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a PARIS, 

Chez  Guillaume  Chaudière  rue  S.Iacques  à 
feigne  du  1 emps  &:  de  l’homme  fauuagc. 

M.D.  LXXXIIII. 

AVfC  PRIVIiSGÈ  D V ROY. 


En  laquelle  il  eft:  trai&é  de  I’inftitution  des  Moeurs, &'dc 
ce  qui  concerne  le  bien  & heureufement  viure  en  tous 
Eftats  & condicions:Par  les  Préceptes  de  la  do- 
ctrine,& les  exemples  de  la  vie  des  anciens 
fagcs,&  hommes  illuftres. 


Par  PIERRE  VE  LA  P RIMAVD  A 
Eftujer, Seigneur  dttdifl  lieu,&  de  la  B arree ,C entd- 
bomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roy. 
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ROY  TRES-CHRESTIEN  HENRYIlf.  ' 
Troifiefmc  Edition  reucuë, corrigée, aug- 
tncntce,&  cottce  par  l'Authcui. 


advertissement  dë 

l’Authcur  au  Leéteur. 

icyf  Le  fleur  ,1a  troiftefme  édition  de  eejfe preftn''- 
te  Acad -mie,  augmentée  O"  enrichie  de  plufieurs  bel- 
les fentcnces , notables  inflruflions , (*r  hijtoires  mémo - 
nllts  outre  la  frémi  rt  I mprefton  , diligemment 
Teueue  corrigée  encore  depuis  fur  ta  fecondey  ty  mefme  cettet 

en  la  plue  grande  part  des  lieux  q Ui  font  prins  des  bons  & en- 
tiens  isfuthturi’.Donl  ietay  bien  voulu  aduirtir.à  fin  que  f tu 
ascy  deuAfiteJlimemon  labeur  digne  de  toy  tt  u ne  perdes  ce/le  opi 
tneii  félon  la  iouflume  de  plufieurs  , qui  par  erreur  du  t ugement 
''font  cm  des  chofes pour  la  nouueauti : /! [faire  que  tu  auras  icy  ie 
ne  fçay  quoy  , dont  tu  te  puiffe  mieux  contenter  , file  tout  eji  de 
quelque  mente  y que  non  pas  en  ce  qui  en  auoit  eflé  défia  publié* 
Dieu. 

Aêuts fan  ÿpov'nfos  (roQœTipoq* 
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iAV  TRE  S-CHRE  ST  I E N ROT 
DE  FRANCE  ET  DE  PO- 


longne,  Henry  IJJ-de  ce  nom . 


hap'- 


I R e,  fi  nous  adiouftons  foy 
au  dire  de  Platon ,les  Repu-  *elp  S 
’bliques  ne  feront  point  plus  “ 
toft  heureufes,  que  lors  que  „ 
les  Rois  Philofophérot,  ou  « 
» quand  les  Philofophes  re-  « 
gneront.  Salomon  parlant  " 
d’vn  efprit  plus  diuin , exhorte  les  Rois  à aimer  “ ^ 
& chercher  la  Sapience,  à fin  qu’ils  régnent  iu~  ^ 
ftement  en  la  terre  , & éternellement  és  cieux. 

Aiitti  de  la  Sapience  & de  la  Philofophie , com- 
tfne  de  leur  fource  yifue  , découlent  le  mode-  . 
rer  par  bonnes  loix  & bon  exemple , le  de  fen- 
dre par  proueflè  , & le  nourrir  par  fagefle  & 
prouidence  : qui  font  les  liens  de  toute  perfe- 
ction requife  en  vn  Roy  accomply,  &qui  defi- 
regouuemer  fon  Royaume  félon  Pieté  & Iu- 
ftice.  Or  ces  trois  dons  grands  &c  excellens,de- 
pendans  comme  toute  autre  grâce,  de  Dieu:  vn 
des  moyens  dont  plus  volontiers  il  fe  fert , pour 
en  enrichir  ceux  qui  ont  en  main  les  refnes  du 
gouuernement  de  ce  mode , eft  de  leur  em  prein- 
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1PISTRE  AV  ROY 

dre  au  cœur  vn  amour  & défît  des  lettres  & fcfc- 
ces.  L’intelligence  desquelles  nepouuans  auoir 
en  cour  fî  accomplie,  à eau  fe  de  leur  grande  & 
onereufe  charge,comme  les  hommes  priuez, qui 
iouyfTans  en  repos  du  fruiél  des  labeurs  de  leurs 
• • Roys,ne  s'adonnent  à autre  vacation  : leurs  Ma* 
ieftez  fo  Tentent  de  tant  plus  cguillonnees  à ai- 
mer,rechercher,&  honorer  ceux  de  leurs  fibiets, 
qui  mieux  leur  peuuent  mettre  deuart  les  yeux, 
les  vertueux  & do&es  enfeignemens  qui  fe  pui- 
Tent  en  la  fontaine  des  arts  & difeiplines . Ce  fut 
pourquoy  Antigone  Roy  de  Maccdoinetfcriuit 
r>j  en  ces  mots  au  Philofophe  Zenon  : le  tien  pour 
„ certain  que  ie  te  pafle  en  bien  & fanei  r de  forru- 
n nc,&  en  lareputationdettlleschofes^mais  aulS 
” ie  cognois  que  tu  as  beaucoup  par  ddîùs  moy,  & 
Dior  Uin  que  ta  me  TurpafTes  en  la  vrave  felicité,qui  efl  en 
JcviuPhil  la  fcience  & difeipline  des  tfludes . Pour  cefte 
hjofh. 7. , caufe  ie  fouhaite  grandement  que  tu  vienne  vers 
« moy . Ce  que  ie  te  prie  ne  me  vouloir  refufer,à 
**  fin  que  ie  puifTe  iouy  r de  ta  conuerfation  & com 
” pagnie  , tant  pour  mon  vtilité  , que  de  tous  les 
” Macedoniësmcs  Tubicds.Car  quiinftruit  lePrin 
!»  ce,  profite  femblablement  à tous  ceux  qu’il  a en 
” charge.  Ce  mefme  amour  à la  fcience  faifoit  que 
les  ornemens  des  feftins  de  ce  grand  amateur  de 
vertu  Ptolomee  Philadelphe  Roy  d’Egypte,  e- 
ftoient  toutes  queftions  graucs , tant  de  la  pieté, 
que  de  la  Philofophie , & lefquelles  il  propofoic 
à traiter  & refouldre  aux  gens  do&cs  qu’il  entre* 
tenoit  ordinairement  à Ta  fuitte: 


EPÏSTRB  AV  Roy. 

L’exemple  de  ces  deux  magnanimes  Roÿs,S  i- 
R.j,rcluifi.nsdutoutenvous,  qui  aimez  & fa- 
uorifez  grandement  les  lettres,  & les  profeiïëurs 
d’icelles,  & qui  ouurezla  porte  de  la  fa  in  de  ÔC 
vertueufe  difcipline  tant  clierie  des  Anciéspour 
Ce  rendre  journellement  mieux  informezdude- 
uoir  de  leurs  charges:  Promet  à vos  bos  fubieds 
& va(Taux,de  veoir  fous  voffre  regne,par  la  grâce 
diuine,Ie  md  effacé  des  finift res  dFeds  reuffisde 
ù logs  troubles  ôc  guerres  ciuiles.  Et  tous  en  cô- 
çoiuentdetant  plus  certaine  éfperance , qu’ils 
vous  voyent  employer  du  zt  le  laind  & bonne 
afFedion,  à remettre  en  leur  force  & beauté  la 
' Piete,  6c  la  Iuffice , qui  effoict  comme enfeuelics 
en  la  France, & à glorieufement  couronner  I'œu* 
ure  que  ce  grad  Roy  F iiançois  voffre  ayeuJ, 
siuoit  heureufemet commencé,  pour  faire  fl-rir 
en  ce  Royaume  les  arts  & les  fciences.  Le  difner 
de  ce  Prince  d’augufte  mémoire, eftoitvne  fcconr 
de  table  de  Salomô,  où  les  plus  dodes  de  chacu- 
ne nation  alloient  pour  profiter  & apprendre:  La 
voffre,  S 1 r f,enuironnee  de  ceux  qui  font  & 
«feoutent  de  iour  en  iour  plufieurs  graues  & 
l>eanx  difcoqrs  en  voffre  prefence,femble  vne  ef- 
chole  dreffèe,pour  inffruire  les  hommes  naiz  à la 
.vertu. Et  pour  mon  regard, ayant  eu  tpnt  d’heur 
pendant  l’affèmblee  de  voz  Effats  à Blois,que  de 
participer  aufruid  qui  s’en  recueille.  Il  me  vint 
en  l'opinion  d’offrir  à voffre  Majcffé  vn  entre- 
mets de  fruidspar  moy  cueillis  en  vn  iardin  ou 
verger  Platonique,aut:remçtappellé  Academie, 

% iij 


oà  ie  m’eftois  trouué , y auoit  fort  peu  de  temps 
auec  quelques  ieunes  Gétils-hommes  Angeuins 
mes  compagnons jdifcoïKans  enfemble  de  1 infti 
tution  en  bonnes  mœurs,  & du  moyen  de  bic  & 
heureufement viure  entons  eftats&  conditiôs. 
Et  combien  que  mille  conftdcrations  mevinftènt 
lors  au  deuant  des  yeux  pour  empefcher  ma  deli- 
beratiô;  comme  le  peu  d’autorité  que  la  ieunefle 
peut  & doit  prendre  en  confeil  entre  les  plus 
vieux  : la  hautefte  du  fubiet  qu'elle  s eftoit  pro- 
pofé  de  traiter  en  vn  aage  peu  auâcé  d’experien-! 
ced'oubly  que  i’auois  peu  faire  par  faulte  de  riche 
& heureufe  mémoire  du  meilleur  fondement  de 
leurs  difcours:mon  iugementnon  aflèz  folide,8c 
ma  profeflion  peu  conuenable  , pour  les  bien  re- 
prefenter  par  vn  bonordre:Bref que  au  regard  de 
voftre  naturelle  & rare  vertu,S  i r e,&  de  la  do- 
t rine  que  prenez,  tant  en  la  leture  des  bons  au- 
theurs,  que  par  voftre  familière  communication 
auec  les  dotes  & grands  perfonnages  qui  font 
près  voftre  Maiefté  : Ce  ne  feroit  qu’oppofer  la 
clarté  d’vn  iour  obfcur,  plein  de  nuees  & brouil- 
laz,aux  clairs  rayons  d’vn  Soleil  bien  luyfant , & 
comme  on  dit,vouloirenfeigner  Minerue:  Tou 
tes  ces  raifons,dis-ie,  n’eflans  que  trop  confidera^ 
blés  pour  me  faire  changer  d'opinion  : Néant- 
moins  me  fouuenant  de  plufteurs  bdles&  graues 
fentencestirees  des  Philofophes  Grecs  & Latins 
de  des  mémorables  exemples  de  la  vie  des  ancies 
fages  & homes  illuftres,dont  ces  difeours  cftoict 
çnrichis , qui  poudroient  en  dcletant  voftre  ge-^ 


pis t R. i av  Roy: 
nërêüx  efprit,  luy  refrcfchir  la  mémoire  des  dits 
notables  en  la  louange  de  la  vertu, & blafme  du  vi- 
ce,que  vous aueztoufiours aimé d’ouyr  : Voyant 
oulïï  là  bonté  de  ce  grand  Monarque  des  Perfes 
Artixerxe  reuiure  en  vous,lequel  receut  d’vne  face 
ioyeufe  vn  prefent  d eau  d’vn  pauure  maneuure,o- 
res  qu'il  n’en  euft  que  faire,  eftimant  non  moins 
a&e  de  magnanimité  de  prendre  en  grc  &receuoir 
auec  bon  vifage  lesprefensfai&s  d'vne  affe&ion 
cordiale  & bonne,  que  d'en  donner  libéralement 
de  bien  grands:I’ay  furmonté  tout  ce  qui  mevou- 
loit  retarder  de  mon  entreprinfe . M'affairant  tant 
de  voffre  bénigne  & Royale  grandeur  ( comme  ie 
l’en  fiipplie  très- humblement  ) quemefurerez  la 
grâce  de  l’offre  de  ce  mien  petit  Iabeur,nô  au  méri- 
té d’iceluy,ny  delà  perfonne  de  l’vn  de  vos  infimes 
feruiteurs  & fubie&s  qui  le  vous  prefente,  mais  à 
l’excellence  des  chofes  que  verrez  eflre  traitées  en 
cefte  Academie, & au  feruiable  & tres-affeâionné 
defir,duquel  ie  dedie  & c^facre  biens  & vie  à vo- 
ftre  feruice. Priant  Dieu  }Sibe,  vouloir  confer- 
uer  voftre  Majefté  en  bonne  profperité , accroiffè- 
ment  d’hôneur,&  continuation  de  longue  & heu- 
reufe  vie.  A laBarree,au  mois  de  Feurier,  Mil  cinq 
cens  foixante  & dixfept. 

r* jfre  très-  humlle  entres-  oheyjftnt feruiteur  & fubitft 
Pierre  de  ia  Prima.vdaye. 
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Es  Philo fcphes  nous  en fèign  en  t par  leurs 
efcritsioJ  encores  mieux  Fexperiece  nous 
le  monjlrc } que  le pyopre  de  l'ame  ejl  ap- 
pâter & deftrer  : CF  que  de  là  procèdent 
toutes  les  affeBions  t ydefirs  des  hommes 
qui  les  tirent  çà  CF  là  dmerfement  t pourparuemràce 
qu’ils  penfent  les pouuoir  Amener  à la  touyjfance  de  quel- 
que bien}pour  en  contentement  viure  heureux . Laquelle 
félicité  la  plut  part  des  humains  par  vne  faujfe  opinion , 
ou plujiojl  ignorance  du  bien  , CF  fuyuant  1‘ inclination 
de  leur  nature  corrompuetcherchentCFf  efforcent  de  trou- 
uer  en  chofes  humaines  CF  terriennes , 'comme  en  richejfey 
gloire ihoneuraO' volupté. La  fruitio  desquelles  chofes  ne 
leur  apportant  iamais  drquoy  aJfeTfe  conte  ter:  il  s fevoyet 
toujiours priucKjie  la fin  fleurs  defirs , CF  contramBs 
d’errre  toute  leur  viefansborne  ny  mefure , en  la  téméri- 
té CF  msonfiance  de  leurs  appétits.  Et fait  qu’ilsfefiouyf- 
fent pour  quelque  peu  de  temps  de]  tout  changement  nou- 
tteaujls  sennuyent  neantmoins  incontinent  de  la  mefme 
cho fe^que  nagueres  ils  auoient  ardemment  defirée . Leur 
ton  dition  leur  femble  toufiours  la  pire , CF  toute  forte  de 
vie prefente,onereufe.D’vn  efiat , ils  en  cherchent  vn  au- 
tre , Maintenant  ils  fe  retirent  du  feruice  des  Princes , CF 
mcfprifent  les  charges  publiques  .‘Tout  au(?i  to fi  ils  blaf- 
ment  la  vie  oifiue^  briguent  d’efire  employe'Xfls  quit-  ' 
tent  vne  contrée ^pour  s'allet  habituer  en  vne  autre  : puis 
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tout  foudain  ils  défirent  retourner  fur  leurs  premiers  pas  J 
Ceux  qui  liant  point  de  femmes  ny  d'enfansyn  cherchent 
CT  fouhaittent:quxnd  en  ont ,ils  ne  demandent  rien  plus 
henfounent3que  d'en  ejlre  defpcchcf:  puis  ' au Jsi  tofi  en 
les  voit  remaritfOnt  ils  amajfé  de  grandes  riche  f es  J (j* 
augmeté  de  moitié  leur  rcuenuyls  en  veulent  encore  s fai- 
re autant. Le  Soldat  tend  à ejlre  Capitaine:de  Capitaine y 
Maijlre de  camp3de  Maijlre de campfacutcnant  dtRgy: 
puis  il  voudreitvolontiers [faire  Roy  luy-nie fine. Le ft tri- 
ple T r ejlre  veult  ejlre  Cure3de  Cure.Euefque:  d’Euefue 
Cardinal:  deCardmal3Vape:puis  commander  aux  Rouer' 
Princes  fauucrains.Lcs  Rois  ne  fe  contentent  de  régner  far 
leurs  fubiefts3ams  tendent  toufiours  d croijlrc  leurs  limi - 
tes3pour[e  faire  (s'ils  pouuoicnt)feuls  Monarques  < Bref, 
tous  les  hommes  qui  ont  le  cœur  aux  liens  du  monde w 
quand  ils  font  deuenus  cecyfls  voudraient  ejlre  cela:puis 
apres  y ejlre paruenus  3 quelque  autre  defir  nouueau  les 
paf  tonne  encore;  dianantage , O"  s'enflamme  de  plus  en 
plus  en  eux  ce  mal  de  continuelles,  incertaines,  er  infa- 
fiables  cupiditeX  <7"  conuoitifesjufques  à ce  que  finale-  « 
ment  lamort  ait  trenchc  le  fil  de  leur  inc on fiant  e ,(7-  no  « 
iamais  contente  vie  : & ce  d'autant  que  le  changer  die-  « 
fiat  O*  de  coditionjie arrache  point  de  l’cfprit  cequil'ag  « 

fraue  (7*  per  trouble } àfaauoir  l'ignorance  des  chojes , cr  « 
imperfeÜion  delaraijon. 

Mais  ceux  qui  par  l'efludeenla  Sapience  ,fe  font  pour  - 
ueus  de fçauoir,C7'  d'intelligence  3cognoiJfans  que  toutes 
çhofs  humaines  (? terriennes  font  incertaines  3abujiuesy 
& gliffantes)&'autai1t  d’allechemens  aux  hommes, pour 
les  tirer  eu precipiceCTruy  ne, mettent  vu  beaucoup  mal- 
U»Y  (p*  fl**  gtfain  fondement  de  leur  bien,  contents- 
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ment  y félicité.  Car  tant  [en  fault  qu  ils  [oient  mene^ 
tomme  Us  mondains, des  defirs  de  grandeurs , de  richejfes , 
CT  de  yolupte^que  plufiofi  sis  en  [ouhaitent  moins  que 
ils  nen  ont, Us  mefpnfent ,i en  feruent  comme  n'en  ayant 
point  dtlittrans  leur  amt  par  la  grâce  diuine,  de  tou- 
tes les  perturbations  qui  la  tiennent  afiiegee  dans  la  pri - 
Jôn  du  corps, ils  efleuent  leurs  [oubliait  s ydefirs,v»ire  ils 
rapportent  toutes  les  fins  de  leurs  intentions  y a fhons ■ 

» àcefeul  but,  d’eftrevnts  y conioinfls  a la  fin  derntere 
» de  leur  bien  fouuerain , qui  efi  la  pleine  y entière  [ruina, 
!»>  de  l efjenee  de  Dieu , pour  eflre  tout  en  vn  coup  ajfouuis 
» y raffafie\de  leurs  fainftes  ajfe fiions , en  la  iouy fiance 
» de  çefie  diurne  lumière, p ir  vue  très  heureufe  y imrnor- 
» telle  vie,deftonille\de  ce  corps  de  mort, y de  toutes  con- 
%>  cupifcences  y pafiions  f y s éfpay ans  en  vne  félicité* 
x»  quatil  ri  a point  veu,  ny  oreille  ouj,  (y  nefi  ïamats  entre 
m au  cœur  d’homme . ^ufitdeuons  nous  fiauoir fi  nous  a- 
mns  tant  [oit  peu  de  iugement  y rai[on,qtien  toutes  les 
chofes  qui  font  au  monde, pour  grandi  s y belles  qu'elles 
puijfent  apparoir  à nos  y eux  y fens  charnels , il  y a vn 
tel  mejl ange  d'amertume  y de  defi/Ufir  coniomfla  U 
iouyjfance  d’icelles  , que  fi  nous  piuuions  diuifer  le  mal 
Haute  ce  qui  faujfemtnt  des  ignorant  efi  appelle  bien,  y 
les  balancer  I vn  contre  l'autre:  iln  y a point  de  double , 
que  le  pire  n emporta  fi facilement  au  poids  tout  ce  qui [y 
pourrait  trouuer  de  bon . Mais  comment  appellerions  nous 
» bien, ce  qui  efi  ainfi  méfié  du  mal , y qui  nuit  plus  fouuet 
»»  qutlne  profite , mefme  qui  e fiant  pôfiedé en  toute  abtn- 
« dance, ne  peul'empefeher fin  poffeffeur d'efire  m,il-heu- 
» reux  y miferable  ? Quel  contentement  l'homme  y trou - 
*»  qcrfril,  veu  quencorts  vn  tel  bien  sefioule  oxdmammtt 
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J tujît  tojl  qu'il  eft  receler  donne  toujours  de  luy  vn  de- 
| ftrmJatiable?Et  quelle  félicité attédros  noue  en  U iouyf- 
funce  d’vne  chofe  qui  vieillijl  CT  périt,  CT  que  l'on  craint 
toufiours  de  perdre*.  Et  te  vous  pric,qui  pourra  douter , que 
telle  nefoit  la  qualité  CT  nature  des  richefesje  la gloire, 
des  honneurs  cydes  volupte^^Dont  il  noue £ault  conclu- 
re,qu en  tout  ce  qui  eft  terreftre  CT  mortel, l’ home  nef  au 
roit  trouuer  aucun  bien,  contentement  ny  félicité. 

Qui  eft-  ce  d'auantagé,  qui  ne  cognoift  ajfe\la  panure  « 
codttion  de  la  vie  humaine,  qui  du  plus  beau  de  fa  courfe  « 
deuient  en  vn  dm  d’œil  à neat,CT  toute  fa  Jf  tendeur  cor-  « 
porelle  tourne  en  fubite  putrcfatholQui  eft  celuy  qui  n ex  <« 
perimente plus  qu’il  ne  voudrait, de  comble  d' affres  dou- 
leurs poignantes  miferes  elle  eft  pleine ,CT  de  cotmuelï 

troubles  eft  affaillie?  Decobien  de  foucis  cuifans  elle  abon- 
de, CT  de  cruels  ennuis  eft  pourfuyuic?Bref  ( comme  dijoit 
vn  fige  Grecjqui  n’ayat  que  le feul  nojn  de  vie, eft  en  ef- 
fePi  cj*  vérité  ,vne  peine  continuelle . ^/Tufti  certes , ce  « 
neft pointveritablemet  eftre,que  d'vne  chofe  qutfe  chan-  « 
ge  incejfammcnt,  comme  la  nature  de  l’homme  , qui  n eft  « 
umaU  en  mefme  eft at, non  pas  au  moindre  inftant  qui  « 
foie,  le  te  demanderais  volontiers , a toy  qui  lis  cecy,  ou  « 
qui  L’entends  lire,  Quel  tour , ou  quelle  heure  tu  as  paffe , 
oupajjes-tu  à prefent,  depuis  que  tu  as  memmt  cT  co- 
gnoijfance  que  ton  corps  nayt  eu  quelque  douleur  , ou  ton 
cœur  quelque  pa \ftio?  Comme  il  ny  a mer  fans  tourment,  « 

guerre  fans  danger,  CT  chemin  fans  trauailtde  mefme  il  « 

ny  a vit  fans  ennuy , ny  eftat  fansenuie  oufollicitude:  « 
Çr'ne  vey  , ny  ne  cogneu  oneques  homme,  qui  n cuftde-  « 
quoy  fè  douloir,  ou  fe  pleindre . I* expérience  ne  mus  ap - << 
y rend  elle  pas  iournelleinent , que  nul  viuant  ne ftauroit 


thoifr  vn  partyfeur  3 ex  ne  peut  fuyr  vn  inconuenltnf, 
r *lmt  ■ Mr  eftre  en  danger  d'en  encourir  vn  autre  ? Ncfi-ce 
**  pas  au  fit  chofe  certaine,  qu  vne  foudune  loyeou  profpc- 
ttten  rjf  qu  vn  préjugé  ou  augure  de  quelque  proche  trt- 
Jlejfe  (7"  onereufe  c .-Umtte  ï Mais  quoy  ? voudrions  nous 
. * ce  pendant  due  l homme  tant  mifrable , quen  voguant 
toute  fa  vie  en  tourmente  cr  en  tempefteyl  ne  peut gagner 
que1  que  port  ajfuré  contre  l’orage  ? Le  prierons  nomain- 
Jî tout  le  temps  qu  ileft  au  monde , de  bien , de  contente, 
ment  CT  de  félicité , comme  s’il  ny  auott  «uatn  moyen 
deuitcr  3 ou  pour  le  moins  d'adoucir  les  traucr fs  <CT  mt- 
feres  humaines, a fin  de  ncfuccomber  Joubs  le  faix  impor- 
tun  d icelles?  Potoquay  ftroit-cedonques  que  les  fages  par 
tant  de  dattes  efents  , noue  conuicnt  a chercher  diligem- 
ment, er  emlrajftr  del^le  ardent  la  famtte  vertu  > du- 
fans  que  par  elle  feule  L’homme  peut  vture  heureux  CT  co- 
tent en  toute  condition,  çr  touyr  en  icelle  d’vn  [aimerai n 
bien  par  la  tranquillité  cr  repos  defoname , purgeepar 
la  Philojophie  de  perturbations}  Sera  ce  en  vain  crfans 
profit }qu’vn  nombre  tnfiny  d'illufires  perfonnes , quel’hi- 
Jtoire  mere  de  L antiquité  nous  met  deuil  les  yeux]ont  cm- 
ployé  tant  de  trauaux,faf  infinies  veilles, quitté^  nef 
pnje  les  richejfes , voluptef,  honneurs  CT  auantages  dis 
monde,  pour  acquérir  cr  thefaimfer  de  la  feule  vertu ? 
E!  Pnlirqtiny  à hur  exemple  mefpnferom  nom  toutes  ces 
chofes,  cr  confirmerions  ce  que  nom  auons  de pim  pre- 
cieux^qu1  eft  le  temps, pour  eftre  orne^cr  reuefiuUe  verl 
tu  f elle  ne  nom  peut  faire  toucher  au  but  tant  defréd’vn 
chacun,  O'  cherché  auee  tant  de  peines  <r  labeurs,  à [ça- 
uoir  de  iouyr  d’vn  bien  au  monde , & en  iceluy  viuseen 
contentement  crfelicitéîNe  te  tnmpe^amy  Lecteur ) fuit 
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Crfle  petite  difficulté,  qui  pourvoit  esbranler  ou  faire  fout - 
uoyer  du  droitl  chemin  vn  efprit  grofsier,  faible , et  non 
lien  infiruit  en  la  Sapience.  De  laquelle  tout  amfi  qu'il 
n'y  a quvn fntl  verbe dium  qui  en  puifetutoir parfait 
iy  entière  cognoifance , pour  ce  quil  efi  éternellement  U 
Sapience  mefrne:  Et  toutefois  l'homme  fa  f attire  ay  dé  de 
fa  grace,ne  doit  lai  fer  de  chercher, cr  requérir  ardemmet 
de  luy,ce  don  de  cognoifire  CT  participer ,entant  qu  il  peut 
C r luy  efi  nece faire,  aux  fecrets  de  ceflc  tncomprchenfibU 
Vérité, pour  la  félicité  permanente  de  fin  ame:  ^fufit  ores 
que  nofire  fouuerain  bun,parfaiS  contentement , CT' aeco- 
plit  félicité,  foient feulemet  és  cieux , en  la  louyfiancedela 
diurne  lumicreul  ne  faut  pas  ce-ptdant  que  noua  nen  pou- 
Uons  pleinement  touyr  fiai  fer  de  chercher  fan  s cejfe,  cr  ne 
defifler  aucunement  détenir  £T  enfuyure  te  chemin  beau 
CT  infallible  de  la  vertu  fiaquelle  nousfaifant p-afer  dou- 
cement, cr" porter  auec  ioye  d'efpnt  les  mifives  humâmes, 
(yappaifant  CT  rendant fins  aucun  danmalle  effiefl  Us 
perturbations  de  nos  âmes , dont  procèdent  tous  les  maux 
qui  noue  tourmentent , nous  apprendra  a viurc  d’vne  vie 
do  uct,  p ai  fille,  £r  tranquille, CT  à tfeftuer  toutes  chofis 
dignes  de  ce  fie  efpcrance  certaine , d’ejl  re  par  la  grâce  CT 
honte' de  Dieu,vn  iourrenouuellc'Xjn  la  ytc  éternelle par- 
faitement heureux  O'  contents. 

lAyons  donques  ce  monde,  (y  tous  les  biens  d’iteluy, 
pour  ch  efi  / autruy  ,ejlrangtre  ,(y  n appartenant  en  rien 
a ceux  qui  regenerelfe  l'efprit  de  grâce  ont  bien  profité  en 
l’tfchole  de  Sapience.He  cherchons  amitié  en  terre:  oiecou- 
uoitons  les  richefes  fia  gloire  fi' ho  neur  cy  les  volupte\que 
les  fuis  fols  extollent, défirent, (y  admiret.  Nous  ne  fem- 
mes de  ce  Jîecle 9 aitis  feulement  pèlerins  en  iccluy,  mettons 
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toutes  chofis  mandâmes  arriéré  de  nous , & les  tenons  four 
4,  indignes  du foucy  de  no\ames  immortelles,Jî  nous  ne  vou- 
t>  Ions  périr  auec  le  monde, nous  conioingnons  à luy.  Quittos , 
,t  quittons  hardiment  tout , tant  précieux  fait  il,  pourthe - 
if  faurifier  abondamment  de  cefie  richefic  grande  , douce  <y 
*,  permanente  J*  vertu  honorée, aimee  (y  defiree, feulement 
» pour  l'amour  de  foy-mefme,  la  vraye  (y  falubre  medeci- 
„ ne  des  âmes  malades , (y  le  repos  de  l’efprit  opprefié d’en- 
n nuyy  l*  caufe par  la  volonté  diume}du  jouuerain  bien,  ci* 
„ eft  fd  fin  principale,  {y  la  feule  e y feure guide  pour  par- . 
uemr  au  port  tant  defré  d’vn  chacun , qui  efl  le  contente- 
ment.Lequel  la  prefentCiAcademiene  nous  fait  pas  feule * 
ment  veoir  a l’cetl,  mais  aufi  nous  fauue  (y  conjerue  déf- 
ia en  ce  port  de  falut , contre  tout  orage,  fi  nous  voulont 
nefpargner  nofire  labeur  pour  faire  nofire  profit  des  dé- 
fiés c y fa°es  infini  Plions  qui  noua  y font  données  par  les 
préceptes  de  la  do  firme , <y  les  exemples  de  la  vie  des  an- 
ciens hommes  vertueux  (y  illufires.  Car  en  icelle  nom  ap- 
prendrons premièrement  à nous  cognoifire,  (y  la  fin  de 
nofire  efire.  Puis  nous  ferons  infiituef  en  bonnes  mœurs , 
iy  enJeigne'Xjomment  nous  pourrons  bien  (y  heureufe- 
ment  viure  en  tout  efiat  c T condition,  telle  quelle  puijfe 
efire  : mefme  en  la  plus  bajfe  (y  petite , qui  du  vulgaire  i- 
gnorant  efi Jouuent  appellee  malheureufe ,nous  trouuerons 
autant  deioye  CT  de  félicité , que  pourrait  faire  vn  Mo- 
narque en  la  louy fiance  de  fa  grandeur,  voire  beaucoup 
plus  que  luy , s’il  estait  vicieux:Et  ce  d’autant  que  le  vi- 
ce en  routes  qualitefrend fon  pofiefieur  malheureux ,gy 
la  vertu  au  contraire faifl  toute  condition  heureufe.  Noua 
verrons  d'auantoge  en  cefie  Academie  , que  toute  per - 
« finne  Aimant  & craignant  Dieu , peut  acquérir  ce  bien 


icelle  demeurer  viftt- 
, qui  Caufent  toute fon 
infeliàté , reuenans  toujours  à ce  potnft , entant  que  U 
nature  fraude  de  l'homme  ,aidee  de  l’autheur  de  tout  lit, 
peult  atteindre  à cefie perfeftion.  Nom  y apprendrons  co- 
rne nom  noua  deurons  figement  CT  filon  le  deuoir gou- 
uerner  en  toutes  allions  cr  déport emens  humains,  cr  en 
quelconques  charges  & occupations  publiques  ou  parti- 
culières que  nom  fiyons  appelle ^ Noua  y pourrons  re- 
marquer la  caufiedela  fubuerfîo»  erruyne  de  plufieurs 
Empires , Efiats,cr  Républiques,  CT  de  U fplcndeur 
gloire  d infinis  autres  : La  caufe  du  malheur  CT  ruine 
dvngtand  nombre  d’hommes, CT  te  qui  en  a cfleuèd’au- 
ms,  CT  comblé  d'honneur , CT  de  louange  immortelle* 
Nous  y ferons  enfeignel^du  gouuerncment  de  lamaifo * 
CT  famille,  de  la  nourriture  (y  inflruttiondes  enfxns9 
du  deuoir  mutuel  des  conioinBs  par  mariage , des  freres 9 
des  maiflres  crferuiteurs , cr  comme  il  fault  comman- 
der (y  obeyr.  Nous  y verrons  l'ordre  cr  l’eflablijfement 
des  polices  CT  fuperioritef^  quel  e/l  le  deuoir  des  chefs 
d’icelles , Princes  CT  gouuerneurs  des  peuples,  crqnd 
aufii  le  deuoir  de  leurs  jubiefls.  Bref,  (y  grands  cr  pe- 
tits y pourront  put  fer  vne  dottrine  CT  fcience  des  chofe» 
les  plue  neceffaires  au gouuernement  d’æconomie  (y  de  po- 
lice, auec  juffifante  inflmfhon  pour  former  leur  vie  cy 
moeurs, au  moule  cr  patron  de  la  vraye  (y  fainfte  vertu, 
CT  par  le  moyen  d’icelle,  la  grâce  diuine  opérant  en  eux , 
fafer  le  cours  de  leurs  tours  en  toye,  hcur>  repos  CT  tran- 
quillité d'efprit, voire  es  plue  dures  aduerfitef,  que  fin- 
certitude  CT  changement  continuel  des  chofe  s humâmes 
Icurpuiffe  apporter * 


inejlimable  de  la  vertu , C r par 
ritux  des  perturbations  de  fin  orne 
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Èt  d’autant  que  la  fuit  te  mejlee  des  diuers  traifle^ 
(T  difcours  de  cejle  difle  Academie,  donner  a fuffifante 
tnfiruflion  de  tout  ce  que  dcjfus,ainfi  quelle  nous  le  pro- 
met aufront  CT  ttltre  d’tceüe,ie  nejlendra)  ce  propos  plus 
hing,  mais  te  te  veux  prier, Le  fleur  , de  vouloir  patiem- 
ment efcouter  les prefens  d ifci pics  Academiques , depuis 
le  commencement  de  leur  propos  mfques  à la  fin,  defquels 
l’intention  a ejlé  principalement  ( comme  tu  pourras  en 
l'entree  de  leur  ajjcmblce  plus  amplement  entendre  ) de 
senfeigner  eux  mefmes , puis  vn  chacun  félon  leur  pou- 
uoiryen  l’infiitution  de  bonnes  moeurs , CT  reigle  de  bien, 
•viureen  tous  cjlats  & conditions  ^ordinaires  & commu- 
nes en  nojlre  Monarchie  Françoifc:  à fin  quvn  chacui ^ 
membre  de  ce  corps  Volitiq , tant  atténué  de  mal , CT  bat- 
tu d’orages  impétueux , peufi  rapporter  quelque  ayde  CT 
profit  de  leurs  confeils  CT  infirmions.  Comme  tu  feras 
r ( *™y  Le  fleur  ) fi  tu  prens  peine  de  bien  liré,mieux  enten - 
” dre,CT  tresbicn  enfuyure  les  préceptes,  enfieignemens  & 
t exemples  que  tu  y trouueras:(T  quaufii  tu  y apportes  v- 
L ne  bonne  volonté  Crgaye  difpofition,  nette  de  toute  enuie 
maligne , qui  efi  auiourd’huy  comme  à la  plus  part  des 
hommes  de  nofirefiecle,lefqutls  ( comme  Cenjeurs  malins  ) 
samufent  plufiofi  a cercher  dequoy  mordre  CT  repren- 
dre ésceuurcs  d’autruy , que  d’en  tirer  CT  louer  ce  qui  y 
efi  de  bon,'  CT  d’efayer  d faire  mieux.  Encores  auras  tu 
que  louer  en  l’ordre  de  ces  difeours , CTen  la  forme  d’en- 
feigner  qui  y efi  tenue.  Car  apres  auoirefié traiflé delà 
cognoiffance  première  necefaire  a l'homme , fuyuent  tou - • 
tes  les  vertus  qu’il  doibt  embrajtr,  CT  les  vices  qu>il  doit 
fuyr . Puis  il  efi  infruifl  de  ce  qui  touche  l’ (Economie  ; a- 
pres  de  ce  qui  regarde  l’Efiat  (T  Police,  (T  finalement 

comme 


tomme  ay ant  lien  vefcuylfioit  bien  mourir . Et  quant  cl 
la  forme  d’enfeigner  diligemment  obferuce  par  ces  Aca- 
demiques, tu  verras  qu'  ils  louent  premièrement  la  ebofe 
vertueuse ,ou  blafment  la  vicieufe,  de  laquelle  ils  fe  pro- 
pofent  de  difcourir,pour  difpofer  les  efprits  à autant  hayr 
1‘ vne }que dejirer  l'autre:  Vph  ils  définirent  ce  dont  e/t 
leur propos  fa  fin  que  mieux  on  cognoijfe  la  fin  du  fubieB 
qui  fe pre fente:  Âpres  ils  baillent  les  préceptes, pour  trou- 
uer  les  moyens  de paruemr  au  bien , (y  d’euiterle  mal. 
Finalement  ils  adiouftent  les  exemples , qui  font  raifons 
viuantes  , y de  grand  poids , pour  efmouuoir  auec  délé- 
gation les  hommes , à embrajfer  la  vertu , (y  fuyr  le  vi- 
te. Que  s’il  te  Çemble  que  fur  vne  fi  belle  (y  ample  ma- 
tière ,qut  efi  uy  propofee,tl  foit  trop  peu  dit  : Cen'cfi  pas 
pour  auotr  ignoré }que  de  chacune  chofe  dont  efi  le  propos , 
l' excellence  efi  fi  grande , (y  les  raifons  tant  abondantes, 
qu’on  en  pourroit  bien  faire  vn  hure  à part:  amfi  que  plu- 
sieurs doftesen  ontfaift:  mais  le  principal  but  de  cestn- 
trepar leurs,  efioit  de  difeourir  fuccmtlement  des  chofès 
neceffaires  a l’inftitution  des  mœurs , y de  la  vie  heu - 
reufe.  Et  neantmomsil  fe  pourra  bien  faire , que  ce  que 
tu  ne  trouucrois  aJfe'X  fuyuy  en  vn  endroit , voyant  tuf 
ques  d la fin, tu  le  pourrais  apprendre  en  vn  autre . Auf- 
(i  n’ont  pas  penfé  ny  prefumè,  ceux  qui  fe  donnent  tcy,y 
fe  veulent  pour  ïamais  conferuer  le  nom  de  difciples,  fon- 
der des  refolutions , ou  difter  des  loix,pour  efire  necef- 
fairement  gardées  , (y  en  rien  changées  par  les  plus  clair 
voyans, félon  l'occurrence  (y  bien  de  l’efiat  de  cefie  Mo- 
narchie: ^Aws  fondans  leur  confeils  (y  enfeignement 
fur  lt  plus  faine  (y  approuuee  opinion  des  efeuts  des  do- 
tées, tant  anciens , que  modernes , y approchans  le  plus 
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près  de  la  reigle  tnfalli  b le  des  d tûmes  E fcritures, félon  la 
mefure  faible  des  grâces  k eux  données  d'enhault  : tls  ont 
laijfé  4 chacun , (uyuant  lefchole  ancienne  ^fcademique, 
la  liberté  de  parangonner  les  motifs  d’vne  part  auec  les 
raifons  de  t autre, pour  diligemment  rechercher  &enque- 
nr  la  vente  de  to  ut  es  chojesjans  paraheurtte  opin  ta  fré- 
té efpoufer  particulières  opinions , et  puis  faire  eltttion 
des  meilleures  (y  plus  certaines , en  ordonner  et  reigler 
toutes  intentions  et  avions  , et  icelles  rapporter  à U 
gloire  du  grand  Seigneur  perpétuel  des  Hiérarchies, feu- 
le caufe  er  première  four  ce  de  tout  bien  , contentement 
Ct  félicité. 

Spe  certaquid  raeliusî 


A MONSEIGNEVR  DE  LA  PRI- 
maudaye,Efcuyer, Seigneur  de  la  Bar- 
rée,fur  Ton  Academie. 

SONNET. 

l' Admire  la  Itfin  des  Hures  differents : * 

Car  Us  > ut  feulement  enrichis  d' éloquence 
Enchantent  doucement  la  fige  intelligence , 

T ont  le  feul  beau  parler  rend  les  hommes  contents* 

Les  autres  moins  hme^au  pris  des  éloquents , 

Satisfont  toutefois  par  la  feule  fcience 
Aux  efprits  chatouilleux  amis  de  l’excellence. 

Et  luges  rigoureux  des  eferits  maux  dtfauts. 

Et  que  dirons  nous  donq  de  ce  fie  Academie, 

Qj4'  dofte  & qui  diferte  a la  France  ramie} 

Le  Critique  efiounè  ctj}  aeuurt  admirera, 

Voury  yoir  marié  le  fçauoir  an  bien  dire : 

L’enuieux  la  lijant  fis  mœurs  reformera, 

T ont  s’en  faut  qu’il  luy  prenne  enuie  d'en  tnefdirt. 

H.  D.  M. 

Audit  Sieur. 

SI  Dieu  efloit  pour  nous, que  le  peuple  eujl  des  yeux. 

Que  les  Princes  o*  Eoyt  aima  fient  les  dofhines, 

Et  que  les  magifirats  tfmern  de  nos  ruynts. 

De  vert  ut  u fis  moeurs  fu fient  plue  curieux. 

^Cyant  d’rn  fi  grand  beur(  Amy)  >iu  re  des  mieux 
Travaillé  pour  monflrer  les  biens  de  Came  digues , 

Tu  ferois  affeuré  de  louanges  condtgnes 
A tes  riches  labeurs,  malgré  tout  enuieux. 

Mass  £ autant  que  le  Ciel  contre  V ingrate  Front a 
Semble  de  ft  defpiter , Que  la  y ile  ignorance 
/ {ueugle  les  petits, Cf  que  l'ambition 
Efl  le  feul  but  des  grands, aufquels  rien  ne  peut  plaira 
Que  tela  feulement  qui  peut  plus  grands  les  faire , 

Fiait  en  que  le  loyer  de  l'htureufe  S ion. 

P. P. 
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LE  rond  des  Çieuxpar  mouuementparfaitt 
Son  tour  auance,ey  fur  lajeche  terre 
Tou. s les  Thtefors  de  fentrauad  de  (ferre. 

Et  aux  humains  depart,enfanie  C7  faiil. 

Toutes  faifons  il  termine  & defaifl: 

Des  ans  la  fuitteen  fon  cours  il  enflrre^ 

Les  fai  il  renaiflrefâ/ fans  rtfos  il  trrty 
Mais  il  doit  ejlfe  en  fin  de  nul  ej frit. 

£{  fa  rondeur  qnon  >ott  en  youlte  eflendret 
yt^ec  le  corps  feront  réduits  en  cendre. 

Le  foui  ef prit, qui  viçnt  de  l’ Eternel , 

Qiod*  rertu  prend  nourriture  cr  »i« 

Par  l*5  fleurons  de  cejie  Academie, 

Syr toui  Cieux  feraftiil  immortel. 

A ma  parc  i’ay  le  Dieu  en  don 
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sommaires;  et  principal 

LES  MATIERES  TRA1CTEES  EN 

la  prefente  Academie/elon  les  iour- 
nees  d’icelle, & par  Chapi- 
tres diftin&s. 

Première  iouinee. 


GAufede  fafftmiUe  academique,  fueillet  il 
D*  l'homme  ^Chapitre  premier  ,f.j. 

Du  corps  & de  l'ame, chap.i.f.j, 
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ti  immeh- 

IC  « incnaoie  nonté,  regardât 
d’vn  œilpaternd,bcning,&  pi- 
toyable uoltre  pauure  France 
(cjui  tref-ciucik  à elle  mcfme, 
(cmbloit  courir  à grâd  pnstou- 
trfurieufe  pour  fe  prccipiccr  au 
centre  de  quclqueabyfmc)ruft 
cuuoyc  du  Ciel  la  defiree  nou- 
„ ueiledela  paix  au  milieu  des 

armées  dome(liques,quc  l'on  pouuoir  dire  eftre  êxprek 
ijémeat  drelfces  pour  auancer  l'cuerlîon  totale  de  celle 
iadis  tant  fiorillante  Monarchie  Françoife,  cfpargnanc 
de  grâce  diuine,  voire  malgré  eux, le  fang  de  ceux  qui 
tcnoient  ia  la  main  dextre  lcuce  pour  Ce  coupper  la  fcnc- 
ftre.Entre  pluficuys,  qui  touchez  d’amour  de  leur  patrie, 
& de  vray  zele  à la  pieté, fcfiouyrcnt  d’ vne  tant  agerea- 
blc  & falutairc  nouuelIc,quacrcieunes  Gentils  homme» 
Angeuins,  qui  enfemble  elloicnt  venus  au  feruice  de 
leur  Prince,  pour  facrifier  leur  vie  , s’ilendloitbcfoin,' 
au  bien  & faJut  public,  ne  furent  des  deniers  à fc  cer-j 
cher  & artcmbler.pour  (è  tcfmoigner  l’vn  à l’autte(com- 
melcur  mutuelle  parcnté&iurec  amitié  les  y conuioit)^ 
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la  ioyc  qui  réplilToit  leur  arae  d’vn  tant  heureux  6c  ino2 
piné  fuccez,6c  changement  d’alïairesràfin  aufli  d'en  dô- 
»»  ner  gloire  & louange  à celuy  qui  fçait  bien  6c  à temps 
**  mettre  ordre,  pour  le  falut  des  liens,  aux  chofes  defelpc- 
" rces  félon  le  iugçment  desliommes.Et  ce  quileurdon- 
noit  encores  pllWgrande  occasion  defe  refiouyrdela 
Paix, 6c  fe  recercher  en  telle  diligéee,efloit  pour  fe  veoir 
* contre  leur  cfperance,lc  moyen  donné  de  reprendre  les 
erres  de  leurs  maifons , pour  y commuer  l cxercice  qui 
leur  plaifoit  le  plus, & lequel  peu  au  parauanr  celle  der- 
nière rccheutc  de  la  France  en  troubles, ils  auoient  heu- 
reufetiienr  commencé. 

Or  pour  vousfaire  entcndre(Leéleurs)  quel  clloit  ccft 
cxercice:Ccs  quatre  Gentils-hommes, parens  8c  proches 
voilins,prefquc  d’vn  sage,  auoient  efté  par  la  folicitude 
& prudence  de  leurs  peres:  efleuez  8c  nourris  dés  leurs 
premiers  ans  cnfemblc  en  l’ellude  des  bonnes  Lettres, en 
la  maifon  d’vn  ancien  & /âge  Gentil-homme  de  grands 
moyens, qui  clloit  la  Touche  principale  de  ces  fruélucur 
rciettons.  Lequel  par  l’cxperience  de  piufieurs  chofcs,  & 
à caufedcla  longue  fréquentation  qu’il  auoit  eue  és 
pays  ellrangers,  cognoiflaucja  corruption  commune d® 
la  icunefle  Françoilê,dc  foy  aflez  encline  à volupté,  pro; 
ceder  principalement  delà  trop  grande  licence,  8c  auda- 
cieufe  liberté  quiluy  cil  donnée  es  Vniuerlîtcz  de  ce 
Royaume,  tant  par  la  faulte  8c  négligence  desMaillrcs 
& Précepteurs  d’icelles, que  par  la  mauuaife  Folice,  qui 
ell  auiourd’huyés  villes, 6c  que  ceux  ne  font  moins  abu- 
fez,qui  penfans  cutter  ce  dangereux  précipice  domcllic; 
enuoyent  leurs  enfans  elludier  entre  les  ellrangers,  où 
le  trafic  du  malheur  ell  encores  plus  commun  8c  aifé, 
pour  ne  craindre  que  les  nouuelles  en/oient  incontincr, 
ny  fi  toll  porteÊsà  leurs  parens, comme  fils  elloient  près 
deux. 

O combien  cil  digne  d’cterhelle  louange  la  prudence 
>}  de  ccGentil-homme,qui  me  reprelcnte  le  louuenir  de  ce 
}>  tref-genereux  Ephore  de  Laccdemone,EtheocIc:  lequel 
„ wfpondic  librement  à Antipater,qui  luy  demandoit  cin- 
quante ollages , qu’il  ne  luy  bailleroit  point  d’enfansj- 
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lie  peur  que  s’ils  eftoient  nourris  loin  de  leurs  pères  , ils  t{ 
changeaient  la  façon  de  viure  ancienne  du  pays,  & de-  ,s 
uiniîent  vicieux:mais  que  de  vieillards  & de  femmes,  il  " 
luy  en  donneroit  pluftoft  deux  fois  autant,  fil  vouloir.  fi[ 
Sur  quoy  citant  menace  de  ce  Roy  , fil  ne.luy  cnuoyoit  " 
ptôptement  de  la  icunclTe:Nous  ne  nous  foucions  point  “ 
(luy  manda-il)des  menaces;  Car  li  tu  nous  commandes  “ 
choies  plus  griefues,  nous  choifirons  bien  plus  volon-  rt! 
pers la mort:cant les  Anciens eltoient  foigneux  den'cf-  ", 
loigner  de  leurs  yeux  la  culture  de  tes  ieunes  plantes!  rtJ 
Mais  pourluyuôs  noltrc  propos.'  Ce  bô  & notable  vieil- 
lard donques, ayant  pâlie  la  plus  part  de  fes  ans  au  ferui- 
eede  deux  Roy  s & de  fa  patrie, & pouxplulîeurs  bonnes 
caufes  retiré  en  fa  maifon , penfa  qu'en  contentant  fon 
cfprit,qui  s’eftoit  touliouts  deleété  cnchofes  honneltcs 
& vertueufes,  il  ne  pourroit  faire  vnplus  grand  profit  i 
la  Monarchie  Françoife,  que  d’ouurirvn  moyen  pour 
preferuer  dorefnauât  la  icunclTc  d’vncfi  pernicieufc  cor- 
ruption,en  lèruant  d’exemple  à tous  pères,  & leur  mon- 
llrant  le  chemin  d’auoir  plus  loigneufemet  l'œil  en  l’in- 
llru&io  de  leurs  enfans,8c  de  ne  les  cômettte  aiqfi  légè- 
rement à la  difeipline  des  vices  entre  les  mains  d’Eftran- 
gers  & mercenaires; Qui  fut  en  cômençant  par  ces  qua- 
tre ieunes  Gentils-hommes, lefquels  par  l’opinion,  & du 
confentement  de  leurs  parens,il  retira  aucc  luy , le  pro- 
pofant  d’ayder  de  tout  Ion  pouuoiràla  gentille  nature, 

■&  digne  de  leurs  majeurs, qu i fe  faifoit  paroiftre  en  eux, 
en  la  faifant  inftruircrpremieremét  en  la  crainte  deDieu, 
comme  le  cômenccment  de  toute  fagefic:puis  és  Lettres 
& fciences  humaines, aydeÿ  neccfiaires  à bien  & heureu- 
femét  viurc,au  profit  de  la  focieté  des  hommes.  Et  pour 
eelb  cffecf  apres  leurauoirluy-mefme  monftrc  les  pre- 
miers fondemens  de  la  vray  e Sapience,*  & de  tout  ce  qui 
leur  eftoit  necefiaire  à falut , félon  la  mefure  des  grâces 
qu’il  en  auojt  d’enhault,  & que  leur  aage  le  pouuoit  cô* 
prendre:il  feit  tout  deuoir  de  recouurer  auec  foy  vn  per- 
fonnage  de  grande  littérature,  & renomme  de  bone  vie, 
.auquel  il  commit  l’inftruélion  decelle  icunc  Nobleflc? 
Lequel  s’acquitta  fi  bien  de  fa  chargc.que  fans  beaucoup 
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s'amufer  aux  longs  degrez  ordinaires  & vfitez  en  nés 
Colleges  François, cjui  apportent  fouucnt  plus d’cnnuySc 
de  perte  de  temps,  que  de  profit  à la  ieunefie:  apres  qu’il 
eut  moyefinemét  appris  à l'es  difciplcs  la  langue  Latine, 
& quelque  peu  de  la  Grecque, il  leur  propolà  la  Philofo- 
phie  Morale  des  anciens  Sages  pour  le  fort  principal  de 
Icureftude&fçauoir,  auec  Finrelligence  & recerche  de 
J’biftoire.lumieredela  vie,  fuyuant  l’intention  &vo!ô- 
tédcccluy  quilc  mettoie  en  befongne  &dcs  peresde 
celle  Nobldrc,quidefiroient  de  veoir  leurs  enfans  non 
grands  Orateurs,  fubrils  DialeéHciens,  doélcs  Iurifton- 
fuites, ou  curieux  Mathemaciciens,  ains  feulement  aflci 
inftcuidts  en  la  doftiinc  de  bien  viure  fuyuant  les  traces 
delà  vcitUj&parlacognoifianccdes  chofes  pafiecs de- 
puis les  premiers  ficelés  iniques  à prefent  : à fin  de  rap- 
porter le  tout  par  eux  à la  gloitc  de  la  Majcllé  diuinc,  8c 
au  profit  & vtilité,tant  deux  mefmcs  que  de^Icur  partie; 
Et  n’eftoitpas  ce  pédant  priuce celle  bien  nce  & accor- 
te  ieunelTe  de  tous  autres  exercices  à elle  propres , & qui 
(comme  dit  lediuin  Platon  ) font  trcfprofitablesà  ceft 
aage,  aydant  beaucoup  a cfueiller  laviuacice  de  l’cfprit 
des  iennes,  & rendant  les  corps  foiblcs  dénature,  plus 
forts  & plus  propres  à fupporter  la  peine  : à Içauoir  de 
picquer  cheuaux,  courir  bagues, combatre  à la  barrière, 
s’adextrer  à toutes  armes, & aller  à la  chalTe:  ains  ce  là ga 
de  ancien  Cheualicr  les  leur  entremettoieparmy  leurs 
ferieux  cftudesen  maniéré  d’cibat,Ieur  y feruant  de  mail 
ftrc.Car  en  tels  exercices  il  eftoit  autant  accomply,  que 
fe  peul't  fouhaiter  en  vn  homme  de  valeur  : iufques  à y 
cftreplus  expert  queplufieurs  de  noftrc  temps  qui  ne 
font  autre  profeflîon . 

Or  ayant  efté  celle  clchole  l’elpiee  de  fix  ou  fept  an- 
nées continueeau grand  profit  de  celle  Noblefle  An- 
geuine,  les  quatre  peres  d’icelle  feirent  vn  iour  partie 
de  vifiter  ce  notable  vieillard , & d’aller  veoir  leurs  en- 
fans.  Et  apres  la  bien  venuë  accouftumec  entre  parens 
& amis,  ils  fe  meirent  à difeourir  enfemble  de  la  corru- 
ption qui  eftoit  lors  en  tous  les  Èftats  de  la  France, 
lur  laquelle  ils  difoienc  préucoir  quelque  grand  orage 
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prochain,  fi  vn  chacun  ne  mcttoir  la  main  à la  cône 
ftion  & reformation  d'iceux  : & principalement  le  bras 
fcculier  authorifé  de  Dieu  pour  ceft  cffeét , alléguant 
pour  tcfmoignage  de  leur  dire  plufieurs  exemples  des 
anciens  Eftats, Républiques, & Royaumes,  décheusd’v- 
ne  fublimité  de  gloire  & fplcndeur  en  totale  fubuerfion 
ficruyne,  parles  vices  regnans  impunis  en  iceux.  Et  de 
propos  en  propos  venanc  à tomber  fur  les  moeurs  d6- 
prauees,  que  particulièrement  on  pounoit  remarquer 
en  tous, voire  maintenue  auec  authorité  fit  loiiangc,  lu 
que  grands  & petits  s’efforçoient  de  mafqucr  le  "Vice  du 
nom  de  la  Vertu:finalement  ils  prndrét  opinion  d’ouyr 
Jàdeifus  leurs  enfans,  pour  cognoiftre  fit  luger,  s’ils  a- 
Uoicnt  aulTi  bien  profité  en  i'infticution  des  bonnes 
moeurs, seigle  dt  bien  viure,  enfuyuant  la  vertu , & co- 
gooilTaucc  de  l’Hiltojre, patron  du  pa(Té,pour  mieux  or- 
donner du  prefenr, comme  leur  Pédagogue  affiliant  aux 
difeours  de  ces  anciens  Gentils-hommes  l’afTeuroir,  cn- 
tremeflant  les  louanges  de  fes  dilciplcs  parray  leurs  gra- 
ues  propos , & les  ventant  bien  munis  pour  refifter  à la  « 
corruption  de  ce  fieclc.  A ufii  certes  la  vertu  pourchaf-  “ 
fec  & acquifè  n'a  moins  de  paiflance  contre  toute  cota-  “ 
gion,quc  les  prefêruatifs  bien  compofcz,  qui  eu  temps  “ 
de  pelle  conlêruent  en  fanré  les  habitant  d'vne  contrée.  ** 
Et  comme  iadis  ce  renommé  McdecinHippocrate  gâté-  “ 
tit  fa  ville  deChoôs  d’vne  mortalité  vniucrftlle  en  la  n 
Grece,  confeillantà  fes  citoyens  d'allumer  force  feux  rt 
en  toutes  les  places  publiques,à  fin  de  purifier  l’air:  Ainfi  n 
ccluy  qui  aura  l’amcembrafce,&  le  cœur  bien  armé  de  ** 
la  claire  & puifiante  vertu,  cicbappera  les  dangers  de  w 
corruption,  fit  euitera  tonte  contagion  de  mauuaifcs  “ 
mœurs.  Maitfrcuc  nanti  l’intention  & defir  de  nos  bons 
vieillards,d’autâr  qu’ils  auoient  fçen  fort  peu  de  Latin, 
ils  aduiferent  de  faire  difeourir  leurs  enfans  en  leur  lan- 
gue naturelle, & de  toutes  mati cres  propres , fit  qui  peup- 
lent leruir  àl’inftruétion  fit  «formation  de  tout  Ellat  fit 
condition,  de  tel  ordre  & fuite  qu’eux-meûnes  aduilc- 
ioient  auec  leurdid  Précepteur  : leur  donnant  à cefte 
occafion  deux  heures  au  matin  pour  cftrc  ouys , fit  au- 
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tant  apres  le  difner,  qui  efloit  à chacun  d'eux  vne  heure 
le  iour  pour  parlcr.Vous  pouucz  péfer( Lecteurs)  fi  le  re- 
fte  du  iour, voire  la  nuiét  entière  bien  fouuet,  cftoit  em- 
ployée par  ccftc  vifue  ieunefie  à bien  eftudier  ce  qu  'ils 
fe  propofoient  de  traifter, Sc  de  quelle  gayeté  de  coeur,S£ 
promptitude  de  courage  ils  fe  trouuoient  deuant  la  face 
honorable  de  leurs  peresdefquels  aufit  prenoient  vn  fi 
grand  plaifir  a les  ouyr,  que  le  plus  fouuent  au  lieu  des 
quatre  heures  du  iour  di&es , ils  en  employoient  fix  ou 
huidt:  d’autant  qu’apres  auoirouy  les  deux  premiers  difi- 
courans  le  matin, ils  n’auoient  pas  la  patience  de  remet- 
tre le  relie  de  la  partie  iufques  a l’apres  difnee,pour  aufiî 
entendre  les  deux  autres  leurs  enfans:  ains  leur  commî- 
doient  ordinairement  d'entrer  en  lice,  comme  s'ils  euC. 
Jfcnt  efté  ialoux  pour  eux  de  leur  gloire  fiir  leurs  compa- 
gnons. 

En  celle  maniéré  louable  de  palier  leur  temps,ils  con- 
tinuèrent quelques  iours.Mais la  fubite  & trille  nouuel* 
le  de  la  derniere  rechcute  frénétique  de  la  France  en 
guerre  ciuile, rompit  leur  heureufe  aflcmblee,  pour  fuy- 
uant  le  deuoir  deu  au  feruice  de  leur  Prince  & au  bien  & 
làlut  de  la  patrie, enuoyer  ccftc  ieunc  Noblcfle  faire  fon 
premier  coup  d’elTay  aux  armes:  cfquellcs  ils  ne  man- 
quoyentnô  plus  d’adreflc, que  de  generofité  de  cœur,tat 
- naturelle  en  eux,  que  augmentée  par  lacognoifiance  de 
” la  Philolbphic:L’eftude  de  laquelle  refiemblantf  comme 
**  dit  Platon  ( a vne  fcparation  de  l’ame  d’auec  le  corps, 
” (èrt  aux  fages  d’vn  exercice  de  mourir  fans  crainte, quâd 
.**  le  deuoir  le  requiert,  & d'eftimcrla  mort,  la  enufe  du 
vray  & parfaiéî  bien  de  lame.  Pour  laquelle  raifon  vn 
Socrate,  Xénophon,  Archite,Thucidide, Thaïes, Epami- 
nonde,&  vn  milion  d'autreshommes  illuftfes,trefdodles 
Philofophes  & Hiftoriographcs,  ayat  charge  d’armees, 
n'ont  jamais  douté,  ne  craint  en  façon  quelconque,  de 
f cxpolcr  gayement  à tout  péril  & danger,  lors  qu’il  a e- 
ftéqueftiôdu  bié  & falut  public, & en  guerre iufte,  hors 
laquelle  le  (âge  ne  doit  iamais  côbattre  : Ains  i’ofe  dire, 
que  les  plus  grands  & mémorables  cxploidls  de  l’art  mi- 
litaire,ont  par  eux  & leurs  femblablcs  cfté  eu  la  plus  pars 
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executez.Cequi  fcruit  bien  auifi  à nos  ieancs  Angeuins 
d'inftimft  & d'aiguillon  pour  leur  faire  entreprendre  ce 
voyage  auec  ioye  & allcgrefle  d’elprit, deliberez  defuy- 
lire  de  tout  leur  pouuoir  les  exemples  de  tant  de  grands 
& fignalcz  perfonnages),  quel'Hiftoire,trefordes  teps, 
* faifoit  reuiure  en  leur  mémoire. Efta ns  donques  auCâp, 

chacun  d'cuxfclon  fa  particulière  affeftion  print  party 
foubs  diuerfes  cornettes  de  grandsSeigncurs  6c  bonsCa- 
pitaines.Ec  comme  nous  auôs  dit  à l’étrec  de  ce  propos, 
apres  la  nouuellc  tant  attendue  & defircc  de  tous  gés  de 
bien , & la  Paix  arreftee  & publiée , ils  feirent  deuoir  de 
fe  r alTcmblcr  incontinent,  fçaclianc  que  leur  retour  cn- 
femble  feroie  fort  agréable  à leurs  amis,&  fingulieremcc 
à ce  bon  vieillard , duquel  ils  eftoient  la  nourriture  , fe 
délibérant  bien  au  furplus , au  pluftoft  qu’ils  feroient 
arriuez  en  fa  maifon,dc  le  faire  fçauoir  à leurs  peres,pour 
entendre  d’eux,  fils  trouucroicnt  bon  qu'ils  reprinifent 
& cotinualTent  en  leur  prefence  les  difeours  moraux  par 
eux  encommencez,ainlî  que  nous  auons  cy  deflus  ente, 
du,  à fin  de  le  refrefehir  la  mémoire  de  leurs  cftudcs, 
pouryconferucràiamaislesbonncs  inftruétions , que 
par  fi  longues  années  & trauail  aftidu  ils  auoiéc  puifd  en 
la  fontaine  des  lettres  & fciences  . Comme  ils  aduife- 
rent,  ainfi  fut-il  exécuté:  & tout  ces  bons  vieillards  af- 
femblcz, reprends  leur  ordre  premier,&  traittansdenou 
ueau  les  mefmes  matieres,ils  fe  trouuent  de  iour  en  iour 
en  vne  gallerie,couuerte  au  milieu  d’vn  beau  & plaifanc 
verger, prenans  les  huitft  heures  du  matin  iufques  à dix, 
& les  deux  heures  apres  midy  iufques  à quatre  , & con- 
, tinuans  ccft  exercice  durant  le  temps  & cfpace  de  trois 
jfcpmaines  entières,  qui  furent  dixhuift  iournecs,  fans  y 
comprendre  les  trois  iours  du  Dimanche , qui  eftoir  par 
eux  pris  pour  le  repos  de  leurs  cftudcs,  & pour  mieux 
vaequer  au  pointft  principal  de  l'inftitution  de  ce  iour 
faind:,à  fçauoir  la  contemplation  des  œuurcs  deDieu,dc 
faLoy,&  de  fes  loiianges . Pendant  lequel  téps  i’en  ccft 
heur  d’eftre  de  la  partie, entrât  en  leurs  difcoursdefqucls 
i'ay  tant adm-irez.qucie  les  ay  eftimé  dignes  d'eftre  cô- 
xnuniquezau  public,  tant  à fin  d’enrichir  noftre  langue 


Jrançoifc  d’infinies  gtaues  lèntcnces , 8c  dids  meraot^- 
blcs  , tirez  delà  lource  des  arts,  8c  difeiplines  Grecques 
& Latines, auccvn  labeur  incroyable  de  cefte  ieunefle  a- 
matricc  de  vertu,  que  pour  refueillcr  par  fou  exemple 
toute  la  N obleirc  d’vne  ialoufic  de  gloire  à la  mcfmever 
»»*tu:  Laquelle  feule  peult  conduire  les  Gentils  hommes  à 
u honneur,  pour  lequel  ils  fe  difent  combattre  fi  fouuent, 
» 6c  les  reltablir  aufli  en  la  iouy fiance  de  leurs  premiers 
» droidsd’aurhorité  & beaux  priuileges  ,par  lefquels  il 
» failloir( comme  nous  lifons  des  anciens  Romains  ) que 
d’entre  les  Nobles  fuirent  choifis  auant  tous  autres  les 
plus  dignes  pour  entedre  à ces  trois  choies:  Le  feruicc  de 
„ Dieu, qui  eft  régner , comme  did  l’Efcriture  : admini* 
„ fixation  des  L ix  & de  la  Iufiice , qui  efi  la  colomne  des 
Monarchies:  8c  la  tuition  8c  defenfeparlcsarmesdcla 
,,  Republique,qui  eft  l'alfeurancc  d’icelle  contre  tous  et 
forts  8c  alTaux  de  fes  ennemis.  De  (quelles  trois  cxcellen- 
* tes  adminifirations  necclfaircs  à efiablir , & maintenir 
tons  Eftars  8c  tolices  , il  n’en  eft  demeuré  que  la  der- 
nière â la  plus  part  de  nofire'  NoblclTe  , quelle  femble 
cncorcs  quafi  mefprifcr:airuietti(Tant  à fa  grande  honte, 
par  fon  ignorance,  8c  friandife  de  delices  8c  de  volupté, 
fa  confcience,fori  honneur  , lès  biens , 8c  la  vie, à l’opi- 
nion 8c  iugement  de  ceux, que  la  Nature  8c  le  droid  luy 
auoit  foubfinis.Voicy  donques  comme  nous  aduifaûnes 
de  procéder  en  nos  difcours:à  Icauoir , que  trois  d’entre 
nous  l’vn  apres  l'autre  propoleroient  chacun  quelque 
fentence , ou  did  mémorable,  à la loiiange de  la  choie, 
vcrtueulè.ou  blafme  de  la  vicieufe,que  nousauriôs  re- 
folu  de  rraitter , 8c  que  le  quatriefme  feroit  l’entier  dit 
cours  de  la  matière.  Lequel  acheué , il  commenceroit  la 
première  proportion  du  dcuxicfmetraidé, 8c  deux  au- 
tres le  fuyuroient  de  raefinc . Puis  le  dernier  feroit  le  fé- 
cond 8c  entier  dilcours de  la  matinée.  Aulfi  que  aprcs^Ic 
difncrce  feroit  luy,  qui  ouuriroitla  matière*  d’entrer  en 
propos,  puis  deux  autres  le  continueroient  : 8c  l’vndc 
ceux  qui  auoit  feulement  propofe le  matin,  difeoure- 
roit  fuccefiiuemcnt  : puis  donnant  à fes  compagnons 
nouucau  fuict , celuy  qui  n'auioit  encorcs  difeouru , le 
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fraitteroit,  en  mettant  fin  à la  iournee  : Et  qu’ainfi  nous 
jjourfuyurions  tous  quatre  le  mcfmc  ordre  par  chacun 
tour,  iufqucs  à ce  que  chacun  à fon  tour  nouseuflions 
traitté  fclô  noftre  aduis,par  les  préceptes  de  la  doctrine, 
& les  exemples  de  la  vie  des  anciens  fages  & illuftres 
hommes  , de  toutes  chofes  necefiaires  à l’inllitution  des 
mœurs, & à bien  & heureufement  viurc  en  tous  eftats  & 
conditions  de  ceftc  Monarchie  Françoife.  Maispource 
que  ie  ne  fçay  pas, fi  en  nommant  mes  compagnons  par 
leurs  propres  noms,pcnfant  leur  faire  honneur,  comme 
ils  le  méritent,  ie  leur  ferois  point  deplaifir  ( chofequc 
ie  ne  voudrais  feulement  penfer:  ) i’ay  délibéré  de  faire 
comme  ceux  qui  ioiicnt  fur  vn  Thcatre  , lefquels  foubs 
desmafques  empruntez,  rcprefententlcs  vraysperfon- 
nages  qu’ils  ont  entrepris  d'introduire  le  les  nommera/ 
donques  de  noms  fort  conucnablcs  à leur  içauoir  & na- 
ture . Le  premier,  Aser,  qui  fignifîc  Fclicitc.le  fécond. 
Aman  a,  qui  cft  à dire  Vcrité.le  troifieline,  Aaam* 
qui  dénoté  Sublimité:£t  pour côuenir  auec  eux  auflS  bic 
de  nom,quc  de  nourriture  & de  mœurs , ie  me  nômeray 
Achitob,  qui  eft  autant  à dire, que  Frcre  de  bonté? 
Appcllaritau  furp'us,&  honorant  le  progrez  & entier  a- 
cheuemcat  de  nos  diuers  traittez  Si  diftours,  de  ce  beau 
& excellent  ttltre  d’Academic , qui  cftoit  l’EfcoIeancië- 
ne  & tat  renommée  des  Philofophcs  Grccs,lcs  premiess 
eftimez.ou  Platon, Xenophon,  Polemon  ,Xcnocrate,8c 
tant  d’autres  excellens  perfonnages,  du  depuis  'appeliez 
Academiques,  proposent  & difeouroient  de  toutes 
chofes  propres  à l’inilrudion  de  Sapience  : Ainfi  que 
nous  les  auons  voulu  enfuyure  de  noftre  pouuoir, 
comme  la  fuite  de  nos  difeours  en  donnera 
bonne  preuuc . Commençez  donques 
(Leétcurs)a  ouyr  ce  que  nous  trai- 
tafmes  de  l’Homme  en  la  pre- 
mière iournee,&  en  tels 
ou  fèmblablcs 
propos. 


' 

. ’-v  its  l'homme.' 


As  ER,  Félicité.  A M A NA,  Vérité.  AUM,  Sublimité. 


A c H IT  o b,  Frertde  bonté.* 
Dot  Homme.  Chapitre  i. 


Tout  aeflé 
r&  et  "pour 
Ihommt, 
Gentfi. 


f 

S e r.  Quand  quelquefois  ie  drefle  mon 
J vol  iufqucs  aux  cieux  ( Compagnons)  8c 
qu’auecles  ailes  de  contemplatiô  ie  vo y 
leur  grandeur  admirable,  leurs  terribles 
mouuemcns  contraires  & fans  repos,  la 
— / vifuc  clarté, rare  beauté,  8c  force  incom- 
parable du  Soleil  8c  de  la  Lune , leur  courfe  invariable, 
maintenant  caufè  de  lumière,  8c  puis  apres  de  tenebres: 
le  nombre  infîay  des  belles  cftoilles,  8c  tant  d'autres  li- 
gnes celcftes  : 8c  que  de  l’excellent  8c  confiant  ordre  de 
toutes  ces  chofes  rauy  8c  confus  ic  retire  mon  efprit  plus 
bas  en  la  région  élémentaire,  pour  admirer  la  fituation 
& cftenduë  ae  la  terre  parmy  les  eaux , faifàns  enfèmblc 
vne  mafTe  ronde, laquelle  au  mlieu  de  ce  grâd  firmamet 
ne  tient  lieu  que  d’vn  poinél  au  regard  d'iceluy  : Puis  en 
icelle  terre  8c  eau  ie  recognois  autant  de  diuerfes  8c  tref- 
belles  plantes, 8c  d’efpece  d’animaux  terreftres  8c  aquati- 
ques,que  de  grains  de  fâblon  au  riuage  de  la  mer,  8c  me 
dele&e  en  la  variété  des  minéraux  8c  pierres  prccieufes, 
confîderant  la  formera  qualité, 8c  lavertu  de  chacune  de 
ces  chofcsri'admire  auffi  les  diuerfitez  des  temps  8c  fai. 
fons,la  perpétuité  des  fontaines,Ie  cours  certain  des  ri- 
nieres, 8c  généralement  tant  d’œuures  admirables  foubs 
lavoaltc  dcscieux:Ienemepuisccrtc  allez  cfmerueil- 
lerderexccllencc  de  l’homme, pour  lequel  toutes  chofes 
ont  efté  crées , 8c  font  maintenues  8c  confcruees  en  leur 
cftre  8c  mouuemët,d‘vnc.mefmc  8c  toufiours  à foy  fem- 
blable  prouidence  diuinc. 

A M A N a.  Il  n’y  a rien  phis  certain  ,quc  tout  ce  que 
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ixeil  peutveoîr,  & l’oreille  ouyr.a  eflé  créé  pour  le  biçn 
l’vtilité,  3c  l’vfàgc  de  l'homme  , 3c  iccluy  faiét  excellent 
par  defTus  toutes  chofès,&  pour  les  dominer:‘vdire  mef  T 

mes  les  Anges  font  enuoyez  pour  feruir  à caufè  de  ceux 
qui  receuront  Theritage  de  (alur. 

A R.  a m.  O ineffable  bon  té  diuine , que  tu  ayes  voulu 
créer  Thômcvn  peu  moindre  que  toy, 8c  le  courôner  de 
gloire  & d’hôneur:M»is  dy  nous, ie  te  prie, Achitob, plus 
particulièrement  que  c’eft  de  ce  grad  chef  d’ceuure  en  na 
ture  l’Homme, à quelle  fin  l'effre  luy  fut  donné,  & com- 
ment il  en  a rendn  les  effeéis.Car  il  fault  bien  qu’éluy  il 
y ait  quelque  cliofc  grandemët  admirablc.puis  que  tout 
a efté  créé  pour  luy  feruir  & obeyr. 

Achitob.  Vrayemcntvous  auez  eu  bonne  raifon 
(Compagnons)decommécer  noftrc  heureufe  afTemblee 
'parla  cognoifTance  qui  nousefl  neceflaire  d’auoir  de 
lions  mefmes,commeeftant  le  threfor  de  toute  fageffe  Cogneijhrt 
&le  commencement  de  falut:ainfi  qnenousen  pouuos  Joy  mejmt 
prendre  vn  alfcuré  tefmoignage  en  ce  pere  de  VhWoÇo-  grande  fagtf 
phie  Socrate.  Lequel  regardant  le  premier  précepte  , qui  fe. 
eftoit  eferit  en  Deiphe  lur  le  temple  d’Apollon  tant  célé- 
bré par  toute  laGrcce,à  fçauoir,Cognois  toy-mcfme,fut  Pluta.tetr* 
incontinent  faifyd'vn  très  profond  penferrfic  rauy  en  cô  Colot. 
templation  d’efprit  ; commença  deflors  à douter  & en- 
• quérir  de  foy  mefmc:  Etmefprifant  la  voye  que  tenoiét 
tous  les  Philofbphes  de  fon  temps  , lefqucls  ne  famu- 
foiët  qu’à  rechercher  feulement  les  caufes  des  chofes  na- 
turelles 8c  à difputercurieufcment  d’icelles,  il  Paddonna  *. 

du  tout  à la'cognoiflance  entière  de  foy,à  fçauoir  de  l’a-  j^tmt  ej } 
me,  laquelle  il  maintenoit  îftre  vrayement  l’homme, & fJ>* 

à traitter  8c  di  (pu  ter  du  fouuerain  bien  d’icelle  , 3c  de  la  J,™' 
vertu. Par  lequel  moyen  luy  fut  ouucrte  la  porte  de  là- pj  Jl 
pience , en  laquelle  il  profita  tellement  qu'âpres  la  fen-  r ' 

tence  de  l’oracle  Deiphique , il  fut  appellé  de  tous  le  Sa-  a ’X< 
ge, le  Iufte,  le  Prince  des  Philofophes  , 8c  le  Pere  de  la 
Philofbphie,Aufli  certes  de  les  paroles,  plus  diuines  que 
humaines, eferites  par  fes  difciples.rous  les  autres  Philo- 
sophes ont  puife  leur  fçauoir.Heraclite  autre  grand  per- 
fbnnage, voulant  dire  qu’il  auoit  faict  quelque  chofc  in- 
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Ægoe,  & digne  de  foy,  difoit:  le  me  fuis  cherché  mo£ 
mefrae:  &veritablement  ce  commencement  eft  bien  ne- 
ccifaire  à L’homme,  comme  la  guide  pour  parucnir  à vne 
vraye  cognoiifance  de  Dieu,  don  diuin  & particulier  aux 
(icns.)Ce  que  le  mefmeSocrare  nous  a dodetneut  cnièi- 
rM  gné.diLànt:  Que  le  deuoir  du  Sage  eft  de  qherchci  les  rai 
' „ fon*  des  chofcs,  à fin  qu’il  trouue  la  dmine  raifon,par  la- 

„ quelle  elles  ont  eftcfaides:&  que  l’ayant  crouuce,.  il  l’ar- 
„ dore  & ferue,  à fin  que  puis  apres  il  en  iouy  fie,  & en  lire 
C*<moiJhe  profuidifant  d’auantage,  Qnclacognoifsance  parfaire 
&îe*&fvy-  de  foy-mefme,  qui  gift  en  l’aine,  eft  tellement  conioin- 
mefm*tth.o-  de  auec  celle  de  Dieu,  quelles  ne  peyueat  clire  vrayea 
fescwnùt»-  & accomplies  l’vnc  fans  l’antre.  ît  pour  La  racfme  rai- 
fon,  Platon  fon  difciple , pour  l’exccllençe  de  fes  efcrits, 
„ furnommé  le  Diuin  dit:  Que  le  parfaid  office  de  l’hom 
,,  me  eft  premièrement  qu’il  cognoifsc  fa  nature:  puis  qu’ilt 
Xaperftfli»  contemple  la  diuinité  : & finalement  qu'il  trauailleaux 
it  flamme.  chofcs  qui  pourront  le  plus  profiter  à tous  lc$  hommes. 

Ignorance  de  foy(dit  Ladance)  & ne  (çauoir  pourquoy 
IgmuMttit  ne  à quoy  on  eft  nay,c’eft  la  caufc  d’erreur, & de  mai,ne. 
Jay/anfe  de  laifser le droid chemin  pourfuyurcle  deHour,de  dc£ 
tamtmÔL  «oyer  de  la  plaine  voye  pour  marcher  par  l’afpre  & mal* 
aife  fillon,ou  dangercufe&glilsante  montaigne  , & de 
laifser  la  lumière  pour  chemines  en  teuebres.  Que  fi 
nouseftimons  que  ce  foit  honte  d ignorer  les  chofesqui 
appartiennent  à la  vie  humaine, la  mefcognoifiance  d* 
nous  mcfmes  eft  cncores beaucoup  plus  hunnefte. 

Or  voyons  donques  que  c’cft  de  l’homme  félon  la  mé- 
diocre cognoifsance  que  nous  en  auons  par  la  grâce  di** 
uinc,  fans  nous  amu'fer  aux*curieufcs  définitions  qu’en 
‘F  de  ont  donne  les  Philofophes.  L’Homme  eft  ce  qui  fut  créé 
de  Dieu  à fonimage,iufte,faind,  bon  & droid  en  fa  na- 
ture^ compofé  d’ame  & de  corps:  Ame,di£ie,  infpiree 
de  Dieu  auecelprit  & vie,&  corps  parfaid  en  nature, 
formé  de  la  terre  par  la  mcfme  puifsance  diuine , & tel 
l’homme  print  fon  eftre  de  l’cternel  fabricatcur  de  fr- 
uitiers, qui  le  voulut  créer,  pour  le  rendre  partiel* 
pantpar  foa  incomprchenfiblc  bonté  de  fon  immor- 
talité, & de  fa  permanence  félicite,  à vnc  fin  feule  de 
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a gloire  de  fon  Créateur,  & pour  parler  & faire  chofes  Lafiiiefe 
^uihiy  fuffcncaggreablej,  en  recognoiifance  de  fes  be-  flrtitibtm* 
nehees  indicibles  ,De  laquelle  fin  de  i’hôme  dechcu  de  me, 

(a  libre  & propre  votôré  par  fon  ingratitude  & delobeyf- 
Tance,  ilacfté  defpouillédes  ornemen's,  &•  grâces  qu’il 
auoitreceues  de  Dieu  premièrement,  & toute  iniquité 
ordure,  & impureté  font  entrées  en  la  place  de  iuftice*  „ 

Sc  fain&ctérdôt  il  a elfe  fàiét  ferfde  pfehé  & de  la  mort 
& d’iccux  ont  leur  fouice  toutes  les  miferes  & calami-  j fi ["**** 
mitez, defquelles  fa  vie  cil  auiourd’huv  remplira  vant  l’a  1 

me  enuefoppce  d’infinies  & pernicieufes  payons  & per- 
turbations, caufans  en  icelle  vue  inquiétude  perpetuel- 
lc,&  fon  corps  fubieft  à rrauaux  innombrables  ,&  vio- 
lentes indifpolitions.  De  laquelle  corruption  les 'ancien* 

Phiiofophes  ont  eu  bien  grande  & certaine  cognoifïan- 
<ce:mais  la  première  & vraye  caufe  d'icelle , à fçauoir  le 
pcchc,  & la  cheute  volontaire  de  rhomme,&  fon  relia- 
bliilcment  en  la  grâce  de  laquelle  il  eftoir  décheu,  par 
l’indicible  bonté,  & ineffable  mifcricorde  de  fon  Crea- 
teur,comme  nous  verrôs  tantoft.lcur  ont  toujours  eflé 


3usverrosta.Kolt.leur  ont  toufiours  efté  r 

cacher,  &à  vn  nombre  infiny  d’hommcsviuans  fainéle-  rf,  '** 
mentfclon  le  monde,  qui  n ont  parfaitement  cogn«r 
Dieu  en  fon  fils  etejnehEttout  ce  qu’ils  onriamais  dir  & 


J*-  w wl  »uuirtj>  Ult  Oc 

trouuédebeau  & dcbon,cft  venu  par  trauail  d’eftude 
en  difeourant  & contemplant  par  la  partie  delame  rai! 
lonnable  les  chofes  qui  (c  prcfcntoicc  à leur  efpric.Mais 

parce  qu’ils  ont  entièrement  dlé’corablez  détoures  les 
parties  de  la  Tailon,  jd  autant  qu  ils  ne  cognoilloicnt  le 
Verbe  diuin  <qui  eftlefus  Chriffils  ont  dit  maintes  cho- 
les  contraires  enfcmblc:  Et  en  leur  grand  & admirable  r'ï"*  < bnfi 
fçauoir,  félon  le  dire  de  TEfcriture,  qui  cache  fes  fecrcts  efl  laperfs» 
auxprudens,  & les  reuele  aux  enfans,  n’ont  eu  qu'vn  fcraifrm. 
trouble  continue!  d’efprit.  vagant  tant  à la  reqlirrche 
" eux-mcfmes,que  des  chofes  fupernaturelles,&  des  eau-  '• 
les  des  naturelles.  Aufli  certes  efl-cc  autre  ebofe,  que  de  “ 
laraifon de  quclqu’vn inférée  naturellement  dans  fon  OtuUtrA- 
«eut,  laquelle  entant  qu’homme,  & félon  fon  pouuoir/enenrfi** 
«cftude,  il  imite  & enfuit,  & de  celle  qui  de  «race  di-  me. 
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uinc  & Ipcciale  vient  auxEflcus,lcs  accompagne,  & <ft 
en  toutes  leurs  actions  artiftantc:  cefte  cy  pleine  de  foj 
& d'aiTeurancc  infalliblc  des  promefles  éternelles, & l’au- 
tre foiblc,troublee  & empefehee  à merueilles , & en  la- 
quelle il  n’y  a iamais  de  certaine  rcfolmion.  C’eft  ce  qui 
faifoit  dire  a Ariftote,  difciple  de  PlatoDj&  Prince  de 
l'efcholc  Perlpatetique.  Que  le  beaucoup  içauoir  appor- 
toitencores  plusU’occafions  de  douter.  Et  ne  (çauroic 
on  autremet  iugcr,que  la  mefme  raifon  de  trouble  & de 
doute  n’ait  faiét  le  fufdidt  Heraclite,  grand-  Philofophe, 
confumer  fa  vie  en  pleur  perpétuel,  encores  que  fage- 
mentil  alléguait  que  c eftoit  pour  la  compalTion  qu’il  a- 
uoit  de  l’humaine  nature,  la  vie  des  hommes  ne  confî- 
ftant  qu’en  miferes,  & que  tous  les  trauaux,  cfquels  ils 
s’exerçoient,  luy  fembloicnt  dignes  de  commiferation 
tccfgrande.meftnesdc  ce  qu  eftâs  fort  efloignez  de  iufti- 
ce,ils  feruoient  tous  auarice,  & vaine  gloire  aucc  trop  de 
cupidité.  Cefutaufli  vn  tefmoignage  d’inconftance  8c . 
d'incertitude  en  Democrite,  quand  toutes  les  fois  qu’il 
fortoiten  public  deuant  les  hommes,  il  feprenoit  à rire 
defmefurément  de  toutes  les  oeuures  & adtions  humai- 
nes:combien  qu’il  dift  vray  en  cecy,que  la  vie  de  l’hom- 
me eftoit  vanitéfic  folie, 8r  que  tous  leurs  âppetits  & dî- 
firs  eftoient  fols  & dignes  de  rifec  . Mais  tels  excez.  de 
ris  & pleur  ne  font  lèansà  l’homme  bien  inftruift  en 
l’eftudedcla  Philofophie.&cognoilTance  certaine  de 
Iby-mcfme,que  ces  Philofophes  trauailloient  tant  d’ap- 
prendre,comme  nous  verrons  tâtoft,apres  que  nous  au- 
rons entendu  ce  que  d’autres  Anciens  ont  eftiméde  la 
nature  & condition  de  l'homme.  Qifeft-ce  dit  Pindare, 
8t  que  n’eft  ce  que  de  l’homme?  C’ell  l’ombre  du  fonge 
d’vn  ombre,  déclarant  la  vanité  d’iceluy  par  vnc  fubti- 
le  & gpntillc  manière  de  parler,&  fort  bien  expérimente 
fon  dire.  Car  quelle  chofe  y a-il  moindre  qu’vnc  ombre, 
mais  encore  le  fonge  d’vne  ombrePHomere  apres  auoic 
faidf  comparaifon  des  animaux  mortels  des  vns  aux  au- 
tres, tât  en  la  duree  que  en  l’entrctenement  de  leursvieg, 
il  s’eferie  que  de  tous  eaux  qui  fur  la  terre  marchent,  ou 
refpirent,  il  n’y  on  a pas  vnfimifcrable  que  l'homme. 
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Timon  Athénien, de  teftanr  encores  plus  que  tous  ceux-  T ivieà. 
lirimbccillité  de  la  nature  humaine,  employa  tout  Ton 
fçauoir  à perfuader  à Tes  côcitoycns  d’abbregcr  le  cours 
de  leur  vie  tant  mifcrable , &d’en  auancer  là  fin,  en  fe  > 
pendant  cux-mefmcs  à des  gibets  qu’il  auoit  faid  drelTcr 
en  grâd  nombre  en  vn  champ  par  luy  acheté  à cefte  oc- 
cahon  : dequoy  plufieurs  le  «eurent.  Pline  récitant  les 
grandes  miferes,auec  lefquellcs  l'hôme  vient  en  ce  mô- 
ae,&  les  grands  trauaux  aufquelsil  vir,difqitquc  l’on  ne 
deuroit  naiftrc,ou  aufli  toft  qu’on  eft  nay  , que  le  meil- 
leur feroit  de  mourir.  Entre  les  Scythes  cefte  couftume  raulhmi 
eftoit  de  pleurer  à la  natiuité  de  leurs  cnfans,&  de  fe  rc C~  > c cthes'' 
iouyr  & faire  fefte  folennelle  à la  mort  de  leurs  parens.  ” — 

Or  comme  les]  opinions’dcs  Philofophes  par  nous  icy 
nômeZjdeftitucx  de  la  lumière  de  Dieu  6c  devraye  Re- 
ligion, n’ont  eu  fondement  que  fur  des  difcourS  hu- 
mains^ trop  foibles,  reiettans  fi  grande  abiedion,  en 
laquelle  ils  ont  voulu  enclorre  le  genre  humain:  Nous 
nous  deuons  aufli  garder  d'entrer  en  l’opinion  prefom- 
ptueufe  de  plufieurs  autres,  lefquels  ont  voulu  amener 
l’homme  à confidcrerfa  dignité  6c  fon  excellence, pour 
eftre  doué  de  gract^infinies,  luy  pcefuadans  qu’il  pou- 
noir  monter  par  la  viuacité  de  fon  entendement  iufqucs 
à l’intellige  nce  parfaide  des  plus  grands  fecrets  de  Dieu 
& de  nature, & que  par  le  feul  eftude  de  la  Philofophie 
il  fe  pouuoit  rendre  de  luy-mefmc,&  fuyuant  fa  nature, 
maiftre  de  toutes  mauùaifcs  pallions,  8c  perturbations. 

Ce  attaindre  à vnc  fupreme  vertu  priuee  d'icelles:  & ainfï* 
exempt  de  tout  vice,  viure  d’vne  vie  tres-heureufe  & par  Opînionptt» 
farde.  Ce  que  ont  vnanimement  maintenu  8c  enfeigné  fomptutmjk 
les  Philofophes  Stoiques  en  difant,que  celuy  qui  pren«  dtiSttùj*ttr 
droit  leur  dodrine, fi  le  marin  il  eftoit  trcf-mechant , le 
foir  il  deuiedroit  très- homme  de  bicn:&  s’il  fe  couchoic 
ignorant, vicieux  & pauure,  le  lendemain  il  fe  lcucroit  ^ 

fage  vertueux,  riche, bien  heureux  8c  iufte.  Zenon,  Senc- 
que,  Diogène, Chryfipe,& autres  infinis, remplis  néant-  . 
moins  en  autre  chofe  de  tres-frudueufe  dodrine , ainfi^  Ht4rc . , 
que  nous  pourrons  cy  apres  entendre,  cftoient  de  cefte  0Mtt 
opinion.  Et  difoit  Chrylipe,quc  Dion,  le  premier  hom* 
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ne  en  fçauoir  deSyracufc,n’eftoit  moindre  en  vertu, qüd 
ion  Dieu  Iupircr,  auquel  ils  attribuoient  diuinité  par- 
faire. Scnequeauffi  fc  ventoit,  d'auoirla vie  parle  bé- 
néfice de  Dieu,  maisdcfoy  mefmelebien  viure,'  Ain- 
fi  voulant  concéder  à la  puillance  de  l’homme  vne  telle 
difpofition,  excellente  & 'diuine,  ils  ont  tafehé  de  l’e- 
fieucr  en  vaine  prefoniption, orgueil, & confience  de  foy 
ittefme  8c  de  fa  propre  vertu,  qui  en  fin  ne  peuuent  eftré 
caufe  que  de  fa  totale  ruyne . Nous  donques  tenans  le 
moyen  entre  ces  deux  contraires  opinions  ( comme  la 
perfedion  8c  bonté  de  toutes  chofes  gift  én  la  medio- 
crité(  8c  pourfuyuans  ce  que  nous  auons  commencé  à 
dire  de  l nomme  : difons , Que  la  'cognoiflance  de  Coj 
luy  eft  tref  neceffaire,  8c  que  en  icelle  patfaidement  ac- 
complie il  a dequoy  grandement  s'humilict,  8c  dequoy 
fc  glorifier  tout  enfemblc:  de  s’humilier  premièrement 
pour  le  fentiment  de  fa  vanité,  peruerfité  8c  corruption* 
en  laquelle il;fe  doit  hayr&  defplaire,pour  vcoir  engra- 
ucc  en  fa  confcience  fa  ruyne  8c  condcmnation  : 8c  de  le 
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florifier  en  la  cognoiffanée  de  Dieu,  qui  fuit  infepara- 
lemct  l’autre  pour  fçauoir  ce  qu’il  pcult  recouurer  en  la 
mifericorde  diuine,  ce  oui  luy  derault  en  foy-mefme* 
ayant  efté  faid  8c  forme  de  Dieu, qui  eft  tout  pur , tout 
fage,  tout  véritable,  tout  bon  8c  tout  pui(Tant,à  fin  d’e- 
ftre  faid  participant  de  fa  gloire  : à laquelle  pour  par- 
uenir,  il  luy  auoit  donné  dés  le  commencement  pour 
certaines  guides  la  pieté, la  faindeté,  8c  la  religion:  la 
'pieté,  à fin  que  par  icelle  il  cogncuft  auoir  Dieu  pour 
foirpere:  la  faindeté, pour  luy  rendre  continuelle  gloi- 
re 8c  louange,8c  la  religion, pour  l'étretenir  en  vne  con- 
tinuelle méditation  de  fa  grâce  8c  biens- faids, 8c  luy  fer- 
uird’vne  liaifonindifToluble  auccfon  Créateur,  leme- 
naçant  de  mort  où  il  le  feroit  autrement.  Mais  noftrc 
premier  perc  par  ingratitude  8c  defobeyflance  laiflant 
ces  diuines  guides,  pourfuyurcfa  propre  8c  libre  vo- 
lonté, fc  priua  luy  mcfine  8c  route  fa  pofteritéi  de  la 
promefle  qui  luy  eftoitfaide  de  la  vie  éternelle  : 8c  pat 
la  preuarication  8c  penierfité  de  fon  péché  citant  mort  a 
faprcnaictc  vie  tres-heureufe  8c  innocente,  commença 

déflora 


deflorsâ  viure  vnc  vie  mortelle,  furent  fon  corps  8c 
Ton amc  alTubictiis à miferes infinies  & infîimitcz  dam- 
nables.attiransfurcuxla  condemnation  de  la  mort  e- 
tcrnclle.  Dieu  toutefois  fans  fin  bon  8c  pitoyable, 
voulut  reftablir  8c  aflcurer  de  la  fucceflion  paternel-  R ejlabiïf- 
le  de  fon  héritage  immortel,  ceux  qu'il  luy  a pieu  de,/*m,”r 
grâce  rendre  morts  à péché,  8t  viuanscnluy,  par  la  fa-  iAmmw* 
usfa&ionàfonirc,  de  l’innocence  de  fon  Fils  éternel, 
les  purgeant  en  fon  fang,&  leurodurant  par  iccluy  lçs 
portes  aescieux, les  ayant  renouuclltz  eu  iuftice,  fain- 
dcté*,&  innocence,  pour  fuyure  pieté  8c  religion.  Et 
cognoiirant  que  l’homme  tant  fragile  8t  dtbile,  pour-  «e 
roitaifémentfiiccumberfoubs  le  pefantfaix  des  mife- 
res  8c  calamitez.efquelles  la  corruption  de  fa  nature  l'af- 
fubicttifibir.&oii  il  demeuroit  durant  ceûc  vie  mortel- 
le parle  péché  héréditaire  : & que  les  futieufes  8c  con- 
tinuelles pafsions  méfiées  en  fon  amc , ioindes  aux  in- 
difpofitions  communes  de  fon  corps, ne  feroient  enco- 
res  que  trop  puiffantes  pour  de  rechef  l’abbattre  en  pré- 
cipice & ruine  : Celle  mifericordc  infinie  voulut , que 
■de  tout  commencement  il  demeuraft  en  l'efprit  de  l’ho- 
me  vnc  eflincelle  de  clarté,  qui  le  poulfe  à vnc  amour  LttW/#rei 
naturelle  a la  vérité, 8c  à vn  defir  d'enquerir  d’icelle,  voi-  ^ tn^ 
rc  qui  le  picque8c  aiguillonne  pour  ne  s’endormir  point  natuTt 
du  tout  en  fes  vices:  lequel  foible  inftinél , refucillé, 
poolfé,aydé,&  difpofé  de  la  pure  grâce,  vertu,  8c  force 
de  l’autheur  de  tout  bien, attire,  8c  efmeut  le  Chreftien, 
régénéré  par  l’efprit  diuin,  apres  s'eftre  cogncu,  8c  Ejfeflsdt. 
hayflantceluy  quicfl  en  foy,  à chercher  8c  aefirer  de  U rtgtnetÂ* 
la  principale  partie  de  fon  cœur,  le  bien  & laiuflice,  tionChre - 
doncifeft  vuidc,  8c  la  liberté  glorieufc  de  laquelle  il  jhtnne . 
«’eftpriué.  Et  la  mcfine  grâce  diuine  beniffant  cr  fainét 
defir, luy  fait  pui fer  en  la  dodrine  des  facrees  Efcritu- 
resdequoy,  linon  du  routguarir  fes  vicieufes  inclina- 
tions, au  moins  les  contenir  8c  reprimer  de  telle  façon 
quelles  ne  fortent  à aucune  damnable  execution:  Luy 
apprenant  aufli  à reccuoir  les  infirmitez  de  fa  chair  pour 
paternels  chaftimcns  de  fon  péché, & moyés  neceifaircs 
à l’excrccc  8c  retenir  en  bride:  8c  luy  enfeignanc  pour  la 
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comble  de  tout  heur  & félicité  mondaine,  comme  if 
fourra  viured’vne  vie  tranquille  & paifiblecn  la  con- 
templation des  oeuurcs  admirables  de  la  diuinité,  l'ado- 
rant & honorant,  8c  eu  l'amendement  & correction  de 
les  moeurs  naturellement  corrompues,  lies  reiglant  au 
•patron  delà  vertu,  pour  fe rendre  digne  du  gouucrnc- 
ment  des  chofes  humaines, au  profit  de  plufieurs,&  par- 
ainfi  atteindre  à la  perfection  du  fage,conioignant  la  vie 
aCtiue  à la  contemplatiue,  en  l’cfperance  & attente  cer- 
taine d’vnc  vie  fécondé,  immortelle  & tres-heureufe.  A 
quoy  mcfmes  nous  pcuuent  feruir  d’inftitution  & d’ai- 
guillon les  préceptes  Sc  difeours  des  doCtesSc  anciésPhi- 
lofophes,&  les  exéplcs,qui  font  raifons  viuantes,de  leur 
vie,&  de  tant  de  grands  perfonnages,qucl’Hiftoire,  me 
re  de  l’antiquité, faiCt  rcuiure  deuât  nos  yeux.Ce  qui  me 
femble  fuffire  d’entendçc  generalement  de  l'Homme, 
pour  difeourir  particulièrement  cy  apres  des  deux  par- 
ties principales  d’iceluy,le  Corps, & l’Ame. 


liaifo»  ad- 
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C h x t o B.LeCorps  &.  lame  font  de  naS 
I turc  tellement  liez  & conioinCts  enfem- 
ble,  qu'il  n'y  a que  la  mort  rauifiat  tour, 

. & qui  par  le  pechc,  pour  iufte  punition 
[ d'iceluy  a eu  entrée  aumôde,qui  les  puif 

F fe  fcparer:  Et  tout  aufli  tort  ce  que  nous 

voyons  de  l’homme,  deuiéc  à rien  deuant  nos  yeux,  le 
terreftre  retournant  en  la  mafie,de  laquelle  il  eft  forty,à 
ce  conformât  le  dire  d’Ariftotc,que  tout  fe  refoult  és  cho 
les  defquclles  il  a cftécompofé:  & ce  qui  eft  fpirituel  Sc 
inuifible,s’cn  va  en  l’immortalité  éternelle,  dôt  fon  cftro  ’ 
luy  fut  donné. 

ÂsER.Cefteliaifô  & conionCliô  du  corps&  de  lame  efi: 
certes  tref-admirable  en  nature:&  corne  difentpluficurs 
Philofophcs, femble  eftrc  côtrc  nature:en  ce  q lame,  qui 
eft  legere,  eft  detenuededâs  le  corps  qui  eft  pcfanr,  elle 
qui  eft  le  feu  celefte,dâs  ce  qui  eft  froid  & terreftre , in- 
uifiblc  dâs  le  palpable, immortelle  dâs  ce  qui  eft  mortel. 
Mais  quoy?Où  cftlefcns  humain,  qui  puifibcôprcndre 


la  rai  Ton  des  faiéls  de  ce  grâd  Architecte  defvmuers?U  y Tonttfi 
a plus.  Car  tout  le  temps  que  dure  celte  coniondtion,  il  mainte*  * 
cil  force  que  tout  ainli  que  tout  ce  qui  a mouuement  au  far  accoriS* 
globe  vniuerfcl,  eft  maintenu  par  accordans  difeords,  il  difetrdt, 
y ait  aulïi  entre  le  corps  & lame  vne  telle  harmonie, que 
dcl’aydcde  l’vn,  l'autre  fubfifte,  & qu’aucc  leurs  com- 
bats continue!srvn,puis  l'autre, foit  en  fin  obey. 

Amana.Tu  nous  disicy  chofc  gtadement  eftr3ge,que 
cequi  eft  fpirituel  & immortel,  obeyfle  quelquefois  à ce 
qui  eft  mortel, & de  mafTe  corruptible:  mais  i’entes  bien. 

Cela  procédé  de  l'impcrfediô  Scimbecillité  de  noftrc  na 
ture.Carfcôme  difoit  Socrate)  fi  nous  cftiôs  parfaiCts 
Philofophes,  noos  ne  nous  accorderions  iamais  auec 
nous  mefmes,ains  fans  ccfie  y répugnerions . Or  pour-  ^ e Jaccûi~ 
fiiyuantdonqucs(Arâ)ce  propos,  fay  nous  plus  particu-  deraueefioy- 
licrcment  entendre  que  c’elt  du  corps  & de  lame,  & des  mefme‘ 
proprictcz,  & de  l’excellence  tât  de  l’vn  que  de  l’autre. 

Aram  le  le  veux  bié(mes  Côpagnons)&  commëceray  Définition 
par  la  définition  du  corps.Le  corps  cft(difct  les  Philofo-  du  cor fs. 
phes  parlas  generalemct  de  toutes  chofes  qui  ont  corps) 
cequi  le peult  deuifec&  mefurer  en  trois lcns,  en  lon- 
gucur,en  largeur, & en  profor.dcunOu  bic,felô  d’autres, 
c’eft  vnc  malle  qui  refifte  au  toucher,  tât  qu’en  foy  eft,  8c 
qui  occupe  lieu;  C’eft  ( dit  Platon)cc  qui  n’cft  ny  pelât  ny 
léger, cftât  en  Ion  propre  lieu  naturel, mais  en  lieu  eftra- 
ger,  il  a inclination  prcmieremét,&  puis  apres  impulfion 
ipefateur  ou  à legereté.Et  fur  ccfte  matière,  tâtluy  qq£ 
les  autres  Philofophes,difcourét  dodcmët  & profondé- 
ment de  la  nature  particulière  de  to’corps,de  la  terre,  du 
feu,  de  l'air,  & de  l'eau,  & de  tous  autres, les  vns  fimples, 
autres  compofcz,  & de  leurs  mouuemcns  côtraires.Mais 
tous  ces  dilcours  cftans  pour  le  prefent  hors  du  cours  de 
noftre  Academie, définitions  fimplerrtent  auec  plus  de 
fruidt, félon  l'Efcriture,  le  corps  duquel  nous  auons  en- 
trepris de  traidter.  Nous  difons  donques,  que  le  corps  C*en.  il 
•ft  chair,  que  toute  aftedlion  de  chair  eft  mort,&  que  Ces  Ram.  8. 
œuures  font  fouillure,  infolence  , paillardife,  inimitiez,  ^fiethon 
noifes,  courroux,  diûifi5s,enuies,  meurtres,  gourmâdifes,  de  chair  eft 
ic  chofes  lèmblablcs  à icelles:  8c  ainfi,quc  le  corps  eft  de 
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matière  mortel! e,d'aullî  peu  de  duree  qu’vn  vaifieaü  dfc 
terre, péchant  fans  cdfe,5ctafchant  que  ce  qui  cft  enfer- 
mé dedans  fov.luy  compIaife.Si  ne  faut  il  pas  que  nous 
négligions  l’admirable  ftruéture  de  ccftc  plante  celefte, 
ainfi  que  l'appelle  Platon, difanr, que  fa  racine  cft  en  la 
tefte, tirant  deuets  le  ciel.  Ains, tomme  en  vn  petit  mon- 
de, nous  y pouuons  contempler  l'excellence  des  ceuurés 
admirables  de  Dieu,  voire  en  telle  abondance,  que  les 
plus  fçauans  & les  plus  cloquens  ne  les  pourroient  ia- 
mais  alfcz  célébrer.  Ht  ne  fera  point  îcy  befoin,  s’il  nous 
founient  comment  il  le  fabriqua  premièrement  pat  1k 
toute-puillance  d’vn  morceau  de  terre, de  s'amufer  à s’e- 
querir  & rechercher, comme  il  fe  peult  former  8c  engen- 
drer dans  le  ventre  delà  mere, s'y  nourrir , 5c  yreceuoir 
vie,  8c  finalement  venir  en  lumiererCommc  les  fix  pre- 
miers iours  apres  la  conception,  il  n’cft  quelaiét:  les 
neuf  enfuyuans, fang,Ics  douze  autres,  chairf8c  les  dix- 
hui<ft  qui  fuyucnt,il  eft  figuré:  cômcnçane  lors  le  fruiéfc 
à viurc,  8c  auoir  fcntimcnr.qui  eft  le  quarante  cinquieP- 
me  iour  apres  qu'il  a efté  conceu:  fecrcts  de  nature  qui 
pourroient  femblcr  autant  incomprehéfiblcs  au  fens  hu- 
main,que  fa  première  creariô.Car  quelle  plus  grade  mer 
ucrlle,que  d'vnc  petite  goutte  de  (cmccc  humaine  fe  peu 
uent  bié  engendrer  oz, nerfs, veines, artères,  parties  fimi- 
liaircs,8c  organiques, peau  5c  chair, 5c  former  en  l’clpece, 
figure,5c  fcmblance,  que  nous  voyons  iourncllemét  aux 
^bornes, lefquels  font  tous  crcez  en  ceftc  fortcîPourquoy 
faudra-il  auffi  faire  vne  anatomie  de  toutes  les  parties 
excellentes  du  corps  humain,  quand  la  confideration  de 
la  moindre  d'icelles, qui  fe  trouuera  peult  eftre  la  plus  ne 
ccflairc,fuffira  pour  nous  rauir  en  admiratiof*  Que  pour- 
ra Ion  remarquer  au  corps  de  fupcrfluîquclle  petite  par- 
celle, dont  la  plus  noble  fe  peuft  commodément  pafler, 
mais  d’auantage  qui  ne  participe  à toute  indilpofirion 
d’icelle?  Qu’y  a il  en  tonte  fa  nature, qui  ne  rede  5c  exhi- 
be vtilcméc  ce  a quoy  il  eft  nay  5c  defliné,qui  ne  fe  mou 
uc  de  luy  mefme,facc,fouffre,ou  fèdilpofe, ainfi  comme 
il  luy  eft  expédient  5c  conucnablc  pour  fon  mieux,  8C 
pour  tout  le  refte  du  baftimcc  huraaimbe  progrez  8c  la 
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éroifTance  de  iour  en  iour, d'heure  en  heure,  tout  en  vn 
mefme  inftanr  de  toutes  les  parties  enfemble  de  ce  chef 
d’ccuurc,&  depuis  l'heure  de  ion  dire  iufques  à fa  perfe- 
éfiô  entière, font  ce  pas  chofesplus  diuines  qu’humai- 
ncs?Quj  a-il  pPadmirable  foubs  la  voultc  du  ciel,  q les 
fèns  naturels  côioinéts  & afîùbicttis  au  corps,  la  veuë,  Lesf'at  Ud~ 
rodore*cr,rouye,legouu,  & l’attouchement,  par  lef- tu,e 
quels(dit  Platonjlefens  cômun,qui  cft  côme  vn  récepta- 
cle vniuerfeljCÔçoit toutes  les  choies  externes?  Quelle 
excelléte  propriété  de  reietter  de  foy  vne  fuperfluité  vti- 
1c  de  fa  nourriture, dôt  procédé  la  caufe  de  l'écretcnemét 
du  gère  humain?  La  voix  articulée  à luy  feul  partictilie* 

«e,n'cft  elle  pas  digne  de  grade  merueilIleîQuel  pl9  grâd  fe  - 

fecrct  de  nature  peult  mieux  rauir  l’efprit  de  1 hotmne  en  rretl  dt  n a - 
admiratiô.q  de  côfidercr  en  la  multitude  infinie  des  hô- tHTe- 
mes  qui  font  au  mode, la  variété  de  leurs  geftes,  & diffc- 
xccedephyfionomie,n'ayâs  tous  qu’vnc  mefme  forme, 

& neatmoinsl'vn  ne  rcflcmblant  à l’autre?  Et  quand  en 
telle  variété  il  s’en  trouucdeux  fe  rerïemblans  du  tour, 

Corne  nous  Iifons  de  quelqucs-vns, voire  de  diuerfes  na- 
tions, & qui  ont  eftéindirterément  pris  les  vns  pour  les 
autres, n’eft  ce  pasencorcs  cas  plus  eltrâge?  Qm-îlc  mer- 
neille  de  ce  que  tous  homes  ont  langue, auec  laquelle  ils  F),{fer(nce 
parler  & châtcnr,&  ne  fc  voit  iamais  q le  parlcr&  le  chat  b t 
dcl’vn,refremble  au  parler  Scchât  de  l’autre:  d'où  vient  y*; x 


q les  amis  & familiers  fouuct  s’emrccognoifTent  &.entc-  des  J,ornmer 
dent  à la  parolle  & à la  voix,auatq  de  fe  vcoir?Qiùn’ad-  ^ je  [ * 

mirera  ce  grad  fecrct  en  la  main  de  l’hômc,  que  cél  mille  tftriturt 
cfcriuains  pourrôt  eferire  vne  mefmechofe  d'vnc  encre 
& plume  pareille, & de  vingt  trois  lettres  qui  ont  chacu- 
ne fà  figure  ou  femblacc,&  cepédât  l’eferiture  ne  fe  ref 
fcmblera,ains  chacû  eferit  fera  cogneu  dé  la  main  de  cc- 
luy  qui  l'aura  faiét?  Bref,  qu'y  a il  en  tout  le  corps  de 
l’homme  qui  ne  foit  réply  de  rare  beauté, & claire  fplen- 
deur?Cccy  fuffife  pour  le  fubietpre(ènt,&  venons  à l’A- 
me beaucoup  plus  noble,  infulê  au  corps  pat  Dieu  le 
Créateur,  fans  aucune  vertu  de  la  ferocnce  génitale, 
quSd  les  membres  font  défia  formez  & figurez  .laquel- 
le feule  nous  peult  amener  à la  cognoiflancc  de  Dieu 
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& de  nous  mefmes:voircpluftoft(cômc  difoit  Socrate) 
de  laquelle  no’n’aurôs  iamais  parfaidc  intclligéce,  qü'ë 
cognoifiant  Dieu  premièrement, & la  conteplant  en  luy 
comme  au  vray  miroucr,qui  feul  nous  la  pcult  reprefen- 
ter.Voyôs  dôques  félon  les  Anciens,que  c’cft  del’ame. 
ThaîesMilefié,rvn  desSages  de  Grèce, qui  floriffoit  cnA 
Définition  thcncs  du  temps  d'Achab  Roy  de  Iuda,a  eftc  l^premier 
l'Ame . qui  a defini  l'Ame,  la  difant  eftre  vnc  nature,  fc  mouuâc 

toufiours&lby-mcfme.Phythagore,lumicre  de  fon  tcps, 
& leprcmier  qui  fc  donna  le  nom  de  Philofophe.pour* 
autât  q tous  ceux  qui  s’amufoient  parauant  luy  à conte- 
plcrlafliuinité&lesfecrets  dénaturé,  fe  faifoient  ap- 
pellerdu  nom  de  Mages  & Sages:ce  qu’il  ne  voulut  per- 
mettre eftte  dit  de  luy, difant, que  ce  diuin  & fuperbe  tiï- 
tre  de  Sage  eftoit  feul  propre  deDieu,  & qu’il  pafToit  de 
beaucoup  toutes  les  forces  humaines  : difoit  ceft  excel- 
lent  homme, l'Ame  eftre  vn  nombre, le  mouuât  foy  mef 
me.Platon  dit,que  c’eft  vne  fubftâce  Ipirituellc,  fe  mou- 
uâc foy  mefme,  &:  par  nôbre  harmonique.  Ariftotc, Que 
c’eft  l'adc  côtinuel  du  corps  naturel  inftrumctal,en  puif 
Diuijionit  ^cc  ayât  vie:Oubié, félon  d’autres, ce  qui  eft  lumière  de 
fnme.  la  fubÜancc,&  en  perpétuel  mouuement.  Ils  la  fcparent 
auffi  diuerfcmcnt,&  en  font  pluficurs  parties.  L’ame(dr- 
foit  Pythagore)eft  compofee  d’entendement, fcience,o- 
pinion,&  fentiment,defqucllcs  chofes  procèdent  toute 
Icience  &tout  att,  & d’icelles  l’homme  eft  appellé  rai- 
fonnablctc’eft  à dire  apte  à difeourir  par  raifon.  Platon 
dit, qu’il  y a troisvertus  en  l‘ame,qui  appartiennent  à co- 
gnoiftre  & entendre,lefquclles  pour  cefte  caufc  font  no- 
meescognitiucs-.àfçauoir  la  raifon, l’intelligence,  & la- 
phâtafie:  Et  qu’à  icelles  trois  autres  font  corrcfpondan- 
tes  qui  appartiennent  à appetcrià  fçauoir  la  volonté,  de 
laquelle  l’office  eft  d’nppcter  ce  que  l’intelligence  & la 
raifon  luy  propofenr.La  colere,  laquelle  fuit  ce  que  luy 
prelcntent  la  raifon  & phantafie:Et  la  concupiftencc,  la- 
quelle appréhende  ce  qui  luy  eft  obiedé  par  la  phanta- 
fie&  parlcfcns.Ariftote  faid  vne  autre  diftindion  de 
l’amc,difât,qu’il  y a vnc  partie  en  icelle, laquelle  ne  ron- 
tientpoint raifon  en  foymefme,  toutefois  peut  eftre  cô- 
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dttitc  par  raifon  : L’autre,  qui  de  foy-mefme  eft  partici- 
pante de  raifon . Et  ailleurs  dit  ce  Philofophe , qu’il  y a 
trois  chofcs  dont  procèdent  les  allions  humaincs:à  fea- 
uoit  fens, entendement, & appétit. Pluficurs  autres  ancics 
& modernes  font  quatre  parties  de  lame.  L'intcllcél,  la 
raifon,  l’ire,  & la  cupidité.L'intelleél  cflcuc  l’amc  iufques 
au  ciel  à la  contemplation  des  chofcs  diuincs  & intellc-  net  e a~ 
Quelles  : la  raifon  guide  l’ame  par  prudence  en  toutes  me‘ 
fesfunétions:  L’ire  reçoit  rciglemét  5c  moderatiô  par  la 
vertu  de  magnanimité  : Et  la  cupidité  par  tempérance. 

Dont  s’eftablit  vne  iuftice  tref  harmonieufe,  qui  rend  à 
chacune  des  parties  de  l ame  ce  qui  luy  appartient.  Or  la 
plus  intelligible, commune, & véritable  opinion  qu’ont 
eu  les  plusfages  d’entre  les  Philofophcs,de  l’ame, cft  cel- 
le qui  la  feparc  feulement  en  deux  parties, l'oubs  lcfquel- 
les  toutes  les  autres  font  comprifes:  l’vnc  fpirituelleSc 
intelligente, où  eft  le  dilcours  de  laraifon-.l’autre  bruta- 
le,qui  eft  la  volonté  fenfuelle  , errante,  & des-ordonnec 
d’elle  mefme , où  tous  les  mouucmcns  côtraires  à la  rai- 
fon,8ccupiditez  mauuaifes  demeurent.  En  tous  les  dis- 
cours Philofophiques  de  l’ame  cforits  par  ces  grâds  per  • 
fonnages,  ceft  erreur  fc  trouuc  tref  grand,  quâd  ils  attri- 
buée vne  telle  force  ôc  puiflance  à la  raifon(qu’i!s  difent 
•efideren  l’ame, comme  vne  lampetpour  côduirc  l’intel- 
ligence, & comme  vne  Roync,pour  modérer  la  volonté  ) 
qpe  par  icelle  feule  l’homme  le  peult  fortement 6c  bien  , 
gouuerner.Laquelle  raifon  humaine , comme  ainfifoit 
que  nous  la  cognoillîons  d’elle  mefme  du  tout  deprauee 
& corrompue, nous  dirons  bien, que  l’amc  qui  eft  clprit 
& vie, ne  fc  pouuant  diuifer,  pour  ce  qu’elle  cft  immor-  Lâmt  ne/* 
telle , 5c  que  tout  ce  qui  le  diuife.fe  difloult,  & ce  qui  fe  ttut  dutifer, 
di(Toult,perit,peultneantmoins  eftrc  diélccompofee,6c  mats  efi  aJ~ 
aflfubicttie,  pendant  qu'elle  eft  conioinéle  auec  le  corps,  fobitttie  k 
. àces  deux  parties  principales, d’intclligancc,  6c  de  volon-  eu* parties, 
té.L’intelligcncc  nous  fert  de  comprendre  toutes  chofcs 
qui  nous  font  propofees , &de  difcernerSc  iuger  ce  que 
nous  datons  approuuer  ou  reietter  d’icelles  : Et  la  vo- 
lonté cft  celle,  qui  exécuté  ce  que  l’entendement  iuge 
cftrc  bon,  Scfuitccquilrcprouuc.  Et  accordons  bien 
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auecIesPhilofophes,  que  l'entendement , foubs  lequel 
nous  comprenons  le  fens , eft  comme  le  gouuerneur  Sc 
capitaine  de  lame,  & que  la  volonté  dépend  d’iceluy. 
. Mais  nous  difons,que  l’ vn  & l'autre  font  tellement  coi- 
irruj)  ton  rompUZ  & deprauez  de  leur  nature,  l’entcndcraem 
, f.  r its  cftant  obfcurcy  & embrouillé  de  tenebres  à caufe  du 
e ame.  cjt,  prcmier  homme,  découlé  fur  tous  les  enfans 

par  fouillure  héréditaire,  & la  volonté  tellement  corrô- 
puëparccftc  defobeyllance , &debilrtcc &affoiblic  à 
tout  bien,  que  s’il  n’y  a vne  autre  guide,  qui  vienne 
d'enhault  enieigner  l'entendement,  dirige  & conduite  la 
volonté,  à fçauoir  la  régénération  par  l’clprit  de  Dieu, 
tous  deux  ne  fçauroient  faire  que  mal , tiransauec  eux 
lame  en  totale  ruine  & perdition,  en  la  faifant  confen-, 
tir  a la  loy  de  fes  membres, qui  font  le  corps  & la  chair,' 
pleins  d’ignorance,  d’obfcurité de  tenebres,  peruerfité, 
mifere,  calamité, ignominie, opprobre,  mort  & condem- 
nation.  Toutefois  fi  nous  auonstrouué  en  la  ma  (Te  cor- 
ruptible, pelante .&  lourde, foubs  laquelle  l’amc  eft  con- 
FacuUtZjdt  tcnus»,matietc  de  louange  & contemplation  des  choies 
l'ame.  diuincsique  pourrons  nous  dire  de  celle  qui  cil  immor- 
» telle, qui  en  vn  moment,  en  fes  difeours  & cogitations, 
» va  pour  tout  le  ciel, circuit  toute  la  terre, & nauiguctou- 
» te  la  mer,  fanslaquelle  le  corps  demeure  du  tout  immo- 
» bile,  & toute  fa  beauté  tourne  en  fubite  putrefadion? 
a Qui  feule  le  peult  rendre  bien- heureux, & en  l’vne  & en 
« l’autre  vie  par  les  threfors  de  fapience,  l’intelligence  de 
» 1 laquelle  luy  eft  particulière, voire  eft  l’organe  lcul , par 

I h lequel  fc  peut  veoirda  diuinité,elle  qui  cil  inuifible  & 
31  imperceptible  à tou»  les  fentimens  naturels,  eontempla- 
1?  tiue  &adiuc  tout  enfemblc, contemplant  les  chofes  V- 
» uiuerfelles,&  faifant  les  particulières , entendant  les  v- 

II  nés  & tentant  les  autres:  ayant  pour  adions  & opéra- 
a tio.ns  de  fon  elTence.la  volonté,  le  iugemenr,le  tens,l’en- 
>>  rendement, la  penfee,l’efprit, l’imagination, la  mémoire, 
»»  l’intelligence , & la  raifon  : & pour  fes  incomparables 
” beautcz.la  prudcnce.la  tempérance, la  force, &la  iuftice, 

Eeaute^dc  fans  lcfquelles  l’excellét  ordre  de  toutes  chofes  humai- 
l ame.  xiçs  fe  changeront  en  defordre  & confuiîon  : Et  qui  d’a- 
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qantage  illuminée  de  fapiécc, porte  les  fruits  de  charité.  Gai.  f. 
iojrc,paix}cfprit  patient, bénignité,  bonté,  loyauté,  dou- 
ceur,atrrempance.BrefjConcluantnoftre  prêtent  propos, 
nous  pouuons  dire, que  l’ame  efb  choie-  fi  grande  &c  diui- 
ne,  qu’elle  cft  bien  difficile  à comprendre  parlaraifon, 
mais  le  fens  extérieur  de  tout  pointt  incomprchenfible: 

&que  d'icelle  dépend  toute  la  félicité  de  l'homme  tant 
prefente  que  aduenir,  quand  régénérée  ( cpmme  dit  eft  ) 

& rendue  tranquille  & nette  de  toute  mauuaife  pertur- 
bation (entant  que  la  nature  de  l'homme  peult  appro- 
cher de  la  perfc&ion  ) elle  prend  fon  contentement  hu-  r.aiete  dt 
main  en  la  (êule  vertu, & en  l’cfperance  & attente  certai-  Pamt 
ne  d’vn  plus  entier  & parfaift,au  rcnouuenement  de  ce- 
lle vie  mortelle  enl’immortclle  & tref  heureufe  : Com- 
me nous  y exhorte  fainél  Paul  difant.Rcfiouy/Tons  nous  Philip,  4. 
au  Seigneur, & de  ce  que  nos  noms  font  eferits  és  cieur, 

& que  noftremodeftie,  douceur  & bonté,  foient  co- 
eneuës  à tous  Icshommes.  Apprcndns  au  furplus.que  en 
l'admirable  compofion , conionétion,  & difpofirion  de 
l’ame  & du  corps,il  y a dcquoygrandcmentrauirl’hora- 
mcà  la  première  fin.pour  laquelle  il  a efté  prcmiercmét 
mis  au  raôde:à  fçauoir  de  glorifier  fon  Créateur,  en  pie- 
té, fainéteré,  & religion.  Que  donques  il  le  doit  feruir  de  J 
toutes  les  parties  de  fon  corps , fanse^  abufer  aucune- 
ment: ains  les  garder  pures  & nercsf  pour  eftre  faiftes  c*mme  il  fk 
membres  |du  corps  glorieux  de  fon  Fils  etarnel  en  la  re-  fiUit  r‘Jir 
furrc<ftion,&  le  loiicr  & glorifier  de  tous  les  dons  & gra-  ju  ■ 

ces  de  fon  ame,fans  la  fouiller  d’ordure  & de  vice,  à fin  dil'amt' 
quelle  retourne  parla  mcfme  grâce  diuine  en  la  pleine 
iouyffimcc  de  l’dïencc  bien  heureufe, dont  elle  print  foo 
eftre.Que  ce  pendant  le  corps  feferuant  de  plufieurs  in- 
ftrumens  , dont  il  efteompofe,  & qui  luy  font  propres, 
lame  beaucoup  plus  noble,  excellente  & diuine,  Ce  doit 
feruir  de  luy,&  de  toutes  fes  parties,  & que  lame  eft  l’or-  L’ame  tfl 
gancdeDieu,  & l'inftrumcnt, par  lequel  ilbcfongncen  l'organe  Je 
flous, & nous  efleueà  la  contemplation  de  fa  diuinicé.  Pieu. 

Des  maladies  Cf  paj?i«ns  du  Corps  Cf  d‘  & 

de  la  tranquillité  d’Hélie,  Chap.  3. 
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Ram. Quelque  ancic louloit  dire, qu’il  n’f 
auoit  animal  pire  à l’homme,  que  l'homme 
mcfme:&  ce,d’autant  que  ayant  domiuatiô 
fur  toutes  chofes,il  ne  pouuoit  commander 
à foy-mcfme  ny  à fes  appétits.  L'experiencc 
ne  nous  faiét  que  trop  cognoiftre  la  vérité  de  celle  fen- 
tence.Et  qui  cil  celuy,qui  en  pourroit  aucunement  dou- 
ter quand  le  bien  heureux  S.Paul  a melmc  confelTé,  que 
iinefaifoitpointlebienqu’il  vouloir,  ains  pluftolt  le 
mal  qu’il  ne  vouloir  faire,  & qu’en  la  chair  n'habitoit 
point  de  bien  ? Audi  certes  auons  nous  lecorps  & lame 
cnucloppez  de  tant  de  pcrnicieufcspaffiôs, qu’il  eftbiea 
difficile,voiredu  tout  impoflible,  que  tout  ce  qu’ilyade 
meilleur  en  nous, ne  face  ioug,  & luccombe  foubs  le  pc* 
faut  faix  d'icelles,  fan  s vue  grâce  fpeciale  & diuine. 

a c h i t cm, Celle  fpcculatiô  n’efl  certes  vain  e,n  y fans 
profit  à l’homtf,&  auffi  de  fe  cognoiftre  attachéau  mode 
à toutes  chofes  incertaines, quifacilemét  fe  châgent  d'vn 
eftat  en  vn  autre  tout  contraire, & lefquclles  luy  , qui  eft 
mortel  de  nature, fins  l'ay de  deDicu  il  ne  fçauroit  aucu- 
nemet  deftourner  ny  euiter.Celuy  qui  eft  en  fanté,attéd 
la  maladiede  malade,la fanté.  Quelqu’vn  a il  vn  defir  en 
ïamçJll  fe  change  en  vn  autre  bien  iouuenr,  auanr  qu'il 
enayt  iouy.  Bref  nul  ne  demeure  iamais  en  vnmeftne 
eftar.Et  pourtât  Platon  appelle  l'hôme,  animal  muable: 
côme  s’il  voulait  d:re, qu’il  fe  change  & mue  facilement. 

A s ER.Cechâgemctqu’entendoitccdiuinPhilofophe 
(fiie  ne  fuis  trôpe)regardeprincipalemétlescôditiôs  de 
l'ame  : laquelle  remplie  d'infinies  perturbations,  que  le 
clou  de  volupté&  de  douleur  attachéau  trauers  d’icelle, 
eftmence  d’inconftance  & d’incertitude  en  vn  torrét  de 
turbulétes  paflîos.-lefquellcs  n’eftans  retréchees  & mai- 
ftrifees  par  la  railon  ,tircntThomme  à vnc  totale  ruine. 
Mais  fay  nous  cntëdre(  Amana)plus  au  lôg  de  ces  paftiôs 
de  l’ame, & du  moyen  d’y  rcmedier:&  fi  tu  le  trouuesbôy 
tu  no9  pourras  aufli  dire  quelq  chofc  de  celles  du  corps. 

Amana.  Entre  les  maux  innôbrables  q le  defir  de  vo- 
lupté,& crainte  de  douleur, empraints  dés  noflre  premiè- 
re corruptiô  au  pluslccret  de  nosames, apportée  à l’hôme 
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le  plas  grâd  & pernicieux  cft, qu’ils  Iuy  rédent  les  chofes 
fenfibles  plus  euidéccs.q  les  inte!ligibles:8c  côtraingncnt 
l’étédcmét  de  iuger  pl9  par  pa(Iiô,que  par  raifô.Car  s’ac- 
eouftumat  par  le  fentimét  du  plailîr  ou  du  trauail, d’éten- 
dre àla  naturcvagabôde, incertaine  & muabledescorps, 
côme  choie  fiibliftentcSc  oculaire.il  demeure  aivrugle,8c 
perd  toute  cognoifsacc  de  ce  qui  vcritablemét  cft  &fub- 
fifte.à  fçauoir  la  lumière  de  l’ame, qui  eft  diuinc&immor 
telle:&  pliât  du  tout  à lavoloté  fenfucllc  8c  irraifonna- 
ble.qui  cft  celle  partie  en  l’ame  venue  de  fa  corruption.il 
talcne  de  toutes  fes  facultcz  d’eftaindre  8c  fuffoquer  ce 
foible  inftinét  de  l'ame, qui  afpire  au  vray  bié  duquel  el-  , 

le  fe  fent  décheu  te:  voire  aucc  telle  forccSc  puifîancc.quc  / 

fi  Dieu  ne  la  fortifie , & que  la  ra;fon,guyde  diuine.ne 
l’accompagne,  fans  doute  elle  faiéHoug  à fi  puifians  en-  L ‘homme* 
Demis, & lors, côme  nous  auôs  di&.l’hôme  s’arreftât  du  plus  de  [outi 
tout  aux  cholèsoculaires,ne  fe  môftre  que  tropfoigneux  du  corps  que 
8c  curieux  de  chercher  l'ornemét  de  ce  qui  eft  propre  au  de  l'ame» 
corpsrmais  quanta  I’amc(de  laquelle  toute  Iafelicité  hu- 
maine dépend,)  pource  quelle  luy  eft  inuifible,  c’eft le 
moindre  de  lès  foucis.de  la  pourueoir  de  ce  quelle  cher- 
che 8c  defire , 8c  qui  luy  eft  ncceffaire.  Dont  finalement 
aduient , que  les  moindres  indifpofitions  ou  incommo- 
ditez  de  (à  chair, femblct  à l’homme  trefgricfues&  one- 
reufes:mais  quant  aux  maladies  incurables, qui  accablée 
loname,  il  ne  les  fent  pas  feulement.  Orà  fin  que  plu* 
particulièrement  nous  entendions  ce  qui  nous  cft  icy 
propofé,  traiélons  par  ordrc,&  le  plus  fuccinélemét  que 
nous  pourrons, la  matière  eftat  trefgrandc,  des  maladie* 

& pallions  du  corps  & de  l'ame,  8c  du  remede  que  nous 
auons  à y defirer.Et  premicrcmét  difons  vn  mot  desma^  , * 
ladies  du  corps.puis  de  les  pallions  naturelles^  necelTai- 
res, 8c  pour  le  principal  de  noftre  fubicft.nous  trai&erôs 
des  paffions  de  l'ame.  Quant  aux  maladies  & indifpofi- 
tions du  corps, qui  les  voudroit  deferire  par  le  menu,  vn 
Hippocrate, vn  Galen, 8c  autres  infinis  experts  en  l'art  de 
Médecine,  ne  l’ont  peu  faire,8c  moins  encorcs  y donner 
cecaine  guarifon.Etn’cftâclà  noftre  deliberatiô  ny  no- 
ftre profcffiô  de  lôgaemét  nous  y arrefter,  ny  neccfiairc 
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DES  MALADIES  ET  PASSIONS 

à la  caufc  de  noftre  artemblee.ie  me  veux  contenter  d’en  ' 
dire  ce  petit  mot  en  partant  : Que  nous  deuons  prendre 
toute  infirmité  corporelle  pour  chaftiment  paternel  de 
nos  pcchcz,&  comme  moyc  neccflaire  à nous  relucillêr 
& aduertir  de  noftre  deuoir,  & retenir  en  bride . Au  fur- 
plus,  quç  l’vne  des  principales  caufes  de  toutes  les  ma- 
ladies  du  corps  procédé  ordinairement  des  vices,  qui 
iont  le  apannage  de  l’homme , & dcfquels  conti- 
nuellement nous  nous  touillons  . Qifainfi  doneques 
guariftant  nos  âmes, nous  nous  pourrons  garantir  de  la 
plus  part  d'icelles:  & quant  ayx  autres,  qui  arriuentpar 
default  de  nature, ou  autre  caufe  occulte , no\rç  auont  le 
confeil  & l’ay  de  des  medccins,que  volontiers  nous  cher- 
chons aflez  diligemment.  Uyaaurti  quelques  partions 
naturellcs&  necertâircsau  corps, & dés  fa  première  créa- 
tion à tuy  particulières, qui  ne  font  point  condemnables, 
& ne  fc  pcuuent  ofter  qu’aucc  l’humanité:  çomme  le 
boire, le  qnanger,le  dormir,  & autres,  qui  feulement  par 
la  raiion  Üoiuent  cftre  elpuilces  de  toute  fuperfluité. 
Mais  il  eft  bkn  autrement  des  maladies  & partions  de- 
faîne  , venues  de  noftre  corruption  première  , & poul- 
fees  par  le  vice, qui  en  eftabondant  & riche , lefquelles 
font  fans  comparai fon. beaucoup  plus  dangereufes,  que 
celles  du  corps.plus  difficiles  à fentir  & cognoiftre  ] plus 
opiniaftres  & mal  aifees  à guarir  , & qui  pis  cft  , dont 
l’homme  eft  tres  parerteux  de  chercher  la  guarifon:Et  fi 
le  plus  fouuent  la  pcnfanttrouuer,  il  tombe  par  impru- 
dence & ignorance  en  pire  eflat  que  deuant , & comme 
l’on  dit,  de  fleure  en  chault-mal  . Or  nous  définirons 
premièrement  & gcneralementce  mot  de  Partîon  félon 
les  Philofophes  douez  de  plus  grande  lumière.  Paflion 
eft  tout  mouucment  naturel  Se  aéïuel  en  lame.  Lequel 
mouuementeft  double-.l’vn  foible,bon  & faintt , afpi- 
rant,&  fe  refiouyrtant  du  vray  biend’autre  très  puirtanr, 
mauuais  & pernicieux , conuoitant  d’vne  enuie  defrei- 
glce,  & f égayant  d’vn  plaifir  immodéré  pour  vn  bien 
faulfement  imaginé.La  matière  de  ces  mouuemens  font 
opinions,  affrétions  , & inclinationsrtefquelles  delaif- 
fccs  en  leur  nature  font  caufe  du  peché,  mauuaifcs  6c 


BV  COUPS  ET  DE  LAME 
corrompues  parmy  l‘ame,&  dot  le  germe  & racine,  (ont 
dcnoftre  propre  matière,  à fin  (dit  Platon  ) que  l’on  ne 
pcnfepoinc’aue  Dieu  foi  t caufe  du  mal.Or  combicnque 
ces  pallions  àinfi  definies  par  lcs*PhiIofophes  , foient  en 
trefgrand  nombre, nous  les  pouuons, approchant  mieux 
delaverité,  toutes  comprendre  & partir  en  deux  genres  . . g 

principaux  . Le  {premier  fera  ce  que  nous  croyons  par  D,ufj‘oa*eS. 
foy:raucre,lèlonnoE  opinions  Sc  affeétions.  Soubs  lctafî*n,s*. 
premier  gère  nous  comprédrons  ce  quevn  chacun  croit, 
pefe  & defire  des  choies  celcftcs  8c  diuines:  comme  de  la 
vraye  iuftice,dc  l'immortalité  de  la  vie  fécondé, 8cdu  Ju- 
gement futur:soubs  les  opinions  & affeétions , tout  ce 
qui  regarde  8c  concerne  les  chofes  ccrreltrcs  , la  vie , les 
mœurs, gouuernement  d’ceconomie,de  police , & géné- 
ralement toutes  noz  inclinations  8r  avions  humaines, 

Quat  à ce  que  nous  croyons  par  foy, à quoy  nous  induit 
& incitede  foible  inltinét  & femiment  de  diuiniré  em- 
preint eu  toute  amc,qui  fefmeüt  à defirer  âucunemét  8c 
afpirer  au  vray  & fouuerain  bien,  8c  lequel  plus  puilTanc 
& aucc  plus  d’efficace  aux  vns  qu'aux  autres,  faiét  les  - 

meilleurs  fereftouirauffi  d'iceluy  bien . C’eft  tou tesfois  Ltpnpted* 
en  tous  le  propre  de  l'entendement  humain,  de  n'y  tenir  ( enU*^fm9. 
certaine  ny  feute  voy  e pour  chercher  la  vérité  aira  d’ex- 
trauagucr en diuers  erreurs, comme  vn  aueuglc  quiche- 
mine  en  tenebres,  Sc  de  fe  remplir  pluftoft  de  menfonge 
&d’vn  continuel  defir  8c  curiofitc  de  chofes  nouuclles, 
inutiles  8c  fuperflues.quc  non  pas  de  fe  coutècer  fimple- 
ment  de  la, vérité, tant  que  finalement  il  fefgarc  du  tout, 

Maisàfin  qucnefoyoï.sde  ce  nombre  , nous  nous dc- 
nons  tenir  à la  rcigle  infallible  des  Efcritures  diuines: 
donc  qu'il  fault  demander, efperer,  attendre, 8c  chercher 
en,  la  feule  grâce  8c  mifericorde  de  l'cfprit,  qui  lésa  di- 
âees,en  attendant  que  les  threfors  nous  en  foient  plei- 
nement ouucrts  en  la  vie  féconde  Sc  éternelle. Quant  au 
fécond  genre  de  noz  pallions , proprement  diètes  félon 
les  Philofophes perturbations,  8c defquelles  procèdent  Dts  pertaiù 
tous  les  maux  & malheurs  humains, dont  noftre  inten-  bâtions  <U 
tion  eft  principalement  detraiéter,  ce  ne  font  qu’affe- frf/ne. 
ftions  8c  inclinations  priffis  de  noftrcvolôté  corrompue 
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patlcs’aiguillons  & allechcmens  de  la  chair,  répugnâtes 
du  tout  à la  diuinité  de  la  nature  raifonnable  de  lame, & 
qui  l'attachent  ( dit  Platon  ) au  corps  par  le  clou  de  vo- 
lupté. Aufqucllcs  l'entendement  humain  a bien  ce  pro- 
pre de  veoir  communément  allez  clair, f’il  n’efl:  du  tout 
peruerty  & depraué,  quand  il  C'y  veult  appliquer,  voiro 
par  la  grâce  de  Dieu  de  fe  confermer  en  difeourant  pat 
raifon,deuât  que  la  pallîon  foit  en  fa  forcr,;&  de  fe  forti- 
fier duranticelle.Etcbbien  qu’elle  foit  lecôcraire  de  la 
raifon  , & que  tout  fon  but  foit  la  volupté  & la  crainte 
de  douleur, qui  peuuét  beaucoup  en  l’homme  : toutefois 
la  raifon, moycnnât  la  grâce  diuine,pcult  bien  contrain- 
dre,mater  & forcer, tellemét  toutes  paffions, quelles  ne 
puilfent  fortir  à execution , & faire  que  ce  qui  aura  efté 
inconfiderément  defiré,  foit  vaincu  par  le  difeours  d’vn 
prudent  côfeil.C’cft  pourquoy  nous  difons , que  les  pre- 
miers mouuemésne  font  point  en  nofttc  puiHance,mais 
que  l’effeét  d’iccux  y cfi:  aucunement.  Ainfi  la  raifon  r’c- 
ftaint  pas  du  tout  les  palfions,  eftat  chofe  impoflible  en 
la  nature  humainetmais  elle  les  repoulfe  & maiftrifc,c5- 
jne  les  préceptes  de  la  doélrinc,  & les  exemples  delà  vie 
des  anciens  Phiiofophcs  Ethniques  & payens  infinis  do- 
ftemcntnous  cnfcignent,faifans  grande  honte  auiout- 
Lts  fthni-  ^’huy  à plufieurs  de  ceux  qui  Ce  vâtent  du  nom  de  Chrê- 
me* font  foo- ftien,&  les  condamnans  de  faulte  incxcufable  deuant  le 
te  à plufieurs  iufteiugementdeDieu,en  ce  quefruftrez  de  la  parfaifte 
Chrejhens.  cognoilfance  d’iceluy, qu’ils  fe  difent  auoir,ils  les  ont  de 
beaucoup  excellé  & furpafle  en  la  bride, vi&oirc,  &;  rui- 
ne de  tant  de  peftiferes  pallions,  dont  lame  eft  cnucJop- 
pee, comme  nous  en  pourrôs  traiéler  ailleurs, & en  veoic 
des  exemples  dignes  d’eternelle  mémoire, difeouras  par- 
ticulièrement des  vertus  & des  vices  . Mais  cependant 
nqps  apprendrons  de  Cicéron, pere  del’clôqucnce  lati- 
ne,& qui  excellemment  a feeu  conioindre  Ja  Philofo- 
phicauec  l’art  de  bien  dire,  & lequel,  félon  mon  iuee- 
t ’ mentjtraiéiejnoftrc  prefente  matière  auec  plus  de  profit, 
i que  nul  des  autres  anciés:  Que  toutes  les  fufdiétcs  mau- 

uaifes  palfions  font  perturbations  , lcfquellcs  n'eftans 
maiflrifees  par  la  raifon, pri«ent  l'homme  lu  fouuctain 
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Bien  dcrame,quigift  en  la  trâquillité  d’icelle  : & quel-  Stttne  Jet 
les  ne  procèdent  que  d'opinion  par  imprudcce  8c  pufil-  pcrturbatït} 
lanimité,des  biens  ou  maux  fimus  ou  prefens,  que  nous  CP*  *»*- 
nous  imaginons  eftre  és  chofes  du  monde  imparfaites,  **«, 

8c  de  peu  de  duree,  & qui  (ont  infcparablerocnt  accôpa-  /*tfv 
gnccs:à  Içauoir  les  bies,  de  defir  ou  conuoitife  veheme-  u i 
te,&  de  lielfe  efFrcnec  : 8c  les  maux , de  crainte  8c  de  tri-  ** 
ftclTe.  Qui,  font  les  quatre  fources  de  tous  les  vices  8c  pc-  "•  \J 
chez,aulqucls  les  homes  fc  plongent  durant  cefte  vie, 8c 
foubs  lefquelles  toutes  perturbations  font  côprifes,  qui 
téplilTcnc  fans  fin  lame  de  trouble  8c  d’inquietude , fat- 
fans  que  l'home  vittoulîours  fans  contentcmec,  & trou- 
uc  toute  forte  de  rie  prefente  onereufc,pour  en  chercher 
& délirer  vnc  autre.  Mais  comme  les  craintifs  ( dit  Plu-  **' 
ttrquc,excclfentPhilofophe,  & qui  fut  précepteur  du  *r< 
bon  Traian)8c  çeux  qui  font  en  mcr,fubiets  a vomilTe-  " 
ment.pcnfans  qu’ils  fe  porteroient  mieux , f en  vont  de  Ej"**f* 
pouppe  en  proue , & ores  au  fond, 8c  ores  au  plus  hault, 
puis  le  mettent  dansl'cfquif,&  en  fin  retournent  au  na-  **< 
nire,lâns  que  leur  mal  en  amcde,pourcc  qu’ils  porter  8c  rti 
la  crainte  8c  la  triftclTc  toufiours  aucc  eux:  Ainli  le  châ-  **i 
gemet  de  façon  de  viure.de  codifions  8c  eftats  môdains  **i 
en  d'autres,  nepurge  pas, mais  pluftoft  augmetc  les  per-  "I 
turbafiôs  & maladies  de  lame, fi  lacaufe  d'icelles, à Ica-  “I 
noir  l'ignorâc<:  des  chofes, 8c l’impcrfcélion  delaraifon  **  ’ 
n'eft  arrachée  du  milieu  d’icelle . Ce  font  les  maux  qui 
trauaillét  8c  les  riches  8c  les  pauures . Ce  font  les  mifercs  J* 

qui  accôpagncnt  les  grâds8des  petits, ferfs  Sclibrcs , icu-  ?*"*• 
nés  8c  vieux. Ainfi  l’elprit  des  malades  eft  pertroublé , 8c  ** 
fans  arreft.  Maintenant  la  femme  eft  fafcheufe,le  Mede-  “ . 

«in  eft  ignorât, leliét  eft  mal-faifam,l'amy  qui  vifire  eft  ** 
importun, fuperbeceluy  qui  ne  vifitepoint:Mais  cftans  £***{•* 
guaris.trouucnt  q tout  ce  qui  eftoitfafcheux, eft  lors  ag- 
greable.Or  ce  que  la  (an té  fait  au  corpsdu  malade, la  rai-  ^ 4mf* 
fon  le  fait  en  l'amc  de  l'home  prudéc,guarifiant  les  paf- 
fios  8c  perturbatios  d’icclle,8tle  faifant  demeurer  ioyeux 
£c  conter, en  quelque  condition  qu’il  fc  trouue.  Notons 
au  furplus(cômenousauons  toucheau  commencemct 
du prefent  difeours  J que  toutes  ces  pallions  de  lame 
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font  beaucoup  plus  dangereufes  que  celles  du  corps  : eiî 
ce  que  premiercract  d’icelles  fiengédrcnt  les  plus  perni- 
cieufês  du*  corpsdcqucl  fe  redan  t prôpt  miniftre  des  dc^ 
(iis, appétits  8c  voluptcz  de  l’ame  vaincue,  & en  la  puifi- 
lance  des  aiguillôs  de  la  chair, elle  demeure  en  fin  caufè 
de  la  ruine  de  tous  les  deux.  Mais  au  côtraire,(i  l’amecfl: 
regie  par  la  railon  , elle  relifte  puirtamment  à toutes  les 
partions  corporelles  , & ne  paticipe  point  du  tout,  ou 
bien  peu,à  Tes  indifpofitions:  Au  contraire,  il  eft  côtrainc 
d’eftre  altéré  de  toutes  les  infirmitez  de  lame . Si  l'cfprit 
eft  troublé,  quelle  ferenité  pourra  Ion  veoirau  vifageî 
la  maladie  du  corps  le  plus  fouuent  n’empefched’cffe- 
élucr  toutes  bonnes  & vertueufes  actions  : & plufieurs 
ont  rendu  les  cfFe&s  de  fages  Philofophes  8c  grands  Ca- 
pitaines,eftans  perfecutez  de  maladies  : ce  que  n’ont  ia- 
mais,  ou  bien  peu , fait  les  corrôpus  & deprauez  en  leur 
ame  Et  pourtant  difoit  bien  Democritefeftre  beaucoup 
plus  conuenable  à l’home  d’auoir  foin  de  fon  ame  , que 


ZStmt  famt  fans!  vfage  __ 

corrige  /<*  tage  les  partions  de  lame  /oient  plus  difficiles  a fentir  8c 
m Aligmtt  cognoiftre,  & par  confequent  plus  mal-aifees  a guaiir, 
ductrfs.  qui  eft  celûy,que  fil  a douleur  en  la  moindre  partie  du 
* corps  il  ne  la  fente  bien,voire  qui  ne  fe  môftre  aflez  d’cl^ 

Iç  mefme,  ou  en  quelque  inflammation-,  ou  par  la  cou- 
leur du  vifage.ou  autre  apparence  ? Et  côbien  en  voyons 
nous,defquels  lame  eft  extrêmement  malade,  gaftec  & 
viciee,qui  ce  pendant  priuez  de  tout  fenriment , Ce  pen- 
fent  les  plus  fains  du  monde  ? D’cftrc  malaifccs  à guaric 
& opiniaftres , le  corps  en  fin  obey  t iufques  là , que  fi  la 
raifonle  violente  fouuent , elle  force  fes  partions  rncf- 
mes  naturelles, de  faim,foif,  & dormir , 8c  trouue  au  fut 
plus  mille  remedes  à fon  aydc.Mais  les  partions  de  l’ame 
Fttts  du  ayans  pris  vnc  fois  fondement  & racine  au  dedas  d'icelle 
fdfitat  d*  fans  refiftancc, elles  ont  des  aiguillons  fi  aétifs,  que  bien 
Cémt,  fouuent  elles  prertent  8c  accablent  toute  raifon  , qui  elfe 

leur  feule  médecine  Sceuatifon.  Laquelle  encores  pour 
le  comble  de  tout  malheur , l’homme  de  fa  peruerfe  na- 
ture 
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tare  cft  biqn  plus  parefTeux  à chercher  & defirer,que  non 
pas  celle  du  corps, ainfi que  nous  auons  touchéau  com- 
mencement du  prcfent  difcours.Et  d'auantage , le  juge- 
ment de  la  raifon  citant  bien  fouucntenluy  malade* 
Faidquepenfanttrouuerfanté,ilrcngrege  fon  mal  , & 
tombe  aux  inconueniens  que  plus  il  defiroit  fuyr.Com- 
me  l’cxcple  en  eft  en  ceux, qui  menez  leulemét  d‘  vn  de- 
fir  de  gloire  & conuoitife  d'honneurs , n'acquierenr  par 
leurs  raids , libien  nous  les  confiderons , que  tonte  & 
deshonneur.  Et  ajgfi  de  toutes  les  autres  maladies  de 
l'ame,  qui  font  ordinairement  accompagnées  & fuyuics 
de  contraires  eifeds  à leurs  fins  &defirs.  Qucrcfte-il  Lespajïiotit 
donques,puis  que  nous  cognoifions  le  danger  grâd,  qui  prodn<jint 
fuit  toutes  les  perturbations  de  l’ame,  finonqucfça-  toatrairts  «f- 
chans  qu’il  eft  bien  plus  aifé  de  ne  les  rcccuoir  , que  de  fttls  tSes. 
leschallereftansreceiics  , nous  venions  au  dcuantd’i- 
telles  , & empefohions  qu’elles  ne  prennent  viuc  racine 
au  dedans  de  nos  âmes,  en  rendant  la  raifon  , guide  di-  Kaifon  efl 
bine",  & fapience  ( comme  dit  Hefiode  ) infpirec  diui-  guideiiume. 
bernent,  fi  forte  & puilfante , quelle  puiile,  par  la  grâce 
de  Dieu,  refifter  à tous  les  efforts  des  effrenez  deiirs  & 
affedions  peruerfes  de  cefte  chair?  Or  en  voicylcre- 
mede  meilleur  & plus  certain  . C’eft  qu’eftans  aiïeurcz,  . 

que  toutes  perturbations  ne  font  qu’opinions  prifes  de  Ltremt(*e 
noftre  volonté  par  vn  jugement  corrompu  des  affcdiôs  contte  toMtef 
de  cefte  chair  , il  nous  fouit  trauaillcr  de  ruiner  par  rai-  J,afions’ 
fons  bonnes  & folides,  ces  foulfes  & erronces  opinions, 

Faifans  cognoiftre,  que  ce  que  nous  imagittons  bien  ou  ‘ l* 
mal  au  monde,  & dont  nos  elprits  font  priuez  de  tran- 
quillité , neftnebien  ne  mal  , 8c par confequent qu’il 
ûe  nous  doit  aucunement  palfionner  iCe  que  la  fuite  de 
nos  difeours  nous  fera’,  Dicuaydant,  amplement  co- 
gnoiftre , & nous  fournira  d’exemples  des  pernicieux 
effeds  qui  rciiflilfent  de  toutes  les  pafiiôs  de  lame  . La 
force  delqucllcs  nous  noterons  icy  comme  ct^pafianr, 
en  ce  que  l'Hiftoire  nous  apprend,  quelles  ont  fouuent 
de  telle  forte  violenté  les  cœurs  des  hommes, que  les  vns 
font  morts  de  defir , aucuns  de  belle,  ccux-cy  de  crain-  ^>faSor^i 
tc,&ks  autres  de  trifteile  . Diagorc  Rhodiot,8c  Chilon, 

e 
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Mm  par  oy ans  dire  que  leur  enfans  auoient  gaigné  le  prix  aut 
trop  grande  ieux  Olympiques, fentirentvne  telle  efmotion  deratte, 
ioye . qu’ils  eftouffcrenc  de  rire.  Herenne  Sicilien , cflant  me- 

Htrtnnt.  ne  piilbnnier,pour  auoir  efté  des  alïociez  en  la  conlpi- 
ration  de  Caïe  Gracchc,ellonné  du  iugement  futur , 8c 
Mort  dt  faifi  de  peur, tomba  tout  mort  dés  l’entree  de  la  prifon. 

peur.  Plautius  Numide  voyant  fa  femme  morte,  en  prit  fi 

PUntinf.  grand  ennuy,  que  f’eftant  iett  é fur  le  corps  mort,  n’en 
releua  iaenais , ains  fut  ellouffé  detrifteflc.  Quand  au 
Mort  itlt't.  defir  ou  conuoitife',  il  n’y  arien  qÿi  tant  efmeuue  8c 


M \ 


tranlporte  les  cfprits des  hommes,  ny  qui  approche  de 


Æffefts  du  la  ru  ine , que  telle  folle  pallion  apporte  à leur  vie.  Ga- 
defir.  leace  Mantuan  difant  fouuent  à vnc  fille  de  Pauie , la- 

3uelleilcourtifoit,quepourfonficruiceil  voudroit  ea- 
urct  mille  morts,  fi  tant  eftoit poflible, elle luy  com- 
manda par  ieu  de  feietter  en  la  riuicre:  ce  qu’auilï  toft 
il  feit,  8c  fc  noya.  Nous  dirons  plus  à propos  aflez 
de  tels  tefmoignages  des  fols  effeéts  du  defir , 8c  de 
toutes  les  perturbations  de  l’ame  , quand  nous  dilcoa- 
> rerons  particulièrement  d’vn  chacun  vice  procédant  d’i- 
celles . Et  cc-pcndant  ie  demanderois  volontiers  au 
plus  ingnorant , vicieux  8c  charnel , fil  ne  m’aduouë- 
roit  pas  la  vertu  cftre  vn  bien  de  l’ame.  Il  n’y  a certes 
homme  tant  impudent,  que  fa  confidence  ne  contrai- 
gne de  le  confefler  . Or  l’on  ne  defire  iamais  par  trop 
L<t  yertu  tfi  la  vertu  , ny  ne  fe  refiouyft  l’on  point  cxcefliuement 
toufioun  f**  l’ayant  acquifc  . L'on  ne  craint  point  aulfi  auec  tant 
papiou.  de  véhémente  de  ne  la  pouuoit  auoir,  au’elle  mette  l’a- 

* J me  hors  de  fon  lieu  8c  repos  . Car  l'homme  ne  peult 

craindre  de  n’eflre  pas  vertueux,  qu’il  n’ait  enuie  del’e- 
ftre  : nul  ne  peult  auoir  celle  enuie , que  la  raifim 
guidee  de  la  lumière  diuine , parfaifant  en  luy  fon  of- 
* lcc,ne  l’ait  engendrée  : 8c  la  raifon  en  celle  qualité  eft 
ennemie  de  toute  perturbation.  Par  ainfi  l’homme  n’eft 
point  perturbé , pour  craindre  de  n’ellrc  pas  vertueux. 
Ainfi  cil -il  de  la  triftefle.  Car  encores  que  l’homme 
foit  marry  de  n’ellre  pas  vertueux , fi  cll-ce  que  fon  ef. 
prit  n’en  fort  hors  de  fon  repos , veu  que  cell  ennuy 
ne  procédé  finon  lors  que  la  railbn  commande  félon 
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üdiuinité  , en  nous  faifaot  cognoiftrc  nous  mcfmes. 

En  quoy  il  noos  appert  clairement,  que  les  pertur-  " 
bâtions  ne  viennent  iamais  poür  le  véritable  bien  de  ** 
lame , ains  feulement  pour  ce  que  les  fols  appellent  “ 
faulfement  bien  , Se  que  les  Philofophes  difent  biens  " 
du  corps  & de  fortune  i lefquels  eftans  de  nature  pe-  -^4**re  d** 
riflàblcs , de  ainfi  comme  diéf  cft, accompagnez  Se  fuy-  bims  du  mi- 
tas infcparablcmentde  defir  véhément , liclTe  cffrcnce, 
crainte  fie  triftefle  ( comme  traiftact  d’iceux  cy  apres,  c* 
nous  verrons  plus  amplement  ) font  indignes  du  foucy  ", 
de  lame  immortelle,  &ne  peuuent  ny  ne  doyuent  e- 
lire  appeliez  biens  pour  les  polTcdtr , Se  encores  moins  " 
maux,  pour  ne  les  auoir.  Ce  que  (i  nous  croyons, nous 
demeurerons  niaiftresde  toutes  perturbations,  & n'c* 

Aimerons  volonté  ny  plaifîr  ce  qui  cft  mortel  fie  caduq:  Comm  99 
don^nous  aurons  l'amc  8c  l'cfprit  tranquilles  : la  raifon  » • f 

(qui  fçait  difcernerle  bien  d'auec  le  mal  ) faifant  cnjlffl,efrwJ 
nous,  comme  le  bon  cultiueur  & vigneron  fai&  en 
l’arbre  & en  la  vigne , y couppant  les  branches  mortes: 

& ferment  inutile,  à fin  que  tout  fuc  & mouëlle  d'hu- 
meur nuifible  y foit  retranchée  . Ec  ainfi  nous  ferons  ap- 
pris  à voulqir  fie  faire  ce  qu’il  fault , & toute  autre  vo- 
lonté fera  rendue  foible  & débile , fans  aucune  aéiion, 
famé  parfaifant  fou  office  de  commander  abfoluëmcnc 
à tous  les  aiguillons  de  la  chair, les  cft  aignant  tout  aufli 
toft  qu’ils  feront  nais.  Car  comme  ceux  (difoit  Epifte- 
tejqui  ont  le  corps  bien  fàin,  endurent  aifement  le  froid 
& le  chauld:ainfi  ceux  qui  ont  l’amc  bien  compofée  , re* 
giflent  le  courroux,  la  triftefle, la  ioyc,  & toutes  leurs  Ldme  aujà 
• autres  affeftions.Lors  nous  viurons  bien  heureux , fans,?* 

' nous  efpouucnter  d’aucune  crainte,  fans  crucier  nos  ef  aux  * JJ *“ 
prits  d’ennuy  ny  fafchcric , fans  eftre  tourmentez  d’au-  ^ton,> 
cunes  conuoitifes  & affeéftons  defordonnees , fie  fans  •xioJtr*  ** 
nous  laiflervaincre  fie  lier  foubs  le  ioug(enyurez  de  poi  ■ yiure  ',eM *. 
£on  emmiellé)de  la  volupté  . Ce  que  nous  apprenons  en  reUx • 
l’eftude  de  la  Philofophic, laquelle  cft  le  remede  certain, 

& entière  guarifon  de  tout  vice  fie  paflion,  fie  qui  nous 
peult  enrichir  Se  reueftir  de  ce  tant  beau, parfaift, fie  pro- 
. stable ornement  de  la  raifon*  , . 

c ÿ < , , 
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vie  des  hommcs( 

tnagorc)eft  féblable  à l’afTemblce  gene- 
rale de  la  Grèce  aux  ieux  Olympiques.Ià 
où  plufieurs  poulfez  de  gloire  & d’ambi- 
tion , fe  prefententanx  exercices  qui  C’y 
font, pour  emporter  la  courône  &lc  prix, 
les  autres  menez  d’auarice,  y vienne  trafiquer,  vendâs 
& achetans  de  la  marchandrfe.Etvn  autre  troificfme  gé- 
ra d'hommes  plus  louable  & plus  noble  C’y  trouue  aulE, 
lefquels  ne  chcrchét  ny  la  vaine  gloire  ny  l’auarice,  ains 
prennent  foigneufemét  garde  à tout  ce  que  l’on  faid  en 
ladi&e  alTcmblee,pour  en  tirer  vtilité  & profit . Ainfi  les. 
commun  hommes  eft  ans  venus  au  monde  comme  en  vne  foire  8c 
des  hommes.  marché, les  vns  fy  addonnent  à l’ambition  & à la  vaine 
gloire,les  autres  à l’auarice  & à amalfer  threfors  . Mais 
ceux  qui  font  d'vne  nature  plus  diuine',  fe  fequcftrâs  des 
affaires  de  ce  mode, méditent  les  chofes  celefles,&  atta- 
chent à iccîlcs  le  but  de  leurs  intentions,defirs  & volon- 
tcz.Le  diuin  Platon, conioignantl’a&ion  auec  la  conté- 
plation,i'pour  viurc  d’vne  vie  tref-heureufe  & accomplie, 
dit, qu’apres  la  gloire  dcDieu,ilnousfault  regarder  de 
faire  chofe  qui  foit  profitable  au  public  . Lcfquelles  cx- 
firédel’h  ccMétes  opinions  de  ces  deux  Philofophes  font  compri- 
J ° ' fes  foubs  ce  feul  mot  de  Philofopher,  & l’art  qui  nous  en 
l/auure  de  donne  les  préceptes, appellé  Philofophie , eftant  fon  oen- 
la  Vbihro*  ure(ainfi  qu’a  fort  bien  diét  Seneque, précepteur  de  Nc- 
J rô)de  trouuer  &!cognoiftre  la  vérité  des  chofes  diuincs 
& humaines.La  iuftice  ne  f cfloigne  iamais  d’elle  : la  pic- 
” té  , la  religion  , & toute  l’aflemblee  des  vertus.  Elle 
” nous  eo  feigne  d’adorer  ficferuir  ladiuinité  , & d’aimer 
Çopbie  l'humanité. 

je  t0U  A ram,  Certes  la  Philofophie  cfi:  la  mere  & perpétuelle 
fcience  & four  ce  de  toute  belle  fcience . Car  elle  nous  apprend  la 
effetfî.  cognoi  fiance  du  bien  & du  malmous  prouoque  par  vne 
droiéte  raifon  à fuyr  ccftuy-  cy  , & faire  l’autre  : &nous 
faitt  viurc  fages  & prudens,ioyeux  & contents,  en  toute 
condition, dont  procédé  l’entier  repos  de  l’cfprit.  Et  d’a- 
uantage(Comilie  ditPlaton)l’excellence  de  cefte  fcience 
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éft  fi  grande  ,|que  ce  n’eft  qu’vne  mefme  chofe,  d’eltre  jjart  gt^r 

H.nv  C*nmiprnf*iir /1r  R pntihliniifv  A Philofoohe:  H*anr3r  .1.  _ «Zi  • 


ivncraclmcmancrc)alçauoirdciultJcc&  de  prudece.  jimu4uit 
A c H 1 T o B.  L’on  ne  fçauroit  aflez  dignemet  louer  la  « 
rhilofophie,  veu  que  quiconque  luy  obeyt,  peult  pafier  « 
fcn  aagelàns  ennuy  . Carie  vray  but  d'icelle  elldecher-  l<?  but  delà 
cher  à glorifier  Dieu  en  fes  œuures  admirables , &:  d’ap-  pbUofcphir. 
•prendr^l’art  de  bien  viure , feruant  à (on  prochain  , La- 
quelle perfection  ne  fc  peult  acquérir , ians  vnc  grâce 
/peciale&diuine  , 8c  apres  la  vraye  cognoiflanqg  delà 
fourcc.dont  tout  bien  procédé.  Qina  cité  eau  k que  ic 
croy,quc  tant  de  grands  Philofophes , Içachans  certaine- 
ment en  quoy  conliftoic  la  vraye  8c  parfuiéte  félicité  . 
de  l'homme  viuant  au  monde,  à fçauoir  en  la  trâquillité 
de  l'ame, & trauaillans  fans  celle  à extirper,  ou  rendre  de 
nulle  force  toutes  les  perrurbatiôs  d’icelle  par  vnc  droi- 
te raifon.en  y entant  la  vertu,  n’ont  peu  toutefois  par- 
faiélemec  iouyr  de  ce  fouuerain  bien  par  eux  tant  déliré, 
pour  ignorer  la  fource,  de  laquelle  il  procedoit , qui  cft  [aJ°u*ce  e 
la  grâce  & milcricorde  dcnoltre Dieu  en  fon  Fils  bien-  l^‘n  ,ie,Zno 
aimé.Et  ores  que  leur  vie  ayt  cité  merueilleulêmét  tran-  ** 

quille  , & nette  de  pluficurs  vices,  fi  eft-cc  qu’il  ne  tien-  P ns  * 
draqu'à  nous  (fi nous  fommes  vrayement  Chrcfticns) 
que  nous  ne  viuions , fans  comparaifon  , d’vne  vie  plus 
heureufe  ,'contétc  & excellente,  philofophâs  en  la  vraye 
fapience  , que  noftre  Seigneur  Iefus  Chili:  nous  enfei- 
gne.Mais  ie  penfe  qucAfer  f cft  préparé  fur  celle  matic- 
re,pour  nous  en  difeourir  plus  amplement . Elcoutons 
donques  ce  qu’il  nous  en  dira. 

A s E R.Ce  qui  f offre  prefentement  à traiétcr,mcrirc- 
roit  bien  certes  vn  plus  grand  clprit  que  le  mien  . Tou- 
tefois pour  ne  fuyrlalice,  que  de  bonne  volonté  nous 
auons  entreprisse  me  delibere.fclon  mon  foiblc  iuge- 
ment,  vous  dire  premièrement  que c’eft  delà  Pnilofo- 
phie, quel  bien  il  nous  enreuient , le  moyen  de  l’appren- 
dre & d’y  profiter,  comme  il  en  fault  cognoiftrc  en  foy, 

& rendre  les  effc£ts:&  finalement  mefpiifer  toutes  cho- 
fes  pour  l’acquérir , à l'exemple  de  quelques  fages  An- 
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Définition  riens  que  nous  alIeguerons.La  Philofophie  dqnqucs  eft 
de  U Philo-  amour  ou  ddir  delà  fapience  : Ou  bien,  {irofeifion, 
fophie,  eftude  & exercice  en  icelle  fapience  , qui  eft  la  fri-  • 
euce  de  toutes  diofcs , tant  diuines  que  humaines  , 8c 
particulière  , à celuy  qui  eft  fuffifantluy  feulàfoy,  &la 
mcfme  fapience,  à fçauoir  Dieu.  Pythagorea  efté  le 
premier, qui  a donné  le  nom  de  la  Philofophie  : laquel- 
le cftant  diuifee , tant  par  luy  que  par  les  autres  anciens 
Dinifitn  de  Philofophes , en  pluficurs&diucrfes  fortes  d’|rts&  de 
U Philo  fa-  feiences , nous  pouuons  la  diuifer  feulement  en  deux 
fhie.  parcifs  generales:  à fçauoir  la  Contcmplatiue , & la  Mo- 
rale, qu'aucuns  appelle  Ariiue.  De  la  Contcmplati- 
ue nous  en  ferons  deux  efpcces , la  diuine  , & la  natu- 
De  la  Philo-  tc\[c  > Quant  à la  diuine,  c’eft  la  fuprcraç  fcience  & 
fofhitdiuint.  immuable,  à laquelle  ilfault  que  nous  rapportions  du 
tout  la  fin  de  noftre  eftrc , 8c  le  but  de  toutes  nos  in- 
tentions, eftudes&a&ions  , à fçauoir  de  pouuoir  co- 
• gnoiftre,  8c  glorifier  le  créateur  & conferuateur  de  l’v- 

niucrs.  Et  d’icelle  éternelle  (cience,  que  Socrate  appel- 
loit  Sapience,  nous  dirons  aucc  Iuftin  Philofophefic 
Comme  tl  fe  marlyr  . qUC  tous  amateurs  de  la  foy  Chrcftiennc  doy- 
fa u.nt  mettre  peine  de  n’ignorer  aucun  poinri  de  ceux 
ÇVr  tlll‘  aPPart‘cnncnt  a cognoiflance  & entière obfer- 
iberc  it  des  uancc  jCs  preccptes  de  Dieu,  & auoir  auant  toutes  cho- 

* fes  en  finguliere  recommandation  le  feruice&  la  vraye 
adoration  d’iceluy  : Et  quant  à l'entiere  & parfairieco- 
gnoiifanccdesmyfteresdiuins,ilsdoiuent  délirer  d’en 
auoir  félon  leur  pouuoir  l'intelligence , & félon  le  don 
• icmcfuredes  grâces  qui  leur  feront  données  d’enhauk. 

Mais  fi  l'oeil  de  leur  ame  fefblouit  en  la  confideration 
d'iceux  : il  fuffira  qu  auec  deuë  reuerence  ils  les  hono-r 
rent  & admirent, & y adiouftent  entière  foy , eftimans 
...  que  l’entendement  humain  ne  peultataindrc  à la  feien- 
\Jt/a  * ' ce  défi  haults  myfteres.  La  Philofophie  naturelle  con- 
natu-  ^ftCprincipalCmentés  Mathématiques,  diuifees  en  plu- 


fieurs  parties  & feiences  particulières  : la  plus  part  des- 
quelles femblent  a plufieurs  n’cftrepas  beaucoup  ne- 
ceflaires , comme  celles' qui  trairient  de  lanaturejdcs 
cieuxjdu  Soleil, de  la  Lune,dc  leurs  mquucmçs,  mefurcs. 
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& des  caufes  naturelles  de  toutes  chofes.Ce  qui  fèrt  fou- 
uent  plus  a contenter  la  curiofité  des  grands  efprics,  qu« 
pour  les  rendre  meilleurs, cherchâsquelquefois  rantcu- 
rieufementpar  fpeculations,  &queftions  vaincs  Sc  fri- 
uoles, les  caufes  naturelles  des  chofcs, qu’à  la  fin  ils  s’ef- 
forcent de  trouuer  vn  autre commcccment  détour,  que 
Dieu:  dont  finalement  ils  demeurent  trompez  & confus 
en  leur  fçauoir, comme  les  eferits  de  tât  de  Philofophes 
anciens  en  font  foy,  & la  vie  de  plufieurs  de  noftre  téps. 

Il  y a neantmoins  des  parties  de  Mathématique  necef- 
faires  àcognoiftrc,pour  le  profit  grâd  qui  nous  en  pculc 
reuenir,comme  la  Médecine,  l'Arithmétique,  Géomé- 
trie,& autres.  Mais  de  toutes  ces  fcienccs  le  fubiedde 
noftre  Academie  ne  nous  permet  maintenâtdc  traider. 
le  diray  feulement  comme  en  pafiant,  qu’il  nous  fault  Hùglt 
tellement  reigler  laprofeffioa  de  l’entiere  Philofophic  but  à tenir 
naturelle, que  nous  n’en  vfions  qu’apres  cftre  bié  & fuf-  en  la  Phtlf 
fifamment  inftruids  en  la  crainde  & cognoifiance  de  fophunatu- 
Dieu,8c  de  tout  ce  qui  concerne  le  bien  & neareufement  relie.  . 
viure,&  que  la  fin  d’icelle  eftudenc  fera  point  pour  vnc  « 
vaine  gloire, mais  pour  déplus  en  plus  nous  rauir  en  la  « ’ 
contemplation  des  œuutes  de  ce  grand  architcdc  de  IV  « 
niuers,  à fin  de  l’en  glorifier  d auantage. Que  fur  tout  ce  Veut.  18. 
pendant  nous  auons  à nous  garder  de  tomber  en  la  ma-  Contre  (et 
' Iedidion  du  Prophète,  qu’il  annonce  à ceux,  qui  delaif-  Sorciers . 
fez  de  la  grâce  de  Dieu  pour  leurs  iniquitez,  s’addonne-  Magiciens 
ront  aux  fortileges, cherchant  Sorciers,  Magiciens,  & crfaifeurs 
faifèurs  de  Natiuité, comme  nous  voyons  n’cftre  que  de  Natnin- 
trop  commun  parmy  nous,&  mefmesd’eftimcr  mifera- 
blc,par  maniéré  de  dire.celuy  quincfçaitfon  horofeo- 
pe,dont  tant  d’abus, inuocatios  & charmes  malheureux 
font  peu  à peu  procédez.  Fuyons  telle  vainc  fciçnce, 
propre  des  infidèles  & des  atheiftes,  & remettons  nos 
euenemés.que  pour  cognoiftre, nous  ne  fçaurions  nous 
afseurer  de  pouuoir  euiter,  à la  feule  prouidence  & con- 
duite diuine.Refte  à traider  de  l’autre  partie  de  la  Pbi- 
lofophie,  appellee  Morale.  De  laquelle  il  femble  que  le  ^ Fbi~ 
fage  Socrate  ayt  voulu  parler,  quand  ildifoits,  que  1 ^ofophie 
Philofophic  ne  confiftoit  pas  a apprendre  beaucoup  mfrale. 
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LA  PHILOSOPHIE. 
dechofes,&  (èmefler  de  plufieurs  arts, mais  àcognoiftrc 
parfaitement  la  iuftice  & la  prudence,  & toutes  les  au- 
tres morales  vertus:3c  que  ceue  Philo  fophiefaifoit  deux 
efFeéts  ennollrcelprit:  l’vn,cn  le  purgeant,  tant  de  per- 
turbations,que  de  faulfes  opinions:&  l’autre,  en  le  fai-' 
font  retourner  par  raifons  & exhortation, de  formes  fen- 
fibles&  terreftres,  aux  fpirituelles.quifont  enferrees  en 
nos  ames,&  par  icelles  a l’Idee  du  bien, Dieu. 

C’cftde  celle  Philofophie  morale, que  nous  auôsprin- 
cipalcmét  entreprins  de  traiter  en  tous  nos  difeours,  6c 
qui  cft  tant  nccellaire  à la  Tic  de  l'homme:  Que  comme 
le  cheual  indomté  cft  à toutes  chofcs  inutile,  pour  cftre 
trop  farouche,  ainficeluy  quiet  trainé  & rauy  par  les 
affetics  lcfquelles,par  la  feule  Philofophie  peut  modé- 
rer,cft  inutile  & indigne  de  toute  conuerfatiou,&  admi- 
niftrr.tion  ciuiie  & particulière:  car  c’eft  la  Philofophie, 
qui  nouscnfeignelado<trinedebiëviure,&  nous  faidfc 
cognoiftrc  nos  maux,  & le  moyé  de  no’en  deliurer.  Qui 
forme  en  noscntcndcmensleiugementdcla  raifon,  6c 
nous  apprend  d'auoit  la  vie  pareille  à la  doctrine  :Nous 
montre  que  cet  de  la  vraye  honnêteté, & de  la  parfai- 
re beauté,  & du  véritablement  profitable.  Elle  reprime 
toutes  les  mauuaifcs  pallions  & perturbations  de  l ame, 
appaife  fes  cupiditez  infatiablesja  deliure  de  toute  crain 
te  & de  toute  follicitude  terrienne,  la  remplit  de  tran- 
quillité, dccôtanccjd’aflcurance, de  magnanimité  & de 
fuffifonce.  Elle  purge  l'orgueil,la  prefomptiô, l’ambition, 
la  cholere,la  vengeance, l'auaricc,l’iniutice,&  pour  dire 
envn  mor,c’et  elle  qui  compofe,par  le  moyen  de  la  rai- 
fon conduite  de  l’elpritdiuin,  qu  elle  nous  enlVigne  6c 
donne  pour  loy, toutes  les  moeurs  de  l’homme  au  patron 
de  la  vertu, l’entant  au  dedans  de  fon  amc  traquille, com- 
me fon  feul  & permanent  bien,  & luy  fai  Tant  volontaire- 
ment faire(cômc  difoitXenocrate)ce  que  les  autres  font 
malgré  eux, & pour  la  crainte  des  loix  . Nous  fômes  par 
la  Philofophie  amplemétinftruiéls  du  rcfpeél  & de  l’o- 
bcyflance  qu'il  nous  fault  rendre  à nos  pères  & meres,à 
nos  fuperieurs,8c  aux  Ioix:combien  nous  deuons  aimer 
& honorer  les  vns  les  autres,  nos  fémes  ,nos  enfans,  nos 
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fteres,mefmes  tous  efhâgers  de  noftre  fâg.C’cft  elle  qui 
contienrfdit  Ciceron)Iadifciplinede  vertu, du  deuoir,  Sc 
de  bien  viure:  8c  ainfi  elle  eftl’arr  & la  maiftreiTc  de  la  p hilofophit 
vie.Bref.par  la  Philofophie  nous  fommes  enfeignez  de  ejl  fart  JtU 
la  perfection  qui  concerne  toutes  les  actions  & déporte  ?ies 
mens  des  hommes,  depuis  ceux  qui  font  continuez  au 
gouuernemét  des  Monarchies.Royaumes, Républiques, 

Citez  & Peuples, iulquesaux  plus  petits  viuâs  fous  eux: 

aux  vns  enfeigoans  comme  il  faut  bien  commander,  & « * 

aux  autres  biéobcyr,&fe  maintenir  égaux  en  tout  ellat  <s 

& côdition, changement  de  profperitc  ou  d’aduerfitc',&  « 

mefmcs  femonftrer  conflans  en  chofës  côtraircs,  fuyâs  cc 

la  volupté, & fupportans  la  douleur,  mefprifant  la  gloi-  « 

re,&  endurât  le  mcfpris.Et  à cc  propos  vn  des  lagesHc* 

brieux  interprètes  interrogé  par  Ptolomee  Philadclphc 

Roy  d’Egypce,que  c’eftoit  que  Philofophçr:  C’eft,  luy  Qut  e'efl 

dit  il, bien  & à propos  raifonner,  profiter  beaucoup  en  pbiloj «• 

toutes  chofes  qui  furuiennét.ne  fe  laiifer  trâfporter  à fes  pber. 

appétits,  mcfprifer  toutes  les  vanitez  prouenantes  des 

pififîrs  mondains,&  fe  tailler  conduire  par  certaine  me- 

jftirc  en  toutes  ations.Or  eftis  fans  doute  tels  &ft  grâds 

les  fruits  de  la  Philofophie  morale, voyons  où  & com-  , 

ment  nous  la  pourrons  appredre  pour  la  mettre  à effet.  & com~ 

Il  n’y  a rien  plus  vray.qu’elle  dépend  tellemét  de  lapre- 

mierc  que  nous  auôs  dite  contcplatiue  & diuine,  voire  ïhi* 

pluflofl  luy  efl  fi  bien  coniointe,que  fans  icelle  elle  ne 

fera  iamais  qu'imparfaite  en  l'homme, cftant  la  crainte 

& la  cognoiirance  de  Dicu,lcc6mcncement&  la  perfo- 

Clion  de  toute  fageffe.D’auâtage,elle  nous  efl  tant  bien, 

& parfaitement  enfèignee  en  fa  parole,  qu  i!  n’y  arien 
qui  s’y  puiffe  adiou fier  ny  dcfirer.Mais  toutefois  la  do- 
ctrine iointe  auec  les  exemples,  que  nous  pouuons  tirer 
des  hiftoites,&  de  la  vie  des  fages  par  chofcs  qui  ont  efte 
realemétjont  grande  force  & efficace  en  lame,  pour  l’at- 
tirer &efmonuoir  par  deletation  à vouloir  les  reffenv 
bler.Mefmes  l’homme  de  fa  nature defireux  de  gloire&r 
d’immortalité, voyant  auiourd'huy  apres  tant  de  ficelés 
reuiure  les  Philofophes  & vertueux  tat  louez  & renom-  de/xr< use 

mez,  il  eft  rcfueillc  &picqué  de  celle  ialoufie  de  gloire  dtgloin» 


'Cobien  nous 
devons  aux 
botis  Au 
theurs. 


les  tomen- 
tentent  de 
foutes  thofes 
fit  difficiles. 
Le  premier 
fondemet  de 
thtlofophie . 
Pâmes  ne- 
ce fiait  es  au 
Phtlofopbe . 


Il  fault 
toufiour s ap- 
prendre. 


DE  U PHILOSOPHIE, 
naturelle  en  luy,à  appeter  8e  effectuer  toutes  choies  gra- 
des, & dignes  de  mémoire»  pour  mériter  pareille  louaa- 
ge.Nousneperceuronsdonques  peu  de  profit:  voire  ce 
nous  fera  corne  vne  entree  à vne  heureufe  8c  fainéfevie, 
je  guide  à fainétes  contemplations,  fi  nous  embrafTons 
ardemment, & nous  exerçons  enlaleélure  8c  cftudedcs 
bons  Autheurs, qui  nous  enfeigoët  les  preeptes  de  bien 
viure:  Aufqucls(  comme  difoit  Alexandre  le  Grand,  pas- 
lant  de  Ton  précepteur  Ariftotc)nous  ne  nous  trouuerôs 
moins  tenus  8c  redeuablcs,fi  nous  gouftons  bié  leur  do- 
urine, qu’à  nos  propres  peres  ( 8e  cecy  (bit  diéf  fans  le* 
ofFenfcr)  defqucls  nous  tenons  fimplement  la  vie.  Mai* 
pource  que  l’cxcclléce  8e  haultefle  de  cefte  Philofophie 
morale.c’oft  à dire.correûiô  de  meurs  8e  de  vie, eft  telle 
8c  fi  grande, que  la  cognoiffancc  entière  8c  parfai&c  ea 
eft  treCdifficile,8e  que  les  bons  commencemens  de  tots- 
tes  chofes  grandes,  font  toufiours  les  plus  malaifez  de 
roeuurc,il  nous  fault  bien  fonder  noftre  entreprife  pour 
y parucuir,  8e  puis  y monter  de  degré  en  degré.  Le  pre- 
mier 8e  necefiairc  fondement  doiteftre  vn  perpetuel^jC 
feruent  amour  de  la  vérité, 8e  des  chofes  etcmclles,cfloi- 
gnansdenouslcmenfonge,8clcdefir  des  temporelles.. 
Pois  ces  partics(comme  dit  Platon)  nous  feront  trefne- 
ce(Taircs,refprit  vif  8e  aigu  : la  nature  propre  à la  con- 
templation^ femblablcmcnt  graue,  prompte,  hardie  à 
exécuter,  8e  preuoyante  du  bien  public.  Mais  fur  routk» 
cognoiflance  du  vray  bien  eft  infinimét  ncccflaire  à ce- 
luy  qui  veult  eftre  Philo(bphe:d’autant  que, corne  toutes 
chofes,  fans  la  pofleflîon  du  bien,  font  (ans  profit  po(r 
fedees,ainfi  cognoiftre  les  arts  8e  les  fcienccs , fans  l’ia- 
telligcce  du  vray  bien, eft  chofe  friuole  8e  inutile.  Et  n’y 
a perfonne,  qui  puifle  rien  exécuter  de  bon,(bit  en  priué 
foit  en  public,  s’il  n’a  cogneu  parraifon  queceftqu’oa 
doibt  nommer  bon.  Or  de  cecy  nous  ferons  en  la  fuite 
de  nos  difeours  ( Dieuaydant  )bicn  inftruiéts.  Apres  il 
nous  fault  fans  omifliô  continuer  l’eftudc  deeefte  feien- 
ce  morale, ainfi  que  familièrement  nous  enfeigne  lepere 
de  l’eloquence  Cicéron, difant,qu’es  eftudes  il  fault  (èih> 
lemec  vfer  de  quelque  intermiflion  ,pour  récréer  à toutes 
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ehofcs  Honncftes,rant  le  corps  que  l’efpiit,  mais  non  ia-  “ 
mais  le  Iai(Ier,ny  obmettredu  tout.  Etces  intermiffions  « 

‘doiuét  bien  cncotes  cftre  de  peu  de  duree:  pource  que  le  « 
vice  cft  toufîouis  au  guet, pour  nous  courir  fus  aufli  toft  " 
que  nous  nous  lafchôs  en  oy  fiueté,  à fin  de  nous  inciter  “ 
pat  les  aiguillons  de  la  chair,  àfuyure  nos  naturelles  ira  n 
perfeélions.  Et  de  tant  moins  deuons  uous  par  prefum*  Contre  U 
ption  de  nous  mefmes,&  côfiance  en  noftre  propre  ver-  prefomption 
tu  & fuffifance,  laiilcr  du  tout  la  profelliô  de  ceft  eftude,  & opinion 
comme  ceux  qui  fe  penfent  fi  grads  do<fleurs,quc  rien  ne  defoy  mtf  • 
fepuiiTe  plus  adioufterà  leur  fçauoir,lefqucls  nous  pou  tnt. 
uons  dire  n'auoir  jamais  eu  vraye  cognoilfanccde  ceftc 
Philosophie  morale . Et  laquelle  d’autant  que  nous  pro- 
fitons, d’autant  plus  nous  y defirons,  & y trouuôs  ieunes 
& vieui(commc  difoit  Socrate)dequoy  côtinucllement  ” 
apprendre,' &occafion  de  diminuer  toute  vaine  opinion  " 
de  nous  racfmcs,eftantrvnde  les  notables  effeéts,  de  “ 
purger  tout  orgueil  & prefomption  . Et  tout  ainfi'  dit  ** 
Plutarquc)que  les  vaiflcaux,ou  lô  met  quelque  liqueur,  " 
à mefure  quelle  y entre,  l’air  vain  en  foie  rauffi  l’ame  fe  “ ’ 

réplifiant  de  biens  certains  & véritables, toute  vanité  ce- 
de  & faiél  place.  C’eft  ce  qup  dit  mefme  Platon  en  ces<0tÂrat*o9% 
mots:  D’autant  plus  que  l’ homme  a de  raifon  par  la  Phi- 
lofophie,  d’autant  plus  perd  il  defuperbc&  d'arrogâce. 
Nouscnauons  vn  notable  tefmoignage  en  Antifthene,  -sintiphmt, 
lequel  ayâtouy  difputer  Socrate, y print  fi  grand  plaifir,  “ 

& y trouua  tant  d’érudition, que  combien  qu’il  fuft  fort  " 
do<fie,&euft  grand  nombre  de  difciplcs,il  leur  dit  qu’ils  " 
cherchafTent  vn  autre  maiftre.pour  autant  qu’il  vouloit  Tefmoigna- 
luy  mefme  apprendre.  Et  faifant  tous  les  iours  deux  fois,?*  ^ 
plus  de  trois  lieues  de  chemin  à pied,  à caufêde  la  di  atnourald 
fiance  du  lieu  de  fa  demeure,  il  venoit  efeouter  Socrate. /««*«. 
Lemefme  platon  monftra  bien  le  peu  de  prefomption 
defonfçauoir  trefgrand,  quand  ne  Ce  contentant  d’ice-  P/*f**« 
luy  apres  la  mort  de  fonmaiftre  Socrate,  il  voyagea 
par  l'Egypte,  puis  en  Italie,  pour  ouyr  & communi- 
quer auecques  les  plus  do&cs  du  pays  : & apprendre 
ce  qu’il  ne  fçauoit  pas.  Aufli  Dieu  guerdonna  fi  bien 
ccfien  zelc  & louable  atdeur  à lafapience,  que  nul  entte 
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DE  LÀ  PHILOSOPHIE V 
les  Ethniques  n’eft  onques  approché,  finon  Socrate,  de 
la  diuinité  de  Ton  fçauoir  des  chofcs  éternelles.  Nous 
■voyons  donques, comme  il  nous  fault  tenir  toute  noftrd 
•vie  difciples  de  la  Philofophie.  Or  tout  ainfi  qu’ilnya 
rien  qui  refiouy (Te  tant  l’Archite&eur , apres  auoirpofé 
de  bonsfondemens  de  quelque  grand  œuure,  que  de 
vcoirle  progrez&  rauancement  d’iceluy  : aufli  quand 
nous  aurons  bafty  nos  heureux  dcffeins(commc  dit  eft) 

- pour  parueniràla  cognoiffance  de  la  Philofophie,  & 
que  nous  aurons  goufté  les  prémices  de  fes  lalubres 
frui&s.ce  nous  fera  vn  grand  contentement  & occafion 
de  pourfuy  ure,quand  nous  pourrons  vcoir  à l’œil , qu’il 
y aura  en  nous  du  profit  & de  l’amédemét  par  ceft  cftu- 
Commeon  de:comme  il  nous  apparoiftracnlacôGderationdenos 
peut  cogitoi-  œuures  & adions  prefentes,  rapportées  auec  les  precc- 
fln  tnfoy  dentes,&  au  relafche  & adoulciffemét  de  nos  mauuaifcs 
les  effets  ^paÛionsSc  naturelles  inclinations.  Ce  que  indubitable- 
la  Philef*  ment  caufera  dedans  nous  la  profeffion  de  cefte  fcicncc. 
fhie.  Et  tout  ainfi  qu’on  prend  à bon  ligne , quand  vne  mala- 
die fediuertit  es  parties  les  moins  nobles  : auffi  quand 
nos  vices  fe  changeront  en  pafiionsplus  doulces,cenous 
fera  vneefperance  de  les  effacer  du  tout  puis  apres.Dont 
le  vrayfy  certain  moyen  fera,  fi  nous  entrons  iufques  au 
Meyrn  de  pjus  profond  & intérieur  de  nous-mefmes , pour  auoir 
pratiquer  les  parfaj<qc  & entière  cognoiffance  de  nos  naturelles,  per- 
tnfeignemes  niciei,fes,&  plus  puiffantes  inclinations,  en  faifans  con- 
ée  la  Philo - parajfon  des  vnes  aux  autres.  Puis,  comme  le  bon  & ex- 
fofhit.  pCrt  ^4e(iccin  Va  au  deuant  des  grandes  maladies  par  les 
petits  préparatifs, nous  corrigerons  les  moindres  lcspre- 
mieres,à  fin  de  plus  facilemét  venir  à bout  des  plus  puif- 
fantes.Car  il  cfi:  certain  que  par  tel  exercice  & accouftu* 
mance  de  nous  garder  des  chofes,  qui  font  aucunement 
excufables , ou  mefmcs  permifes  & licites , il  nous  fera 
beaucoup  plus  aife  par  apres  d’amender, & nous  abftenir 
des  illicites.Ces  corrections  ainfi  faiéles,  nouslaiffcrons 
du  tout  (ce  qui  nous  fera  lors  affez  aifé  de  faire)  nos  pe- 
tites imperfections  , & ne  reputerons  plus  aucunes  fau- 
tes petites.ains  les  fuyrons  toutes.Dc  là  nous  viendrons 
à mieux  confidercr  & defcouurir  la  nature  & lacaufe 
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Je  nos  plus  grandes  & pcrnicicafcs  partions,  & leur  lai- 
dure  & difformité.  Puis  tafehans  à leur  diminuer  la  for- 
te,en  cuirant  prudemment  les  caufcs  d’icelles,  couppans 
ttnroft  vne  de  leurs  branches, puis  vne  autre, finalement 
nous  ferons  tous  efbahis  que  la  raifon  parfera  en  nous 
/on  office  de  commander  abfoluëment  à toutes  les  per- 
turbations de  noftré  aaie:entant(côrac  nousauous  défia 
dit)  que  la  fragilité  humaine , aydee  de  Dieu, peult  at- 
taindreà  cefte perfedion  : &lors  nous  nous  pourrons 
payement  dire  Philofophes,quand  (dy-ie)  nous  ferons 
cognoiftre  par  nous  mcfmes  , que  la  vie  de  l’homme  en 
tout  temps,  en  toutes  parties, en  toutes  partions , & tous 
affaires vniuerfellemét, reçoit l’vfage  delà  Philofophie. 
Ht  apres  que  par  telle  diligence  & vigilacc , trauail  Jc£ 
prit,&cftude  continuel,  nous  aurons  bié  profité  à nous 
mefincs,c’cfl  à dire  , que  nous  nous  ferons  rendus  meil- 
leurs que  nous  n'eftions,par  la  tranquillité  de  nos  âmes 
purgeesde  perturbationsril  nous  fauldra  regarder  que  ce 
profit  en  redonde  iufques  aux  autres, comme  lç  commâ- 
dementdcDieu  Scledeuoirde  nature  nous  y obligent. 
Htlors  nous  aurons  attaint  laperfeéHon  de  celle  belle 
fciencc,  quand  (dy-ic)  nous  feruirons  à nos  prochains, 
frétés  & concitoyens,  non  pour  vne  vaine  gloire  & ter- 
reftre  richcrte,mais  pour  l’amour  delà  fcu[e  vertu  , tref* 
belle  & feule  recompenfe  à foy  mefme,en  j.’attente  heu- 
teufedes  cieux.  Mais  notons  cncores  pour  le  dernier 
poind  de  noftre  difeours  , combien  que  dalla  nous  en 
ayons  faiét  quelque  briefue  mention  , que  l'vn  des  plus 
feurs  moyens  que  nous  publions  tenir  pour  paruenirà 
Me  vraye  cognoirtance  de  la  Philofophie , eft  de  ne  te- 
nir aucun  compte , & mefprifer  entièrement  tout  ce  qui 
peult  périr, & eft  au  pouuoir  (comme  difent  les  Philofo- 
phes  ) delà  muable fortune, à fçauolr  vaine  gloire,  ri- 
dreffes  mondaines,&  autres  biens  terriens  : de  tant  que 
laffeétion  de  les  acquérir, conferucr  & augméter,eft  or- 
dinairement ce  qui  nous  tranfporteleplus  , &empcfche 
•note  autre  bonne  & vertueufe  inclination.  Quittons 
donques  librement  toutes chofes.  Retirons  nos  efprits 
de  tout  autre  foing  Mefpril'ons  toute  incommodité  ter- 
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reftretvoire  fupportonspatiemment  toute  douleur, pouf 
vacquer  pleinement  à l’eftude  de  la  Philofophie  j caufe 
3 Ixempks  de  tant  de  biens.Crates  Thebain  laiiTa  vn  patrimoine  de 

•fetablesd'a-  huift.  talens  ( qui  feroir  félon  la  commune  fupputation, 
mettra  U quatre  mille  huiéteens  efeus  ) pour  phiiofopher  auec 
Tlnlofupbie . p|us  grande  liberté , deliuré  des  cures  & foucis  du  mc£* 
Cmtes.  nage,  & gouuernement  de  fesHlcns.  Anaxagorepour 
^Lnaxagott  mefrne  occafton  lailîa  deuenir  toutes  fes  terres  en  fri- 
che:&  apres  fes  longues  eftudcs  reuenant  en  fa  maifon* 
& la  trouuant  toute  ruinée  & en  defert:Si  ces  chofes  (dit 
il  lors  ) ne  fulTcnt  peries , ie  furte  pery,  comme  s’il  euft 
voulu  dire  , que  s'il  fe  fuft  amufé  à faire  profiter  & con- 
feruer  fes  biens, il  n’cuft  acquis  le  threfor  de  fcience,  qui 
Pemocrhe.  cftoit  l’ornement  de  fon  efprir.DcmocriteAbdente,ayaÉ 
tant  de  richdTes,que  fon  pere  auoit  faiét  rn  feftin  à ce- 
fte  innumcrablc  armee  de  Xcrxcs  ,qui  pafTa  en  la  Grèce, 
laquelle  cftoit  de  plus  de  deux  millions  d'hommes  com- 
battant ( ainlî  que  l’eferit  Hérodote  ) donna  iceluy  De- 
mocrite  à fon  pays  tout  fon  patrimoine, ne  retenant  que 
■ vne  bien  petite  fomme  d’argent  pour  viure,  à fin  qu’il 
JStUtude.  pCuft  mieux  vaquer  à l’eftude  de  Philofophie  : & à ceft 
effcét  s’en  vint  demeurer  à Athènes.  Euclide , de  la  ville 
de  Megare,ttef-defircux  d’ouyr  Socrate.qui  demeuroit  à 
Athènes, & la  guerre  eftant  fi  cruelle  entre  ces  villes,  que 
nul  citoyen  de  l’vne  n'cuft  ofé  fe  trouuer  en  l’autre, 
fans  danger  ineuitable  de  mort, s’il  euft  efté  rccogncu: 
l’amour  de  (apiencc  toutefois  fut  fi  grande  en  ce  pcrfbn- 
nage, que  combien  qu’il  fuft  Ethnique,  & doutant  d’vne 
vie  féconde, il  poftpofa  lc.foing  de  fa  vie  au  defir  de  fça- 
uoir:&  habillé  en  femme?il  alloit  de  deux  iours  l’vn  en 
Athcnes,&y  dcmenroitla'huiétpour  efeouter  Socrate, 
qui  en  palloit  ordinairement  la  plus  grande  partie  en 
philofophant&  difcourantdela  fapicnce,  puis  s’enre- 
tournoit  vers  le  poinél  du  iour.  Or  concluâs  noftre  pre- 
fent  traidé,nous  retiendrôs  qu’il  n’y  a que  la  feule  Phi- 
lofophie qui  nous  puifte  donner  certaine  cognoiflance, 
& enfeigner  le  moy  é deiouyr  en  ccfte  vie  de  noftre  feul 
, & fouuetain  bien, qui  eft  le  repos  & la  trâquillitéde  nos 

amcs.Mefmes  qu’elle  nous  fert  defeurc  guide  âccodui- 
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te  pont  nous  amener  à la  iouy  (Tance  éternelle  de  noftre  La  feule 
. fopremc  &permanent  bien,  qui  nous  eft  promis  & ac-  P hïlofophie 

3uis  par  lefang  de  l’Agneau  uns  macule  en  la  vie  fecô-  tnftignt  U 
e & cres-beureufc.Ec  comme  Platon  difoit,  parlant  par  dt  l'mt» 
U bouche  deSocrate,que  ceux  là  fculs  peuucnt  paruenir,  " 
au Royame des Cieuxauec  Dieu,  quiaurontnny  leurs  " 
iours  en  cefte  vie  purgée  par  la  Philofophie:  Auflicefc-  ", 
ra  par  l’indicible  amourde  celle  fapience  éternelle,  que  ", 
nous  ferons  purecz.ncttoyez  &fauue*.  Voire  en  atten-  ** 
daoc  cefte  bien-heureufefelicité,  nous  pourrons  beau-  " 
coup  plus  parfaitement,  que  tous  ces  grands  Philofo-  ** 
plies  anciens,  mener  vne  vie  contente,  ioyeufe&tran-  ** 
quille , & nette  de  toutes  perturbations  & crainte,  d'au-  “ 1 
tant  qu’ils  ne  cognoilToicnt  que  la  iuftice  diuine  ,&  non  “ 
pas  fa  mifericorde,  qui  nous  eft  alfeuree  en  fon  Fils  bien  “ 
ayraé:  ignorant aulfi  en  leur  Philofophie  le  principal  L ayrtyt' 
point  d'icelle,  à fçauoir  le  principe  des  chofes , & la  fin  taufedtioyê 
d’icelles, que  (à  parole  nous  enfeigne,  auec  la  vérité  de  la  *Tai]»tt- 

permanente  félicité  de  l’ame, dot  ils  n’ont  eu  que  lom-  litetn  l‘am* 
breenlcur  vie.Et  noftre  Seigneur  Iefus  Chrift  en  aluy-  A*  Chr'flit, 
mcfmc  laide  de  bonnes  & certaines  arres  au  plus  pro- 
fond de  nos  coeurs, difant,  qu’il  nou^*  donnoit  &laifloic 
là  paix:  fa  paix  (dy-ie)  en  nos  âmes, & non  pas  auec  le 
monde.  Qujl  nous  appert  donques  fuffifamment  qu’il 
n’y  achofe  tant  delîrable,  foit  pour  le  profit  & vtilité  de 
nous  meftnes,  foitpour  feruir  au  corps  general  de  nos 
frétés  & concitoyens, que  l’eftude  de  la  Philofophie,  qui  tl 
eft  la  fcience  de  vie , & la  vraye  medecine,  & culture  de  ^ 
l’âme, par  laquelle  toute  vertu  nous  eft  enîcigncc. 
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< Fin  de  la  première  Iournee. 
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Ve  la  Vertu.  Chap,  j; 


y>iut  di- 
re Thilofo- 
pbie. 


S e R.  Entre  le  nombre infi- 
ny  de  ceux  qui  ont  efté  ho- 
norez de  ce  beau  nom , & . 
tant  excellent  tiltre  de  Phi- 
lofophic.qui  cft  autant  a di- 
re qu’ Amateur  de  Sapience; 
il  y a eu  trois  fe&cs  princi- 
pales,& côtendantesenfcm- 

n à b*y  r-irrNW  v ble.cn  maximes  ,&  fut  tout 

Trois  jettes  A)lk . r • t_ • j 

^ ^ dulouucrain bien  de  1 nome 

phes  ’ 0J°  àfçauoirles  Academiques, les  Peripatetiqucs,&  les  Stoï- 
’ ques.Mais  les  plus  excelles  de  tous, & qui  ont  le  plus  ap- 

proché de  la  cognoilTancc  de  vérité,  ont  efté  les  Acade* 
M miques,ayans  Socrite  & Platon  pour  leurs  premiers  au- 
„ thcuts:Mfquels,  côme  nous  veifmes  hier,  ont  toujours 
Quel  eft  le  cnfeigi^Fquenoftrc  vray  bien  confiftoit  en  la  traquilité 
bs^detame  de  l’arac,priuce  de  toutes  perturbations , ornee  & enri- 
„ chic  au  lieu  d’icelles  , de  toute  vertu,  qui  cft  la  véritable 
„ fubftance  de  la  Philofophic,&  pour  ccfteraifon  diûe,  le 

„ fcul  & permanent  bien  de  l’ame. 

Il  ny  a bien  Amana.  le  ne  puis  que  ie  ne  loue  fort  ce  Paradox 
que  la  vertu.  Stoïque , Qujl  n’y  a bien  que  la  vertu , & mal  que  Ton 
contraire  le  vice.  Et  palTant  encores  outre , fuy  uant  leur 
opinion, & de  plufieurs  anciens  fages , ie  dy  que  le  feul 
vertueux  eft  libre  & bien-heureux,  voire  hiftil  danslé 
” Taureau  de  Phalaris:  & le  feul  vicieux  fetf  & malheu- 
” reux,quand  bien  il  auroit  lcsrichcflcs  de  Crœfus , l’Em- 
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cœur  aiguillôné  du  defir, 


quilli 


A RAM; 


x>x  tÂ  tbrttI  aj 

AlÀu.  Les richcllcs  (difoit  Pythagore)font  de  mal  Les  liens  du 
âflcurccs  eolomnes , la  gloire  encore  moins.  La  beauté  monde  n'ont 
& difpofhion  du  corps  k-mblablement , les  magiftrats  aucune  foret 
&les  honneurs,  tout  cela  n’a  point  de  force.  Mais  la  ** 
prudence , la  /nagnanimité,  la  iufticc,  font  anchres  tref-  « 
affeurces,  lefqucllcs  ne peuuent  eftrc  arrachées  par  au  " 
cune  tempefte.  Car  c’eft  la  volonté  & loy  de  Dieu  , que  11  n’y  a qiâ 
la  Vertu  loir  feule  puiilante  & ferme  , & toutes  autres  la  Vertu. 
choleS  ne  font  que  bayes  & folies.  Mais  c’eft  de  toy,  £ uijjante: 
Achitob , qu’il  nous  fault  maintenant  entendre,  ce  qu'il 
nous  eft  befoin  de  cognoiftre  de  celte  excelléte  dilpoü- 
tion  de  l'ame. 

Achitob.  La  difpute  du  bien  de  l’homme  a certes 
efté  toufiours  grande  entre  les  fçauans:  & tant  leurs  di- 
uerfes  opinions  , que  argumens , feroient  de  trop  long 
difcourspour  nous  yarrefter,  n’eftansmcfmesncccflai-  , 

tes  à nous, qui  ne  cherchons  que  l’inftruétion  en  la  veri- 
te.  A laquelle  pour  parucnir;&en  l’intelligence  parfaiéte 
delà  matière  qui  nous  eft  icy  propofee,  nous  polcrons 
icy  pour  maxime  confclTee  de  tous  les  plus  grands  Phi- 
lofophes  anciens , & conforme  à {a  vérité,  qui  nous  eft 
fcnlciguee  és  fainétes  Elcriturcs,  Qifify  a des  biens  de  4 jetl^ 
deux  fortes,  l’vn  qui  eft  la  fin  dcrnicte,fautrclcs  moyens  çÛTJttil{e  yfa 
pour  y paruenir.  Le  premier , eft  le  fouuerain,  fupreme, 1 1( 
trefparfai<ft,&  éternel  bien,  que  nous  attendons  8c  elpe-  4t 
rons  en  l’immortalité  de  la  vie  fécondé,  iouyfians  de  la  „ 
vray  e&  accomplie  félicité, qu^œil  n’a  iamaisv  eu, oreille  i^afr(rtu 
ouy,n’y  n’cft  entrée  au  cœur  d’homme.  Celuy  que  nous  tJlhJfc£i  dé 
appelions  les  moyens  pour  y paruenir, eft  la  feule  Vertu,  ia  r,ntnerd- 
de  laquelle  nous  auons  maintenant  S traiéter,  & qui  eft  tlen  A 
le  propre  cffeét  de  noftre  régénération,  par  l’clprit  de 
Dieu  habitant  en  nous.  Voyons  donques  premièrement 
que  c’eft  de  la  Vertu, fa  diuifion,(à  fourcc,fon  excellence 
incôparable,fa  force  inuincible  & les  effeéts  admirables 
quelle  produit  en  celuy  qui  lapoflede:furquoy  nous 
ferrons  aufii  quelques  exemples  notables  des  Anciens;  jyecnitl0n 
a.  Vertu  (difent  les  Philofophcs)  eft  vne  difpofuion  8c 
fnc  puiflance  de  la  partie  raisonnable  de  l’ame, qui  rage 
accord  8c  conuenancc  l'irraifonnable , faifant  qu  elle 
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pofê  à fcs  affrétons  & partions  vne  fin  conuenable: dont 
lame  demeure  en  l'habitude  du  bic  feanr,&  opère  ce  qui 
doit  eftre  faiét  feiô  raifon  Ou  pour  dire  plus  brieueméc, 

La  Vertu  eft  vne  propurtion&  égalité  de  vie  du  tout  cô- 
fonanteà  raifbn.  Sa  diuirtoneft  toute  femblable  à celle 
de  la  Philofophie.  Auifi  font  elles  tellement  conioinétes 
• en  fcmble,  que  c’cft  vne  mefme  chofc  d eftre  vertueux, $c 

Philofophe,l’vn  Eftant  la  matière  & la  fubftance  de  1 au- 
tre.La  Vertu  donques  eft  diuifee  en  contemplatiuc,  & en 
Diuifion  de  Morale.  La  fapience  éternelle, par  l'operation  de  Ton  cil 
la  Vertu.  prit, conduit  & eileue  la  Contéplatiue  à fa  propre  fin, qui 
eft  l’heureufè  fciencc  immuable, concernât  le  leruice  deu 
Religion  eft  à la  Maieftd  dmine,&  que  Socrate  appelloit  Religiô , 5c 
treferânde  trcfgrâde  vertu,difanr,que  le  mefpris  d’icelle  auoitcaufê  ^ 
Vertu.  auxbômcs  vne  mal-  heureufe  ignorance, & que  nul  ne  fe 
» deuoit  perfuadcc  dcpouuoirtrouucrparmy  le  gère  hu- 
»>  main  vne  plus  grade  vertu, que  la  religion&  pieté  enuers 
Dieu.  Aum  l’hôneur  d’iceluy  eft  le  fondemctdc  toute  bo-  •: 
ne  oeuure,&  iceluy  renuerfé,  les  autres  parties  font  diffî-  * 
pees  corne  les  pièces  d'vn  édifice  ruiné.  Voire  la  Religio 
eft  non  feulement  le  Chef  de  iuftice  & de  vertu:  mais  eft 
quart'  l’ame  pour  luy  donner  vigueur.  D'icelle  fupremc 
X«  V ettu  (cience,la  prudence, qui  eft  fon  ocuure,  découlé, pour  rc- 
morale  con-  gir>rciglcr  & modérer  par  le  moyen  delà  vertu  Morale, 
fifle  en  me'  jcs  partions  & affrétions  de  la  partie irraifotmable  de  l’a»  . 
diotrité.  wc  en  t0utc  médiocrité,  retranchant  tous  excès  & defe- 
étuofitezd’jcelles  partions,  & les  modérant  entre  le  peu 
& le  trop, pour  garder  l'hôrae  de  faillir.  Cômc  par  exem- 
ple,à fin  qui  ne  fe  perde  par  témérité  ny  couardife,clIe  le  •' 
retient  dans  les  limites  de  la  vraye  proufe'fle  & vaillance, 
de  peur  qu’il  ne  foit  gafté  d’auaricc , ou  qu’il  tombe  ea 
prodigalité  ,elle  luy  faiét  fagement  vfer  de  libéralité.  A- 
> fin  aufli  qu’il  ne  s’abaiile  trop  en  l’aduerfité , où  que  ea 
laprofperitéils’efleucoultrcmefure,  elle  le  maintient 
égal  & confiant  en  l’vne  & en  l’autre.  Etainrtgeueralo* 
ment  luy  apprend  à reigler,  fuyuantlaraifondevrayc 
prudence,  toutes  fcs  inclinations  & aélions,  tant  pour 
fôn  bien  particulcr , que  pour  le  profit  &l’vilité  de  la 
focietc  humaine.  Enquoytl  oous  appert  allez,  que  le 
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fondement  de  toute  vertu  eftla  rai  fon  diuine  j qui  de  Le  fondent» 
coule  en  nos  âmes,  de  ceftc  bonté  gratuite  de  noftre  &]fourceda 
Dieu,  & laquelle  y prend  viue  racine,  par  foing,  cftu  toute  yen»» 
de  & diligence, la  rocfme grâce  benidant  noftre  labeur. 

Car  (ans  icelle  nous  ne  pouuons  rien,  & tout  ce  que 
nous  méditons  pour  viure  en  droiture , continence,  & **  . ' 

tempérance, eft  vain  & friuole  deuant  (à  Maicfté . Ainfi 
de  l'excellente  raifon  & fagefle,  dont  la  fapience  éternel- 
le nous  enrichir,  pour  nous  donner  cognoifiancc  de  bi£ 

& du  malien  gendre  la  prudence, qui  cft  la  partie  la  plus 
xieccdaire  pour  le  gouucrnemcnc  des  choies  terreftres 
(dont  nous  traiterons  cy  apres)&:  par  laquelle  l'homme 
cft  enrieby  de  la  vertu  morale,  pour  reigle  infalhble  de 


qualitci 

& effets  au  profit  de  plulîeurs-  Nous  dilons  donques,  " 
que  toute  Vertu  confiltc  en  médiocrité,  comme  le  Vice  M 
en  exeex  ou  default:&  qu'au  regard  d’iccluy,  elle  tient  Comme'* 
le  milicu-.Mais  qu’au  refpct  d'cllc-melmc,à  caufe  de  Ton  ^'rlu  t,en * 
excellence  parfaite  &accomplie,elle  cft  extrême,  fans  e "“v**»  ©* 
auoir  befoin  d'accroidemcn  t ou  de  diminution. Or  com- txtrtmt  * 

«ne  toutes  les  imperfetions  de  lame  font  appellees  vi- 
ces &palfiôs,aulTi  tous  leurs  cô traites, & qui  lertict  de  re- 
mèdes & guerifons  à icelles, font  nommez  Yertus.  Com.  * 

bié  que  la  vertu  foit  toufiours  vnc,&  quicôque  embrade 
de  bône  affetion  vne  de  fes  parties, elt  delireux  de  tou- 
tes:Neatmoins  elle  peult  cftre  appellee  de  plufieurs  nos: 
de  tanc  mefmes,que  en  chacune  bône  ation  il  y a touf- 
iours quelque  particulière  vertu, qui  fc  rend  eminétc  par 
dedus  lesautres. Aufsiq  félonies  lubiets,oùellc  fc  trou- 
ve,elle  produit  diuers  effets, fe  conformant  aucunemér 
aux  moeurs, conditions  & inclinatiôs  naturcllesde  ceux 
qui  lapo(Tedent.D’oùviét,  qles  vns  font  plus  propres 
& plus  roides  en  vne  vertu  que  les  autres  (car  tous  ne  Les  dons  fjf 
pouuôs  pas  tout)&  q l’vn  l’exerce  d’vne  façoo,  8c  l'autre  grâces  font 
autremer.  Il  nous  faudra  cyapres  traiter  diftintemét&  different  et 
par  ordre  de  la  pluralité  des  vertus, &dc  leurs  patticulie-  Commet. 
xes  proprietcz.Mais  ce  pédant, pour  parler  en  general  de 
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ccftetantprecicufe&  incftimable  richelTe  la  Verra,  8c 
„ des graas,  dignes  & admirables  cffe&s , quelle  produit 
pe  texcelle  en  rhomme.Premicrement  elle  eft  le  feul  propre  & vra y 
te&  pr opne  bien  dcl’ame,  qui  ne  peult  par  aucun  accident  cftre  ta-. 
te  de  la  Ver-  uy  ny  emporté, & qui  fculrend  fou  poflefleur  bien  heu- 
tw.  m reux.luy  faifanttrouuer  content  en  icelle,  toute  forte  de 
» vie  doulcc,plaifante  & aggrcable.C’cft  la  Vertu,  qui  cfè 
la  feule  matière  du  repos,  & de  la  tranquillité  de  l’clprit, 

» purgé  par  la  raifon  de  crainte,de  fafcherie,dc  defir,&  de 
u licfic  mondaine.  C’cftdeccftc  vifue  fource  que  Demo- 
»»  crite  entendoit  parler, difant,  Que  la  ioyef’  engendre  és 
» coeurs  des  hommes, de  la  médiocrité  du  plaifir,de  la  mo- 
Toutefl  ten  deration  delà  vie,&  accord  tempêté.  La  Vertu  ( difoie 
du  >tile  par  Thales)cft  la  chofe  plus  profitable  au  monde  : d’autant 
la  Vertu,  qu’elle  rend  toutes  autres  chofcs  Ytilcs , & faiél  que  l’on 
» envfebien.  Voire  nous  pouuonsdire  d'auantage,  que 
» tous  autres  dons  & riche  fies  demeurent  inutiles  le  nuifi- 
” blés, lins  l’ornement  de  Vertu.  Cicéron  par  infinies  bel- 
>»  les  raifons  preuue,quc  la  Vertu  feule  eft  de  foy  fuffifante 
£*-»trt*tvx  pour  bien  & heureufement  viure.  Auffi  certes  tout  hom- 
n a rien  a me  de  bien &vertucux, de  quelque  conditiô  qu’il  foitteft 

fouhaitet  a-  tant  heureux, s’il  le  fçait  cognoiftre,  qu’il  n’a  rienà  fou- 
uetpajïio».  haiter  auccpafiion  ou  trauail  en  celle  vie  : ains  pluftoft 
il  fe  contente  de  foy  quant  aux  hommes,  & melprife  la 
follicitudc  des  choies  du  monde:  n’eftimant  au  iurplus 
chofe  aucune  eftre  mal,  que  la  neceffité  de  nature , on 
pluftoft  l’ordonnance  diuine  , apporte.  lit  où  la  mifere 
redouble, la  Verra  rend  fes  plus  admirables  effcéls , fai- 
L i Vertu  . fantcognoiftre  qu’elle  confiftcés  chofes  plus  difficiles 
comparu  à & rarcs.Pour  la  mefme  raifon  fa  force  eft  comparée  à la 
la  Palme.  Palmcjaquelle  tant  plus  eft  tirée  contre  bas,  plus  elle  Ce 
„ redrefle  hault.  Auffi  lors  que  la  vertu  eft  plus  opprefice 
,,  parafes  ennemis.pluselle  refplcdit  de  gloirc.C’eft  la  Vcr- 
\ j „ tu,qui  feule  fe  rend  admirable  à l’efprit,  qui  en  eft  reue- 
- ■ ,,  ftu,&  le  garde  de  conuoiter  ce  que  les  autres  adorent  ço- 

tf&y&h  » munémentta  Içauoir  les  grâdeurs,  les  richcfies,  lesvolu- 
;;v  „ ptez,&  la  gloire.Elie  melprife  la  louage  & la  flaterie  des  - 

3t  hômes.dôctantd’aurresfcrcndétferfs.&demcmetouf- 
jours  libre  en  elle  meünc,& gratuite  à yn  chacun  , fans 
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antre  efpoir  de  prix,  que  de  fc  rendre  aggreable  enuers  Le  prix  & 
Dieu,&  effcéfuer  chofcs  dignes  d'etre  guerdônees  eter-  loyer  Je  U 
nellcmét  en  l'autre  vie  par  la  libéralité  diuinc.  Si  nous  Vertu. 
comparons  à la  Vertu  Icsbiés  du  monde(appelIans  bien 
ce  quien  vfurpe  lenô,& qui  et  pcriflable)  quanta  ceux  r 
cjueles  Philofophes  appellent  dcfortune,la  noblcfle,où 
les  hommes  s'arrêtent  tant  auiourd’huy,n’ct  qu'vn  bic , ?■ 

de  nos  ancêtres:  la  richclfc  fc  perd  aifément,  & faiét  en-  Mns  * 
cotes  plutôt  perdre  Ton  pofiefleurda  gloire  des  plus  4 fWw* 
grads,&  toute  Principauté  net  moins  incertaine.  Quât 
aux  biens  du  corps,la  beauté  & difpofuion  et  vne  fleur 
de  peu  dedureerlalanté  tant  precicufe  fc  change  facile- 
mentdes  forces  fe  perdent  par  infinis  inconuemés  Tou- 
te volupté  corporelle  et  impar£iiéVe,&  fuiuie  de  pertur- 
bations.Mais  la  Vertu  et  la  feule  qualité  diuine  & im-  « 
mortelle  en  nous, au  viuât,&  au  mort  (dit  Hefiode)  ta-  « 
blc  & ferme  poflelîion,  fur  laquelle  la  fortune,  la  calom-  « 
nie, la  maladie,  la  vieillcfle,  n’y  laducrfité  n’out  aucune  JRi'tn  n'u 
puiflance,&  la  longueur  du  temps,  qui  diminue  toutes  p*>jfancef*r 
choies,  adioute  toufiours  & augmente  la  Vertu  . Tous  U k\nu.  , 
les  autres  biens  fufcüdsfont  de  d£hors,caufentfouucnt 
la  ruine  de  leurs  pofTdTeurs,&  viennent  a ceux  ordinai- 
rement qui  en  (ont  les  moins  dignes.  La  feule  Vertu  et 
le  propre  héritage  de  l’amc,cau(c  fa  félicité, & rend  touf- 
iours l’homme  digne  de  vray  c gloire  & louange  , le  fai- 
lantmefraes  honorer  & etimer  del’ennemy.Bref(com-  LaVertune 
’■  me  dit  Cicéron  ) il  et  impofiîble  de  reciter  combien  la  fepeult  eJU - 
Vertu  furpaflc  toutes  autres  chofes  en  gloire  &exccl- mer. 
lence.Et  n tous  les  autres  biens  des  hommes  (difoitSo-  « 
cratc)  ctoient  mis  d’vn  cote , ilsne  monteroientnon  « 
plus  qu’vn  atome  au  prix  de  la  Vertu.  Platon  fon  difciple  •* 
dit  que  la  différence  et  fi  grande  delà  Vertu  auecques  « 
tous  les  autres  bits, qui  ceux  et  as  mis  en  l’vn  des  cotez  «•  I 
d’vne  balâcc  , & la  Vertu  en  l’autre, ccte  cy  s’efleue  vers  •• 
k ciel,*:  l’autre  touche  la  terre.  Aufli  a il  eferit  cinquan.  « / 
te  quatre  liurcs  ou  dialogues, tous  rraiélans  de  la  Vertu: 
où  l’on  peult.infiniement  profiter,  mefmement  ceux 
de  la  Republique, ou  de  fes  Loix:Et  aufquels,  pour  ne  Ce 
montrer  ingrat  enuers  Socrate , foo  raaitre  qui  n’auoie 
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Paurquoy  tien  voulu  efcrire,il  luy  faid  réciter,  ce  que  autrefois  3 • 
p/4  ton  auoit  ouy  dire  .Stilpon  Philofophe,eftoit  en  fa  ville 

farlerSacra-  de  M égaré, quâd  elle  fut  piife  & faccagce  par  Demetrius 
tetnfet  au-  R°y  deMacedoinc:qui  le  voulant  fauoriferjuy  deman- 
mnt.  doit  s’il  auoit  rien  perdu  du  ficn,N  on  (dit-il)  Sire  :car  la 
u guerre  ne  fçauroit  piller  la  Vertu.  Auflieft  ce  la  richef- 

le,  dont  nous  nous  deuons  pouruoir,  & laquelle  envn 
naufrage  puitle  nager  auec  nous  : ce  qui  donna  occa- 
lion  à Socrate  de  refondre  à quelcun  qui  l’interrogeoit 
Ænquoyto-  quelle  opinion  il  auoit  du  grand  Roy,&  s'il  l’eftimoit 
Pas  bien  heureux  : le  ne  fçay  ( dit  il  ) comment  il  effc 
la  grandeur  pourucu  de  fçauoir  & devenu.  Et  oui  pourroit  dou- 
d'yn  Boy.  tcr,que  la  Vertu  feule  rend  l'homme  heureux,  veu  que 
non  feulement  elle  J§  faift  fage,  prudent,  iufte  iC 
bon,  tant  en  fards  que  en  dids,  mais  auffi  luy  acquière 
ordinairement  hon ncur, gloire  &authoritéî  Ce  fut  par 
Cttjuiae-  elle, que  Alexandre  mérita  le  nom  de  Grand,  en  l’expe- 
«uitltno  de  dence  quelle  luy  donna  des  armes,  en  la  libéralité  de 
Grand*  A-  fes  richelfes,  t n la  tempérance  de  toute  fumptuofité  & 
Itxandte.  magnificence, en  la  hardiellc  Scaflcurance  du  combat, 
en  la  continence  de  volupté, en  la  bonté  & en  la  démen- 
ce de  la  vidoiic,&  en  toutes  les  autres  vertus, efquellcs 
il  furpalToit  tous  les  viuans  de  fon  temps:  dcfquelles  la 
renommée  luy  feit  fans  coup  férir, s’aflubiettir  volontai- 
rement plus  grand  nombre  de  villes, pays  & homes,  que 
nô  pas  la  puiilarice  de  fon  exercite.  En  quoy  ceftc  lênté- 
ce  deSocratc  fe  trouua  ries  vcritable,Que le  grâd  nom- 
bre de  foldats,&  l’amas  des  richc{Tes,font  côrrainds  bié 
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t n>‘U  ^ ^ouucnt  d'obey r à la  V crtu.Que  dift  Daire,  Monarque 
fatfttJUmtr  je'pcrfCSjenccndant  la  continence,  dont  Alexandre  leva 
et  euntmy.  cnncnly  auojt  vfé  à Tcndroit  de  la  femme, belle  en  toute 
” excellence,  qu’il  auoit  prife  prifonniere,  & l’humanité 
” qu’il  exerça  depuis  aux  obftqucs  d’icelle,  cftant  morte? 
,M  LesPerfes(dilillors)n’ontoccafion  de  perdre  cœur,  n y 
1 **  de  s'eftimer  lafehes  & efFemincT.ppur  auoir  eftévaincus 
•**  par  tel  aduerfaire  Etiencdemadeauxdieux  vittoire,  q4 
**  pour  furmonterAlcxandre  en  bcncficence.Que  fi  icdois 
fuccomber,  ieles  prie  ne  permettre  qu’autre  que  luy 
foit  afûs  au  throne  & fiege  Royal  de  Cyrus  .Voulons 
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nous* des  tefmoignagcs  de  la  force  inuincible  de  la  V er-  Exemple  de 
iu,&  de  fes  puiflans  & louables  efïc<fts  is  chofes  les  plus  la  force  w 
finiftres?L’hiftoire  nous  monftrc , que  entre  tous  les  a-  effets  de  U 
âes  de  Vertu, qui  ont  acquis  los  & renomraee  aux  An  V'ertu. 
cicns , les  plus  remarquez  & recommandez  font  ceux,  « 
qu’ils  ont  faiû  paroiftre,lors  q la  fortune  les  auoit  com- 
me de  tout  pointt  abbatus.Pelopide,  Capitaine  general  Pelepide. 

' des  Thebains,&  qui  les  deliura  de  la  feruitude  des  Lacé- 
démoniens,cft  plus  loiié  &;  eftimé  de  la  grade  & inligne 
vertu, qu’il  demonftra  eftant  prifonnier  entre  les  mains 
de  Alexandre  Tyran  de  Phcres,  que  de  toutes  fes  prece- 
dentes victoires . Car  lors  tant  fen  fallut  que  fa  vertu 
ccdaft  aucunement  à là  calamité,  que  au  contraire  d’vne  [,a  vertu  ne 
conftace  indicible  il  rcconfortoit  les  habitans  de  la  ville  ceJe  point  à 
qui  l’alloient  vifiter.les  exhortant  d’auoir  bon  courage,  [a  (alamite. 
& que  l'heure  eftoit  venue  , que  le  Tyran  feroittouten 
vn  coup  puny  de  fes  mefchancetez  . Et  mefines  luy  cn- 
uoya  dire  vn  iour , qu’il  eftoit  bien  dcfpourueu  de  tout 
iugement  & raifon.cn  ce  qu’il  gehenno  t & faifoit  mou- 
rir en  tourmens  fes  pauures  citoyens , qui  ne  l’auoyenc 
point  offenfc,&  ce  pendant  il  le  lailloit  en  repos,  luy  du- 
quel il  ne  pouuoit ignorer,  que  efehappat  de  fes  mains, 
ilnele  vengeaft  bien  de  luy  . Le  Tyran  fcfmerueillant  • 
de  cefte  grâdeur  de  courage, demanda  pourquoy  il  auoic 
fi  grand  nafte  de  mourir:Ec  c’eft  à fin  ( dit-il  ) que  tu  pe- 
rilies  pluftoft,en  eftant  hay  de  Dieu  Sc  des  hommes, en-  p hilocle. 
cores  plus  que  tu  n’es  maintenir.  Philoclel’vn  des  plus 
fameux  Capitaines  Atheniés  de  fon  teps,&  qui  fut  caufe 
d’ordoner,  que  à tous  les  prifonniers  de  guerre  dorefna- 
uât  lô  couperait  le  poulce  delà  main  droite, à fin  qu’ils  Façon  iet 
ne  peufset  pl*  manier  la  picque,  mais  bic  leur  feruir  à ti-  Grecs  au 
rer  la ramerayât cfté  prisprifônier  auec  trois  milleAthc-  traitement 
nies  en  vne  bataille, qgaigna  cotre  luy  Lyfâdcr  Amiral  des  prifon - 
des  Laeedemoniés,&  eftâs  tous  côdânez  à mourir:Ly  fâ-  niers  degner 
der  luy  demadlt  de  quelle  peine  il  fe  iugeoit  digne, pour  re. 
auoitrôfeillé  à fes  citoyés  yne  chofc  tant mefehate  & fi 
cruelle:Philocle  d’vne  vertu  inflexible  luy  refpôdit  feu-  « 
lemétjN  accule  poît  ceux  qui  n’ôt  point  de  iuge  pour  co  *« 
gnoiftre  de  leur  faidl . Mais  puis  q les  Dieux  t ot  faidl  la 
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grâce  d’eftre  vainqueur, fay  de  nous  ce  que  nous  euffios 
faiddetoy,finous  teufliôs  vaincu . Cela  dit, il  f’en  alla 
lauer  & eftuûer:puis  veftitvn  riche  manteau  , cômefil 
euft  deu  aller  à quclq  feftin,&  fe  prefenta  le  premier  à U 
boucherie, montrant  le  chemin  de  vraye  conliance  à (es 
concitoyens.  Anaxarche  Philofophe,  ayant  efté  prispri- 
fonnier  par  le  commandcmpt  de  Néron, pour  fçauoir  de 
luy  les  autheurs  d’vne  conjuration  , qui  auoit  cfté  fai&c 
contre  Ton  Eftat  : & eftant  mené  deuers  luy  pour  çefte 
occafion.il  fe  tronçonna  la  langue  aueçques  les  dents, & 
la  luy  cracha  en  la  face,fçachant  bien, que  autrement  par 
toutes  fortes  de  géhennes  & tourmés,  leTyran  le  feroiç 
contraindre  delercueler  . Zenon  ayant  failly  à tuerie 
Tyran  Dcmyle , luy  en  feitautant.  Maisqu’yail  plus 
formidable  que  la  mortJEt  neantmoins  quâd  cft-cc  que 
la  Vertu  a mieux  monftrc  fa  grandeur  & puiftance  ,que 
lors  quelle  a faid  Ion  effort  pour  l'abattre,  rcfolüe  en 
cefte  Icntcnce  de  Cicéron, que  tous  fages  meurent  volô- 
tiers  & fans  cnnuy,mais  que  les  imprudents  & ignorans 
fe  defefperent  pour  la  mort  ? Si  plufieurs  qui  ont  ignoré 
la  vraye  & parfaide  immortalité  de  l’ame,&  aucuns  me- 
nez feulemct  d’vn  defir  de  louange  & gloire  mondaine, 
autres  touchez  d’vn  deuoir  zélé  d'amour  enuers  leur  pa- 
trie, ont  raonftré  és  horreurs  de  la  mort  l’augmentatior* 
de  leur  vertu:que  deuronr  faire  ceux,  qui  attendent  cer- 
tainement vne  vie  éternelle  î Phocion,  apres  auoirefté 
quarante  cinq  fois  efleu  Capitaine  general  des  Athé- 
niens ,’&faid  infinis  fcruices  à fa  Republique,  eftant 
fuccombé  par  quelques  partialitcz  & diuiuons  aueç 
la  partie  la  plus  foible, quil  auoit  maintenue,  cft  con- 
damné à boire  vn  poi(on,luy  eftant  demandé  auât  qu'il 
lcbeuftjfil  n’auoit  plus  rien  à dire:  le  te  cômande  ( dit- 
il  lors,addrcfTant  fa  parole  a fon  fils)  de  ne  porter  point 
de  racune  pour  ma  mort  aux  Atheniens.Et  vn  peu  au  pa-; 
rauant  ce  propos,voyant  vn  deceux  qui  eftoit  condam- 
né à mourir  auccluy,  fe  crucier  d’impatience , Que  dis 
tu,pauurehome  (luy  dift-il)nctcdens  tu  pas  bil^n-hcur 
reux  de  mourir  auec  Phocion?La  crainte  & apprèhenfiô 
de  la  mort  eftonne  (comme  Ion  dit  communément } les 


DI  U TERTT.  1? 

plus  alTeurez,mais  non  paSles  plus  vertueux. Car  ils  lç a • 
ucnt(côme  dit  PIaute)queccluy- la  ne  meurt  point*,  qui 
par  Vertu  périt . Gallicratide, Capitaine  general  des  La-  Caüictétiie 
fedemoniens,  eltanr  près  de  donner  vne  bataille  contre 
les  A theniés , le  Deuin, apres  le  fâprificc  faid  aux  Dieux, 
luy  dift,  Que  les  entrailles  des  vidimes  promettoient  la 
vidoire  à l 'exercice,  mais  la  mort  au  Capitaine.  A quoy  £4  crainte 
il  frit  refponfe,fans  aucunement  f en  effrayer , ores  cjuil  de  [mort]  ne. 
çreuft  cela  pour  oracle  certain, Sparte  n'eftpasàvn  hô  Jlonne  point 
me  prcs.Et  quand  ic  feray  mot t,  mon  pays  n'en  fera  de  le  yertueux* 
rien  moindre:  mais  fi  ie  recule  maintenant,  il  en  fera  di- 
minué de  reputation.Dont  fubftituât  en  Ion  lieu  Clcan 
dre  pour  fuçcefleur  en  fa  charge, il  donna  la  bataille  :-où 
il  luy  aduint  comme  le  Deuin  luy  auoit  promis  . Si  nous 
voulions  infinis  tels  exemples,  les  hiftoires  en  font  rem- 
plies,& de  ceux  qui  ont  mieux  aimé  fe  donner  eux  mef- 
melaraort(cequcleChreftien  ne  dqptiamais  faire,  trop  Endurer  U 
bien  l'endurer, fi  elle  luy  eft  prcfcntee)pluftoft  que  d'ex-  mort  piaf- 
ecuterchofç  indigne  de  leur  vertu.  Thcmiftoclc  banny  tojlque  de 
iniufteraent  d’Athenes, & feftât  retiré  par  deuers  le  Roy  vm  faire 
de  Perfcjduquel  les  grandes  fauetus  & auantages  rcceos  contre  le  de - 
luy  feirct  dire  à fes  enfans.  Nous  citions  perdus,  fi  nous  uoir. 
p’eufllôs  eltc  perdas,  & qui  auoiét  efté  caufc  de  luy  faire  Theniflotle. 
promettre  de  remployer  en  (on  feruice:  voyât  la  guerre.  Grand  4- 
encommencee  entre  ce  Roy  & les  Athéniens, en  laquelle  tnour  enuert 
il  luy  prefentoit  de  belles  charges , il  aima  mieux  auan  fa  patrie, 
cet  la  mort  par  vn  poi fou, que  luy-  mcfme  fe  donna,  que 
non  pasfe  monftrcr  picqué  ny  irriré  de  rancune  à l'en- 
contre de  lès  ingrats  citoyens  , de  peur  d’obfcurçir  ou 
maculer  la  gloire  de  tât  de  beaux  faids, triomphes  & vi- 
ctoires qu’ilauoit  obtenues . Que  fi  la  mort  n‘a  peu  cm- 
pefeher  le  cours  delà  Vertu, côbicmoins  le  fera  toutau- 
tre  accident  plus  foible  ? La  vieilleifc,  qui  diminue  6c  a- 
neantit  toutes  les  forces  du  corps,  ne  pcult  affoiblir  la 
vertu  grade  d'AgcfiIaus,Roy  de  Lacedemone:  lequel  en  . . 
l’aage  de  quatre  vingts  ans, voyant  la  gloire  de  fpn  pays  V f'** rlen, 
anichilce*  pat  la  vidoire  que  les  Thcbaius  auoient  ob- 
tenue  contre  luy  , il  le  tetira  au  lèruicc  d’ vn  Roy  Egy- 
ptien,6c  priât  charge  de  Capitaine  foubs  luy,  à fin  que 
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parles  fermées  qu'il  luy  feroit,  il  méritait  de  luy  ( Com- 
me il  l’en  alTeuroic)fecours  pour  les  affaires  de  fa  patrie. 
L’cnuie  cil  fort  difficile  à furmonter,  & fuit  les  grandes 
puifiances(dit  Thucidide)L’honncur,la  gIoirr,les  riche£> 
fcs,ne  font  que  til'ons  pour  en  embrafer  le  feu . Toutes- 
Zd'  frertm  • ^°*s  l’excellence  de  Vertu  triomphe  fouuent  d’icelle, iu£ 
ttiompht  it  4UCS  * contraindre  les  enuieux  de  bien  dire  des  hommes 
t amie . vertueux.  Nous  voyons  donques  euidemment,  & mieux 

i’experimenterôs  par  nous-  mefmcs,en  eftans,ornez,quc 
la  Vertu  eftd’vne  force  inuincible,  & que  toutes  chofos 
font  dointees  par  elle . Et  qui  pourra  douter  aurti , que 
par  icelle  les  grandsEmpircs.Monarchics,  Républiques, 
La  Vert»  Eflats  & Citez, ont  beaucoup  plus  flory  , que  par  la  for- 
faidfionr  ce  & grandeurs  des  armees?Dc  ceey  la  fuite  de  nos  dit 
its  Royai».  cours  fournira  d'exemples.Et  pour  conclurre  noflre  pre- 
mtSm  fentpropos,  côgnoiflant  la  Vertu  mériter  tant  de  louage 
foit  pour  fes  fruidfcque  pour  fes  effeds  grands  & admi- 
»t  râbles, nous  dirons  quelle eft  le  foui bicn,l’honnefte  ,'5c 
La  Vertu  le  profitable:  entre  lefquels  il  y a vne  telle  coniondion, 
efi  le  fmlbie,  qu’ils  ne  pcuuent  cftre  feparez  l’vne  de  l’autre  (ainfi  que 
Ihonnefle  ey  cy  apres  nous  en  pourrons  traider  plus  amplement  ) 8c 
le  frofitable.  que  la  diuifion  de  ces  trois  chofes,pour  les  vouloir  attn- 
. buer  à d'autres  biens  terriens  & pendables,  eft  la  fontai- 
ne de  tous  vices,  tromperies  &,malheuretez. Que  fi  don- 
ques en  l’exercice  de  ccfte  fainde  & fàcrcc  Vertu  il  fy 
trouue(comme  mefmc  les  plus  grands  heurs  mondains 
font  contrepefez  de  mal  & de  difficulté)del’ennuy,de  la 
Tout  eflà  perte, du  hazard,oududager,nc  deuons  nous  pas  mef- 
r nefprijer  prifer.  toutes  telles  chofes,  voire  la  mort,  pour  l’heureufe 

four  U Vit-  recompenfe  qui  nous  eft  aifeuree,non  feulement  de  la 
r«.  gloire  de  la  loiiange  immortelle , que  les  anciens  fo  pro- 

mettoient,mais  auffi  de  la  vie  eternelle,  que  la  plus  part 
ontignoreeîNe  refiemblons  pas  au  petit  enfant  (car  ce- 
’ **  lu^  qui  eft  enfant  d’efprir,ne  différé  en  rien  de  l'enfance 
Infant  p0ur  l’aage  ) lequel  voyant  qu’on, luy  ofte  q uelque  vile 
fait  rtf  chofe  de  la  main,  dot  il  fe  iouoit , iette  par  defpit  ce  qu’il 
Jemblet  aux  tcnojc  de  l’autre,encores  qu’il  fut  délicat  & bon  à man- 
tttfaut  <t aa-  gcr;Ains  embraflbns  pour  iamais  de  feroent  zelc,&  -ar- 
Z*'  dente  affedion, celle  tant  precieufe  & pudique  beauté, la 
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Vertu,  qui  feule  remplit  la  vie  homaine  de  vray  , entier, 

& parfaift  contcntemct:  Et  que  toutes  chofes  luy  foient 
poftpofces  à l’exemple  de  tant  d’exccllens  perlbnnagcs 
anciens  qui  nous  doyuent  bien  faire  rougir  de  honte, 
quand  nous  voyons  que  le  foing  des  biens  terriens  tiét 
le  premier  lieu  entre  nous.  Anacharfis  batbare, poulie  de  ^nacharfit t 
la  feule  amour  de  Vertu, laifla  le  Royaume  de  Scythie  k biffe  >» 
fon  firerepuifné,  pour  fen  venir  en  Grèce  : cùü  profita  Kcyaumt 
tant  aucc  Solon,  qu’il  mérita  d'eftre  mis  au  nombre  des  four  mieuu 
lepr  Sages.Or  fi  (apres  que  nous  l’aurons  demandé  à ce-  thefturifer 
luy  qui  feul  la  peulf  St  veult  donner)  trois  chofes  peu- de  UVertK 
nent  eftre  concurrentes  en  noufmcfmcs.à  fçauoir  la  na- 
ture,la  raifon,&  l’vfage, nous  pourrons  par  icelles  diri -Trois  thofet 

f ees, illuminées  & conduites  de  l’efprit  de  Dieu  , attain  necejfairtt  À 
reàlacimcdeperfe&iô  humaine  de  ceffc  riche  Vertu:  acquérir 
& lorsfcommcvne  forte  &vigoureufeplante)clleprcn-  K<nu. 
dra  bon  pied  & racine  au  dedans  de  nous  . Si  elle  y ren- 
contre(dis  ie)vne  bonne  nature, gentille,  & patiente  de 
labeur, la  raifon  la  cultiuantparles  préceptes  de  Philo- 
fophie, la  rendra  ferme, puiflantc  & fruflifere:&  par  vfa- 
ge  & exercice  les  fruifts  en  feront  produits  à l’vtilité,  • 

tât  de  nous  mefmes,quc  de  la  cômune  focicté  humaine. 


iez  hayr,encores  moins  le  fuyr,  ny  le  garder  de  tomber 
is  laqs  &«tmbufches,où  fans  celfe  il  eft  au  guet , pour  y 
furprendre  les  hommes.  Il  y en  aura  bien  peu , qui  ne  le 
diPcnt  ennemis  du  mal , & qu’ils  tafehent  de  l’dloignet 
d'eux  le  plus  qu’ils  pcuuét-  Mais  quoy  ? Tout  ainfi  qu’ils 
n’ont  iamais  Içeu  qucc’eftoit  du  bien, aufli  peu  cognoif 
fient  ils  fon  contraire. 


Vu  Vit*.  Cbap.  t. 
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[S\  Or  ayans  par  noftre  dernier  propos  fuffifammet  mon* 
i „ ftré  la  Vertu  cftre  le  feul  & vray  bien  de  l'ame  : il  dl  tn- 
„ dubitable,que  ce  qui  Iuy  cil  en  tout  contraire,  à fçauoir 
Je  rtee'efl  le  le  Vice, dl  le  (cul  mal  d'icelle,  & la  fource  de  toutes  les 
fenlmuldt  mifercs  de  l’homme,  tant  terrdlres  que  éternelles.  Lef- 
fapt.  quelles  à fin  que  nous  puiflîons  plus  (èureméc  cuiter,  5c 
mieux  remarquer  l’excellence  & beauté  de  la  Vertu,  paf 
la  laidure&  difformité  du  Vice,d*autat  que  les  contrai- 
res pofqa  1 vn  près  de  l'autre  (côme  le  blâc  près  du  noir) 
paroiiTent  beaucoup  mieux,  jl  me  femble  que  traiéler 
d’iceluy,ne  fera  point  forcir  hors  de  matière , pour  em- 
ployer le  reflc  de  uoftrc  matinée. 

Asek.II  n’y  a aucun  mal  eu  l'homme  ( difent  les  Phi* 
lofophes)que  le  Victsveu  que  le  mal  dl  ce  qui  offenfe. 
Ce  qui  doit  Or  rien  ne  l’ofFcnfe  & ne  le  rend  pire  , que  ce  qui  porte 
tpptUermal.  dommage  à ion  amc.  Ainfic’dllc  Vice  & le  péché  fcul, 
qui  luy dl mal:voirc(commc ditPlucarquc)  qui  feul  cfl 

Le  rite  eft  ^^ant  Pour  rcn<lrc  l’homme  mal-  heureux. 

* Y’,.  Amana.  Comme  la  Vertu  ( dit  Platon  ) dl  vne  lânté 
d”[ame  4 '*  & vigueur  de  lame  forte,  auffi  le  Vice  efl  vne  maladie, 

' * lafeheté  & imbécillité  de  l’ame,&  qui  par  habitude  rend 

l’homme  vicieux  & depraué.  Car  il  dl  certain  que  files  ' 
hommes  auoient  allez  de  force  & de  Confiance  pour  re- 
fiftetau  vicc(quenousauons  en  héréditaire  apapnage) 
ils  lùyuroiét  la  Vertu.  Mais  vaincus  par  lafeheté  de  leur 
fenfualité,  ils  font  menez  comme  en  triomphe  captifs 
fôubs  le  ioug  de  péché.  Efcoutonsdonques  Aram,  qui 
félon  ce  que  iepenffc,  n’oubliera  de  nous  dépeindre  cdle 
pernicieufe  Hydre,  de  toutes  fes  couleurs,  à fin  qu’elle 
nous  foie  de  tant  plus  odieufè. 

Aram.  I’aytoufiours  appris  des  làgeç  ce  dire  dvn 
ancien  dire  tres-verrtable.  Qu’il  y auoit  cent  fois  plus 
Le  Vice  fait  de  peine  à mal  faire, qu’à  bien  faire, & que  le  Vice  faifoit 
comme  thy  en  ramène  que  l’hydropiûc  faiél  au  corps-.pfantas  tous 
drofifie.  deux  vn  continuel  défit  en  l’homme  de  ce  qui  cfl  caufè 
defon  plus  grand  mal: dont  trefmiferableon  le  voyoit 
chercher  auec  peine  & trauail  fa  perdition  & ruine,  od,il 
pouuoit  par  vne  félicité  de  cdle  vie,pafler  en  l'eternelle 
& trcs-heureufe.Dequoy  il  me  femble  que  l’on  pourroic 
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attribuer  tne  des  principales  occafions  à l'ignorance  du 

mal.Car-  qui  feroit  l’homme  vicieux  tant  hcbcté  d’entc- 

dcment,  que  s’il  cognoillbit  certainement  queceft  du 

Vice, il  ne  s'efloignaft  autant  de  luy  de  toute  la  puifian- 

ce, comme  il  s’en  feroit  pour  vn  temps  approché?  Et  par 

plus  forte  raifon,  celuy  qui  en  aura  vraye  cogooilsance, 

auant  qu’il  ayt  faict  habicudecn  luy,  le  fuira  encorcs 

plus  diligemment:  d’autant  quc(  comme  dit  Plutarque)  ^ ^ 

nous  commençons  à hayr  les  vices,  quand  par  raifon 

nous  entendons  la  honte  & le  dômage  qui  en  viennent.  < - - 

II  ne  nous  fçauroit  donques  eftre  que  trelprofitable  d’en 

dire  ce  que  nous  en  auons  peu  apprendre  en  l’cftude  de 

laPhilolôphie,&  fuccinftcment  pour  le  prefent,  elperâs 

cy  apres  rraiétcr  particulicremctdes  principales  partie* 

du  Vice.Premicrement  donques  nous  le  définirons  : cô- 

fidererâs  fes  pernicieux  effc&s  en  lame,  lesfruids  qu’il 

porte  aucc  foy.comme  il  ne  demeure  iamais  impuny:  6c 

finalement  comme  il  fe  fault  remparer  contre  les  aguets 

d’vn  fi  dangereux  6c  puifiant  ennciny. 

Le  Vice  elt  vne  inégalité  & difeordace  de  meeurs,  pro-  a>*  ^K*m. 
Cedant  de  l’inclination  naturelle  de  l’homme  aux  volu- 
ptez  & mauuaifcs  cupiditczdaquelle  inclination  n’eftanc 
retenue  du  mords  de  la  raifon,  opérant  en  elle  l’efprit  de  1 
grâce, ny  reiglce  par  les  fages  remonftrices  d’icelle,  fait  tf . , 
quel’hommele  desborde  peu  à peu  en  toutes  viciculcs  *■« 
pallions, la  fia  de  l’vne  eftant  lccômencemét  de  l’autre,  c*‘ 
&parle(quellesrhômcdeuicnt  le  plus  mal  heureux  & u 
le  plus  farouche  &fauuage  de  toutes  les  belles  brutes^  - ■ r* 

Chryfippe,  Philofophe  Stoïque,  appclloit  le  Vice,  l ef  . 
fence  propre  d’infelicité.  Aulli  certes  cftilvn  très  par-  ^ iJgf  ' 
faiétouurierdcmalheureté.difpofantles  homes  à tou- 
tes  fortes  de  malheurs  ficmiferes.  Car  depuis  qu’il  s’eft  W4  r 
Tne  fois  attaché  à l’ame,il  ne  la  veult  iamais  abadonner 
Qu’il  nefayt  du  tout  biifce,  accablée  & ruinee,  la  replié 
untiournellemcntdeperturbatiôs&  nouuclles  padiôs 
de  volupté, de  rancune,  d’inimuiez,  de  vengeance,  de 
meurtres, de  regrets, dccraiute, de  repentance  fans  fruiéfc, 
d’ambition,  d'auarice,  & de  toutes  autres  cupidircz,.  qui 
finie  maladies  incurables  cul’axne,y  citas  vac  fois  cnà- 
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fx  Vit»  efl  cinees:pour  ce  que  plus  elles  augmentent,  plus  veulent 
ttm^tnredes  croiftre,1e  Vice  eftancfcôrtie  ditPlacon)du  gcbfedcsin* 
infinis.  finis.Et  pourtant  le  fufdit  Chryfippe  ncdiloit  pas  fans 
raifo»,que  pour  euiter  vn  fi  dangereux  ennemy,  8c  qui 
Cembie » le  nous  doit  tant  eftre  odieux, il  valoit  mieux  fe  précipitée 
Vice  nous  en  la  mer, que  de  le  lailîcr  régner  fur  nous.  Platon  efirric 

doit  eftrco - auffi,qu‘il  cil  beaucoup  meilleur  a l’hôme  de  ne  viure  du 
dieux.  tout  point,que  de  viure  mefehamment,  ou  cnigoorâce. 
» Auffi  telle  vie  ne  fçauroit  mieux  eftre  nommée,  qu’vne 
» vraye  ombre  de  la  mort,  qui  fuit  pas  à pas  le  vicieux  : de 
JLe  Vicieux  ]a  mort(dy>ie)etcrnelle.L’vn  des  Sages, Bias,  difoit,  que 
•fi  fini  ta-  pour  eftre  chargé  de  fers, l’hôme  ne  pouuoit  eftre  dit  ca- 
pif»  ptif,s  il  neftoitenuironnéde  Vices.  Auffi  nous  voyous 
qu'il  n'y  a fer  ny  feu  qui  puifie  tant  violenter  l'homme 
que  fait  le  Vice.Plulîeurs  ont  porté  8c  fouffert  mille  ou- 
trages & fupplices  auec  vne  telle  confiance,  que  les  Ty- 
râs  fe  laflbiét  pluftoft  de  les  perfecuter,  qu’eux  de  fouf- 
firir:  ayansau  furplus  tantdepuilTancefuceux  mcfmcs, 
que  de  pouuoirau  milieu  des  tourmçs  reprimer  du  tout 
leur  voix:  Si  que  on  les  euft  iugé  ou  impafsibles,  ou  en 
Ze  jritefe  jca  voyant  on  euft  penfé  ne  les  vcoir  point.  Mais  le  Vice 
mofire  t»uf-  pc  dcfCouure  toufiours  de  Iuy-mcûnc,&  le  faiél  cognoi- 
***”•  ftre  par  tout  honteux, infâme  & pernicieux.  Thaïes  ap- 

pelloit  le  Vice,  la  chofe  la  plus  dommageable  du  mode 
de  tant  que  là  où  il  eft.il  perd  & gafte  tout.  Aufsi  rend  il 
véritablement  les  chofes  qui  fembloicnt  autrement  ho- 
norables & magnifiques , fàfcheufes  & delplaifantes, 
quand  il  eft  méfié  parmy.voire  de  tant  plus  fe  monftre  il 
infâme,  qu’il  eft  ioinét  auec  plus  grande  noblefie  & au- 
thorité:par  ce  qu’il  delcouure  beaucoup  mieux  fès  per- 
L«  Vice  nicicux  & damnables  effets.  Car  en  prenât  fa  courte  le- 
ioi'ici  à fuu-  gère  pat  la  carrière  delà  puifsâcc.&pouHànt  toute  mau- 
t horitéplui  uaife  volonté  à executionùl  fait  qu’ vne  cholere  deuient 
infâme  o*  auffi  toft  vn  meurtre,  vne  amour  adultéré,  vne  auarice 
pernicieux.  confifcation,&  ainfi  des  autres.  Mais  côrae  les  Vices  des 
grands  font  les  plus  dagéreux,tlne  faut  pas  douter  que 
la  honte  & le  deshonneur  n’en  redoubler  de  mefmes  fur 
enx:en  ce  qu’eftans  mieux  veuz  & remarquez,  ils  fe  ren- 
dent de  tant  plus  odieux  fie  contemp  tiblcs  à vn  chacun 
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Iturfalaire  eneftantauflî  à leur  porte  en  toute  abondâ- 
tes qui  ne  les  abandonnera  de  gucres  loing.  Car  à qui  « 
plus  il  eft  donné, il  fera  plus  redemandé.Et  ie  vous  prie,  Btlte  inflrm 
quelle  plus  grande  honte  deuroit  faire  rougir  celuy  qui  iUo»  pmr 
eft  nay  pour  commander  à des  hommes  de  toutes  quali-/« grands. 
tex  & conditions, que  d’obeyr  à des  chofes  fi  viles  & ab-  ** 
iedes, comme  la  fcnfualité, l'ignorance, la  concupifcéce,  *•}  \ 

& autres  telles, pafsions  que  le  Vice  apporte,  & qui  ne  « 
font  crées  que  pourobeyr.eftansirraifonnablcs  ? Et  ne  « 
fommes  pas,  pour  eftre  médiocres  & petits, plus  exculà-  ChaamJUH 
blés  que  les  grands, quand  nous  les  cnfuyuons.  Car  vn  nmmldtri 
chacun  eft  nay  pour  comandcr  àfoy-mcfme:à  quoydoit  foy  mefmt. 
tedre  noftrc  principal  cftude  & trauail.Nous  auôs  cnco- 
res  à diligemment  noter, que  le  Vice  n'eft  pas  feulement 
dômageable  à celuy  qui  cneftinfeété:mais  que  d’auan- 
tageil  fc  fcrtdcluy,pourminiftrc  decorrôprc  & gafter  _ . . 

YnchaciEtnefe  verra  iamais  home  vicieux  qui  ne  ta£ 
chc  à rédre  les  autres  femblables  à luy:  & s’il  ne  le  pcult 
faire, il  les  cftimera,  & s’efforcera  de  perfuader  à tous 
eftre  tels  ou  pires  q luy.  Dont  il  eft  affez  aifé  à iuger  que 
c eft  ce  qui  gafte  & perd  les  Communautez  & Republi. 
ques,  Villes  & citez, quâd  les  Gouutrncurs  & Magiftrats 
d'icelles  font  miniftres  des  vices:voirele  châgcmcnt  des 
. Monarchies,  Eftats  & Royaumes  eft  toufiours  procédé  Duyîtefn^ 
du  Vice.  Roboâ  par  imprudéce,Sardanapale  par  intépe- 
race  & luxurede  dernier  de  nos  Roys,  de  la  race  de  C\o-£tmtnt 
uis,par  lafcheté:Perfcs  de  M acedoinc, par  témérité,  te  in- 
finis  autres, cômc  eux  par  vices, dôt  nous  vcrrôs  cy  apres 
les  ex cples, ont  perdu  leurs  Royaumes.Or  à fin  q ce  nous 
(oit  encorcs  plus  d’occafïô  de  havr  & fuir  ce  raoltre  hor- 
rible de  nature, (çachôs  que  le  Vicefc  chaftic,  nô  feule-. 
ment  par  laloy  humaine, de  laquelle  (côme  difoit  Ana-  “*1  *?*** 
charfisf / les  plus  puiiTans  efchappetainfi  que  les  grofies  *1™*$$** 
Moufches  à trauers  la  toile  des  Araignes,  Se  dôt  la  puni- 
tionfc  peultmefmcspourvn  téps  euiter  quelque  fois,  . - eJ? 
mais  aufsi  q la  peine  fuit  défi  près  le  forfait,  qu  elle  luy  ■ . 

eft  égalé  & d’aagc  & de  téps.Cardésl’inftatqlamcfchâ-^''  ldma,i 
cetc  fc  cômetjcllefc  fabrique  d’elle  raefme  fon 
te  commence  à fouffxir  la  peine  de  fon  maléfice , par  le 
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ëSfelfoitiqu’c  dormSt  il  cftoit  troublé  par  elle,&  tour- 
mété  de  Furies  qui  le  brufloiét  de  torches  enflammées. 
Nepenfonsdonquespas,queorcs  qu’vnaéte  mefehanc 
ièpeuft  celer  & cacher  aux  hommes, le  tourment  en  foit  , - 

moindre(cequeleragenc  fe-propofèiamais,  fçaehant 
qu’il  fc  doit  auoirenplus  dercuercncc  que  non  pas  les  amo" 
aurresjmais  pluftoft  plus  grief  au  dedans  de  nous-mef-  ftdlirdtMt 
mes,non  pour  la  feule  crainte  d'vne  honte  ou  punition /‘0P* 
humaine,mais  pour  l’apprchcnfion  du  îulfe  iugemet  de 
Dieu,  auquel  rien  n’eft  cache’,  qui  pourfuit  volonties  dé 
près  les  iniques,  & qui  fçait  bien  à temps  prendre  ven- 
geance de  l'iniquité?  que  s’il  la  retarde, elle  ne  leur  fert  Dequoyfert 
que  pour  aggrauer  dctantpluslacondéuation  fur  leurs  leretardtmtt 
telles,  & rendre  la  punition  plus  horrible.  Ce  que  nous  dt  U vengea 
auonsbien  plus  à craindre  que  toute  peine  corporelle*  ctdminc. 
de  tât  que  la  douleur  en  demeurera  éternelle.  Au  lurplus, 
qui  voudroit  icy  raconter  par  le  menu  tous  les  vices, dôt 
les  hommes  peuuent  cftrc  infe&ex,  8c  efquels  nous  les 
voyons  refouiller  ordinairement, le  nombre  en  feroit 
trelgrand,voircinfiny.  Mais(comme  dilbitDcmocritc)  Nousalon - 
ouurons  feulement  le  dedans  de  nous-mcfmes,  & nousd^r»  tout 
y trouuerons  vn  amas  & vne  conferue  de  plulieurs  bien  tfpece  dtyi* 
diuets  & differents  maux, qui  y ont  leur  fource  original-  cett 
re.  Car  comme  les  ombres  fuyuét  les  corps, ainfi  les  pat- 
lions  & vices  fuyuent  les  âmes.  Cy  apres  nous  pourrons 
difcourirparticulieteinentdcla  plus  grande  partie  d'i- 
ceux,&  de  leurs  propres  & pcculiers  efreéls*  auec  excpleS 
de  la  iufte  punition  qui  lésa  volontiers  luyuy  . Ce  pen- 
dant nous  apprendrons,  quefii’accouftumancc  eftrant 
puiflante , quelle  furmontc(commc  Ion  dit  ) la  nature, 
c’eft  principalement  au  vice  & dilfolution  : gouffre  au- 
quel il  eft  bien  ayfé  de  fe  précipiter,  mais  bien  difficile^  , ... 

voire  impolTible  de  s’en  retirer.Et  (comme  difoit  vn  fa-  „ f j 
ge  Romain )les  plus  horribles  & exécrables  fotfai&s  fc  j*" 
rendent  faultiers&  communs  par  l’vfàgc  & l’accouftu-  * 

manccicftâtmefmes  le  propre  du  Vicedeftre  opinialtre 
& contéticux,&  de  fè  vouloir  défendre  par  raifons,  quoy  f( 
quelles  foient  du  tout  vaincs  &friuoles,&neantmoins 
de  grand  poids  au  regard  de  la  chair  foible  & débile  de 


l’homme,  laquelle  fe  laiflc  facilement  lier  foubsle  long 
de  péché.  Il  faute  donques  bien  prendre  garde  de  ne  le 
lailfer  furprendre  à vn  fi  dangereux  enncmy,ne  luy  don- 
nant aucun  accez  ny  entrée  vers  nousû’entës  pour  y fai- 
Commi  ilfe  te  habitude  ( car  nous  fçauoiis  que  laiultice  parfaiéle 
fault  rompu-  n’eft  qu’en  vn  Dieu  feul:)  & nous  exercerons  en  toutes 
m contre  le  chofcs,  qui  feront  contraires  au  Vice, nous  accouftumas 
frict.  ’a  tellement  maillri fer  nos  vulgaires  & legeres  imperfe- 
ctions,defquelles  le  plus  iuffe  n’abonde  que  trop,  quel- 
les ne  fortenr  à aucun  effeél,cncores  que  d’elles-meûncs 
fe  rendirent  excufablcs:  & ainfi  nous  mettrons  peine 
de  choiûr  toufiours  de  toutes  chofes  indifferentes  la 
meillcure.Ce  qui  nous  fcruirad’vn  feur  rempart  contre 
Humanité  le  règne  tyrannique  deccftenncmy  de  vertu.  On  lit  de 
de  Vjthago - Pythagore,  qu’il  s’accouftumoitiufques  aux  belles  bru- 
re  iujques  tesà  s'abflenir  de  cruauté  & d’iniuft ice,  en  priant  les  o y- 

*Hx  beflts  feleurs,  apres  auoir  pris  des  oyfcaux,  de  les  JailTcr  aller: 
brutes.  & quand  il  le  rencontroit  entre  les  pefeheurs,  il  ache- 
, toit  les  traiéls  de  leurs  rets , & faifoit  par  apres  reietter 
tous  les  poiffons  dans  la  mer.  Defendoit  d'auantage  à 
tous fes difciples  de  ne  tuer iamais  belle  priuce.  A fon 
exemple  nous  nous  ablliendrons  de  toutes  chofes  qui 
peuuentcaufcr  leVice,  ne  nous  laiilans  iamais  aller  à 
tels  langages.Et  bien  que  fera-ce, quand  il  s‘en  faudra 
cela?  Pour  celle  heure  ie  feray  ainfi,  vne  autre  fois  ie  fe- 
ray  mieux.  O que  telles  voyes  font  glilTantes,  & que  le 
Excellente  yiccfe  coule  ailement  foubs  tels  pretcxtes?Car  tour  ainfi 
comparai  fort  qUe  jc  cojn  nc  £ût  du  commencement  qu  vne  petite  fen- 
foumeferie  te, puis  apres  l'ouuerturc  plus  grande  met  tout  en  pièces: 
fermottre  aulfi  la  permiflion  des  choies  illicites, pour  petite  qu’el- 
d’sdicite.  lcfoit,merrcleshommcspcuà  peu  en  vne  licence  def- 
bordee.Maisd’auâtage,quiellceluy  qui  fe  peult  affeii- 
»>  rer  d’vn  lendemain, voire  d’ vn  lèul  quart  d’heure?  L’ora- 
*»  clcd'Apollorelponditàceux  deCyrrha,  que  s’ils  vou- 
« loient  viure  en  paix  les  vns  aucc  les  autres,  il  falloit  que 
»»■  ils  feiflent  la  guerre  fans  celle  contre  leurs  voifins  élira- 
**  gers.  Auffi  à un  que  nous  pallions  le  cours  de  nos  brefs 
**  iours  en  paix,  repos  & tranquillité  d'efprit,&  que  ne  tô- 
bions  en  la  cruellepcrte  de  ceft  aducrlairc  de  tout  bien. 
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îl  nous fault  journellement  combattre  cotre luy,  & nef-  N' e fcoutit 
(coûter  iamais  fes  heraux  & ambafladeurs  de  paix, qui  iamaülesbt 
■ font  les  voluptcz, les  negligéces  , & telles  amorces  qui  rauxiuVi- 
nousprefcnte  pour  nous  dcccuoir  & tromper.  Ileft  bien  Ct. 
certain  que  le  Vice  préd  vn  faulx  vifagc,  & fc  va  defgui- 
fant  & couuranc  des  chofes  belles  appartenantes  feule- 
met  à la  vertms’attribuant  aulfi  faufl'ement  les  bics , qu  a cime  Uri- 
■ la  vérité  l’hômc  doit  defirer.Et  eftant  ainfi  reueftu  auec  (t  jef0lt 
l'ayde  des  plaifirs  corruptibles  qui  palfent  de  leger,  va 
teduifant  foubs  fon  ioug  les  gens  de  bas  cœur,  qui'ne 
mettent  leur  foing  qu  a la  côuoitifc  des  chofes  terreftres 
qu'il  leur  met  deuant  les  yeux  pour  félicité  : reiettat  im- 
pudemment fur  la  vertu  tous  les  maux  qui  font  en  luy: 

Mais  ceux  qui  ont  fuffifàmmét  profité  en  la  Philofophie 
parla  cognoiflance  du  bien  & des  chofes  vrayemét  bel- 
les, n’efeoutent  iamais  tels  blandifiemés  pcrnicieuxtainSp^^^  . 
pluftoft  font  comme  le  ferpent  qui  eftouppc  fon  oreille  , 
de  fa  queué,à  fin  de  n’ouyr  les  charmes  & enlbrccllemcs”'  ” 4 

<T  vn  enchanteur.  Que  fi  négligeant  tout  bon  aduertifle- 
ment.nous  donnes  tant  foit  peu  de  lieu  parray  nous  aux 
appafts  du  V icc,ils  pourroiét  bien  en  fin  ( corne  les  efpi- 
ncs  fc  brofsailles  naifsans  près  la  bône  femence,rcftouf- 
fent  bien  fouuét)offufqucr  tout  le  bon  inftind  de  natu- 
re qui  feroit  en  nous.Diogenc  le  Cynique  fe  pourmenât/j/çg*»#.' 
vn  iour  à Athènes  par  vue  rue,  en  laquelle  il  y auoit  plu- 
sieurs Statues  des  Anciens, qui  auoient  le  plus  mérité  de 
la  République,  il  leur  demandoit  l’aumofnc  à tous  l’va 
apres  rautre.Dontquelques-vnss’efmcrueillans,  & luy 
en  demandant I’occafion:fapprens(leur  dit-il)à  eftre  e-  . 

côduit. Quand  aulfi  nous  pourrons  iufques  là  cômander'Le  'jr- 
à nous- mcfmes,  que  de  fuir  tant  de  vaincs  occupations, >K”*  e/**f 
& de  nul  profit,  où  les  hommes  de  ce  fieele  fc  delcélcnt,toW,fIV4W,<* 
ne  feruant  que  d’atrraiéts  & amorces  à délices  & yo\\x-oc^atxonx  * 
ptcz,nc  rougifsons  point  de  ne  les  vouloir  fuyute:  fc  „ 
difons,  que  nous  apprenons  à mefprifer  ce  qui  eft  con- 


ltumacc  nous  la  rende  peu  a peu  auec  « planante,  ton-  , • 

«luâs  donquesnoltrc  prefent  propos, no  us  dirons  que  lc‘  * 
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Viceeftantinfeparablemétaccompagnc  de  mille  mifc- 
les  & malheurs  indicibles&  incompa  rables,&  qui  tirent 
l’homme  en  totale  ruine  & perdition  eternelle,  peult  à 
bon  droit  eftrc  dit  le  feul  mal  de  l'ame, & de  foy-mefme 
puiflant  & fuffifant  de  rendre  mal- heureux  celuy  qui  le 
reçoit  pour  hofte:  & comme  tel  nous  le  deuons  hayr& 
» fuyr  par  le  moyen  de  la  Vertu  fon  contraircjtafchans  en 
toutes  fortes  d’auoir  l'ame  pure  & nette  de  tous  raefchâs 
faids,volontcz  & c5feils,&  nos  mœurs  impollaes,  non 
troublées, ny  infedees  d’aucune  mauuaife  perturbation, 
dont  le  Vice  cil  roufiours  abondant  & riche. 


Dire  des 
ignoras  tou- 
chât l’ejfude 
desjueccs. 


Pourquoy 
plufteurs  pé- 
ris ne  font 
tjlndier  leurs 
tnfans. 


Des Jciences  c r de  l’efude  des  lettres  de  l'UtJloire.  * 

Chai.  7. 

* 

R a M.C’eft  vn  dire  commun  en  la  bou- 
che des  hommes  ignoras  la  beauté  & T r 
tilité  des  fciéces,  Que  l’eftude  des  lettres 
cft  vn  abyfme,  & vn  chemin  fi  long  & 
mal  aiféiqu’en  penfantleparfaire,on  de- 
meure le  plus  fouuent  à la  moitié  d’ice- 
luy:&qued’auâtageplufieursy  eftansparuenus,  lèfont 
trouuez  tant  confus  de  leur  profond  & curieux  fçauoir, 
qu’aulieu  de  la  tranquillité  de  lame  qu’ils  y penlbicnt 
trouuer, ils  ont  augmenté  le  trouble  de  leur  efprit.  Et 
foubscc  beau  prétexté,  la  plufpart  difent, qu'il  vault 
mieux  ne  (çauoir  gucres,  voire  rien  du  tout,  attribuas  la 
caufedc  l’imperfedion  des  hommes  à lafciencc:  &ainfi 
perfuadez,s’’ils  ont  eu  quelque  commencemct  & entree 
aux  lettres, ils  s’en  retirent , & tafehent  d’empefeher  ic 
deftourncrles  autres  de  les  fuyurc.  Plufieursperes  pour 
la  mcfme  caufc  ne  font  eftudicr  leurs  enfans  : ou  pourcc 
qu’ils  trouuent  celle  voye  trop  lôgue  & chere  pour  leur 
auancemét,&  qu’il  y a bien  auiourd’huy  d’autres  moyes 
plus  çours  & profitables  pour  les  enrichir.  Mais  & lesvns 
& les  autres  font  grandement  condénables:pour  ce  qu'il 
ne  nous  fault  efpargner  ny  peine  ny  trauail  pour  ac- 
quérir les  threfors  de  l'ame  raifonnable , à fçauoit  les 
Kiéces,efquclles  gift  toute  la  félicité  humaine, n’cft&ia- 
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mais  caufc  de  troubler  noscfprits.  Mais  touscfprits  ne 
font  propres  à les  côprcdre.Et  ne  fçaurions  mieux  faire 
paroifttela  corruption  de  noftre  nature,  que  d’aimer 
mieux  nous  enrichir  & nos  enfans,  de  biens  periffables 
& mal- heureux, que  de  vrays  biés, certains  & immortels, 
dont  les  fciences  nous  apportent  heureufe  cognoillance. 

Or  ayâs  eu  ce  bien  de  la  grâce  diuine  par  la  libéralité  de 
vous(nos  treshonnorez  pcres)que  d’auoireflé  inftruids 
és  meilleures  & plus  neccllaires  parties  de  la  fcience, 
nous  auons  penfé,quc  ce  nevous  feroit  chofc  ennuy eufe 
de  nous  en  ouy  r difcourir,à  fin  de  rafrefehir  la  mémoire 
de  nos  eftudes,&  de  nous  affediôner  par  la  beauté  & v-  „ 
tilité  des  fciences, à les  continuer  & parfaire.  "cmme 

AcHtTOB.L’homme(dit  Ariftote)  aeïté  cred  pour  cn-creef>0,,rea“ 
tendre, & pourfaire.Aufli  eftil  necelTairc,  que  finfhu-  Cr 
éïion  précédé  tout  œuure.  La  cognoiflance  engendrele  )AIU% 
jugement, & par  le  iugement  s’exécutent  toutes  bonnes  “ 

.&  vertueufès  aélions.  Dontil  s’enfuit,  que  l’eftude  des  “ 
lettres  cft  riche  &:  afleuree  pour  nous  donner  la  cognoif-  ‘ 
lance  des  chofc s.Et  d’auâtage,rien  n’cft  comparable  aux  * 
fciences, veu  qu’elles  nous  confolcnt  en  la  yie,  & apres 
la  mort  nous  font  yiure. 

. A s e k O fcience  (dit  Platon  } qu’on  t’aimeroit , fi  tu 
eftoiscogneuë!Lefeu&  l'aime  font  point  plus  nccef-  « 
fàircs  à la  vie,  que  l'art  & rciglc  de  bien  viure,  qui  fc  mô  •« 
ftreparles  lettres. Et  comme  la  faute  eft  la  conferuatiÔ  "« 
du  corps:aufli  la  doéhine  ell  la  garde  de  l’ame.Mais  c'cfl  ** 
de  to?(  Amana)que  nousentendrons  plusamplcmcnt la  « 
grandeur  & beauté  des  fciences.  « 

Amana.Cc  qui  eft  vtile  qpn  feulement  à vne  maifon 
& famille,!  vne  ville  & à vne  nation,  mais  vniucrfelle- 
ment  à tout  le  genre  humain, peult  bien  eftre  chair, pre* 
deux  & admirable, &côme  tel  s’acheter  de  tout  ce  q Ion 
a en  là  puifTance:&  fi  cela  mefme  cft  la  vraye  fubftâce  de 
tout  heur  & feliciré,&  la  caufc  efficiéte  de  prudéce,  gui-  Trais  chefet 
deneeeiraire  des  aétiôs  humaines, pour  les  rédre  dignes  qui  mènent 
d'vne  immortalité  de  gloire.Que  pourroit  on  defîrer  d’a  les  hommes. 
uaotage,  pourauoir  profit, plaifir  & hôneur,  qui  font  les 
chofes  qui  mener  ordinairement  tous  hommes^L'arabi- 
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**  que  & Indique  thrclbr  apportera  bien  quelque  plaifir  à 
■ **  1 home, mais  toufiours  imparfait:vcu  que  toute  richcfte 
**  eft  de  foyaueugle,&  ne  rend  aucune  clarté  à l ame,  ains 
**  tire  d'elle  fon  luftre  & fa  Iplendeui:  quand  elle  efteom- 
pofee  à la  vcrtu.Lcs  armées  grandes  & fuperbes  pourrôt 
s'acquérir  par  fignalces  viftoiresvnc  réputation  & gloi- 
re,mais  fuyuie  de  blafmes:vn  tiltre  d’hôneur,mais  forcé 
& iniufte,  fi  leurs  entreprifes  n’ont  pour  fondement  le 
droid:  & la  iuftice.  Le  marchand  nauiguât  par  mers  fpa- 
cicufes&  formidables,  pourra  rapporter  profit  de  Ion 
trafic, mais  bic  acheté  au  péril  de  fa  vie,&  hazard  de  fon 
patrimoine  certain:  & encorcs  ce  ne  fera  fans  première- 
ment auoir  bien  fondé  fon  voyage  fur  certain  difeours 
de  rai  fon  & conduite  d'vn  bon  & fage  Pilote.  Et  de  tou- 
tes ces  chofes  ainfi  pauurcs  d'elles  mefmes,  & mendians 
d’ailleurs  tout  leur  ornement, quelle  ioye  certaine,  hon- 
neur v'rayjôu  vtilité  grande  l’homme,  pourra  il  fe  védi- 
quer,ains  pluftoft  qu’il  n'attende  vn  fubit  changement 
d’icelles  en  pire  eftat  qu’elles  n’eftoient  auparauanr,  pat 
l’inconftance&  incertitude  de  l’cftre  humain?  Où  cher- 
cherons nous  donques  ces  rares  & grandes  proprietez, 
pour  trouuercliofc  qui  nous  foit  d’elle  mefmevtile,  de 
le£tablc,&  honorable  tout  enfemble,  nô  pour  vn  inftâr, 
2,4  feiece'eft  mais  à «mais?  Certes  en  la  fcicnce,  laquelle  premierc- 
ytile  dek-  mcntfçait  adoucir  la  nature  de  l’homme  auparauant 
CIMevho-  launage&farouche,3c  Icr6dfiifccptible.de  rai  fon  : puis 
potable.  luy  forme  & afseure  le  iugemenr.à  fin  qu’il  puifle  pafser 
„ le  cours  de  fes  iours  en  toute  trâquillité  d’cfprit  aupro- 
„ fitde plufieurs,& finalement mouriren  honneur,  aucc 
„ certaine  afseurance  de  la  vic^c  félicité  éternelle. C’cft  le 
fçauoir  qui  rend  l’homme  prudent,  car  la  doétrinc  en- 
. gendre  prudence, qui  luy  caufe  en  l’amevn  plaifir  indi- 

cible, car  l’inquifition  delà  vérité  eft  la  propre  œuure,  & 
laperfeétionde  l’cfpritr&n’y  adelc&ation  qui  appro- 
che de  celle  qu’on  prend  de  l’érudition.  C’cft  la  fcicnce 
quiconduitleiugementdes  hommes,  par  lequel  font 
cxecutees  leurs  plus  nobles  deliberations,  tant  au  faiéfc 
de  la  guerre,  qu’à  reftablifsement  & conferuation  des 
loix,  Royaumes,  Monarchies , Républiques , Citez  Sfe 
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Peuples , & au  régime  & gouucrnement  de  toutes  affai- 
res mondaines , generales  ou  particulières , lcfquelles 
font  bien  ou  mal  conduites,  félon  que  ccluy  qui  les  ma- 
nie ou  gouucrnc,cft  inftruiÆ . Et  à ce  propos  difoit  Se-  . „ 

neque , que  ceux  qui  fans  fcience  appnenoient  par  la  feu-  aen'e 
le  expérience,  a gouuerner  les  aftatres  publiques , enco-  " 

res  qu'ils  fulTent  nais  auccques  vn  clprit  diuin  & tref- 
heureux,  toutefois  & tard , &au  grand  dommage  de  he.*ri  e * " 
leur  république,  à la  fin  ils  dcuenoict  bons  gouuerncurs  * * * 
de  peuples:  Comme  au  contraire  ceux  qui  y viendroyent 
munis  de  préceptes  de  la  fcience , pourucu  qu'ils  euflent 
lame  bonne, deuiendroient  incontinent  & fans  peine  di- 
gues de  leur  chargc.O  Sapience  (dit  Cicéron  ) guide  de  rt 
noftrevic,  feule  caufe  de  vertu,  & ennemie  de  vice,  *« 

3u’cft-cequcnon  pas  feulement  nous,  mais  toute  la  vie  “ 
es  humains , euft  peu  eftrc  fans  toy  ? Tu  as  bafty  les  ** 
villcs:tu  as  affemblé  les  hommes  efpars  & etrans  , pour  ** 
viure  en  focicté  de  vic,&  amitié  commune.  Tu  les  con-  ** 
traignis  prcmiercmet  par  maifon,&  par  mariage,  & puis  “ 
par  communauté  de  paroles  de  de  voir.  Tuaseftél’in-  “ 
uentrice  des  loir,  & la  maiftreffe  des  mœurs  & de  la  di-  " 
feipline.  Nous  n’auons  recours  qu’à  toy  en  nos  afHi-  " 
étions  : nous  te  demandons  ay  de  &.  fecours  : nous  nous  M 
mettons  totalement  entre  tes  bras.  Audi  véritablement  “ 
vniour  bien  &iuftemét  pafféfuyuant  tes  fainûsprece-  “ ' « 

ptes,  doit  eftrc  préféré  à vnc  immortalité  mefchante&  “ 
vicicufc.  De  quelles  richeffes  nous  feruirôs  nous  pluftoft  “ 
que  des  tiennes , qui  nous  as  donné  libéralement  les  ** 
moyens  d’acquérir  la  tranquillité  en  ceftc  vie,&  nous  as  “ 
ofté  toute  crainte  & terreur  de  la  mort?  Bref,  nous  pou  “ 
uons  affeurer,  que  la  Scicce  cft  la  feule  qualité  diuinc  & “ 
immortelle  en  nous,&  la  rcigle  infalliblc.qui  réduit  & la  “ 
paix  & les  armes  à leur  parfaiétc  figure  : Sans  laquelle 
quivoudroitbaftir  quelque  édifice  de  gloire  ouifclici-  “ 
té , ce  feroit  entreprendre  de  nauiguer  en  haulte  mer  " 
fans  gouucrnail , ou  cheminer  par  lieux  incogneus  fans  “ 
conduite.  Or  les  Anciens  cognoiffans  la  grandeur  “ 
te  la  difficulté  de  la  fcience , & que  fans  grande  pci-  “ 
te  trauail  ( comme  il  en  aduient  de  toutes  “ 

c iiij. 
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chofes  grandes(ellc  ne  fe  pouuoit  acquérir.  Poumons 
reudrc  leur  labeur  profitable, eux  (dis-ie)quiauoient  cô- 
fualé  leur  rie  en  Tueur  à la  recherche  des  fecrets  de  natu- 
re,defirans  d'en  faciliter  Tçftude  à l'homme  enclin  dés  fil 
ieunelTe  à volupté  rej>os,nous  ont  diuifee  icelle  feien- 
cc  en  ptufieurs  particsia  fin  que  de  degré  en  degré,  & fé- 
lon la  dclicatelfe  de  nos  elprics,  tout  ainfi  que  nos  corps 
font  premièrement  nourris  delaiét  que  de  plus  fortes 
viandes,  nous  y pcufhons  trouucr  pafture  propre  & in- 
telligible, pour  finalement  participer  aux  fecrets  de  I4 
parfaire  fapiencc,chacun  félon  1a  capacité  & ncceflité, 
en  attendant  la  pleine  intelligence  d’içellc  en  l’immorta- 
lité de  la  vie  féconde  & bicnbeureufc.Fremiercmétdon- 
piuijîoi * ques  tous  les  Arts&  fcienccs, qui  fctrai&entauecraifon, 

jts  Jctences.  furent  réduites  entrois  genres  principaux,  Philofophie, 
Rhétorique, 8ç  Mathématique. Apres,  chacune dicelles 
fcienccs  a efté  diuifée  en  trois  autres  parties  & efpeces: 
la  Pn  ilofophie,en  la  Morale,  la  Logique,  & la  Phy fique: 
la  Rhétorique, en  Deinonftratiue,  Dcliberatiue,&  Iudi- 
ciellcda Mathématique,  en  Arithmétique , laMufique 
8c  la  Gcometrie.Depuis  pour  plus  grande  facilité, & élire 
rendue  plus  aifee  à apprendre,  toute  la  Philofophie  hu- 
maine a efté  réduite  en  art, comme  nous  l’auons  auiour- 
d huy,&  dont  eft  venu  le  nom  des  Arts  liberales,  pource 
qu'elles  font  dignes  de  l’hôme  libre  : à fçauoir  la  Gram- 
Cramait!.  maire, qui  eft  l’cntree, & le  comméccment  de  toute  Icié- 
Mhetorique.  CC;la  Rhétorique, qui  eft  l’art  de  bien  dire  & perfuafion^ 
DiaUfhque  la  Dialeétique  & Logique,  qui  eft  pour  apprendre  par 
Loçiqw.  difputcs , la  vérité  de  toutes  choies  : la  Phyfiquc  qui  eft 
j hyfque.  feftude  des  chofes  naturelles  : la  Metaphyfique,  desfu- 
MetJjibyfi-  pcrnaturelles:&  la  Mathématique,  quia  plufieursmem-  . 
qHt-  bres, dont  l’Arithmétique  eft  le  premier, qui  eft  la  feien- 

Al4thtmi-  ce  des  nombres,  fondement  de  toutes  les  autres  parties 
t'que.  de  Mathématique, & fans  laquelle  fcicncc  d’Arithmcti- 

Partits  de  J qUCj  Platon  nie  qu’hommcpuiire  eftrc  ny  Philofophe, 
mXljihema-  ny  grand  Capitaine.  Apres  eft  la  Géométrie,  c’eft  à dire, 
tiqut.  part  de  mefurer  la  terre, trefnccelTaire  femblablement  au 

Capitaine, & à maintes  chofes  bclliques.Puis  fuit  la  Cof-  , 

, ' mographie  8c  Géographie, pour  cognoiftre  la  ûtuatiô  de 
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i’vniucrs,  depuis  le  tour  du  plus  hault  ciel  appellé  pre- 
mier mouuaat,  iufques  au  centre  de  la  terre,  & de  les  di- 
uerfes  régions, & leurs  températures  particulières.  Apres 
elU’Aftroooanc,  fcicncepour  cognoiftrc  du  cours  des 
Aftres  & flanettes.quc  la  feule  pratique,  en  ce  qui  nous 
eftoit  neceflairc.nous  pouuoit  apprendre , ainli  que  nos 
premiers  peres  f en  font  contentez  vn  fort  long  temps, 
iufques  à ce  que  la  curiolîtc  des  hommes  a faitt  coropo- 
fer  ces  noms  de  Saturne,Mars,  & autres, leur  attribuant 
des  natures  félon  leurs  imaginatios,&  des  puillances  fur 
nos  corps.voire  fur  nos  âmes  immortelles , eux  qui  doy- 
uétperir,&  fontinanimcz.Etdelàcflrfortiela  ludiciai* 
re,où  tant  de  bons  elprits  fe  trompenc  & amufcnc,&  doç 
tant  d’abus  ont  leur  fource.  Apres , la  Muftque  cft  auflî 
mife  pour  vn  des  membres  des  Mathématiques, comme 
vne  Science  tiree  des  nombres:  pour  ce  que  par  iccux  la 
proportion  harmonique  a efté  rrouuee.Puis  fuit  la  Poe  • 
lîc,quieft  contribuée  a la  Mulique.  En  ce  brief  difeours 
la  grandeur  admirable  de  la  Icicnce  fefaid  allez  paroi- 
ftre  & combien  il  eft  difficile, voire  impoflible,  d'attain* 
dre  à la  perfeftion  d’icelle  par  l’cmiere  cognoilfance  de 
toures  fes  parties.  Parquoy  nous  auôs  à chercher  les  plus 
neceflaircs  lespremieresrpuis  délirer  d'entendre  medio-  1/  fault 
ccement  de  toutcs,lêIon  les  dons  &c  grâces  de  Dieu  de-  prendre let 
parties  en  nos  arncs:Et  que  fur  tour  nous  fuyons  l’oifi*  plus  nectffti 
uetd  & nonchalance  de  plulicurs , qui  pour  la  difficulté  rei  feitnett - 
qu’ils  entendent  eftrc és  lciences,&  fe  desfiâs  de  pouuoir 
approcher  d«  fçauoir  de  tant  de  bons  cfprits  qui  les  ont 
prccedéjdemeurent  corne  enlêuclis  en  ignorance, & inu- 
tiles entre  les  hommcs.Lagrâdeur  d'Alexandre  n’aem- 
pelché  fes  fuccefleurs  de  tenter  l’itïuë  de  toutes  fortes 
d'entreprifes  gencreufes.  Et  le  fçauoir  admirable  de  Pla- 
tô  n’a  peu  garder  Ariftote  de  traider  à fon  plailir  laPhi- 
lofophie.Celuy  qui  le  desfic  defon  clprit,&  inuentiô  d’i- 
celuy,  fe  monllre  par  trop  ingrat.  Car  il  femble,  qu'il 
vueille  iuger  nature, raere  de  toutes  chofes,  auoir  mis  en 
quelques  hommes  tous  fes  dons  & grâces,  St  que  depuis 
clieayt  voulu  cftre  pour  iamais  oifiue  &ftcrilc,  n'ayanc 
plus  de  force  à produire  chofe  de  rccommadation.  Ain- 
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S donqucsilnenous  fault  perdre  coeur  en  la  recherche 
de  toute  bonne  difciplinc  : fçaehant  mefme  que  les  pro- 
chaines chofes  des  parfaites  font  grandes  : & prendre 
toutefois  pour  le  fort  principal  de  toutes  noscuudesla 
Philofophie  morale,  dont  nous  auons  défia  difeouru, 
pour  former  nos  mœurs  à la  vertu,  & nous  mener  & cô- 
duireàlafm  que  nous  defirons,  de  bien&  heureulè- 
ment  viure.  Et  ainfi  que  nous  pratiquions  ceftc  diuine 
fentence  de  Platon , parlant  par  la  bouche  de  Socrate; 

Qifil  fault  plus  requérir  en  vnPhilofophe  de  vertu  le. 

„ de  pieté, que  de  fcicnce:  & que  toute  la  fcicncc , qui  doit 
„ eftrc  requife  en  luy , cft  qu'il  adore  de  rcucre  fur  toutes 
Za  yrty  chofes  Dieu  l'vnique  & vray  maiftre  de  Sapience,  & au- 

Science  neuf - «heur  de  touc  ce  que  l’on  peult  fçauoir,  & tafehe  de  fcpa- 
Çaire  à Vbo-  rct  ,c  Plus  <îu’il  pourra, fon  ame  d’auec  le  corps , en  mc£ 
prifant  les  délices,  l’ambition,  la  vaine  gloire , & les  ri- 
chelfes  pour  appréhender  les  threfors  de  la  vie  immor- 
telle. Ce  que  nous  pourrons  apprendre  en  la  lc&ure 
t des  liures  & eferits , qui  font  les  outils  de  Sapience , 8c 
lefquels,  les  doftes  nous  ontlailîépourreigle&inftru-’ 
éhon:  par  lequel  eftude  nous  aurons  cognoiflànce  du 
vray  & parfaiét  bien  de  l’homme,  qui  eften  la  vertu  & 
vérité,  la  feule  nourriture , le  repos  & la  tranquillité  de 
l’efprit.  Voulons  nous  fçauoir  d’auantage  le  profit  que 
, npus  pourrons  faire  en  la  doétrine  des  Anciens  ? Lifons 
‘ ç .J*  feulement  ce  que  Anacharfis  en  efcriuit  à Crœfus,  Roy  1 
j ei  q,  1 de  Lydie.Scaches(luy  mandoit-il)que  és  eftudes  de  Grc- 

*fue  ce  nous  n’apprenons  à commander, mais  premièrement 

es  titres.  ^ 0p,eyr  . non  'z  parlcr  > mais  'z  nous  taijC . non  'â  rcfiftcr> 

” mais  à nous  humiliermon  à beaucoup  acquérir,  mais  à 
” nous  contenter  de  peu:  non  à venger  nos  offenfes,  mais 
15  à pardonner  les  iniurcs  : non  à prendre  l’autruv,  mais  à 
” dôner  le  noftrc  propremon  ànousfoucier  d'eftre  hono- 
rez, mais  à trauailler  d’eftre  vertueux.  Finalement  nous 
apprenons  à mefprifer  ce  que  les  autres  aiment, & aimer 
ce  que  les  autres  delprifenr,  à fçauoir  la  pauureté.  Voila 
les  beaux  fruiéts  de  la  Science,  & eftude  de  ces  anciens 
fages , aufquels  nuis  threfors  de  richeflcs  mondaines  ne 
font  aucunement  comparables,  &que  nous  deuons  fur 
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tout  dedrer.  Et  par  ccftc  mcfmc  eftude  des  Icttics  nous  Lou4np& 
ferons  enfeignez  de  rechercher  diligément  lintclligen-  fruttts  d* 
ce  de  l’Hiftoire , threfoiiere  des  chofes  paffccs , patron  Ihftuu. 
de  celles  à venir, peinéture  de  la  vie  des  hommes, cfpreu- 
uede  nos  faiéls,archite<fte  de  noftre  honneur , & lclon 
que  l’appelle  Cicéron, le  tcfmoing  des  temps,  la  lumière 
de  vérité, la  vie  de  mémoire, la  maiftreffe  de  la  vie , & la 
meflagere  de  l’antiquité  : laquelle  nous  faiét  voir , fans 
nul  dâger,ce  que  tant  de  milliers  d’hommes  ont  clprou- 
ué  auec  la  perte  de  leurs  vies, honneurs  & biens,  à fin  de 
nous  rendre  fages  par  leur  péril , & de  nous  inciter  a 
fuyure  la  vertu  des  autres, qui  les  a menez  au  comble  de 
toute  félicité  & gloire.  Lefquelles  excellentes  inftru- 
ftions , que  nous  pouuons  tirer  de  lHiftoire,  fi  nous 
pendons  auoir  en  l’expcriencc  par  nous  mcfmcs,nous  n* 
trouuerions  au  lieu  de  tous  ces  rares  tbrelbrs , que  bien 
peu  de  chofe , auec  perte  & péril  entre  mille  aduerfitez: 
defqucllcs  l'intelligence  de  ce  qui  eft  paffé,nous  fauue  «C 
deliure.La  prudence  vfagere  eft  trop  perillcufe,  & fi  Ion-  Lâ  pTUdmct 
gueà  venir,  que  bien  fouuent  l’homme  meurt  auanc  que  'VJageretfl 
tel’auoiracquifc  , & auroit  befoin  d’vne  fécondé  vie  pcrilltuft, 
pour  l’employer.  Mais  il  nous  lefaulthafter  par  la  per- 
quidtion  des  chofcs  aduenucs  auant,  & depuis  noftre 
temps  , en  l’eftude  de  la  Philofophie , riche  d’exemples 
mémorables, & de  l’Hiftoire , fineulier  don  de  Dieu , & 
par  lequel  il  a voulu  les  faiéls  admirables  eftre  conti- 
nuez en  la  mémoire  des  hommes.  Ce  fut  pourquoy  Ze- 
non interrogué  comment  1 homme  pourroit  eftre  heu- 
reux,refpondit:  S’il  approche  & hante  les  morts , enten- 
dant par  cela,  qu’il  lifoit  les  hiftoires , &tafchoit  d ap- 
prendre les  doéles  enfeignemens  de  ceux  qui  nous  ont 
précédé.  Ptolomee  aufli  interrogeant  Ivn  des  fcgcs 
Interprétés,  à quoy  deuoient  plus  s exercer  les  Roy*;  joJjnt  ^ 
Eu  la  cognoiffance  ( luy  dit-il  ) des  chofcs  qui  ont  efte  J 2 

faites ,&  a lire  les  liures  des  chofes  qui  s’offrent  ou  qui  ' « * 

font  propres  aux  affaires  qui  fe  prefentenr,  & rechercher 
tout  ce  qui  eft  eferit  pour  la  conferuatm  des  Royaumes 
& correction  des  mœurs.  AufE  certes  ceux  qui  font  excr- 


citez  en  l'intelligence  de  Thiftoire,  otes  qu’ils  foient  iea^ 
nés  deuiennent  en  la  cognoiffance  des  affaires  du  mode 
tels  que  fils  eftoiét  vieux  8c  chenus:  comme  au  cotraire 
ceux  qui  fonc  ignorans  des  chofcs  failles  8c  aduenues 
au  parauant  leur  eftre,  demeurent  toujours  enfans,  8c 
dedans  le  propre  pays  de  leur  naifîaflee , font  en  pareille 
condition  que  les  étrangers.  Si  nous  voulons  au  furplust 
Isttmblti  ^cs  tc^m°ignages  cntrc  lés  Anciens,de  l'honneur, de  l*a*i 
Jes^ndcns  mour>du  zc^e  & ardente  affeétion  qu’ils  ont  porté  à 1 e- 
fameir  a ^U£^c  des  lettres, 8c  comme  à la  Science  eft  deu  la  princi- 
la  (dure  Pa^c  gjoh'e  de  tous  leurs  heroiques  faitfts  : Nous  lifons 
* ’ de  Philippe , Roy  de  Macédoine,  que  luy  eftani  nay  A- 

lexaudre,  il  dift  qu’il  rcmercioit  Dieu,  non  tant  pour  a- 
uoir eu  ce  fils, que  pourcc qu'il  eftoit  nay  au  temps  d'vn 
fi  fage  Philofophc  qu'eftoic  Ariftocc  i lequel  aum  il  luy  f 
donna  pour  Précepteur  : Et  de  luy,  Alexandre  apprinc 
lalouz.it  plufieurs  belles  fcicnces  , tant  en  la  Philofophie  qu’en 
J’iStlexdn  art  deMedccincîmclmes  les Acroamatiques:c’cft  à dire 
Srtaitx  Cù-  fpeculatiues, 8c  qui  ne  fè  peuuët  apprendre  que  par  l'au- 
tf  J dition  du  Précepteur.  Dcfquelles  fcicnces  ce  grand  Mo- 
narque fut  tantialoux,8e  efpris  d'vn  defir  auarc,  que  ea- 
tendat  Ariftote  en  auoir  eferit  & publié  quelques  liures, 
il  luy  en  efcriuitv  ne  lettre  de  cefte  teneur:  Alexandre  à 
Ariftore,falut  . Tu  n’as  pas  bien  faiéfc  d auoir  publié  tes 
liures  des  Sciences  fpeculatiues , pour-autant  que  nous 
n’auons  rien  par  defi'us  les  autres  , fi  ce  que  tu  nous  as 
enlèigné  en  fecret , vient  à eftre  publié  8c  communiqué 
„ à tous.  Et  ie  veux  bien  que  tu  fçaehes,  que  i’aimerois 
„ mieux  furmonter  les  autres  en  intelligence  des  chofcs 
v haulces  8c  très- bonnes, que  non  pas  en  puilïance.  Com- 
bien ceft  excellent  Prince  aima  toufiours  la  Science , il 
le  feit  affez  paroiftre  par  les  infignes  libcralitez , dont  il 
honora  les  Maiftrcs  8c  Précepteurs  d’icelle  ( ainfi  que  cy 
apres  nous  en  pourrons  toucher  quelque  chofe)  8c  en  cc 
qu’il auoit  toufioursaueefoy  l’Iliade  d’Hornere, la  met- 
tant ordinairemét  foubs le  cheuet  de  fon  liét, 8c  la  nom- 
mant nourriture  8c  l’entretien  de  la  vertu  militairc.Iules 
Jules  Çtfar.  Cefar  au  milieu  de  fon  camp  auoit  fes  commentaires 
au  fcin,8c  le  temps  qu’il  cfpargnoit  de  côbattre , il  l’cm- 
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ployoit  à lire  & eferire, tenue  la  lance  en  la  main  gau  clic, 

&la  plume  en  la  droite, Nous  voyons  en  ces  deur  Au- 
gutes  Princes,  8C en  infinis  autres  grands  perfonnages 
Grecs  & Romains, les  efFe&s  admirables  de  la  Science, 
qui  les  a conduits  au  comble  de  tout  honneur,  félicité  8c 
profperité.Xenophon , difciple  de  Socrate , en  fert  d'vn  ïruJrnce  & 
autre  tcfmoing  : lequel  guidé  d’vne  prudence  & proui - prouilttKtd* 
dence  indicible  par  luy  acquife  en  l'cftude  delà  Philo  X cnofbm. 
fophie, ramena  de  Perfe  iulques  enGreoevn  bataillon  de 
dix  mille  hommes  de  pied,  partant  cinquante  riuieres  à 
gué, 8c  par  le  milieu  de  cent  mille  ennemis  le  pourfuy- 
uans,fans  iamais  pouuoir  cftrc  rompu , quoy  qu’il  com- 
battit infinies  fois . Si  d’auantage  nous  defirons  des  tef- 
moignages  du  plaifir  incroyable , que  eau  fc  l’cftude  en 
tonte  Scicnce,aux  âmes  zélées  du  defir  de  fçauoir:  Nous 
lifons  du  peintre  Nicias,  qu’il  fedeleéloit  fi  fort  en  (es  Pfiàdt. 
ouurages,que  bien  fouuétil  enqueroit  de  fes  feruiteurs, 
fil  auoit  difné,  A rch  imede  traceant  fes  figures  Geomc-  ArdfimeJ*. 
triques  fur  fon  tablcau,en  eftoic  retiré  comme  par  force 
par  fes  feruiteurs,  pour  l'huiler  félon  leur  coutume  a- 
uant  manger:  8c  encorcs  ce  pendat  qu’on  l'huiloit , il  tra- 
Cîoitdenouuellcs  figures  fur  fon  corps . Socrate  fut  veu  Socrate. 
fur  pieds  vn  iour  d’eté  par  xxiiij.  heures  entières  con- 
templant 8c  difcourant:&  ce  fut’lors  qu'il  tira  cetc  con- 
duuon  de  fes  penfemés,Qujl  n’y  auoit  qu’vu  fêul  Dieu, 

8c que  l’ameetoit  immortelle.  L’Empereur  Charles  4. 
etant  allé  vn  iour  au  College  de  Prague  , pour  ouyr  les 
dilputes  qui  f’y  faifoiét  de  la  Vertu, il  y demeura  plus  de 
quatre  heures  rout  debout  à les  elcouter . Et  comme  fes 
Courtifans.aufquclsil  cnnuy oit, luy di Aient quil  etoic 
temps  de  fouperàl  rcfpondit , Qu’il  n’etoit  plus  temps 
pour  luy, & qu’il  auoit  fouppé.Robert  Roy  de  Hiernfa-  R Acjt. 
le  8c  de  Sicilc,tref  doéle  Princc,fut  aurti  tant  affeéHonné 
aux  lettres , qu’il  difoit  ordinairement,  que  f’il  luy  eut: 
fallu  perdre  fes  Royaumes, ou  la  do<ftrine,qu’il  eut  pluf- 
totchoifv  de  les  perdre, que  non  pas  le  fçauoir  . Quel 
plus  grand  tcfmoignagc  d'amour  à la  fciencc  pourroit 
Ion  defirer, que  de  ce  vertueux  Roy  d'Egypte  Pcolomee  P*<k**** 
Philadelphc,  lequel  auec  defpcnfe  incroyable  amafla 
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en  fa  Librairie,  cinq  cens  mille  volumes  de  liures , & feit 
venir  exprès  de  ludec  fcptànte  deux  hommes  des  plus 
doélcs  & religieux , pour  traduire  les  fainétes  lettres 
d’Hcbriçu  en  GrecîNous  ferios  certes  bie  ingrats  enuers 
nos  Princes,  fi  nous  ne  douions  lieu  entre  tant  d'illuftres 
hommes  à ce  grand  Empereur  & Roy  Charlemagne, qui 
fut  fçauant  es  lettres  Grecques  & Latines , & qui  en  fa- 
ueur  d'icelles  & des  amateurs  de  fciencc, erigea  1 Vniucr- 
fité  de  Paris, & celle  de  Pauie,à  l’imitation  des  anciennes 
eftudes  d’Athcnes.François  premier, Priuce  de  trefaugü4- 
fte  mémoire,  aima&  fauori fa  tellement  Ici  lettres  6c 
les  profeficurs  d'icelles  , qu’il  en  mérita  le  nom  de  Re- 
ftauratcur  des  fciences  & bonnes  difciplines  , n’elpat- 
gnant  ny  folicitude  ny  moyen  pour  aüembler  Hures  Sc 
volumes  de  toutes  parts,&  en  toutes  ligues, pour  l’orne- 
ment de  fa  tant  rcnômeeBibliotheque,  digne  monumet 
d’vn  tat  magnanime  Monarque, les  louables  conditions 
duquel  nous  voyons  reuiure  en  noftre  Roy , fuyuant  (es 
mefmcs  pas. Or  concluant  noftre  prefent  difeours,  nous 
apprëdrôs  à mefprifer  tous  bics  terreftres  pour  acquérir 
la  Science,  qui  feule  eft  enfemble  & véritablement  vtile, 
deleélablc  & honorable,  & par  laquelle  no9  fommes  en- 
feignez  à bien  & heureufement  viurc  & mourir.Erpour- 
ce  que  les  Arts  & fciences  font  deplufieurs  parties,  nous 
appliquerons  nos  entendemens  à lcftude  & contempla- 
tion de  celles, qui  en  nous  delc<ftant  nous  tirent  tous  en- 
semble à ce  qui  eft  noftre  propre  bien , à fçauoir  la  co- 
gnoiflancc  de  vérité  & vertu, qui  donnent  toufioursvne 
affeétion  &zeledeles  enfuyure , &fonttrouucr  tous 
Arts&  lciences,qui  enfeignent  autre  chofc , viles  & me» 
chaniques,  & indignes  des  bons  efprits:  ainfi  que  An- 
tifthene  feitj  entendre  à vnquiloüoit  fort  Ifmenied'e- 
ftre  excellent  ioue'ur  de  flûtes  : Il  eft  vray  ( luy  dit-il  ) 
mais  au  demeurant  home  qui  nevaultrien:  carautre- 
f ment  il  ne  feroit  fi  bon  meneftrier.  Aufli  tout  homme 

2ui  fapplique  du  tout  à quelque  Art  vile  6c  vaine,  il  pro- 
uiten  tefmoignagc  conue  foy-melmc,le  labeur  qu’il  a 
employé  en  chofes  inutiles, pour  prouuer  qu’il  a cfté  pa- 
rdieux à appredre  les  honneftes  & vtiles  ,Et  pour  le  der- 
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nier  fruiét  de  noftrc  propos,  nous  voyotis  comme  nous 
auons  bien  occafion  de  nous  tenir  toute  noftrevie  difei- 
pies  de  la  Sciéce  tant  haultc  & profonde,  & de  diminuer 
tout  orgueil  Scprcfomptioh  de  noftre  fçauoir,  à l'exem- 
ple de  ce  (âge  Socrate, lequel  ores  qu’il  fuft  le  plus  doéte 
de fon temps, &iugé tel  par  l'oracle  Dclphique,difoit 
touliours  qu'il  ne  fçauoit  rien  : & quand  il  eftoit  inter- 
rogé de  quelque  chofe,il  n'en  rcfpondoitiamais  aflfeuré- 
ment, comme  fil  cuit  voulu  en  eltre  creu,ains  vfoi  t dou- 
teuferaent  d’vn,Il  femble,ou  Peult  eftre.  Nous  aufli  de- 
fireux  d'apprendre  en  toute  modeftie , ferons  deuoir  de 
rechercher  de  plus  en  plus  par  trauail  & cftude , l’aÜeu- 
rancc  & cognoiflance  de  vérité  & vertu. 

De  t. R f prit  (ÿ*  de  U mémoire.  Chaf>.  8. 

M a n a . Maintenant  que  nous  auons 
difeouru  de  la  grandeur, beauté, & vtilitc 
de  la  Science, il  me  femble,que  fi  nous  a- 
uions  à fouhaiter  deux  aydes  bien  neeek 
faites  à y paruenir  , ce  (croient  l'Efprir, 
prompt  à comprcdre,&  la  Mémoire, fer- 
me a retenir  : fans  lclquels  certes  nous  profiterons  peu  à 
nous  mefmes,&  encores  moins  à plufieurs.  , . 

Ara  M.Les  deux  chofcs  q tu  nous  propofes , fe  ren-  L ‘JP** 
droient  enfemble  bien  efmerueillablcs.  Car  nous  voyôs 
ordinairement, que  ceux  qui  ont  l’cfpritîprompt  & \ifjau  te. 
ont  communément  faulte de  mémoire:  8c  ceux  qui  ap- 
prennent  plus  difficilement  & aucc  plus  grande  peine, 
retiennent  mieux  ce  qu'ils  ont  vnc  fois  appris. 

A c H 1 T o B.Ce  propos  de  l'Efprit , auquel  vous  don- 
nez le  propre  de  comprédre,(àns  parler  de  l’Ame, cft  cer- 
tes digne  de  bien  grande  confideratiomVcu  que  mefmes 
quand  nous  parlons  d’vn  icunc  enfant,  nous  difons  vo- 
lontiers,quel’efprit  luy  croiftra  aucc  le  corps , puis  d'vn 
vieillard  & décrépit  nous  difons  l’efprit  vieillir  en  luy, 
te  bien  fouuét  en  plufieurs  deuenir  du  tout  hébété  & in- 
utilç  pour  le  manirnent  des  affaires . Or  ce  qui  vicillift, 
tend  a definemet  : corne  mefmes  l’Efcriture  nous  enfei- 
gne  , des  téps  & faifons  vieillifTans  ainfi  que  les  habille— 
mens  d’vn  homme, & qui  doyucnt  prédre  fin.  Ce  pendat 
nous  fçauons  que  lame  cft  immortelle, & pour  celte  rai* 
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fon  quelle  ne  vicillift  point . Qu’il  fcmbleroit  donque* 
que  ce  fulTent  deux  chofes  diftindes  que  lame,  &l’c£ 

Frit,  & toutefois  nous  voyons  partout  fvn  pris  pour 
autre.Mais  oyons  A fer  fur  cefte  matière, & nous  pour- 
rons entendre  que  c’eft  de  l'efprir  en  l'Ame; 

A s e r. Comme  les  ccuurcs  de  la  diuine  puilfance  font 
de  toutpoinft  incomprehenfibles  au  fens  extérieur  de 
l’homme, & bien  difficiles  à coroprédre  parla  iaifon  ay- 
, - dee  & conduite  de  la  grâce  cekfte,  il  ne  Ce  fault  clbahir* 

j ri  , ' ' C\  la  cognoiffiance  de  foy-mcfme  trefnecdTaire , luyeft 
l'homme  * Je  tant  ® trouuertveu  que  fa  compofition  furpafle 

om  .„e  de  beaucoup  tous  les  faids  de  nature , qui  nous  font  d-  • 
je  tognoj  re.  cujajres  vififc>lcs . Qtre  fi  l’homme  ne  fc  pcult  cognoi- 
ftre, comment  pourra-  il  efperer  de  comprendre  la  Icicn* 
ce  des  chofes  plus  grandes  & fupernaturelles , cachées 
és  cieux  i Et  toutefois  qui  eft  celuy , qui  Ce  puiffie  à bon 
droid vanter d'auoir vraye  & parfaide intelhgéce delà 
principale  partie, & plus  puilTant  principe  de  foy  , à fça- 
» uoir  l’cfprit?  Qui  fuis- ie  moy  (diloit  Socrate  ) fuisievn 
» fuppoft  méfié  dame  & de  corps:ou  pluftoft  vnc  ame,qui 
»>  fe  fert  & vfe  du  corps,  comme  le  cheuaucheur  faidd’va 
» chcuabOu  bien,  chacun  de  nous  eft:  ilia  principale  par* 
»>  tie  de  lame,  par  laquelle  nous  entendons , nous  difeou- 
» rons , nous  faifons , & toutes  les  autres  parties  du  corps 
» ne  font  que  organes  & outils  de  celle  puilfancc  ? Ou  fi 
« totalementil  n’y  a point  de  propre  fubftance  del'ameà 
« part,  ainseft  feulement  la  température  & complexion 
” du  corps  ainfi  difpofé , qu’il  a la  force  & puilfancc  d’en- 
1 ” tendre  & de  viurc  : ne  fuis-ie  point  vnebefte  fauuage, 
>*  plus  cautelcufc,  plus  audacieufe  &furieufeque  ne  fut 
*»  oncquesle  ferpent Typhon  ? Ou  bien,  vn animal  plus 
" doulx  & plus  lîmple,  participant  de  meilleure  condi- 
tion , & non  fuperbe?  Auec  Socrate  tous  les  plus  excel- 
lons Philofophcs  , qui  ont’iamais  efté , traident  cefte 
mcfme  matière  auec trauail & peine  incroyable,  pour 
paruenira  cefte  cognoiflance  de  lapartie  plus  noble  en 
eux,  qui  eft  lame  & l’efprit , prenans  indifferemmétl’vn 
pour  l'autre.  Mais  le  premier  de  tous  ce  fage  Socrate  a 
cxccllément  parlé  de  la  dignité  & immortalité  de  lame, 
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tfi&nt , que  c'eftoit  elle  qui  eftoit  véritablement  î’hom-  L’atne  e Jhe 
me , & non  pas  ccfte  malle  mortelle  du  corps, qui  n’eft  ritablement 
en  fon  endroiét  non  plus  que  le  fimple  & vil  outil  au  re-  l'homme. 
gard  du  plus  ingénieux  ouuriér  de  quelque  art  ou  feien- 
cc.  Et  pour  ccfte  raifon , mourant  entre  fes  difciples,  & 

Clito  luy  demandant  où  il  vouloir  cil  re  enterre  : Quant 
à Socrate  ( luy  dit-il  )il  ne  faut  point  que  tu  t’en  met- 
tes en  peine.  Car  tu  ne  iefçaurois  arrefter,  S:  fon  tom- 
beau luy  cft  de  tout  temps  préparé.  Quant  à ce  qu’il 
lailTcicy  bas,il  n’eft  digne  de  fonfoucy . La  plus  gran- 
de choie  (difoic  Periaudcr)  que  l’on  fçauroit  dire  conte-  « ’ 
nue  en  petit  lieu, c'citl' Ame  en  vn  corps  humain.  Em-  « 
pedoclc  parlant  de  la  generatio  de  l’Ame:  Ce  n’eft  point  « j 
ïefang  ( dit-il  )ny  l’ elprit  vital  congelé, quinous  a don-  « 
né  la  (ùbftance  de  l'Ame,  & le  principe  de  vie . Le  corps  « 
icul  en  cft  compofe  terreftre  & mortel . Mais  la  généra • Pe  la  gtne - 
tion  d’icelle  cft  ccleftc , & eftenuoyecicy  bas , comme  ration  dt  l'a- 
pairagere,cftrangcre,  bannie  & reléguée  hors  fon  pays.  me. 

Dont  (ans  celle  elle  foufpire,  gémit, & fe  deflciche,com-  « ( 
me  vne  bonne  plante  traniportee  d'vn  bon  cnvnraau-  « 
uais  terrouer , iufquesàce  que  finalement  elle  retourne 
& foit  rcceuë  en  fon  habitacle  immortel , ayant  chan-  « 
géfavie  prefente  , qui  ne  luy  cft  qu’vrie  vainc  illufion  «] 
de  quelque  fonge,à  vne  vie  vraye  , certaine  & perdura-  « 
blc . Ces  (peculations  philofophiques  ne  font  point  cer- 
tes vaincs  ny  friuoles,mais  ttcf-ncccfiairespour  nous  a- 
mener  à là  fin  heurcufe,que  nous  cherchons  de  noftre  e- 
ftre  . Car  finousfommes  bien  inftruiéls  du  lieu  grand 
& honnorable  que  tient  lame  par  défias  le  corps,tant  en 
Ctgcneration  immortelle, que  contemplation  & aétionj 
&quc  de  fa  félicité  depend(comme  cy  deuant  nous  en  a- 
üons  traiélé)celle  de  l’entier  baftiment  humain, n’appli- 
querons nous  pas  tout  noftre  principal  foin,  eftudc  & 
diligence  , à luy  pourueoir  des  chofcs  quelle  defire  , 5c 
qui  luy  font  propres  & falutaires  ? Or  nous  auons  cnco- 
ics, grâces  à l’authcur  de  tout  bien  , vne  fécondé  & plus 
parfaire  intelligence  de  l’ame  par  dcflùs  tous  cesgrands 
perfonnages  Ethniques , tant  de  fon  immortalité  bicn- 
bcureufe,que  de  la  caufc  d'icellc:Et  fçauons  au(Iï,que  ce- 
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pendant  quelle eftdctenuë  foubsccftc  p ri fon mortelle 
. metn  j _ du  corps, & que  par  la  grâce  diuine  nousfommes  faids 
" nouuclles  créatures, elle  eftdiuifce  en  ces  deux  parties» 
1”  r^Tlt  l'cCp™  & ta  chair, entre  lefquelles  il  y a vn  combat  per- 
q/ c 4*r.  petuci;ia  chair  prefentant  fans  cefle  à l’efprit  mille  ten- 
tations, afin  qu’il  luy  complaife:  de  tant  que  le  corps  SC 
la  chair  de  matière  mortelle , ne  font  que  péché  & délits 
vicieux:&  que  l’efprit  de  foy  vertueux  & bon,&  d’eden- 
cc  immortelle, elj:  de  fa  nature  ennemy  duvicc,&  de  l’ini- 
quité:quc  fil  eft  regy  & gouuernépar  l’efprit  de  Dieu, 
il  a vn  amour  & defir  de  la  félicité  eternelle,&  fcfgayc 
en  iufticc,  pureté,  Scfaindcté.  Non  toutefois  que  la- 
me demeure  tellement  affranchie  de  laferuitude  de  pé- 
ché,qu’il  ne  demeure  en  elle  beaucoup  de  trace  de  l’nô- 
mc  terrien, portant  toufiours  auec  foy  les  reliques  de  la 
chair,  lefquelles  diminuent  d’autant  fa  liberté.  Etc’eft 
ce  combat  que  les  vrays  enfans  de  Dieu  expérimentent 
iourneilcment,  quand  par  l’efprit  ils  font  efleuez  ca 
hault,par  la  chair  deftournez  en  bas:fclon  l’cfprit  ils  ten-  , 
dent  d’vn  defir  ardent  à l'immortalité  , félon  la  chair  ils 
font  defuoyez  au  fenticr  de  mort  : félon  l’efprit  ils  pen- 
■ _fent  à iuftement  viure,  félon  la  chair  ils  font  folicitez 
à iniquité:  félon  l’cfpritil  contemnent  le  monde,  fé- 
lon la  chair  ils  appettent  les  delices  mondaines.  Mais  fi- 
nalement la  grâce  diuine  faid  que  l’efprit  demeure  fupc- 
JRom.S.  rieur , & que  les  fîens  ne  cheminent  point  félon  la  chair, 
ains  félon  l’efprit . Que  fi  dclaidcz  de  Dieu  en  noftre 
nature  corrompue  & peruerlè,nous  n’auonspar  aflez  de 
force  pour  refifter  aux  tentations  de  cefte  mal  hcurcu- 
fe  chair,  & qu’au  lieu  de  luy  commander,  nous  luy 
obeyflions  auec  honte  & confufion:alors  nous  accouftu 
mans  à pecher , & à confentir  aux  defirs  de  la  chair, 
la  diuinité  de  l’amc  demeure  tellement  affoiblie, qu’elle 
n’a  plus  de  force  ny  de  fentimçnt  de  fon  elfcnce  ennemie 
de  vice  : & avant  delaifle  Dieu,  il  la  delailfc  & baille  en 
la  puidance  des  cupiditez  charnelles . Si  que  par  cefte 
longue  habitude  au  péché,  elle  comme  toute  morte, 
ne  débat  plus  de  raifon,  &fe  laide  aller  à vices  enor- 
‘ mes,8c  contre  natute.Tout  ainfi  au  contraire, çftantcon- 
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duitsdc  la  grâce  de  Dieu, quand  nous  aurons  rrauaillé 
£aricufncs,  veilles  & prières , à refifter  aux  defirs  im- 
purs de  la  chair, toutes  Tes  concupiscences  demeureront 
à la  longue  tellement  vaincues  & forcées, que  famé  par- 
fera fon  office  de  leur  commander  abfoluëmét, les  cltei- 
gnant tout  aulfi toft  quelles  feront  nees  . C’cft  don- 
ques  de  l’efimr, que  nous  afpirons  fans  ccffe  à noftre  bié 
dernier  & fouuerain  , du  principal  defir  de  noftre  cœur, 
& de  toute  noftre  affeétion  nous  nous  cftudionsà  le  cer- 
cher  auec  pleurs  & foufpirs,àcaufe  des  continuels  cm- 
pefehemens  que  la  chair  nous  donne  à la  pourfuite  de 
noftre  courfe.  Etfaiétaulli  que  nous  employons  tout 
noftre  pouuoir  à feparer  l’amc  d’auec  ce  corps  , en  mef 
prifantles  délices,  l'ambition,  la  vaine  gloire  & les  ri- 
chefTes , à fin  que  nous  facions  vn  aggrcable  prefenc  à 
Dieu, en  luy  rendant  lame  qu’il  nous  a donnée . Ce  qui 
ne  fcpeutfairc(di<ft  mefme  Platô)qu‘en  lamefme  main- 
tenant, au  plus  qu’il  nous  eft  poflible , purgee  & nette 
des  macules  terreftres , à fin  quelle  foit  recogneuë  là 
hault  entre  fes  compagnes:  veu  que  rien  de  fouillé  ne 
peult  entrer  au  Royaume  des  Cieux.  En  ce  difeours  ain- 
li  méfié  de  l’ame  & de  l’efprit , il  fèmble  que  nous  pour- 
rions mettre  icy  quelque  particulière  différence  entre 
eux , combien  que  indubitablement, & fans  aucune  ab- 
furdité , 1*  vn  foit  pris  indifféremment  pour  l’autre , voi 
rc  que  ce  foit  vne  mefme  chofe,  difans,  lame  cftrc  com- 
mune à toutes  chofes  ayans  vie,ainfi  que  nous  appelions 
toutes  beftes  animées  ,&  pourueuës  d'âmes  feniïtiues: 
mais  que  l'efprit  immortel , & fufceptible  de  raifon  6c 
fciencc,  eft  feul  propre  & particulier  à l’homme.Et  fem- 
ble  mefme  que  Sophoclenous  ait  voulu enfeigner  ccfte 
différence, difanr, 

Ce  que  l’ail  eft  tu  corps  efl  l'efprit  en  l'amt. 

Socrate  auffi  mettant  vne  diftinélion  en  lame  & 
refptit,  difoit  : comme  en  vne  cité  bien  reiglee 

l'on  deuoit chalîer  tout  homme  feditieux  , ainfi  de  l’a- 
me que  nous  voulions  fauucr,  vn  efpric  enclin  à tout 
mal. Ou  bien  nous  pourrions  encore  dire  (fans  rien  diui- 
fcr)l’cfprit  cftrc  la  premiereSc  principale  partie  de  l’amc, 
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tes  trois  par  auquel  cft  l’entendement , l’intelligence,  & la  Mémoire* 
tits  dtl'tf-  qui;font  leschofes  les  plus  neccflairesà  la  conduite  de 
prit.  toutes  bonnes  8c  vertueufes  allions,  8c  qui  ont  befoin 

d’entretien, nourriture , & exercitation  : 8 c pourtant  que 
c’efl:  aucc  bonne  rai  fon  quelles  font  dides  croiftre  SC 
vieillir  en  lefprit  de  rhommc.L’entendementeft comme 
vn  papier  blanc , auquel!’  homme  croilTant  d’aagc  & de 
iugement,  il  efcritfcs cogitations  & pcnfces,que  l’cftq- 
de  des  lettres  8c  la  dodrinc  luy  apportent . Et  par  la  co- 
gnoiflance  de  raifbn , l’intelligence  fe  forme, 8c  finalc- 
DcUme-  ment  la  mémoire  C’en  enfuit  8c  confcrue,  qui  eft  la  mere 
mire.  des  Mufcs.Sc  le  threfor  de  fciécc-.L’ouyc  deschofes  four- 
des(dit  Plutarque)  Sc  la  veuë  des  aucuglcs.  Aulli  n’y  a- il 
rien, qui  tant  férue  à engendrer  & conferuer  les  lettres  8c 
le  fçauoir,que  faid  la  Mémoire , comme  nous  en  auons 
plulicurs  exemples  entre  les  Anciens  . Nous  lifonsde 
Milbriiatt.  Mithridate,Roy  de  Pon'/rrâdaducrfaire  des  Romains, 
qu’ayant  foubs  fa  domination  vingt  & deux  natiôs  par- 
‘ ' laps  diuerfes  langues, il  les  apprit  toutes  ,8c  refpondoità 
leurs  Anibadadeurs  en  leur  mcfmc langue . Ce  que  l’cf- 
prit  ne  pourroiç  iamais  comprendre, fans  vne  excellente 
8c  bien  heureufe  mcmoirerlaquellc  (in  aulli  caufc,  que 
7bemiflocle.  Themiflocle  cognoifloit  en  perfonne , 8c  nommoit  tous 
fes  concitoyens  d’ Athènes  pat  leur  propre  nom  /Et  Cy- 
Cytiet.  nee  Ambaffadeur  du  Roy  Pyrthc,  le  iour  enfuyuat  qu’il 
fut  entré  dans  Rome  , falua  tous  les  Sénateurs  8c  Che- 
ualicrs  parleurs  noms  propres  . L’Empereur  Frederich 
Frederith  n n.  parloir  Grec , Latin  , Hebreu , A rabe , Morefque,  A- 
lemand,  Italien  , 8c  François.  Denoftrctempsilfcft 
veu  vn  truchement  de  Sultan  Solymau,  nommé  Genuf- 
denusbey.  bey,  natif de  Corfou,  doué  de  la  plus  riche  mémoire  qui 
fut  onques  . Car  il  parloit  parfaitement  le  Grec  vulgai- 
re 8c  littéral, Turc , Arabe,  More:,  Tartare , Perfien,  Ar- 
ménien , Hebreu  , Mofcouitc,  Hongre,  Efclauon,  Ita- 
lien, Efpagnol,  A lemand, Latin , 8c  François . On  racon- 
P.Craffus.  te  auflt  de  Publius  Craflus , qu’en  vn  mefme  inftant  il 
efeoutoit  parler  cinq  fortes  de  langues  differentes’,  8C 
qu’il  leur  refpondoit  à chacune  félon  icelles  : En  quoy 
nous  voyons,  qu’il  eftoit  doué  d’vn  cfjprit  excellent 


DR  L'ESPRIT,  ET  DE  tA  MEMOIRE.  4 J 

vif,&  prompt  à comprendre , fie  d*vnc  mémoire  ferme  à 

retenir  tout  cnfemble  : chofc  qui  fc  pcult  veoir  en  plu- 

fieurs  * Mais  la  perfection  de  ces  deux  grands  dons  de  « 

nature , eft  vn  bon  fit  folide  jugement,  procédant  de  ta-  « 

tiocinationfie  ferme  difeours  de  raifon  illuminée  de  l’efi  D'où  procédé 

prit  dmin,  & parluy-mcfmc  purgée  d’erreur , d’illufion,  le  jugement. 

& de  toute  vainc  opinion,fami!iercs  à l'homme,  & qui  « 

J’empclchcntdeiugerdroiCtememdcla  vérité  . Mais 

pour  continuer  noltre  propos  des  admirables  cfteéts  de 

Mémoire, tant  eftimee  de  Platon , qu’il  eferit,  que  nous 

lailferions  d’eftre  hommes , & ferions  fcmblables  aux 

dieux, fi  la  mémoire  humaine  pouuoit  autant  retenir  que 

les  yeux  pcuuent  lire  & vcoirmousne  deuons  oublier  à 

faire  icy  mention  de  ce  grand  Monarque  hile  Cefar,du  I .Ce far. 

quel  les  hiftoriens  racontent , qu’il  faifoit  eferire  par  lès 

Secrétaires  à quatre  pcrfonneschofcs  differentes  en  vn 

«nefine  temps, & que  bien  fouucnt  il  nommoitvne  lettre  i 

à vn  Secrétaire, lifoit  en  vn  liure,&  oy  oit  parler  vn  autre 

tout  cnfemble.Senequc  recitoit  deux  mille  noms  diuers  Senerrue 

pour  les  auoir  ouy  feulement  prononcer, en  commcçant 

depuis  le  dernier, fit  continuant  iniques  au  premier  . Pat 

ces  exemples  nous  voyons  la  grandeur  3c  la  mémoire. 

Dont  nous  pouuons  aifémcnt  iuger.combiep  elle  cftvti- 
le  à rendre  l'elprit  riche  de  toutes  fes  parties  nccciîaires 
augouuernemcnt  del’cftat  humain:  voire  nous  eft  vn 
ayde  requis  à laluÉ^pour  conferuer  par  icelle  Je  fouuenir 
des  dons  & grâces  que  iourncilcmcntnous  receuôs  delà 
bonté  & faueurdiuinCjàfin  de  n’en  eftrc  ingrats  , ains 
fans  ceftc  luy  en  donner  gloire  & louange.  Or  d'autant 
qucl’vn  de  vous(  Compagnons) à touché , que  ceux  qui 
ont  l’efprit  prompt  & vif, ont  volôtiers  faute  de  mémoi- 
re,& ceux  qui  apprennent  aucc  peine, retiennent  mieux, 
i’en  donneray  celle  raifon  auec  Plutarque:  Qujl  femble 
que  ne  croire  pas  de  léger , rende  les  perfonnes  tardifs  à 
comprcndre:poufcc  qu’il  eft  tout  cuidcnt,  que  l’appren- 
dre eft  receuoir  quelque  imprcffiomdont  il  aduient  que 
ceux  qui  moins  refiftent,ft  nt  ceux  qui  pluftoft  croyent. 

Pourtant^  font  les  icuncs  plusaifcz,à  perfuaderque  les 
▼icux,les  malades  que  les  fains,les  fcnimcsque  les  hom-  ^ 
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mes:  & gcncralçmct  tant  plus  ce  qui  débat  & qui  doub- 
te  eft  débile, tât  plus  il  eft  aifé  d’y  mettre  & adioufter  ce 
que  l’on  vcut,&  pluftoft  aulfi  fe  perd  & efcoule . Quel- 
ques autres(comme  dit  Iuftin  le  martyr)ont  rëdu  la  eau 
fe  de  la  viuacité  ou  tardiueté  de  l’engin  des  hommes:di- 
Ih  dial,  (um  fant,Que  cela  prouient  de  la  bonne  ou  immodérée  mi- 
Tryph.  ftion  & température  desElemcns,qui  compolent  & efta- 
bliflent  noftrc  corps,  & de  la  fymmetrie  aufli  & propor- 
tiô  des  parties  organiques  ou  inftrumëtalcs  qui  fôt  ioin- 
ëles  en  luy.Et  certainementil  femblc  qu’ilsen  ayent  don- 
né la  vraye  raiion.  Car  nous  en  voyons  plufieurs  , qui  en 
leur  naifTance  & premier  aage  montrent  auoir  vn  efprit 
prompt  & fubti!,lcfquels  paruenus  en  vieillelTe  fe  chan- 
gent,& deuicnnent  lents  & tardifs  à comprëdre  : qui  eft: 
vn  grand  ligne  & argument  que  la  bonne  ou  mauuaife 
complcétion  & conititution  du  corps,  eft  caufe  de  telle 
habitude  de  prompt  ou  tardif  efprit, que  la  différence  de 
l'aagc  leur  apporte.  Et  puis  ne  voyons  nous  pas, que  ceux 
qui  ont  vn  chef trop  grand  & mal-aducnant,lefquels  on 
nommevolontiers  grofles  & lourdes  teftcs,pour  n’auoir 
fymmetrie  égalé  & proportion  modérée  aux  autres  par- 
ties du  corps, font  naturellement  inhabiles  a comprëdre, 

& à pouuoir  faire  naiftre  d’eux, chofes  de  fens  & d’intel- 
I .Cor. iz.  ljgence?MaislarefoIution  de  tout  ce  propos  fera,  que 

tous  donsd’èfprit  font  d’enhault:&  qu’entre  toutes  efpe- 
ces  d’hommes, iljfen  trouue  qui  font  pfompts  & fubtils  à 
comprendre  les  chofes  grades  & diuines,  par  vne  fpecia- 
le  faucur  & grâce  que  Dieu  leur  a faiét  & oélroyé . Et  les 
vns  ont  par  le  don  du  fàinét  Efprit  la  Sapience, & les  au- 
tres la  fcience  &*notice  des  chofesde  tout  dôné  à vn  cha- 
cun pour  profiter  tant  à foy  cômc  au  prochain. Cognoif- 
{ant  donques  par  le  prefent  difcours,: félon  la  foiblcflc  de 
noftrc  iugement, la  création  & la  nature  del’efprit,  qui 
eft  la  principale  & lapjus  noble  partie  de  nous  de  la- 
quelle dépend  & procédé  tout  noftrc  heur,  repos , & fé- 
licité : foyons  foigntux  & diligens  de  luy  chercher  & 
pourueoir  des  chofes  qu’il  defire  de  nous,  pour  luyay- 
der  à ceft  cffeél,mettans  tout  noftre  foing , trauail  & e- 
ftude  à le  rendre  orné  de  iuftiçc  & fainéletc/elon  & faia 
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•ôc  affeétion,qui  eft  vie  & paix:  & nous  gardops  bien  de 
lc.youloir  repaiftre  de  viandes  eftrangcs,  qui  le  puiflent 
contrifter , defquelles  noftre  chair  abonde  en  ruyne  & - 

mort’:Mais  morcifians  tous  les  dçfirs  &affc<ftions  mor-  0 
telles,  trauaillons  à ne  cheminer  plus  félon  la  chair,  ains 
félon  l’efprit  : & fçaehons,  que  tous  les  ^ennuis  & fa f-  jjt 
cheries  qui  troublent  la  tranquillité  & le  repos  d iccluy, 
rqccdent  de  faulte  d’cxperience  des  affaires,  faulte  de 
ion  difeours  fonde  fur  refolution  du  iugement, faulte  de 
fe  fçauoir  bien  accômoder  aux  choies  prefentes.  Ce  qui 
trauaille  toutes  fortes  de  conditions  de  vie,  tant  les  ri- 
ches que  les  pauurcs.  Mais  lemoyendcjconferuer  l’cf-D«/4  tran- 
pric  tranquille  & pailiblc,  eft  de  le  nourrit  & exercer  en  cjmllné  dr 
J’cftudcde  fapicnce,  où  la  raifon  luy  elt  enfeignee,  qui  l'efprit. 
feule  le  pcult  glatir  de  toutes  triftdTes,angoilîcs  & dou- 
leurs, en  difeouraut  fagement  par  icelle,  & leur  apporto 
pareille  facilicé,  & mefme  deportement  en  tout  change- 
ment de  vic,faifant  que  l'homme  vit  par  tout  heureux  en 
l'efperancc&  attente  certaine  de  la  bien-heureufe  im- 
mortalité. 

Fin  de  la  dcuxiefme  lournee. 


TROISIESME  IOVRNEE. 


D»  Deuoir.zy  dt  l' fdonntflt.  Cbap. 

5 e a.Touteschofes  ayans 
i efté  créées  de  diuerfes  na- 
tures & proprietez,  & en 
pluficurs  totalement  con- 
traires,ont  neatmoins  d’v- 

? ne  incomprehenfiblc  fagef- 
fe,  efté  difpofees  à fe  rap- 
porter à vne  feule,  certaine 

6 commune  fin  : fçauoir 

1 eft,  pour  demonftrcr  vne  1*1* 

puifiance  & grandeur  infinie  de  leur  architcéfc,  fuffi-  trtat$ondt 
faute  en  la  moindre  de"fcs  ouurages  à tauir  d'ad . toutes  chofit 
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mirationl'homme, auquel  il  a tout  aflubietty.Mais  catn-r 
me  en  luy  fcul  les  threlbrs  de  fcs  diuincs  grâces  onc  (ans 
nulle  comparaifon  plusliberalemét  eftédc(ploycz,voy- 
xe  en  toute  plénitude  & largefle,  tant  pour  les  biens  & 
cornmoditezdecefte  vie,  qu’il  tire  du  ciel,  de  la  terre, de 
l'air, de  l’eau, des  animaux  & plantes, & gcneralcmet  de 
toutes  choies  contenues  (bubs  la  voulte  du  firmament, 
que  pour  l’heur  indicible, & félicité  éternelle, qui  luy.  eft: 
acquifc  & alleurcc  en  l’immortalité  de  la  vie  fécondé,  de 
^ grâce  fpeciale  & diuine,  & à luy  feul  particulière  : Dieu 
Dtl'honttge  au(fi  a voulu  dés  le  commencement  iufques  à prefent  ,5C 
c/ne  nom  de-  a toufiours,  retenir  de  luy  vn  hommage  particulier,  non 
pour  vn  temps  ou  quelques  années  de  fa  vie,  mais  côti-r 
nucl  & (ansintermiflion  d’iuftant  en  inftanr,à  fçauoir  a- 
mour  tcfmoigné  par  obeyflance.  Ce  qu^nous  pouuons 
. ) comprendre  (bubs  ce  mot  feul  de  Dcuoir  , appelle  par 
les  Philolbphes  la  fource  de  toutes  vertueufes  & loua- 
bles aétions,&  le  fondement  d’honnefteté.  Ic  vous  pro- 
pofcdonques(Compagnons)adifcourir  fur  ccfte  ma- 
tière. 

’jj  A m a n a.  Le  dcuoir  de  l’homme  de  bien  confifte  à 
s’acquitter  de  la  principale  & feule  fin  de  fon  eftre,  com- 
» pofee  de  ces  deuxehofes,  la  gloire  de  fon  Créateur,  & la 
• \»*  dileélion  de  fon  prochain.Mais  de  la  première  depéd  in 
falliblcment  l'autrc.Car  fans  la  crainte  deDieu,lts  hom# 
mes  ne  garderont  iamais  entre  eux  equiré&  amourrcom 
me  au  contraire,l'honneur  de  fa  Maieftc  leur  apprend  à 
„ viure  droiélement  enfemble. 

Aram.  Nous  ne  deuons  nous  affeurcr  ny  fortifier 
„ d’autre  rempart,  que  de  faire,  confciller,  & dire  toutes 
„ chofes  bonnes  &honneftcs,&  félon  le  dcuoir,  auquel 
nous  fommes  de  nature  appeliez,  non  feulement  pour 
nous- mefines, mais  pour  le  bien  & l’vtilité  de  pluficurs. 
De  toy  donques  ( Achitob  ) nous  entendrons  prefente- 
mentplusau  long, que  c’eftdu  Deuoir,&  de  l'Hon- 
nefte.  * 

Çfjic.i.  A c h i t o b. Il  n’y  a poinéfc  tant  neccfsairc  ( dit  Gice- 
ron)traiélé  en  la  Philofophie,que  celuy  de  l’Office  & du 
Pcuoir:  d'autant  que  nulle  partie  de  la  vie,foit  en  affaire 
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public  ou  priué,  & en  quelconque  adion  que  ce  foit,  n*é 

doitny  peut  eftre  priuee.Et  en  iceluyconfifte  toute  l’hô- 

nefteté  de  la  vie,  & l’infamie,quand  il  cft  négligé.  Et  cô- 

bicn  que  la  plus-part  des  Philofophes  anciens  ayenr 

compris  foubs  la  Vertu, le  Deuoir  & l'Honncfte,  difans 

efttc  vne  mcfme  chofe,fi  eft  ce  que  fuyuant  l'opinion  de 

ce  grand  Orateur  & Philofophc,  qui  a traidé  par  ordre 

excellent  de  la  Philofophie  Morale , nous  les  pouuons  , , 

diuiferen  ceftc  forte,  quele  Deuoir  cft  la  fin  ou  tend  la  ** 

Vertu, à fçauoir  de  garder  en  toutes  nos  adionsl’Hon-  Veut,T' 

nefte  & le  bicn-feant.En  laquelle  diuifion  nous  voyons 

ce- pendant  vne  telle  coniondion  de  ces  trois  choies,  la 

Vertu,  le  Deuoir, & l'H6nefte,que  l’vne  eft  la  fin  de  J’au-  « 

tre,  & la  perfedion  d’icelle  toutes  les  trois  enfemble.  Le  « 

Deuoir  donques  eft  ce  qui  oblige  l’ame  à rendre  gaye-  « 
ment,  & de  bonne  volonté,  fans  force  ny  concrainde  ,à  “ 
vn  chacun  ce  qui  luy  appartient^  qui  honneur, honneur  « 
àquireuercnce,  reuerenceù  qui  tribut,  tribut  8c  à qui  Diuîfton  du 
fccours,(ecours.Ce  Deuoir  eft  diuifé  en  deux  efpeces  ge-*  Deuoir.' 
ncrales.  L’vne  eft  celle, qui  appartient  au  parfaid  & fou- 
uerainbien:  L’aurre  concerne  l’entretient  & falut  de  la 
commune  focieté  humaine,  & qui  gift  en  préceptes  mo- 
raux, par  lefquels  en  toutes  façons  fvfagc  delà  viejpcut 
eftre  reiglé.  Qusnt  à la  prcmiere,nous  ne  pouuons  dou-  D » Deuoir 
ter, que  tous  hommes  font  redeuables  à Dieu,&  de  leur  quenotu  de- 
cftre,  & de  la  conferuation  d’iccluy,8c  de  l’abondâce  des  uos  à Dieu . 
biens  neceftaires  en  ccftcvic, qu’il  efpand  libcralemét  fur  “ 
les  bos  & fur  les  mauuais.Les  Chreftiens  d’auantage  luy  « 
font  tenus  & obligez  de  l 'efpcrace  certaine  en  (ôn  Fils  e-  «« 
terncl  de  leur  lalut.  Pour  toutes  lelquellcs  chofes  il  ne  de  tc 
mande  de  nous  qu'amour  & bien-  vueillace,tefmoignec  “ 
parhonncur^cuerence&feruice^elonfafaindeordon-  " 
nancç,&  vn  chacun  félon  les  dons  & grâces  qu'il  en  a d’ë  ** 
hault:  fçaehant  que  à qui  plus  il  cft  donné,  plus  il  luy  en 
doit  eftre  redemandé:  laquelle  obciflancc  fondée  fur  la 
reigle  de  parfaide  iuftice,  qui  nous  eft  donnée  en  la  loy 
diuinc,  eft  la  mere,&  gardicne  de  toutes  vertus:  voire  la  Du  Devoir 
lource  & racine  de  tout  bien.  Lautre  partie  du  Deuoir  ,enuets  lefto* 
qui  regarde  le  prochain,  8c  dont  nous  auons  principale-  c liai». 


Z cuit.  rj. 
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met  à traiéter  en  ccfte  noftre  Academie,n‘  cft  autre  cho- 
fe  que  la  charité  & dilc&ion  de  nos  fcmblablcs,  comme 
de  nous  me£mes,qui  nous  cft  tanc  recommandée  en l'IsP- 
criture,commc  tref-neccllairc  à falut.C’eft  ce  deuoir,par 
lequel  nous  Ibmmes  obligez  de  ne  faire  rien  contre  les 
loix,ledroiél  &l'vtilité  publique  : de  ne  flechirpour  au- 
cun danger, ny  foubs  quelconque  prétexte  que  ce  foit, 
non  pas  pour  la  mort  mcfme:  ains  demeurer  toufiours 
conftans  en  action, & vfage  parfaiét  de  vertu,par  les  cho- 
feshonneftes  & bien- feantes, pour  l’amour  d'elles  roef- 
mes,&non  pas  comme  ncceflaires  & forcées.  Nous  ne 
fommespas  feulement  nais(dit  au lïi Cicéron }pour  nous, 
ains  dés  noftre  naifiance, noftre  pays,nosparens,&  nos 
amis, veulent  & doyucnt  tirer  quelque  pront.Car  tout  ce 
qui  eft  fur  la  terre, a efté  créé  pour  les  hommes  , & eux- 
mefmes  pour  eux-mcfmcs,à  fin  que  les  vns  aydaflent  aux 
” autres:de  forte  que  fi  nous  voulons  fuyurc  la  nature, il 
v ” nous  fault  employer  pour  l’vtilité  commune,  & pour  la 

'**  confcruation  de  la  focieté  humaine, nos  biens, noftre  ira 
**  uai', noftre  induftric,&  tout  ce  qui  eft  en  uoftre  puiffan- 
ce.  Voire  ccluy-la  vit  tresbicn.qui  le  moins  qu’il  luy  eft 
poffible,  vit  a foy-mefme.  Et  d'autre  part  nul  ne  vit  plus 
dcfordonnément,que  celuy  qui  vit  à foy,  & ne  péfc  qu’à 
fon  profit.  C'eft  ce  deuoir  qui  requiert,  que  pour  le  faluc 
de  nos  parens  &amis,&  de  noftre  pays, nous  nous  met- 
tions à tous  périls, (ans  faire  copte  de  noftre  propre  pro- 
fit ou  commoditc:&  ne  deuons  rien  eftimer  iufte  & pro- 
fitable, que  l'Honnefte:qui  font  tellement  liez  enfemble 
comme  difent  les  anciens  Philolophes,  qu'ils  ne  peuuent 
X.e profitable  cftrc  feparez,  non  plus  qu’en  la  neige  la  blancheur  &la 
ne  doit  eflre  froideur, & au  feu  la  chaleur  & la  lueur.  Que  fi  quelcun 
feparè  del'ho  croit, que  ce  ne  foit  vnc  mefme  reigle  de  l’honnelte  & du 
neftt.  profitable,  il  ne  fera  iamats  exempt  de  fraude  ou  mep- 
chaucctc.  Car  penfant  à partfoy  ainfi,CeIa  eft  honnefte, 
mais  cccy  m’eft  vtile,  il  ne  craindra  point  de  rompre  8c 
. , difioudre  tout  ce  qui  eft  ordôné&  alfcmblé  de  droift  di- 

. f*0  *,  ‘ uin  & humain. Ainfi  cefte  diuifiô  eft  la  fontaine  de  tous 
pnb  vt  de  viCCSjtrompCIics  & malheuretez*L'homme  de  bien  ( die 
**?*'  platon)nc  pcultpour  fes  commoditez  calomuicr,defto- 
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ber,ny  métir.v  aura-il  dôques  chofe  de  fi  grâd  pris  en  ce 
inonde , ny  threfor  fi  précieux, qui  nous  doiuc  faire  per- 
drelenom  deverrueux  & iirftcîll  nous  fautpluftoft  dref 
fer l’vtilité  vers  l’honnefteté,  & detelle  façon,  que  ces 
deux  paroles  femblent  différer  l'vn  d'auec  l’autre  ,&  cou 
tefois  nefoiencqu'vn.Diccncoresce  diuin  Philofophc, 
que  la  vraye  beauté  de  lame, qui  eft  l’honnefte,  n’eft  au- 
tre chofè,  que  la  fplcndeurdu  parfaid  fouuerain  bien 
es  chofes,  lefquelles  peuucnt  eftrc  cogiieuës  par  les 
yeux,  oreilles,  &efprit,&  par  icelles  les  ïaifans  retour- 
ner vers  l’Idce  du  ;bien . Enquoy  ccft  excellent  homme 
ne  tend  qu’à  nous  faire  entendre, que  tout  ce  qui  eft’ de 
beau  & d’honnefte  en  nous, vient  de  Dicu.comme  de  fà 
fource,& en  laquelle  par  la  mcfme  vertu  il  retourne, me-  _ 
nant  l’Ame  auecluy  pour  viure  éternellement. Audi  eft 
ccde  luy,  &par  luy,qucfont&  foperent  nos  bonnes/  rre[onle 
aûions:&  faid  que  nous  procédons  félon  le  vray  de- 
uoir,  qui  confifte  en  ces  deux  poinds:  l'vn,  que  l’inten- 
tion & la  fin  des  adionsfbientdroidemcnt  ordonnées: 
l’autre,  que  les  moyens  d’y  paruenir  foient  trouuez . Car 
ces  chofcs  peuuent  accorder  & difeorder  entre  elles, 
veuque  aucunefois  la  fin  eft  bien  propofêe  , nuis  l’on  ^ 
erre  és  moyens  d’y  paruenir  : Et  au  contraire  aduienr,  w 
que  les  moyens  font  bons,  mais  la  fin  prop.ofec  mauuai- 
c.  Ainfi  donques  c’cft  de  ccftc  vifue  & éternelle  (ource, 
caufederout  bien,  qu'il  nous  faulr  attendre  la  cognoif- 
fance  parfaidc  de  noftrc  deuoir,  & les  fins  & moyens 
d'iceluy  exécuter, à la  gloire  de  Dicu,&  au  bien  & profit 
de  nos  t'emblables.Puis  decefte  generale  vertu, & fontai-  “ 
ned’honocftc  & deuoir,  fortét  ces  quatre  ruifïcaux,  ap- 
peliez  vertus  moralesrla  Prudcce,côme  guide  des  autres/'4**  4e ™ 
qui  fçait  ce  qui-eft  profitable  à foy.à  autruy  & à la  Repu-  Jonta,nt  ** 
blique:IaTemperancc,maiftrefTc  de  modeftiejchafteté,  ^tuoir. 
fobrieté,&  vigilance,&  de  tout  ordre  & moyen  reiglé  en 
toutes  chofes:laForce,qui  faidl’hôme  confiant, patient, 
courageux, hardy,  & entreprenant  chofes  haultes,  gran 
dcs,ptofitables  & faindes:  8c  la  Iufticc,qui  eft  le  lié  & la 
Couferuation  delà  focieté  humaine.en  rendant  à chacun 
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Ce  qui  luy  appartient, & gardant  la  foy  es  chofcs  promi- 
fès, fecourant  volontiers  l'affligé, & ay dant  à fon  pouuoir 
vn  chacun.  Lefquclles  vertus  font  les  vrays  & certains 
biens  de  lame, par  lefquels  toutes  a&ionsfont  conduites 
félon  le  deuoir,&  dont  cy  apres  nous  traiterons  particu- 
lièrement. Mais  ce  pendant  fi  nous  defirons  entre  les  An- 
ciens des  exemples, comme  ils  ont  exaélement  regardé  à 
obferuer  inuiolablemenr  tous  les  points  du  Dcuoir, 
facrifians  pluftoft  leur  vie,  que  de  l’enfreindre  aucune- 
ment , & par  plus  forte  railon  mefprilàns  toutes  autres 
occafions  plus  foiblcs, dont  les  lafehes  & pufillanimes.fe 
laifient  ailément  corromprc-.Prcmicrement  quât  au  pre- 
mier poiuél  duDeuoir,  qui  cft  empreint  de  nature  aux 
âmes  des  plus  infidèles  de  recognoiftre  quelque  diuinité 
de  quel  zele  voyons  nous  ( quoy  que  çonfideré  ) les  an- 
ciens Ethniques  & Payens  auoir  elté  feueres  obferua- 
Xxmflts  teurs  de  leur  Pagauifme , iufques  à facrifier  & immoler 
des  anciens  gayemët  à leurs  Dieux  leurs  propres  enfans,  cômc  nous 
de  leur  %ele  liions  des  anciés  Carthaginois  :Quedif-ie  leurs  enfans, 
envers  leurs  mais  bien  fouuentcux«mefmes,ainfi  que  Calanus.Gym- 
Dieux.  nolophilt  e Indien, nous  en  fert  de  tefmoignage  : Lequel 

ÇahtnuL  fc  voyat  vieil  apres  qu’il  cuit  fait  vn  facrifice  aux  Dieux, 

* vint  dire  adieu  à Alexandre  le  Grand,  auec lequel  il  e- 
ftoit  venu  en  Babilonnc , & print  auffl  congé  de  tous  lès 
autres  amis.Puis  à la  couftume  des  Gymnofophiftcs  de 
fon  pays,fc  coucha  tout  de  fon  long  fur  vn  grand  mon-  - 
ceau  de  bois, qu’il  auoit  faift  appreuer,  y fayfànt  mettre 
le  feu:&  ainlî  fe  brufta  en  holocauftc  à fes  Dieux,  fans  le 
remuer  aucunement, aucc  vnc  confiance  tant  admirable 
qu’ Alexandre  qui  y eftoit  prelènt,fe  confcila  vaincu  par 
iceluy  en  grandeur  de  c<xur,&  magnanimité  découragé. 
Qin  eft-cc  qui  n’admirera  l’eftroi&c  obferuance  de  l’an- 
çienne  religiô  des  Egyptiés,Grecs  & Romains,  meuz  du 
defir  de  rendre  le  Deuoir  de  leur  eftre  à l’honneur  d’vnc 
, diuinité  ? que  pour  briefueté,  & pour  ne  nous  elloigner 

trop  du  fnbiet  de  noftre  aflemblce,  ic  pafle  foubs  filcnce. 

Du  z.'le  des  £t  ancgueray  fculemét  icy  vn  exemple  notable  des  Iuifs 
Juifs  a leur  les  plus  grands  zélateurs  de  leur  loy  que  ne  furent  on«s 
ques  aucuns  peuples.  Caius  Empereur  Romain  enuoya 
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Petronius  en  Syrie  auec  cômandemcnt  de  faire  la  guer- 
re aux  Iuifs, s’ils  ne  vouloiét  receuoir  (on  Image  en  leur 
Temple.  Ce  que  eux  refufans,  & leur  difant  Petronius, 
qu'ils  çombattroict  donques  contre  Cefar  fans  regarder 
quelles  font  fes  richelTes  & quelle  eftoit  leur  impuilTan- 
cc  : Nous  ne  combattrons  point  (dirent  ils  ) mais  nous 
mourrons  pluftoft  que  nous  deftourner  de  nos  loix.  Et 
quant  & quant  fe  iettâ^ar  terre, & prefentans  le  goxicr, 
fedifoient  preftsde  receuoir  le  coup.  Et  demeurèrent 
(comme  recitcIo{èphc)par  l’clpace  de  quarante  iours  en 
ceft  eftat,laifl'ans  paffer  le  temps  d’enfemencer  leurs  ter  1 , 
res  qui  eftoit  lors.Cc  qui  fut  caulc,que  Petronius  difFera  itco * 
Texecution  de  fa  charge , enuoyant  vers  Caius  pour  Iuy 
remonftrer  ces  chofesda  mort  duquel  mcit  les  Iuifs 
hors  dedangcr.Orilnousfaultveoir  de  quelle  ardente 
affedion  les  Anciens  embrafloient  le  bië&falut  du  pu  Df  Rameur 
blic , tafehans  à profiter  à tous  félon  le  vray  deuoir  de  5"  en  ^ * 
l'homme  de  bien,  & fingulicremcnt  à leur  patrie,  au  fer-^,/’4/r^*  ^ 
«ice  de  laquelle  ils  eftimoient  vn  grand  heur  de  perdre 
leur  vie.  Audi  certes  outre  la  douceur  datfe&ion,  que  la  « 
nature  imprime  en  nos  coeurs  enucrsnoftre  pays,  &la  <«’ 
Conformité  d’humeurs,  qui  fe  trouue  ordinairement  en 
nos  corps,auec  le  ciel  & l’air,  où  nous  auons  première-  « 
ment  rcfpiré , qui  fcmblc  vnc  obligation  réciproque  & « 
naturelle, la  raifon  de  tout  droift  humain , & la  religion  « ’ 
dudroiddiuin,&lcdeuoirdeconfciencc,obligentrou-  « 
tes  pcrlonnes  de  feruir  à leur  pouuoir  au  bien  public  de  « 
leur  pays-.de  tant  mefines,que  foubs  iccluy  la  vie.  Thon-  “ 
neur&  le  bien  de  chacun  particulier  font  compris.Cefte  Caton  <Cf£- 
raifonAt,queCaton  d’Vtiquc,Conful,&  grand  pcrlon- 
nage  I^main,relp5dit  à quelcun  de  lès  amis, qui  l’eftoit 
venu  remercier, pour  l’auoir  défendu  en  iugement  d’vnc 
faulfê  accufation  : Que  c’fftoic  à la  chofe  publique  qu’il 
en  falloit  rendre  grâces  : à caufe  que  pour  l’amour  d’fllc 
feule  il  faifoit,difoir,&confeilloit  toutes  chofes.  Ce  qui 
le  feitauffi  entreprendre  la  pourfuyte  de  l’eftat  de  Tri- 
bun du  peuple, pour  refifter  à la  fadion  de  Pompée , le-  • 
quel  il  voyoit  faire  briguer  à Metelle  le  mefme  office, 
pour  afleurcr  fes  affaircs,&  fortifier  fa  ligucX’eft  main- 
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tenant  ( difoit  Caton  à fes  amis  ) qu'il  fault  employer  éc 
defpcndre  la  puilfance  d’vn  tel  Magiltrar,&  de  fi  grande 
autorité,  comme  vne  forte  médecine,  en  temps  &ea- 
cliofes  necefiaires:  & fault  la  vaincre,  ou  mourir  hono- 
rablement pour  la  defenfe  de  la  liberté.  Au£fi  s’oppola 
il  tant  qu*il  peut,  à toutes  nouuelletei , & remuement 
d'affaires  entre  Cefar&  Pompee.Et  comme  iceluy  Pom- 
pée le  voulant  gaigner  a foy , ^recherchait  d’alliance, 
demandant  deux  de  fesniepees  en  mariage,  l’vne  pour 
luy,&  l'autre  pour  fon  fils:Caton  lân»  autrement  en  c5- 
fulter,rcfpondit  fur  l'heure, comme  picqué , à celuy  qui 
]uy  en  portoit  la  parole, qu’il  retournait  vcrsPompee  luy 
dire, que  Caton  n’eftoit  point  prenable  par  le  moyen  dés 
femmesmon  qu’il  n’euit  bien  chere  Ion  amitié , laquelle 
il  trouucroit  toufiours  en  luy  plus  feure  & certaine , que 
nulle  alliance  de  mariage, pourueu  qu’il  ne  vouluft  faire 
& pourfuyure  que  choies  iuftes:  mais  qu’au  demeurant 
il  ne  bailleroir  iamais  oftages  à l’appetit  de  Pompce  co- 
tre la  Chofe  publique.  Depuis  les  affaires  de  Romee- 
ftans  réduites  à telle  neceflïté , parles  corruptions  d'ar- 
gent,# brigues  illicites  mefmes  à main  armee  des  eftats 
delà  Chofe  publique , pluficurs  Sénateurs  cftansd’aduis 
d’eflire  Pompeefcul  Con fui, Caton  fut  de  celte  opinion, 
difànt  qu'il  falloit  ellire  le  moindre  mal,  pour  obuier  & 
remédier  aux  plus  grands  : Et  qu’il  valoir  mieux  intro- 
duire volontairement  vne  efpece  de  Monarchie , que  de 
différer  iufques  à ce  que  l’ifTuë  des  feditions,  qui  lors  e- 
ftoient,  en  produifîlt  vne  forcée  & contrainéte:  Et  que 
Pompée  pourroit,peuteltre,  prendre  enuie  deconferuer 
la  Cnofe  publique , quand  il  verroitluy  cltre^fi  libé- 
ralement commife  à fa  foy.  Ladiéte  elcétion  approu- 
ucc,Pompee  enuoya  quérir  Caron:&  l'ayant  fort  remer- 
cié de  l’honneur  qu'il  luy  auflit  faiét,il  le  pria  de  luy  vou- 
lmr  eftre  alfelfeurtfc  Confeillet  ordinaire  en  fon  Magi- 
ftrat.Mais  ce  grauc  perfonnage  luy  refpondit,  que  para- 
uantilne  s’eftoit  iamais  formalisé  contre  luy  pour  au- 
cune mal-  vcillâce  qu’il  luy  portaft,nyi  n’auoit  dôné  au£ 
fi  ce  dernier  aduis  pour  bié  qu’il  luy  vouluft,  ains  le  tout 
pour  le  bien 5c  vtilicc  delà  Chofe  publique.  Et  quant 
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1 à fès  affaires  priuees  & particulières, qu’il  lcconfeilleroit  ** 
coures  & quantes  fois  qui  luy  en  demanderoit  fon  aduis:  **  i 
i Mais  quant  au  public,qu'il  en  diroit  toujours  ce  qui  luy  “ 
en  fembleroit  pour  le  mieux,  encores  qu’il  ne  luy  en  de-  “ 
mandaftriemfcportantainft  toutefa  vieCaton  pour  bô 
citoyen  , homme  droiét,  libre  au  parler  de  la  vérité, & 
du  tout  incorruptible.  Metelle  Sénateur  Romain  nous  a 
auflî  laiffé  vn  tefmoignagc  notable  d’auoir  tenu  le  De-  ***&• 
uoir  pour  chofe  facree  &inuioIable,  quand  il  ne  voulut 
iurer  entre  les  mains  du  peuple,  d’obferuer  & garder  ce 
qu’il  ordonneroit  touchant  certaine  loy  mife  en  auât  par 
quelque  Tribun  contre  toutdroitt&  cquité:ce  que  tou- 
tefois le  Côful,&  tous  les  autres  Senateurs,malgré  eux,& 
pour  la  crainte  qu’ils  auoient  du  peuple, iurerét  & promi- 
rét.Lors  Metelle  s’en  allât  de  I’affemblce,dift,que  c’eftoit  w j 
chofe  trop  facile  & trop  lafehe  que  de  mal  faire:  & que  “ 

défaire  bien  là  où  il  n’y  auoitpoint  dedanger , c’eftoit  “ 

chofe  cômune:Maisquc  de  bié  faire, quand  le  péril  eftoit  “ 
tout  certain, c’cftoitlc  propre  office  d'vn  homme  d hon-  “ 
neur  & de  vertu.Pour  cefte  raifon  eftant  banny,  fans  en  £«» 
faire  côte, il  vfa  de  tels  ou  fcmblab!espropos:Quand  lcs  /*«*  f*r 
chofes  s’amenderont,  lors  le  peuple  le  repentant  de  fon  tout 
erreur,  me  rappellera:que  fi  les  affaires  demeurent  en  tel 
eftat  qu’ils  font  à prefent,  le  meilleur  fera  de  s’en  tenir 
bien  loing.  Lycurgue  apres  fes  loix  dônees  aux  Lacede-  L3<Ul3le* 
moniens, feignit  d’auoir  encores  quelque  chofcàcôful- 
rer  auec  Apollon  touchant  leur  eftat:parquoy  partant  de 
Laccdcmone  pour  s’en  aller  en  Delphc,  il  feit  iurer  & 
promettre  à fes  citoyens,  qu’ils  garderoient  inuiolablc-  F -i  r ' 
met  fes  loix  iufques  à fon  retour, mort  ou  vif.Puis  il  s*cn  . ” • 

alla  en  l’Ifle  de  Crete,où  il  fe  confina  en  exil  perpétuel  & 
volontaire,&  commanda  qu’apres  fa  mort  les  cendres  de 
fon  corps  fuffent  iettes  au  vent,  afin  que  par  ce  moyen 
les  Lacédémoniens  ne  fuffenriamais  abfouls  de  leur  fer- 
ment , & que  fon  pays  perccuft  pour  toufiours  le  fruiél 
de  fes  labeurs , pour  l’amour  duquel  il  auoit  librement  Mare 
tout  quitté.  Marc  Othon,  Empereur, a encores  laiffé  vn  oihen 
exemple  de  plus  grande  mcrueille  de  l’amour  gran- 
de enuers  fa  patrie , pour  le  bien  de  laquelle  il  le 
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donna  la  mort  volontaire.  Car  apres  auoir  perau  vné 
bataille  contre  Vitellius  & Cccinna,  combattans  pour 
l’Empirc,8c  eftant  folicité  parle  refte  de  Ton  3rmec,  en- 
corts  fort  paillante , de  tenter  de  rcchefla  fortune,  & de 
le  ferait  d’eux  8c  de  leurs  perfonnes,  tant  qu’ils  auroient 
vnc  feule  goutte  de  fang  8c  de  vie  en  leurs  corps:  8c  mefi- 
mcsluy  eftant  dit  par  vnfimple  foldat,  ayauti'cfpec  au 
poing  : Sçaches  Ccfar , que  tous  mes  compagnons  font 
delibere7.  de  mourir  ainfi  pour  toy  : & fe  tua  deuant  luy; 
Mais  Othon  icttant  fes  yeux  par  tout,Icur  parla  en  ccfte 
maniéré  : le  réputé  celte  iournee  plus  lieureufe  pour 
moy(mes compagnons  ) qucccllc-là,  en  laquelle  vous 
m’dleuftes  8c  declaraftes  voftre  Empereur, vous  voyant 
fi  bien  affediounez  en  mon  endroit,  8c  me  faifant  vn  tel 
honneur,  auecvnc  fi  grande  demonftration  d’amitié: 
Que  fi  i’ay  efté  digne  de  tenir  l’Empire  Romain  par  vo- 
ftre e!edion,il  faut  que  îe  le  monftrc  maintçnanr,  en  ne 
feignat  poiut  de  dépendre  ma  vie  pour  le  bien  8c  le  laluc 
de  mon  pays.Icicay  bié  que  lavidoiren’eft  point  enco- 
res  entière  8c  partaidc  à mon  ennemy.l’ay  nouucllcs  de 
telles  8c  telles  forccs(que  particulièrement  il  leur  nom- 
moit)lefquelles  nous  ibmmes  prefts  de  ioindre.Lc  Sénat 
cftdenoftrcnofté,  8c  les  femmes  8c  les  enfans  de  nos 
ennemis  font  entre  nos  mains.  Maisquoyî  Celle  guerre 
n’eft  point  contre  vnHannibal.ny  contre  vnPyrrhe,  ou 
côtie  lesCy  mbrcs,pour  côbattrc  à qui  demeurera  la  pof- 
fcfiîon  de  l’Italie, ainseft  contre  des  Romains  mclmes:de 
maniéré  que  en  ccfte  guerre, 8c  le  vainqueur, 8c  le  vaincu 
offenfentleur  pays:  pourcc  que  ce  qui  tourne  à bien  ati 
vidoricux,ccdc  toufiours  au  dommage  de  la  Chofc  pu- 
blique, Croyez  queie  fçay  mieux  mourir  queregner: 
voyant  mcfmemcnt  que  ie  ne  fçaurois  tant  profiter  aux 
Romains, quand  ie  demeurerois  à la  fin  le  plusfort,com- 
me  ie  feray  en  facrifiant  ma  vie  pour  la  paix.,  vnion  8c 
concorde  de  mes  citoyens.Puis  il  donna  ordre  à faire  re- 
tirer 8c  fauucr  les  Sénateurs  8c  autres  de  fon  armee  : Ét 
dift  à vn  fien  nepueu, qu’il  auoit  adopté,  le  te  comman- 
de mon  enfant, pour  le  dernier  aduertiflement  que  ie  te 
puis  donner,  que  tu  n’oublies  pas  du  tout,  ny  aullinc 
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mettes  par  trop  en  ta  mémoire , que  tu  as  eu  vn  oncle  « 
Empercur.Puis  s’eftant  couché, le  lendemain  bien  matin  ^foft  je 
il  prit  Ton  efpee , & en  dreffant  la  pointe  aucc  fes  deux  grande  cou- 
mains  contre  Ton  eftomach,  fe  laiffa  tomber  deflus  de  fiance. 
fon  hault , (ans  faire  jutre  demonftration  de  fentiment 
de  douleur.  Et  ainfi  mourut , aagé  feulement  de  trente 
feprans.  Codrus  Roy  d’ Athènes,  ne  feit  moins  pour  fon  Codrut. 
pays.Car  ayant  entendu  que  l’Oracle  auoit  promis &£  af* 
feuré  la  victoire  auxThraces,  ennemis  des  Athéniens, 
pourueu  qu’ils  fauuaffant  leur  Roy,  ils’cnalla  en  leur 
camp  defguifccn  maneuurc,&  tua  vn  de  leurs  gens:  dôc 
ànfli  il  fut  incontinct  tué  par  d’autres  fans  eftrc  cogncu. 

Et  ainfi  les  Thraces  forent  priuez  de  l’cfpcrance  de  la  vi- 
éloire, qu’ils  tenoiét  pour  certaine, & obtenue  par  les  A-  Af.C urce'. 
theniens.  M.  Curcc  Chcualier  Romain  , & oui  gaigna 
vne  journée  notable  contre  les  Cymbres,  citant  Con- 
ful,fc  précipita,  monté  furvn  chcual,  dans  vn  gouffre 
profond, qui  s’eftoit  faiéfc  au  milieu  de  Rome  par  vn  tre- 
blcment  de  terre, dont  elle  auoit  efté  fort  endommagée. 

Et  la  raifon  qui  l’cfmeut  a ce  fairc,fut  que  les  Dcuins  di- 
lbient,quelcsdieuxne  fc  pouuoient  appaifer  contre  la 
villc.que  ladiffe  foffe  n’cuftcnglouty  vn  homme  tout 
yif.Duquel  viftime  Curcc  defireux  du  bien  & repos  pu- 
bliCjVoulutluy-mcfmeferuir.Etaduint,  que  tout  au® 
toft  ce  gouffre  fe  referma  au  grand  eftonnement  detout 
le  peuple.  Comment  pen ferions  nous  que  ccux-cÿ  , & 
tant  d’autres,  que  l’Hiftoirc  nous  met  deuant  les  yeux^ 
qui  ont  expofe  leur  vie  tant  Iiberalemct  pour  le  falut  de 
pluficurs,  &micur  aimé  fubir  toutes  fortes  de  hazards 
& dangers,  que  de  fléchir  en  rien  de  ce  qu’ils  cognoif- 
foient  du  deuoir  de  l’homme  de  bien  ,l’eullent  voulu  fai- 
re ou  fe  laiflet  deftremper  & amollir  par  allechcmens, 
honneurs,  grâces, faueurs , & richeffes, pour  affoiblir  la 

Ërandeur  de  leur  courage,  limité  de  ces  ièules  bornes , le 
►roicl  & la  Iufticc  ? Dequoy,  attendant  que  la  fuite  de 
nosdiieours  nous  fourniffe  plus  amples  tefmoignages, 

& de  toutes  les  autres  parties  du  Deuoir , qui  regardent 
chacune  aétion  particulière,  pource  que  ic  crains  d’auoic 
•iké  vn  peu  long  és  exemples  que  x a y alléguez  : nous 
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Conclurons  noftre  prefent  propos  par  celte  inftru&io* 
’»  generale:Qif  en  quelque  eftat,  qualité,  ou  codition  que 
' »>  les  hommes  (oient  appeliez,  il  le  doyuent  propofer  en 
I r.n  toute t toutes  leurs  adtions  le  Deuoir  & l’Honnefte,  & iceluy 
4 fiions  il  fi  chercher  és  elcrits  diuins,  & és  prçceptcsdc  bien  viure  à 
fa  ut  p repofer  eux  conformes, qui  nous  font  Iaiflez  des  anciens  fages& 
le  Jcuoir.  vertucuxPhilofophes,à  fin  que  bien  inftrui&scn  la  vraye 

pieté  nous  rendions  premièrement  à Dieu  honneur  6c 
„ gloire,  puis  apres,  bien,  fecours,&  profit  à les  créatures* 
„ Lefquelles  grâces  nous  pourrons  abondamment  puifer 
foubs  la  conduite  & benedi&ion  celefte,  és  quatre  rui£ 
féaux  proccdans  de  celte  generale  Vertu  ,&  fontaine 
d'Honncfteté.dcfquels  particulièrement  il  nous  faudra 
difeourir  cy  apres, à fçauoir  Prudence, Tempérance, For- 
ce,&  Iuftice,qui  font  les  Vertus  morales,  par  Icfqucllca 
toutesbonnes  6c  vertueufes  aékions  font  executecs* 


Ztcltf.t. 


La  fourcedt 
toute  factice. 
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De  la  Prudence.  Cbap.  i®. 

' *“*  f ' ’-fàd'  «.  i»®.  (*.  ’tmSfnàf' 

C h i t o b.  Il  y a vn  feul  fage  fouueraitt 
Créateur  de  toutes  chofes,  tout-puif- 
Tant,  fort,  terrible,  feanc  fur  fon  throne, 
duquel  part  toute  fapiéce,qui  a touliours 
eftedccft  aucc  luy  éternellement,  & la 
efpanduë  fur  toutes  fes  œuures , 6c  fur 
toute  perfonne  félon  fa  libéralité, & en  fournir  ceux  qüi 
raiment.Ellcenfeigne  la  difeipline  de  Dieu  6c  nous  fait 
eflire  les  œuures  d’iceluy  : Nous  orne  de  Prudence , Iu- 
ftice,&  Forccinous  donne  cognoilTance  du  pa(Té,&  nous 
faiél  iuger  de  l’aduenir.Et  la  multitude  de  ceux  qui  font 
douez  de  ces  dons  & grâces,  eft  la  garde  du  monde,&  le 
Roy  prudent  eft  l'afleurance  du  peuple.  La  fuite  don» 
quesde  noftre  propos(Compagnons)nousmeine  à trai- 
ter de  la  Prudence,  premier  ruiiTcau  de  la  fontaine  du 
Deuoir. 

A s e R.$apience  pleut  la  fcience  & entendement  (âge, 
6c  haulfe  la^loire  de  ceux  qui  la  tiennent  C’cft  donques 
d'elle  que  nous  auons  à rechercher  la  vtaye  Prudence, 
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gttide  necelTairc  de  toutes  nos  allions,  hayflans  la  Pru-  «’ 1 
dencc  de  la  chair  , qui  eft  folie  deuant  Dieu,  & qui  repd 
vaincs  les  penfees  des  fages  du  monde.  Audi  dit  Cica- 
ion,Quenul  ne  peult  eftrc  prudent  qu'il  ne  foit  bon.  M 
A M a n a.  O que  Socrate  noul  a bien  do&ement  en-  1 
feigne, comme  nous  pourrions  remarquer  celle  vraye  8c 
«diurne  prudence , procédant  de  la  dilcHion  & crainte 
du  trCs-hault , d’auec  la  Prudence  terreftre , aucugle  8c  > 
pleine  de  tenebres , difant,  que  la  Prudence  cftoit  la  c'eflit 
vertu  generale,  princclTe  8c  guide  des  vertus  morales: 

& en  laquelle  confifte  la  cognoidance  du  louuerain  PndtMi 
bien, 3c  de  la  fin  de  l’eftre,  8c  l’cle&ion  des  voyespoury 
paruenir.  Mais  oyons  Aramdifcourir  plus  amplement 
des  effets  grands,  dignes, fie  admirables  de  celle  riche 

vertu.  x 

Ara  M.Toute  la  vie  des  hommes,qui  rendent  vne  fin 
digne  de  leur  eftrc,  confiftc  en  contemplation  ôc  allion. 
Carcognoilîanslcs  penfees  de  tous  mortels  eftremal- 
adeurees , fie  les  inuenrions  incertaines,  pource  que  le 
corpsfic  les  affellions  aggraucntrAmc,&  trauaillét  l’EC- 
prit  chargé  de  foucy , ils  cûeuent  leurs  cœurs  vers  la 
Splendeur  de  la  lumière  éternelle,  qui  de  fa  pure  grâce 
préparé  leurs  âmes, illumine  leurs  entendcmens,8c  drede 
leurs  (entiers,  poür  cognoifttc  la  vraye  8c  parfai&e  Idée 
du  bien,  duquel  la  prudence  découle  pour  régir  leurs 
allions  félon  la  volonté  diuine  au  profit  de  lafocicté 
humaine.  C’cft  donques  de  fcicnce  8c  raifon  acquife 
en  l'elludc  de  Sapience  par  la  grâce  de  Dieu,  queproce-  Lft  * ff 
de  la  vertu  de  Prudence,  qui  eft  la  rciglc  de  toutes  les  Ahtww 
allions  de  l’homme, auec  laquelle  par  vnc  bonncfic  meu-  Prnaenci„ 

ic  dcliberatiô,il  difeerne  8c  choifitlc  bien  d'auec  le  mal,  “ 
êc  le  profitable  d’auce  fon  contraire , pour  fuyr  ccftuy-  ** 
cy,  8c  exécuter  l'autre^  A cefte  caufe  ditAriftotc,  que  ** 
l’odicedeIaPrudécccftdefçauoircôfultcr&:edirc,àfia  . 
d^xecutercc  que  la  vertu  c5mande,àfçauoirrHonnelle  D,j]er*^ce 
& le  bic-feanr , non  pour  autre  fin, que  pour  l’amour  de tntri  Snenct 
luymefme.Et  pourtant  les  Sages  ont  mis  différence  en-  Crpruatnt* 
rre  Scicce  8c  Prudéce:  difant, que  Scicce  eft  vne  cognoif- 
iance  morte  des  chofes,  laquelle  de  foy  ne  peult  chan- 
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• ger  la  volonté, de façô quelle puilTe  embrafler  8c  fuyure 
le  bien  cogneu,ou  euiter  le  mal:  ce  qui  fe  Toit  aux  hom- 
mes mauuais  accompagnez  de  fçauoir.Mais  la  Pruden- 
ce eft  vn  rayon  prouenant  du  vray  Soleil, lequel  illumine 
& n’cfclaire  pas  feulement  l'intellc<ft,maisauffi  efehauffe 
l'alfediô.Cefte  vertu  (difoitBias,l'vn  des  Sages  de  Gre- 
ce)cft  entre  toutes  les  autres  , comme  la  veu'e  entre  les 
cinq  Cens  du  corps  humain:  Nous  voulant  par  là  donner 
à entendre,  que  tout  ainfi  que  l’œil  eft  le  plus  bean,  le 
plus  fubtil  8c  pénétrant  de  tous  les  fentimens:  fcmbla- 
blcment  la  vertu  de  Prudence, par  (a  viuc  & claire  lumiè- 
re,guide  8c  conduit  toutes  les  vertus  en  leurs  bonnes  & 
louables  operations.C’eft  par  elle, que  l’homme  eft  tou- 
jours reueftu  d'vne  difpofition  raflîfe,  de  laquelle  il 
n’a  moins  de  befoin,qui  la  nauire  voguant  fur  mer,  de. 
la  prcfence  du  Pilote,  pour  prudemment  entreprendre, 

8c  fagement  exécuter  ce  qu’il  aura  cogneu  eftre  bon,  par 
deliberation  meure, Si  confideration  de  toutesles  circon- 

Lts  eux  de^*nCCS  ^cs  Philo fophes  moraux  ont  donné  à 

es  yeux  e ce^.c  vertu  de  prU(lCncc  trois  yeux  , à Içauoir  Mémoire, 

mce * Intelligence, 8c  Prouidence (que  Cicéron  appelle  parties'4 
de  la  Prudence.  ) Du  premier  œil  elle  regarde  le  temps 
pafle, du  fécond  le  prefent,  8c  du  tiers  le  futur.  Auflïlc 
” Prudent  8c  fage, parla  confideration  des  chofes  paflecs, 

» 8c  de  ce  qui  $’ en  eft  enluyuy  , il  iuge  ce  que  en  pareil  cas 
**  pourra  eftre  en  l’aducnir:8c  délibérant  longuement, il  ar- 
” tend  le  temps, confidcre  les  périls,  8c  cognoift  les  occa- 
” fions.  Puis  cedant  quelquefois  au  temps , 8c  toufionrs 
” à la  neceffité,  pourueu  que  ce  ne  foie  point  contre  le  de- 
” uoir,  il  met  hardiment  la  main  à 1'œuure.  Et  pour  ceftc 
” raifon  dilbit  lfocrate,Quc  le  Prudét  fe  doit  founenirdes 
chofcs  palfces,  fe  feruir  des  prefentes,  8c  preueoir  les  fu- 
turcs.il  tient  pour  villain(dit  Demofthene)de  dire, apres 
Oufe  co-  qu’vnechofeeft  aduenué , Qui  euft  penfé  que  cela  eufl: 
gnoift  la  peu  eftrc’Or  la  Prudence  fe  monftre  & faiél  paroiftre  en 
'Prudence,  ccluy  qui  la  poflede:  Premièrement  au  régime  8c  gou- 
uernement  de  fa  perfonne,  foitdcs  chofcs  au  dedans  de 
luy-mcfme,  en  fes  mœurs  8c  conditions , que  des  chofcs 
du  dehors, concernans  le  corps, en  fobre  nourriture,  ex? 
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tfctien  tempéré , bon  mefnage,  & vlàgc  louable  de  fes 
moyens  & richcflesrdefquelles  perfections  & autres  lou- 
ables effeCts,qui  foubs  le  nom  de  plufieurs  vcrtusdecou- 
lent  de  la  prudence, il  nous  faudra  cy  apres  traifter  par- 
ticulièrement: Et  veoir  comme  l’homme  prudent  orné 
d’icelles, fe  peut  rendre  bonOeconome,c’cll  à dirc,Gou- 
uerneur  & pere  de  famille  : Puis  paruenir  à celle  grande 
vertu  de  fcicnce  Politique,  qui  eft  l'art  de  fçauoirgou- 
uerner  & régir  vnc  multitude  d hommes.  Et  lors  ne  dou- 
tantpoint,  que  fçauoirccqui  cftbon&  profitable  à la 
République, eft  vn  a<ftc  de  Prudcnce,mais  le  fçauoir  exe-  ** 
cuter,d‘vnc  parfaiétc  & accôplic  vertu,  il  cherche  les  oc  ” 
calions  de  profiter  au  public, de  en  quelque  charge  qu’il 
foit  appelle, il  réd  touliours  les  effects  du  deuoir  de  l’no-  fv  arw,rrt 
roc  de  bien.il  ne  prend  ny  ne  donne  iamais  que  boncô-  lou*bl«t  que 
feil,&  le  déclaré  touliours  librement.  Il  peut  cognoiftrc,  Prudence 
dit  Platon,  les  bôs  & les  mauuais.il  donne  ayde  à l'inno-  Pr et 
cence,  & correction  à la  malice.  Il  ne  s’eltonne  point 
pour  aucune  crainte, ne  fe  change  pour  blafmcs  ny  loua- 
ges, ne  perd  cœur  pour  violence  ou  faufe  accufation,  ne 
s'abaiflepour  triftefic,ny  ne  s’cflcue  pour  profpcrité:  Et 
nullement  ignorant  de  l’incertitûde  de  toutes  chofcs  hu- 
maines,il  demeure  en  tout  changement  égal  en  conftî- 
ce,&  femblableà  luy-mefme:&  de  tous  inconuenicns  il 
içait  choilir  le  moins  mauuais  pour  le  meilleur.il  le  mô- 
me par  tout  vaillaot.il  fc  rend  mai  lire  des  voluptez,  Sc 
fçait  commander  à foyméfme.Ilfçait  tirer  profic&vtili- 
té  des  plus  lîniftres  accidens,&  de  les  plus  grands  enne- 
mis,fans  leur  nufte.La  conucrfation  du  Prudent  eft  tou- 
lîours  falubre  & profitable.  Ses  rencontres,  fes  rifees,  fes 
ieur  ne  font  pas  mefmes  fans  fruict,&  ont  quelque  puif- 
fan  ce  de  corriger  &efmouuoir  ceux  qui  faillent.  Il  ne 
croit(difoit  Heraclite)rien  legercment,ains  fe  red  feuerc 
examinateur  de  la  ver itc.Et  pour  dire  en  vn  mot,  la  Pru- 
dence faidque  l'homme  rapporte  toutes  fes  actions, tant 
priuees  que  publiqucs,à  la  meilleure  fin, qui  eft  de  feruir 
Dieu,&  profitera  fon  prochain.  Ce  queSocratc  éfeignoit 
fort  bien,difanr,  Que  tous  les  appétits  & inclinations  de 
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. *•  noftro  ame  guidées  par  la  Prudence,  tcndoiët  à la  felicJ- 
Comontlêon  t^£Q  cjUOy  nous  pouuons  noter  la  conionélion  indiffo- 
tntrelci  vtr-  ju|>|e  toutes  les  vertus  morales  : dcfquelles  nulle  fç 
1"*'  peult  auoir  parfaiélcment,qu’aucc  fes  compagnes,  com- 

bien qu’ellesayent  chacune  leur  particulier  & propre  of- 
fice. Mais  principalement  la  Prudence  eft  neceflairccn 
toutes, Comme  traidans  d'icelle, il  nous  pourra  encore* 
mieux  apparoir, quoy  que  les  effc&s  cy  deffus  mention- 
nez de  celte  première  vertu,  cftans  de  près  confidcrcz, 
nous  en  puilTent  donner  allez  fuffifantepreuue. 

Or  pour  nous  inciter  à l’embralïer  de  zclc  & d’affeâio 
meilleure , & de  ccrcher  tous  moyens  de  l’acqucrit  par 
bonne  dodrinc , & long  vlàge  des  chofes , remémorons 
quelques  exemples  des  Anciens , pour  y remarquer  les 
fruiéts  admirables  que  la  Prudence  a produit  en  cux.Si 
nous  confiderons  tous  les  faiéts  héroïques  des  plus 
V grandsCapitaincs  & Chefs  d’armeesqui  ontiaroais  cité, 

nous  les  trouuerons  auoir  cité  exécutez,  plus  par  Prudë- 
ce,que  par  quelconque  autre  force  & moyen.  Ce  que  bie 
cognoillant  ce  premier  Monarque  des  Grecs  Alexandre 
le  Grand,  toutes  les  fois  que  Ion  tenoit  propos  de  Vertu 
ou  de  Science,  & que  l’on  venoit  à en  faire  comparailon 
deuant  luy , il  auoit  touüours  ce  vers  d’Homcrc  cala 
bouche. 

Sage  en  c«nfeil,&  vaillant  au  combat r 
Comme  s’il  cuit  voulu  dire,  que  la  Prudence  eltoitla 
Royale  de  toute  vertu, & par  laquelle  laproücffe-s’exer- 
1 "U  la  Pm-  çoit.Aufli  riche  d’icelle  il  entreprit  la  cgnquelte  de  l'Em- 
dence  à' Ale-  pire  des  Pcrfcs, voire  de  tout  le  monde,  n’ay  ât  que  trente 
açandre.  mille  hommes  de  pied,&  quatre  mille  chcuaux,  aucc  ar- 
gent & viures  pour  les  entretenir  trente  iours  feulement. 
Mais  quoy?Les  moyens  cfqucls  il  fe  fioit,elloicnt  fa  Pru- 
dence,fuyuic  de  patience,  de  vaillance,&  de  temperançe, 
dont  l’eftude  de  Philofophic  luy  auoit  faiét  munition 
pour  Ion  voyage:  auquel  non  feulement  il  desfeiten 
■ , . deux  batailles  Daire,  Monarque  des  Pcrfcs,  auec  plus 

' tSny‘~  de  douze  cens  mille  horomes.mais  auflî  fubiugua  quin- 
yurts  A-  ze  diuerfes  nations,  & prit  cinq  mille  villes  : s'efforçant 
txandre.  mctu:eà  je^c  exécution  la  jjoücc  pu  forme  de  gou- 
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«eraemct  d’eftat  tant  eftimé  dcZenon  Philofophc  Stoï- 
que,qui  tend  à ce  lèul  point  en  fomme,que  tous  les  ho- 
mes en  general  ne  viuct  point  diuifez  par  villes, peuples 
& nations,&  feparez  de  loix,droits  & couftumes  parti-  ' 
culicres,ains  que  nous  cftimiôs  tous  hommes  nos  bour- 
geois & nos  citoyens, &qu’il  n’y  ayt  qu’vnc  forte  dévie, 
comme  il  n’y  a qu’vn  monde.  Ainficc  prudent  & ver- 
tueux Monarque  fe propofoit  eftreenuoyé  du  ciel,com 
me  vn  commun  reformateur, gouuerneur,  & reconcilia- 
tcur de l’Vniuers, employant  toutfon  pouuoirà  culti-  But  louabU 
uer  & ciuilifer  les  Roys  Barbares  , à fonder  des  villes  dtt  entrepri- 
Grecques , pour  viures  ciuilemcnt  entre  des  nations  fa-  ftsgcnereufts 
roufcncs  & fauuages,&  enfeignant  par  tout  les  loix  & le  d'Altxadre. 
viure  pacifique, mcfmes  à des  peuples  effrenez , qui  n’a- 
uoient  iamais  ouy  parler  ny  de  paix,n  y de  loix.  Et  ceux 
qu’il  ne  peut  aflembler  par  remontrances  de  la  tailbn,il 
les  contraignit  par  force  d’armes,  les  faifant  boire  tous, 
par  manière  de  dire,envne  mefine  coupe  d'amitié, & mef 
Iantenfemble  les  vies, les  mœurs, les  mariages  , & les 
façons  de  viure . Il  commanda  à tous  hommes  viuans, 
d’eftimer  la  terre  habitable  cftre  leur  pays,  &foncamp 
en  cftre  le  chaftcau  & le  donjon, tous  les  gens  de  bié  pa- 
rons les  vns  des  autres,  & les  inefchans  fculs  etrangers. 

Voulant  au  furplus,  que  le  Grec  & le  Barbare  ne  fuifent 
pointé:  tinguez  par  la  diuerfité  de  leurs  accoutremcns,  " 
ains  remarquez  &c  difcerncz,lc  Grec  à la  vertu,  & le  Bar- 
bare au  vice, en  rcputanc  tous  les  vertueux  Grecs, & tous 
les  vicieux  Barbares . Et  partant  a fort  bien  dit  Plutar-  * - 
que, que  ceux  qui  ont  etc  domtez  & fubiuguez  par  luy,  jort0' 

ont  été  beaucoup  plus  heureux,  que  ceux  qui  ont  ef-u/*  exaa-  *• 
chappé  fa  puillance  : de  tant  que  ceux-cy  n’ont  eu  per- 
fonnequi  les  ait  fait  ccflerde  viure  miferablcment, 

& les  autres  ont  été  contraints  par  le  vainqueur, de  vi- 
ure heureufement:mcritanc  non  moins  le  nom  de  grand 
Philofophc,  que  Pythagore,  Socrate  , & autres  , qui 
fans  eferire  ont  été  ainfi  nommez  , pour  leur  façon 
de  viure  , & pour-cc  qu’ils  ont  dit, fait  & enfeigné.  - • 

En  toutes  lefquclles  chofes  Alexandre  les  fecondanr, 

g »ü.i 


"DtU  fruie- 
ce  de  lulei 
Cefar. 


T nfignei  yi- 
Ùtires  de  Ce 
far. 


Deux  fauU 
tet  remar- 
g ueesfarCe- 


DE  LA  rXVDBNCÏ. 

les  * furpaffc  en  ce  qu’ils  onc  enfeigné  des  hommes  do 
bon  entendement, Grecs  comme  eux,&  fans  grande  poi- 
ne  & trauail  : Mais  ce  monarque  fupportant  infinis  tra- 
uaux,  & refpandanc  gzycment  lonfang,  a changé  en 
mieux,  & reformé  les  moeurs  rudes  d’mnumcrables  na- 
tions fauuagcs,&  de  nature  befliales  . Parlons  de  Ccfàc 
premier  Empereur  Romain. 

N’a  ce  pas  elle  la  Prudence  principalement , qui  luy  a 
faiét  voyeà  vn  fi  puillant  Empire,  en  reconciliant  pre- 
mièrement cnfcmble  les  deux  plus  grands  du  Scnar  Ro- 
main, Crade, & Pompec:par  la  faucur  defquels  puisapres 
il  obtint  la  dignité  duConfolar?En  laquelle  paruenu, dé- 
lirant gaigner  par  moyens  la  bien-vueillance  du  peuple, 
fe  voyant  défia  afTcz  appuyé  des  Sénateurs,  il  meit  en  a- 
uant  plufieurs  loix  en  la  faueur  d’iceluy  :fe  montrant  au 
furplus  magnifique  & populaire, fil  en  fut  onques  aucun 
entre  les  Romains:^  qui  n’efpargnoit  rien  en  icux,tour 
nois,feftins,  IargelTe  & autres  appafts  pour  voiler  la  fa- 
ueur du  menu  peuple,  & gaigner  l’honneur  d'homme 
gracieux  & charitable  enuers  les  pauures . Et  citant  en- 
uoyé  au  Gouuerncmct  des  Gaules,  d’vne  prudence  indi- 
cible.fuyuie  de  diligence&  preuoyâce,il  y mena  !a  guer- 
re dix  ans  : Et  vfant  fagement  & à propos  de  toute  occa- 
fionily  fubiuga  trois  cens  diuerfes  nations, prit  h uiét 
cens  villes, & desfeit  en  plufieurs  batailles  trois  millions 
d’hommes  Les  commentaires  qu’il  en  aluy  mefmeef- 
critSjdemonlhen t allez , que  fa  propre  vertu  y exploita 
plus  que  toute  fon  armée.  De  laquelle  aufG  il  donna  fuf> 
filante  preuue  au  commencemét  de  la  guerre  ciuilc  d’e- 
tfe  luy  & Pompee,y  vfant  de  telle  diligence , que  venant 
des  Gaules , il  fe  feit  maiftre  en  foixanteiours  de  toute 
l’Italie,  fans  aucune  effufion  de  fang  , & en  dechafla  fon 
ennemy.  Aufli  Cicéron, qui  félon  aucuns  cêiura  fa  mort, 
l’appvlloitenvneepiflre,  Monftre  de  prudence  & dili- 
gence incroyable.Fut-ce  pas  la  Prudence,  qui  luy  feit  re- 
marquer deux  fautes  en  Pompée , qui  puis  apres  furent 
caufedcfa  ruyne?  La  première, en  vne  rencontre  qu’ils 
curent  enfemble  de  leurs  armees,  en  laquelle  Celar  lors 
beaucoup  plus  foib!c,eut  du  pire:Sc  voyant  quefon  ea- 
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nemy  ne  pourfuyuoit  fa  poin&c,ains  qu’il  fe  rctiroit  en  çar  en  popet 
Ion  carap.il  dift , Laviéloire  eftoit  auiourd’buy  en  nos  touchât  l’art 
. cnncmys.mais  leur  Chef  ne  l’a  pas  fçeu  cognoiftre.L’au-  militaire • 
trefaute  qu’il  nota  ce  fut  en  laiournee  de  Phatfal,oùPo- 
pcft  fut  du  tout  de(côfit:en  ce  qu’il  auoit  commandé  aux 
fîcns.eftans  en  bataillejde  demeurer  fermes  en  leurs  pla- 
ces,^ d'attédre  de  pied  coy  leurs  cnnernis-.OùCefar  dift, 
qu’il  auoit  ofté  par  là  aux  gens  de  guerre  la  vehemencc 
& violence  du  choc , que  leur  donne  l’eflanccracntde  la 
courlç , oultrc  l’ardeur  de  courage , que  celle  roideur-Ià 
leur  apporte. Nous  voyons  donques, combien  ell  nccef- 
fàirela  vertu  de  Prudence  au  faiéldela  guerre:  qui  fur 
caufe.qu’ Agefilaus.Roy  de  Lacedemone,  apres  grandes 
pertes  iôuffcrtcs  par  la  violence  deEpaminode.Capitai- 
ne  general  des  Thebains  , & derechef  alTailIy  parluy  à 
grande  puiirance.il  dift  à les  gcns.qu’ils  ne  fe  fouciallenc 
de  la  multitude  de  leurs  ennemis, ains  feulement  dedref- 
fer  tout  leur  effort  contre  Epaminonde  fcul.de  tant  qu’il  " 
n’y  auoit  que  les  fages  & prudens  qui  fulîènt  vaillans,&  ** 

'fculs  caufe  de  Ia  victoire.  Que  fils  pouuoicnt  abbatre  f*. 
ceftuylà,  ils  auroieut  “fans  doute  les  autres  à leur  deuo- 
rion  . Comme  aufli  il  leur  en  aduint  en  la  bataille  qu’ils 
eurent  enfemble,  en  laquelle  les  Lacédémoniens  à demy 
dcfconfits  , vn  des  fuyards  pourfuyuy  par  Epaminonde, 
tourna  telle, & le  tüa:dont  les  autres  reprindret  tel  cœur, 

& lcsThcbains  diminuèrent  tellement  du  leur.quclavi  £*pertii y» 
éfpirc  en  demeura  à A gefilaus.Que  fi  en  l’art  militaire  la  ChefcanfiJe 
, Prudence  tient  vn  tel  lieu, qui  doutera , qu’au  eouuernc-  ^ ruyae  a 
ment  Ciuil  & Policic  elle  ne  foit  autant  ou  d'auantage  ne  armee. 
nccelfaire?  Le  diuin  Platon  diét  en  (a  Republique , Que 
pour  faire  des  exploits  enl’adminiflrationdelaChoîe 
publique  dignes  de  parfai&e  loiiange.il  faut  que  la  Pru- 
dence & la  Iulticc  foient  fuyuies  de  puiffancc  & fortune. 

Mais  nous  pouuons  cncores  palier  oultre,& dire, Que  la 
feule  Prudence  fouucntefois  a remis  fus,  & garantyde 
r«ync  & fubuetfion  plusieurs  grands  Eftats . Les  Athe- 

nienseftansdiuilez&liguezentroisparties&faélionsL>«/4^rifdf’- 

contraires.  Solon  trelprudent  & fàge  nefe  voulut  ioin • te  Je  Soit  CP 
dre  à aucune  d’icelles,  ains  fc  tint  commun  à toutes , & à dcLycurgm, 
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faire  & dire  toutes  choies  qu’il  peut  ezeogiter  pour  les 
réunir  & reconcilier  cnfemble.En  quoy  il  exploita  fi  bie, 
qu’efkant  cfleu  de  touspour  feul  pacificateur  & réforma- 
teur de  leur  Ellat,il  le  remeit  en  plus  grande  gloire  que 
iatnais,auecques  prudentes  & Cages  Loir,  qui  furent  re- 
ccués  pour  inuiolables.La  Prudence  de  Lycurgue,  réfor- 
mateur & legiflateur  des  Lacedemoniens,a  eltécaufc  de 
maintenir  plus  de  cinq  cens  ans  leur  Ellat , le  premier  de 
toute  la  Grece,en  gloire,  & en  bonté  de  gouuernement, 
dont  ils  ne  font  defcheus,que  lors  qu’ils  ont  du  tout  rais 
à nonc  haloir  les  belles  ordonnances  qu’il  leur  auoit  Iaif- 
fees.Lc  Prudent  aulli  donne  toufiours  bon  confeil , & le 
déclaré  librement, & ayde  bien  & volontiers  àl’innoccce, 
Photion  difànt  vn  iour  Ton  opinion  au  confcil  des  Athe- 
JExtmplt  de  niens  contre  l’entrcprife  de  quelque  guerre , & voyant 
donner  libre  que  ce  qu’il  leur  confcilloit,  leur  defplailoit  tant  , qu’ils 
met  bon  con-  neluy  vouloicnt  donner  loifir  de  parler:  il  leur  ditrran- 
/«/.  chement,  Vous  me  pourriez  à l’aducnture  bien  forcer 

» (Seigneurs  Athéniens)  d’executer  ce  qui  ne  Ce  deuoir  pas 
» faire:mais  de  me  faire  dire  contre  mon  opiniô  chofc  qui 
» ne  Ce  doit  pas  dire,  ny  confciller  , vous  ne  m‘y  fç  auriez 
3>  contraindre.Demollhene  cognoiffant  l’innocence  d’vne 
prudence  de  pauure  femme, tiree  en  iugement  au  danger  de  ruyne,la 
Vemofthene,  h uuapar  grande  prudence.  Car  comme  ainfi  Toit  que 
pourfauucr  deux  cftrangcrs  luy  eulîcnt  baillé  vne  Comme  d’argent 
f innocence  notable  à garder  à telle  condition, quelle  ne  le  rendift  à 
ct*ne  ftm-  l’Vn,  qUC  l’autre  n’y  fuft  aufli  : & de  là  à quelque  temps 
***.  l’vn  d’eux  ellat  venu  tout  trille, feignant  Con  compagn5 

eftre  mort, & en  apportant  quelques  indices  , il  Cceutfi 
bien  perfuader  celle  pauure  femme, que  y allant  à la  bô- 
ne  foy,elle  luy  rendit  l'argent.  Depuis  l’autre  eftât  venu, 
il  le  demande  aufli, & tire  celle  femme  en  iugement,  dôt 
delclpcree  de  Ce  pouuoir  eCchapper,Demollcnc  dit  pour 
elle,  qu’elle  offroit  de  le  bailler , pourucu  qu’il  amenait 
Cime  le pru- Con  compagnon:par-ce  que, comme  luy  meline  diloit,cl 
dent  tire  pro-  le  ne  le  deuoit  bailler  à l'vn  fans  l’autre  . Le  profit  que 
fit  de  feseane  le  Prudent  tire  de  Ces  ennemis,  cil  en  ce  qu’il  les  fçait  & 
mis  o"  des  tient  pour  efpies  & emulateurs  de  fa  vie,  concurrens 
infortunes,  d’honneur  & de  gloire, prenât  pour  celle  occafiô  de  plus 
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près  garde  à rendre  fcs  aétions  irreprchenliblestcomme 
a ce  proposDiogene  refpondit  fagement  à vn  qui  luy  de 
mandoit  comment  il  fe  pourroitvenger  de  Ton  ennemy: 
En  te  rendaur(dit-il)toy  mefme  vertueux , & homme  de 
bien. Les  plus  finiftres  accidens  tournent  femblablcmét 
au  Prudent  àvtilitéîCar  Pédant  de  longuement  préparé 
à tous  euenemens,les  pires  le  conféraient  d auantage  en 
la  cownoiflance  de  l’incertitude  des  chofes  humaines,  & 
l’efleuent  de  tant  plus  a la  contemplation  desdiuines, 
pour  ne  delirer  que  l’immortalité  bic  heureulè  de  Ton  a- 
xne . Enaxagore  entendant  les  nouuelles,que  fon  fils  e- 
ftoit  mort , n'en  diftiamais  autre  chofc , ûnon  qu  il  Iça- 
noit  bien  l’auoir  engendré  mortel.La  preuoyâcc  duPru- 
dent  le  rend  aulfi  fort  admirable.  Marc  Caton  voyant 
comme  Pompée  fe  liguoit  auec  Celar , il  luy  dénonça 

3u’il  fe  mettoit  luy  mefme  fur  le  col  le  ioug  de  Cefar, 
ont  il  ne  f’appcrceuoir  pas  alors»  mais  que  bien  toft  il 
luy  commenceroit  à pefer,&  fen  trouueroit  pris  & atta- 
ehé.Lc  Prudent  ne  f’eftonne  par  crainte  de  blafmc,ny  de 
faulfc  acculation-ains  va  toufiours  la  tefte  leuee,fe ^con- 
fiant en  fon  innocence, & en  fa  propre  vertu.  Scipio  l’A- 
fricain accufé  parles  Tribuns  du  peuple  de  beaucoup  de 

choies, ne  refpondit  rien  aux  crimes  qu  ils  luyimpofoiet: 
mais  feUlcmét  did,En  pareil  iourqu’au-iourd’huy(Mcf- 
ficurs)ie  vainquis  &Carthage,&  Hannibal.A  ccfte  occa- 
fioniem’en  vois  au  Copitole  facrifier  au  Dieu  Iupiter 
coutbon  & tout-puiffant,pourluy  rédre  grâces  de  la  vi- 
éloire.Si  ce  pendant  quelcuna  enuie  de  faire  iugemenr 
de  moy, qu’il  le  face . Cela  dit , il  fachemina  vers  le  Ca- 
pitole, fuyuy  des  fiens,  & de  la  plus  part  des  Séna- 
teurs . Ce  que  voyant  le  peuple , il  1 accompagna  fem- 
blablement:de  forte  que  au  lieu  de  le  condamner,  ils  le 
feircnt,par  maniéré  de  dire, triompher  vne  autre  fois.  E- 
milie  Scaure  accufé  auflï  de  crime  par  Varius  , refpondit 
feulement  ces  mots  : O Romains, Varius  afferme  ce  cri- 
me contre  moy,&  Scaure  le  nieiauquel  pluftod  croyiez 
yous  ? rendant  par  celle  prudente  3c  magnanime  ref- 
ponfe  l’accufaiion  de  nul  effett,  d’autant  que  fa  preud- 
homic  eftoit  aficz  notoire  à vn  chacun.La  conucrfation, 


«... 


P reuoyactit 
Mate  CatSm 


P rudtnce  i* 
Scipio  accufé 
miuficmtut. 


d 

€€ 

€€ 

« 


Emilie  Sccùh 
te. 


€€ 

€€ 

€€ 


” JOE  IA  PRVDENCI," 

les  afiemblees,lcs  rifees,rencontrcs,  &icux  de  Prudens^ 
ne  font  mefmes  jamais  fans  apporter  quelque  frui&.Pla- 
J>»  Ccnnm  ton  en  fonConuiue  difcourt  de  la  fin  deruiere  des  adiôs 
dtPIatr ».  humaines, & du  fouuerain  bien  de  l'homme,  en  termes 
neantmoins  familiers,  & par  certains  exemples  & fi- 
xions doulces  & aggrcablcs,  non  en  dirions  ferieufes 
& graues,cÔme  il  en  vfc  en  fes  autres  eferits.  Audi  les  do 
des  deuis  font  les  ieux  & ^laifirs  des  Sages , & tiennent 
*>  pour  vanité  & indignes  deux,  tous  autres  pafietemps, 
” comme  les  feruans  pluftoft  d’cmpefchcmcnt  de  plaiiir, 

■ **  que  de  plaifir  aucun:  Toutefois  s’accommodans  prudë- 
f-  .**  ment  aux  lieux  & aux  pcrfonnes,ils  peuuentparmy  leurs 
ferieux  propos  entremettre  quelques  pafietemps  hon- 
neftes,  mais  non  du-tout  fans  profit.  Comme  le  mefine 
Platon  en  fondid  Conuiuc  ne  laifla  pas  de  ietter  vn  en- 
tremets de  Comédie  touchant  l’amou^encores  que  tout 
le  refte  du  fouper  n'cuft  efté  que  fages  difeours  de  Phi- 
lofophie.Vn  Lacedemonien  interrogé  par  vn  autre  de 
Di(ts  face-  quelque chofeftcfpondit  au  contraire  delà  veritc:Et  ca- 
ri,** pleins  me  ceftuy-cy  luy  euft  dit  qu’il  fnentoit,  Vois  tu  donques 
ititdrine.  (refpondit  iI)comme  tu  es  vn  fol , demc  demander  ce 
n que  tu  fçaisbien?  Diogene  allant  de  propos  délibéré  à 
„ vne  affemblee  du  peuple  à-reculons,&  voyant  qu’vn  cha 
„ cun  s’en  rioit.N’auez?  vous  point  de  honte(s’efcria-il)  de 
•„  vous  mocqucr  de  moy,  de  ce  qu’en  me  pourmenantie 
„ vois  en  arriéré,  & vous  y allez  toute  voftre  vie?  Comme 
'y,  attfii  Ariftippe,  luy  voyant  laucr  des  choux  pour  fon 
; « foupper,luy  euft  dit  : Si  tu  fçauois  ( ô Diogene)  obeyr 
' ,,  aux  Roys  & les  rechercher  tu  ne  lauerois  pas  des  choux: 
l*,  Mais  toy, Ariftippe  (relpondit-il)  fi  tu  fçauois lauer des 
choux, tu  ne  feruirois  pas  les  Roys,ains  viurois  en  liber- 
té.Combien  d’vtile  doétrinc  on  pcult  puifer  en  ces Phi- 
. . Iofophiqucs  rifecs  & rencontresîLe  Prudent  d’auantage 

T7*  fr*,r*  ne  croit  jamais  de  léger,  & met  à part  toute  réputation 
t eger.  ccluy  qui  parle,  pour  examiner  aufii  le  propos  à part: 
tant  s’en  faut  qu’il  creuft  vn  ignorant  ou  vicieux.il  ne  Ce 
laific  non  plus  csblouyr  d vn  langage  élégant  ny  br  aue: 
ains(commc  difoit  Zenon  )il  regarde  fi  la  parole  eft  tre- 
pee  en  fêns  & en  raifon,pour  apres  iuger  fainement  de  la 
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, • vérité,  & félon 'icelle  ordoncrJO  que  d’exmples  à ce  «?j 
propos  fepourtoicnt  alléguer  du  grand  mil- heur  qui  a- 
fuyuy  le  croire  de  léger  de*  Magiftrats , Gouuerncurs  & 
Cnefs  de  Monarchies  & peuples!  Helas,  noftre  “pauurc 
France  ne  l'experimente  que  trop  en  la  côfb(ton&  ruyne 
d’icelle.La  matière  fe  pourra  prefenter  cy  apres,  pour  e- 
ftre  plus  amplement  trai<ftcc,&aufli  des  autres  efFcéts  de 
laPrddence,quei’ay  briefuemenr  touchez.Etcc-pcndâr  n 
nous  conclurons,  que  la  Prudence  eft  vn  don  excellent  « 
de  Dieu,  & la  guide  & lumière  de  toutes  fes  vertus  mo-  « ’ 
raies, dont  toutes  bonnes  & gcncreufes  aérions  ont  leur  m ' 
eftre  & fourcc:&  que  fans  icelle  l'homme  ne  fera  iamai* 
rien  de  beau  ny  de  louable. 


De  Vlmptndentt  Cf  Ignorance.  T.t  de  la  Malice 
CT  Cantele.  Chapitre  il. 
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Ram.  Nuln'e  peut  eftre  blcflfé  nytrom-  « 
péqucparfoy-roefme,ditlediuin  Platô.  « ! 
Laquelle  propofmon  pourroit  déprimé-  Cernent  mil 
face  eftre  trouuce  aucunement  abfurdc.  ne^cult  bief 
Mais  quand  bien  inftruiéh  en  IaPhilofo-  fer  ihemJe 
phie.nous  voudrons  fuyure  l’opinion  des  q»efoj-m*f- 
anciens  fages , que  ce  que  nous  voyons  vifible  du  corps,  me,  - 
n’eft  pas  l’homms.ains  que  l’Ame  feule  inui(ible&  im-  « 
mortelle, eft  ce  qui  véritablement  doit  eftre  appelle  l’hô- 
me, & par  laquelle  nous  YÎuons,  & pour  elle  nous  deuôs 
viureril  eft  fans  doubte,quc  nul  ne  fçauroit  blefTer  noftre 
Ame  que  nous-mefmes:&  lès  coufteaux, dont  nous  l’of- 
fenfons, (ont  l’Imprudence  ou  la  Malice  : chofes  les  plus 
pernicieufes  qui  puifTent  aduenir  à l’homme,  veu  que 
par  elles  il faiét  tous  les  péchez  & forfaifts  qu’il  cômct: 
par  lefquels  ores  qu’il  pcfc  bien  fouuent  ofFenler  autruy 
üriofFenfequcluy-mefme.  Comme  donques  en  noftre 
precedent  difeours  nous  auons  veu  les  louables  effe&s 
de  la  Vertu  de  Prudence  :confiderons  maimcnant(Com- 
pagnons)  les  dangereux  fruifts  de  ces  deux  yîccs  à clic 
en  tout  contraires. 


Afdtth. tj*  A c h i t o b. Si  vn  aueugle  conduit  vn  autre  aucuglcj 
tue.  n,  ils  tomberont  tous  deux  dans  la  foile:&celuyquifçair!a 
volonté  Je  Ton  maiftrc,&  point  ne  l'execute, il  fera  puny 
beaucoup  plus  griefuement  que  l'ignorant.  Ainfil'Impiu  1 
dence  & la  Malice  font  deux  peftes  en  l'amc  fort  à crain- 
dre:Et  partant  difoit  Bias,  Ne  fois  fimple  ne  malin. 

A s t R,  Hcrille  Chalccdonicn  aftermoitla  Science 
eftre  le  fouuerain  bien. Mais  au  contraire  nous  voyons 
plufieurs  eiccllens  enfçauoir  &doftrinc,  qui  viuent  le 
VMion  plus  mefehamment  du  monde*  Dont  il  me  femble,  que  " 
yertueufe  ^ clic  n’eft  accompagnée  de  l’a&ion  vertucùfe  quelle 
Joittftreauec  doit  pluftoft  eftre  ditte  le  fouuerain  mal  : d’autant  que 
Idfàtnce.  «luy  H0*  peche  par  Ignorancc.eft  plus  excufable,  que  le 
malicieux  péchant  feiemmenr.  Et  pour  defenfe  de  mon 
„ dirc.auec  l’authorité  de  l’Efcrimrc,  i’ay  Platon,  difantla 
w Science  fans  la  cognoifTancc  & aétion  du  meilleur,  eftre 
„ trcfpernicieufe.Mais  oyons  Amana,qui  nous  difeourera 
plus  amplement  de  ces  deux  vices, Imprudccc,  & Malice* 
Amana.  Toute  vertu  confîftant  au  milieu  de  deux 
viccs,l’vn  luy  eft  totalement  contraire, & l’autre  plus  dâ- 
gereux  s’efforce  de  fc  couurir  de  fon  nom  : & eft  appellé 
parles  Philofphes  : faux  imitateur  de  la  vertu.  Et  ceft 
pourquoy  ils  mettent  l’Imprudence  à la  droiéte  de  la  Pru 
dence, vice  qui  eft  fon  defaut,  & à la  gauche  laMalice  ou 
callidité,fonexcez,quifai<ft  pécher  l’homme,non  pas  par 
ignorance,ains  par  tromperie  & cautelle,  foubs  le  nô  de 
Que  ceft  Prudence. Voyons  donques  premièrement  de  l’Impru- 

tlmprudect  dence, & de  fes  effeéls  en  l’Ame.L’Imprudence  proccdâr, 
ou  eftant  pluftoft  vnc  mefme  chofe  que  l’Ignorance,  eft 
(comme  dit  Ariftotc)iuger  mal  des  chofès,aeliberer  pire 
met, ne  fe  fçauoir  feruir  des  biens  prefens,auoir  mauuai- 
fe  opinion  des  chofes  qui  font  bonnes  & honneftes  à la 
vic.Et  comme  la  Prudence  eft  la  fcience  de  ce  qui  doit  e- 
ftre  faiél  ou  lailTé, l’Imprudence  eft  l’ignorance  des  raef- 
mes  chofes,  toufiours  fuyuie  d’inconunence,d’inciuilité, 

8c  d’oubliancc.Brefl'Imprudence  eft  chofe  fi  contagieu- 
fe  & pcftilencieufe  en  l’entendement  de  l’J>omme , qu’il 
femble  que  toutes  les  infirmitez  de  l’<fprit,dont  ordinal 
rement  il  eft  molefté,en  procèdent  auec  toutes  mauùai> 
fes  aélions.Et  ycritablcmcnc  là  où  elle  eft,  dieu  n’y  fera 


BT  »E  LA  MALICX  ET  CATT  B Ïfcïî 
Jamais  dcuëment  honoré  ny  fcruy,ny  le  vice  fuy,  ny  a- 
Aion  aucune  publique  ou  particulière  félon  le  deuoir  Se  . 
par  ordre  adrainiftré.Car  cômc  la  veuë  foible  8c  malade  (c 
ne  peulc  veoir  la  lumière  du  Soleil,  ainfi  lame  impruden-  f( 
te  ne  Içauroit  cognoftre  la  vérité. L'f  mprudécc faiél  que  . , 

l’homme  penfant  exercer  iuftice, tombe  en  (cucrité  * S 11  Lts 
▼eut  garder  libéralité, il  deuiedra  prodigue.  S’il  pëfe  fuyr  Perni',*ux 
fuperfluité,  il  tombe  en  auarice.S’il  a quelque  appreben-  ^ * imPm 
fion  de  diuinité,  il  atterre  fon  ame  d’vnepcur  côfufc  pat 
(uperftition.  Si  fon  entendement  ne  peut  côprendre  que 
il  y ait  vne  nature  fouucrainement  heureufe,  ilviet  auffi 
toft  àiuger  qu’il  n’y  en  a pointtSc  ainlî  guidé  d’Imprudc- 
ce,  tous  fes  appétits  & inclinations  reulciflcnt  a infclici- 
té.  Aulfi(iitPlaton)rignorance  ofte  la  veuë  de  l’entende-  H 
ment  à ceux  qui  en  font  entachez, tout  ne  plus  ne  moins  “ 
que  l’aueuglcmcnt  priuede  veuë  les  yeux  corporels  de 
ceux  qui  font  aucugles.Et  afleure  d’auantage, que  l’cfprit  “ ■ 
ignorant  eftvilain  Sc  mal  hcurcux,8c  qu’il  eft  plus  expe- 
diët  de  ne  viurc  du  tout  point, qqe  de  viure  en  ignorâce. 

Mais  fi  nous  croyos  à Cicéron, celuy  feul  véritablement  rt 
vit, 8c  polTcde  vne  ame,  qui  eftant  attentif  à quelque  bon  “ 
affaire,chcrche  la  renômec  de  quelque  exceller  faiét,  ou.  “t 
de  quelque  bô  art.il  eft  beaucoup  mcillcur(difoitSocra-  <ri 
te)de  laifler  l’vfage  de  la  chofc,dc  laqllc  nous  ne  fçauôs 
pas  bien  vfcr.Par  ainfi  à ceux  qui  ne  fçauëtvfer  des  yeux, 
des  oreilles, 8c  de  tout  le  corps, il  feroit  plus  profitable,  de 
ne  veoir,  ny  ouyr,ny  s’ayder  aucunement  de  leur  corps.  , ’ , 

Et  tout  de  mcfmc,il  feroit  meilleur  à celuy  qui  ne  Içait  le  • **  f 

bien  feruir  de  fon  ame,n’ë  auoir  point, que  de  viurc.  Qsc  ” 
s’il  fault  qu’il  viue, eftant  nay, il  feroit  plus  heureux  <îc-  * 
ftre  ferf,que  libre.Le  propos  de  ce  fage  Philolbphe  s’ex- 
plique afiez  deluy-mefmene  tendantà  nous  faire  enté- 
dre  autre  chofc,finon  qu’il  vaudroit  mieux  n’eftre  point, 

▼oire  n’auoir  «mais  cité, que  de  fuyure  le  vice  par  l'Im- 
prudence?  8c  qu’il  eft  encores  plus  dangereux,  quand  li-  L'lmprnit* 
brementjfans  crainte  de  plus  grand  que  loy  on  le  peult c*  * k 
faire.  Car  comme  l’yutongneric  engendre  la  rage  ( ditPu'ffaHC* 'fl 
Ariftote)  ainfi  l’Imprudence  iointeàla  puiflancc, l’in-  fort 
foie n ce  Sc  la  fureur.  Et  c’cft  autant,  comme  dit  Platon 


' „ de  mettre  vn  ignorant  cnbonne  forrune.quc  de  charger 
,,  vn  grâd  fardeau  fur  les  efpaulcs  d vn  home  demy- mort 
„ de  foibleflc.  Toutes  ces  raifons  font  quci’cltime  l’hômé 
ignorant,  ie  ne  diray  pas  feulement  femblablc  à vne  fta- 
. , > tué, ou  vn  tronc  de  fcois.mais  n’cftre  prcfquc  en  rien  dif 
eJK  ferent  des  belles  brutes.  Ce  qui  a donne  lieu  àceftclcn- 
tgnorat  ejt  tenccentrcjts  Anciens.  Toute  petfonne  ignorante  cftrc 
toujours  jnauuaifc.  Et Tcrencc  partant  cncores  outre,  dit  que  là 
mauuMtt.  tçrrc  ne  portc  rjcn  p jre  qUC  vn  homtne  ignoranr.De  faidfc 
quels  maax  ne  voyons  nous  arriuerpar  Ignorance,  ou 
Imprudence?  Si  l’homme  cft  de  moyen  ou  bas  eftat,  clic 
le  rend  de  nul  effed,  timide.fuperftiticux,  inutile;necef- 
litcux,inciuil,pardrcux:&  eu  toutes  bonnes  chofcs  im^ 
pertinent.  S’il  cft  puitTant  & riche,  outre  que  par  la  mef- 
me  imperfection  il  pourra  tomber  en  toutes  telles  mife- 
- rcs,  encorcs  pluftoft  dcuiendra-il  arrogant,  cruel,  témé- 
raire, langage^anaricicux.inconftantjvoluptueux,  iniu- 
ftc.  Bref,  de  tantplus  riche  de  tous  vices,  qu’il  aura  de- 
moyens  de  les  excrcer:&  par  ainfi  indigne  de  toute  entre 
mife  du  gouuemcment  crconomiquc  & politique,  ne  lé 
pouuant  pas  luy  mefme  gouucrncr.  Si  l’Impruden t tient 
entre  fes  mains  quelque  grand  bien  ou  félicité , il  ne  le 
fçaura  iamais  cognoiftre,  qu’apres  la  perte  d’iceux.  Ce 
malheur  le  fuit  d auantage, qu’il  ne  pcult  faire  fon  profit 
d’aucun  bon  confeil,à  caufedelaprcfomption  de  Ion  o* 
L’I çnoracc  'pinion  qu’il  penfe  volontiers  meilleure,  que  tout  autre, 
efitemeu'ne.  voire  que  rien  ne  peult  dire  bien  faid,  s’il  ny  met  la 
main.Car(commc  dicMenandrc)il n’y  arien  fi  temeraire 
que  l lgnorancc.Et  de  tant  plus  l’homme  imprudent  eft 
efleué  en  quelque  grandeur  de  dignité,  ou  de  richefles, 
c’efi:  lors  que  ne  Içachanr  comme  il  en  fault  vfer,  il  cfl:  le 
plus  infupportable:  qu’il  s’efleue  fans  mefurc  entout  or- 
gueil: & non  content  de  la  condition, ains  poulfé  d’am- 
bition,il  ofc  fouucnt  entreprendre  contre  toute  railonSc 
cquité:&  au  contraire, fi  la  fortune  fc  change,  il’s’abailse 
en  toute  extrémité,  & ne  monftrc  que  lafcheté,  incon- 
ftance,&  impatience,auec  trouble  & inquiétude  d’cfpric 
fi  grande, que  fouuentefois  il  en  foitdu  tout  hors  de  fon 
lieu.  Ce  ne  font  que  les  moindres  fruids  d’imprudence, 

que 
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que  de  rendre  l’homme  imporcun:Dc  faire  qu’il  airelle  Fruiflscom' 
ccluy  qui  aura  de  grande  s affaires,  difanc  qu’il  a beau-  mùsdelim - 
coup  de  chofcs  à luy  communiquer,  qui  ce- pendant  n c pruderie*. 
luy  feruiront  de  guercs:  De  prier  yd}  qui  aura  perdu  fon 
proccz,  qu’il  luy  donne  à diluer, promettant  de  luy  dire 
choie  qui  euft  peu  lêruir  à le  luy  faire  gaigner:  De  mal 
parler  des  femmes, citant  appelle  en  nopces  & en  leur 
compagnie:  D’inuitcr  ceux  qui  viennent  de  loing  à s’al- 
ler promener:  Voyant  vne  chofc  vendue, mener  au  ven- 
deur vn  marchand,  qui  l’cult  acheté  beaucoup  plus  che- 
rement’.De  conter  vne  mefmc  chofe  plufieurs  lois:  Se- 
monllrer  prompt  à faire  ce  que  l’on  ne  veut  pas  qu’il  face 
& qu’on  ne  luy  ofê  toutefois  nier:S'efmcrutiller  de  tou- 
tes cholèsrEt  pour  dire  envn  mor,cn  tout  lieu  & en  qucl- 
côque  affaire  que  ce  foit, l’Imprudent  eft  toufiours  inci- 
uil  & impertinent.Lcs  exemples  ne  font  que  trop  fami- 
liers entre  nous  de  tous  les  lufdiéts  cfte&s  d’Imprudéce. 
Prcmicrcmét  quant  aux  petits  8c  médiocres  d'eltat  & de 
condition, combié  de  milliers  d'hommes  ont  cité  parles 
fieclespalfczjScviuent  encorcsçntrenous,  delquels  la 
vie  ignorâte  de  toute  bonne  caufcSc  tailon,n’eft  que  bié 
peu  diflemblable  &cn  plufieürs  pire, que  celle  des  belles 
orutes-La  fourcc  de  tant  d’erreurs, folles  opinions  8c  im-  . 
pictcz,n’a  elle  pas  pris  fon  cours  par  le  milieu  de  leurs  a _ /oMvceacr^ 
mes, pour n’auoir nulle cognoiflance vraye  delà  fin  dcreuT' 
Ieurcllre,ny  de  la  volonté  de  celuy,par  lequel  ils  viuet? 

De  là  mefmc  eft  proccdé,quc  les  plus  aduifez  d’entr’eux 
fe  font  contentez  d'exercer  des  arts  mechaniquesSc  viles, 
fans  rienvouloir  apprendre  d’auâtage:  Aucuns, de  mener 
vne  vie  ftruile  8c  contempciblc,alIubietcifiàns  leur  corps 
Scieur  ame  aux  appétits  8c  defirs  vicieux  des  grands,  8c 
les  autres  demeurée  oififs  & inutiles, chcrchans  par  moy- 
ens, illicites  l’entretien  de  leur  miferablc  vie:fe  priuans  . 

ainfi  tous  par  vne  ftupide  ignorance, de  toute  félicité  pre 
lente  8c  eternelle.  ^ 

Or  encorcs  ces  panures  gens,  Sc  qui  n’ont  pas  grand* 
moyen  d’executcr  leurs  mauuaifcs  volontez,  pourroienc 
fembler  aucunement  tolérables  Scexcufablcs  à plufieurs, 
pou*ce  que  leur  ignorâcc  acprciudicie  guercs  qu’à  eux- 
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toefmes.  Mais  iladuientbien  pis  de  ceux,  qui  ont  les  rî- 
chefles  en  main,&l'audorité  de  commander  aux  autres: 
lefquels  ne  fçachans  bien  vfcr  de  leurs  moyens  à ccuurcs 
de  venu, ils  en  abufent  à tout  vice,  diflolution  & volu- 
pté:dont  le  plus  fouucnt  ils  le  précipitent  en  mefcreance 
& Atheifme.pour  n’auoir iamais  eu  vraye intelligence  de 
la  diuinité  parfaire, ny  conlideréla  perfedion  de  fes  ou- 
” urages,tant  au  ciel  que  en  la  tctre.OdcpIorable  calamité 
Jtaifbnt  tfut  abonde  en  ceftuy  noftre  aage  plus  que  iamaislM  ille 

•nt  émeneles  millions  de  Payens& Ethniques  voyans  qu’il  n'y  auoit 
aitiesacroire  rjen  qUe  pon  fccuft  reprendre  au  cicl,ny  négligence, dc£ 
•vnediuinni  ordre, ou  confufiorf  quelconque  au  mouuemcnt  des  A- 
” ftres.ny  aux  faifons  de  fannee, ny  àleurs  reuolutions,  ny 
” au  cours  du  Soleil  à l’entour  de  la  terre,  qui  eft  la  caulê 
**  du  iour  & de  la  nuid,non  pas  mcfmes  a la  nourriture  & 
” cntretenemcntde  toutes  cfpeccs  d’animaux, &generatio 
” de  tous  fruids  annuels, & pour  mille  autres  belles  conli- 
**  dcrationSjOnt  crcu  & adoré vne  fupreme  efiencc  eternel- 
**  le,gouucrnant  toutes  choies:  & ceux  qui  portent  le  nom 
" de  Chreftiés,&  aufquels  les  threfors  indicibles  des  cieux 
**  ont  eftéouuerts&prefentezauecqucs  grâces  inombra- 
bles, doutent  encores, voire  impudemment  nient,  qu’il  y 
ait  vn  Dieu?  Mais  reprenons  noftre  propos.  C’eft  bien 
choie  certaine,  quêtant  plus  les  ignorans  font  haut  elle- 
uez.de  tant  plus  leurs  fautes  font  fans  comparailbn  pires 
que  des  mediocres:en  ce  qu’elles  font  dommageables  à 
plulieurs:  & bien  fouucnt  il  eft  aduenu,que  vne  feule  d’i- 
celles a efté  eau  fc  de  la  perte  & ruine  d'infinis  hommes. 
Nicias  tut  Nicias, Capitaine  general  des  Athéniens, pour  la  crainte 
ptur.cCvne  qu’il  eut  de  l’ombre  d’vne  efclipfcde  Lune,  ignorant  la 
tfdipfe  de  caufe  d‘icelle,attendit  que  l'ennemyle  vint  enuelopper 
JLunt.  & enccindre  tout  à l’entour:  dont  il  tomba  vif  entre  les 
mains  de  fesennemis:qui  lcfcirentmourir,aueclapertc 
Calirule.  <luarantc  mille  Atheniés,que  morts  que  pris.  Quidou 
Vomtiau.^111  que  l’Ignorancc  n’aitpoulfé  Caligule  & Domitian 
à tel  orgueil  & cruauté, que  fc  voulâs  faire  adorer  au  lieu 
du  vray  Dieu,  ils  furent  caufe  de  la  mort  & ruine  de  plus 
Othou.  i,  de  cent  raille  hommesîDu  temps  d’Othon  premier.il  tô- 
ba  vne  pierre  du  ciel, qui  eft onna  toute  l'Alemaigne,  8c 
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le  deftourna  défaire  vneentrcprifc,qui  eftoit  de  grande 
importance  pour  le  bien  de  fa  patrie.S’il  cuft  entédu  que 
c’eftoitvne  chofe  naturelle, & qui  eftoit  aduenuë  lôgtëps 
au  parauanr, comme  raconte  Ariftote  , il  n’euft  enduré 
la  peur,ny  rcceu  le  dommage, au  détriment  public , qui 
luy  en  aduint.  A ce  propos  eft  digne  de  mémoire  ce  que  « 
Anaxagore,Philofophe  Grcc,difoit,Qujl  falloir  chatTcr  « 
hors  de  ffey,&  mettre  foubs  les  pieds  toute  fuperftirieu-  Contre  U 
fc  crainte  des  lignes  cclcftes,&des  imprcfïiôs  qui fe for-  trainte  fupet 
ment  en  l'air, lcfqùellesapportenrgrande  terreur  à ceux  fiititujt  det 
qui  en  ignorent  les  caufcs,&  qui  craignent  les  dieux  d’v-  fignttctltfttt 
ne  frayeur  efperduë,  pourcc  qu'ils  n’en  ont  aucune  co-  «« 
gnoiflance  certaine, que  la  vraye  Philofophic  donne,  & “ 
aulieud’vne  tremblante, & toufiours  effroyec  fuperfti-  “ 
tion, engendre  vnc  vraye  deuotion , accompagnée  d’af-  Voyiurtgne 
fcurce  efperance  de  bien. Remarquons  vn  peu  en  nos  An  deC hildtr.j» 
nales  le  profit  qu'ont  rcceu  nos  Roys  de  leur  ignorance, 
lors  qu’ils  s’appclloict  Simples,  & ne  feruoient  que  d’i- 
mages & fîmulachres,ne  fe  faifans  veoirqu’vne  fois  l'an 
à leurs  fubicéts,&  laillans  touccognoiftre,  ordonner , & 
gouuerncr  à leurs  fages  Maiftres  du  Palais  : lcfquels  en 
fin, apres  les  auoir  priuez  comme  indignes  de  toute  au- 
torité , s'emparèrent  de  leur  couronne.  Et  n’cft  pas 
moins  pernicieux  que  les  grands  foient  ignorans,ou  que 
ils  auancent  ceux  qui  le  font,  aux  charges  & honneurs, 

& Ce  feruent  de  leur  confcil . Car  ( comme  nous  auons  " 
dit  ) l'Ignorance  faiét  mefeognoiftre  & efleuer  en  tout  . 
orgueil  le  profpcrant.il  n’y  a entre  nous  que  trop  de  tcf- 
xnoignages  de  l’ambition  & prefbmptiô  de  plufieurs  im- 
prudens, indignes  de  leur  grandeur  & auancement,  les- 
quels au  contraire  de  Torquatus,  qui  s’exeufa  d’accepter  ^ 

le  Conlûlat  pour  fa  maladie  des  yeux, tout  aueugles  que  Torquatut 
ils  font, fourds,  muets, & fans  aucune  lumière  de  natu-  refuftle 
rc,ny  de  prudence, ny  d’experience  pour  fe  guider  eux-  Cmfnlat . 
mefmes.nc  fe  contentent  pas  de  manier  les  voi!cs&  cor- 
dages,ains  aufli  voudroient  volontiers  auoir  le  gouuer- 
nail  de  la  Republique.  Et  eft  grandement  à craindre, 
que  tels  imprudens  ambitieux  fefaccnt  vcoir  finaleméc 
imitateurs  en  volonté  & delTcins  d'vn  Clcandrc,  qui 

h ij  ’ . 


f 


D B l'IMPRYDENCE  ET  IGNORANCE, 

ClfSdrt  trai  cfelauc  effranger,  cfleuépar  Commode  Empc* 

firtà  Com  reur  cntrc|f  belles  charges  & grands  honneurs,  cpme  de 


F , , _ ’ Grand  maiftrc  de  fa  gendarmerie, 3c  Ton  premierCham- 
ion  u bcllan,confpira  contre  Ton  Seigneur, tafehant  à paruenir 
*w Wr*  à la  dignité  de  l’Empire,  pat  feditions  qu’il  fufeita  dans 

Rome  entre  le  peuple  & la  gendarmeric:Mais  fon  entre- 
prife  ne  reufcit.par  le  bon  ordre  qui  y fut  donné,  qu’a  la 
- « perte  de  là  tcftc,&  ruype  de  fa  maifon:Combien  qu'il  en 
arriuc  aflez  fouuent  tout  au  contraire,  parlaiufte  puni* 
rioa  diuine, de  l'ignorance  & impiété,  tant  des  Monar- 

Îiues, que  de  leurs  peuplcs.Que  fi  la  fortune  fe  tourne,  Sc 
cmonftrc  tant  foit  peu  contraire  à l’Imprudent,  le  voy- 
la  tout  aulfi  tort  vaincu  de  mille  perturbations:  & pieflfé 
de  delèfpoir, n’ayant  fondement  aucun  que  firrl’efperâ- 
ce  & confiance  vainc  & foible  des  biens  extérieurs  & in- 
certains. Pcrfes,  Roy  de  Maccdone,  l’vn  de*  fucccfieurs 
' r d'Alexandre  le  Grand  en  fes  grades  conqaelfes,  mais  no 
perftt  >ain-  pa$  jg  ^cs  jn(hcibles  vertus,  ayant  vaincu  en  bataille 
e“PaJ  4li  f par  PauleEmilc,Chcf  des  Romains,&  eftant  mené  ver* 
*-mt‘  luy,  Emile  d’aufiîloing  qu’il  le  vir,fe  Ieua  de  fon  fiege, 
3c  s’en  alla  au  deuant  de  luy,  pour  le  receuoir  & Thono- 
rer, comme  vn  grand  perfonnage  tombe  par  hazardde 
guerre  en  tel  ddàftre.Mais  Perles  tout  abbatu  de  lafehe •> 
té  & pufillanimitc.fc  profterna  en  terre  à fes  pieds,  le  vi- 
fage  contre  bas, auec  prières  & paroles  de  îupplication 
fi  viles  3c  indignes  de  vertu  Royale, que  le  viéiorieux  ne 
#*  les  peut  endurer,  luy  difant:  Pauure  homme  ignorant 

Jiue  tu  es,  comme  en  defehargeant  la  fortune,  c acctx- 
es-tuainfi  toy-mcfme digue  ôccaufe  du  mal-heur  qui 
t cftarriuc,n’ayant  iamais  mérité  l’honneur  que  tu  auois 
parcy  deuant, pour  lapetitefiede  cœur  qui  eftoitetncoy, 
" & qui  te  rédoit  mefme  indigne  aduerfaircdesRomains! 
” Auflî  certes  vn  homme  ne  fijauroit  eftre  dit  grand  par  le 
j ” bénéfice  de  la  fortune, mais  par  bien  3c  fagement  fçauoir 
Lé  fort une  y£r  ,pelle  profpere&  aduerfe.  Et  de  tantjplus  elle  efleue 

ne  ptutfo»  u yn  homme  imprudent,  & de  foible  & petit  cœur, en  grâtl 
diront  hom  cftat>  Qlj  jj  <}0jt  cftre  ycu  jc  p|u(;curs  > Jc  unt  pjas  elJc 

mt grand.  Jc  delcouure,  le  deferie,  3c  le  deshonore.  Car  les  grara 
deurs  3c  les  richdTes  ne  peuucnt  non  plus  haulcr  le  cœur 
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i va  homme  pufillanime, que  la  pauureté  faire  auilir  la 
grandeur  de  courage  du  magnànime.Ie  pourrois  icy  aile 

* gucr  plufieurs  autres  exemples  des  effeéte  pernicicuxquc 
nous  auons  dit  l’Imprudence  eau  fer  en  lame:  mais  cy  a- 

* près  ilsvicndront  plus  à propos,  difeourant  particulière-  „ 
ment  des  vices.  Seulement  nous  dirons  icy  aucc  Platon,  tt 
Que  l’audacicufe  Ignorace  a maintenât  plus  que  iamais  ft 
failÿ  les  efprits  des  nommes, & lésa  remply  de  maux, c-  ,, 

fiant  la  racine  & fourced'iceux,&  qui  peruertiflant  tour,  Qutt'efi&e 
faiét  à la  fin  goutter  vn  fruiét  tref-amer  à fbn  poiTciTeur.  fi,iauct  ^ 
Et  pour  venir  à la  Malice  8c  Cautelle,rexcez  de  Prudcn-  canuHt. 
ce, c’cft  ce  qui  conduit  l'homme  par  vnc  malignité  vo- 
lontaire à ce  bander  contre  ce  qu’il  cognoift  du  Dcuoir 
6c  dcl’Honnefte,&  faiél  qu’il  talche  à tromper  foubs  le 
nom  d’vnc  feinte  Prudence,  ceux  qui  le  veulent  croire. 

*■  Lequel  vice  eft  principalement  caufé  d’ambition  & d’a 
uarice,quc  la  plus  part  des  hommes  feruentauiourd’buy: 

Et  fut  tout  il  eft  ennemy  de  la  iuftice,  faifant  que  toutes 
leurs  actions  tendent  à laruyne  d'ice'lc.A  ce  propos  dit  ” 

.Cicéron, que  d'autant  plus  que  l'homme  eft  fubtil&  fin,  ~ 
d’autant  plus  il  eft  hay  &fufpc£l, ayant  perdu  lareputa-  f< 
tion  de  bonté.  Et  toute  cognoilîance  feparec  de  la  Iufti-  “ 
ce, doit  eftrc  plus  toft  appcllce  Callidité  & Malice , que 
Science  & Prudence.  Or  n’cft  pas  feu!cment(dit  le  mef- 
me  Autheur)l’a<fte  de  la  malice  mal-heureux  &mcfchât, 
mais auffi la  deliberation  d’icelle,  ores  quelle  ne  reu- 
fcilTeàcffeél,voire  lefcul  penfer,  (ont  vilains  & dete- 
flables:  tant  s'en  faut  qu’il  y ait  couuerture  ou  palliation 
qui’puifle  exeufer  la  faute  commife  par  malice.  Aufli  que  Le  vertueux 
de  toute  deliberation  il  faut  chafler  l’cfperance  que  l’aéle  efrerthe  les 
fera  celé  & caché:  d’autant  que  le  vertueux  doit  chercher  d>ofet  hennt 
les  chofes  bonnettes,  non  les  fccrcttcs.  C’eft  d‘auantage^,^JW0,, 
lepropredu  malicieux,  d'eftre  toufiours  accompagné fetrenes, 
d’hypocrifie  & de  difiimulation.  Audi  a- il  pour  premier 
autheur  & pere  Sathan,qui  par  fa  fubtilité  & cautelle  a- 
bufa  de  la  umplicité  de  noftre  première  mere,à  la  ruyne 
de  tout  le  genre  humain.  Entre  plufteurs  nous  enpou- 
uous  remarquer  icy  vn  exemple  en  Néron, tref  cruel  Em 
pereur:  lequel  de  fa  ieunefle  ayant  efté  infirmé*  du  (âge 
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Scncquclbn  Précepteur, feignoit  au  commencement  de 
fon  Empire  vnc  telle  bénignité  & clernéce.quc  lors  cjq’tI  ^ 
luy  falloit  ligner  lacondemnation  de  quelque  criminel, 
il  s'efcrioitjPleufl.  à Dieu  queie  n’eufle  pointt  apris  les  * 
lettres. le  ferois  exeufé  de  loubfigner  à la  mort  deper- 
fonne.  Et  ce  pendant  il  ne  tarda  gucres  qu’il  ne  defeou- 
urift  Tes  dctcftablcs  impictcz  & cruautcz,  faifantmourit 
fa  mere, fon  Précepteur,  5c  infinis  gens  de  bien,  contre 
tout  droiét  8c  iufticeiEc  de  propos  délibéré  feit  mettre  le 
feu  par  tous  les  quarties  de  Rome,  défendant  fur  peine 
demort,qucperfonnc  n’cuftàrcfteindrc:de  lorte  que 
plus  de  la  moitié  de  la  ville  en  fut  totalement  confuracc: 

Et  puis  apres,  afin  d'auoircouucrture  depcrfecuter  les 
ChrelHenSjil  leur  mift  fus,  qu’ils  auoient  embrazé  ce 
feu, 5c  en  feit  mourir  vn  tref  grand  nombre.  Tibère aulS 
au  commencement  de  fon  regne  fc  monftroit  tant  fage, 
vertueux,8c  humain, qu’il  fembloit^dic  Suétone)  vn  Am- 
ple citoyen.  Et  ncantmoins  il  deuinttoft  apres  vn  des 
plus  detcflables  Tyrans,  qui  furent  onques,  en  cruau- 
tcz  8c  faites  voluptez.  Il  cil  vray  qu’on*  pourroit  attri- 
buer la  caufe  de  telsprôpts  changcmens  d’humeurs  à 1% 
fouueraine  puilTance  de  commander, qui  avolontiers  ce- 
la de  propre, de  faire  deuenir  l’homme, qui  fembloit  boa 
mefehant d’humble, arrogant.-le  piteux, cruehle  vaillant, 

« poltron. Mais  il  y a toufiours  plus  d’apparence,  que  le 

Prince, qui  change  fi  toft  dénaturé,  vfoitde  feintile  5c 
diffimulation, mettant  vn  beauvoilefur  fon  vifage, com- 
me les  hiftoricos  ont  eferit  que  Tibère  fçauoit  bien  fai- 
re.Or  à fin  donques  que  nous  facios  noftre  profit  du  pre 
lent  difcours,nous  regarderons  à eftre  prudens  5c  fim- 
plcs, comme  dit  l'E(criture,fuy ans  toute  Malice  5c  Cau- 
Aitttth  io  Ic^e  cffrontcc  & damnable,  & aufii  l’imprudéce  5c  igno- 
* rance, qui  fopt  caufe  de  la  perte  de  l’ame  & du  corps,  5c 
dont  on  ne  peult  accufer  que  Co y mefme.Car dit  Mcnâ- 
drc)rignoranceelft  vn  malheur  volontaire.  Et  combien 
JrnorXettU  {îue^a  feience  du  bien  Sc du  malfoitla  plusncceffairc 
*«  malheur  °c toutes, elle eftncantmoins  la  plus  aifee  . A laquelle 
volontdire.  Pour  Parucnir>  & nous  garantir  par  la  grâce  diuinc  de  la 
condemnation  fur  les  aueuglcs,  5c  conducteurs  d’auea- 
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fdes,n’ayons  iarnais  honte  de  confeficr  noft*c  >gno«n-  Ltte.i. 
ce  éschofes  où  nous  aurons  befoin  deftre  mftrui&s. 
ruyuant  ce  précepte  de  Platon, qu’il  faulc  apprendre  fans  ,* 
honte:de  peur  que  bien  à propos  on  nous  puille  letter  au  « 
nez.à  noftrc  confufion.vne  parole  que  dift  vn  lour  Dio-  « 
geneà  vnieuoe  homme,  quilapperceut  en  vnc  tauer-  « 
ne  : lequel  ayant  honte  d cftre  là  veu,  s en  efloit  fuy  v 1-  « 
ftement  plus  au  dedans  d’icelle:  Tant  plus  (luy  dift  le  « 

Sage) tu  fuis  au  dcdans,tant  plus  auant  es  tu  en  la  tauer-  « 
ne  AulTi  en  niant  ou  cachant  noftrc  ignorance,  nous  ne  O»  « doit 
la  guarirons  iamai*:ains  d’autant  plus  demeurerôs  nous  mtr  ny  ta- 
ienorans,  que  noiis  nous  efforcerons  d’cftrceftimcz  fa-  cberfono- 
ges:comrac  les  pauurcs.qui  côtrefont  les  riches,  fc  trou-  gneraace. 
uent  de  tant  plus  pauures,  pour  leur  vanité  & folles  def-  tc 
penfes. Mais  l’Ignorant  qui  cherche  (àgefle  & s enquierc  ct  , 
d’icelle, fera  aucunement  eftimé  fage:Sc  luy  doit  telle  in-  c* 
quifition  cftre  imputée  a fens  & prudence:  comme  au  **, 
contraire , celuy  qui  fe  réputé  fsge , & prefume  trop  de 
fon  fçauoir,chct  fouucnt  en  honte  & def  honneur,  blal-  <* 
mé  de pluficurs.  Accufons  nous  donques  touGours  de  « 
trop  ignorer,  fçaehans  que  les  plus  clair- voyans  ne  « 
voyentqu  àtrauers  vnc  nuce&  vn  brouillas, qui  font  les  «J 
organes  du  corps , Sc  dont  nous  ne  ferons  iamais  dcli*  cc 
urcz.qu’apres  auoir  dcfpouillé  ce  mortel  pour  veftir  1 im  «s 
mortel, en  la  iouyflance  de  la  vie  bien-heureufe:  & ainfi,  « 
qu’il  nous  fera  toufiours  necelTaire  en  cefte  vic,d'apprcn-  « 
dre  & profiter  en  la  cognoiflance  de  vérité,  ennemie  d 1-  « 
jjnorance. 

* De  U parole,  du  parler. 


Chapitre  12. 


'%  * 

**  ' \ .‘V-’-  * 

r 


pc», 
tn  aire. 


x. 

U 

JJ 

n 


jj 

jj 


AROtH  ET  nr  PARLER^ 

M a n a.  Ayans  employé  tout  ce  iour  à 
difeourir  du  Dcuoir,&  de  la  Prudencc,3fc 
des  vices  à elle  oppolircs,  il  me  femble 
que  pour  parachcuer  noftre  iournee,no* 
ferons  bien  de  reprendre  & pourfuyure 
ce  que  nous  aurions  trop  briefuement 
raitlé  des  ellcéls  louables  de  celle  vertu  de  Prudence  en 
l’amc  du  fage,qui  ne  fe  font  moins  paroiftre  en  la  paro- 
le, qu'en  quelconque  Tienne  aélionrveu  que  de  l’abon- 
dance du  cœur  la  bouche  parle.  Mais  c’eft  grande  venu, 
de  fçauoir  parler  peu, & bien  dire.  Or  à vous  ( Compa- 
gnons)^ laide  le  difeours  de  ceftc  matière. 

Ara  M.La  parole  de  l’homme  eft  certes  amure  diuin, 
& de  grande  admiration.  Et  pourtant  çe  nous  doit  eftre 
facrilcgc,  de  polluer  chofe  fi  fainéle  par  fallcs&  vilains 
propos.  L’homme  de  bien  tire  toujours  horsdu  threfor 
de  fon  coeur  bouneschofes,&  le  mefehant  les  mauuailès. 
Dont  ie  loue  fort  le  dire  de  Plutarque, Quç  la  parole  eft 
comme  la  nourriture  de  l’Ame , laquelle  le  corrompt 
deuient  odieulepar  la  mclchanccté  des  hommes. 

A c h i t o b .L'homme  entendu  enfcauoirfdit  le  sage  j 
fobre  en  fon  parlcr:mefmcs  le  fol, quand  il  fe  taill,eft 
réputé  fage,&  celuy  qui  bouche  fes  léures, prudent. Qui 
veult  aimer  la  vie,&  vcoir  fes  iours  bien-  heureux,  qtfîî 
garde  là  langue  de  mal,&  fes  léures  quelles  ne  pronon- 
cent fraude.Car  chacun  mangera  du  fruiél  de  fa  bouche, 
eu  falut  ou  condemnation.  Mais  nous  entendrons  Alex 
difeourir  plus  amplement  fur  celle  matière. 

A se  R.Esefcrirs desdoétesnous  trouuons  eftre  faille 
mention  de  doubleParole  ou  raifon:  l’vne  intérieure  on 


mentale,  dite  Guide  diuinc:  l’autre  proférée, qui  eft  mèf- 
làgere  des  conceptions  de  l'homme.  La  fin  de  la  premie- 
« re,cft  amitié  cnucrslby-mcfme.Car  ne  cédant  qu’au  but 
„ de  la  vertu, par  les  enfeignemens  de  la  Philofophie , elle 
„ rend  l'homme  accordant  toufiours  auec  foy  , ne  le  plai- 
i,  gnant  iamais,ny  le  repentant  de  tien, plein  de  pair,  plein 
,,  d'amour  & dé  contentement  de  fa  proprevcrtu,guary  de 
Hunray  te.  toute  palfion  rebelle  & defobeï/rante  à la  râi!Bn,dc  tout 
posde  l'efprit  cobat  de  yqlôté  cdtrc  voloté,dc  répugnance  de  difeours. 
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à difcours.O  rare  excellence, qai  découle  de  la  Sapience 
drames  des  bien-hcureuxlLa  fin  de  l’autre  raifon, ou  Pa-  **’ 
tôle  proferce, eft  l’amicié  enuers  autruy,  qui  nous  faiét  **, 
dire  & enfeigner toutes  chofes  vtiles&  fruttueufes  à vn 
çhacun , & laquelle  porte  auecques  foy  grande  force  de 
perfuader.  C’eft  de  ccftc  Parole  que  nous  propofons  icy 
de  traiéten  laquelle  ne  tient  pas  vn  petit  lieu,  mais  certes 
Jjien  grand, entre  les  fccrets  de  nature,qui  nous  doyucnc 
rauir  en  l'admiraciô  des  fai&s  de  fon  Autheur.  Les  Philo- 
• fophes, diligent  perquifiteurs  de  la  raifon  de  toutes  cho- 
fes, ont  dit  la  Parole  eftre  fai&e  par  l'air  frappé  & moul-  c* 
lé  de  fons  articulez  Mais  en  quelque  forte  quelle  Ce  for-  Comment  fi 
me , la  raifon  en  cft  bien  difficile  à comprendre  au  lèns  forme  U Par 
humain.  Et  de  tant  plus  deuons  nous  defirer  d’entendre,  rôle. 
pour  quelle  caufc  elle  nous  eft  donnée,  & craindre  de 
rendre  inurile,ou  mal  employer  chofe  tant  grande , ad- 
mirable & diuine.Dcmocritc  difoit,  la  parole  eftre  l’om- 
bre du  faiét.Thcmiftocle  la  comparoir  à vne  riche  tapif- 
ffcrie  htftoriee  & figurée  : pource  qu'en  l'vne  & en  l’au-  . 
tre,les  chofes  qui  y font  ernpraindcs  & reprcfentecs , Ce 
voyent , quand  on  les  eftend  & defployc,  & n’apparoif-  « 

lent  ny  n’apportent  aucun  plaifir  ou  contentement, quad 
on  les  tient  ferrees  & cachées.  Quand  le  fàge  ouure  là 
bouchc(difoitSocrate)lors  on  y voit  comme  en  vntem.  ' 
pic  de  tresbeaux  fimulachres  & images  de  l'ame.La  Ver-  (( 
tu, dit  Plutarque , n’a  point  ft  gracieux  ne  fi  familier  in- 
ftrument  que  la  Parole:5c  quand  l’oeuure  la  fuit , die  eft 
de  grand  efficace  , & aiguillonne  merueilleufèment  ceux 

3ui  nous  oyent,&  leur  imprime  foy  en  noftre  dire,&  vn 
cfir  de  nous  reircmbler.Et  difoit  fortbien  Efchincs, qu’il  ^ 

^n'cft  pas  tant  neccfTaire  , que  l’Orateur  & la  loy  fonnent  « 
vne  mefme  chofe,c5me  il  cft  requis  que  la  vie  d’vn  Phi-  ft  • 
lofophe  foit  conforme  & confonante  auec  Cz  doétrinc  & « ’ 
fa  parole.  Auffilc  fage  doit  reputer  toute  fienne  paro-  „ 
le  pour  loy  volontaire  & particulière  , qu’il  s’impofeà  « 
fo) ?mefme:la  Philofophic  eftant  profeffion  de  chofe  fe-  ,t 
ricufe,graue,&  de  trcfgrandc  importance, non  pas  vn  ieu  « 
ny  vn  caquet  mis  au  vet  à la  voice, pour  en  acqucritjiô-  <t 
neur  feulement.En  quoy  nous  voyons;  que  toute  iflrolc  « 
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doit  auoir  pour  fondement  la  raifon,  & pour  fon  but  là 
diledion  du  prochain.  C’cft  ce  que  nous  a voulu  enfei- 
gner  Agapet,difant  : L’inftruracnt  de  la  langue  eft  glif. 
fant , & apporte  grand  danger  à ceux  qui  le  mcfpriwnr. 
Mais  h nous  luy  baillons  vn  religieux  entendemét  pour 
conducteur,  elle  nous  Tonnera  vn  chant  accordé  de  tous 
les  accords  d’vne  vraye  harmonie  de  vertu.  Plutarque 
dit, que  la  Parole  doit  eftre  comme  l’or, qui  foubs  moins 
de  malle  a plus  de  prix  & valleur:aulü  au' vn  péu  de  lan- 
gage doit  comprédrc  beaucoup  de  fubftancc&  d’inftru- 
dion.Tcl  eftoit  le  parler  des  anciens  Grecs,  comme  tcf- 
moignët  ces  fentcnces  venues  d'eux , Cognois  toy  mef- 
roe,Rien  trop, Rien  plus  qu’aflez,&  autres  btiefues  paro- 
les pleines  de  grande  & vtile  dodrine:dont  nous  eft  ve- 
nu ce  Prouerbc:Dids  Laconics,c’cftà  dire, courts  & fen- 
tenticux,&  qui  rellcmbloicnt  aux  riuicres  courantes  pax 
vn  deftroit  fort  ferré, là  où  l’eau  fc  prellc  fi  fort,  que  l’on 
ne  voitpoiacautrauers.  Aulli  eftoit  il  bien  difficile  de 
comprendre  fans  fciéce  & grand  trauail,le  fonds  du  fens 
& riutclligencc  de  leurs  paroles  pleines  de  granité  fen- 
tentieufe.Ét  quand  il  leur  Falloir  refpondreàqui  que  ce  . 
fuft,vfans  d’vnc  arguce  bien  tournée  en  leurs  rencontres, 
ils  fegardoientde  toute  fuperfluité  de  langage, cherchas 
les  mots  plus  aigus  & courts, qui  euflet  cnfemblc  & grâ- 
ce 6C  grauité. Comme  quâd  Philippe, Roy  deMacedonc, 
leur  efcriuit,  que  s'il  entroit  dedans  la  Laconie , qu’il  les 
ruïnetoit  de  fond  en  comble  : ils  luy  efcriuirent  feule- 
ment ce  mot.Si.Et  comme  vne  autrefois  Demctrie,  Tvn 
defes  fuccelîeurs,  fecourouçaft  à l’Ambafladeur,  qu'ils 
luy  auoient  enuoyé , demandant  s’il  eftoit  venu  feul 
vers  luy  de  la  part  des  Lacédémoniens  : Vn  vers  vn,  luy 
dit  l’AmbalTadeur  pour  toute  refponfc.  Pittaque  fou- 
loitdire,  qu’il  falloir  lauer  vne  oreille  altérée,  d'vn  pro- 
pos qui  fuft  bo  à boire, & qu’il  n’y  auoit  que  la  feule  pa- 
role fondée  en  raifon,  qui peuft contenter  l’oüye.  Nous 
ne  deuons  pas  toutefois  mefprifer,à  fin  de  profiter  plus- 
toft  & d’auantage  aux  autres, de  ioindre,  s’il  eft  polîible, 
aucc  la  grauité  de  dodrme,lc  parler  doux,  gracieux  8c  c- 
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loquent, méfié  de  quelque  plaifir, grâce  At  gayeté,  nette  f* 
de  toute  difTolution.Car  (comme  diél  Euripide  ) c’cft  la  P»p*rltr*} 
plus  belle  aflemblee  du  monde,  que  des  Grâces  auec  les  V*ue 
Mufes:&  le  droiét&  la  raifon  font  inuincibles,quand  on 
les  fçair  bien  direrd’autant  que  l’Ame  cfl:  par  là  induite  a “ 
croire  facilement  les  bonnes  raifons  quelle  oyr,  parla  w 
dcleéfation  qui  y eft  conioinéte:  & ne  luy  profitent  pas  “J 
moins  les  exemples  racontez  à propos, & de  bonne  grâ- 
ce , pourcc  qu’auec  la  force  de  perfuader,  qui  eft  en  la 
nature  de  l’exemple,  eft  auffi  la  vertu  de  deleéler.  Mais, 
nous  auons  bien  à obferucr  de  fuyr  toute  afféterie  de 
langage, & tous  propos  fuperbes,fuperflus  & inutiles:  de 
peur  qu'à  bonne  occafion  on  nous  puilîe  ictter  au  nez 
ce  que  Phocion  répliqua  à Leofthene , qui  s’efforçoit  de 
perfuader  aux  Athéniens  la  guerre  par  vne  harangue 
élégante  & fort  audacieufc:  Tes  paroles  (luy  dit-  il)  ica-  ** 
ne  homme  mon  amy,  refTcmblent  proprement  aùxCy-  *V 
prcs.Car  ils  font  grands  &haults,  & ils  ne  porter  fruiét  " 
qui  vaille.  Ou  bien  ce  qu’Ariftotc  refpondit  à vn  grand  (-’ontre  les 
caufeur,  qui  luy  demandoit  à chaque  propos,  qu’il  luy  babillards 
contoit,  fi  ce  n’eftoit  pas  vne  mcrueillcufe  chofe  : Non  & g.r**is 
pas  cela(Iuy  dit-il)maisc’eft  bien  plus  grand  merueille,  ***/»«• 
qu’vn  homme  ayant  des  pieds,  puifTc  endurer  ton  babil.  ’* 

Et  à vn  autre, qui  luy  dift  apres  yn  long  difeours.  le  t’a  y ** 
bien  rompu  Iateftc,Philofophe:non  as  pointautremenc  **. 

( refpondit-il  ) car  ie  n*y  ay  point  penfé.  Tels  babillards,  “ 
que  Platon  appelle  fort  proprement  larrons  du  temps,  ** 
font  comparez  par  Plutarque  aux  vaifTeaux  vuides,  qui  ** 
fontict  plus  que  ceux  qui  font  pleins.  Auffi  l'homme  pau-  ” 
ure  des  biens  de  l’Ame, a toufiours  quelqncs  fafeneux  “ 
propos  en  la  bouche.  Or  nous  auons  fur  toutes  chofes  La  *an&,ê 
a fuyr  ce  vice  d’intemperance  delà  langue, laquelle  ( di-  Plre 
foit  Bias)cft  la  meilleure  & la  pire  chofè  qui  foit.  Par  cl- 
le  nous  benifioris,  & par  elle  nous  maudifions.  Elle*”0/** 
nous  fert  de  profiter  & inftruire  les  autres , & par  elle  <f 
mefme.nous  les  perdons  & corrompons.  Et  comme  vn  " 
petit  feu  confirme  vn  grand  bois,  tour  ainfi  ce  petit  ** 
membre,  qui  eft  vnfeu,  voire  vu  monde  d’iniquité,  **  *, 

foüillc  toutle  corps,  fccnflambe  la  rondeur  du  monde  “> 
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" créé, fil  n’cft  efteinét  & reprimé.  Ce  qu’il  femblc  que  !« 
Naturenousayt  voulu  enfeigucr,en  mieux  remparât  la 
langue, que  nul  le  autre  partie  du  corps, Iuy  ayant  mis  au 
deuancle  rempart  des  dents, à fin  que  fi  elle  neveulto- 
bey  r,à  la  raifon,qui  luy  doit  Ternir  au  dedans  de  bride, «ç. 
l'empefeher  de  preuenir  la  penfee , nous  pui/fions  réfré- 
ner & chaftier  Ton  impudence  auec  fanglâte  morfure.Ce 
f que  nous  auôs  auffi  deux  oreilIes&  deux  yeux, nous  doit 

feruird’inftru&ion,qu’ilnousfaultouyr&  vcoir  beau- 
J)tMx  temps  couP  plusquc  parler.  Ne  voyons  nous  pas  aufli  que  la 
pmtr  parltr • vcuë  & l’oüyc  precedent  la  parole,  & qu’il  faut  necefTai- 
remet  que  l'enfant  entende  premier,quc  depouuoir  par- 
ler? Ifocrate  mettoit  feulement  deux  temps  pour  parler; 
Tvn, quand  c eft  chofe  neccfTaire:&  l'autre, quand  l’hom- 
me parle  de  ce  qu’il  fçait  . Ccque  nous  pourrons  prati- 
quer Tans  blafme  en  celte  lorte.Quat  au  premier  poinét, 
il  nous  fera  licite  & bonnette  de  parler,  quand  nous  au- 
rons befoin  de  quelque  chofe:  puis  quand  ce  fera  pour 
profiter  à quelques  vns:&  aulfi  pour  fe  donner  plaifir  les 
vns  aux  autres, ic  fe  recréer  de  ioyeuxdeuis, nets  de  tou- 
te diflolution  pour  adoucir  le  trauail  des  affaires, ou  bien 
pour  rendre  noftre  repos  plus  fauourcux,&nous  induire 
a en  rendre  gloire  à Dieu.  Et  tous  propos , qui  ne  feront 
fondez  fur  l’vne  de  ces  trois  caufcs,  vaudront  mieux  e- 
ftre  teuz  quediéts.  Nous  garderons  au  furplus  inuiola- 
blemcnt  le  fécond  poinét,  de  ne  parler  jamais  de  ce  que 
nous  ne  fçauons  point, fi  ce  n'eft  en  cherchant  & deman  • 
dantinftruiftionmous  fouucnans  de  ce  que  dift  vniour 
Apellc  à Megabyfc, grand  Seigneur  Pcrfie:  lequel  l'eftat 
allé  veoir  en  fa  boutique , fentremit  de  parler  de  l'art  de 
r la peinture.Ce  pendantfluy  dit  Apelle)que  tuas  gardé fi- 
, M lencc , tu  fcmblois  eftre  quelque  chofe  de  grand,  à cauffc 
de  tes  chefncs  & carquans , d’or,  & de  ta  robbe  de  pour- 
pre:mais  maintenant  il  n*y  a pas  iufques  à ces  petits  gar- 
çons-là qui  broyent  l’ocrc,qui  ne  fe  mocquét  de  toy.voy 
...”  ans  que  tu  ne  fçaiseeque  tu  dis.  Auquel  propos  nous  pou 
Quel  dett  e-  uonsnotcr>  que  les  grands  doyuent  bien  pefef  ce  qu’ils 
J i ^ller  ont  * ^‘rc  en  public,&vfer  de  paroles  graues,fcntcntieu- 

ûetgunit.  fap  d'vn  autre  ftile  que  le  vulgaixe,ou  pluftoft  fe  taire. 
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r 
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de  la  Parole  et  dy  parler. 
fils  n’ôt  ccfte  grâce  de  parler,ou  pour  le  moins  dire  peu: 
vcu  que  mcfme  les  paroles,lcs  mines, le  regard  duPrincc 
(ont  louuent  cftimecs  loix  , oracles , arrcft.  Aufii  Tibère 
amena  celle  coullume  de  parler  au  Prince  par  efcrit , 8c 
refpondre  par  luy  de  mcfme, à fin  qu’il  ne  luy  efcliappaft 
de  la  bouche  rien  fans  y auoir  bien  penlé  . Çomme 
aulfi  le  fufdifl  Peintre  euftcxpofc  enveuë  publique  vn 
lien  tableau^,  fellant  caché  derriercfpour  ouyr  ce  qu’on 
.y  pourroit  reprendre, vn  Cordonnier  remarqua  quelque 
defauleen  lapourrraicluredela  courroyedufoulicr:  ce 
que  Appelle  depuis  corrigea.  Et  le  lendemain  l’ayant  de 
rechcfinis  en  veuë,  ce  maillrc  de  boutique  repayant , 8C 
voyant  fon  opinion  auoir  eftéfuyuic , il  le  voulut  auan- 
cer  de  trouucr  a redire  en  quelques  autres  lincamens: 
mais  le  Peintre  ne  pouuant  fouffnt  fon  audace , forrant 
de  derrière  fon  tableau , luy  ferma  la  bouche , en  luy  di- 
Tant, Que  le  Cordonnier  ne  deuoit  iuger  de  plus  grande  **1 
choie  que  du  fouücr.  C’eftccque  nous  appelions  aulïi  **i 
. en  commun  prouerbe,  Vouloir  cnfcigncrMincruc.  Ce  “J 
qui  eft  tantinfupportable  aux  gens  d’honneur,  & perni- 
cieux aux  fimplcs,&  qui  croyent  'de  léger , {que  pour  ce- 
lle caufc  Alexandre  le  Grand  donna  de  l’argent  âCheril- 
Ie;Pocteignorant,àfinqu’ilfeteuft,&  fc  déportait  d’ef-  jj  # <•  kt 
frirc.Et  puis  que  nous  fômes  fur  ce  propos , il  nous  faut  • • 

apprendre , que  nous  dcaons  cncorescltrc  plus  retenus  j » r 
& aduifez, quand  il  cil queltion défaire  quelque chofe,  * - 

que  non  pas  de  parler  fimplcmct:d’autant  que  d’vncpa-  * 

rôle  inconfiderec  on  le  pcult  corriger  incontinent , mais 
ce  q l’on  a vnc  fois  figné,  ne  fe  pcult  plus  nier  ou  amen- 
der qu’auec  infamie.Comme  donques  pour  fçauoir  par- 
ler , il  efl  befoin  d’vn  efprit  prompe  : ainfi  pour  elcrire* 
grande  fagelTe  eft  tres-neeelfaire,&les  mcfmes  rcigles  ôc 
preceptesdu  parler  conuiennent  à claire.  AuflU’elcri  ta- 
re eft  de  plufteurs  appellee  parole  muette , qui  doit  eftre 
hriefue  & pleine  dlnftrufrion . Celârien  yne  lettre  qu’il 
enuoya  de  la  bataille  Perfiquc  à Rome , ne  portoit  que  LefftwwM- 
ces  trois  mots,  re ni  ,’vidi,  »ir/,  qui  eft  à dire,  te  vins , vy,  Wm  Je  quit- 
te vainqui.Odlauian  cfcriuant  àfon  neucuCaius  Dru-  ijuesancieitti 
fus,difoit  ainû  : Puis  que  tu  es  pour  ccfte  heurtc  en  Uly- 
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'»>  rie, qu’il  te  fouuiene  que  tu  es  forry  des  Ccfârs,quc  le  Se- 
»>  nat  t*cnuoye,que  ci»  es  ieune,mon  neueu,&  citoyen  R o- 
*•  main . Platon  efcriuant  à Denys le  icune , luy  mandoit 
» « fculcmenc:D’auoir  tué  ton  frère, doubler  tes  tributs,  for- 

» cer  le  peuple, oublier  tes  amis, prendre  les  gens  de  bien 
*»  pour  epncmis,telles  chofes  font  ocuurcs  de  Tyran. Pom- 
pée clcriuanr  du  Leuant  au  Sénat, difoit  ainfi  : Pcres  du 
Sénat, Damas  eft  prins,Pcntapolis  fubiuguec , Syrie,  Af- 
ca!onnie,&  Arabie  confédérées  , & la  Paleftine  vaincue. 
Nous  voyons  donques  la  maniéré  d’efcriredcsAnciens, 
auec  laquelle  briefuetc  ils  cftoient  autant  eftimez , qtlc  . 
les  grands  dilcourcursdu  temps  prefent  donnent  occa- 
lîon  d’eftre  corrigez.  Mais  pour  reprendre  nos  erres  du 
parler,  nous  auons  en  Ciccron , vnc  notable inftruétion 
Jfetle  inflrit-  fur  celte  matière.  Noftre  parole  (dit-  il)  foitdoulce  , & 
{lion  fur  le  non  point  opiniaftre:  & quand  nous  ferôs  des  difeours, 
qu'ils  ne  foient  point  fi  longs  , qu’ils  empefehent  les  au- 
tres de  parler.  Car  entre  toutes  autres  chofes  le  parler 
doit  cftrc  mutuel  & égal.  Oultre  ce,ilfautauoir  efgaid 
à la  chofe , de  laquelle  on  parle.Si  on  difeourt  des  cho- 
fes graues,  il  y fautadioufter  vnc  fcucrité  : mais  fi  des 
plaifantes,vne  gcntilldTe,&  plaire  de  bonne  grâce.  Sur 
tout  il  fe  fault  bien  prendre  garde,  que  noftre  parole  ne 
defcouure  qu’il  y ait  quelque  vice  en  nos  mœurs . Ce  cjlki 
aduient  ordinairement, quand  en  l’abfence  de  quelqu'vn 
on  mefdit  de  luy, ou  pour  rire, ou  pour  contumelie.Nous 
auons  aulfi  à regarder, que  fi  noftre  propos, pour  quelque 
occafion  interuenue , eft  forty  de  fon  premier  difeours, 
qu'il  y retourne  de  bonne  heure.  Mais  cela  eft  félon  les 
chofes  qui  furuiendront.  Car  nous  ne  prenons  pas  tous 
plailïr  à de  mefmes  chofes , ny  en  tout  temps.-  & comme 
nous  auons  commencé  par  quelque  raifon,  il  faut  aufli 
finir  par  quelque  Ihoycn.Et  par-  ce  qu’en  toute  aétion  de 
la  vie  les  pertnrbationsde  lame  font  à fuyr,il  ne  faut  pas 
moins  que  noftre  parole  en  foit  priuee  , de  forte  quelle 
foitfans  cholere,fansafFcdion.extreme,auffifans  lafehe 
té,& autre  imperfection  femblable  Etfurtoutil  fè  faut 
efforcer , oue  nous  facions  cognoiftre,qu»nous  aimons 
& honnorons ceux , auec  lefquelsnous  parlons  . S$a- 
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chons  d’auantage,que  le  filcncc  en  temps  & lien,  eft  vnc  " 
profonde  fapiéce.chofc  fobre,&  pleine  de  haults  fccrets.  « 

■ Qui fut caufc,qu’Archidamide voyant  Hccate Orateur  " 
blafmé  de  no  dire  mot  en  vn  baquet, rcfpondit  pour  Iny,  f‘ 

Que  ceux  qui  fçauent  bien  parler,  cognoifientaufli  le  Louange  J* 
temps  de  fc  taire . Hyperide  aulïi  fc  trouuant  en  vn  fc  la  taciturne 
llin,  & grande  aflemblce  tumultucufc  & abondante  de  tt, 
plaifir,interrogé  pourquoy  il  ne  difoit  mot  : De  difeon-  “ 
rirdeschofes(refpondit  il)  aufquellcsie’fuis  propre,  il 
n’elfc  pas  temps:  8c  quant  a celles  dont  il  eft  temps , ie  n’y 
fuis  pas  propre.  Bias  eilanr  mocqué  par  vn  babillard,  “ 
pourcc  qu’il  ne  difqjt  mot  durant  vn  fouper  : Comment  ** 
fcroit-il  poflîble  (luy  dit-il)  qu’vn  fol  fc  teuft  à la  table?  **, 

Les  Ambaifadcurs  du  Roy  de  Pcrfe  cftans  en  feftin  chez 
vn  citoyen  d' Athènes,  & voyans  Zenon  grand  Philofo- 

{>he  ne  dire  mot, commencèrent  à le  carefler , 8c  boire  à 
uy,difans:  Et  de  vous, Seigneur  Zenon,  que  dirons  nous 
an  Roy  noftrc  maiftre  ? N on  autre  chofe  ( rcfpondit-il)  *• 
finon  que  vous  auez  veu  vn  vieillard,  qui  fc  fçait  bië  tai-  “ 
re  à la  table.  Aulfi  certes  iamais  parole  dite  ne  feruit  tant,  ** 
comme  plulîeurs  tcuës  ont  profité:  8c  peult-on  toufiours  “ 

«lire  ce  que  l’on  a teu,  mais  vnc  parole  dite  ne  fc  reuoque  f* 
plus:Car(<fct  le  Poëte)  elle  a des  ailes , 8c  fc  refpand  in- 
continent partout: 8c  fc  repent  on  fouuent  d'auoir  par- 
lé:8c  fcftrc  teu, iamais.  Combien l’Hiftoire nous  met  „ 
deuant  les  yeux  d’exemples  d'hommes , qui  par  l’intem-  *xeret 
pcrancedelcur  langue  fe  font  précipitez  en  infinies  cala-  maux'aufez* 
mitez, 8c  de  pui/Tanres  Citez  8c  de  gras  Eftats  deftruiéts  f ar 
& renuerfcz:pour  auoir  efuenté  quelque  fecret  ? La  vil-  J>trance  «e  l* 
le  d' Athènes  en  fut  prife  8c ruynec par Sy lia,  Diétatcur  lanZue • 
Romain:  qui  par  fes  efpionsfut  aduerty  du  babil  de 
quelque  vieillard  en  la  boutique  d'vn  Barbier  , de- 
uifantd’vn  endroiët  le  plusfoible  de  la  ville  , quic- 
ftoit  mal  gardé.  Le  trop  parler  d’vn  fcul  homme  en- 
garda  que  Romene  fut  deliurec  de  la  tyrannie  de  Ne- 
xon:  pourcc  que  voyant  vn  des  prifonniers  du  Ty- 
ran Ce  defeonforter , de  ce  qu’il  le  dsuoit  faire  mourir, 
il  luy  diét , qu’il  priaft  Dieu  qu’il  peuft  efehapper  iuf- 
ques  au  lendemain  feulement,  8c  qu’il  auroit  occafiou 
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defercfiouyr.  Dont  le  prifonoier  penlànt,  qu’il  valloié 
mieux  eflirc  le  certain, que  d'attendre  l'incertain,  & pre- 
, ferant  la  maniéré  feure  de  fauuer  fa  vie  à la  iufte , def- 
eouurit  ccflc  parole  à Néron  , qui  Içeut  bien  remedict 
à la  conspiration . Le  Gentilhomme  de  Normandie, 
quidüg  Qii&tfbyx.  dcfcouurit  à vn  Cordelier  qu’il  auoit 
voulu  tuer  le  Roy  François  premier,  pourroit  bien  eftre 
mis  entre  les  trop  grâds  parleurs.  Car  le  Roy  aduerty  du 
faiét par  le  Cordelier,  il  enuoya  le  pauure$ygjj>çEjt  à la 
Court  de  Parlement, où  il  receut  fontcnce  de  mort.  Ceux 
qui  font  noblement  & royalemét  nourris(ditPlutarque)' 

' „ apprennent  premièrement  à fe  taire, & puis  apres  à paç- 
„ 1er  Et  pourcc  Antigone  le  grand,  inrfertogé  par  fon  fils  à 
quelle  heure  le  camp  deflogeroit:  As-tu  peur  ( luy  dit- il) 
que  toy  feul  n’entédes  pas  la  trompette?  Il  ne  fe  fioit  pas 
d’vnc  parole  fecrcttc  à celuy,  auquel  deuoit  venir  la  fuc- 
T>t  lie  celer  celfion  de  fon  Empireduy  enfeignât  à eftre  par  cela  plus 
m»  fecret.  referré  & retenu  en  telles  chofcs.Chacü  aufli  en  fon  par- 
ticulier ne  doit  moins  aduifer  à vfer  de  grande  difcretiôj 
quand  il  cft  queftion  de  déclarer  quelque  chofe,que  l’on 
defire  eftre  tenue  fecrctte.Carceluy(di<ft  Platon)auqucl 
» on  defcouure  le  fecret, gaigne  la  liberté  de  l’autre.  Or  en 
•*  ccftc louable  taciturnité  que  nous  loiiousicy,nousauôS 
bien  à noter, que  quand  il  eft  queftion  de  la  vérité, ou  de 
profiter  à autruy , il  ne  faut  aucunement  douter  foubs 
quelconque  prétexte  que  ce  foit,  de  parler,  dire , foufte- 
nir,&  confciller  librement  ce  qui  cft  du  deuoir  de  l’hom 
me  de  bien, ou  de  lacharge  en  laquelle  nous  fommes  ap- 
» peliez.  Tels  fe  font  tounours  monftrez  les  fages  & ver- 

tueux en  libres  confcils  & fages  rcmonftrances, comme 
cy  apres  nous  en  pourrons  traiélcr  plus  amplemét.|Et  cc 
Ex rpltsdtla  peDCjant  nous  aurons  icy  pour  exemple  de  ccfte  liberté 
lilcut  but*  loüable  de  parler, Demarate,  venant  de  Corinthe  cnMa- 
hit  de  parler  ce(jonc } <ju  temps  que  Philippe  eftoit  en  querelle  alcn- 
dts  anciens.  contrc  dc  fa  femme  & de  fon  fils.  Auquel  le  Roy  deman- 
JJtmarates.  ]cs  Grccseftoient  bien  d’accord  enfcmblc:Vraye- 

mcnt(luy  rcfpondit  il)il  te  fied  bien , Sire,  de  t’enquerit 
delà  concorde  des  Athéniens  & Pcloponefiens,&  cc-pë- 
dant  laiffer  ta  maifon  pleine  de  diuifion  5c  diffenfion  do- 

meftique, 
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hieftique . Diogene  auflî  cftant  allé  au  camp  du  mefrne  Diogene', 
Philippe  lors  qu’il  venoit  faire  la  guerre  aux  Grecs:&  t- 
ftant  furpris,&  mené  dcuantluy,le.Roy  Juv  demâda,fil  “ 
n’eftoitpas  vnefpic.Ouy  certaincment(refpondir  JePhi  “ 
lofophe  Jic  fuis  clpie,  qui  fuis  venu  pour  efpiôner  rô  im  “ 
prudence  & ta  folic:vcu  que  fins  dite  contrainét  de  per  ** 
fonne,tu  viens  icy  mettre, côme  fut  le  tablier , au  hazard 
d’vne  heure  ton  Royaume  & ta  propre  vie.Dcmofthene  Dtmojlhenti 
interrogué  du  Tyran  Epemetcs.pourquoy  il  plcuroit  tac 
alprement  la  mortd'vn  Philofophe  fon  compagnon, veu 
que  c’eftoit  chofe  cftrâge  devcoir  pleurer  lestages,  voire 
indigne  de  leurprofelEon  : Sçachcz  (luy  dit-il)  que  ie  ne 
pleure  point  pour  la  mort  de  ce  Philofophe, mais  pour  ce 
que  tu  es  en  vie.Carie  t'aduerty,  qu’aux  Academies  nous  *•] 
nous  trillons  plus  pour  la  vie  des  mauuais , que  pour  la  ct , 
mort  des  bons.  Apprenons  dôques  de  noftre  prdent  dif.  « 
cours  que  la  Parole, cftant  la  melfagere  delà  penfee,  def- 
couurc  beaucoup  mieux  nos  mœurs,  que  ne  font  pas  les  «i 
traifts  du  vifage.  Et  tout  ainfi  que  l’arbre, ayant  les  raci-  *»  ; 
nés feiches,ne  peut  auoir  les  fueillçs  vertcsiaulfi  d’vnc  a-  ri 
ttie  vicice  & corrompue,  i!  ne  fçauroit  fordr  que  villains 
& falles  propos, qui  font  du  tout  à fuyr  du  fage:  pource  «j 
que  le  faire  peu  decôte  d’iceux, achemine  peu  à peu  l’hô-  “ J 
me  aux  faiéb  des  honneftes.Que  toute  vaine  parole  foit 
aufli  bannie  de  nous,&  que  nous  prenions  depres  garde 
de  ne  dire  iamais,ny  en  icu,ny  à bon  efeient , parole  qui 
ne  foit  vrayet  fçaehant  que  eftre  véritable, eft  le  cômen  - te 
cernent  & le  fondement  d’vne  grande  vcrtu.Que  laveri-  EjlreyerltÀ- 
té  d’auantage  n’cft  feulement  trahie  de  ceux  qui  parlent  He  fondemet 
faufement,ac  foufticnnent  leméfongeiains  aulTi  de  ceux  de  grande 
qui  ne  lofent  cônfefl'cr,&  défendre  publiquement . Que 
fur  tout  nous  dédions  noftrc  voix  & parole  à chanter  les 
louanges  de  Dieu,  nous  fouucn'ans  du  dire  de  ce  fainét 
perfônageGordiuSjCÔme  on  le  menoit  au  fupplice,  quel- 
ques vns  l’cxhortans  de  fe  déporter  de  fon  opinion  pour 
lauuer  la  vic.Lalague,dit-il,  ne  doit  rien  proférera  l’in-  « 
iure  de  celuy  qui  1 a crée. Et  ainli  q nous  rapportiôs  tou-  « 
te  parole  à la  gloire  de  fon  nô,&vtilité  de  nosprochains 
Fin  de  la  troifieline  lourncc.  v‘ 
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Ve  l’amitié ,0“  de  T Amy.  J 

C bap.  13. 

5 e R.L’homme  cftat  animal 
raifonnable,  nay  à ciuilefo- 
cieté , pour  oblerucr  les  loir 

6 la  iullice,  & pour  exercer 
au  mode  tous  offices  de  béni- 
gnité 8c  bôté,laplus  belle  & 
frudueufe  feméce  que  Dieu 
a infus  & niellé  en  lô  ame,8c 
qui  l’attire  à celte  fin, eft  l’A- 
mour, la  charité  & diledion 

defon  fcmblable.Maiscôme  toute  adion  de  la  vie  hu- 
maine a befoin  deftre  guidee  de  la  vertu  de  Prudéce,dôt  ■ 
nous  difeourios  hier,auffieft-clle  trefineceflairc  en  toute 
bonne  & vraye  amitié.  Pour  ccfte  rai  Ton  il  me  femble 
(Compagnons)  que  nous  garderons  l’ordre  de  nos  dit 
cours,comméçans  celte Iournec  à traider  de  l’Amitié, 8c 
Rien  ne' doit  du  vray  & parfaid  deuoir  de  l’ Amy. 
efltt  pupofe  Am  a N a.  Tout  ce  qui  femble  cftre  profitable, comme 
« les  honneurs, les  richciles,les  volupté*, & tout  ce  qui  eft 

deceftc  qualité, ne  doyuent aucunement  eftre  prepolèz 
à l’Amitié:  & doit  on  faire  plus  de  conte  des  Amis(difoit 
Socrate)que  de  toute  autre  chofe  mortelle. 

Ara  M.La  parfaide  Amitié  ( dit  Ariftote)  eft  d’aimer 
(on  Amy  , plus  pour  le  bien  d'iceluy , que  pour  le  noftre 
propre  :8c  pourtant  l’ Amy  eft  toufiours  vtile  & neceflai- 
rermais  celuy  eft  bien  trompé(  dit  Homère  ) qui  cherche 
vn  Amy  en  vnc  Court,  8c  qu’il  clpreuuc  en  vn  feftin . Or 
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oyons  Achitob  difcourir  fur  ccfte  matière. 

Achitob.  Les  chofcs  rares  font  volontiers  les  plus 
cftimees  entre  les  hommes.  Mais  de  tant  quelles  font  en 
leur  nature  prccieufes,  cncores  d’auantage  font  elles  re- 
quilès.  Ce  que  bien  à propos  nous  pouuons  dire  de  ‘l’ A- 
my, n’eftant  rie  fi  rare, que  d’en  auoir  vn  vray  & certain, 
nv  chofc  tant  excellente  &:  parfaire  que  luy, 'quand  il 
elt  bon  & prudent.  Et  pour  ccfte  raifon  les  Philofophes 
ont  mis  l’Amitié  pour  le  premier  &plus  exceller  des  bics 
de  fortune, le  moins  lubier  à cl  le,  & le  plus  nccellaire  à 
l’homme  . Or  pource  qu’auiourd’huy  la  malice  des  ho  • 
mes  eft  fi  grande, qu’il  n’y  a rien  fi  fainét  & facré,qui  ne 
(bit  violé,peruerty,&  confondu,  ce  n’eft  de  merueille , fi 
on abufe  impudemment  de  ccnomd’Amy , tant  reucré 
entre  les  anciens,  les  vns  fe  l’auribuansj,  quoy  qu’ils  en 
foietdu  tout  indignes , & les  autres  leur  concédas  libre- 
ment à leur  perte  & honte  ceft  excellent  tiltre  , & les  te- 
nans  pour  tels  enuers  culx , qu’ils  fe  ventent  faulfcment 
eftre.  £lais  afin  que  nous  ne  fayôs  trompez  auec  la  plus 
grade  multitude , qui  n’cft  pas  toufiours  la  plus  certaine, 
■voyons  fuccinétcment  que  c’cft  de  l’Amitié,  les  frui&S 
quiifcüfciircut  d’icelle , qui  eft  celuy  qui  fe  peultà  bon 
droitft  vëtcr  de  ce  tiltre  d’Amy, quel  nous  le  deuôs  choi- 
fir,commcillcfault  cfprouuer auant  que  de  l’eftimcr 
fienipuis  le  moyé  de  le  côferucr  & garder:  & de  quel  dc- 
uoir  mutuel  lcsAmysdoiuent  vferlcs  vns  enuers  les  au- 
tres . Premiercmét  nous  dirôs  auec  Socratc,quc  la  vraye 
Amitié  ne  peut  eftre  conciliée, que  pat  l’aydc  & grâce  di- 
uine,qui  attire  le  femblable  à l’amour  de  fon  femblable: 
&q  toutes  parfaites  amitiez  doiucnt  eftre  #ôioin<ftcs  du 
lié  de  cïurité,&  référées  à Dieu, corne  au  fouuerain  bien 
&prcmier  Amy:5tq  pour  cefteraifon  la  vraye  amitié  ne 
peut  côfifter  entre  lesmefchas,veu  qcftâs  aufii  en  diftord 
cneuxmefmes.ils  ne  feauroiét  eftre  d’accord  auec  vnau- 
trc.D’auatage(c5rqe  ait  Cicerô)  en  l’Amitié , tout  ce  q 
les  hômeé  éltimët  defiderablc,fe  treuue,d’honnefteté,  la 
gloire, la  trâquillitc  de  l’efprit,&le  plaifir:&  par  côfcquét 
vnevie  bicheurtfufe,qui  ne  peut  eftre  entre  les  vicieux.Or 
rAmitié  eft  vne  cômuniô  d’vnc  perpétuelle  volôtéda  fin 
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Quf  c'eft  de  laquelle  efl  vue  commuuité  de  vie,&  fc  forme  pat  ta* 
fulminé,  bitude  parfaire  d’vne  fort  longue  amour.En  quoy  nous 
Ê V d*  bnn  pouuons  remarquer, qu’il  y a différence  entre  Amour  8c 
aimer.  Amitié-.d’autât  qu’Amour  efl  vn  defir  de  la  chofc  aimee, 

& vn  cômcncement  d‘ Amitié': mais  amitié  efl:  vn  amour 
In  Lui.  inueteréjCn  laquelle  il  y a plus  de  plaifîr  que  de  defir.  Ai- 
mer (dit  Cicéron  ) n’cft  autre  chofe  que  vouloir  faire 
beaucoup  de  bien  & de  plaifîr  à quelcun,  fans  en  cfpcrcr 
aucune  recompcnfe.  Au  cremcnt  l’amitié  feroit  vne  pure 
marchandife,  au  lieu  quelle  doit  eflrc  comme  la  charité 
gratuice.Difoit  auffi  Socrate  , que  la  fin  de  l’Amitic  efl, 
que  de  deux  âmes  vne  foit  faite  de  volonté  , & que  l’vn 
ne’fi aime  point  plus  luy-  mcfme  que  l’autre.Car  en  tou- 
tes cliofcsil  y a vn  moyen  fors  en  la  conferuation  de 
l’Amy,aucc  lequel  ou  doit  tenir  cecy  pour  refolu  , à fça- 
uoir  ou  du  tout  le  laifTèr , ou  du  tout  fe  confier  de  luy. 
Quecclcray-ie  à monamy(dic  Homcre)  qu’y  a il  pour- 
quoy  eftantauccluy,  ienemepuifTe  rcputerfeul?  Dont 
il  nous  appert,  que  l’Amy  efl:  vn  fécond  foy  mefme,  8c 
que  tout  homme,  qui  feveult  prcualoir  de  ce  filtre  en- 
u'ersvn  autre, il  fe  doit  trâsformcr  en  la  mefme  nature  de 
celuy  qu’il  fe  propofe  d’aimer  , auec  vne  volonté  d!^  de- 
meurer ferme  & fiable  à tout  iamais  . Et  c’eft  pour- 
quoy  vn  Ancien,  parlant  de  celuy  qui  parfaitement  ai- 
Chofesrequi-  me,  dit,  qu’il  vit  au  corps  d’autruy . Les  Amis  donques 
fes  en  l’Ami-  doyuentauoir  neccflairement  vne  coniontion  & con- 
fié. formité  de  moeurs  , de  defirs  de  paffion , de  propos,  d’e- 

£ludes,de  plaifirs, d'inclinations  & de  vacations, filsveu- 
lent  faire  profeffion  d’vne  amitié  parfaite . En  quoy  il 
efl  bien  aife^  prefuppofer , que  celuy  qui  cmbrafïe  plu- 
fieurs  Amis,  f'efloigne  & fe  priue  de  Iuymefme  du  nom 
de  vray  & certain  Àmy:de  tant  qu’il  eft  du  tout  impofli- 
ble,qu’vn  homme  fè  puilfe  formera  touspatrons,&  f’ac- 
commodcr  à toutes  natures  tant  diuerfes  en  vn  cha- 
cun : veu  que  bien  difficilement  il  fc  trouuera  vniforme 
auecques  vn  tout  fcul . Apres  que  nous  aurons  veuv'nc 
, telle  difpofition  & conformité  en  celuy  qui  Ce  prefente 
pour  noflrc  Amy,  il  nous  fauldra  entrer  plus  auant  en 
la  cognoiflance  d'iceluy , en  fondant  l'intérieur  de  fou 
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coeur, pour  cftre  certains  & aficurcz  de  fa  preud’homie. 

Car  pour  veoir  en  apparence  vne  rcflèrab  lance  de  nos 
moeurs  & conditions  en  va  autre,  cen’cft  pas  à dite 
QU  elles  foient  faus  feinte  &diflimu!ation,fi  elles  ne  font 
fondées  fur^vne  bonne  & vcrtueufe  nature, fimplc,nayf- 
ue,&  fans  fard:Pource  que  plufieurs  fxomrae  faifoiivn 
Prothee, prenant  diucrfes  formes )ontSen  cefte  malice, 
quand  ils  veulent  Pinfinuer  en  labône  grâce  de  quclcun 
pour  le  tromper, de  fe  defguifcr,&  accommoder  pour  vn 
temps  à toutes  ficnnes  humeurs . Et  cecy  cft  principale-  pacons  „ 
ment  pratique  par  les  flatteurs  à l’endroit  des  grands.  Car  liaires  jes 
ils  le  contrefont  pluftoft,  qu’ils  n’imittent  le  vice  naturel  flateurs  j(S 
du  Prince, & de  tant  loing  qu’ils  le  voyent  rire,  ils  fe  pré-  J7Time(t 
nétàrirefansfçauoirpourquoy.Mefmc  nous  lifonsque^ 
Alexandre  le  grand,  & AlphonsRoy  d’Arragon,  ayans 
tous  deux  le  col  vn  peu  rors,cell:uy  cy  par  mture , l’autre 
par  couftume,lcs  flatteurs  Sccourrifanstournoient  le  col 
4etrauers  pour  contrefaire  leur  imperfection.  A fin  don- 

3ues  que  lepoifon  emmiellé  de  tels  Amis  feints  ne  nous 
eçoiue,il  nous  fault faire  élection  de  l’homme  de  bié,  _ 
prudent  & fage, pour  Amy,duqueI(comme  dit  Cicéron) '^-'7  . . 

lajfoy.fintegrité,  la  conftâce  & libéralité  foient  approu-  ua>t  1 >0>~ 
uecs  d’vn  chacun:  & lequel  nous  verrons  cftre  mené  &,  ' * 
clpris  d’vn  mefine  zele  que  le  noftre  à la  vertu, pour  nous 
ayder  & lecondcr  en  toutes  bonnes  & louables  aétions.  f* 

Car  aufli(comme  dit  Platon  ) l’Amitié  eft  donnée  par  la  “ 
nature  comme  pour  ayder  a la  vertu  , non  pour  compa-  “ 
gne  de  vices.Et  fur  ce  propos  dilbit  Pythagore  , n’cftre  “ 
pas  bon  de  toucher  à tous  flli  la  maimeomme  Dicearchc  ** 
nous  l’a  aufli  voulu  faire  entendre,  difant,  qu'il  fe  falloir  c‘ 
rendre  tous  hommes  bien  vueillans , fil  cftoitjïoflible,  “ 

& les  gens  de  bien  feulement,  Amis,  lefqucls  nefacquie 
rent  quepar  vn  long  temps,  & aucc  la  vertu. Et  tout  ain-  f‘ 
fi  que  nous  paflons  par-  defliisla  Ronce:  & le  Gratteron  “ 
qui  f attache  à nous, nous  le  iettons  au  loing:  ou  au  con-  * 
traire  nous  cherchons  l’01iue,&  le  Raifio  : aufli  deuons 
nous  rechercher  d’amitié  ceux  qui  le  mentent, & en  l’ef  " 
pritdefquels  il  y acaufe  fuflifantc  pour  les  faire  aimer, 

& IailTer,Yoire  reietter  les  indignes  & vicieux,  fcnfucls&  ' 
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defôrdonneï , ores  qu’ils  nous  recherchent  d’autant  que 
« leur  conuerfation  gafte  & corrompt  toute  bone  nature, 
w Et  pource(difoit  bien  Bias)  que  eduy  qui  eft  bien  fage, 
ne  reçoit  chacun  en  Ton  amitié.  Quand  nous' aurons 
ainfichoifi  celuy  que  nous  de/irôs  pour  Amy  &•  que  les 
premiers fondemens  de  l’Amitié  feront  icrtezfur  la  con- 
formité des  mqprs  auec  nous,&  preud’hommie  d’iceluy 
1 (ce  que  par  conuerfation  familière,  & meure  perquifitiô, 

nous  aurôs  peu  cognoiftre)  premier  encores  que  de  faf  • 
feurer  & venter  d'auoir  vn  vray  Amy,il  le  fault  auoir  ef- 
prouué  par  vne  fermeté  & confiance,  fans  fe  fier  aux  of- 
fres & promdTes, dont  les  hommes  font  auiourd’huy  tac 
prodigues, tout  au  contraire  du  deuoir  de  l’Amy , qui  eft 
jEfln  auare  d’eftre  auare  de  paroles,  & prodigue  en  ceuures:d‘autant 
de  paroles  ,tt  que  les  grandes  offres  font  propres  vers  les  eftrangers,& 
prodigues  les  bonnes  ceuurcs  aux  vrais  Amys.  Or  pour  efprouuer 
d’eeuuus.  l’Amy,  nous  ne  deuons  pas  attendre  que  le  befoing  & la 
neceffité  nous  preffent:  de  peur  que  telle  efpreuue  nous 
eftant  inutile  & fans  fruiét,  nous  (bit  lors  fort  domma- 
geable & dangereufe,  experimétans  en  vn  temps  qui  re- 
quiert ncccflairement  des  Amys, ccluy  qui  nel’cft  aucu- 
nement. Mais  pluftoft  nous  nous  y deuons  gouuerncr 
auec  prudence  & preuoyancc,  comme  nous  en  vfons  en 
receuant  de  l’or  ou  de  l’argent . Car  auant  que  le  befoin 
Corne  ilfaut  foit  venu  de  l’employer,  nous  regardons  fil  eft  de  mile, 
ejprouuer  à fin  que  en  la  neccflité  nous  foyons  certains  qu’il  nous 
Vufmy*  puiffe  femir.  A ce  propos difoit  Thcoptuafte , que  nous 
» deuons  efprouuer  les  eftrangers  pour  les  aimer,  & non 
.«  pas  les  aimer  pour  les  efpffeb  uer.  Combien  donques  que 
la  vraye  efpreuue  de  f/tty  fe  face  en  l’aduerfite, comme 
du  prcçieux  or  en  l^fburnaife  : cela  fè  doit  entendre  de 
celuy  qui  affeurétjfenr  eft  tel . Mais  d’en  attendre  la  pre- 
mière cxpcricn^fur  foy-  mefine  en  la  vérité  du  danger, 
poureneftre  bien  affeusé  ,&  hors  de  doubte,fil  nous 
venoit  lors  à manquer,  ce  nous  feroit -chofe  fort  peril- 
leufe:&  ferons  beaucoup  mieux  de  l’cxperimenter , n’en 
ayans  que  faire, le  requerans  neantmoins  comme  preflez 
& ayans  grand  befoin  de  fon  fecours  &ayde  en  chofe 
d’impottâce.Car  f’il  y marche  de  zelc  entier,  & prompte 
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affedion,  nous  fommcs  alfeurez  de  Iuy  pour  vne  autre- 
fois. Que  s’il  hcAte,  face  le  froid,  ou  tourne  vifage , ou- 
tre que  nous  n’y  auronsny  perte  ny  dommage,  nous  fe- 
rons vn  grand  gaing  de  reculer  de  nous  tout  doucement 
vn  tclamy  de  table  & dcprofperité:  nous  donnans  de 
garde  (âgement  que  cefte  amitié  foit  Amplement  delaif- 
lee,&  non  pas  inimitié  prife.Car  il  eft  mal-feant  de  que- 
reller celuy,aucc  lequel  on  auroit  vefeu  familièrement. 

Nous  noterons  aum,que  cefte  efprcuuefe  doit  faire  en 
chofe  honneftc,&  non  vicicufe.  Car  de  faire,  corne  nous  •d'"'’»*™  */ 
lifons  d’ Alcibiade.lequcl  voulant  efprouuer  s’il  auoit  au-  f *•»***%  fit 
tant  d’amis, corne  il  le  pcnfoit,iI  les  appella  vniour  rvn‘,w,ï* 
aptes  l’autre  envn  lieu  obfcur,lcur  monftrant  vn  Amula- 
cnrc  d)vn  corps  morr.difaut  que  c’eftoit  vn  homme  qu’il 
auoit  tuc,&  les  prioit  de  luy  ayder  àl’cnleuer,  & le  ce- 
ler:mais  il  n’en  trouua  qu’vn  entre  tous  qui  y voulut  en- 
tendre, à fçauoir  Callias  : Tel  moyen  d’cfprouuer  vn  a- 
my,cft  fe  rendre,  foy-mefme  indigne d’vn  tel  nom,  & 
donner  occafion  à tout  homme  de  bien,  de  fc  retirer  de 
noftre  amitié. Et  (comme  dit  Cicéron  ) A nous  faiAuns , 
toutes  chofcs,  tant  bonnes  que  mauuaifcs, pour  nos  a- 
rfis,  telle  amitié  fe  pourroit  plus  au  vray  appeller  coniu- 
ration  des  mauuais,  que  confédération  des  bons.  Mais 
ainA  que  nous  auons  dit, il  faut  gaigner  l’amitié  d' vn  au- 
tre par  la  vertu,  & non  pas  par  le  vice,  & aufli  elprouuer 
l’amyen  chofcs  iuftes  & raifonnables  : comme  A nous 
fommes  oppreflez  iniufterynt,  A quelque  afflidion  & 
aduerGté  nous  talonne,  ou  nccdïité,ou  quelques  autres 
accidens  humains  nous  trauaillcnt,  en  quoy  les  plus 
gens  de  bien  tombent  ordinairement . Or  apres  que 
nous  ferons  afleurez  d’auoirvn  amy  ( richeflcs  certes 
tref-grandes  ; nous  ne  deuons  rien  plus  dcArer , que  de 
le  nous  conferuer  & garder.  A quoy  premièrement  Ltmoytndt 
nous  feruira  beaucoup  T opinion  mutuelle,  qui  doit  canferuer?tt 
eftre  en  nous  de  la  vertu  de  fon  compagnon,  Car,  corn- am3* 
me  dit  Cicéron  , l’opinion  de  la  Vertu  eft  la  fontai-  f‘ 
ne  d amitié:  & le  propre  de  la  Vertu,  eft  de  gaigner  " 
les  cœurs  des  hommes,  les  attirer  S"  Co y , & confer-  “ 
ucrlcur  amitié.  Puis  la  coniondion  dc;jnarurs>&*de  " 
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volontez  nous  empefchera  routes  notes  contentions, 
le  vouloir  de  l’vn  n’eftant  pluftoft  déclaré,  que  l’autre 
ne  mette, la  main ’a  l’executer.  Apres  nous  garderons  ce- 
ftc  première  loy  d’amitié  inuiolable,  de  ne  requérir  na- 
, ftre  amy  de  chofe  qui  ne  foit  iufle  & en  £à  puilFance,  v- 
fans&  nous  feruans  de  ce  qui  eft.  à luy,  fans  aucunement 
” l’cndommagcr:à  l’exemple  delà  Moulche  induftrieulè, 
” qui  rite  le  miel  des  fleurs, fans  gafter  le  fruid.  Sur  tout 
11  nous  tiendrons  pour  maxime,  ce  que  nous  auons  défia 
touché, que  la  vraye  & parfaide amitié, tout  ainfi  que  1* 
charité,  dot  elle  a la  fource,doit  cftrc  gratuite:  c’eft  à di- 
re s’exercer,  non  pour  lefalaire  ou  rccompenfe,  mais 
pour  l’amour  feule  de ccluy  que  l’on  aime  . Car  l’vn  eft 
” propre  au  vray  amy,&  l’autre  lent  fon  mercenaire.  Il  eft 
’’  bien  vray  que  les  amis  de  ce  temps  reircmblent  au  Cor- 
Jjesamys  e beau, qui  ne  vole  que  vers  les  lieux  où  ily  a que  repai- 
temps.  ftre  : Aufiî  ils  ne  vifitent  volontiers  les  mailonsfinon 
pour  y faire  profit,&  reucrentl’amy  tant  qu’ils  le  voyent 
en  profprité, ou  qu’ils  en  peuuent  tirer  commodité. 
jJtcmuerjer  Mais  il  nous  f.iult  fuyr  tels  parafites, amis  de  bras  & de 
ou^ej aire  feu  mbles.Mous  nous  deuons  au  furplus  efiouyr  & delc* 

UCt j î™'*'  ^cr  colllPagnic  & conucrfation  de  noftre  amy  :c(k- 
&d»dtwir  qUOy  jc  pjus  (jOUI  l’amitié  confiftc:  Èt  en  dc- 

faultdcce  bien,  doit  feruir  le  communiquer  fouuent 
cnfemblc  par  lettres, pour  monftrer  comment  on  vit  en 
la  mémoire  l’vn  de  l’autre.  Carauecqucs  la  lettre  d’vn 
vray  amy  l’cfpritfe  recrée,  les  yeux  fcdcledent,  l’amitié 
feconferme,  & l'entendement  fe  contente.  Nous  au- 
rons auflt  la  vertu,  l’elprir  & la  bonne  fortune,  commu- 
nes enfcmble,  mefmcs  familiers,  rien  de  fecret  ny  ca- 
ché: & finalement  nous  luy  deuons  rendre  touso/ficcs 
& feruices  de  fincere  amitié, & en  toutes  chofcs  honne- 
ftes  & vtiles  lelcfn  le  droid  & la  iuftice,qui  font  les  bor- 
nes d’vne  fainde  diledion,  cc  ainfi  que  nous  deürons 
qu’il  en  vlè  en  noftre  endroid.Principalement  fon  affli- 
dion  ou  aduerfité  nous  doit  dire  cômune  auecqucs  luy, 
& toute  iniute  qui  luy  eft  faide,  luy  afliftans  de  tous  lè- 
cours  & doulçe  con(oIation:qui  eft  le  plus  fouuerain  & 
agréable  renaede  qui  luy  puilFucllrc  donné , fingulierc- 
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ment  quanti  vne  bônc  doélrine  cft  ioin&c  auecques  nos 
propos:  Comme  bien  côfelloit  l'auoir  expérimenté  Pha-  f]ulieut 
ieree,eftant  banny  de  Ton  Royaume,  difant  que  la  ren-  yant(yt 
contre  qu’il  auoit  faiétc  du  fage  Crares.luy  auoit  ofté  „ 
tout  le  foin  & folicitude  de  fa  raiferc . Et  ne  doublons  t( 
point,  que  fi  l’amitié  diminue  beaucoup  la  douleur  des  t( 
aduerfitez,  elle  n'adioufte  pas  moins  de  grâces  &:  de  plai-  ,,  ^ 
fir  aux  prolperitez.  Nous  pourrons  doneques  effeéhier 
tout  ce  que  nous  deuons  à noftre  amy,en  le  fecou  tat  de  ^ 

quatre  chofes:  à fçauoir.de  pcrfonnc,dcbiés,de  confola- 
tion,&  de  coufeil.  Ce  que  nous  pouuons  aufsi  compren- 
dre fous  ces  deux  offices, de  remédiera  la  necefsite  de  l’a- 
my,  & lcconfolcr  en  fa  tribulation.  Or  pource  que  quel- 
que perfection  qui  foit  cnnoftreamyf  non  plus  qw'en 
nous  mefmes  ) il  ne  peult  eftre  qu'il  n’y  air  toufiours  de 
l’impcrfcétion  mefice  parmy,les  faifts  des  hommes  n’e- 
ftans  iamais  fans  mahne  prefumôs  pasde  pouuoir  baftir 
vne  amitié  tellement parfaiéte,  quelle  fé  puilfe  trouucr 
faine  & nette  de  tout  vice.  Parquoy  il  nous  faut  fuppor- 
ter  gayement  de  noftre  amy  toute  incommodité, & pjjcr  Comme  il 
fou'ient  à plufieurs  paffions,pourucu  qu’ elles  ne  foyent  faut fi»ppoK~J 
directement  contraires  à la  Vertu,  lains  procédantes  de  ter  de  ftt» 
l’irabecillitc  de  la  nature  commune  aucc  nous,  vfàns  fur  amy. 
icelles  à temps  & à propos,  de  libres  & doulccs  remon- 
ftrâccSjtat  necefiaires  en  l’amitié, & dignes  de  telle  côn- 
fîdcration,  qu’il  me  fcmblc  que  nous  ferons  bié  d’en  fai- 
re vndifeours  à part . Et  s'il  adulent  que  quelque  petit 
courroux  ou  differét  fc  méfie  ôtinteruienne^army nous, 
c’cft  lors  que  nous  nous  deuSs  plus  eftudier  à faire  quel- 
que cho  fc  qui  foit  profitable  ou  honnorablc  à noftre  a- 
my:  & moins  efeouter  les  langues  mefdifantes,  qui  n’at- 
tendent que  quelque  froide  & legere  occafion  d’efpâdrc 
le  poifon  de  difeorde,  pour  diuifer  & rompre  vne  bonne 
amitié.  A telsparafites,efcumeurs  de  repeues  franches, 
qui  ne  cerchent  qu’à  profiter  es  querelles  & diflenfions 
d’autruy,  il  ne  faut  iamais  prefter  l’oreille,  ains  les  recu- 
ler de  nous  de  tant  qu’ils  s’en  penfent  approcher.  Et  à fin 
que  nous  y foy  ons  de  tant  mieux  difpofcz,  nous  aurons 
à remémorer  fouuéc  le  bien  & la  félicité  qui  reufcilfent 
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aux  hommes  de  toute  finccre  & vraye  amitié,  mefmeco 
me  és  affaires,  efquelles  nous  ne  pouuons  affifter,  la foy 
d’vn  amy  tient  noftre  lieu.  Dont  nous  tirerons  cefte  con- 
c!ufion,que  celuy  qui  la  viole, combat  le  cômun  fecours 
& ayde  de  tous:  & autant  qu'il  peult,ruyne  la  fociccéhui« 
manie.  Car  nous  ne  fçaurions  tout  fairenous  mefmcs.Et 
pour  cela  les  amitiez  fc  conioignent,  pour  par  mutuels 
offices  profiter  les  vns  aux  autres.  Toutes  les  chofes  fuf- 
diétes  eftaDs  nccciraircsfquoy  que  difficiles  )à  garderie 
obferuer  en  la  vraye  amitié,  il  fera  aifé  à iuger,  que  telle 
& tant  excellente  fympathiç  de  deux  amys  fera  fore 
rare  & mal-aifee  à trouuer:&  par  plus  forte  raifon , qu’il 
eft  du  tout  impoflîble  de  fc  forger  plufieurs  de  tels  amys 
Cotrtld  plu - enfemble.  Que  celuy  aufsi  qui  y prétend, ne  fe  pourra  ia- 
rtUted’ontû.  mais  acquérir  vnc  amitié  certaine  & durable.  Car  il  eft 
force, que  celuy  qui  commence  de  nouuelles  amitiez, di- 
minue &manque  d'affeâion  à celle  qu’il  auoit  première- 
ment faidt e,  & qui  luy  eftoit  comme  afTeureeJfit  cômenc 
pourroit- il  garder  tou»  les  poinéts  du  deuoir  de  l'amy 
certain, tant  en  conuerfation  ordinaire,  communicatioa 
de  toutes  chofes, que  au  fecours  qu’il  fault  rendre  à fon 
amy  en  toutes  fieones  affaires,  s’il  luy  falloir  entendre 
à plufieurs,  & qui  en  vn  mefme  temps  peuucnt  auoir 
affaire  de  luy?  Il  eft  certain  que  pour  feruir  à l’vn,  il 
fauldroit  qu’il  manquait  à l’autre,  & peult  eftre  à tous 
les  deux,  fur  ce  doubte lequel  il  deuroit  pluftoft  fc- 
courir.  Il  y a plus.  Ne  tenons  nous  pas  pour  ennemy, 
celuy  qui  l’cft  de  noftreamy?  II  n'y  a rien  plus  certain: 
comme  le  fage  Chilon  le  fçeut  bien  & à propos  faire  en- 
tendre à vn  cjui  fe  ventoit  de  n’auoir  aucun  ennemy,  luy 
difant.qu’iln  auoit  donques  point  d’amy  : eftant  chdrc 
impofsible,par  la  malice  des  hommes, que  deux  perfon- 
nes  peuircntviurc  au  monde  fans  cnnemis.Donquesfdit 
Plutarque)  fi  tu  cerchcs  vnexaim  ou  vneruchee  d’amis, 
tu  ne  te  dônes  de  garde  que  tu  tombes  en  vnc  gucfpierc 
mitie  tjl  ro-  d’ennemis . Voila  pourquoy  l'Hiftoirc,  quand  elle  nous 
lonUtrs  entre  rcprcfente  des  exemples  de  vraye  & excellente  amitié, 
etux  ptrfo n c*c^  t0ufiours  entre  deux  perfonnes  feulement:  comme 
uet’  d' vnIonathas&  deDauid, l’amitié  defquels,ne  peut  cftro 
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empelchcc  par  le  courroux  du  perede  l’vn,ny  pour  fça- 
uoir  que  Ton  amy  deuoit  régner  par deffus  luy,qui  eftoit 
le  vray  heritier  du  Royaume  : d’vn  Achille  & Patrode, 

I’vn  faulfant  Ton  ferment  de  ne  iamais  combattre  pour 
venger  la  mort  de  l’autrc:d'vn  Orcfte  & Pylade,fc  dilans 
tous  deux  porter  le  nom  d’Orefte,  qui  eftoit,  condamné 
à mourir, à fin  dcfauucrla  vie  a ion  compagnon:  d’vn 
Ephene  & Euritc , & d'vn  Damon  & Pythie  : deux  des- 
quels eftans  condamnez  à mourir  par  Dcny  s Tyran  de  — « . -, 

Syracufe,  eurent  la  vie  fauuc,  pour  la  confiance  & fer-  ..  . ‘ 

mete  de  1 amitié  qui  eltoit  entre  eux  & leurs  compa-^  > ‘ 

gnons,  dont  ils  rendirent  ccftepreuuc.  C’eft  que  les  “ 
deux  criminels  fuppliercntDenys  de  leur  permettre  d’al- 
ler iufques  en  leur  pays,  pour  donner  ordre  à quelques 
affaires  domeftiques  auant  qu’ils  mouruflent . Dequoy 
le  Tyran  fe  rhoquant,  demanda  quels  plcigcs  les  voul- 
droicnr  cautionner  de  leur  retour.Les  deux  autres  amys 
fe  prelcntercnt  volontairement  pour  les  pleiger.  Et  ain- 
fi  leur  eftant  accordé  fix  mois  de  terme , ils  furent  eflar* 
gis.  La  fin  defqucls  eftant  fort  proche , plufieurs  fc  mo- 
quoient  de  ces  pauures  cautions . Mais  eux , fans  aucu- 
nement fcftonner,refpondoient  eftre  certains  & aficu- 
rez,  que  leurs  amy  s ne  leur  manqueraient  aucunement 
de  promcffe.Et  aufsi  arriuerent-ils  au  dernier  iour  k eux 
donné  .Dont  le  Tyran  cfmerueillé , pardonna  aux  cri- 
minels,les  priant  de  le  receuoir  en  tiers  de  leurs  amitiez. 

Tant  eut  de  force  laVcrtu,  que  de  pouuoit  amortir  la  “ 
cholere , & la  cruauté  au  cœur  de  celuy  , qui  ncfailoit  Comlitn  tji 
vertu  d’autre  chofe  que  de  vice.  Nous  lifons  vne  Let .ÿredelafot~ 
tre  eferite  de  Pififtrate , Prince  des  Athéniens , qui  nous  te  dévot », 
peultfcruir  d’vn  exemple  notable  de  la  force  d'Amitié, 
qui  fouuentcfois  eft  plus  grande  que  de  toute  confira- 
guinité:  Car  ayant  entendu  que  Trafille  fonneueu  fe» 
ltoit  trouué  en  vne  coniuration  faiéte  contre  luy,  il  luy 
cfcriuoit  en  ces  mots  : Trafille  mon  neueu,  il  te  deuroie 
fouuenir , non  point  que  ie  t’ay  nourry  en  ma  mat-  «1 
fqp.que  tu  es  forty  de  mon  fang\  que  ic  t'ay  comrauni  «j 
qué  mes  lêcrets,  que  ic  t’ay  donné  pour  femme  ma  fille  *« 
aueelamoiétiéde  mes  biens  : mais  fur  tout  ta  te  de-  « 
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urois  fouucnir  queie  t’ay  aimé  comme  amy.  Tu  es  de- 
uenu  traiftreenuers  moy:cc  que  ie  n’àulfc  jamais  eftimé 
ne  l’ayant  mérité  enuers  toy.Et  partant  i'cuiic  volontiers 
defiré  pouuoir  tant  commander  fur  moy,  qu’ainfi  com- 
me ietepourrois  quider  l’alliance,  icpeufleauffi  faul- 
fer  l'amitié  : Ce  que  ie  ne  puis  faire , n’auec  ma  fidelité 
1 arrefter.  Car  la  confanguiuité  que  i'ay  auec  toy  , peult 
cftre  feparce,clle  eftant  dedans  les  veiacs:mais  nô  point 
1 amour  que  ie  te  porte, qui  cft  au  dedans  du  cœur.  Mille 
! autres  exemples  découplés  d’amitié  font  és  hiftoires. 

Ce  pendant  nous  auons  à noter, que  mefurans  icy  l'ami- 
tié au  nombre  de  deux, nous  n’entendons  pas  en  exclure 

Came  U faut  ^CS  autres:a*ns  nous  fçauons.que  la  vraye  charité  s'eftéd 
fur  vn  chacun, & que  nous  deuôs  mefmcs  aimer  nos  en- 
thaeun  nen^,s>o£  bien  faire  a tous:mais  entre  tous  nouspouuons 
parfatftemct  c^10^ir  *n  afny,pour  l’aimer,  & cftre  aimé  de  luy  en 
va  amy  pcrfe&ion  : Tafchans  au  furplus  par  mille  bons  offices* 
de  nous  acquérir  tous  hommes  bien  vueillans  , & en 
quelconque  lieu  que  nous  (oyons, fiiyuant  ce  fage  con- 
ieil  de  Polybedônéà  Scipion  l’Africain  : qu'il  ne  partit 
iamais  de  la  place  publique  , fans  y auoirfaid  quelque 
nouuel  amy,&  s'eftre  rendu  quclcun  bien-vueillant.Cc- 
cy  eft  principalement  le  deuoir  de  ctux  qui  ont  lcsri- 
chefies  en  main , & les  charges  publiques  auec  la  faueut 
des  grands:le(quels  de  tant  plus  font  obligez , &ledoy- 
,.  uenc  deleéfer  à faire  du  bien  a pluficuis,  n’y  efpargnans 
aucuns  lcurs  moyens.Nous  en  auons  de  mémorables 
e * exemples  entre  les  Anciens.  Ce  grand  Capitaine  & Con- 
te amin,  Romain  Tite  Flamin,qui  cîcliura  Sc  afFranehit  de  fer— 
uitude  toute  la  Grece,  & desfeit  en  baraillc  rangée  par 
deux  fois  Philippe  Roy  de  Macedone , eftinfiniement 
lotie  des  Hiftoriens  , pourn'auoir  pas  efté  feulement 
prompt  à faire  plaifir  à vn  chacun, ains  de  ce  qu’il  s’y  de- 
leéloi t tellement, que  mcfmes  à ceux  à qui  il  auoicfaiél 
vne  fois  plaifir, illeur  demouroit  toufiours  bien  affeéliô- 
né,  comme  fi  c'euft  efté  Iuy  qui  en  euft  rcceu  le  bien- 
faiéh&eftoit  toufiours  preft  de  leur  faire  de  bien  en 
mieux:Monftrant  en  cela  fuyure  d’vn  vray  zele  la  Vertu 
qui  ne  0 exerce  iamais  pour  l’clpoir  de  xecompcnfe  ter- 
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leftretains  le  prix  & loyer  d’vnaétc  vertueufement  fàiél,  Dtl  yray 
doiteftre  feulement  del’auoir  faiél.Et  pour  celle  raifon  loyer  d'y» 
difoit  fort  bien  Cicéron,  que  le  pays  ne  fçauroitrecom-  bi*n  faift. 
penfer  trop  petitement,  ou  trop  tard, fon  citoyen.  Or  « 
pour  conclure  nollre  prefent  difeours,  nous  dirons,  que 
FAmitié  éft  cfiofe  tant  excellente,  quelle  ne  reçoit  nulle 
comparaifon  auec  tous  les  autres  biens  du  monde.'  Que 
la  Vertu  eft  celle  qui  concilie  les  amitiez  parfaites,  & 
qu’eftant  delailfec  ou  mefprifec , elles  ne  pcuuent  fubfi- 
fterny  demeurer: 8c  partant, qu’il  faut  ( comme  diét  Ci-  «] 
ceron)qucrH5neftegaignetoufioursparde(Tus  l’Ami-  « 
lié  & le  Profit, préférant  la  Religion,^  Iuftice, 8c  laFoy,  te 
aux  iniques  demandes,  qui  nous  pourroient  eftre  faites  « 
par  nos  Amys,  ores  qu’elles  leur  fuilent  profitables  pour  m 
celle  vie, ou  à nous-mefmes. Qu'en  trauaillanr  aufurplus 
de  nous  rendre  tous  hommes  bien- vucillans, par  leur  bic 
faire  félon  le  Deuoir  d’vnc  bonne  nature  : de  rencontrer 
parmy  eux  vn  vray  8c  certain  Amy , eft  vn  grand  8c  in- 
comparable threfor,  n’y  ayant  rien  plus  propre  à la  vie, 
ny  plus  commode  pour  bien  8c  heureufement  viurc,que  tt 
de  viurc  auec  vn  homme  vertueux, 8c  noftrc  Amy  , du-  **' 
quel,la  foy, l'intégrité  8c  la  confiance  foient  félon  chari*  « 
té. Que  ces  trois  chofcs  font  bien  rcquifes  8c  ncceflaires  Trois  cb»fes 

Eour  fonder  £c  afleurcr  celle  Amitié  : la  Vertu , comme  ntctff<ûtetm 
onnefte  : laconuerfadon , comme  agreable:8cl'vtilité,  ÏAmittc.  " 
comme  fecourablc:qui  eft  à dire, receuoir  l’Amy , apres 
l'auoir  cogneu  8c  efprouuc:s’cfiouyr  de  fa  compagnie, 8c 
(è  feruit  de  luy  au  befoin  , tout  ainfi  que  nous  defirons 
qu’il  en  vfe  de  nous.  Et  celuy  certes  qui  fe  peut  vanter  à 
bon  droiéld’vn  tel  Amy, eft  bien-heureux. 


De  U Reprchenfwn  & Remonftntnce , 
Chapitre  14. 


D t IK  kEPJUHINSIoK 
C h i t o B.Le  diuin  Platon  clcriuant éeS 
Lettres  à DenysTyrâ  de  Syracufe,enfa- 
ueur  du  Mathématicien  Helicon,  apres 
plufieurs  & grandes  loiianges  diètes  de 
luy,il  adioufta,  qu’il  efcriuoit  ces  chofes 
d’vn  homm^c'cft  à dired’vn  animal, qui. 
mue  & change  facilcmét:  Comme  aufli  il 
, M parloit  de  ceux, qui  auoient  efté  bien  nourris  & inftituez 
'■**  a Athènes. le  crains  encores( dit  il)qu'efta’ns  horamcs,& 

**  femence  d’autres  hommes, ils  ne  dônent  à cognoiftrc  ia  ^ 
•*  grande  infirmité  & imbécillité  de  la  vie  humaine  : la- 
l*  quelle  certes  Te  trouble  tant  aifémcnt,pour  eftre  enuirÔ- 
neç,$£  comme  afiîegce  de  mifcrcs  infinies, que  le  pluslà- 
ge  a toufiours  befoin  d’inftruétion,  & d’eftre  rcfucillc  8c 
admonefté  de  Ton  deuoir.Aquoy  nefertpeu  la  libre  re- 
prehenfion  & doulce  remonftrance  de  l’ Amy.Dont moa 
aduis  eft  que  prefentement  nous  traitions, (ans  fortir  de 
la  matière  de  noftre  precedent  difcours. 
r A s £ R.  Les  vrays  Amys  ( difoit  Socrate)  nedoyuent 
: **  pas  tafeher  de  gaigner  la  bonne  grâce  de  leurs  amys  par 
” blandifiemens,mais  pluftoft  reprenans  leurs  vices , à fin 
' **  qu’ils  les  ramènent  pour  le  bien  d’eux  à meilleure  voye. 

Am  a n a.  Admoncftcr,  & eftre  admonefté  (diétSc- 
'**  ncque)  eft  le  propre  de  la  vraye  Amitié.  Et  doit-on 
**  ( dicl  Cicéron  ) dcfcfpcrer  du  falut  de  celuy,  duquel  les 
oreilles  font  fermées  à la  vérité,  & ne  peuucnt  fouffrir 
la  reprehenfion.  Oyons  donques  Aram  traiéter  de  cc 
fubieét. 

yh  des  pins  A R a m.  Vn  des  plus  grands, profitables  & ncccflaires 

j rradsfrutfls  fruiéts  qui  reiifciflcnt  de  toute  bonne  & fainéte  Amitié, 
qui fe perçoit  & qui  fc  perçoiuent  & recueillent  en  l’aggreable  con- 
to  i Amitié,  ucifation  de  l’Amy  prudent  & fage.eft  la  libre  reprehen- 
„ fion  & doulce  remonftrance, qui  doit  eftre  mutuelle  en- 
M tre  tous  vrays  amys:  l’iaconftancc  fragile  de  l’homme 
„ eftant  relle,que  mefmes  (comme  diél  l’Efcriture)  le  plus 
„ iuftcpcchc  lept  fois  le  iour:&  neanmoins  ayant  de  na. 

»>  ture  l’orgueil  & prefomptiô  tant  enracinez  en  fon  ame, 
HiéUth.j.  que  combien  qu’il  voye  le  feftu  en  l’œil  de  fon  frere , il 
u n’apperçoit  point  le  gros  obftadc  qui  luy  fcille  les  yeux: 


X 


L'homme  tfl 
mu  aile  & 
infirme» 


de  fa  nature  fe  i 
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dont  il  ofe  bien(comme  c’et  le  propre  du  vice  d’etre  o* 
piniatre  ) défendre  & maintenir  auoir  toujours  bien- 
fait , & n’cicoute  pas  ailement  les  raifons  de  ccluy  qui 
le  reprend,  fi  ce  n’ct  que  le  lien  puifiant  8c  inuiolablc  de 
l’Amitié, comme  du  fécond  foy-mefme,ratraigne  à prê- 
ter l’oreille  à fon  Amy  par  l’opinion  enluy  conioinéle 
de  la  vertu  d’iceluy.  Il  et  vray , que  fi  entre  nous  il  y a- 
uoit  vnc  telle  reformation  d’etat  & de  mœurs,  8c  que  la 
diletion & obey fiance  y euifent  lieu,  comme iadis en- 
tre les  Lacedemoniens, qui  gardoient  pour  coutume  in- 
uiolablc,  de  punir  de  la  mefme  peine  ccluy  qui  nerepre 
noit  la  faute  d’autruy  faite  en  faprcfence , que  le  mef 
me ouuricr d’icelle,  &punifioient aigrement  celuy  qui  |^r[TlrrT(»froT  ' 
refitoit , ou  le  courrouçoit  de  la  reprebenfion  , nous  ne 
verrions  vne  telle  conniuence  fur  les  vices  & imperfe- 
tions,  ny  l’impudente  rébellion  & mcfpris  effronté  de 
toute  bonne  remontrance.qui  rcgnentauiourd’huy  par» 
my  nous, qui  terminons  ( impudens)  l’Amitié  non  point 
àfc  corriger  l’vn  l autre,mais  plutôt  à fe  couurir  & dif- 
fimuler.  Mais  puis  que  notre  ficelé  et  iufqucs  là  de- 
praué.il  nous  et  bien  aile  àcognoitrc,  combienc’et 
chofe  precieufc  & nece(làire,que  d'auoir  trouué  vn  Amy  t4 
prudent  8c  fage,  lequel  fçachcvfcr  de  reprehenfion  falu-  « 
taire  8c  picquante,  comme  d’vne  médecine  preferuatiuc,  « 
qui  fàuue  la  vie  à fon  patient,  donnée  à temps  8c  à pro-  « 
pos,  8c  félon  le  point  de  l’occafion  : lequel  oublié  ap*  « 
porte  ( ainfi  qu’en  toutes  chofcs  ) grande  nuyfancc,  8c  et 
priue  la  remontrance  d’vtilité  8c  d’efficace.  L’amy  Différent* 
donques  tout  au  contraire  du  flatteur , qui  ne  s’étudie  Je  Ceumy  & 
qu’à  complaire , faire  8c  dire  au  gré  de  ccluy  qu’il  flatte  dufltteitr. 
(ce  qui  et  autant  que  ruyner  l’Amitié, qui  ne  peult  auoir 
force  qu’en  la  Vertu  ) doit  faire  comme  le  fçauant  Mu* 
ficien , qui  pour  accorder  fon  intrument , tend  au- 
cunes de  fes  chordes , 8c  en  lafehe  d’autres.  Aufli  le 
prudent  Amy  concédé  aucunes  chofcs,  8c  en  refufe 
au  contraire  d’autres,  changeant  félon  que  l'honnê- 
teté 8c  l’vtilité  le  requièrent.  Il  ne  craint  de  quel- 
quefois contriter  fon  Amy  , en  intention  de  luy  profi- 
ter, non  pas  de  rompre  l’amitié.  Aufli  fault  il  faire  peu 
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decasdcveoirfon  Amy  courroucé,  pourueu  qu’il  Toit 
„ corrige  : veu  que  pluftoft  on  donne  congé  au  courroux^ 
' „ que  non  pas  ah  vice.  De  tclsamys  fedifoit  Agefilaüs^ 
' 1 „ Roy  de  Sparte , bien  aife  d’eftre  loué , lefquels  feuflent 
■ » bien  voulu  blafmer,&  non  aucunement  efpargner,quâd 
„ la  raifon  de  ce  faire  leur  en  euft  efté  par  luy  prcfcnrec.Et 
«*  à ce  propos  difoitEpidete,  Que  tout  ainfi  que  le  Loup 
i,  eft  animal  aucunement  reflemblant  au  fchié,  de  mefmcs 
ti  le  dateur  & l’adulateur  font  fcmblablcs  àl’Amy.  Qujl  fe 
falloit  donques  bien  prendre  garde, de  ne  receuoir  cher 
nous  au  lieu  de  bons  Chiens  de  garde,de  trelpernicicux 
Loups.Et  vaudroit mieux  (difoit  Antifthcne)  eftreàla 
mercy  des  Corbeaux,quc  des  flatteurs  i d’autant  que  les 
vns  ne  deuorent  que  la  chair  morte,&  ceux-cy  les  viuas; 
Comme  il  Or  voyons  maintenant  le  moyen  de  bien  vfer , & à pro- 
mut vjer  de  pos.de  ceftc  médecine  rat  falutaire  en  l’Amitié,la  Rcpre- 
U rem  oit-  hcniîon  Sc  Rcmonftrance.Quclquc  fois  (dit  Cicéron)  il 

flrance.  nous  eft  ncceflaire  de  tanfer  nos  Amys:où  il  fautvfcr  de 
vifage  plus  auftcrc,&  de  parole  plus  vehcmente.Mais  la 
trop  grande  feuerité,aufli  bien  que  la  triftefle , doyuent 
cftre  efloi^nees  de  nous.Car  combien  que  la  grauité  foit 
vertueufe, l’Amitié  veulteftrc  vn  peu  plus  aflablc  , libre 
&doulcc.Et  fe  faut  bien  garder  de  faire  cognoiftre  que 
foyons  en  cholere:ains  pluftoft  que  comme  les  Chirut- 
giés  à coupper  & bruflcr.ainfi  nous  venos  malgré  nous 
à faire  ccft  office, & encoresbicn  rarcmér, quand  il  n’y  a 
moyen  de  trouuer  autre  recepte.Si  d’auâtage  l’ Amy  voie 
fon  amy  en  quelque  grande  afflidion  , cognoiflanc  la 
nature  de  l’acluerlité  qui  cft  de  rendre  les  hommes  d’efi-' 
prit  chagrins,  aifez  a mettre  en  cholere,&  leur  ouye  dif- 
ficile & afpre,s’otïenfans  aifement  lors  des  bons  & véri- 
tables propos, toutainfi  que  le  miel, qui  eft  doux, engen- 
dre douleurappliqué  aux  vlceres  : l’ Amy  bien  aduifé  fe 
doitbien  garder  à ceftc  heurc-la  d'vfer  de  paroles  aigres 
& mordantes,  propres  à irriter  ceiuy  qui  eft  preflé  dad^ 
uerfité.  Ce  que  dodemét  nous  a voulu  enfeigner  Py tha- 
jJ’dttiÇtt  le  gore  par  ce  precepte  énigmatique , De  n’attilèr  le  feu  a- 
fru  ottec  ief  uecl’elpce:  ains  pluftoft  luy  donner  vncdouIcc&  gra- 
fet>  cieufe  confolation , qui  plie  & obeyfle  quelque  peu  ail 

iufte 
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iufte  douleur  de  fon  amy,  &dontilpui(Tc  tirer  allcgcâ- 
cede  Ton  mal,  foit  en  luy  racontant,  ou  fe  ducillant  d’i- 
ccluy,  premier  que  de  luy  parler  du  remède,  ou  cerchanc 
autre  fubiecl  à propospourl’arraifonncrrlaqucllc  confo- 
latiou  il  luy  eft  autant  difficile  fe  donner  foy-mcfmc(c5- 
me  difoitThales)qu  a vn  Médecin  de  fe  guarir.Surtout 
il  nous  faut  vfer  de  grande  prudencejquand^ous  voyôs 
noftreAmy  nouuellcment  courroucé  pour  quelque  prei- 
gnantc  iniure.ou  tort  receu  d’vn  autrc.Et  au  lieu  de  l'im- 
portuner lors  promptement  de  pardonner  l’iniure,  ou  la 
luy  vouloir  faire  trouucr  petite, penfant  le  mettre  du  pre 
mier  coup  à la  raifon:nous  le  prierons  gracieufcment  de 
vouloir  delayer  la  vengeance,  tafehant  puis  apres  peu  à 
peu,  & par  moyens,  de  l’appaifer.  Car  il  eft  bien  certain 
que  quand  le  courroux  eft  fort  allumé,  &que  le  cœur 
eft  furieux,  on  ne  reçoit  pas  facilement  confolation  ,1& 
ne  peult-  on  fi  foudain  entendre  la  raifon.  Pourtant  Plu- 
tarque confcilloit  à l’Empereur  Tra  jan  entre  autres  cho- 
fcs,d'eftre  patiét  aucc  les  furieux , y ayant  autant  de  cho- 
ies quelc  temps  modère, que  de  celles  que  la  raifon  châ- 
ge.  Toutefois  quand  il  eft  queftion  de  retenir  vne  vo-  , 
luptéqui  fc  defborde,  de  réprimer  vne  cholcre  ou  fâche-  » . *. 

rie  qui  fort  hors  des  gonds  de  toute  raifon,  de  refréner  °u  A V 
vncinfolcncequi  fe  Jaifie  trop  aller,  d'empefeher  vne  mt**f  **  Bt" 
grande  auaricc,ou  d’arrefter  quelque  fol  mouuement  & ceJJa,rtm 
paillon  impertinente  : ce  fera  lors  que  le  prudent  & bon 
amy  deura  eftre  véhément, & renforcer  la"voix  de  farc- 
xnonftrance:voirc  fe  formalifer, comme  fi  l’imperfeftiotl 
fortoitdcluy  mefmc,3rquefa  totale  ruynes’cncnfuy- 
uift:  difant  aucc  ce  bon  Capitaine  Grec  Phocion,  que  « 
quand  fon  amy  fe  vouldroit  perdre,  il  ne  luy'permcttroit  ««] 
pas  pourtant , & qu’à  cefte  fin  il  fe  feroit  faift  fon  amy.  <* 

En  telles  occafions  donques  on  ne  doit  pas  attendre  que 
la  faute  foit  faille,  pour  donner  à l'arny  quelque  bon 
aducrtilTemcnt:  Car  il  viendroit  trop  tard,  & aufti  mal  à t ' 
propos  qucceluy  du  portefaix,  qui  ayant  heurte  Caton, 
luy  dit  apres  le  coup, qu’il  fe  gardaft.Commcnt  (refpond 
Caton)me  veux-tu  heurter  encores  vn  coup?Il  nous  faut 
d’auantagebien  obfcrucr,quc  toute  reprehéfion  d’amy  à 
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Jïeprtheficn  amy  fc  doit  fairc(commc  on  diét  en  prouerbe  ) entre  le* 
doit  tftre  fe  parois  priueesx'cft  à dire  fccrcttement,&  à huis  fermez? 
crette.  de  tant  mefmes,que  d'vn  péché  ou  vice  ( tout  aiufi  que 
d'vnc  orde  maladie  ) la  defcouuerturc  eft  toufiours  hon-* 
teufe  . L’exemplcde  ces  deux  fages,  Socrate  & Platon 
ne  viendra  pas  mal  à propos  fur  ce  faiét:  Car  f cftantvn 
iour  Socrate  attaché  vit  peu  plus  ardemment  que  fa  cou- 
ftumcù  vn  de  fes  familiers  en  grade  compagnie  : Platon 
ne  fc  peut  tenir  de ‘luy  dire  : Ne  vaudroit  il  pas  mieux 
»>  que  cela  cuit  eflé  dit  à part  en  priuéîMais  toy-mcfmc 
« (die  Socraie)n’eullés-tu  pas  mieux  faiét  de  me  dire  ccque 
« tu  me  dis  m3intcnanr,en  priuér'Dont  nous  pouuons<l’a- 
»>  uantage  recueillir  ce  fruiét, qu’il  nous  eft  toufiours  allez 
aifé  de  reprendre  autruy  : mais  que  toute  reprehenfion 
noftre  eft  à blafmer , ft  nous  ne  la  rapportons  à vnc  in- 
ftruétion  de  corriger  en  nous , ou  euiter  femblables  er- 
reurs: Ainfi  que  le  mcfme  Platon  nous  l'enfeignej  dilànc 
De  corriger  qu’il  nous  faut  defeendre  en  l’intérieur  de  nous,  & dire  à 
en  ^oy  les  fan  par-foy,Nefiûs  ie  point  tel  ? Autrement  on  nous  pour- 
tes  <]»e  l'on  roit  auec  bonne  raifon  ietter  ce  reproche , pris  d'vnc  an-’ 
reprend  en  cicnne  Tragédie, 

4 utruy  Tout  rlceré il  veult guanir  les  autres. 

» Mais  comme  nous  voyons  nos  yeux  reluire  dedansles 
» prunelles  de  ceux  de  nos  prochais,tout  ainlî  il  nous  faue 
« en  la  vie  des  autres  nous  reprefenter  la  noftre,&  la  rca- 
u dre  nette  des  vices  que  nous  blafmons. 

CarcommeTyfander  refpondit  à vn  Megarien,qui 
fauançoi^^arler  haultement  pour  la  liberté  de  la  Gre 
ce  en  j^pTemblee  generale  dtfeonfeil:  Ces  propos  là* 
moiÆKy , auroient  befoin  d'vnc  tres-puiflante  cité. 
Auffi  po'urroit-on  dire  à tout  homme, qui  le  mefle  libre- 
ment de  reprendre  autruy,qu’il  a befoin  de  mœurs  bien! 
reformées.  £t  pourtant  difoit  Platcyi,  qu’il  corrigeôit 
Speufippe  par  l'exemple  de  fa  vie  -TÏ>ut  de  mcfme  Xe» 
Autre sinft ru  nocratciettantfonœil  fur  Polemon.qui  eftoit  entré  en 
(lions pour  fon  cfcholc  en  habit  diflolu , de  fa  veuë  feule  le  chan- 
bicn  y fer  de  gea,&  reforma  tout.  Ce  nous  feraausfivn  bien  dextre 
tiumon - & honnefte  moyen  de  rendre  noftre  reprehenfion  vtile 

fl  rance.  & aggrcable  tout  çflfcmble,  quand  nous  nous  enuelop- 
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gérons  nous-mcfmcs  en  ce, dont  nous  reprenons  les  au» 
trcs:ainfi  que  le  fage  Socrate  en  vfoit,  quand  ilarguoit 
le  enfeignoit  les  ieuncs  gcns,difant,n’effre  pas  luymef- 
me  deliurc  d'ignorance , ains  ayant  befoirig  d’eftre  auec 
eux  inrtruitft  de  la  vertu, & de  recercher  la  cognoiflànce  « 
delà  verité.Cardcfaccufer fubictftàmefmesfautcsque  rti 
Ton  amy,&  demonftrer  le  vouloir  Corriger  comme  foy-  ** 
mefme,  cela  fai  A aimer  & reuercr  celuy  qui  rcpren«^8c  **  < 
luy  adioufter  meilleure  foy.  Nous  noterons  dauanta-  **• 
gc,que  toute  reprchcnûon  d'amy  à amy  doit  eftrc  pure 
Se  nette  d e toute  paillon  particulière.  Mcfmes  que  11  oa 
fe  voit  contcmné  Se  aucunement  mefprifé,notis  rendons 
yn  tefmoignagc  de  noftrc  affection  fincere  & amiable, 
de  parler  franchement  pour  d’autres , qui  feroient  aufG 
mclprifez  , fans  fe  formalifer  aucunement  pour  nous- 
mcfmes.Et  toute  Rcmonftranceainfi  fondée  que  nous 
auons  did,ne  pourra  dire  que  vtile , aggreable  & pro- 
fitable à noftrc  amy  : fe  faifant  d'elle-  mefme  reuercr, 
icjrougit  de  honte  celuy  qui  aura  failly  :fans  qu’il  ofe  Ic- 
uerlcs  yeux  à l’encontre.  Mais  d’autant  que  nous  bayf- 
fons  naturcllemét  d’eftre  repris  5c  blafmcz, comme  nous 
auons  peu  entendre  au  commencemét  de  noftre  prefent 
difeours , fçaehons  que  pour  guarirvnc  fi  pernicicufe 
inclination,  rien  ne  nous  fçauroittant  profiter , que  d« 
croire  que  le  commencement  de  bien  viurc eft,  d’eftre 
blafmc  & mocqué.  Car  l’homme , qui  de  fâ  nature  eft 

Elus  enclin  au  vice  qu’à  la  vertu , ne  fçauroit  iamais  £e  tn  ^ 
ayr  le  mal  , finon  apres  auoir  entendu  le  mal-heur 
dont  il  eft  caufc:  Et  ainfi  quand  il  peche , & que  par  fon  blafmé& 
amy  l’infamie  ;de  fa  faute  luy  eft  mife  deuant  les  yeux,  rtprit. 
f'iln’eftdu  tout  cshonté,&  plein  d'impudence , il  eft 
force  qu’il  cedc  à la  vérité  inuincible,  & d' vne  pudeur  & 
honte  louable  il  eft  induit  à reformer  fa  vie  au  patron 
du  decent  & honnefte.Pourtant  difoit  Platon  : que  nous 
deuâs  beaucoup  à ceux  qui  no9  aduertifset  de  nosfaures 
& nous  monftrent  le  chemin  qu’auôs  à tenir.  Aufli  qu’il 
Taule  mieux  nous  améder  par  corrcdliô  d’autruy,q  nous 
perdre parperfcuerâcefolle.Aufuipr,c6mctoutcvraye&  « 


parfai&e  charité  doit  eftre  generale,  & s’eftendre  vni- 
(•  „ uerfellcmcnt  fur  tous,  fans  aucune  acception  de  perfon- 
nes,nous  deuons  tout  ainfi  chacun  en  fon  particulier  ad- 
monefter  Sc  redrefler  ceux  qui  faillent, autant  de  fois  que 
l’occàfion  nous  en  cfl:  prefentee:  & principalement  ceux 
qui  approchent  des  grands,  font  tenus  de  le  faire  , mais 
auec  dilcretion.Sc  meure  dcliberation.C’eft  ce  queSolon 
r-  fçcut  bien  faire  entendre  à vn,qui  luy  difoit  par  maniéré 
**  d'aeîmoneftement, Qu'il  ne  falloir  point  s’approcher  des 
— ” Princes, ou  qu’il  leur  falloir  complaire:  Mais  au  contrai- 

ourlesCo-  re(ùiét  ^ Sage  ) ou  ^ nc  ^aut  P°*nt  s en  approcher,  ou  il 
{allers  dt°'  ^cut  ^aUt  ^:c  r'  vcr‘r^:  Auflîpouuons  nous  remarquer 
f rinces  * cntrc  *cs  Anciens  infinité  d'exemples  mémorables  de  la 
grande  liberté, qu’ils  ont  monftrce  à reprendre  & remô- 
llrer  les  fautes,  non  feulement  de  leurs  amys  familiers, 
mais  gcneraleraent  de  tous  autres  : & finguliercmentde 
leurs  Roys, Princes  & Magiftrats,lefquels  le  plus  fouuet 
nc  voyans  ny  entendas  que  par  les  yeux  & oreilles  d’au- 
truy  , il  leur  cft  de  tant  plus  neceflaire  d’auoir  de  tels  a- 
mys,Confeillcrs  & feruiteurs  auprès  d'cux,qui  librement 
leur  difent  vérité, comme  cy  apres  nous  en  pourrons  dif- 
. courir  plus  amplement.  Cefte  raifon  feit  dire  àPlutar-"’ 
Le  thilefc-  que,qu’vn  Philofophe  doit  conucrfer  principalement  a». 
fhe  doit  s'ap  uec  jcs  prjncc$  5c  grands  Seigneurs:  6c  que  embraffer  vn 
frocher  des  amour  commun  , & recercher  ou  accepter  5c  entretenit 
grands.  Tnc  amiûc  , qui  peut  eftre  vtile  & fruéf  ueufe  a pluficurs 
« en  particulier , 5c  encores  plus  en  commun  , eft  le  faift 
« d'hommes  fages , 5c  affe&ionnez  au  bien  public.  Audi 
certes  ceux  qui  fréquentent  5c  tâfchent  d'inftruire  les 
hommes  priuez,peuuent  bien  les  rendre  contents,  doux 
gracieux  en  eux-mcfmes,  5c  dont  eux  feuls  en  fentent 
' , te  profit:  mais  celuy  qui  à vn  Seigneur  Sc  Magiftrat  o- 
fte  vne  mauuâife  condition , ou  luy  drefTe  fa  volonté  5c 
fon  intention  là  où  il  faut  j celuy-là  Philofophe  pour 
lcpublic,  5c  corrige  le  moule  5c  le  patron,  auquel  tous 
les  fubieéls  font  formez  ôc  gouuernez.  De  cefte  ma- 
nière de  libres  Remonftrances, Solon  vfa  enuecs  Crce- 
fus  le  voyant  enflé  6c  enorgueilly  pour  l’opinion  d’r- 
ne  félicité  terrienne  5c  incertaine , l’aducrtiflant  d’at- 
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tendre  quelle  en  feroit  1%  fin, Les  dieux  (luy  dit-il  ) nous  s^°*  p*tlat 
ont  donné  à nous  autres  Grecs  toutes  chofes  moyen  « Crpfus. 
nes,&  mefmement  vne  fagefic  bafle  & populaire, nô  pas  “ 

Royale  ny  magnifique  : laquelle  nous  failant  conûdcrer  “ 
comme  la  vie  humaine  eft  fubieétc  à infinies  mutations,  " 
nous  défend  de  nous  confier  ou  glorifier  aux  biens  de  “ 
ce  monde,  né  beaucoup  eftimer  la  félicité  d'vn  homme,  “ 
qui  eft  encores  au  danger  de  mutation  & de  changcmér.  " • 

Car  le  téps, amène  tous  les  iours  beaucoup  de  diuersac-  “ 
cidens  à lhomme,aufquelsiln’auoitiamaispcnfé.Mais  " 
quand  les  dieux  ont  continué  le  bon-heur  à vne  perfon-  ** 
nciufquesàla  fin  de  fes  iours , alors  la  reputons  nous  “ 
bien-heureufe.  Ccfutlcdcfirdcprofiteràpluficurs,  qui  “ 
feit  nauiguer  Platon  de  Grece  en  Sicile,  a fin  d’cllayer  à 
arrefter  & contenir  dedans  les  bornes  de  raifbn,par  gra- 
ues  difeours  & fages  enfeigncracs,  la  icuncffc  de  Denys,  Litton  tn 
Prince  du  pays,  qui  en  effrenee  licence,  & puifiancerfon  SittU  y‘rs 
limitée,  vaguoit  fans  bride  çà  & là:  Et  lequel  du  comme-  Denys. 
cemets’cftantamourafché  delà  beauté  desMufcs.quit- 
ta  peu  à peu  les  yarongneries,  mommcries&paillardi- 
fes  , dont  au  parauant  il  faifoic  gloire  : tellement  que  fa 
Court  fut  foudain  changée  du  tout,  comme  infpirec  du 
Ciel. Mais  quelque  temps  apres  Denys  preftant  l'oreille 
aux  flatteurs, challa  .Platon .-lequel  prenant  congé  de  luy,  . ^ 

&luy  difantlc  Tyran:Ie  ne  doubte  point, Platon,  que  tu 
nediebicndesmauxdemoy,quandtuferasenrAcadc-  * 

mic  entre  tes  compagnons  & amys.  Mais  le  Philofophe 
en  Ce  foubs-iiant,&  gardant  la  franchife  de  parler,  dont 
il  auoit  toufiours  vfé  en  fon  endroit, luy  rcfpondit  : la  à “ 

Dieu  ne  plaife  (Sire)  qu’il  y ait  fi  grande  faute  de  propos 
en  rAcadcmie,quc  l’on  y face  mention  de  toy.  Il  ne  fut 
pas  pluftoft  débarqué  de  Sicile, que  Denys  retourna  à fes 
premières  façons  de  faircrS:  au  mefinc  inftant  les  bala- 
dins, meneftriers,macquercaux&  autre  teIleverminc,dot 
il  n'y  a volontiers  faute  auprès  des  grands,  fuient  rap- 
pellez-.puis  on  euft  veu  incontinent  fa  Court, voire  le  re- 
fte  de  fon  peuple,  fondre  en  toutes  délices  & voluptez: 

Tat  le  Prince  a de  puifiancc  pour  ch|ger  & tourner  a fon  »* 
plaifirles  cœurs  de  fes  fubieéls:  mais  toufiours  pluftoft  »* 
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DE  LA  REPRBHENSION, 
aux  -vices  & chofes  ineptes  , que  non  pas  auxvcrtusflit 
pourliiy  uant  noltre  matière  d’admoncltei  librement  Le* 
grands,  le  mcfmc  Platon  en  via  fort  à propos  a l'endroit 
de  Dion,quiauoit  dcchaifé  Dcnysdefa  feigneurie,& 
lors  qu'iccluy  Dioneltoiten  la  plus  grande  gloire  de 
U fes  profperitezduy  difant  entre  autres  chofes , qu’il  eult 
»»  à fe  donner  de  garde  de  l'arrogance, comme  de  celle  qui 
» demeuroit  aucc  folitude , c’cft  à dire , qui  en  fin  cuoit  a“ 

“ bandonnee  de  tout  le  monde.  La  mefme  façon  de  re- 
» monltrer  fut  fuy uie  par  Speufippe,efcriuant  aufli  a Dion, 
Conftils  no - en  luy  mandant  qu’il  ne  prefumaft  point  de  loy,pour 
tabla  pour  veoir  parler  de  luy  à fa  loiiange  iufqucs  aux  femmes  3c 
tous  Vrinces.  aux  enfans  : mais  qu'il  regardait  feulement  de  11  bien 
orner  Sicile  de  religion , & de  pieté  enuers  les  dieux , de 
iullicc  & de  bonnes  loix  enuers  les  hommes,  que  lef- 
»»  choie  de  l’Academie  en  demeurait  à iamais  honorée.  CX 
*>  eônfcil  plein  d’inltruétion  Ghreltienne  , & digne  d'e- 
« ftre  tous  les  iours  mis  deuant  les  yeux  des  Rois  & Prin- 

, « Ces  Chreftiens!  Qui  doiuentaullî  apprendre  de  Deme- 

trie , Roy  de  Maccdone,à  bien  receuoir  , faire  leur 
•rohe , & remuncrer  ceux  qui  les  reprennent  & admo  - 
n citent  de  leur  dcuoit.Car  s’eltans lés  Athéniens  rebel- 
lez contre  luy  ,&  apres  auoir  pris  leur  ville: qui  auôît 
ia  grande  faulte  de  viures  , il  feit  vnc  afièmblee  generale 
du  peuple , en  laquelle  il  déclara , qu’il  leur  donnoit  en 
. pUt  don  grande  quantité  de  bleds  :&  luy  citant  adue- 

pris.  nu  de  commettre  vnc  incongruité  en  fa  harangue , fou- 

dain  l’vn  des  habitans  de  la  villeJe  releua,  prononçant 
*»  tout  haultle  mot,ainfi  qu’il  le  deuoit  auoit  dit:  Et 
»»  pour  celte  correction  ( dilt  adonc  Demetric)ic  vous 
*».  donne  encores  d’auantage  autres  cinq  mille  mines  de 
blcdjL’exéple  du  bo  Traian  efcriuât  à Plutarque  fon  Pré- 
cepteur, elt  fur  tous  autres  digne  d’eftre  fuyuy  des  grads. 
„ le  te  veux  bien  aduertir  ( luy  mandoit  il  ) que  d orefna- 
ZettrtJe  uant  ie  ne  veux  plus  que  tu  me  ferues  d'autre  chofc  : que 
Traian  à deconfeil  en  cé  que  i’ay  à faire,  & que  tu  m adultes 
P lutaraur.  des  faultes  où  ie  pourray  tomber.  Car  fi  Rome  me  tient 
tt  pour  defenfeur  de  fa  Republique  , ie  te  tiens  pour 
» fpcCtaçcur  de  ma  vie.Et  pour-  ce  s’il  te  fcmblc  que  quel- 
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que  foi  s ie  fois  mal-gracieux,  quand  tuvfcràs  enuers  **] 
moy  de  reprehenfion , ie  te  prie  Maiftrc , de  ne  prendre  “ 
cela  à dcfplaifir . Car  en  tel  cas  mon  ennuy  ne  t'ep  pas  rc 
poux  les  rcmonftrances  que  tu  m'auras  fai<ftes,ains  pour  « 
la  honte  que  i’auray  d’auoir  failly . Philoxcne  poète  *• 
nous  peult  aufli  feruir  d’vn  bon  tefmoignagc  de  libre  “ 
correàiô,&  nette  de  toute  flatterie  à l’endroit  des  grans. 

Car  luy  ayant  Dcnys,  Prince  de  Syracufe,  enuoyê  vnc  Mit*  c°rre- 
Tragcdie  de  fa  compofition , à fin  qu’il  la  leuil  6c  cor .fhi»JePbi~ 
tigeaft,  il  la  luy  renuoya  raturée  toute  depuis  le  com-  toxine. 
mcnccmcnt iufques à la  fin,pourccqu’iinelattouuoit 
nullement  digne  d'eftre  mile  en  lumière . Et  non  feule- 
ment l'antiquité  nous  donne  de  tels  exemples  de  libre 
touche  & reprehenfion  parla  bouche  des  fagesAnciens: 
mais  il  y en  a en  nos  ficelés  de  non  moins  mémorables, 
par  des  perfonnes  félon  les  hommes  contemptiblcs , 8c 
ncantmoins  pleins  de  bonne  eruditiô.  Comme  nous  en 
peult  feruir  de  preuue  la  rccontrc  que  feit  depuis  peu  de 
temps  vn  Payfan,  d'vn  Archeuefquc  de  Colongnc  , fort 
bien  accompagné, & de  gens  armez  à lacouftume  d’A- 
lemaigne  . Dont  le  Ruftiquc  f'eftantpris  à rire  , & le 
Prélat  luy  en  demandant  l’occafiomlc  me  ris  (luy  dit-il) 
de  fainét  Pierre,  Prince  des  Prélats  , qui  a,vefcu  & eft  Ml retouche 
mort  en  pauurcté , pour  laifler  fes  fucceflcurs  riches.  ~ 

L* Archeuefquc  fc  fentanr  picqué,  luy  refpondit,  comme  * 
fe  voulant  iuftifier,  Qifil  marchoit  en  telle  compagnie  cbiuefyue. 
en  qualité  de  Duc:  dont  le  Payfonfe  riant  cncores  d’a- 
uantage , le  voudrois  bien,  Monfieur(luy  dift  il  } fça- 
uoir  de  vous  , fi  ce  Duc  que  vous  dites , eftoit  en  enfer, 
où  vous  penfez  que  feroit  lors  l'Archcuclque.Nous  ne 
deuons  aufli  taire  la  relponfe  que  feit  vn  pauurc  Corde- 
Ücr  au  Pape  Sixte  quatricfmc,qui  du  mefmc  ordre  eftoit 
paruenuàfigrande  dignité  ,8c  luy  môftroic  fes  riches 
ioyaux  & grandes  richeflcs,luy  difant:  Frère  , ie  ne  - 
puis  pas  dite  comme  fainét  Pierre,  le  n’ay  ny  or  ny  ar-  A“’î* 
genr.Non  vrayemét(luy  dit  le  CordclicrJ  ny  nepouucz 
pas  dire  aufli  comme  luy,  aux  impotens  8c  paralitiques,  ” 

Lcuez  vous,&  marchez.  Or  concluâs  noftrc  prefent  dif-  “ 
cours,  nous  apprendrons,  que  la  libre  reprehenfiou  8c 
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Joui  ce  remonftracc , fondées  en  taifon  & vérité,  & fai 
êtes  à propos , font  de  telle  vertu  & efficace  enuers  les 
hommes,  & fingulierement  a f endroit  de  l’amy, qu’il  n’y 
a rien  plus  neccfiaire  ny  faiutaire'en  la  vraye  & parfaire 
amitié  : & pourtant  qu’elles  y doiuenccftrc  infeparable- 
f.rpH.i'j.  mcntconioinéfcs,fuyuant  mefmelc  dire  du  Sage, que 
„ correéliô  manifefte  vaut  mieux  qu’amour  fccrette  : 8c 
„ que  les  playes  faiéles  par  celuy  qui  aime , font  fidèles , 8c 
„ les  bai  fers  de  celuy  qui  hait,dangcreux  . Qujl  nous  faut 
Çjal.fi.  cependant  reftaurer  ceux  qui  faillent  ( corne  dit  S . Faul) 
,,  auecclprit  de  doulceur , & nous  confidcrer  nous-mef- 
„ mes , ne  trahiflans  ûtmais  la  vérité  pour  la  crainte  de* 
„ grands. 

De  la  Curio/îièjCr  NouutUete.  Chap.if, 


>* 


Ram.  L’homme  ayant  de  là  nature  vno 
aftcétucufe  inclinatiô  emprainéie  en  l’a- 
mcà  fon  bien  fouuerain,  eft  tiré  comme 
par  force  à le  chercher  entout  ce  qu’il  iu- 
ge  dire  beau  ou  bô  en  ce  mode.  Et  de  là 
procèdent  toutes  fes  affcftions,qui  le  ti- 
rent çà  & là,&  font  qu’il  fcfiouyflc , & foit  grandement 
jp’o»  proce-  defireux  d#toutc  diuerfité  & nouuclleté.  Mais  l’ignorâ- 
dt  le  itfir  de  ce  des  chofes,&  l’impcrfeélion  de  la  rai(bn,abondautcs 
chafes  diiicr-  en  luy , à caufcde  la  corruptiô,font  que  le  plus  fouuenc 
il  fe  trauaillc  & âcleéte  d’acquérir  pluftoft  le  mal  que  lo 
bietfcfi  ce  n’eft  que  d’ailleurs  il  foitappdlé  à la  cognoif- 
fnneede  la  vcrité,où  doit  tedre  le  principal  & plus  digne 
obieél  de  nos  entendemens , eftimâs  tout  autre  fçauoir 
vath  & inutile, comparé  à ccftui-cy  grâd  & diuin.Etain- 
»•>  fi  la-çuriofité,qui  tend  à intelligence, ores  qu’en  pluficurs 
\»>  chofès  elle  foit  trespcrnicicufe,  mefmement  quand  elle 
eft:  tfelaifiee  à foy.cft  auffi  grandement  vtile  & bien  ne- 
çefl’âire,  quand  elle  eft  dirigée  & côduite  par  la  grâce  de 
Dieu  à la  meilleure  fin.  Dôt  il  me  fcmble(Compagnôs) 
que  ce  ne  fera  point  fans  fruiél , fi  nous  prenons  fur  cccy 
matière  de  dilcourir  de  ces  deux  chofes,curiofitc,&nou  - 
uelléte  ,qui  fcmblcnt  procéder  d’vnc  mefine  fourec  : 5c 
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où  la  vertu  de  Prudence  rend  de  grands  & dignes  ef- 
fets. 

FA  c h i t o b.  La  Curiofité  a bien  quelque  partie  du  dé- 
fit de  beaucoup  fçauoir  & apprendre . Ce  qui  ne  fc  peult 
condâner.  Mais  i!  nous  faut  prudément  garder  de  l'em- 
ployer en  chofesmauuaifes  &vilcs,monftrans  toufiours 
vne  nature  graue  & paifible, ennemie  de  toute  nouucau- 
té,&  des  chofesfupcrflues  qui  font  fans  profit, 

A s e R.La  Nouueauté  faiét,que  l’on  trouuc  par  erreur  "y  ' ouHeuei 
dc.iugementjles  chofcs  non  accouftumecs,  plus  grandes  c')0Jes  P1***. 
& aggreables  ,&  que  nous  les  achetons  plus  chèrement, 
que  les  meilleures  qui  nous  font  communes  &familie>- 
res.Elle  mefmc  eft  la  guide  des  curieux, qui  leur  fait  mef- 
prifer  leur  propre  ciel  6c  terre , & hazarder  tout  ce  qu’ils 
ont  de  meilleur, pour  occuper  l’autruy  . Mais  oyons  A- 
mana,qui  nous  traitera  plus  au  long  celte  matière. 

A m a N A*  Entre  les  dottes  préceptes  de  bien  viure, 
ui  cltoient  cfcrics  fur  le  temple  d' A polio  en  Grèce, ce- 
ui-cy  tenoit  le  fécond  lieu, Rien  trop.Solon  difoit,  Rie  ** 
plus  qu’airezjPittaque,Fay  tout  par  moyen-ParolIes  cer-  Faire  tou» 
tes  fort  briefues.  & d’vnc  mefme  fubftance,  mais  toute- parmojea- 
fois  comprcnans  toute  la  prudcce  necelTairc  au  gouuer- 
nement  de  la  vie  humaine, tant  pour  la  côfcruation  de  la 
tranquillité  de  l’amc, & de  fes  dons  fpirituels,que  de  tous 
les  biés  humains, appeliez  par  les  Philofophes , du  corps 
& de  fortune.  Ce  que  les  ancics  nous  voulas  faire  mieux 
entendre, nous  ont  propofé  chacune  Vertu  au  milieu  de 
deux  Vices: nous  enfeignâs, que  nous  ne  (cautions  li  peu 
tirer  à dextre  ou  à feneltre,que  nous  ne  fouruoions  du 
droit  chemin  de  la  Vertu, noftrc  vnique  & véritable  bie: 

Et  que  toute  la  différence  qu’il  y a des  choies  bonnes  a-  **', 
ucc  les  mauuaifes,eft  qu’elles  conliftent  en  vne  certaine  ct 
modération  & médiocrité,  que  Cicéron  appelle  de  tou- 
tes  chofes  la  meilleure  . Si  les  hommes  fe  fulTent  de  tout 
temps  contenus  dans  les  limites  de  ces  diuins  préceptes, 
il  eft  certain, qü’ils  n’eulTent  fi  legerement  abandonné  la 
fimplicité  & modeftie  première  de  leur  nature , pour  rc-  . 
paillrc  leurs  cfprits  d’ vne  vaine  curiofité  ,&  recherche 
des  chofes  fupern  aturcllcs  & incomprchenfibles  au  fins 
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humainrefquelles  aulfi  plus  ils  ont  pcnfé  Içauoir  plus 
ils  ont  trouuc  occafion  de  doubter,fans  de  leur  trauailSC 
intelligence  rapporter  aucune  vraye  fciencc  ny  certaine 
CarftreUcu  refolution.Et  tout ainiï  que celuy , qui  ne  fc  contentant 
wiofiti  ittroÿ  pas  de  la  lumière  abondante  des  rayons  du  Soleil,  qui 
ffomoir.  f cfpandent  tant  clairement  fur  toutes  chofes , voudroit 

»>  pénétrer  de  Tes  yeux  la  clarté  d’iceluy  iufques  au  milieu 
» du  cercle  mefme  de  Ton  corps, fans  doubtc  f’aueugleroit: 
a il  en  eft  autâc  aduenu  à la  plus  part  de  ceux  qui  ont  vou* 
lu  fenquerir  trop  curieufemét  de  ce  qui  n’eftoit  licite  de 
fçauoir.  Le  mal-heur  de  noftrelïecle  nous  en  rend  trop 
de  miferables  tefmoignagcs,  ne  voyâs  auiourd’huy  que 
côtrarietez  d’opinions, & incertitudes,  par  les  fubtiles  & 
audacieufes  curiofitez  de  ceux  qui  ont  voulu,par  manié- 
ré dedire,rauir  du  ciel  les  lecrets  cachez  aux  Anges:  voi- 
re, qui  pis  eft,  refont  ventez  de  les  auoir,  rcmpliflant 
foubs  ce  faux  ptetexte  nos  iours  de  trouble  & côfulion. 
Il  y en  a auffi  d'autres  n5  moins  pernicieux,  qui  ont  efté 
tac  curieux  perquifiteurs  des  eau  les  de  toutes  chofes  na- 

» turelles, que  par queftions  friuolcs& inutiles, ils  font 

tombez  en  telle  impiété,  que  de  vouloir  trouuer  vn  autre 
commencement  de  tout,que  Dieu:dont  eft  venu  ce  pro- 
*»  uerbe  trop  véritable , De  trois  Phyficiens  vn  Athcifte . 
.*»  Orcefteelpecedc  Curiofité  eft  bicnlaplus  pernicieulc 
de  toutes.  Mais  eftant  icelle  hors  du  fuieét  de  noftrc  A- 
cademie,  nous  la  pailons  foubs  briefue  mention , difàns 
feulement, que  Dieu  punit  volontiers  l’orgueil  de  telles 
gens , par  les  fruids  que  nous  leur  voyons  produire , en 
leuroftantl’entendemeQt  és  chofes  principales  & plus 
neceflaires,&  aufquelles  ils  penfent  eure  admirables  fur 
tous  autres;  Sur  quoy  l’exemple  de  Socrates  eft  fort  mc- 
f morable,&à  enfuyure  : lequel  interrogé  que  c’cftoit  du 
” monde,  relpondit,  que  depuis  qu’il  auoit  eu  iugemenc, 
, " il  feftoit  mis  à fe  chercher  foy-mclme  pour  fc  bien  co- 

JJirtnotable  gnojftrc:  ce  qu’il  n’auoit  peu  cncorcs  faire.  Et  quand  il 
dt  Socratt.  y fcroit  paruenu , alors  il  cherchcroit  les  autres  choies, 
qui  ne  luy  feruiroient  de  rien.Mais  Ariftote  ( comme  ef- 
critluftin  le  martyr)  & qui  pour  l'excellence  de  fon  Iça- 
uoir  en  la  Phyfique,  fut  appelle  de  plulieurs  le  Démon 
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delà  terre, brufla  de  telle  enuie  de  curiofité  en  l’intelli-  Mort  fur** 
gencc  des  caufes  des  chofes  naturelles  , que  ne  pouuant  ftotefâSHli- 
cognoiftre  & entendre  la  nature  & caufe  de  l’£uripe,qui  ne  par  trop 
eft  en  Chalcide  cité  d’Eubee , c’eft  à dire  du  dus  & reflus  de  euriofîte. 
de  la  mer  qui  tournoyé  &enuironne  ce  lieu-  là  ,ny  n’en 
pouuant  rendre  raifon  fuffifante , de  honte , dueil  8c  faf- 
cherie  qu’il  en  prit,  alla  de  vie  àtrefpas.  Et  Pline  qui  a 
cfcricl’hiftoircnaturelle,fut  fufFoquédes  flammes  &v a- 

}>eursdumont  Mongibelen  Sicile,  voulant  rechercher 
a caufe  d’icelles , & d’où  eftoit  procédé  ce  grand  feu 
qui  gafta  tout  le  pays  voifîn  du  temps  de  l’Empereur  Ti- 
te, tellement  que  feptouhuiéf  villes  en  furent  arfcs,Sc 
plulîeurs  perfonnes  allans  par  pays,&  voguans  fur  mer, 
fufFoquees  des  cendres  d’icelles  portées  par  l’impetuo- 
fité  des  vents.  Or  taillons  ces  curieux  efprits  pour  parler 
des  deux  autres  cfpcces  de  Curiofité  generales  , qui  re- 

f ardent  principalement  noftrc  Philofophic  morale, & 
efqpuelles  toute  corruption  de  bonnes  mœurs  fçft  eu. 
fuyuieda  premiere,conccrnant  feulement  nous-mefmes: 

& l’autre  touche  nos  freres  & concitoyens . Pour  trai- 
ter donques  de  la  premieic  ,elle  produit  fes  pernicieux 
effeéls  en  diucrfès  fortes  & maniérés  : mais  principale- 
ment ils  paroiflent  entre  nous  François,  au  defir  ardent 
<jui  nous  brufle  & enflamme  de  voyager  parmy  les  na- 
tions effranges  , & au  foing  & follicitude  que  nous  pre- 
nons de  la  nourriture , vertement , & ornement  de  nos 
corpSj&dc  parer  nos  maifons  de  meubles  curieux  & inu- 
tiles:enquoy  nous  excédons  toute  fuperfluité  des  autres  r . 
nations.Quand  les  Anciens  parlent  de  la  félicité,  qui  ac- 
compagnoit  l’aage  d oré,  entre  les  bonnes  conditions  & ^ 

loüables  mœurs  qu’ils  remarquent  en  ccftc  fainéte  & v<oir  * 
première  fimplicité , ils  n’oublient  iamais,  que  les  hom- 
mes  de  ce  bon  temps-là  cultiuoient  &mcfnageoict  leurs 
terres,  fans  fe  foucier  d’aller  veoir  ce  que  l’on  faifoit  eu- 
trelcs  eftrangers,&  és  pavs  loingtains.  Aufli  depuis  que 
les  hommes  ont  mefprifé  leur  propre  ciel , pour  d v- 
ne  curiofité  & cupidité  infatiable  fe  vouloir  approprier 
de  l’héritage  & labeur  d’autruy , auccques  la  cruauté, 
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violences  & mcurtrcs,qui  leur  ont  faiét  voye  à leurs  mt* 
ferables  delleins, toute  corruption  de  bonnes  mœurs  na 
tutelles,  & reueftemens  d’cftrangerés  & baftardes  f’ca 
eftenfuyuie.  Nous  en  pourrions  icy  remarquer  infinis 
tefmoignagcs  en  l’antiquité,  & finguiicrement  de  nos 
anciens  progeniteurs  Gaulois , gens  fort  belliqueux,  vi- 
uans  au  dedans  de  leurs  bornes  , en  toute fimplicité  dç 
mœurs  & frugalité  de  viures.Mais  l’exemple  de  nous-, 
mcfmes, à noftre  honte  & malheur  indicible,  cft  tante- 
uident  à nos  yeux, qu’il  ne  faut  point  de  meilleure  preu- 
ue  de  noftre  dire , que  l’experience  que  nous  Vn  Tentons 
Omfe  nota-  par  noftre  propre  péril  : toute  la  ruïoc  de  ceftc  Monar- 
i/«df/4r*t-chieFrançoifeneprocedantpourcaufe  fécondé  (car  la 
« deFrace.  première  eft  noftre  iniquiré)quc  de  la  mixtion  que  nous 
auons  voulu  faire  des  eftrangersauccnous, ne  nouscon- 
tentans  pas  de  les  aller  chercher  foubs  leurs  toiéls,  fi  en- 
cores  nous  ne  les  tirions  Si  hébergions  foubs  lesnoftres, 
voire  pour  les  préférer  aux  naturels  citoyens  es  charges 
& honneurs  publiques  de  ce  Royaume/contrele  droiél 
de  toutcPolice  bic  eftablie:  Adorât  au  furplus  leurs  nou- 
ueautez  & fubtilcs  inuentions  auec  telle  imprudence, ou 
pluftoft  ftupidité,  que  nous  laiifans  fuccer  par  eux  iuf- 
ques  aux  entrailles,  ils  nous  ont  lailTé  pour  toutes  nos 
richefics  & defpouilles , qu’ils  ont  tiré  de  leur  cofté,  fi- 
non  des  nouuellcs  mœurs  & façons  de  viure  en  toute 
diiïolution  & volupté,  fi  ccn’cftquc  d’auantage  nous 
ayons  bien  appris  d’eux  à di(fimuler,&  baftir  fubtilemec 
vnejrrahifon  . Telle  cft  la  prouifion  que  plus  commu- 
nément nous  voyons  rapporter  à noftre  ieunefie  Fran- 
In  Fpfî.  Ç°‘^c  de  ^curs  voyages  de  l’Italie  ^ Et  à ce  propos  efcriç 
Guéuare, Chroniqueur  de  l’Empereur  Charles  Je  quinc 
que  ordinairement  de  pays'eftrangcs  on  rapporte  nou- 
uelles  à conter,  & eftranges  couftumes  à faire  : & que 
peu  de  gens  venoient  d’Italie, qu’ils  ncfuffentabfouls  8c 
diffolus.Licurgue  coramandoit  par  fes  loix  aux  Lacédé- 
moniens,de  ne  fortir  hors  de  leur  Royaume,  &dene 
conucrfcr  auec  les  cftrangérs:difant,  que  fi  par  leurs  tra- 
fiques ils  fe  pouuoient  enrichirais  deuiendroicnt  d’autre 
paît  pauurcs  de  leurs  vertus  proprcs.TiccLiu^Macrobc, 
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$aIufte,8cTulle,maudifIentSclamentent  les  coqucftc* 

& vi&oires  que  Rome  eut  en  l’Afie,difànt,que  fi  les  Ro- 
mains fubiuguerent  Les  Petfes  & Medes  par  armes , les 
mefmes  Afiens  vainquirent  les  Romains  par  le  moy  c de 
leurs  vices  5c  dclices.Ce  que  tefmoignc  aufli  Cicéron  ef- 
criuant  à Atticus  : ou  il  dit, que  ces  cinq  vices , à fçauoir 
faire  fepultures  fuperbes, porter  anneaux  d’or,vfer  des  cf 
picesés  viandes, refroidir  le vin  auec  la  neige’,  & porter  Cinq  i>int 
parfums  5c  fentcurs, furet  enuoyez  aux  Romains  en  pre-  quf  rapport* 
Ce nt  par  les  Aficns  en  vengeance  des  Citez  qu’ils  leur  rent  1“  R*“, 
auoient prifesjôc  du  fang  qu'ils  auoienttiré  d'eux  .Et le  i* 

pis  fut,  que  les  vices  leur  demeurèrent  à toujours,  &^  *>*/**• 
le  pays  conquis  fort  peu  de  temps . L'expericnce  nous 
monftrc, qu’il  n y a pays  fi  pauure , qui  ne  foit  fuffifant, 
toute  fuperfluité  retranchée,  pour  nourrir  5c  entretenir 
les  hommes  naiz  en  ictluy  des  chofcs  à eux  neccflaires.  «** 

Dont  il  eft  aifé  à croire,  que  faulte  de  prudence,  5c  defirs 
ambitieux, inuenterent  prcmicremét  l'art  de  nauiguer  5c 
voyager  en  pays  lointains.  Le  Conful  Fabatus  en  fe- 

}>tante  ans  qu’il  vefquit,  ne  fortit  vne  feule  fois  de  fa  vil 
e dcRcgio  ,'pourallcrà  MclTana,  où  il  n’y  auoitque  , 
deux  mille  par  eau:5c  quelcun  luy  en  demandant  força» 

(îon:La  barque  ( dit-il  ) eft  folle , car  elle  fe  bouge  fans 
ce(Te:le  marinier  eft  fol, car  il  ne  demeure  iamais  en  vne 
opiniond’eau  eft  folle,  car  elle  n’a  point  d’arreft  : le  vent  * 

eft  fol, car  il  court  toufiours.Et  puis  qu  ainfî  eft  que  nous 
nous  oftons  deuant  vn  fol , quand  nous  le  rencontrons 
fur  terre,  quelle  raifon  y auroit-  il  de  bazarder  5c  aban- 
donner ma  vie  à quatre  fols  fur  mer?  Or  quelque  dif-  Commton 
cours  que  i’aye  icy  fai£t,ic  n’entends  ny  ne  veux  blafmer  doitgarfafli 
le  droiét  d’hofpitalité,qui  doit  eftrc  tenuSceftimé  inuio  àroideCho- 
lablc  en  toute  Republique  bien  cftablic,6c  dont  la  Fran-  fpitaUtê , & 
ce  a rcçeu  lonange  par  deflus  toutes  nations, en  carelTant  >o»r  le pnjt 
& receuant  toutes  fortes  de  gens,  pourueu  qu’ils  ne  fuf-  ejlrangu 
fent  preferez  à fes  propres  enfans , 5c  qu’ils  le  contentai 
fent  d'obeir  5c  viurc  félon  les  loix  communes  du  pays, 
le  ne  reprouue  non  plus  la  fréquentation  5c  le  commer- 
ce auec  les  eftrangers , qui  (ert  d’entretien  en  la  focieté 
humaine^  par  laquelle  les  commoditez  dcsvns  aux  au- 
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très  font  communiquées  auccques  cômunevtilité.'porif- 
ueu  que  les  chofes  fuperflues,  & non  necefiaires , y fufc 
fent  lailTees.  Maisauant  que  de  f embarquer  trop  auane 
parmy  eux, il  nous  feroit  befoin,non  d’entreprendre  tels 
voyages(commela  plus  partdifent  allez  impropremét) 
pour  le  dcfniaifer,ains  apres  auoir  bien  profité  en  la  co- 
gnoifiance  de  laVcrtu,&  nous  eflrc  bic  munis  de  bôneSj 
louables&  puiflanres  mccurs,pour  refifter  à toute  corru 
ption  nouuellc  & eflrâge  ; à laquelle  autrement  la  natu- 
re de  l’homme  defireufe  de  diuerfité  & nouuelleté,fe  laif 
fc  aifément  gaigncr,faifant  pluftoft  parmy  eux  trafic  du 
mal  que  du  bien-.comme  iufqucs  icy  rexpcrience  nousle 
monftre , de  celle  fource  eftans  procédées  les  curiofitefc 
d’accoullrcmens  fuperflus  d'or,  de-foyc,tapis,  peintures* 
vai(lcllcs,parfuns, fards, friandifes,&  tousinftinéls  devo- 
lupté,paillardifc,&gqurmandifc , & autres  ordes  & l'al- 
lés diffolutions , & vices  infâmes,  qui  ne  font  que  trop 
cogneus entre  nous:  dont  nous  auonscy  deuant  faiél, 
& continuerons  défaire  plus  particulière  mention  cy  a- 
pres.Quand  donques  nous  ferons  armez  puifiammet  de 
bonne  doétrine&  de  vertu, alors  nous  pourrons  àl’exc- 
ple  de  Platon , de  Apollonic  Thyancc , & autres  infinis 
excellens  perfonnages, aller  chercher  entre  les  cftrâgcis 
les  plus  dodles,pour  proficer  & apprendre  d'eux . Platon 
chercha,apres  auoir  elté  bie  inftruiél  de  Socrate,  les  Ma 
ges  Egyptiens, par  le  moyen  defquels  il  veitles  liuresde 
Moyfe.Puis  voulut  ouyr  en  Italie  ArchitasTarentin , le 
plus  renommé  Philofophe  du  pays  Apollonic,  égalant 
en  doctrine  tous  les  Philofophes  de  fon  temps , trauerlà 
les  trois  parts  du  monde, pour  veoir  & communiquer  a- 
ucc  tous  les  fçauans.hommes  de  fon  fiecle:  & retourné 
en  fon  pays, riche  d'vn  fçauoir  admirable, il  departit'tous 
fes  biens, qu’ilauoit  en  abôdance,à  fes  freres  & aux  pau- 
ures.fe  retirant  aux  champs  , & ne  yiuant  que  de  pain  8c 
d’eau  , pour  auoir  l’elprit  plus  libre  à la  contemplation 
des  chofcs  diuines.Or  venons  à l’autre  efpcce  de  Curio- 
fité,quc  nous  auons  dit  toucher  nos  frères  & côcitoyës.- 
C’eft  celle  que  Plutarque  dit  cftre  vn  defir  de  fçauoir  les 
tarcst&  imperfections  d’autruy  :qui  cftynvice  ordinaire 
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tact  côioinéf  auccenuie  & mefdifance,&  lequel  ccft  ex-  VeUeiriofî 
cellentPhilofophc  compare  à l’adultere,  qui  fe  peut  dire  té  de 
Vne  Curiofité  de  rechercher  la  volupté  d’autruy.  Aufli  les  Us  imperft- 
Curicùx  par  vne  outrecuidee  incôtinéce  tafehét  de  vio  (tient  dW- 
1er  & dcfcouurir  les  plus  fecretteschofcs  de  lcursvoifins,  truj, 
&principalement  celles  qui  fe  peuuent  blafmcr,à  En  que 
par  la  publication  d'icelles>ils  donnent  à leur  langue,  de 
quoy  nourrir  Ton  intempérance.  Et  comme  le  Serpent 
veneneux  cherche  les  lieux  infcéts&  puâcs:au(Ti  IaCutio  « 

Eté  fc  deleétc  à rechercher  les  choies  mauuaifes , & mef-  « 
prife  les  bÔnes.  S'il  y a vne  imperfediô  en  vne  racc,qucl  n 
que  infamie, faultc,crreur,  ou  mauuais  mefnage  en  vne 
maifon , quelque  querelle , ennuy  & fafeherie  en  icelle» 
c’cft  la  volupté  des  Curieux , que  de  f’en  bien  inftruire, 
pour  fen  donner  du  plaifir,&  en  tenir  leurs  contes  : fai- 
fans  par  ce  moyen  de  leur  mémoire  vn  regiftre  fort  mal  ^ 
plaifantdcs  vices  dautruy,&ne  voyans  ny  cognoifTans 
lié  en  leurs  propres  faultes  Qui  eft  caufc  de  les  faire  de- 
meurer toute  leur  vie  dilciples  d’ignorace,  & non  pas  de 
Philofophie,qui  nous  enfeigne,  non  les  maux  d'autruy, 
mais  les  noftres  propres, & le  moyé  de  nous  en  dcliurer« 

Diogene  voyant  en  vne  place  publique  parlervn  fien  di- 
Iciple  fort  attetif  auccvn  icune  home  euimé  fubiet  à so  ^ . 

plaifir,demâda  quels  eftoient  leurs  propos.  A quoy  le  di-  J * - 
fciplc  rcfpôdant  que  l’autre  luy  recitoitvne  grade  icuncf  £ ^ 
fe  qu’il  auoit  faiét  lanuiél  palfcejDiogene  dit  lors  à tous^ 
deuxrlccômandc  qu'a  vn  chacüdc  vous  foiét  dônex  das  fg^ 
l’Amphitheatre  quarate  coups  dcfoiietù  toy, dit-il  à fon^  * 
di/ciplc,pourcc  que  tu  l’as  efeouté  : & à luy  , pour  la  fo- 
lie qu'il  a commifc,  parce  que  le  Philofoplie  mérité  au- 
tant pour  auoir  prefté  l’oreille  au  récit  d’vne  folie,  corne 
le  vagabôd  qui  la  luy  raconte.Dc  quelle  peine  penferons 
nous  que  ceSage  euft  iugédignes  ceux  qui  Pëquierct  tac 
Curieufemétdesfautes  &imperfeétiôs  d autruvîMais  de 
la  plus  part  de  telsCurieux  on  pourroit  véritablement  di 
xe,  qu'ils  ne  veulent  point  veoir  ny  confiderer  leur  vie, 
comme  leur  eftant  vn  trefmal-plaifant  Ipcélacle , ny  re- 
plier & retourner  leur  raifon,côme  vne  lumière  lur  eux- 
mcfmcs  : A ins  leur  «me  eftant  pleine  de  toute»  fortes 
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D E t A CVklOSITH, 

Caufet  qui  maux , & redoutant  & craignant  ce  qû’clle  lent  àd 

font  ordinai-  dedans  d’elle-mefmc,  faulte  dehors  ,&  va  errant  çà  & 
remet  les  fer-  là  à rechercher  les  faiéls  d’autruy,nourrilTant  & engraifc 
formes  curie « lànt  ainfi  là  malignité, & fc  feruant  de  la  Curiofité,com- 
fts.  me  d’vn  œil  à contempler  les  autres . Voila  pourquoy  lé 

Curieux  cil  plus  vtile  à Tes  ennemis, qu’il  n’elt  pas  à lùy- 
mefme  : d’autant  qu’il  defcouure , met  en  euidencc , & 
leur  monftre  ce  dôt  il  fe  fault  garder, & ce  qu’ils  doyuéc 
corriger  :&  ce-pcndantil  ne  voit  pas  la  plus  part  de  ce 
qui  eu  chez  luy,tant  il  eft  clblouy  à regarder  ce  qui  eft 
au  dehors.il  ouure  iufqucs  aux  parois  des  mailons  cftrâ- 
gercs,&  pénétré  comme  vn  vent  au  trauers  des  choies 
qui  y font  les  plus  fecrettes.Son  entendement  eft  touten- 
femblc  és  Palais  des  riches, & maifonnettes  des  pauures* 

1 II  furette  tout,&  fenquiert  bien  fouuent  des  affaires  des 
< plus  grands, qui  caufent  là  ruine,  quand  il  fenveult  trop 

auant  entremettrc:Commc  làgement  voulut  faire  entë- 
><•  dre  Philippidc, quand  le  Roy  Lylimache  luy  demandoit 
M ce  qu’il  vouloit  qu’il  luy  communiquai!:  de  fes  biens  : Ce 
qu’il  vous  plaira, Sire, dit-il, pourucu  que  ce  ne  foit  point 
Comme  il  de  vos  lècrets.Que  li  nous  délirons  diuertir,  & cfteindré 
faut  jtuartr  l’ardcur  de  celle  vicieufc  paflïon  de  Curiofité  trop  fami- 
Uturiofitê . Merc  entre  nous , & qui  eu  indigne  de  l’homme  prudent 
& vertueux, il  nous  faudra  quelquefois  abltcnir  de  nous 
enquérir  des  chofcs  qui  nous  font  loilîbles,&  non  autre- 
ment necelTaircs.il  cil  expédient,  pour  fcxerccrà  lalu- 
ftice , laiflcr  à prendre  aucuncfois  ce  quefon  pourroit 
bien  iullement  faire,  à fin  de  faccoullumcr  à fabUenit 
tant  plus  de  prendre  rien  iniuftemenc:commc  aulfi  de  fc 
contenir  aucc  fa  propre  femme,  pour  paruenir  à la  vertu 
de  tempérance , à fin  que  iamais  on  ne  foit  efmeu  de  la 
conuoitife  de  celle  d’autruy.  Semblablement  fi  au  lieu  de 
nous  monltrer  du  nombre  de  ces  diligens  & curieux  en- 
quefteurs  de  nouuclIes,qui  n’apportent  aucü  profit,noui 
relpondons  pluftolt  à vn  qui  nous  viendroic.’dirc  auoir 
quelque  choie  de  nouueau  à nous  conter.  Mais  bien 
culTes-  tu  quelque  bonne  chofe  &vtilc  à me  dire  mous  dô 
nerôs  en  cela  vn  tefinoignage  d’vne  nature  grauc  & pai-. 
fible,melprifant  toute  cuiiblhtiAinfi  qu’elle  fut  remar- 
quée 


• fi  T NOVmiHtï,  éi 

quce  en  Alexandre  le  Grâd, lequel  voyâtvnraeflagerac- 
'courir  vers  luy  en  diligence  aucc  vnc  face  riâte , luy  dift, 
ïàns  aucunement  fe  monftrer  cmeu  ny.defircux  d enten- 
dre ce  quil  luy  vouloit  dire, Quelle  bonne  nouuclle  me  j Çxtmttïei 
fçaurois-tu  apporterjinonAmyili  tu  ne  me  venoisaduer  centre  laCM - 
tir  que  Homère  fuftrciïufcitéîAulHauoic-il  certes  gran-  riefai. 
de  raifon  d’cftimer,quà  fes  faids&  geftes  ne  Te  pouuoic 
plus  adioufter  aucune  grandeur, finon  d’eftre  confacrezà 
l’immortalité  par  les  clcrits  de  quelque  doCte  cfprit.  L’c- 
iemple  de  Phocion  mérite  bien  d’eftre  icy  allégué  cotre 
les  Curieux, qui  volontiers  croycnt  de  leger.Car  comme 
les  Athéniens  eurent  entendu  nouuellesde  la  mort  d’A- 
lexandre , ilspropofcrent  tout  aufli  toft  de  remuer  leur 
£ftat,&  fccoüer  le  ioug  de  l’alliance  Macédonienne. . 

Mais  Phocion  eftant  de  contraire  opinion,  leur  dift:  Si  £»  ■ 
ceftc  noaucllccft  vraye  auiourd’huy  , elle  fera  donques  ti- 
encoresvrayc demain. Et pourtant(Seigncurs Athéniens)  ti- 
ne  voushaftez  point, ains  deüberez  tout  àloifir,  & pour 
ùoyczfeurementàccqucvousauczà  faire.  îlefteer-  „ 
tain, que  ii  nous  nous  accouftumons  aiufi  à nous  mon-  * 
ftrer  en  telle  chofcs  retenus , & en  toutes  autres  qui  fe- 
roient  de  petite  importance, où  noftre  naturel  nousinci-  y~cej  ^ 
teroit  d’eftre  curieux, Comme  de  rompre  vn  bon  propos  orji„aî, 

encommcncé,ponr  lire  vnc  lettre  que  l’on  vient  de  rcce-  rtment  its  * 
uoir, ou  laifler  vnc  compagnie, pour  courir  au  deuât  d’vii  çutttftx 
mcflager,â  fin  d’entendre  ce  qu’il  nous  apporte,  & mille 
autres  telles  promptitudes  caufees  par  legerecé  & curio- 
fité,  nous  nous  ferons  voye  à retenir  toute  curiofitéen 
chofcs  plus  grandes  & blafmables  : comme  d’ouurir  les 
lettres  d’aùtruy,  de  nous  ingérer  aux  confeils  fecrets  de 
nosvoifins,dc  rechercher  leurs  vices  & imperfections, & 
de  nous  enquérir  de  ce  qui  pcult  fafeher  nos  familiers  8c 
amys  , ouïes  interroger  dcchofc  qui  ne  foit  aggrcable, 
le  fondée  fur  quelque  bonne  caufc  & raifon  : de  peut 
que  la  refponce  de  quelque  fage  foie  plus  à noftre  hon- 
te,que  félon  noftre  defir . Comme  Demarate  en  via  a 
l’endroit  d’vn  Curieux  importun , qui  par  pluficurs  fois 
Iaaoit  intcrrogé.qnel  eftoit  le  plus  home  de  bic  de  Spar- 
te ; Cciuy  qui  te  icfiemblc  le  hjgins3  luy  dit'U  . La  tc£ 
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DE  LA  C YR.IO  SITE,  Et  II  O YTELLETÎj 
» pôfeaufi  d’vnEgyptië  ne  fut  mal  à propos  à vn  qui  luy 
» demandoit,Qifcft-ce  que  tù  portes  1 a enueloppcîC’eft  à 
» fin, dit-il, que  tu  ne  le  fçaches  pas, qu’il  eft  cnueloppé . Or 
” de  ce  que  nousauôs  icydifcouru,il  nousappert  allez,  que 
Delà  Curio  tQute  efpece  de  Curiofité  eft  pernicieufe,odieufe,  & fort 
fit*  louable.  à blafmer  en  l’homme  , fi  elle  n’eft  bornee  par  la  raifoa 
d’vne  vraye  prudence  qui  nous  guide,  & incite  à recher- 
cher les  choies  belles  , honneftes  & profitables, au  ciel, 
en  la  terre, en  l’air,  & en  la  mer , félon  le  don  & capacité 
de  noftrc  fens  & iugement,&  qui  nous  peult  eftre  neccP- 
faire, ou  aider  à bien  & heureufemét  viure:Et  touteequi 
»>  eft  par  dcflus,nous  le  deuons  tenir  inutile  & fuperflu,Ap 
« prenons  donques  à ne  fçauoir  plus  qu’il  ne  faut,  mais  à 
»>  fobrictc,&  contenons  nos  cfprits  es  limites  de  mediocrï» 

»»  té, (implicite  & modeftie , laillans  toute  curiofité  Sophi- 
» ftique , & fagelle  mondaine , qui  eft  pure  follic  deuant 
x.Car.j.  Dieu, pour  embrafler  -yne  fcience  fimple, populaire  & A- 

cademique,qui  nous  apprendra  lacognoifiance  de  nous* 
mefmes,&  de  noftre  deuoir,par  laquelle  nous  ferons  a- 
menez  à la  fin  heurcufe,que  nous  cherchons  &dcfirons. 

Et  n’admirerons  plusles  merceries  & parades, dont  les  e- 
ftrangers  repaiffent  les  yeux  des  Curieux , ains  la  feule 
■vcrtuidifans  auec  le  Poëte  Comique , quand  il  plarlc  de 
ceux  qui  dorent  & argentét  leschalits  de  leurs  lifts, Que 
c cftvne  grande  folie  de  fc  rëdrc  bien  cher  le  dormir, qui 
,,  nous  eft  donné  de  Dieu  gratuitement . Audi  que  d’aller 
chercher  chez  eux, à fi  grands  frais,  ce  que  mieux  & plu* 
coromodémér  nous  auons  à noftrc  porte,  ce  feroitautât 
que  laifier  la  chofe  pour  courir  à l’ombre , ’&  le  certain 
pour  l’incertain.Nous  pouuons  auoir  enFrancev'fi  noftre 
ftupidité  ne  nous  en  empcfche)des  Academies  &Efcho- 
lcs  pour  tous  hôneftes  exercices  de  noftrcNob!efie,IànS 
Défait* en - clJ1,Quefri  nous  femblc, qu’en  quelques- vns  ils  ont  des 
rre  nous  des  maiftrcs  plus  propres  que  les  noftrcs,  cherchons  les  plus 
Ataitmitt,  necefiaircs  inftruftiôs  les  premières  entres  nous , a fça- 

uoir  la  fcience  des  bôncsLcttres,&  inftitutiô  d*  laVertu:  » j 
& lors  nous  pourrôs  ouyr  leurs  Dofteurs  & maiftres  ,fi 
bon  nous  femblc, fans  que  la  corruption  de  leurs  mœurs 
infefte  les  noftics:&  de  la  mefme  cftudc  nous  appredrôç 
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i fuyr  toute  curiofité  des  imperfettions  dautruj , poux 
regarder  diligemment  aux  noftrcs. 

i 

De  /aATdture}&  Nourriture.  C haf.  1 6. 
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M an  A.  Puisquendus  fonimes  entrez 
en  noftre  precedent  traité  fur  l’inftinft 
naturel  de  rhôme,qui  l’efmeut  & diipo- 
le  à defirerSt  chercher  fon  bien  , conti- 
nuans  la  mefme  matière, nous  pourrons 
^^encorcs  trouucr  quelque  profitable  in- 
ftrudion,con(ideras  de  plus  près  la  nature  d’iceluy,&  de 
combien  luy  profite  la  bonne  nourriture, qui  luy  fert  par 
manière  de  dirc,d’vnc  fécondé  nature.  A vous  donques 
fCompagnons)ie  laifle  ce  fubied  à traider. 

am.  La  nature  dé  l’homme  cft  comme  vue  balâce.  L 
v,<u  n eftant  guidée  par  fcicnce  & raifon  en  la  meilleure 
pa rt.felaiiTc  a elle  mefme  emporter  en  la  pire  i Et  ores  „ * 

qu  vne  perfonne  ioit  bien  ncejpar  faute  d auoir  le  mge-  ' » , 

mentamné,&ledifcours  efpurd  parrailonsdcPhilolo-  ****- 

phie,elle  tcrtnbera  fouucnt  en  de  lourdes  fautes,  & indi- 
gnes de l’hôme  prudcc :1a nature  produifant delle-mef- 
meen  telles  gens,la  vertu  non  regiepar  certaine fcience, 
ne  plus  ne  moins  qu'vnfrüiét  qui  vient  naturellement 
(ans  cftre  cultiué  de  main  d'homme. 

A c h i t o b.  Ce  qui  faiét  que  les  hommes  ordi- 
nairement veulent  pluftoft  le  mal  que  le  bien  , procé- 
dé principalement  de  ce  qu'ils  n'ont  point  de  cognoit- 
fa nce  ny  d’ expérience  d'iceluy.  Et  pourtant  difoit  So- 
cratc , Que  comme  la  nourriture  rend  les  Chiens  pro-  „* 
res  à la  chaife , ainfi  la  bonne  inftirution  faidl  les 
ommes  vtiles au  maniement  delà  République.  Mais 
'«n-cnât  à toy,Aler,à  nous  dilcourir  deccftc  ma- 
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— Jifpute  a toufiours  efté  gran  de  entre  les 
içauans  & diligens  perquifiteurs  de  la  perfection  de  na- 
tairc,à  (çauoir,Si  les  Lettres  nous  enfeignent  à nous  co- 
gjnoiftre,  & non  pas  la  nature.  La  Iuftice  ( dit  Cicéron)  «) 
cft  de  nature  plantée  en  nous  dés  noftre  «alliance,  u 
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comme  la  Religion, la  pieté,  la  grâce,  l’obferuahce,  Sc  la 
Ou*  ceft  Jeyct^,^c  clu‘  ^16  nature(difentlcsPhilofophes)eft 
* ordonné  & determiné:par  ce  qucNature  n'eft  autre  cho- 
f*  Ce  que  l’ordre, ou  bien  l’effed  de  l'ordre . Mais  le  defor* 

dre, comme  le  fable  de  Pindare,ncfe  peutcomprédreen 
nombre  certain:&  ce  qui  eft  cotre  nature,  eft  incontjnet 
indéterminé  &infiny.Quand  ils  traident  généralement 
de  la  Nature,ils  en  font  deux  principales  efpeces  : l’vne 
fpirituelle, intelligible, & immuable  principe  demouue- 
ment  Sc  de  repos,ou  bien  la  vertu, caufe  efficiente  Sc  co- 
fcruatrice  de  toutes  chofes  : Sc  l'autre  fènfible , muable 
& fubiede  à génération  & corruption , qui  regarde  tou- 
tes chofes  animées, & qui  doyuent  prendre  fin . Arifto- 
te  dit, que  la  Nature  eft  dite  en  vne  forte , la  prime  ma* 
tiere  fubiede  à chaque  entail  de  ceux  qui  ont  en  foy  co- 
mencement  de  mouuement&  rauâce:&  eft  auffi  dide  en 
vne  autre  maniéré , la  forme  & efpece  qui  eft  félon  la 
chofc  . Or  laifTant  les  difputes  infinies  & curieufes  re- 
cherches des  Philofophcs  fur  cefte  belle  matière  , dont 
nous  n’auoospas  entrepris  icy  de  traider  : nous  dirons 
auec  Iuftin  le  martyr, qucNature  ( en  laquelle  luit  Sc  cx- 
preffément  fe  reprefente  la  trace  de  diuinité  ) eft  l’efpric 
Bropre  «ep-  ou  rajfon  diuine , caufe  efficiente  des  ocuures  naturel- 
mtion  AtNa  conferuatrice  des  chofes  qui  font  en  cffencc , pabr- 
tuxt • la  ftulc  puiflance  duVerbe  diuin,ouuricr  dcNature  & de 

tout  l’Vniuers:  & lequel  a infus  en  chacune  chofè  vne 
vertu  viuifique , dont  elle  fc  multiplie  & conferue  pat 
vne  faculté  naturelle.  Ou  pour  dire  plus  briefuemenr. 
Nature  eft  l’ordre  & continuation  des  amures  diuines, 
laquelle  obey  t à la  deité , & à fes  paroles  Sc  comroande- 
mens:  Sc  d’icelle  emprunte  fes  forces  comme  de  fa  four- 
cc&  origine.  En  cefte  Nature  ainfi  definie  , qui  regar-* 
de  toutes  chofes  créées , nous  auons  icy  a confiderer  Sc 
traider particulièrement,  en  reprenant  noftre  premier 
propo*,la  Nature  qui  regarde  feulement  f homme,  Sc 
qui  eft  appellee  par  les  Phyficiens,  l’inftind  & incli- 
nation de  l'efprit  d'vn  chacun . Il  n'eft  rien  plus  vray, 
que  la  Nature  drefle  d’elle-mefme  aucunement  les  hom- 
mes à ce  qui  eftdecencfic  honnefte:  5c  les  Lettres  ne 
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peuuent  rienmondrer,quinefoitcn  nature,  foit que  Propriété 
nous  vueillons  cnfeigncrla  fin  de  l’homme,  que  les  Phi»  CP*  lumière 
lofophe  appellent  l’aétion  vertueufe , ou  que  nous  re-  de  N aturt, 
cherchions  les  caufes  & commenccmens  des  autres  feie- 
ces.Car  il  n’y  a homme  au  monde  fi  barbare  ou  vicieux,  . , 

qui  ne  Toit  touché  de  rhonneftctc,&  qui  ne  reticnc  quel- 
que chofe  de  la  lumière  de  nature . Ce  qui  fc  pcult  vcoir 
clairement , en  ce  que  toufiours  vnaéte  vertueux  luy 
plaid,  & fe  fent  contraint  de  le  louer . Qui  fi  tant  foie 
peu  il  le  goude,  & qu’il  ne  foit  préoccupé  d’autre  appc-, 
tits  defordonnez  •,  ilvoudroit  fans  doube  deuenir  tel, 
qu'il  peud  acquérir  louange  . Mais  il  nous  faut  icy  re- 
. cognoidrc  la  corruption  première  de  nodre  nature, qui  « 
la  rend  encline  aux  voluptez,&  à la  fuy  te  du  labeur, four  « * 

ces  de  vices  & maux  infinis.  Et  qui  la  laideron  aller  à « 
bride  auallee  là  où  elle  ed  poullcc  des  cupiditez  charnel  r« 
les, fans  ries  en  retrâcher  par  fages  rcmondranccs&  vi-  « 
ues  perfuafions,  il  n’y  auroit  bede  tant  farouche  ny  làu- 
uage,  qui  ne  fud  plus  douce  que  l'homme . Dont  il  fen- 
fuit, qu’il  ed  ncceilairc de  domter&  adoucir  la^naturepar 
l'edude  des  bonnesLcttres  & indicution  des  bonnes  rai-  Comme  il 
fons  de  la  Philofophic.qui  fcruétde  nourriture  & paftu-/‘'#?^0««»’ 
re  à nos  efprits,  & dont  nos  meeurs’  & aétions  font  for- N aturt. 
mees  & conduites  félon  la  vertu  & prudence, y pouuans 
apprédre  à trouucr,auec  le  compas  de  la  raifon,le  moyé 
où  gid  la  perfeélion,  & reietter  le  trop , qui  ed  par  tout 
dâgcreux.Vn  bon  ioueur  de  Luth  ou  de.  Viole  ne  touche  i 
point  d'autres  chordes,  que  le  plus  ignorant  dumondtf. 

Mais  par  ce  qu’il  ed  enfeigné  au  commcccmcnt  & apres 
il  fçait  par  viage,lefquclles  rendent  le  fon  , que  l’oreille 
juge  en  l’harmonie&  confonâce  edre  delc<dable,&ainfi 
clFediraébonmaidrc.L’hommcaufiîparfaidemétvcr-y.  . . . 

tueux  n'vlè  point  d’autres  dons  que  de  la  nature  mefine: 1 ro>L  .f  **a. 
mais  la  raifon  & l’vlàge  les  rendent  a leur  perfection. 

Tout  bon  cô  mencement  nous  vient  de  la  nature, le  pro-  V ~r  * 
grez  & accroificment  des  préceptes, de  la  raifon:&  l’accô  (,?  >on  e 
' pIilTcmét,de  l’vfage  & exercitatiô.La  nature  fans  doCtri-  omrtlt’ 
xie  & nourriture, ed  vnc  chofe  aucuglc.La  doélrine  fans 
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patur»,  eflt  defcélueufe  : & l’vfagc  fans  les  deux  premie^ 
reSjcftchofeimparfaidc.Il  efl  vray  ( ainfi  que  ditPIatô) 
que  quelques  vns  fe  pourront  trouuer  compofez  d’vne 
nature  forte  & vigoureu(c,&  douez  par  elle  de  quelque 
bon  fens  & iugement  (qui  tft  en  l’homme  côme  le  timô 
au  nauire)  lefquels  feront  paroiftre  de  grandes  vertus: 
mais  ce  ne  fera  pas  fans  plufieurs  an  fil  grands  vices , fils 
font  deftituez  de  bône  nourriture  & do£trinc:Tout  ain- 
fi qu’vne  bonne  terre  grade  produit  beaucoup  de  bonnes 
& mauuaifes  herbes  enfemble,fi  elle  n’eft  bien  cultiuee. 
Que  fi  celle  bonne  nature  eft  mal-nourrie , fans  doubte 
Xjfefts  ton  elle  fc  corrompra,  & deuiendra  perniçieufe . Scipion  & 
traites  i'vnt  Catiline  eftoiet  tous  deux  magnanimes  de  nature.  Mais 
mefntftnnu’  d'autant  que  Tvn  fut  toufiours  obeylTantaux  loix  delà 
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Republique,&  vfa  de  là  nature, comme  par  raifon  il  faut 
faire, il  elt  efhmé  vertueux , & l’autre  mefehant  & mal- 
heureux pour  auoir  faiét  le  contraire.  Vous  me  dernan- 
dez(dit  Socrate  enXenophon)fi  la  force  & grandeur  de 
coeur  vient  de  nature, ou  de  dodrine.Quat  à raoy,ie  pe- 
fc,que  côme  nous  voyons  naillre  des  corps  plus  forts  les 
vns  que  les  autres , ainfi  que  de  la  nature  nous  auons  des 
cfprits  pi9  propres  à fupporter  les  périls  & aduerfiçez  que 
d’autres. Et  qu’ainfi  ne  foit.nous  envoyés  plufieurs  nour- 
ris en  mefmesmoeurs,& i'nftruiéts  foubs  pareilles  loix, 
plus  hardis  lesvns  que  les  autres.Toutefois  il  n’y  a point 
de  doubte,  que  la  bonté  de  la  nature  ne  foit  ay  dcc  par  la 
doétrine  & infkitution  C’eftvne  chofe  certaine  (dit  Plu- 
« <arque)qu’il  y a en  tous  hommes  quelque  lumière  de  bô 
» & droiét  iugement:Mais  il  y a differéce  entre  les  cornus 
Diÿtrt  tdtt  hômcs,&  les  Philolophcs:  en  ce  que  les  Philofophes  ont 
eontmunsbo  le iugemcntplus  fermc&afleuré  ésdangers.d’autâtquc 
mts  çy  des  les  vulgaires  homes  n’ot  pas  les  coeursjfortifiez  & munis 
V hiiofophts.  de  telles  anticipatios  & pre'iugees  imprefiions . Çombié 
d*»ques  que  plufieurs  grands  perfonnages  fansdoélrine 
(corne  dit  Ciceron)ayentfai6t  de  braues  & vertueux  cx- 
ploiéls.conduiéls  de  leur  naturel  iugement,  & de  l’expc- 
rience  vfàgcre  des  affaires  , fi  eft-ce  que  l’on  pourroit  re- 
marquer en  eux  infinies  fautes  notables , & principale- 
ment en  lents  moeurs  & maniéré  deviurc,qui  eufient  peu 
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eftre  amcdees&corrigeespar  la  cognoilsâee  des  Lettres. 

Auffi  que  le  feus  de  Thème  vacilc  trop  aiféméc  pour  s'y  «] 
ofer  fier:  & pour  mille  occafionsfelaifle  poulfcrhors  du  " 
fondeméc  de  fes  premiers  difcours,s’il  n’eft  afiis  fur  ccr  • « 
taine  feieneç  8c  raifon,que  l’cftude  en  la  fapiécc  nousen-  « 
feigne.  Et  quant  à la  Prudence, qui  eft  feulement  acquife  Prudence  v- 
de  l'vfagc,  & de  !•  expérience  par  foy-mefmc,  elle  eft  trop  f*gere  ep pt 
longue , perilleufe,  & difficile , pource  que  elle  ne  nous  nlleufe. 
peut  rendre  fages.que  apres  noftrc  propre  péril  ; & bien  « 
fbuuent  en  la  cerchant , la  mort  fc  hafte  delà  preuenir,  “ 
ou  la  fuit  de  fi  près,  que  nous  aurions  befoin  d’vnefccô-  ** 
de  vie  pour  l'employer. Ainfi  nous  voy  ôs  que  s’il  y a dé-  f(J 
feduofité  en  l’vne  de  ces  trois  partics,lanature,laraifon, 

&l'vfagc,ii  eft  force,  que  la  Vertu  foit  auffi  en  cela  mef- 
jne  defedueufe  & diminucc.II  eft  vray  que  le  bô  naturel 
mérité  plus  de  louage  fans  dodrine,que  la  dodrine  fans 
bô  naturchvcu  que  mefmes  la  ftiécc  femble  quelquefois 
çftre  caufc  auxraefchâs,qui  en  abufentmalicieufemét,d« 
leur  faire  voyc  à leurs  impurs  dcflcins.Toutcfois  on  n'ea 
peut  accufer  que  leur  peruerfitc,  qui  n’cuft  pas  laifld  de 
rédre  fes  pernicieux  erfeds  en  eux, pour  auoir  cfté  nour- 
ris en  ignorance  : voire  qui  euficnt,peut  eftre, efté  pires. 

Car  quoy  que  foit(comme  difoit  Socrate) ileft  force  que  L*  bien 
ceux  qui  ont  efté  btc  nourris  & inftituei,deuiéncnt  mo-  y‘*»t  de  U 
derez.Etd’auâtage,ceux  qui  ne  font  pas  totalemét  bien  bonne 
naiz,eftâsfccou  rus  par  bonne  nourriture  & exercitation  triture, 
en  la  Vertu,peuuent  aucunement  reparer  & recouurer  le  ** 
default  de  nature.  La  pareflc(dit  Plutarque  ) anéantit  & .«* \\ 
corrompt  la  bontédenature.&  diligêcc  de  bonne  nour-  *• 
xitureen  corrige  la  mauuaiftié.Et  comme  nous  voyons,  ** 
que  les  gouftes  d’eau  qui  tomber  deftus  vne  roche  dure,  **’ 
la  creufent,&  le  fer  8c  le  cuyure  fe  vont  vfimt  & confu-  « 
inant  parle  fcul  attouchement  des  mains  de  l’homme, & a 
la  terre  afpre  & pierreufe , plus  qu’il  nçfcroit  de  befoin,  “ 
pour  eftre  toutefois  cultiucc, porte  de  beau  & bon  fruid:  “ 
au  contraire  la  bonne  terre  deuient  en  friche  , & de  tant  •* 
plus  fe  gafte,quc  Ton  néglige  de  la  labourer  : Tout  ainfi  ** 
les  bonnes  mœurs  & conditions  font  qualitcz  qui  fim  ** 
priment  en  lame  par  long  traid  de  tcps,&  par  foin,  dili- 
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» gcncc  & labeur, & longue  accoufturaance,lc$  verras  mon 
raies  s’acquierent.  Ores  donques  que  la  nature  en  tou> 
tes  perfôncs  ait  cela  de  propre,a’eftrc  en  perpétuel  mou- 
Foibleffe  dit  Uement  aucc  vn  foiblcinltinâ,  aux  vns  plus  puiflant  SC 
bon  inflinfl  aux  autrcs  moindre,  qui  la  faiél  afpirer  & defirer  le  bieq| 
de  nntisre.  fa  premicrc  perfection, duquel  elle  fe  fent  vuide:  fi  on 
faut  toutefois  à luyaydcr,  &la  poulfer  en  la  meilleure 
j»  part,  cllcfclairraaifcmcnt  emporter  en  la  pire.  Ce  ne 
« font  (dit  Ciccron)que  depeticcs  flammes:  lesquelles  par 
Je  vice  & mœuts  deprauecs  nous  efteignons  û aifement. 


V vW  Jr 

. ■ -r 


T * 


h 

- - *v 

'tMi 


■Selle  Jluiili-  que  la  lumière  d'icelles  n’apparoift  point.  Et  comme  la 
chai 


tiède. 


ilcur  enfcuclie  es  veines  de  la  pierre,scble  plus  morte 
» que  vifue.fi  par  l’acier  les  eftincclles  n’en  font  tireesraufli 
. » cefte  particule  immortelle  de  feu  cclefte,  fource&mo- 
.»  tif  de  toute  cognoiflance,  demeure  làns  fruiét&aétion 
*»  louable, qui  ne  l’aguife  & met  en  cruurc  . Nous  ne  fom- 
! « mes  (difoit  Platon)fi  toft  naiz  & efleuez,que  nous  nous 
1 v laiflons  aller  à toute  mc(chanccté:commc  fi  nousauions 
fuccc l'iniquité auec  lclaidl  de  noftre  nourrice. Puis  cftâs 
par  nos  parens  mis  és  mains  des  Précepteurs,  nous  nous 
embroiiillons  tellement  l’efprit  d’erreurs,  qu'il  faut  qu,e 
les  foibles  femcccs  de  vertu  naturelles  en  nous, quit- 
tent le  lieu  à la  vanité  & à l'opinion  : Mais  files  bons  ef* 
prits  trouuent  vne  nourriture  fcmblablc,  alors  croiflcnt 
ils  toufiours  de  mieux  en  mieux.  Dont  il  me  fcmblc,  que 
r ceft  ancien  Prouerbc  n’a  point  efté  dit  Cms  bône  raifon, 
” Que  nourriture  pafle  nature.  Ce  que  Lycurgc  voulant 
faire  vcoir  aux  Lacedemoniens,nourrit  deux  Chiés, naia 
de  mefme  pere  & mere.cxercitat  l’vn  à la  cha(fc,&  nour- 
Tycurgue  riflant  l'autre  en  la  cuifine.  Et  le  peuple  eftantaflem- 
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nourrit  deux  blé  il  leur  parla  en  cefte  maniererC’cft  chofc  de  trefgrâ- 
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de  importance  ( Seigneurs  Lacederoomens  ) pour  en 
»>  gcndretla  Verra  au  cœur  des  hommes,  que  la  nourritu* 
» re.l’accouftumanc^  & la  difcipline,ainfi  comme  ie  vous 
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feray  veoir  & toucher  au  doigt  tout  à cefte  heure.Puis  il 
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feit  venir  les  deux  Chiens, lainant  courir  vn  Liéure  d’vn 
cofté  & mettant  vn  plat  de  fpuppe  de  l’autre:  & lafehant 
fes  Chiens,  l'vn  fuyuit  le  Liéure,  & l’autre  fc  rua  fur  la 
. *»  fouppe.Ainû  (leur  dit-il)cn  prend-il  aux  homes,  Iciquels 
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i nourriture  pealt  encore  mieux  redre  vertueux, que  nô  «T 
as  la  nature.Et  rie  ne  leur  ferc  dcltrc  dcfçcdusde  la  race  « ; 
[‘Hercules,  srls  ne  font  les  ceuures,  par  lesquelles  il  s'eft  <« 
n fon  viuant  rendu  le  plus  iiluftre  homme  du  monde,  « 
ipprenans  &exerçans  toute  leur  vie  choies  honneftes  tc 
îc  vcrtucufes.Si  nous  defirionsd’auantagedes  exemples, 
lue  les  Lettres , l’inftitution  & nourriture  feruent  gran- 
dement à conforincr  nos  cœurs  & volontez  à la  Vertu, 
voire  à les  changer  & amcndcr:Socrate  confcfle  en  Pla-  Socrate  & 
pon,qae  de  nature  il  eftoir  enclin  aux  Vices:  & toutefois  ThemiflocU 
la  Philofophic  le  rendit  vn  des  plus  parfaits  & exçellens  -vicieux  de 
du  monde:  Themiftocleen  fa  ieundle, comme  luy-mef-  nature, 
m«  dilbit, par  faute  de  discipline  cftoit  mené  parfescq- 
piditez , comme  vn  icune  poullain  fans  hride,  iufques  à 
çc  que  par  l’exemple  de  Miltiade,  qui  eftoit  lors  tant  c- 
ftimé  des  Grecs.ilfcit  feruirà  la  Vertu  laviuacité  de  fon 
efprit,&  l'ambition  meûne  qu’il  auoit  de  nature.  Et  non 
feulement  la  nourriture  & les  couftumes  ont  puiflance 
de  changer  le  naturel  de  quelques  particuliers, mais  aulfi  Couflumtejl 
de  tout  vn  peuple  : comme  Thiftoire  nous  le  fait  vcoir  paifjdnte  de 
de  la  plus  part  des  nations  de  tout  le  monde:  mefmemet  changer  tout 
des  peuples  d’ Alemaignc,qui  n’auoient  du  temps  de  Ta-  -vn  peuple w 
cite,ny  loix,  ny  Religion, ny  Icience,  ny  forme  de  Répu- 
blique^ maintenant  ils  ne  cedent  à autres  quelconques 
en  bonne  inftirution  de  toutes  ces  cholès  Neperdons 
donques  courage, pour  cognoiftre  desimperfetions  na- 
turelles en  nous, puisque  nous  pouuonsrecouurer  lede-  «r] 
fault  par  labeur  & diligence  : mais  bien-heureux  eftee- 
luy  là,&  fingulicrcmcnt  aimé  de  Dieu,  auquel  Tertre  bic 
nay  & bic  nourry  font  donnez  enfemble.  Il  nous  faudra 
çy  apres  difcôurir  particulièrement  de  la  manière  de  bic 
nouurir  & inrtruire  la  ieunefle.  Ce  qui  viendra  au(Tï  plus 
à propos,  quand  nous  traiterons  de  Tœconomie.  Mais 
puis  que  nous  fômes  fur  le  difeoursde  la  nature  de  Tho- 
mc,il  me  femble  que  ce  ne  fera  point  fortir  horsd’iceluy, 
ny  fans  fruit, fi  nous  norôs,pour  nous  rédre  plusfeneres 
examinateurs  de  nos  fautes,  que  combien  que  pariçs  ef- 
fets fedelcouurent  principalement  lesmœurs.côme  par 
lç  fruit  l’arbre,  û cft-ce  que  fouuent  on  cognoift  mieux 
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IZn  petite  le  naturel  d' vn  chacun  en  vne  legere  choie,  vne  parolfe, 
thû/e  on  to-  vn  ieu,ou  en  autre  libre  & priuce  occupation,  pour  y re- 
gnoift  le  nu-  marquer  le  vice  ou  la  vertu  empraints  en  lame, que  non 
tutti  de  t ho?  pas  en  plus  grâds  faicts  & ceuures  en  public:  pou  rcc  que 
me.  volontiersla  honteoulacontrain&cyfontvferdcdirfi- 

mulation.il  cft  vray.que  l'homme , de  tant  plus  qu'il  cfl: 
continué  en  puiftancc  & authorité,&  quand  il  peut  allé- 
guer pour  toute  raifon  fa  volonté,  defcouurc  encorcs 
mieux  l’intcrieur  de  fon  cœur.  Car  telle  licence  effrenee 
remue  lors  tout  aurant,qu’il  y a de  paillons  au  fonds  d’i- 
celuy,&  faiél  venir  en  pleine  euidence  tous  les  vices  1c- 
crets  qui  font  cachez  en  fon  ame.Dont  il  fenfuit,que  les 
grâds  doyuent  fur  tous  autres  apprendre  la  Vcrtu,&  fe- 
iludier  à bien  viure,ayans  mefines  toutes  lescommodi- 
tez  de  ce  faire , pour  le  default  defquellcs  la  plus  part  des 
hommes  font  empefehez  d’y  attaindre.  Apprenons  don- 
ques  de  noftre  prefent  difeours  à çognoiflre  la  nature  de 
tous  homes  eftre,â  caufedc  la  corruption  du  péché,  tant 
dcprauce, corrompue  & imparfaiélejque  la  plus  accom- 
jgn  Thommt  plie  porte  nccelTaircmcnt  entre  plusieurs  imperfections 
il  n’y  a peint  ie  ne  fçay  quoy  d’enuic.de  iaIoufie,d’enaulatio,  & de  cô- 
eleptrftiho.  tention  cotre  qui  ce  ioit,  & pluftoft  contre  les  amis  meC- 
mcs.Ainfi  que  Démus, grâd  perfonnagc&  fort  verféca 
affaires  d’EfIat,remôflta  au  côfèil  en  la  vjIIc  de  Chio,a- 
pres  vne  fedition  ciuile,en  laquelle  il  auoit  fuyuy  la  par- 
tie demeurée  vjéloricufe,pcxfuadant  toutefois  à ceux  do 
fan  party,de  ne  châtier  pas  de  la  ville  tous  leursaducrfài- 
rcs:ains  leur  oflant  feulement  le  moyen  de  plusmal-fai- 
» re,cn  lailTcr  quelques  vns:Dc  peur ( leur  dift  il  j que  nous 
»»  commencions  à exercer  nos  querelles  contre  les  noftres, 
Confeil  i't-  quâd  nous  n'auronslplus  d’ennemis  à qui  quereller.  Que 
fiat.  a pour  celle  raifon  il  nous  faut  fortifier  d'intelligence  te 
»»  cognoilfance  par  le  trauail  & eflude  des  bonnes  Lettres, 
} pour  contenir  & reprimer  tant  de  pernicieux  mouucmcs 

niellez  au  dedâs  de  nos  ames.Sçachôs  d’auâtage,quede- 
puisq  noftre  nature  ell  cmpreinCtc&aiguillônee  parvnc 
vehemente  inclination  à faire  quelque  chofe  que  ce  loir, 
il  ell  bie  difficile  de  l’en  retirer  par  aucune  difficulté , ny 
nicfmes  par  la  force  ny  crainte  d’aucunes  loix,fi  de  boa.» 
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ne  heure  nous  ne  faifons  en  icelle  habitude  delaVertu:& 

ainfi  défiions  premièrement  eftrc  bien  naiz.  Mais  quoy 

que  loit.faifons  que  nous  lefoyons  par  l’accouftumance  f<  t 

& exercitation  en  laVertu(qui  nous  fera  par  manière  de  „ 

dire: vne  autre  nature) moyennant  vne  bonne  nourritu-  *. 

re  & inftrudion  en  lafapience,  dont  nos  âmes  feront 

rendues  vidorieufes  fur  routes  pcrnicicufcs  pafîions , & 

nos  en tendemens  modérez  & arreftez,pour  n’oultre  pafc 

fer  les  fàindes  bornes  du  deuoir  de  l’homme  vertueux, 

en  tous  noz  faids,  dids,  & penfees. 

Fin  de  la  quatriefme  iournee. 

CINQVIESME  IOVRNEE. 

Pela  Tempérance,  Chap.  17. 

S e R.La  diuinité  de  l’ordrcSc 
lacôftancc  égale  & admira- 
ble des  parties  de  lVniucrs, 
tâtcnlamoderatiôtres  bel- 
le & teperee  des  faifôs  de  l’a, 
que  des  Elcmésmutuellemét 
côioinds,  obeyffans  enfem*- 
bled’ vne  harmonie  parfaide 
au  gracieux  & fouueraî  gou- 
uernement  de  leur  Créateur, 
futcaufequc  Pythagore  appclla  premièrement  tout  le 
cotenu  d’iceluy  Vniuers,Mondc,qui  fans  vne  fi  excellc- 
te  difpofition  ne  feroit  que  defordre  & confufion  immo-  2**  e'tfl  à 
de.  Auffi  Monde  eft  autant  à dire  que  ornement,  ou  or-  dire  Monde 
dre  de  chofes  bien  difpofé.  Or  comme  l’ordre  codant  & c* 
temperé  eft  la  hafe  d’iceluy  : auffi  de  la  vieheureufe  de  " 
l'homme,  pour  lequel  toutes  chofes  ont  eftéfaides,  le  ct 
fondement  & entretien  eft  la  vertu  de  Tempérance, 
qui  retient  en  médiocrité  les  defirs  & inclinations  de 
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f*T  l’Aine, & modcre  toutes  allions . C'eft  pourquoy  ü m© 
femble,  qu’ayans  cy  deuant  félon  noftre  iugement  fuffi- 
fammétdifcouru  du  premier ruiflcau  de  la  fôtainc  d’h6- 
r nefteté,  nous  deuons  icy  mettre  au  fécond  lieu  ( encores 
” que  ce  (oit  contre  l’opiniô  de  plufieurs  Philofophes  ) ce- 
” uc  vertu  deTcmperance,&  dire  auec  Socrate,  qu’elle  eft 
la  bafe  !i  le  fondement  de  toutes  les  vertus. 

Ahana.  Comme  l’homme  ne  peut  cftrc  tempérant, 
jetante  nu  t qU*jjnc  foit  premieremér  prudent, veu  que  tout  adtc  ver- 
yertunt  tueux  procède  de  la  cognoiftancc  : ainfi  nul  ne  fçauroit- 
feut  tjire,  eftre  port  ^ prcmicr  il  tçpcrant:  d'autant  que  celuy 
M qui  auroit  vn  cœur  généreux  & grâd,non  rapderé,  (croit. 
” pour  commander  mille  maux  & rrîc(chancetez,&  deuic- 
” droit  aifémcnttemerairc.Scmblablcmét  fans  la  Tcmpe- 
” rance  la  Iuftice  ne  fc  peut  auoir  : veu  que  le  principal 
poindl  du  iuftc,eft  d’auoir  l'amc  libre  des  pertuibatiôs. 

, ” Ce  qui  ne  Ce.  pcult  faire,fans  cftrc  tcmpe*$t,vcu  que  c’eft 
\3>  fon propre lubicéh 

, ” A R a m.  La  vertu  héroïque  ( dit  Platon  ) eft  parfei&e 

” dumeflangedeTcperance,&deForcc:&elles  icparces^ 
1 1”  à la  logue  deviennent  viccs.Car  le  tempérant  non  genc- 
” reux,deuientaifémcnt  lafehe  & pufiilanime  : & legelie-. 
l**  reux  & fort  non  teperant, téméraire  & audacieux.  Oyôs, 
donques  Achitob  difeourir  de  cefte  tant  excellente  & 
necelfairc  vertu  Tempérance. 

Achitob.  Agapet.perfonnage  de  grand  (çiuoir,-e(- 
criuant  à l’Empereur  Iuflinian,luy  mandoit  entre  autres 
chofcs-.Nous  afFermôs  que  tu  es  vray  Empereur  & Roy,. 
Zts  yrayes  attendu  que  tu  peux  commander  8c  maiftrifer  tes  défi rs 
marques  & voluptcz,eftant  ceint  & orné  delà  courône  deTcm- 
ernemens  pcrjmcc,& veftu  de  la  pourpre  de  luftice:  pouraurat  que 
frn  Roy.  ~ les  autres  Principautez  finirent  par  la  mort , mais  ce 
„ Royaume  là  dure  éternellement , & qui  plus  eft,  les  au> 
„ très  font  bien  fouuentcaufe  de  la  perdition  de  l‘ame,& 
{»»  ceftui  cy  ,d‘vne  certaine  & afieurce  faluation.  Quanti 
•!  » nous  aurons  bien  confidcré  les  dignes  cffeéls  & fruits 
de  cefte  vertu  deTcmperance , il  n’y  a point  de  doubre, 
que  nous  ne  foubsfignions  à l'opinion  de  ce  fage , & de 
tant  d’autresjqui  ont  eferit  des  loiiangcs  & dignitez  dï- 
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clic  vertu.Latemperance(difoitPytbagore  )eft  la  lu-  «î 
xicre  qui  charte  d’autour  d’cllcles  tenebresSc  obfcuritcz  « 
e pallions.  Elle*  eft  la  plus  falutaire  de  toutes  les  vertus  « 
difoit  Socrate.) Car  elle  cft  la conferuatrice, tant  en  pri*-  g*#  c'eftd I 
lé  comme  en  pub!ic,dc  la  focicté  humaine:  & releue  la-  Tt.iiptraace 
me  tombée  mal  heureufement  au  vice,&  la  remet  en  là  « 
place.La  T cmpcrance(dit  PI  aton)eft  vn  mutuel  confcn-  '* 
tetnent  des  parties  de  lame,  d’où  naift  la  Continence, & UJ 
qui  fait  fuiurclcraifon  pourreiglcà  tous  effrenez  dc- 
urs.La  Tcmperance(dit  Ciccron)eft  la  merede  tout  dc- 
uoir  & d’honnefteté . C’eft  le  proprede  la  Iuftice  dene 
violer  le  droiét  d’autruy,&  de  la  Tempérance,  mefme  de 
ne  l’offenlcr.En  icelle  on  peut  veoir  vnc  modeftie,&pri* 
uation  de  toute  perturbation  en  lame  ,&  vn  moyen  de 
compofer  toutes  chofcs  félon  ce  qui  cft  decent  ou  bien- 
fcant,que  les  Latins  appellent  le.  Décorum, qui  eft  le  con- 
Qcnable  à l’excellence  de  l'homme , & ce  en  quoy  la  na- 
turc  difFere  des  autres  animaux.  Et  comme  la  beauté  du  QtS 
corps  cfracut  & relîouy  t les  yeux  pour  vne  belle  & bien-  décorum* 
feante  compofition  de  tous  Tes  membres,  en  ce  que  tou-  ** . 
tes  fes  parties  auec  ie  ne  fçay  quelle  grâce  faccordét  en-  * 1 
fembleiainfi  ce  Decent, qui  cft  l’Hôneftc  St  le  bicn-fcât,  **i 
quircluit  enla  vie, par  Ion  ordre,  conftance,&  modéra-  **' 
tiou  eu  fai<fts&  en  paroles,  cfme  ut  & attire  les  cœurs  de 
ceux,auec  lcfquels  nous  viuons.Ceftc  vertu donques  de 
Tempérance  cft  vnc  ferme  & moderee  domination  delà  ***, 
taifon  fur  la  concupifcencc , & fur  tous  les  autres  vehe-  **J 
®cns  raouuemcns  de  l’elprit.  Mais  principalement  die 
commâde  à ces  deux  perturbations  de  l’ame, fondées  fur 
lopiniô  du  bie,Defir  effréné, & Lieflc  dclordonnee,  dot 
nous  auons  cy  deuant  faift  mention.  Aurti  l’on  ne  fçau- 
. r°itttouuer  rien  défi  excellent,  ne  fi  admirable  que  la  Domination 
, Tempérance , modératrice  St  gouvernante  de  l’ame,  & T 
j ^uinepeultcfttc  cachce  en  tenebres  par  fa  trop  grande 
jj  T l^eie:Qui  d'auantage  nous  côtraind  à fuyurc  la  rai-  EffeÜiie 
^ l®n,*t  qui  apporte  à nos  efprits  la  paix  , & les  adoulcift  7 emptvac^ 
^ cotnniî  par  concor  de:Qui  lert  de  frein  pour  reftreindre 
? toutes  voluptez , & rend  l’homme  bon  & vertueux  en 
£ ^UciQuifcrt  d’yn  rctranchcracc  de*  fupcrflucs,  vaincs 
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ic  non  neceflaircs  cupiditcz.tant  de  lame  que  du  COrp$,; 
& d’vn  rciglcmenr.qui  par  bonne  ele&ion  de  temps , 8c 
température  de  moyë, régit  les  naturelles  & neceflaircs; 
Dont  nous  pouuons  dire,quc  celte  vertu  de  Tcmperâce 
comprend  coûtes  les  autres  en  foy,  & par  elle  cft  fai&c 
vne  harmonie, concordance, & coniouéliô  d’icelles^cur 
preftantà  toutes  occafions  de naiftre,&eftans nées, les 
confirmant  par  vne  ferme  & (table  incoIumit<?.Brcf(cô- 
medit  Platon)  laTcmpcrancecft  vniucrfel  furnom  deg 
vertus, par  laquelle  l’homme  modéré fes propres  affe- 
ctions,& compofe  lès  geftei  k façons , de  lotte  que  rien 
ne  fe  puifie  voir  en  luy  d’cffemincou  lafchc,ny  de  rultic 
& inciuil.O  combien(dit  Euripide  ) la  Tempérance  cft  à 
cftirder.veu  quelle  produit  entre  les  hômes  tât  de  gloi- 
re & d’hôneursjCefte  venu  cft  diuifee  en  quatre  princi  • - 
pales  parties, Continéfce, Clémence,  Modeltie,  & Ordre. 
Continence  cft  celle  .par  laquelle  la  concupüccnce&  le 
defir  cft  gouuerné  par  le  conîèil  & la  raifon.Clemccc  cft 
celle, par  laquelle  les  elpnts  poulfcz  tcmcrairemëten  la 
haine  de  quclcun,auec  défit  de  luy  mal  faire  , font  rete- 
nus par  bénignité. La  modeltie  , par  laquelle  l’honneftc 
honte  & pudeur  peult  acquérir  vne  bonne  & bien  meri  • 
tee'renom mec.  L ordre  cft  vne  difpofition  de  toutes  cho- 
fes  en  leur  lieu.  Toutes  lelquelles  vertus  font  indubita- 
blement conioinétcs  auec  la  Tempérance , & confident 
aufiî  bien  en  l’aétion, qu’au  difeoursde  l’efprit . Car  en 
consignant  es  chofes  qui  fe  traiélent  en  la  vie , quelque 
moyen  & ordre, nous  conlèruerons  l’hônefteté  & le  dc- 
uoir.Vne  chacune  des  vcrtus(dit  Iambique , grand  per- 
fonnage)mefprifc  tout  ce  qui  cft  frefle , mortel  & cadu- 
que:mais  plus  que  toutes  les  autres  la  Tempérance  : veu 
quelle mcfprifc,& par chafteté abbat les dclices & volu- 
ptez,  par  lefqucllcs  lame  (dit  Platon  )eft  attachée  aa- 
corps  comme  à vn  clou- Si  donques  laTcmperance  citer 
mine  tout  ce  quelle  trouue  imparfaiét  & fubieét  àpertur 
bâtions, comment  ne  nous  rendra  elle  pas  parfaidtsîC’cft 
ce  que  les  Poètes  nous  ont  voulu  faire  entendre  fonbs  la 
fiélion  de  la  fable  de  Bellcrophô,qui  ayde  de  la  Mode- 
ûic,racit  à mort  la  Chimère, & toutes  autres  cftcçcs  d« 
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montres  cruels  & agreftes:  Mais  tant  que  l'immoderee 
force  Hs  nos  affcéHôs  regneen  nous, elle  nepcrmct,que 
les  hommes  demeurent  hommes, ains  les  cite  à la  nature 
mal-compofcc  des  belles  priuces  de  raifon:  Au  contraire 
celle  laindlc  modération- .par  laquelle  les  voluprez  font 
contenues  en  certains  limites,  conferue  les  familles  cn- 
fcmblejfJc  les  Citcz:&  qui  plus  eft,  nous  approche  aucu- 
* nemcntde  la  nature  diuinc.Air.fi  eft  le  fondement  &or- 
ncmcot  de  tous  biens. Si  nous  voulions  racôtcr  icy  tou- 
tes les  excellentes  louanges  que  ks  Philofophes  donnée 
à la  vertu  de  Tcmperâce,à  caulê  de  fes  dignes  cifc&s , & 
glabres  fruicls,qu’cilc  produit  en  l’ame,  no9  ne  le  pour- 
rions fairc,y  employans  toute  celle  tournée . Mais  pour 
ce  qu  en  la  lime  de  nosdifeours  , tat  au  trai&é  des  vices 
que  des  vertus,  nous  pourrons  encore  vcoir,  comme  la 
Tempérance  y cil  ncceifaire , & l’vcilité  qu’elle  apporte 
en  toute  la  vie  de  l'homme, nous  nous  côtcntcrons  d’en- 
tendre de  ria:on, que  la  Tempérance  ell  cJônc  de  for-  ExceStee 
ce, armer  & efeu  contre  la  luxure,  charrier , & guide  des  tjxthtÜMtde 
yeuxjconferuati  icc  delà  bencuoIencc,lc  rafoir  des  mau-  Tmferite» 
uaifcs  penfecs.challiemcntdcs  cfFrcnezdclirs  ,contraitc  «« 
à la  volonté  defrciglcc  de  l'amc/uyât  les  naturels  delirs,  <* 
êcquiempelchciu  les  a&ions  dcshonnclles,faiél  naillrc  ExtpUiéd- 
la  continence, amollift  les  cœurs,  &dône  la  raifon  pour  mretlts  de 
reigleen  toutes  chofes. Or  remarquais  maintenant  entre  Ttmftrmct» 
les  Anciens, des  exemples  de  la  force  & grâdeur  de  celle 
vertu  de  Tcmperacc, qui  a rendu  infinis  exccllcns  hom-  Scifiem. 
mes  dignes  d’etcrnelle  renômee.Scipion  l’Africain,  chef 
des  Romains, en  laprilède  la  ville  de  Carthage, eut  pour 
prifonniere  vne  DamoifelJe  kune,&  de  fort  grade  & ra- 
re bcaucé.Dc  laquelle  ayant  entendu  le  bon  lieu  dételle 
tftoit,&  comme  fes  parés  1 auoient  de  n’agueres  fiâcec  à 
vn  grand  Seigneur  o Efpagne,il  le  mada  quérir, & la  Iuy 
rendit  fans  en  auoir  voulu  aucunement  abufer , cncores 
qu’il  fait  en  la  fleur  de  fon  aage.&cn  libre  & fouucraine 
auftoritéduy  dônant  d’auatage  en  do  & douaire  l’argéc 

Îu’ooluy  auoitappotcépour  fa  ranço.  Aéleccrtaincmcc 
e grade  continence  en  vn  Capitaine  viélerieux  enucra 
fa  captiue,&  dont  Aulueelle  faiél  vn  Problème, aucc  ce 
que  nous  lifoas  d’Alex  âarc  le  Grâd,  pom  lfauoir  lequel 
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» des  aeux  feie  plus  vertueufemcnc . Car  Alexandre  ayant 
2*  CjAiid.  va‘ncu  ca  baraillc  le  Roy  Dairc,&  tenant  prifonnierc  fà 
femme,  furpalfant  en  beauté  toutes  lcsDames  de  l'Afic; 
icune  d‘aage,côme  eftoit  aufli  le  Mouarquc  victorieux, 
qui  ri’auoit  fuperieur  à luy.auquel  il  fort:  tenu  rendre  cô- 
te de  foy  mcfmeûl  le  fçcut  ncantmoins  tant  commSdcr 
que  comblé  qu’il  fuit  par  les  familiers  & icruitcurs  allez 
aduerty  de  l’excellente  beauté  de  celle  Dame , fi  n eut-il 
aucune  mauuaife  penfee  enuers  elle  : àins  l’enuoyacon- 
foler,&lafeittraidcr&fcruirauecnon  moindre  hon- 
neur & reuercnce,quc  fi  elle  euft  elle  là  propre  focur.Età 
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frndcfuyr  toutfoupçonSC  occafion  mauuaife, il  ne  lsi 
voulut  veoir,ny  foultrii 


Frir quelle  full  menec deuant  luy^ 
La  Tempérance  de  Cyrus,RoY  des  Perfes,  cil  aulli  fort 
célébrée  deshidoriens.  Car  eflât  follicité  par  l’vn  de  fes 
mignons  d’aller  veoir  la  belle  Panthec,luy  difant  que  (à 
rare  beauté  efloit  bien  digne  d’ellrc  veué  : Voyla  pour- 


quoy(luy  rcfponditce  bon  Prince)ie  me  veux  dü  tout  ab» 
lie 


Jenir  de  l'aller  veoir  maintenant  à ta  perfuafion,dc  peut 
que  cy  apres  elle  mefme  m’induifill  d’y  aller, par  le  fouuc 
m nir  de  fa  perfeélion  , me  failânt  tailler  ce  pendant  plti- 
fieiirs  affaires  de  grande  importance.  Architc  fut  fi  tepe- 
rant.que  mefincs  il  ne  vouloit  pas  prononcer  vne  parole* 
vilaine:Scfil  clloit  contrainél  de  la  dire  pour  quelque 
bonne  occafion,ill’clcriuoir:monllranc  par  celle  tacitur 
nité , combien  la  chofc  eftoitdesbonnefte  à faire,  que 
mefmes  l’hôme  deuoit  rougir  de  dire.Xcnocrate  eur  vn 
fi  grand  don  de  contincncc,que  Pbryne , trclbelle  Sç  ex- 
cellente courcifannc  , ayant  gagé  auec  quelques  ieunes 
hommes, que  fi  clic  couchoit  auec  luy , qu’elle  luy  feroie 
rompre  faTcmpcrancc:&  Xenocratc  luy  ayant  accordé 
la  moiélié  de  Ibo  liél , pour  feruir  d'exemple  à celle  ieu- 
nclTc,U  ne  fen  elmcut  iamais  d’auâragc  pour  choie  qu'ci 


le  Içeult  fairc.Dont  Phrync  toute  courroucée  rcfpondît 
le  matin  à ceux  qui  luy  de 


quiluy  demâdoicntla  gageure , Qu’elle 
n’auoit  pas  couché  auec  vn  homme,  mais  auec  vn  tronc 


de  bois.Ifee  Philofophe  interrogé  de  quelcii , qui  regar- 
:rer 


doit  vne  fort  belle  femme, fi  elle  ne  luy  fembloic  pas  bd 
le:Mon  amy(luy  rcfpondù*il)  ic  ne  fuis  paa  malade  des 

yco* 


.1-. 


1 


DE  LA  t'emP.ERINCÏ^  8$ 

eux  :8c  ne  la  voulut  jamais  contempler.  Caic  Gracche 
.omain,  rat  qu’il  gouuctna  la  Sardaigne , ne  pcrtueic  q 
:mmc  nieit  iamaislc  pied  en  Ci  roaifô,fi  ce  n cftoit  pour 
emander  Iuftice . Antigone , Roy  de  Macedone.ayanc 
uy  dire  que  Ton  fils  eftoit  logé  en  vnc  maifon.où  il  y a- 
oit  trois  fort  bcllesfillcs,feit  vncdiét, que  nul  Courti- 
in  euft  alogeren  maifon  de  mère  dcjàmillc,a)  antjil- 
:s,  fil  cftoit  moins  aagé  de  cinquaaÉlpns.  Pompée  ne 
oulut  iamais  parler  à la  femme  de  I^wrtrie, fon  Liber- 
xi:par  ce  quelle  cftoit  fi  belle, qu’il  auoit  peur  d'en  de- 
enir  amoureux.  Auccces  anciens  illufttes  & vertueux 
taire  bien  d’ÿuoiricy  lieu  ce  grand  Capitaine,  Frâçois 
forcc,Oucde  Milantduquel  la  contiucnce  fut  admira* 
le,cômc  il  cftoit  cncorcs  îcune,  6c  Chef  de  larmec  des 
[orentins  en  la  pnfede  Caicnoue . Car  comme  quel* 
uesloldats  cuiTent  pris  vnc  fille  d'excellente  beauté, & 
ne  à fon  inftance  & grande  prietc  ils  l'culVenr  menée 
crsluy:Sforcc  demandant  à la  fille  pourquoy  elle  a- 
oic  eu  fi  grand  enuic  de  venir  vers  luy  : A fin  ( luy  die- 
le  ) que  tu  me  tires  d'eutre  les  mains  des  foldats  , Se 
aur  te  complaire  La  voyant  fort  belle, il  accepte  le  par- 
ade la  feit  coucher  le  foir  ante  luy. Mais  côme  il  fc  vou- 
t approcher  d'elle,  la  fille  feietta  hors  du  lift  à deux 
enoux  douant  luy,  le  fuppliant  de  luy  i’auuer  fa  virgini- 
la  tendre  iceluy  à qui  elle  cftoit  fiancce.  Ce  que 
rorce  lu  y accorda  volontiers, voyant  l’abôdancc  de  lès 
rmcs,tefmoins  de  le  pudicité  defoncceur.Voulôsnous 
:s  exemples  de  cefte  vertu  de  Tempérance  en  d'autres 
rconftanccsdc  les efFedsîL ambition  certes  cftlaplus 
:hcmcnte&  forte  pallîon  de  toutes  celles,  dont  lcscP- 
rits  des  hommes  font  trauaillez  :8c  toutefois  plufieurs 
ifigucs  & vertueux  perlonnages  l'ont  tellement  maiftri 
c par  la  force  de  leur  Tempérance,  qu’ils  ont  accepté 
iuuent,cÔ  ne  par  contrainte, &>auec  douleur, les  char- 
:s  & eftats  de  fouucraineautoritéj  8c  aucuns  les  onc 
i toutmelprifez,8c  volontairement  delaiflcT.  Pompee 
iccuant  du  Sénat  Lettres  de  puilfance  abfoiüe  .pour  cô- 
aire  la  guerre  contre  les  Rois  Tygranc  & Mithridate, 
eicria:  O dieux, ne  feray  -ic  donques  iamais  au  boat  de 
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„ tant  de  trauauxJ&l’cnuic  me  tiendra  elle  toufioufs  tel-' 

» lcmcntcfclaue,qucmc  bradant  iournellement  nouuel- 
» les  & grandes  charges, ie  ne  me  puiffe  dcfpeftrcr  de  Tes 
» lacqs, pour  viurc  doulcement  auec  ma  femme  & mes  en-  - 
P inique,  fans  aux  champs  en  ma  maifon?Pittaque,\’vn  des  Sages 

de  Grèce, fe  voyant  contraint  de  prendre  la  charge  dNr- 
VtÂATttt.  ne  ^rmcc,  l'acceptant  à grand  regret, dift  deuant  tous:  O 

qu’il  eit  difficile  dBfec  homme  de  bienlPedarete  Lacedc 
monicn,ayant  fa^^’eftre  efleu  du  nôbredes  trois  cens 
Sénateurs, qui  gouucrnoientrEftat  deSparte, s’en  retour* 
na  de  l’affemblce  tout  ioycux,difant, qu’il  eftoit  tres-ai» 

. . fc, qu’en  fa  villeje  trouuoient  trois  ces  hommes  meil- 
Sctpson.  leurs, & plus  g<ms  de  bien  que  luy,  Qucfcit  Scipion, 
duquel  nous  auons  défia  parié , apres  auoir  exploité 
mille  glorieux  fai&s  à la  grandeur  de  l’Empire  Romain? 
Forçant  la  nature  de  l’ambition, qui  eft  Jtoufiours  mencc 
d’vn  defîr  de  gloire  nouuellc,  il  changea  le  demouranc 
de  fa  vie  en  repos,  abandonnant  les  affaires  d’Eftat,  8c 
T at  s cn  a^ant  tcn‘r  aux  champs.  Torquate  & Fabrice  s’ab- 
Fabrice  fenterent  de  Rome.l'vn  pour  ne  vouloir  accepter  la  Di.. 

dature,&  l’autre  le  Confulat.  il  n'y  a pas  Ion  téps,  que 
uéime\  Aimé  iJuc  de  Sauoyë,  feydefmeit  volontairement  delà 
TTucliéés  mains  de  fon  fils,  fc  rendant  Hcrmite , & de^~ 
'pïfisefleu  Pape,  céda  volontairement  le  fiege  à vn  autre. 

~ Rmurathcs,fccond  dunom,  Empereur  des  Turcs,  apres 
infinies  vi&oires  par  luy  obtenues  ,&  auoir  vaincu  le 
Roy  de  Hongrie, fc  rendit  Moy ne, de  la  plus  eft roiétere 
Charles  y.  ligion  qui  foit  entr’eux.Cc  grand  Empereur  Charles  le 
Quint  refigna  il  pas  fon  Empire  és  mains  des  Princes  E- 
IcélcurSjfe  retirant  en  vnMonaftere?Mais  quelle  mer- 
ueillc  nous  fera  ce  d’entendre  tous  ces  exemples  des  ef- 
fets de  cefte  vertu  de  Tempérance,  contre  les  pallions 
eftrâgercs  venues  en  nous, de  noftrc  nature  corrompue, 

Ear  le  péché,  & qui  y ont  leur  règne  par  l’ignorance  du 
icn:quand  nous  pouuons  veoir,  que  non  feulement  la 
Temperantt  Tempérance  fert  d’vn  bon  reétcur  3c  pédagogue  aux 
tomand  a >x  partions,  defirs  & voluptez  naturelles  &•  neceflaircs,  8c 
pa fions  n«-  nées  dés  le  commencement  auec  l’homme,  pour  les  re- 
eejfiircs.  gir  par  moyen  & raifon,mais  aurti  les  a fouuent  con- 
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crainét  de  faire  ioug, triomphant  de  leur  ncce/ficé,  quoy 
quelle  loit(  comme difoic Thaïes)  inuincible?  Etainfi 
combien  fera  il  plus  ai fé  de  reltrcindrc,  voire  du  couc 
ruiner  les  dclîrs  de  folle  vanité  ? Soiis,  Capitaine  de  Scan 
grand  rc nom, & Roy  de  Lacedemone,  citant  aflicgcc 
en  vndcftroiét,&  enlieufortafpre,ouil  n’y  auoit  point 
d’eau,  apres  auoir  enduré  iulques  à l'extrémité  celte  ne- 
ccflité dcfoif,il  offrit  à fes  ennemis,  qui  eltoient  les 
Clitoriens,  de  leur  rendre  toutes  les  terres  par  luy  con- 
ejuilês  fur  eux, moyennant  qu'il  beult  luy  U toute  façon 
pagnie,  en  vne  fontaine  qui  clt  alTcz  près  de  là . Ce 
qu  citât  ainlï  accordé  par  eux, ily  achemina  tous  fes  gés. 

Aufq  uels  il  dilt,  que  s’il  y en  auoit  vn  qui  fe  voulût  ab- 
ftenir  de  boire, il  luy  cederoit  & dôneroit  là  Royauté  de 
Lacedcmone.Mais  nul  ne  s’en  voulutpalfer,  ains  bernée 
tous, excepté  luy  fcuI:^uidefccndanttoutlc  dernier  àla 
fontaine, ne  feit  autre  chofc  que  le  rafrefehir,  & arroulcr 
yq  petit  par  dehors  fa  bouche  en prcfence  de  fes  enne- 
mis,fans  boire  vne  feule  goutte.  Au  moyen  dequoy  il 
maincaint  n'eltre  tenu  aucuneméc  de  là  promeire,d'autâc 
qu’ils  n’auoicnt  pas  tous  beu  : & continua  la  guerre  au 

frand  honneur  & a.uantagc  de  fon  pays.Lyfimache,  l’vn 
es  fuccelTcurs  en  l'Empire  d’Alexandre, n’eut  pas  fi  gra- 
de puiflànce  fur  vne  telle  palfion.Car  citant  forcé  par  f* 
foif  il  liura  fa  propre  perfonneSc  fon  armée  aux  Gctes 
fes  ennemis. Et  apres  qu’il  eut  beu,  citant  prifonnier:  O " 
dieux(dit-il)qucicfuislafchc,  qui  pour  vne  volupté  fi  " 
courte  me  fuis  priué  d’vn  fi  grand  Royaumc.Catô  le  ieu-  “ 
ne  trauerlànt  les  deferts  deLybie, endura  vne  trcfgricfuc  Catoir^ 
foif.Et  corne  vn/oldat  luy  eult  offert  quelque  peu  d’eau 
dedâs  Ibn  morio,il  la  ietta  en  prcfence  de  tous  par  terre: 
pour  faire  cognoiltrc  à fon  armee,  qu’il  ne  vouloir  pas 
auoir  meilleure  condition  qu’eux.  Exemple  certes  bien 
mémorable  pour  tous  Capitaines rveuqucce  qui  n’cult 
peu  appaifet  la  foif  d’vn  qu’à  grand  peine,  la  reltraignit 
en* toute  vne  armee.  L’Empereur  Rodolphe,  qui  de  bas&#^/^#* 
lieu  parueint  par  fa  vertu  à celte  dignité, en  pareille  oc- 
cafiô  fçit  vne  mémorable  refponfe.Car  luy  ayât  cité  ap- 
porté vn  pot  plein  de  biérc^n  la  guerre  qu’il  faifoit  côtro 
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0<ftocarc,Roy  de  Bocfme,envn  lieu  où  toute  fon  armes 
eftoit  fort  trauaillec  de  foif,ne  le  voulut  receuoir,  difanc 
à celuy  qui  Icluy  prefentoir,  Que  la  foif  qu  il  auoit,  c- 
ftoit  par  toute  fon  armée, non  pas  feulement  pour  luy, 
& que  ce  pot  de  bière  n’eftoit  pas  pour  l’a  ppaifer.  Nous 
lifons  de  Socrate  que  toutes  les  fois  qu’il  fe  trouuoit  fort 
altéré,  ilncfëpermettoh  point  de  boire, qu’il  n’euft  pre- 
mièrement refpandn  & gafté  le  premier  feau  d’eau,  qu’il 
tiroir  luy-mcfmc  du  puits:  A fin(difoit  il)qu’il  accouftu* 
maft  fon  fenfuel  appétit  à attendre  le  temps  opportun  de 
la  raifon.Puis  que  par  tels  cxéplcs  & autres  infinis , que 
l’hiftoire  contient, nous  auons  certaine  preuue  de  la  for- 
ce dcTcmperancc  fur  les  pallions  naturelles  & ncceflai- 
rcs,côbiencft  i!  aifé  de  croire, qu’elle  en  peuleauoir  en- 
core! d’auatage  fur  les  autres  venues  de  dehors  en  nous, 
apres  eftrc  decheus  de  noftre  prcmîerc  création  ? Con- 
cluons donques  de  noftre  prefenrdifeours,  que  la  verra 
de  Tempérance  eft  tres-ncccirairc,vtile  & profitable  à la 
vichcurcufe,cômc  ayant  cela  de  propre, de  fçauoir  choi 
fir  la  rricdiocricé  és  voluptex  & douleurs, en  gardât  l’ho- 
nefte  & le  vertueux, & fuyant  |e  vice  , principalemét  des 
plailirs charncls:combien quelle  feftende  auffi à mode» 
rer  toutes  les  avions  de  noftre  vie . Et  fi  le  prudent  fuit 
ctfpubliclcs  chofes  deshonneftes , le  Tempérant  pafTc 
oultre,les  fuyant  en  la  folitude  & obfcurité.Quefi  la  Iu- 
ftice  ne  permet  d’vlcl  de  violence,  & faire  tort  à autruy, 
la  Tempérance  d auantage , ne  fouffre  que  l’on  offenfe 
perfonne:&  ainfreft  fort  bien  appcIlccacsPiiilofophcs, 
Merc  de  tout  deuoir  & honnefteté. 

De  ï Intempérance,  O*  de  U Stupidité,  chdp.  18. 

C H i t o b.  Eftans  inftruids  de  la  verra 
de Tcmperance,qui comme fes  compa- 
gnes confîfte  en  médiocrité, il  nous  fapt 
maintenant  veoir  fes  extremirez  &vices 
qui  font  Excez  & Default.  L’Intéperan- 
ce  eft  totalement  fon  contraire,  laquelle 
(comme  dit  Ciccrou  ) enflamme , cfmcut  & trouble  1* 
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tranquillité  de  l’cfprir.mais  quât  au  Defaut , ic  ne  trou- 
ue  point  que  les  Philclbphes  luy  ayentdonn^de  nom 
propre  Or  à vous  ( mes  Compagnons  ) ie  laiflc  traiélcr 
ccfte  matière.  , 

A s e a.  L'intemperancc  ( dit  Platon  ) aefté  des'  An- 
ciens ainfi  appellce  , par  ce  qu’en  icelle  ceftc  vciactCc  ,pap;ons  j0 ’m 
cruelle , grande,  & diuerfe  belle , la  Conuoitilc , exerce  tn 

fa  'pifitfance  plus  qu’elle  ne  doit,comme  aulfi  fait  la  Lief-  jnttptunce. 
fcdelbrdonnce.  Dont  il  aduient , que  les  Intcmpcrans  « 
iouylfaus  du  plailir  de  leurs  fens, imaginent  faulfement  « 
que  la  vraye  félicité  les  y accompagne.  Mais  certes  « 
qui  obey taux  voluptez  du  corps,  il  fert  de  txcs-cruels  « ' 
tyrans.  « 

A m a n a.  La  Nature  ( difoit  Archite  ) n’a  point  don- 
né vnc  plus  pernicicufe  & mortelle  pelle,  que  la  Vo- 
lupté du  corps  : d'autant  que  Dieu  n'ayant  rien  donné 
à 1 homme  de  plus  excellent  que  l'ame  & la  raifon,il 
n’eftrien  tant  cnncmy  de  ce  diuin  prefent,  que  la  Vo- 
lupté. Car  où  la  luxure  & concupilcence  domine , Tem- 
pérance ne  peultauoir  lieu  : & de  leur  royaume  toute 
vertu  cft  bannie.  Mais  oyons  Aram  difeourir  des  vices 
qui  nous  ont  cfté  icy  propofez. 

Aram.  le  hfoient  peu  de  temps  y a en  Platon,  Qtul  Pechezpour 
yauoicplufieurspcchezqui  deuoient  pluftoft  dire  ap- punition  d'au 
peliez  punition  d'autres  pcchez  precedents,  que  non  pas  tTts 
péchez  ,&  félon  la  fuyte  de  fou  propos  , fii’ay  bonne 
mémoire , il  me  fernble  qu’il  vcult  dire , que  les  hom- 
mes fe  lailfans  gaigner  du  commencement  au  Vice, 
comme  par  manière  de  parte-  temps,  ils  ne  fc  donnent 
garde.qu’ils  fe  uouucnt  incontinent  du  tout  abandon-  ' 
nez  ( comme  dit  Saînél  Paul  ) Ji  leurs  affeétions  vilai- 
nés,  & au  plailir  de  leurs  cœurs,  en  toute  impureté  , 8c 
palfions  turbulentes  d ignominie  : de  forte  que  apres 
auoirouuertla  porte  à leur  concupifccncc,  & ddïrs,dc 
la  chair , de  paillards , auaririeux , vindicatifs , friands, 
gourmands,  Sc  d’autres  moindres  impcrfcélions , ordes 
& faites  toutefois,  ils  deuiennent  fodomites  , facrile-  QufteJhTln 
ges , parricides, Epicuriens,  Atheiftcs , & pleins  de  tou-  ttm feraact 
1 tes  exécrables  mcfchancetez , lefquelles  Vont  compri  • 
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l'tfl  fes  foubs  ce  mot  d’Intemperance  , fort  bien  defîny 
iTntttnpi’  P»*  les  Philo fophes,  eftre  yn  desbordement  en  volu-r 
r*nte.  pté,  qui  force  & (Violente  tellement  toute  raifon , qu’il 
u n'ya  perte  ny  dommage, qui  puifle  empefeher  ny  rcte- 
„ nir  ccluy,  quieft  entaché  par  longue  habitude  au  yi-  ' 
„ ce,  de  fc  ietter  de  propos  délibéré,  & comme  on  dit, 

„ volontiers,  à coup  perdu,  a l’execution  de  tous  fes  dc- 
„ fîrs  & cupiditez, mettant  là  fon  feul  & fouuerain  bien, 

<•  & ne  cherchant  autre  contentement,  qu’en  ce  qui  lujr 
„ apporte  & à fes  fens  plaifir  & volupté.  C’eft  pour- 
Differtce  Jt  quoy  Ariftotc  fait  différence  entre  l’Intcmpcrance,  Sc 
Vlnctntinet  Incontinence ( combien  que  par  pluficurs  elles  foienc 
crlnttmpe-  prîtes  l’vne  pour  l’autre)difânt , que  l’incontinent  n’a- 
font.  giffc  pas  éditent  & confultant , veu  qu’il  fçait  bien  le 
mal  qu’il  faift,  eftre  mal,  &auoit  bien  refolu  de  ne  le 
fuyure:mais  par  les  perturbations  furmonté,  il  fuccom- 
bc:  là  où  l’ Intempérant  opcrelcmal  par  élection  qu’il 
afai&edelefuyure,  commechofc  bonne  & dcfirable, 
par  habitude  de  vice,  & ne  fe  repent  iamais  de  l’auoir 
fai<ft,  ains  y prend  plaifir  : comme  au  contraire  de  l’Iu- 
Xjfefli  & continent  la  repentance  fuit  de  bien  près  le  péché.  Ain- 
f tui  Cl  s d*  f>  donques  l’-ln  tempérance  procédé  de  s’eftre  rotalc- 

Çltttmprit  mentîaddonnéau  Vice.  Ce  qui  faidquela  partie  ten- 
fuelle  & irraifonnable  de  l’Ame  n’a  plus  de  débat  contre 
la raifon , pource quelle cft  lors  comme  route  morte, 
&felaillë  aller  à des  vices  énormes,  & contre  nature, 
& à tous  defirs  de  la  chair  : la  diuinité  de  l’Ame  eftanc 
tellement  affaiblie,  quelle  n’a  plus  de  force,  ny  de  fen- 
timent  de  fon  effence  ennemie  de  Vice.  Et  ainfi  s’ac- 
coutumant à ne  fuyurequeles  voluptez  du  corps,  elle 
delaifîe  totalement  Dieu  : qui  fe  voyant  delaiflé  , l’a- 
bandonne à fes  concupifccnccs , d’où  s’engendre  eefte 
extrême  & contre  nature  luxure, cefte  Enuie  mortelle, 
venimeufe  & fanguinolente,  cefte  Cruauté  furieufe  & 

; barbare,  cefte  A uarice  iutetiable,  cefte  Ambition,  fan- 

! guinaire,&  autres  maladies  incurables  de  l’Ame,  trop 

cogneuës  entre  nous,  & dont  la  fuytede  nos  difeours 
nous  donnera  plus  ample  intelligence  . Ainfi  nous 
vroyons,  que  l’Intcmpeiancc  ( comme  dit  Ciccron)cft 
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lamcre  de  toutes  les  perturbations  de  rAme,faifant(di-  « 
foie  Socrate)  que  l 'homme  ne  diffère  en  rien  de  la  belle:  « 
pource  nue  ne  penfant  point  à ce  c^ui  eft  le  meilleur , il  « j 
ne  chercne  que  par  tous  moyens  daffouuir  feseffrenez  « 
defirs  de  volupté  & luxure, & ne  fe  fert  nô  plus  de  la  rai-  «< 
fon,que  les  belles.  L’Intcroperance  (ditEufebe)  corrôpt  « 
l’ame>&  perd  le  corps'.cn  ce  que  pour  1 amour  de  lavolu  Btüe  fimili * 
pté,&  pour  luycomplaire^llc  contraint  l'hôme  de  faire  tu  de. 
ce  qu’il  Içait  bien  dire  deshonnefte  & vilain.  Et  comme  « 
les  vents  tourmentent  la  nauire  qu'ils  ont  faille, or  çà  or  « 

Jà,&  l’empcfchent  d’eftre  régie  par  fon  gouuerncur:ainli  « 
l'Intcmpeiance  efmouuan  t l'Ame,  & la  contraignant  d’e-  « 
lire  defobey  liante  à la  raifon,  ne  la  lailfe  iouyr  de  la  tra-  ** 
quillité,  qui  eft  le  port  alTeuré  à l'abry  de  tous  vêts.  L’In-  « 
tempérance  (dit  Arillotc)eft  vnvicc  de  la  partie  concupi- 
fcible,  par  laquelle  nous  délirons  iouyr  des  voluptez  illi- 
cites*. C’eft  ton  office  d'edire  la  iouyfiance’dcs  voluptez 
pernicieufcs  &c  vilaines , & d'eftimer  qu'il  ny  a que  ceux 
qui  palTent  leur  vie  en  icelles , qui  viucnr  heureufement. 

Ce  vice  eft  infeparablement  fuyuy  d'vne  pertubatiô  de 
tout  ordre,d’impudcnce,de  mal-fcance,  de  luxure,dc  pa- 
rcfle,dencgligcncc,&de  dilTolution.Bref.rintcmpcran-  « 
ce  remue  & trouble  toute  la  tranquillité  de  l'e^rit, & cô-*«  . 
duit  les  hommes  à toute  cfpecc  de  mcfchanceté,la  fin  de  y tfi 
I vnc  eftant  le  commencement  de  l’autte:ce  que  Socrate  uent  l'Jnttm 
appelloitpunition  de  péché,  qui  ne  purge,  mais  tue  le  ^cranct , 
mabfai&curj:  n’y  ayant  difiolution , en  laquelle  l lntem- 
perant  ne  fe  plongc:nul  maléfice  nycruauté, qu’il  n’exe- 
cutc , pour  fatisfaire  a les  impurs  defirs  & infatiables  ' 
cupiditezmulle  crainte  ny  danger  eminent,  quil’cnrc- 
tire.Etfid’auantageleplus  fouucntil  fefForce  de  don- 
ner gloire  8ç  honneur  aux  plus  exécrables  fosfaiéls  , fc 
fântafiant  des  longes  correfpondans  à ce  que  plu  s il  de-  „ 
lire:  rclfemblant  les  Maniacîcs , qui  ont  toufiourg  de- 
uant  les  yeux  les  Idées  qui  caufcnt  l’apprehenfion  de  r*nt 
leur  furie  , & farreftent  en  la  vifion  de  ce  qui  trou-  . 
ble  le  plus  leur  cerueau  offenfé . Or  à fin  de  nous  rendre 
ce  vice  d*Intemperance  de  tant  plus  odieux , & de  nous 
•cfinouuoir  d’auantage  à fuyr  I.s  cîufes  qui  le  nouriif- 
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fent.mmanspeined'cncouppcr  toutes  les  branches  &' 
pernicieux  fruits  qu’il  porte  auec  foy, comme  fuperflui- 
té,gourmaniUfe,ambitiôlorgueil>&  autres  dcjjjordemes 
en  toutes  dcliccs,dôc  nous  difcourcrons  particulierêméc 
cy  aprcs:remcmorans  des  exemples  des  pernicieux  ef- 
fets qurl  a produits  en  ceux, qui fo  font  volontaire- 
ment rangez  foubs  fa  tyrannique  domination  . Quand 
nous  auriôs  efpluché  toutes  les  hiftoires  anciennes, mal- 
aiiemét  pournôs  ùous  en  alléguer  vn  tefmoignagc  plus 
JHeUogalâ-  euhfent,que  v*c  l’Empereur(mais  pluftoft  monftrc 
h.  en  nature)Heliogabale:Pourcc  qu’il  n’y  a iamais  eu  cf- 

pccc  de  mcfchancetémalhcureufe,dcdeteftable  luxure, 
d iniuftice,^  de  cruauté  dont  il  ne  fc  foit  fouille  : mon- 
tant à telle  rage  Sc  frenailîc  de  vice,  que  fe  voulant  faire 
femme, & fe  marier  àvn  de  fes  mignons.penfant  en  çc  fe- 
xe  pouuoir  mieux  aftouuir  fa  lubricité , il  f accouftra  de 
telle  façon, qu’il  ue  fur  ny  home  ny  femme . Et  cognoiA 
fart  qu’il  eftoitimpoiliblc , que  pour  fon  impiété  & vie 
deprauee  il  euitaft  quelque  malheureufe  fin, 8c  mortvio- 
lente,au  lieu  que  cela  luy  deuoit  feruir  d’occafion  de  fa- 
meder,il  cftoit  rellement  cnforcellé  d’Intempericc, qu’il 
fappreftoit  des  venins  tout  preftspour  fempoifonner, 

■ tfil  (e  trouuoit  preffé  de  fes  ennemis. Et  à fin  de  rendre  fa 
mortluxuricufe,  comme  il  defiroic,il  les  gar  doit  dâs  des 
vafes  de  pierres  prccieufcs.il  feiraufsi  prouifion  de  laqs 
de  foye  pour  fc  pendre’,  filvoyoitquc  ce  fuft  le  meilleur 
pour  luy,  que  non  pas  de  fempoifonner  : Ou  bien  pour 
le  tuer, il  gardoit  des  couftcaux  de  métaux  précieux  . Et 
feit  femblablcnicdt  édifier  vne  haulte  Tour  toute  dorée 
pour  fc  prccipiterdc  tout  pour  choifir  félon  l'occafîon 
pins  àproposlamort,ncdefiftant  cependant  de  fa  vie 
# exécrable;  Laquelle  il  finit  par  iufte  iagement  de  Dieu, 

priué  de  tous  les  moyens , dont  il  defirçit  fc  feruir  en  la 
mort  & eftranglc  par  les  foldats  de  fa  garde , qui  le  traî- 
nèrent ainfi  par  tous  les  endroiéls  delà  ville  de  Rome. 
Néron,  l’vn  de  fes  predeccflcurs , n’auoit  pas  cfté  beau- 
coup meilleur  que  luy  . Car  il  rua  vn  Conful  Romain, 
nomme  Atrique,pouriouyr  librement  de  la  femme  d'ix 
celuy  : & fe  pleut  mlcmcnt  eu  toute  cruauté,  qu’il  fuf^ 
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imicide  de  fa  propre  mcrc,dc  fou  frère, de  Ci  fcrur,Scdc 
ux  fémes  qu’il  eut,0&auic,&  Poppec.Feit  aulli  mou- 
1 Ton  Précepteur  Scnequc,  êc  autres  infinis  gens  de  bië. 
ais  (afin  ne  dcfmentit  fa  vic.Careflât  hay  de  tous  , &C 
lerche  à mort, il  fe  tua  foy  mcfine,C6mode,autrcEm-  Commode ] 
rcur,nc  trouuant  dequoy  aflez  fatisfairc  à fon  Intem- 
raoceen  trois  cens  côcubincs,  & trois  cens  bougerons 
fil  auoit  en  Ton  Palais,  fut  incedueux  de  (es  propres 
rues , comme  auoit  aufli  efté  Caiigulc  : l'vn  tué  par  fa 
mme,&  l’autre cftranglé  par  fa  concubine.  Procul  auf- 
Empcreur  Romain, fuc  tant  addonné  à luxure,  qu’il  Ce  . 
ntoit  d’auoir  engrofléen  quinze  iours  cent  vierges  de 
rmatie, qu’il  auoit  faiét  prisonnières  en  guerre.Chilpe  Chiïftriell 
: premier, Roy  de  France, pour  mieux  iouyr  J’vne  pail- 
rde  qu’il  cfpoufa  depuis,  à fçauoir  Frcdcgonde , côtrai- 
litfa  première  femme, nomme  Andouerc,dc  fè  rendre 
eligieufe,  & feit  mourir  deux  des  enfans  qu'il  auoit  eu 
elle, par  le  confcil  de  fadiéle  concubine:  puis  en  fccon-  "* 

:S  nopces  ayant  efpoufé  Calfonde  fille  du  Roy  d’Efpa- 
te, la  feit  cftraugler,fê  mariant  à Frcdcgonde  : laqqelle 
:puis  voyant  qu'il  feftoit  apperceu  de  fa  lubricité  & 
andaleux  gouuernemcnt,  le  feit  tucr.Punition  certes 
Ile  & permife  de  Dieu  pour  fon  Intcmperance.Xerxes  JS fcrxtt. 
’onarque  des  Pcrfes,fut  tant  intempérant  & luxurieux, 
l’il  propofbit  des  prix  à ceux  qui  pourroient  inuenter 
iclque  nouuellc  forte  de  volupté . Aufli  venu  en  Grèce 
icc  vne  multitude  infinie  d'hommes  pour  la  fubiuguer, 
fut  battu dcchalTé  comme  efféminé  & pufillanimc,par 
i bien  petit  nombre  de  gens . Epicure , Philofophc  de 
ande  littérature, fut  fi  intempérant, qu'il  meit  le  fouue- 
in  bien  en  la  Volupté.Sardanapalc,  Monarque  du  prr- 
ier  des  quatre  Empires  à fçauoir  ct*£abylonc,fut  fi  ad' 

>nué  à luxure  & Intempérance, qu’il  nebougeoit  tout 
long  du  iour  parmy  des  troupes  de  femmes , babillé 
>mmc  elles, & filant  de  la  pourpre  . Dent  il  fc  rendit  tac 
lieux,  que  deux  de  fès  Lieucenans  le  iugeans  indigne 
: commander  à l’Afie,  & à tant  de  gens  de  bien  qui  c- 
oientfoubs  fon  Empire,  efleuerent  fes  fubicts  contre 
y ,1c  vainquirent  en  bataille  : 5c  defcfpcrant  de  fon  fa~ 
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!ut,feit  dreifitr  en  vue  place  fermée,  dedans  la  dofture 
de  fon  Palais,  vn  grand  tabernacle  faid  de  charpenterie, 
cju  il  feit  enuironner  de  bois  icc  en  grande  quantitéipuis 
y feit  entrer  fa  femme,  & fes  concubines  quc’ptasilai- 
moit,y  faifant  auffi  porter  toutes  fes  richefles  : & renfer- 
mant tout  le  dernier, fes  eunuques  & feruiteurs.fuyuât  le 
ferment  qitfil  en  auoit  pris  d cux,raeirct  le  feu  audi<ft  ta- 
bernacle,dont  foudain  fut  bruflé  le  mifcrablc  Roy  des 
Chaldeens  & Afly riens, & tout  ce  qui  eftoit  auec  luy , fi- 
miTant  fa  Monarchie , que  fes  Lieutcnans  victorieux  di- 
infèrent  entre  eux,  l' vn  fe  portant  pour  Roy  de  B abylo- 
nc,&  1 autre  de  Mcde.  Anthoine , 1 vn  des  fucce/Ieurs  en 
1 Empire  de  Cciàr, procura  (à  ru iuc  pat  ion  Intempéran- 
ce & lubricite'jfufcitant  contre  luy  l enuic  & le  murmure 
des  Romains, pour  la  nonchalance  au  faift  desarmes, en 
la  guerre  ou  il  eftoit  Chef  contre  les  Parthcsdaquelle  il 
précipita  tellement, à fin  de  retourner  vers  Cléopâtre, 
Royne  d'Egypte, fa  côcubine,quc  fans  faire  chofc  digne 
de  fa  première  rcputatiô.il  perdit  plus  devingt  mille  h&- 
mes  des  liens . Et  depuis  OClauian.fon  compagnon  en 
l'Empire.f  eftant  armé  contre  Iuv,pour  fc  venger  de  l'in- 
mrc  qu’il  luy  faifoit,  laiifant  fa  iœur , qu’il  auoit  efpou- 
fec,pour  viurc  en  fon  impudicit  c':en  la  bataille  qu’il  luy 
dôna,  Antoine  voyant  fuyrfamic  Cleopatre,  quil’auou 
accompagne  en  ceftcgucrte,illa  fuyuitauec  foixâte  oa  1- 
Icrcs  fiennes,cncorcsque  le  combat  fuft  égal ,&  laviétoi- 
re  en  doubtc:trahiiTant  ainfi  ceux  qui  combattoiét  pour 
luy, pour  fuyurc  celle,  qui  l'auoit  défia  cômécé  à ruiner 
à fin  qu’elle  acheuaft  de  le  deftruirc:  comme  il  luy  en  ad- 
uint.Car  eftant  afitegé  dans  Alexandrie  parjlediét  Ofta- 
uian,fans  elpcrancc  de  falut,  il  Ce  donna  de  ion  cfpce  au 
trauers  du  corps  : jpnt  il  mourut  « & Cleopatre  fe  feit 
B oltjhs  t.  auifi  mourir  par  la  morfure  d’vn  Afpic.  Bolcftas  it.  Roy 
de  PoIongne,fcftant  addonné  à toute  Intempérance  & 
fouillcure,ne  faifoit  aucune  difficulté  de  rauir  les  fémes 
à leurs  maris.Dot  l’Eucfque  de  Cracouie  l'adraoneftane 
fôuuét,&ay  ât  à caufe  de  la  perfeuerace  obftinec  procédé 
cotre  luy  iufques  à excommunication, il  fut  trâfporté  de 
telle  furcur,qu’il  tua  ce  fainét  perfonnagc.Puis  apres  fes 
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aie&sluy  courant  fus,il  fut  contraint  de  fenfuyr  cu- 
ongrie,où  tranfpôrté  de  Ton  fcns.il  Ce  tua  foy-mefmo. 

Empereur  Adrian  feit  telle  gloire  de  tout  exécrable  Mtu». 

ce , qu’il  commanda  édifier  vu  Temple  & vn  fuperbe 

pulchre  à vn  homme  depraué, nommé  Antinous,  du- 

iel  il  auoic  miferablement  abufé  en  fa  vie  : Ordon- 

mt  d'auantage , quon  cclcbraft  tous  les  ans  les »eux  fc 

bats , appelle*  de  fon  nom  Antinoïcns . De  noitre 

mps  lean  Café,  Archcuefquc  de  Bencuétc, Légat  a Vo  lt4n  C4fi, 

fc,a  cfcrit  vn  liure  ’a  la  louange  de  ce  pcehc  abomina- 

le  de  Sodomie.  Sigifmond  Malatcfte , Seigneur  d'vne 

irtic  de  la  Romagnolc,Prouince  d’Italie,  fefforça  de 

jgnoiftre  charnellement  fon  fils  Robert,  lequel  enfon- 
int  fon  poignard  danslc  fein  de  fon  pere , vengea  tant 
rande  mcfchanceté.I^tcls  exemples  8c  autres  infinis, 
ont  les  hiftoircs  font  pleines, il  aPj>crt  affcz.que  l horn- 
je  bruflant  d’Intcmperancc,nc  fc  foucic  a quel  pnx,ho- 
: , perte  ou  dommage , il  puilTe  paruenir  à 1 execution 
c tout  ce  qu'il  {^ropofe  pour  fon  plaifir  & volupté: 
domine  fil  propofoit  de  f cternifer  par  infignesmclcha- 
etez,  ainfi  que  nous  lifons  de  ccluy  qui  brufla  le  Tern- 
ie de  »ianc , mis  pour  la  cinquiefmc  merueille  du  mo-  Du 
le,  & qui  futbafty  en  deux  cens  vingts  ans  par  les  A-  ^ 
nazones  dans  la  ville  dEphefe  en  Afic:  les  planchers 
luquclcftoient  tous  de  bois  de  Cèdre,  & les  portes  & 
ambtiz  de  Cyprez  : ce  malheureux  contenant  nauoir 
nis  le  feu  en  fi  fuperbe  édifice , que  pour  laifler  renom- 
nee  de  luy  au  mondc.Mais  il  fut  défendu,  que  nul  n cl- 

:riuift  fon  nom.  Toutefois  il  cft  nommé  par  Solain  & 
5trabon,Eroftrat«*&  de  luy  vint  le  prouerbc.quad  quel- 
sun  fc  vouloir  rendre  fameux  par  vn  vicieux  aéle.on  di- 
foit,  C’e fl  la  renommee  d’Eroftrate  : laquée  auffi  nous 
pouuons  adapter  à tous  les  Intcmpcrans  Quant  au  de- 
Lit  de  la  Tempcratce , dont  il  a efte  faift  mention  au  Mrojhatt. 
commencement  de  noftreprefcnt  difeours,  & qui  n a 
■oint  depropte  no  m, mais  improprement  eft  appel  épar 
quelques  vns  Stupidité  , il  cft  trop  «are  entre  les  hom- 
mes, qui  font  naturellement  tous  voluptueux  , & me 
nez  de  quelques  defirs  & conuoiufcs . Car  ou  cft  ce- 
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luy  tant  hcbeté  & ftupidc , qui  nay  t quelque  fentiment 
de  volupté,  & qui  ne  foit  efmeu  de  gloire  & d'honneur) 
Tel  homme  feroir  à bon  droiél  tenu  pour  dclpouillé  de 
tout  fentiment,  & femblable  à vn  tronc  de  bois.  Audi  la 
Tempérance  n’cft  pas  d'eftre  priué  de  tous  defirs  & con- 
uoitiîes,  mais  bien  de  les  furmonter.Et  celuy  ( dit  Cicc- 
ton)  qui  n'a  iamais  pratiqué  parmyles  voluptez&  déli- 
ces,& n’a  point  eu  de  fentimens  d icelle,ne  doit  pas  cltre 


dit  Tempêtant.  Car  il  n’a  faidV  aucune  choie  , qui  puifle 
tcfmoigner  de  fit  continence  & modeftie.  Ainfi  nous  n’a- 


»j 


uons  pas  grand  fubiedt  d'employer  le  temps  à blafmer 
ce  vice  de  Default , duquel  les  hommes  font  troploi- 
gneux  de  fe  garder.  Mais  pour  venir  à la  conclusion  de 
noftre  difeours,  nous  difous  auecques  Ariftotc,  que  les 
concupifcenceschangentlescfllps,  & font  deuenirles 
âmes  cnragecs,&  que  tous  ceux  qui  font  infe&cz  d'vn  G 
pernicieux  & damnablc  vice,  comme  eft  l'intempcrau- 
nc  font  pas  hommes , mais  mpnftrcs  en  nature. 


ce 


• mon 

menans  vnc  vie  du  tout  femblabwà  celle  des  belles 
La>icdes  fauua£es  : lefquelles  priuees  de  toute  raifon, ne  fçauenç 
iMteperans  ,'cn  mcMcur  ny  de  plus  honnefte,  que  la  Volupté:  ne' 
fembUblt  à cognQiircnt  point  la  iuftice  de  Dieu , ny  nycucrent 
ttUtia  le-  lakcautédelaVcrtUjainsemployenttoutcequela  Na- 
turc  a mis  en  elles  de  hardiefle,  de  rufe,  & d’effica- 
ce, àalfouuir  & accomplir  leurs  cupiditez.  Que  (î  la 
mort  apportoit  aux  hommes  comme  aux  belles  vn 
defincmcntde  tout  lens , & vnc  totale  abolition  de  l’a- 
me,  il  femblcroic  grand  gaing  aux  Intemperans,  de 
iouyr  durant  leur  vie  de  leurs  délits  & conuoitifes,  & 
auoir  bonne  occafion  de  vieillir  ^fondre  en  leurs  or- 
des  & falles  voluptez.  Mais  puis  que  nous  fçauons, 

( & certes  bien  ignorant  & tref-malheureux  eft  tout 
homme  qui  en  doubte)  qu'aptes  la  mort  le  Cens  dc- 
l-  meure , & que  l’ame  ne  meu#  auecques  le  corps, 

ains  qu'il  y a peine  appreftee  aux  malins , voire  qui 
iaYnais  ne  celTc  : regardons  â faire  la  volonté  de  no- 
ftre Pere  qui  eft  «s  cicux , pendant  que  nous  en  auons 
le  temps,  à ha  qu'au  iour  du  triomphe  de  fon  Fils  c- 
ternel,  nous  n'oyons  à noftre  confuüon  celle  fcntcncc 
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^ DE  LA  SOBRIETE  ET  ÏRVGALXTE.  ÿf 
a bouchc:Allcz, départez  vous  de  moy  ouuriets  d'i  £#r.Vj% 
uitédors  que  les  iuftes  reluiront  comme  le  Soleil  au 
jaunie  de  Dicu.&  les  iniques  feront  précipitez  au  feu 

ncl,où  fera  pleur  & grincement  de  dems. 

,>■  i 

De  la  Sobriété ,er  Fragahté.  Cbap. iÿ, 

sMa  ç R a m, Socrate  auoit  accouftumé  de  difputer  t*  TTrrrrm 


jv  a M,30cratc auoic attuuuume oc  clilputer  t* 
<M'gcrnmctu&  grauement  du  viurcrcommc  de  yturx  «£ 
d’vne ebofe  de  grande  importance.Car  il  di-  dégradé  moo. 
fuit, que  la  continence  du  boire  & manger  e-  p9Xt 
'"^ftoit  comine  le  fondement  & le  princ  pe  de 
1 fçauoir.  Audi  egrtes  l’efprit  fc  trouuc  bien  plus 
mpt  à comprendre  toute  bonne  raifôn, quand  les  cf- 
sducerueau  ne  font  point  empefehez  par  vapeurs, 
la  fuperfluité  des  viandes  y cnuoyc.Icfuis  donques 
luis  que  nous  traitions  de  la  vertu  de  Sobriété , qui 
end  «Je  la  Tempérance, & cft  comprifc  foubs  la  pre- 
rc  partie  d’icelle, à (çauoir  Continence, 
c H i to  B.Viurc  bien  & frugalement  ( dit  Platon)  « 
riure  temperamment  : & comme  difoit  Epiélete  ,il  «’ 
grande  différence  entre  bien,  & fomptueufement  vi-  ** 

Carl’vn  prouient  de  Tempérance, frugalité, difei-  «, 
e,honnefteté  & de  modération  de  famé  contente  de  ** , 
ïiens:8c  l'autre  de  l'intempcrance,1uxure,  & mefpris  «* 
out  ordre  & mo/en.En  fin  l'vn  cft  fuyuy  de  vitupère,  n | 
ïutre  de  vraye  & durable  louange.  « 

ER  Nous  ne  nous  fçaurionsbic  feruirdel'efprit(dit  « 
eron)réply  de  beaucoup  de  viâde.Et  d'auatagc.nous  « 
ions  pas  à gratifier  feulement  au  vetre  & aux  entrail-  « 
tinsauflîil’honucfteioycderefprir.  Car  ce  qui  cft  ,» 
tenu  és  autres  périmais  l’ame  fcparce  du  corps,  de-  » 1 
ire  perpctuellcment.Oyons  donques  A manarduquel  » vr 
s pourrons  entendre  combicnla  Sobriété'  cft  nccef- 
: à la  vie  heureufe. 

m a n A.  Si  nous  nous  mettons  deuant  les  yeux  la 
rc  & heureufe  vie  des  Anciés,  pédant  qu’ils  ont  gar- 
i Sobriété  & Frugalité , il  cft  (ans  doubte , que  nous 
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attribueronsvncdcs  principales caufes  de  la’rioltreund 


briefuc , & pleine  d'infirmitez , au  luxe , fuperfluité , SC 
curiofité  de  nourriture,  qui  fevoit  auiourdhuy  parmy 


nous,  Lcviurc  de  nos  premiers  peres  n'a-il  pas  efté  par 
vu  fort  long  temps, de  fruiéts , laid , miel , & eau?  Qqia 
iamais  approché  depuis  de  leurs  ans  longs  & heureux? 
Quels  appreftsde  viures  exquis  euflfcntpcfé  trouuer  fix 
cens  mille  Ifraëiites, qui  fortiréc  d’Egypte  pour  aller  ea 
vne  terre  nouuelle:chcminâs  quarate  ans  par  les  deferts, 
nebcuuans  que  de  leau,  voire  en  ayansfouuent  faulte? 
Apres  ces  premiers  ficelés  les  Grecs, & Romains  ont 
toutes  autres  natiôs  aimé  la  Sobriété.  Et  corne  les  Hc- 
brieux  auoicnraccouftumé  de  ne  pianger  qu’vncfoisle 
let  Andes  iour  fçauoir  cft  à difner,les  Grecs  foupoient  feulement. 

C’eft  pourquoy  nous  lifons,quc  Platon  citant  interrogé 
s’il  auoir  veu  aucune  chofc  nouuclle  çn  Sicile , rcipondic 
y auoir  trouué  vnMonltrean  nature, qui mangeoitdeux 
fois  par  iour.  Cela  difoit  il  pour  Dcnys  le  Tyran , qui  le 
premier  en  amena  la  coultumc  en  fon  pays,Du  tempsde 
Iules  Cefar,  les  Germains , gens  fort  robuftesSc  belli- 
qucüx,viuoient  fculemeut  de  laiét,froumage,&  chair , ne 
lçachans  que  c’cftoit  ny  de  bled.ny  de  vin,ny  de  labour* 
m,ny  de  femer.  Combien  y a-il  mefme  auiourd’huy  de 


me  mageoset 


qn'vne  fois 
le  iour. 
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milliers  d’hommes  és  régions  & Ifies  Occidentales,  qui 
ne  fçauent  que  c'cft  de  toute  fuperfluité  & dclicateffe  de 
nourriture:ains  viuent  longuement  & bien  fains  en  tou- 


te  frugalité, la  plus  part  dfhcrbcs  & de  racines , dont  ils 
: ocs 


font  des  tourteaux  au  lieu  de  blcd,&  les  autres  de  chairs 


crucs?Enquoyilc(lbienaiféde  iuger,  que  la  Sobriété 
eit  la  conferuation  & l’entretien  de  la  fanté,  & de  la  for- 
ce & vigueur  naturelle, & par  côfcquét  de  la  vie  de  l'ho- 
me.  Mais  quad  nous  vouldrôs  regarder  plus  hault,&  des 
Vie  iîplt  & ycux  l’ôtcdemét  rcmerquer  le  lûpremç  degré  de  gloi- 

foire  üss  pl9  rc>&  louange  immortelle, que  radis  meriterettat  de  Ca* 
tehbresJRo-  milliers, Scipions  Fabrices,  Fabicns.Metelles,Catons,  8c 
mains.  rnille  autres  célébrés  familles , qui  cxploiéleret  tant  d’a- 
étes  mémorables  par  leur  propre  vcrtu,viuâs  ce  pendant 
d'vnc  vie  fi  fimple  & fobre,que  la  plus  pa(t  Ce  côtetoicnc 
de  paiu,herbes  8c  cau,cudurâs&  fupportâs  gayemée  tou- 
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: iniarcs  du  cicl,allâs  mat  vertus,#  mcfprifans  du  tout 
r & l'argent  :il  cft  fans  doubtc.quc  nous  iugcrôs  ceux 
bic  aueugles  & efloignez  du  but  de  telle  gloire  & hô- 
ur,qui  n’embraflent  que  toutes  dillolutiôs , fuperflui* 
luxure,  yurongneries , orgueil,  & toutes  autres  telles 
perfc&ions,qui  ont  auiourd'huy  la  vogue  entre  nous, 
i voyons  le  vice  monté  iufqurt  là,  qu’il  fouit  autant 
igir,parmanicrejde  dire,:  de  parler  de  la  vertu  en  mil- 
:ompagnies,  ou  bien  d'eftre  vertueux,  comme  en  ce 
aps  heureux ‘des  Anciens  on  rougifloit  du  vice,  te  DtUttn 
ftre  vicieux. Auflï  certes  ie  croy,quc  telles  gens  efhon-  ftion  de 
fe  foucient  peu  delà  gloire  de  plufieurs  ficelés , puis  firefaele. 

: d'vne  impiété  brutale  ils  ne  viuét  que  pour  le  corps, 
s aucun  foucy  de  l'ame, ny  de  la  vie  féconde.  Que  dis 
>our  le  corps?mais  pluftoft  ils  en  font  lesvrais  deftru- 
urs,puis  qu’ils  ne  peuuent  nier  que  la  Soricté  ne  Toit  Solmtéef 
grand  bien  &ayde  pour  entretenir  la  lànté  te  lavi-  yn*ide«la 
:ur  corporelle,  chalTant  les  maladies, Scfcruant  d’vn  /*»<«. 
a fondement  pour  paruenir  à vneheureufe  vieillelTc.  **. 
xepcricncc  en  cft  aflez  cogncuë  à vn  chacun  quand  il 
auroit  autre  prjuue, que  nous  voyons  le  {impie  peu- 
viuant  de  pain  & d'eau  auec  trauail, vieillir  enfanté:# 

■ Princes  & grandsSeigncursnourriz  délicatement  en 
ucté:mouriricuncs, tourmentez  d'infinies  maladies, 
>rincipalemcnt  quand  ils  vicnnenc  vn  peu  fur  l’aagc. 
iis  d’auantage,que  tels  difToluz, ayant  pour  le  feul  but 
eurs  delirs  la  volupté, fçaehent  quel  a Sobriété  nynç 
x qui  la  fuyucnt,à  de  beaucoup  plus  grandes  & par- 
les voluptez, que  ne  faitt  l’Incontinéce  te  fuperflui- 
2ar  ces  exccflifs  n‘attendans,iamais  ny  la  faim  ny  la 
‘ny  les  autres  plaifirs  du  corps , pour  y aller  par  in- 


pat 

iperance  au  deuant,n’cn  reçoyucntquc  le  plaifir  à dc- 
. Mais  les  Sobres  & temperans  fupportans  vn  long  « 
ipsle  défit  d'en  ionyr,les  gouftent  beaucoup  plus  « 
fai&sid’autant  que(comme  dit  Cicéron  ) le  plaifir  de  te  pUùfi  r 
ic  cft  pluftoft  au  dcfir.qu'cn  la  faticté.  Etfiquelcun  p’efl  tn  Uj4* 
ede  le  moyennes  choies  plus  agréables  deuien-  tiett. 
t plus  mal-plaifiintcs.  Ne  voyons  nous  pas 
1 , que  le  corps  non  aggraué , ny  noyé  de  viande 
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DE  LA  SOBRIETE* 

& vin, fe  troutic bien  plusdifpos&  tempête^  toute  bô- 
neaftion  } Quant  à l'efprit, pour  lequel  principalement 
nous  deuons  viurc,il  en  eft  bien  plus  prompt  Se  dcliurc  à 
côpreodre  que  c'eft  de  la  droite  raifon,&  vraye  honne- 
Les  liés  que  fteté  Car(commedit  A riftotc)la  Sobriété  faitt,  que  l’on 
U Sobriété  jugc  bien  mieux  , & félon  la  vérité , de  toutes  c noirs:  Se 
tuuft  en  l’a-  auifi  cft  très-  nteeflaire  pour  acquérir  laPhilcfophie.EUe 


me. 


Pc 

retient  aufli  en  la  penfec  du  fage,  ce  que  le  fol  fans  dis- 
crétion a en  la  bouche.Et  pourtant  (difoit  Cares)  nous 
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nous  deuons  effoiccr  de  refréner  par  tous  moyés  noftre 
ventre:  veu  qu'il  cft  le  feul  toujours  ingrat  des  plaifirs 


*»  que  l'on  luy  faiét , demandant  continueilement , 6c  plus 
" fouucnt  qu'il  n’a  de  bel'oin  : & quiconque  ne  luy  pourra 
**  commander,  accumulera  tous  les  iours  des  maux  furies 
, ” maux.  Mais  la  Frugalité  & Sobriété  eft  roaiftrclîe  des 
Stérilité pre-  bons  coufcj|s>  & indice  de  chaftcté.Ôeft  pourquoy  TP 


ferte  àftrti-  fc  ljuc  poufc-  p(us|a  fterilité  d'vnc  contrée, que  la  fertilité: 


lit'e. 


difant,  que  les  hommes  d’vn  pays  gras  & fertile  font  or* 
dinairement  poltrons Sc couards:  mais  qu'au  contrai- 
tela  fterilité  d’vn  pays  rend  les  hommes  fobrss  par  ne* 


cellité,  & confcqucnament  foigneux,  vigilansfic  iodu- 
ftricuxrcommcertoientles  Athéniens  lituez  en  lieu  fore 
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:»  infertile-  Nous  prifonsla  Frugalité  (difoit  Paulonic) 
»>  non  pas  comme  eftiraans  les  clrofes  vtilcs&de  peu  de 
» prix:maisàfinqucpar  fon  moyen  nous  augmentions  la 
»>  grandeur  de  noftre  cceur.  Qjie  (île  plus  grand  &(buue> 
»»  rainjpicn  de  l’homme  eft  (difoit  Solon  ) n'auoir  aucun 
-ad  befojn  de  nourriture,  il  eft  tout  manifeftc,que  le  fécond 
lie  de  l'hom- apres  eft, de  n’en  auoir  befoin  que  de  bic  peu.  Mais  auec 
me,  tant  de  bonnes  raifons  de  ces  grands  perfonnages  , eft 

bien  conlfiderablc  le  conleil  d‘Epitffcete,di  Tant, que  quand 
nous  voudrons  manger,  il  nous  faultpenfer,  que  nous 
auons  deux  conuiez  à receuoir,le  corps, & l’ame  : 8c  que 
tout  ce  que  l’on  mettra  au  corps,  s’efcoulera  bien  toft: 
mais  ce  qui  entrera  de  bon  en  lame, demeurera  eternel- 
Ftflins  dïJcment.Et  à ce  propos  Timothée,  Capitaine  Grec,  ayant 
TUto&  dwfouppé  en  l'Academie  chez  Platon, d’vn  appreft  fobre  & 
autiens  /a-fimple  ( car  fes  plus  grands  feftins  eftoient  d’oliues , de 
gts.  froumagcSjdc  pommes, & de  choux, pain&  vin)fçcut  bié 

, dire. 
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ire  que  ceux  qui  fotfppoiët  auec  Platon, fen  trouuoient  <*  ' 
acores  bien  le  lendemain,  voire  vn  bien  long  temps  a- 
res.  Auffi  ces  Sages  fialfcrobloicnt  en  conuiucs  rerran- 
liez.de  tous  excez,non  pour  y emplir  leursventres, mais 
our  y eultiuer  leurs  efprits  , & apprendre  les  vns  des 
utres,par  leurs  beaux  difeours  de  Philofophie,au(qucls 
ime  du  vertueux  prend  plus  de  gouft,quc  non  pas  fon 
orpsaux  fauourcux  & délicats  repas.  Tels  cftoienrlcs 
:ftins  de  Pythagorc,  Socrate  : Xenocrate , & des  autres 
âges  de  la  Grèce  : où  la  difcuflîon  des  bons  & do 6k s 
topos  qui  y eftoient  tenus , caufoit  par  le  teflouuenit 
’iccux.  vn  plaifir  , auec  profit  fort  aggrcablc , & de 
>ngue  duree , à ceux  qui  y ailiftoienr.  Et  quant  aux  vo, 
iptez  du  boire  & du  manger, ils  en  tcnoientla  recorda- 
on  pour  choie  indigne  des  hommes  d’honneur  :&  qui 
cuoit  pafier  comme  l’odeur  d’vn  parfum.Ne  vouloient 
on  plus  permettre , qu’en  leurs  ailcmblees  on  introdui- 
ft  la  vanité  d’aucuns  fols  plaifirs  : comme  de  fons  ç%trt  \a  y£ 
inftrumens , & ioueurs  de  farces  , ou  autres  ieux , que  u - j(J  rft 
s Sages  doyuent  pluftoft  cftimer  cmpcfchcmer.s  de. j jr rs/t 
laifir , que  plaifir  aucun  : Pource  que  ayans  dedans  renj„sn>  • 
rx-mefmes  allez  dequoy  fe  récréer , & fe  refiouyr  par  \anaHett 
:urs  doélcsdeuis,  ce  lèroit  pure  follié,  de  mendier  des  “ 
elcdations  pcrcgrincs  & friuolcs  au  dehors.  Aulfi  cft- 
: ( dit  Plutarque ;la  partie  de  l’Ame, qui  cft  brutale , te- 
ant  de  la  belle  paillante  , & qui  n’eft  capable  de  la  rai* 
m,  que  l’on  appaife,  range  & dilpofe  par  chants  Sc 
u fons  que  l'on  luy  chante  & foune  : tout-ainfi  qu’aueC 
fflemés  des  léurcs  ou  des  mains, ou  au  fon  d’ vn  flageo- 
t , les  bergers  font  leuer  ou  coucher  les  moutons , qui 
’entendroicnt  pas  vn  langage  articulé  ayant  quelque 
ibftance.  C’eftpourquoy  îc  louë  Euripide  , reprenant  . , 

:ux  qui  vfentdcla  lyre  duraut  vn  feftin:Caril  faudtoit  K< 
lit-il  ) pluftoft  jappcllcr  la  mufique  , quand  on  cft  en  “ 
liolcrc,  oubicn en  dueil  ,que  lorsque  l’on  eft  en  fe-  “ ... 

c & en  ioye,pour  fel’afeher  cncores  plus  en  toute 
olupté.  Et  me  femblc  que  les  Egyptiens  faifoyent^?^/’*'“f* 
deux,  ayans  celle  couftume  d’apporter  au  milieu  de  <urs 
ors  banquets  vn  Anatomie  fcichc  dm  corps  morr,2“,^,• 
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DELA  SOBRIETE. 

fin  que  l’horreur  d’icelle  les  continft  en  toute  modeftleC 
Surquoy  la  mémoire  de  l'Empereur  Henry  troficfmelc 
rend  fort  recommadablc, lequel  bannit  à Tes  nopces  tou-* 
tes  pompes  & vanitez,&  en  dechalfa  les  battelcurs,|yfai- 
fant  venir  yn  grand  nombre  de  pauures  en  leur  lieu.  La 
couftume  qu'obfcruoicnt  les  Lacédémoniens  , viuans 
Youbs  les  loix  de  Lycurgue , eft  aufii  mémorable , en  ce 
qu’ils  ne  permettoient  pqint  qu’on  leur  portait  aucunes 
torches  ou  lumière  au  partir  des  feitins  de  nuiét:afin  que 
ce  leur  fuit  plus  grande  occafion  de  craindre  à fenyurer, 
pour  ne  rcccuoirla  honte  de  n’auoir  peu  fculs  trouuer 
leurs  maifons.  Mais  en  ce  temps  heureux, les  vignes 
fe  plantoient  & cultiuoienr  plultofb  pourboire  dujvin 
en  maladie, que  non  pas  en  fanté  : de  forte  que  le  vin  ne 
fc  vendoit  pas  es  tauernes , ains  es,  boutiques  des  Apo- 
thicaires. Et  reigloient  volontiers  ces  iages  Anciens 
leur  boire , fuyuant  ce  que  fouloit  dire  Anacharfis,  Que 
le  premier  traiél  que  l'on  bcuuoit , deuoit  eltre  pour  la 
foif  : le  fécond , pour  la  nourriture  : quant  au  trofiefme, 
que  c’cltoit  pour  la  volupté  : & le  quatriefme,pour  la 
fureur.Pathagore  beaucoup  plus  religieux  en  celte  ma- 
tière, & qui  viuoir  d’herbes,  de  fruiét  ,&  d’eau  feule- 
ment,difoit, Que  la  vigne  apportoic  trois  railïnsde  pre- 
mier defaltcrc , le  dcuxiefmc  trouble, & le  troiliefme  hc- 
betc  totalement.  Il  ne  beut  iamais  vin,ny  ce  grand  ora- 
teur Demofthenc,  ny  plufieurs  autres  grands  perfonna- 
ges, dont  l’Hiltoirefaiél  mention,  Lcvinmefme  cltoit  ^ 
défendu  auxRoys  d'Egypte,&  n’en  beuuoientqu’à  cer- 
tains iours  & par  mefiire.  Auffi  porte  il  auec  foy  de  per- 
nicieux efFeétSjtant’à  lame  qu’au  corps  : d’iceluy  procé- 
dant la  principale  8c  plus  commune  caufe  des  maladies 
du  corps' & infîrmitez  de  l’ame.  Or  continuant  les  exem- 
ples de  l'amour  des  Ancics  à la  vertu  de  Sobriété.  Ce  fut 
elle  qui  feit  rcfuferà  Alerandrc  le  Grandies  cuyfiniers 
8c  paltifiiers  que  luy  cnuoyoit  Ada,Royne  de  Carie , luy 
mandanc  qu’il  en  auoft  de  meilleurs  : à fçauoirpour  le 
difner , le  leuer  matin , & cheminer  long  temps  à pied  a- 
uant  iour:&  pour  le  foupper,le  peu  difner.  Toute 
fois  â la  parfin  les  delices  &c  richefies  Pexficnnesfcom* 
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Stte  c*cft  touflonrs  le  propre  de  tels  biens  ( feircntchan- 
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ger  à ce  vertueux  Monarque  fa  maniéré  louable  de  vi-  . 
lire,  approuuanclcscxcez  de  boirc:pour  lcfqWls  mieux 
authorifer , il  mcic  prix  de  fix  cens  efeus  pour  celuy 

3ui  boiroit  le  mieux,  &appella  de  fon  nom  vne  gran- 
e couppe.  Laquelle  comme  il  eut  prefènree  à Calli- 
fthene,  l’vn  de  fes  fauorits,  il  la  refufa  difant  : Qu’il  « 
ne  vouloir  point,  pourboire  en  Alexandre,  auoir  bc-  »« 
foin  d’vn  Efculapc.  Dont  le  Roy  fe  Tentant  picqué,  ** 
fut  tant  irrite', qu’il  le  feit  mettre  dans  vne  cage  aucc  des 
Chiens:  où  il  fefeit  mourir  d’vn  poifon,  impatient  de  CoitirtTj- 
fà  captiuité.  Enquoynous  auonsànotcr  combien  eft  tnongutriéi 
ridicule. la  lourdetic  de  ceux  : qui  pour  craintc,non  d’vn 
tel  traitement  que  reçcut  ce  Sage , mais  feulement  d’e- 
ftre  tenus  & reputez  mal-gracieux  & indnils , fe  iettent 
au  danger  d’ vne  griefue  maladie  , pour  ne  refufer  à boi- 
re d’autant,  quand  ils  y font  inuitez , monftrans’ailez 
«qu’ils  ont  bien  faute  de  bon  iugement , & de  propos  a- 
greablcs,pour  entretenir  leurs  amys,  fans  yurongner  ny 
gourmander.  Qne  fils  lçauoient  vfer  derefus  dextre- 
xnent  6c  de  bonne  grâce , oultre  qu’ils  y auroient  profit, 
leur  compagnie  (c  rendroit  encore  plus  dcfirable  , que 
pour  leutyurongncrie.  Cyrus  , Monarque  des  Perles, 
des  fon  enfance  donna  vn  grand  tefmoignagc,combicn 
il  deuoit  vn  iour  dire  (libre.  Car  cftant  interroge  par 
Aftyages  lbnayeul,  pourquoy  il  ne  voulait  poinc  boi- 
rede  vin, De  peur  ( rclpondic-il  ) que  l’on  ne  me  donne 
du  venin  : Pource  que  îc  pris  garde  hier,  que  vous  célé- 
briez le  iour  de  vothe  Namme  , que  parmy  force  vin 
que  vous  bcultcSjil  falloir  bien  que  1<A  y eufl:  méf- 
ié du  poifon:  d’autant  qua  l’iifuc  d?tabTe  il  n’v  auoit 
pas  vndetous  ceux  qui  eftoientau  feftin , qui  fuit  en 
fon  bon  üns.Auificc  vertueux  Prince  roufioursdu  de- 
puis vclcut fort  frugalement,comme  nous  eu  peultfcr- 
nirde  bonne  prcuue la  tefponle  qu’il  feit  vn  iouràAr- 
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tabazus , ainh  qu’il  marchoit  en  guerre, luy  deman- 
dant ce  qu’il  vouloir  qu’on  luy  portai!:  pour  fon  foup* 
pen  du  pain(  diébil)  caxi’elpcic  que  nous  trouuerons 
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» quelque  fontaine  qui  nous  fournira  de  breuuagc*  Porus 
Porus,  tref-genereux  Roy  d'Inde,  ne  viuoit  que  d'eau  & de 

Pbaotes.  pain.  Pentes  auili  Roy  du  uiefmc  Pays:  & les  plus 

grands  fertins  qu'il  faifoit,  & permettoit  défaire  à fes 
C'ourtilàn$,eftoicnt feulement d’vne  fortede  venaifon^ 
Alpbonfe.  Alphonle , Roy  d’Aragon  & de  Sicile,  fort  fobre,  quel- 
ques vns  de  fes  Princes  luy  demandans , pourquoy  il  ne 
« beuuoir  point  de  vin  : Pour-ce  que  (dit  il)  par  le  vin  la 
»»  fapiéce  eft  empcfchec)&  la  prudence  obfcurcic,  qui  feu- 
>»  les  pcuucnt  rendre  digne  vn  Roy  du  nom  qu’il  porte.  A- 
i ^gcfilaus.  gelilaüSjRoy  de  Lacédémone, s’eftant  de  tout  téps  nouf- 
ry  en  la  difeipline  de  Lycurgue  , qui  auoit  banny  d'icel- 
le ville  tout  luxe  & fupcrfluitc,par  l’entier  decrv  de  l’orSe 
de  l’argent,  fe  rendit  fort  admirable  en  la  limplicité  de 
fon  viure,  & au  vertement  de  fini  corps,  s’y  gouucrnant 
comme  les  plus  médiocres  de  fes  fubietts  : & fouloit  di- 
» i'c  (comme  aulfi  il  le  pratiquoit)  que  celuy  qui  comman*  • 
>»  doit  à plufieurs,  les  deuoit  furmontcr,non  en  mignardi-v 
Belle  injlru-  fe  ny  delicatclle,mais  en  tolérance  de  labeur,  & force  de 
éhtnpour  cœur.  Et  le  fruit!  qu'il  difioit  en  recueillir,  crtoitlali- 
/«  Bojs.  » bertc,dc  laquelle  il  s’alfeuroit  nepouuoitertrc  priuc  par 
» aucune  mutation  de  fortune. Et  comme  pafiant  auec  fou 
armée  parle  pays  desThafiens,ils  luv  eulleut  enuoyé  ra- 
frefchiiremcnt  de  farines.&  de  viures  délicieux,  confitu- 
res & patilFcrics,  il  ne  retint  que  les  farines.  Et  importa- 
nt des  autres  dp  receuoirlctout:Departczdonques(leur 
dit-il  ) fi  bon  vous  fcmblc,  le  rerte  entre  les  Ilots  (qui  e- 
” ftoient  leurs  efclaues:  ) car  il  n’eft  point  conuenable  3 
M ceux  qui  fonrprofertion  de  force  virile  & deproüefiCjde 
” rcccuoir  tell^hiandifcs  : Pour-ce  qucce  qui  amorce  8c 
” allcche  les  liomm?s  de  feruile  nature , ne  doit  point  ag- 
La  fraisés  Srccr  a ccux  f°nt  courage  franc  & libre.  Mais  au- 
fe  de  U table  i°urd’huy  ,ic  vous  Pric>  y 3-il  chofe  qui  tant  aatirc,  & re- 
afftruit  les  t*cnnc  *es  hommes  pufillanimes  aulcruicedes  grands. 
Hommes  pu.  ^ ft?,n,dlfc  dc  ,fUr  tablc  ? ne  fut  pas  mal  a pro- 
(îllstnimts  Pos  appelle  parles  Anciens  vn  homme  riche, tenant  opu- 
lente table, Tyran,  comme  forçant  les  hommes  à le  fuy- 
ure,&  àluy  obeyr.  Toutefois  le  cœur  magnanime  nefc 
lailfe  iamais  prendre  par  tels  appafts.  Mais  continuons 
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les  exemples  de  Sobriété.  Pompée  le  Grand , ayant  tou- 
te fa  vie  aimé  toute  la  modcltie;&  frugalité,  en  donne 
cncores  vu  alloué  tefmoignage , efbaot  pour  vne  lôguc 
maladie  fors  defgouftc.  Car  fon  Médecin  luyayant  or- 
donne le  manger  d’vne  gnfue , fes  Teruiteurç  luyfeircnt 
entend  re,qu'il  fèroit  bicu  mal-aifé  d’en  rccouurer,pour- 
cc  qu’elles  cftoient  hors  de  faifon.fmon  chczLucullc,qui 
en  fai  toit  nourrir  toute  l’annee, & lequel  luyen  donne - 
roiebien  volontiers. Commentait  il  lors)fi  Lucullcn’c- 
ftoic  friand  & gourmand,  Pompée  ne  fçauroit-il  viureî 
non  non  que  l'on  m’apprefte  de  ce  t^ui  fc  rccouute facile- 
ment Marc  Caton, ayant  furmôte  lesEfpagnes,&  triom- 
phé d'infignes  vnfloires.ia  vieil  & fort  riche  , ne  voulut 
rie  adioutter  a fon  ancienne  façon  de  viurc  fort  auftere, 
ains  il  nebeuuoit  gucres  que  de  i’eau,& ne  mengeoit  or- 
dinairement que  du  pain  & du  bcuf.trauaillâc  auxchâps 
en  temps  de  paix,  autant  que  le  moindre  de  fes  ferui- 
tcurs.Epaminodc  , le  plus  grand  Capitaine  & Philofo 
phedefàa  temps  , viuoitli  frugalement  & tenipcram- 
ment.qu’avant  cfté  inuité  par  vnficnamy  à foupper , & 
y voyant  de  la  fupeifluité  & fumptuofïté , il  fen  retour- 
na tout  indigné,  dilânt , qu’il  penfoitauoir  cflé  conuié 
pour  fjcrificr  , & viurc  enfemble  honneftcmcnr,mais 
non  pas  pour  rcccuoir  iniurc  & contumclie , en  le  trai- 
tant en  gourmand-  Caie  Fabrice, trcfgrand  Capitaine 
Romain  fut  trouué  par  les  Ambalfadcurs  des  Samnites 
venans  vers  luy, mangeant  des  cauescuites  entre  les  cen- 
dres pour  cous.mets  de  fon  foupper , & en  vnc  bien  fort 
pauuremaifon  Scipion  Emilien  tenoit  vne  fort  honora- 
ble table  pour  fes  amis  : car  iade  fon  temps  la  luxure  cô- 
mençoit  à entrer  à Rome:mais  luy  retiré  à part,  ne  man- 
geoitqucdu  pain. MafTinilTa , Roy  des  Numides,  fut  fi 
excelléten  fobrieté,que  mcfmcs  Jaagé  de  nonanre  ans, il 
ne  mangeoit  qu’vnc  feule  fois  le  iour.&encores  de  grof- 
fes  viandes, fans  faulfe.  Mitluidate,  Roy  de  Pont, ia  vieil, 
ne  falTcioir  jamais  à table  pour  manger, & viuoic  fruga- 
lement. Hannibal  ne  mangeoit  d'autres  viuresque  le 
moindre  de  fes  foldats.  Ce  qui  me  fait  icyarrcftcr  plus 
lôg  temps  fur  les  exemples  de  ccfîc  vertu  de  Sobriété, cft 
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pour  moftrer  la  bcftife  des  hommes  de  noflire  fiecle.aur*  ' 
quels  il  fcmblc  dire  chofc  imposfiblc, vaine,  Sccontem- 
ptiblc,dc  viure  eu  telle  parcimonie  & aulleri té  de  vie,& 
qu'il  n’y  a eu  que  certains  fols  de  Philosophes  ( car  c’eft: 
l’Epithcte  que  tels  ignorans  donnent  aux  vertueux  ; & 
quelques  Simples  Hermitcs.qui  ont  ainSi  vefeu.  A fin  don 
ques  qu’ils  defcillcnt  leurs  yeux, qu’ils  contemplent  icy^  ’ 
en  toutes  fortes  de  conditions, & des  plus  grands, reluire 
}refbafian.  la  Tempérance, FrugalitcSc  Sobticté.L'Empereur  Vcfpa- 
fian  palfoit  tous  les  moisvn  iour  entier  fans  manger, Les 
rreSFrcs  d'Egypte, lc$  Sages  des  Indes, dcPerfe,&  les  Prc- 
ftres  de  Iupicer,fèruans  à de  faux  Dieux, ne  mangeoiene 
neantmoins  iamais  chairmy  ne  bcuuoient  vin. Exemples 
notables  pour  ceuxqui  ticnnét  les  premiers  lieux  en  l’E- 
glife,&qui  doyuent  fertiit  de  lampe  au  milieu  d'iceüe. 

Et  non  feulcmgit  ils  en  pcuuent  prendre  entre  les  Ethni- 
ques 3c  Paycns,  mais  aufsi  en  plusieurs  fainds  perfonna- 
ges, qui  ont  eu  vraye  amour  & crainte  dcDicu. Daniel  Sc 
les  compagnons  mcfprifans  la  table  Royale, ne  viuoicnc 
que  de  pain, de  fcbucs  & d'eau, Saind  Ican  Baptiftc  paSla 
la  plus  grande  partie  de  fon  aage  au  dclcrr, ne  mangeant 
que  des  LocuStcs  6c  duMiel  la u uage.Saîd  Hierofme  ré- 
cité d’vn  Paul  Hcrmitc,  qui  vefeut  depuis  feize  ans  iu£ 
que  en  l’aagc  de  loixantc,dc  fruid  de  Palmes’,  & depuis  - 
foixantc  ans  iulques  en  l’aage  de  Six  vingts  cinq  ansqu’il 
mourut , il  fut  nourry  d’vn  peu  de  pain  , qu’vn  Corbeau 
Juy  portoit  tous  les  iours.Maxéce,  Eucfque  dcPoidiers, 
vefeut  toufioursde  pain  d’orge&d’cau.Oràfinqueno* 
J)h  bien  qui  tiriôs  profit  de  tout  ce  qui  nous  a cfté  icy  propofe,  appre 
"tient  de  con  nons  de  Socrate, que  l’amc, qui  a faid  habitudede  fruga- 
f entement.  Iité,c5t  cfl:  contente  de  fa  fortune,  pafl'e  fesioursau  mon* 

« de  comme  ccluy  quivoyage  à petite  iournec  par  le  Prin- 
,«  temps  en  région  plaifante  & fertile  , ayant  beaucoup  de 
contentement, 3c  peu  de  trauail.Etque  ce  grand  oc  diuiçx 
précepte  d’Empedode  fipuuent  à nos  oteilks, 

•Maintiens  toy  fobre'&‘  net  de  tout  péché. 

,,  Ornons  donques  noftreviedc  celle  belle  & rare  ver- 
»,  tu  de  Sobrietc:qui  nous  apprendra  de  renoncer  à la  vani 
u té  mondaine, & à prédre  nollte  côtcntemcnt  apres  Dieu 
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en  la  feule  Vertu, & es  biens  celcftcs.Et  ores  que  lafrian-  « 
difè  foit  tant  commune  entre  nous  François , & de  telle  £>e  lafrian - 
impudence  maintenue,  que  nous  fouffrons,  & cfludions  difedet  Fr* 
les  Cômentaires  de  Cuiline,  auffi  bien  que  quelque  bon- 
nclcicnce:  & par-ainli  que  ce  foitcholefort  difficile  de 
l’oftcr  & bannir  du  milieu  de  nous:  fi  ne  fera  elle  pas  im- 
pofliblç,  comme  pluficurs  le  penfent.  Mais  fuyuons  ceft  « 
ancien  précepte  de  Pythagore,dc  choifir  la  vie  la  meillcu  « 
ze  qui  foic:&  fans  doubtc  1 accouftumâcc  nous  la  rendra  « 
peu  à peu  aifec  & plaifante  Que  fi  nous  en  fommes  mef  • 
prifez  & blafmez,  des  autres,  nous  leur  pourrons  refpon- 
dre,quc, comme  Socrate  repris  de  ce  que  en  vn  feftin,quc 
il  faifoit  à’plufieurs  de  fes  amis , il  n'auoit  faidt  grand  ap-  DuftJKn  dt 
pareil  de  viandes, rcfpondit:  S'ils  fi^nt  vertueux  , il  y en  a Sc>cT*tc. 
alTcz:&  s’ils  ne  le  font , cncores  y en  a-il  trop  : Audi  que  “4 
nous  ne  voulons  plaire  ny  fuyure  la  multitude,  mais  le  “ 
meilleur  & petit  nombrc:&  que  nous  ne  regardons  pas  à " 
la  couftume,ains  à ce  qui  cft  décent  & bonnette . Que  fi 
nous  pcrlèucrons  en  nos  difiolutions  & fuperfiuitcz,  co- 
rne fi  nous  citions  Chreftiens  de  fette  feulement, & Epi  - 
curiensde  vie, il  y a danger  que  la  neceffité  nous  contrai 
gne  en  fin  de  les  laiflcr:&,  comme  il  en  prit  au  Roy  Dai- 
ic,  lequel  apres  auoir  vefeu  vn  fort  longtemps  en  toute 
abondace  de  délices, &:  fans  auoir  iamaisfccu  que^'ettoit 
ny  de  faim  ny  de  foif,en  fuyant  de  la  bataille, vaincu  par 
Alexandre , il  fe  trouua  fi  altéré  , qu'ayant  beu  de  l'eau  Daireleut 
trouble  d’vn  ruifleau  infc&é  de  corps  morts , il  s’eferia  de  l’eau  inft 
que  en  fa  vie  il  n’auoit  beu  plus  foucfbruuage.  Auffi  a-  (leeeju'il 
près  que  nous  aurons  efté  bien  mattez  de  mifeccs  & de  trouua  fort 
calamitez , il  nous  faudra  confelTer , mais  trop  tard , & bonne . 
peult  eftrc(ô  dangereux  précipice)  fa  ns  elpcrance  de  mi- 
eux, noftrc  coditiô  cncores  meilleure (quoy  que  tref-mi- 
ferable)que  le  mérité  de  nos  fautesdors  que  pour  nos  dif 
folutioSjDicu  retirera  du  tout  fa  benedidiô  de  dclfusnos 
terres  &po!Feflions,  ainfi  qu'il  a bien  défia  commencé,  signes  de  ti- 
trons faifant  produire  au  lieu  de  bons  grains  & froids,  rèje  pieu. 
les  chardons  & cfpines  , & nous  continuant  les  guerres 
& troubles  fuyuics  de  pcftifcrcs  maladies  , pour  acabler 
foubs  les  fléaux  de  fa  iufte  vengeance,  ceux  qui  ne  £e 
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feront  vouluz  humilier  foubs  la  doulceur  de  fa  ps^ 
rôle.  m 

JJt  la  fuptrflu'itty  Sumptuofie,  Gourmands • 
fe}  C7*  de  sb  or  de  ment  en  délices. 

Chapitre  10. 

■,  M a N a.  Ores  que  dous  auons  peu  ente- 
* rire  fommairement  l'excellence  & l’vtili- 
tc  de  la  vertu  de  Sobriété,  à fin  quelle  pa 
roilTc  encores  mieux  par  fou  contraire, & 
que  de  tant  plus  nous  foyons  induits  à la 
defirer  entre  nous  il  me  lèmblc  que  nou$ 
« ferons  bien  de  traidh^  de  la  Superfluité , Sumptuofité,& 
»J  Gourmandife,  dcfquclles  les  frui&s  font  desbordemens 
en  delices,  qui  cauiènt  fur  tout  (comme  dit  Tlaton  ) la 
ruynedes  Royaumes,  Monarchies,  & Republiques.  A 
vousdonqucs(Compagnons)iepropofe  à difeourir  de 
Que  c'efl  de  ces  vices. 

fuperfiuitè.  A K.  a m.  Tout  ce  que  l’on  appete  oultrc  & par  deflus 
ce  qui  efl:  necelfairc  à la  vie  humaine,  eft  Superfluité:  la- 
quelle caufc  tant  de  folles  & exccfliucs  dcfpenfcs  entre 
nous,  qu’auec  la  ruine  d'infinies  bonnes  maifons,la  per- 
te du  corps  , & de  lame  bien  plus  à craindre, s’en  enfuys 
» ordininrement.  Et  pourtant  a fort  bien  dit  Erafmc,Qif  U 
1 n’y  a rien  plus  vil  & pcrnicieux.quc  de  vjurc  fubieét  aux 
» voluptez  de  la  bouche  & du  ventre- 
" A ch  x t o b.  Les  hommes  addonnei  à feruir  leur  ven- 
« tre(dit  Platon)  ne  fe  foucians  point  de  la  nourriture  de 
» leurs efprits,  font  femblables  aux  beftes,  qui  ne  iouyf- 
,>■>  fentiainaisdes  vrayes  voluptez.  £ c que  aufli  on  peulc 
dire  de  ceux, qui  comme  fols  delpendent  plus  en  opinion 
qu’en  railon.Mais  c’cft  à toy(  A 1er) a traiter  plus  ample 
ment  la  matière  icy  propofee. 

» A s e r.  A celuy  qui  abufe  des  dons  de  nature  ( difoit; 
J}.e  teux  qui  Lycurguc(Ies  bonnes  chofes  fontc5traircs,&  ennemies, 
abufentdes  comme  vn  homme, qui  eftant  vaillant,  aimeroit  mieux 
dons  de  na-  eftrcvolleur,quc  foldatroueftat  beau,cftreadultcrc,quc 
tare.  fç  marier.  Ainû  eft-il  des  biens  de  fortune:  la  pofleflîoa 
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Icfquels  donne  occafion  à ceux  qui  ne  les  méritent , Je 
aire  beaucoup  de  follics.  Entre  lcfquelles  nous  pouuons 
:emerqucr  pour  vn  vice  trefpernicieux  la  Superfluité,  qui 
i cela  de  propre , d’attirer  feçrettement  les  volontcz  des 
iommes,&  les  induire  à conuoitcr  les  deliçcs:Où  depuis 
iue  vnc  fois  ils  fe  font  addonnez,ils  n’occupent  plus  leur 
!lprit,qu’k  faire  prouifion  de  choies  friuolcs,  exquilcs,& 
rimptucufcSjlè  foucianspeu  , & oublians  facilement  les 
mies  & neceilaircs , dont  ils  fc  trouuent  puis  apres  auoir 
nandc  faulte.Or  de  toutes  les  fuperfluitez,  où  les  hom- 
mes  fe  plongent  diuerfcment}le  but  eft  le  plaifir  & la  vo  * 

lupté,  que  principalement  & le  plus  volontiers  ils  çact-toHte 
cher  en  vnc  vie  luxurieufc&  deiieieufe,  qui  apporte  ioaylfi^te. 
fancc  au  corps, & lanspeine,de  tousfes  defirs,  cupiditez, 

& plailirs'.ou  bien  en  la  fruition  d vne  gloire  mondaine, 
en  laquelle  ils  tafehent  de  furpalTer , ou  pour  le  moins  fe 
fendre  égaux  à plus  grands  qu  eux, par  defpenfes  inutiles 
& fupcrfluës.  Quant  au  but,  auquel  ils  rendent, il  n’y  a « 
rien  plus  dommageable  à 1 homme,quc  le  plaifir  & la  vo  “ 
lupté,qui  feruentfeomme  dit  Platô)d  amorce  & d appaft 
pour  l’attirer  à m il-lairc,ainfi  que  cy  apres  nous  en  pour 
rons  dilcourir  plus  amplement:&  aufli  de  la  vie  luxurieu 
fe,de  laquelle  le  défit  & contentement  eft  en  la  paillardi- 
fc.Ec  pour  commencer  à traider  des  deux  autres  poinds 
generaux  , où  les  fuperflus  & fumptueux  cherchent  leur 
volupté, à fçauoir  en  la  vie  delicieufê,  & curioGté  de  défi- 
penfes,confiderons  les  fruidsqui  en  peuuét  reufeir.  Pre- 
mièrement,quand  les  hommes  fe  lailTcnr  gaigner  à la  do 
drine  Epicurienne , & fe  monftréc  tant  foucicux  de  fer-  De  lay'u  1 
nirà  leur  ventre  le  nourriflanc  en  cxccz,delicatcfle,gour  deUtieafe& 
mandife,&  yurongnerie,n’eft  ce  pas  de  cefte  fource  prin  Epicaricac . 
cipalc  ,"quc  procèdent  les  maladies',  & indifpofitions  du 
corps  ? Nous  fommes  malades  des  mcfmcs  chofes  dont 
nous  viuons  (dit  Plutarque)  & n'y  a point  de  propres  & 
peculiercs  fctivcnces  de  maladies, ains  les  corruptions  d‘i- 
çelles  chofes, que  nous  mangcons,enuers  nous,  & les  fan 
tcs&  erreurs  que  nous  cômettons  enuers  elles, troublent 
noftre  naturc.Homcrc  voulant  prouuer  que  les  dieux  ne 
meurent  point,fondc  fon  argument  fur  ce  qu’ils  ne  man- 
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gent point:  comme  voulant  donner  à entendre,  que  Je 
boire  & manger  font  non  feulement  cntretcncmét  de  la 
vie,mais  àufucaufe  de  la  mort . Car  de  là  s'amaffcnt  les 
maladies  dedans  nos  corps, qui  procéder  non  moins  d’e- 
ftre  trop  pleins, que  d’eftre  trop  vuydes . Et  bien  fouucnt 
y a plus  d'affaire  à con  fumer  & refoudre  vne  viande, que 
l'on  a mis  dedans  le  corps, que  n5  pas  à la  recouurer.  Les 
Médecins  (dit  Scncque)  s’elcrient  que  la  vie  efl  courte, 
'Delà  courte  & l’art  long.  On  fe  plaint  que  la  Nature  ait  oélroyéaux 
•oieieibu-  belles  de  viurc  cinq  ou  dix  ficelés , &aux  hommes en- 
mo4msf  afjez,  gendrez  pour  pluficurs  grandes  chofes, ordonne  le  terme 
Uttgue fi  elle  de  la  vie  ii  court.Nous  n’auôs  pas  peu  de  téps,maisnous 
eftnt  bien  en  perdons  beaucoupda  vie  efl  aifez  longue, fi  elle  efloit 
bien  employée . Mais  quand  elle  s’cfcoulc  par  excez& 
négligence,  & qu'en  icelle  on  nefaidlrien  debon,àla 
parfin  par  contrainte  de  dernière  necdlité,finousncra- 
uons  entendu  marcher, nous  lafentons  auoirpalTé.  On 
pourroit  compter  d auantage  plus  de  douleurs  que  de  vo 
luptez.qui  viennent  'à  l’homme  de  fa  nourri ture:où  pour 
mieux  dire, la  volupté  du  mager  a bien  peu  de  lieu:  mais 
quant  à l’occupation  & la  fafcherie,que  l’on  prend  à s’en 
pourucoir,  ilferoic  mal-aifc  à nombrer  les  peines  hon- 
teufes , & les  trauaux  pénibles  dont  elle  nous  remplit. 
L’ame  de  pluficurs  (difoit  Solôjcfl  cachée  & affublée  de 
crainte  d’auoir  faultc  dedans  leur  corps , comme  dedans 
vn moulin,  tournant toufioursainfi qu'à  l’entour d’vne 
meuleaprcsla  pourfuitc  de  quelque  nourriture  : dontcl- 
le  demeure  priuee  de  fentimenr,  & appétit  de  toute  cho- 
fe  honnefle , pour  entendre  aux  appétits  de  la  chair  infa- 
tiable,  & qui  nefe  contente  iamais  : pourcequelacon* 
uoitife  de  fuperfluité  efl  toufiours  conioinéle , fr  fuy  t de 
près  le  befoin  de  la  neceffité.  Les  anciens  Egyptiens  a- 
uoicc  ceflc  couflumc  de  fendre  le  corps  de  l’hôme  mort, 
le  monflrer  au  Soleil , & en  ietter  les  boyaux  & les  en- 
trailles dedans  la  riuiere  : puis  cllant  ainfi  nettoyé  , ils 
renfoffentde  embaumoieut  le  relie. AuÜfi  certes  à la  vérité,  ces  parties 
fuperfluité'  là  intérieures  font  toute  la  pollution  & inquination  de 
de  nourritu  nollre  chair  , & font  proprement  le  vray  enfer  de  nollrc 
tt,  corps:  Mais,cequicllbienpis,n'ell-ccpaslarcpletion 
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rentre , qui  rend  l'cfprit  le  plus  fouuent  comme  tout 
etc  & non  fufceptible  d’aucune  fcicnce  ny  raifon, 

.curant  la  partie  diuine  de  l’homme  opp^c  & ac-  ^ , 

[ce  Pat  le  poids  8c  la  force  de  celle  qui  ^“tcUc! 
ur  fiche  (difoit  Heraclite  ) ame  tretlage  . qu  u elt  <( 

. mal-aiféfdifoic  Caton)  de  prefeher  vn  verre qui  n a ^ 

>c  d’oreilles, pour  entendre  raifon,&  lequelveult  tou-  ^ 

rs , quoy  qu’il  y ait,  auoir  gaigné  fa  caufe  ! Et  tout  - 

i que  quand  nous  regardons  le  Soleil  a trauer  M 

lîcs  nuees  , & vapeurs  indigeftes’  nous  ne  le  voyons  „ 
ît  pur  & clair,  ains  tout  terny  de  lumière , & corn 

fonds d'vne  nue  : Aulli  à t.auers  en  corps  „ 
aillé , faoul , & aggraué  de  nourriture  & «Je  viandes 

Le,  , Ü cil  force  foreee  quelataeorfcl.^rrd  J 

ame  vienne  à fe ternir, troubler  Stefblouyr:  na.ao  .. 

: la  lumière  ny  la  force  de  pouuoirpena  cr , lufqucs 
ntcmpler  les  cl. ofes  grandes  St  celcftcs 
mes  ; St  difficiles  à dlfcrncr  . 1 ^ « 

ir  (dit  le  Sage  desfages)  de  retirer  ma  chair  devin,  „ 
i que  ic  transfère  mon  cfpritàla  üfKMX  , «jjj“  Pru.jt. 

allie  tant  que  i'ayecogneu  tout  ce  qui  cft  profita-  „ 

aux  fils  des  hommes . H neft  foim  “ 

,s  il  ne  leur  cft  point  conuenable  de  boire  le  vm,  p 
lux  Princes  de  la  ccruoife  : de  peur  qu’en  beuuant  ,«  » 

l'oublient  l’ordonnance,  & qu’ils  changent  le iiuge-  « 
n des  affligez.  A qui  cft  le  malheur  ? a qui  eft  la  dou  « 

4 oui  eft  la  noifeîa  qui  eft  la  plainte?  a qui  les  battu-  €i 
anl  iufe  Sc  iVi  larougeur  des  yeux!  A ceux  qm  „ 

rriŒiA«.=S-^î 

Sgs^issssas 

^ft^au.^Nous  v^yon^m’e^e  ^^lcs  animamr  cn- 
(Tez  languilTent  de  lafeheté  Sc  orf.uerd  : 5r  ne  defa.1- 
roulement  par  labeur, mais  auffi  par  ia  malle  St  ic  pe- 
fhix  «de  leur  propre  corps.  D'auantage  le  vice  de 

mandifeSr  yurongncrieneft  iamars  lèul,auasil  tire 

î foy  miIkautresexceaScdiirolutions.Car(comed,t  _ 


PIaton)il  efmcut  cxtremcmét  les  voluptez,  les  douteurs^ 
le  courroux, & l’amour, & cfteiut  la  mémoire , l'opinion, 
Diffolntient  &rintellj^ence.Bref,  il  rend  l'homme  deux  fois  enfant. 
tp'txdit  la  Et  ailleurs  dit  le  mefmc  Philofopbe,quc  la  Gourmandi- 
Courmandt  le  engrailTe  le  corps, rend  l cfprit  lourd  & mal- habile  : 6c 
juron-  qui  pis  eft, mine  & fapc  laraifon.Le  vin  a autant  défor- 
ma*»™. ce  que  le  feu.  Car  tout  auflî  coft  qu’ila  gaigoé  quelcun, 

»»  il  l’afiomme.  Et  comme  Aquilon  , ou  Au^er,  tourmen- 
»»  tcntlamcrLvbique.ilJaidencorespis  , Car  il  defeou* 
*»  urc,les  fccrets  des  ames,&  trouble  totalement  l’efprit.Lc 
« Gouutrneuryurpgne  , & Chef  de  quelque  chofe  que  ce 
{,  .»»  Toit, ruine  & renueife  tout, loit  vn  nauir^foit  \n  chariot, 

u .»»  foit  vne  armee,  fuit  toute  autre  chofe  mife  en  fa  garde. 

/ Nous  voyons  par  les  belles  fentcnces  de  ces  Authcurs, 
combien  la  fuperfluité  & çuriofitéde  nourriture  cxccf- 
fiue,foit  au  boire  ou  au  manger , çaufe  dincommc direz 
& de  maux, tant  au  corps  qu’a  l’amc:  Et  que  de  la  mcfmç 
fource  procèdent  Us  defbordemens  &.  dillolutiôs  en  de* 
lices, ieux  de  dets  & cartes  , Tanfcs,ma(ques  & momme- 
ries, amours  de  filles, & adultérés  de  femmes, dont  la  tur- 
pitude eft  fi  hontcufe,&  fc  defcouure  tant  d’elle  me! me, 
que  nous  n’auons  pas  grand  beloin  de  perdre  temps  a la 
blafmer.Car  il  eft  bien  certain , que  toutes  telles  inuen- 
tions  fontvraycmentPaycnnes,ou  pluftoft  Diaboliques, 
pour  faire  aiftes  reprouuez  auec  vne  licence  publique. 
Centu  lét  Mefmemcnt  nousauons  bien  à noter  en  ce  qui  touche 
tnafquet  ©*  mafqucs  8c  mommeries  tât  communes  entre  nous,8c 
memmtries.  caufe  d’infinis  fcandales:Que  le  vifa^t  ayant  eft  é ordô- 
né  de  Dieu,  pour  fc  monftrcr  apertement , & la  bouche 
pour  parler, que  c’eft  desfaire,  entant  qu’i  n nous  tft.l’or- . 
donnance  diuine,&  luy  cftrc  contraire,  quand  nous  pre- 
nons vn  faux  vifage,  & nous  priuons  de  la  parole . On, 
pourra  dire, que  plufieurs  fai  fans  ces  chofes,ne  penfent  à 
i»  mal.  Maiscequtcftmauuaisdefoy.cftinexcufable,  & 
U u toute  façon  de  viure  prife  en  vfage  par  le  feul  motif  de 

t noftrc  fenfuaüté,  comme  font  les  delices  8c  voluptez, 

I"  n’cft  fouftenablc,  nÿ  n’abonnes  8t  iuftes  defenfes . Or 
confiderons  maintenant  quelques  exemples  des  effe&s 
pernicieux  qui  ont  reiilcy  de  ce  vice  d’Intemperâcc  Epi* 
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icnnc.  Elàü  vendit  (a  primogeniturc  pour  vn  defir  de 
iirmandife . La  mefrae  caulefeit  murmurer  infinies 
les  Ifraëlites  contre  Dieu.L’yurôgnerie  de  Loth  luy  £0tfK 
commettre  incefte  aueefes  filles.  Alexandre  le  Grâd  A lexdndru 
curcit  lagloirc  de  fes  faiéls  par  ce  vice.Car  eftant  pris 
in , il  tua  vn  des  plus  vaillans  Capitaines  qu’il  euft, 
amé  Clitus,&  auquel  il  eftoit  redeuable  de  la  vie. 
it  depuis  reuenu  à loy,il  fe  voulut  tuer  par  pluficurs 
.demeurant  trois  iours  à pleurer,  fans  boire  ny  man- 
Denys  le  Ieunc  eftoit  quelquefois  plus  de  neufiours  Denyt] 
des-enyurer.Aulli  en  pcfcdit-il  fonEftat.Le  fils  deCy  Le  fils  dt 
.pour  f eftre  eny  uré,rua  mal-heureufement  ce  faintt  riUu 
annage  fon  pere^ôt  fa  mete  qui  eftoit  grofle:  blefta 
!eux  (<rurs,&  en  yiola  vne . Cela  ne  nous  deuroit-il 
faire  drefler  le  poil  en  la  tefte,  toutes  les  fois  que 
que  occafion  fe  prefente  de  tomber  en  tels  inconuc- 
’Entre  les  Romains  Luculle,grand  pcrfonnage,Iouc 
tsHiftoricnsde  tant  de  braucs  exploits  de  guerre 
feit  en  Arménie, & de  fa  bonté, iuftice  & clemence, 
eantmoins  fortblafmé,  de  ce  que  fur  la  fin  de  fes 
,quitant  toute  entremife  du  gouuerncmenrdcs  af- 
s publique^, il  Paddonna  à toute  fumptuofitc  excef- 
, & defpenft  fuperflue  des  grands  biens  qu’il  auoir; 
t ce  (èul  telmoignage  récité  par  Plutarque , feruira 
ffifantepreuue.  Cicéron  & Pompee  lctrouuans  vn 
aar  la  ville,  luy  dirent  qu’ils  iroient  foupper  auec 
foubs  condition  qu’il  neferoitricn  apprefter  pour 
ue  fon  ordinaire.  Pour  le  moins  , leur  dit-il,  vous 
omettrez  de  dire  à mon  Maiftrc  d’oftcl , qu’il  aille 
iccouftrerle  foupper  en  ma  faite  d’Appollo:  &les 
>a  de  cefte  façon  . Car  fes  gens  entendoient  par  là, 
:delpenleil  vouloir  y eftre  fai<fte:de  forte  que  le 
er  y fut  apprefté  pourcinquantc  mille  drachmes 
nt.qui  valloicnt  cinq  mille  efeus.  Ce  qui  fut  de  tâc 
dmirable,quc  en  fi  peu  de  temps  vnfcftin  tanr  ma- 
ue  euft  efté  appareillé.  Mais  c’eftoict  fes  repas  or* 
es  , & lefquels  le  plus  fouuent  il  faifoit  apprefter 
□y  fcul.  Et  comme  vn  iour  fes  gens  luy  demandai* 
qui  deuoit  dilher  auec  luy,  veu  qu’il  commandoic 


1>  E LA  STPERriyifl,' 
d’apprcfter  vnbien  grand  fcftin:  Luculle,dit  il,  diïner* 
auccLuculIc.Tdle  pompe  & magnificence  fuperflue  ne 
Sompttiofiti  & trouuerapas  beaucoup  cftrange,fi  nous  la  comparé* 
i'vn  Corde - a celle  que  feit  n’y  a pas  long  temps, vn  fimplcCordelier 
litf.  nomme  Pierre  de  Rucrc,  paruenu  à la  dignité  de  Cardi- 

nal,par  la  faueur  du  Pape  Ton  parent.  Car  en  deux  ans 
qu’il  vefcutà  Romc,il  confuma  en  feftins  & 'banquets, 
lafomme  de  deux  cens  mil  efeus , ians  les  debtes  qu’il 
fhiloxene.  laifla  de  non  moindre  fomme . Philoxenc  Poëce  defiroic 
auoir  le  col  comme  vne  Grue, à fin  deiouyr  de  plus  grad 
plaifir  3c  volupté  en  auallant  le  vin  & la  viande  : difianc, 
yïttüiw.  qu'il  en  fentiroit  plus  longuement  le  gouft . Nous  lifons 
de  l'Empereur  Vitcllius  Spintcr  , qui  fut  tant  Superflu  Sc 
cxcelfif,que  pour  vn  foupper  il  fc  feit  feruir  de  deux  mil- 
le fortes  de  poiilons,  Sc  de  fept  mille  de  volatiles . Mais 
il  changea  en  bien  peu  de  temps  d’eftat . Car  il  lut  exé- 
cuté publiquement  à Rome,  à lapourfuitc  dcVefpa- 
fian.qui  auoit  efté  dieu  Empereur  en  fon  lieu.  De  no- 
JH ultajjef.  ftre  temps  Mulca(Tes,Roy  de  Thunes, eftoit  fi  fondu  en 
délices, qu’apres  auoir  efté  dcchaflc  de  fon  Royaume 
à caufc  de  fa  paillardife  , & retournant  d'Allemaigne 
fans  efperancc  que  l’Empereur  Charlcf  j.luy  deuft  au- 
cunement aydcr,il  dcfpcndit  iufqucs  à cent  efeus , pour 
apprefter  vn  Paon,  ainfi  que  récite  Paul  loue  : Et  pour 
mieux  goufter  le  plaifir  de  la  Mufique,  il  fe  faifoit  ban- 
der lesycux.Mais  le  iugement  deDieu  fut  tel  fur  luy,  que 
lès  propres  enfans  l'aucuglcrent  auec  vn  barre  de  fer 
chault.  Quant  aux  exemples  du  malheur  qui  fuyt  & ac- 
compagne les  deibordemens  en  délices  de  ieux , dan- 
• fes  & mommerics,  c’eft  vne  chofc  qui  nous  cft  iournel- 
lcmcnt oculaire,  de  là  procédant  mille  querelles,  blafi- 
phemes,  ruines  de  biens,  & paillardilès.  Audi  Dieu 
en  permet  fouuent  la  punition  exemplaire, & par  moyés 
inopinez  & eftranges  : comme  naguercs  il  en  prit  à 
Zonji  Louys,Archeucfque  de  Magdebourg  , lequel  en  dan- 
cbeurJqHt.  {jnt  auec  jcs  Dames  iufqucs  à la  minuiét,  cheut  Sc 
trelbucha  à terre  fi  rudement  , qu’il  fc  rompit  le  col 
Chtrlesvi.  auec  l'vne  des  Dames  qu’il  menoit.  Le  Roy  Charles 
fixiefine,  veftu  auec  aucuns  de  fes  famillicxs  en  honv- 
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M fauuage,&  danfant  aux  torches , fut  aufli  en  grand 
anger  d eftre  brufld , fans  vne  Damoilèlle , qui  lujr 
:ttafon  manteau  fur  les  efpaules  . Ec  me  fembleauf- 
, que  ce  ne  fera  point  forcir  hors  de  noftre  propos, 
nous  difons  eftre  chofe  honteufe,  de  fouffrir  parmy 
ous,  8c  perdre  le  temps,  qui  nous  doit  eftre  tant  pre- 
eux , à vcoir  & ouyr  les  bactclleurs,ioucurs  de  farces  & Cttrtn  ka 
jmedics , qui  feruent  d"vnc  perte  en  toute  République,  ;9lt9WS 
itanc  pcrnicieufe  qu'on  fçauroit  imaginer.  Car  il  n’y  a 
en  qui  garte  plus  les  bonnes  moeuts,la  {implicite  & b 5- 
narurcllc  d'vn  peuple  , qui  reçoit  aifément  vnc  im- 
effion  vifue  enl'amc.decequ’il  voit  &oyt  dedilfolu 
vilain, quand  il  ert  îoimft  aucc  les  parolles,les  accents, 
s gcftes.les  mouucmcns  ,&  actions,  dont  les  Comi- 
les  & Iôglcurs  fçauent  enrichir  auec  toutes  fortes  d’ar- 
ices  , le  fubieirt  le  plus  ord  8c  plus  deshonnertc  qu’ils 
.oififîent  ordinairement.  Et  pour  en  parler  librement 
peu  de  mots,  nous  pouuons  bien  dire,  que  le  thea- 
:des  loueurs , ert  vn  apprentillage  de  toute  impudici- 
,lubricitd,paillardifc,rulc,  fiuefie,&  mcfchancccé.  Or 
liftons  de  ceux  que  nous  auons  dit  fe  propofer  la  vai- 
gloirc  de  piroirtre  entre  les  grands  pardefpcnfes  fri- 
tes,inutiles  & fupci  Hues, comme  en  habillemens  fum- 
leux, meubles  précieux,  équipage  de cheuaux  , fiiyte  T. leUtmUZ 
fcruiccurSjdc  chiens, d’oifcaux,&  autres  vanitez,dons /W  ds  def. 
prefens  à ceux  qui  en  font  indignes  , pour  acquérir  la 
:n-veillance  des  plus  mefehans  qui  font  en  aufto-./k*«*. 
i fin  de  fc  faire  voyraux  ertats,  &auancement  en 
îrges. Outre  ce  qu'ils  y confument  à leur  honte  & co- 
ion leurs  biens, qu’ils  deuroient  employer  en  ocuures 
fritablcSjils  y employent  bien  fouuent  ccluy  desau- 
5,  voire  la  fubftancc  des  pauurcs  , qu’ils  attrapent  par 
yens  illicites . C’eft  ce  qui  fufeite  finalement  ( com- 
bien difoit  le  PhilofopheCrates)dedanslcsvilleslcs  <;9(WW  fc 
rrres  ciuiles,fcditions,&  tyrannies:  A fin  nue  tels  vn-  £luntt  ^ 
tueux,  & ambitieux  de  vaine  gloire,  pefehans  en  eau  ' 

jble , puilTcnt  auoir  dequoy  entretenir  leurs  fol-  J 
defpenfès,  pour  paruemr  au  deiTus  de  leurs  def- 
s:  comme  nous  en  auons  de  notables  exemples  Is 
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guerres  ciuilcs  fuicitccsentrclcsRomains,  ibubsCin- 
na,Carbo,Marius  & Sylla. Semblablement  en  la  Coniu- 
rarion  de  Catilina  & de  fes  compagnôs  ,qui  cftoient  dei 
premières  familles  de  Rome,  lors  qu'il  fc  trouuercnt  re- 
duiéts(comme  l'on  dit  communémenc)au  faffran,3c  voil 
lans  pourfuyure  leur  première  deliberation  d'eftre  touf- 
iours veux  grands.  Ainfi  en  vfaCc  far, apres  feftre  efadeb- 
té  de  fept  cens  cinquante  mille  cfcus.pour  gaigner  la  b3- 
ne  grâce  du  peuple, iettant  fa  patrie  en  guerre  ciuile  con- 
tre Pompee.C’elt  ce  qu'Heraclite  voulut  enfeigner  à fe* 
citoyens,  cftam (interrogé apres vne fedition  appaifee; 
commet  il  fe  pourroit  faire  que  l’on  n’y  retombait  plus; 
jBm  moyen  I1  monta  fur  lajtribunc  aux  harangues  : & là  au  lieu  de 
d'ofltr  les  ParIer>  commença  à manger  vn  morceau  de  pain  bis , 8c 
taures  de  te-  beut  vnvctrc  d’cau:puis  fans  mot  dire,fen  retourna  cheé 
iitton  J luy. Voulant  par  là  inférer, que  iufqucs  à ce  que  l'on  euft 
chalfé  de  la  ville  les  dclices,&  retranché  les  immodérée* 
defpenfes,y  introduifant  la  Sobriété  & modeftie,iamais 
ils  ne  feroient  fans  fedition  . Si  ce  confcil  fut  onques  re- 
quis en  Monarchie, c’cft  certes  en  la  noftrc, qu’il  cil  main 
tenant  trefneceiraire,  où  toute  efpece  de  fuperfluité , lu- 
ire & débordement  en  délices, curiofité  d'habits,  de  ta- 
piz  & peintures,  vaiflcllcs,  parfums,  & fards , abondent 
’ plus  que  iadis  entre  les  Perles,  caufe  de  leur  totale  fub- 

ucrtiorf,'-&  de  la  grandeur  d'Alexandre  qui  les  fubiUga; 
Ce  qui  maintint  l’efpace  de  plus  de  cinq  cens  ans  l’Eftac 
des  Lacedcmoniens,  le  premier  de  la  Grece  en  gloire,& 
en  bonté  de  gouuernemcnt , ce  fut  le  retranchement  de 
Toute  fuper-  toutes  fuperfluitez  de  nourriture, d habits, de  meubles, & 
fins  té  retrait-  de  toutes  merceries  cftr5gcres,que  Lycurgue  en  banmt: 
cheeenLace-  dontauflî  les  eihâgcrs,caufe  de  la  corruption,  fe  baflfii- 
dtmone.  rct  d'eux-mcfmes.qui  ne  chercher  les  autres  que  pour  le 
gaing , en  leur  vendant  bien  chèrement  leurs  nouueau- 
tez.Ét  la  République  Romaine  ne  fut  iamais  plus  floriP* 
uc  les  hommes, qui  portoient  parfumsSc 
iw.wvw*»,  v- — femmes  que  l’on  trouuoit  yurongnanr, 
farfums.  eftoient  chaftiez  de  mcfmc  pcine.Qui  fut  caufe  que  Ca- 
ton Cenforiù  fur  l'eleélion  de  deux  Capitaines  pour  en. 
enuoyci  l’vn  chef  de  la  guerre  dePânonic:dit  tout  hault, 

qu'il 
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1er  parfume  dans  la  ville  de  Rome.  Qiûult-il  dit  de 
as  Courtifans,fi  bien  frifez,  fraifez,  & parfumez?  Mais 
Joy’Lcs  Rois  & Magiflrats  de  ce  temps  là  fi  heureux, 

Soient  les  premiers  obferuatcurs  de  leurs  loix  & edids,  oit 
reformans  auant  tous  autres , St  viuans  tant  auflere-  ^ " 

ent,  que  leur  exemple  contraignoit  leurs  Tubiets  de  les 
ituyure  , plus  que  toutes  les  peines  qu'ils  eulfcntfccU 
ur  propoler . Nous  en  auons  vn  rcfmoignage  notable 
i Agis,  Roy  de  Sparte  : lequel  à fon  retour  de  la  gucr- 
, en  laquelle  il  auoit  fubiugué  les  Athéniens,  voulant  ^ 
upper  en  priué  aucc  fa  femme, enuoya  en  la  cuifipe  de  Contre  la  fui 
bandefear  ils  viuoicnt  tous  en  commun , feparez  par  ptrjiut[^  £at 
articrs)demander  fa  portion  : ce  qui  luy  fut  refufe , ^\0Ujitimtnu 
lendemain  condamné  pour  ce  faid  en  l'amcde  par  les 
horcs,qui  auoient  fouueraine  audorité  auec  les  Roys 
ur  i'entretenement  dcsLoix&dela  iuftice:  auquel 
;cmeot  il  acquicfça  tref-volontiers . Mais  pour  re- 
ndre noftrc  propos , combien  deurions  nous  rougir, 
luxc&  fuperfluité  d’accouftremcns  que  nous  mainte- 
ns  auecques  gloire  ? Quelle  follie  d'employer  lindu- 
e de  l’ame,  dcftinec  à chofes  diuines,  à parer,  or- 
: , Sc  dorer  fonennemy,  fa  prilôn,  &,fil  fault  ainfi. 

:,fon  poilonje  corps } La  luxure  de;  accouftrcmens 
t Erafme  ) rend  tefinoignage  de  l'incontinence  de 
le,  & cguillonnc  plultoil  les  yeux  des  regardans  à 
irs  vicieux,  qu’à  vne  opinion  bonnette;  Ne  pare 
ntaunï(difoit  Epidete)ta  maifon  de  tableaux  & ptin  . 
res,ma‘is  dépeins  de  la  Tempcrace.  Car  l'vn  n’eft  que  r y 
ir  paiftre  vainement  les  yeux , mais  l’autre  eft  vn  or-  . c Z 
lent  cterne!,&  hors  du  moyen  de  pouuoir  iamais  c- 
effacé.  Si  nous  faifons  cas  des  choies  de  peu  de  cou-  u 
icncc , nous  mclpriferons  les  grandes  : mais  en  ne  ■■ 
s fouciant  aucunement  des  petites , nous  nous  ren-  't‘ 
is  nous-me fines  dignes  de  grande  admiration  . Ce  u 
id  Monarque  Augufte  Cefar  ne  portoit  autres  ha- 
imens  , que  ceux  que  fa  femme  & fes  filles  luy  fai- 
ne,3c  foremodeftes . AgefilausRoy  de  Laccdcraonc, 
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n’auoit  jamais  qu’vnc  forte  d’accouftremens pour  Yhf~' 
Epaminode.  uer  & pour  l'ellci  Epaminondc,  Capitaine  general  des 
Thebains,fe  contenroit  d’vne  feule  robbe  toute  l’annee. 
Si  nous  regardons  d'auantage  la  fimplicité  & modeftis 
en  leur  train  & fuyte,ellc  eft  certes  trcf-vencrable,  fans 
orgueil, pompe, ny  magnificence  fuperflue.Cc  grandCa- 
picainc  Scipion  l'Africain , allant  delegué  en  Afie  pour 
compofer  les  difterens  des  Roys  d'icelle,  ne  f’accôpagna 
que  de  deux  amis,&  de  fept  fcrfs.Caton  l’ancien  vifitanc 
les  prouinces  de  fonGouucrncment,ne  menoit  que  trois 
/cruiteurs  auccques  luy  . Au-iourd’huy  nous  voyons, 
que  le  moindrcGentil  homme  des  uoftres  feftime  hors* 
teux-de  cheuaucheten  tclequippage.  Mais  aufiï  la  plus 
parc, voire  des  plus  grâds,ne  fenquicrct  pas  bcauconp  de 
. quoy  leur  fuyte  paye  fon  cfcot.Et  ores  qu’ils  puiflcc  dire, 
n’encendre  pas  la  plus  part  des  excez  que  l'on  faift  foubs 
leur  autorité, & en  leur  faifant  feruicc,  ils  n’en  font  pas 
Bon  conf.il  toutefois  cxcufables.  Car  nous  nous  deuons  foignculc- 
pourlesPria-  mér  garder, que  perfonne  n abufe  de  noftrc  nom.  Que  fi 
et».  les  Princes  & Gouuerncurs  des  Republiques , au  lieu  de 

retrancher  les  despenfes  fuperflues,  cux-melmes  C'y  dcle- 
étenr  : c’eft  d’où  prouiennentles  necelTitez  de  leurs  peu- 
ples furchargez  d’impofts  & de  fubfidcs, pour  entretenir 
leurs  dilfolutions  : & finalement  la  ruync&  fubuerfion 
des  vns&  des  autres, Mais  ils  dcuroienc  p!uftoft,cn  fab- 
ftcnanr  de  telles  vanitez  chercher  tous  les  moyens  de  les 
bânir  d’entre  leurs  fubicts:&  où  leur  exemple  & les, pei- 
nes corporelles  ne  fuffiroient  à ceft  cfFcéV,  mettre  de 
grands  impofts  fur  toutes  les  chofes  qui  ne  feruent  fînô 
Imbolts  loua  3 §a^er  & corrompre  lcurpcupIe:comme  font  toutesles 
llttamTtre  ^r,an^1^es  & aiguillôsd’appetits,&  toutes  les  fortes  d’afi. 
parles  Pnrr-  fi<Pc^P#*fums, draps  dor  & d'argent, foycs.crefpcs,  ca- 
‘(ei  ncullés7pa(remcns,tiirures,&  tous  ouuragesd’or,d'argcr, 

& d’efm ail: & toutes  fortes  deveftemes  fupcrflus,&  con- 

~ leurs  d’efcarlate,  cramoify,  & autres  fcmblables:  dont  la 
defenfe  a iulque  icy  feray  de  bien  peu.  Car  aulfi  le  natu* 
rel  des  hommes  eft  tel, qu’ils  ne  trouuent  rien  plus  doux, 
ny  plus  beau, que  ce  qui  leur  eft  eftroitemcnt  dcfendu:& 
plus  les  fuperfluitez  font  prohibées,  plusa  elles  font  défi- 


les  gens  de  bien,  & au  foulagement  des  panures  , com- 
ne  plufieurs  autres  dont  on  vfe,y  font  du  tout  eôtraires. 

.ors  ces  propos  ne  feroient  plus  fi  frequens  entre  nous, 
omrae  nous  les  oyons  iournellemët  de  nos  Courtilâns: 

/ous  voulons,  difent-ils,  paroiftre  entre  les  grands, 
lire  veut  & cflimcz . Si  nous  ne  dépendions, on  ne  fc- 
ait  conte  de  nous.  C’cft:  noflrc  honneur, & grandeur, & 
loyen  d'acquérir  gloire  & renommée  à nos  maifons  6c 
imilles . Mais  ie  dirois  volontiers  à vnc  grande  partie 
entr'eux,  qu’ils  fe  trouueroient  bien  erapefehez  de 
(pondre  à vnc  pareilleloy  qu’eftablit  AmalisRoy  d’E-  Eonnt  t«y 
rpte,&  depuis  luy  Solon  à Athènes , par  laquelle  il  c p0UT  rttrttil 
ait  ordonné  , qu’vn  chacun  fciil  apparoir  d'an  en  an  à . hcr  la  otca- 
n Prcuoft  ou  Bailly ,dequoy  il  viuoit:autrcmcnt&  par  fiom  a«tor+ 
u te  de  ne  monftrer  leur  façon  deviure  cftrc  iuflc  & rai  </ei  defpSfts . 
nnable , ils  efloicnt  condamnez  à la  mort . Sien  fera- 
ablc  ces  grands  dcfpenfiersauoient  à rendre  compte, 
i ils  prennent  dequoy  fatisfairc  à leur  orgueil  & vani- 
t-,on  trouueroit  (cômc  on  dit)  que  leurs  poutchas  leur 
lient  .mieux  que  leurs  rentes:  & que  mii  iniufiiees  & 
ecrables  vices  font  par  eux  commis  pour  fournir  à 
irs  defpcnfes  excefiîucs . Et  quanta  ceux  qui  ont  les 
ayens  légitimement  acquis, ils  monftrent  allez , en  les 
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tir  cy  apres  plus  amplcmcnt.Ce  pendant  notons,  qu'il  y 
Vautatté  avn  autre  mal, qui  fuit  volontiers  la  Supctfluitcdcsdcfi> 
caufee  Jet  penfes,  inutiles  : C’eft  la  Pauureté  en  laquelle  plu ficurs 
dejptnfts  fn-  riches  tombent  fans  y penfer, choie  qui  leur  eft  lors  bien 
fttflutt.  griefuc,  Se  infupportablr.mais  cncores  plus  honteufe  fie 
reprochabIe,puis  cjue  c’eft  par  leurs  follies , fie  mauuaii 
gouucrncmcns  qu  ils  y font  venus . A fin  donques  que 
nous  ne  cheminions  par  vnc  voye  tant  gIifiaote,large  fie 
plaifantc  pour  le  commencement,  mais  qui  conduit  fie 
meinc  leviateuren  vn  précipice,  duquel  il  ne  pcult  ja- 
mais fortir,lai(l'ons  la  difciplinefie  vie  Epicurienne , fie 
nousgardons  d’auoir  le  palais  & la  langue  plusfenfi- 
blcs  que  le  cœur  : A ins  viuons  d’vnc  vie  digne  de  l’hon- 
‘ nefte  Academie  , Se  de  la  do&rinc  des  anciens  Sages , à 
fçauoirfimple,fobrc,  Scmodeftc,ornce  de  Tempérance 
& Continence,  fçaehans  que  le  viurefie  ornement  du 
, corps(comme  dit  Ciceron)doyuet  cftrc  referez  à la  ûn- 
” té  fie  aux  forces, non  à la  volupté  fie  délices:  fie  que  toute 
f4  rn  lotta~  fuperfluité  exterieute  rend  tefmoignage  de  l’Incooth 
bit  du  n turc.  ncncct}c  lame.Et  pour  le  comble  dp  l’infelicitc  perdura* 
ble  fie  incuitable  aux  voluptueux  fie  fiiperflus  , oyons  la 
fcntence  de  l’Efcriture,5i  craignons  d’eftre  copris  foubs 
*aî‘  5*  le  iugement  d’icelle:Mal  heur  fie  pleur  côtinuel  fur  vous, 

” qui  auez  veicu  en  délices  fur  la  terre , auez  cfté  lum- 
ptueux , fie  auez  raflaûé  vos  cceur$,coimne  aux  iours  des 
" Sacrifices. 


Fin  dclaciuquiefme  Iournee. 
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De  t Ambition. 


C'utf.  it . 

S b b.  Toutes  les  fois  qu'il 
me  Tournent  de  l’cflrangc 
tragédie  des  EmpcreorsRo- 
mains,  depuis  que  l'Empire 
fut  monté  en  fon  période  de 
toute  grandeur , pour  pren 


dre  coup  , félon  l'inflabilitc  fmpereursa 
de  toutes  chofcs  humaines:  Rome  tn 
& comme  en  cent  ans  il  y cent  mit. 
eut  Ibixante  & treize  Em- 
eurs  ou  Tyrans,  qui  occupèrent  ccft  Empire,  dont  il 
en  eut  que  deux  quimouruflent  de  maladie  en  leur 
, & tous  les  autres  de  mort  violente  : le  ne  me  puis 
z eftonner(veu  celle  incoofta»cc,&  peu  de  duree,  de 
rande  domination, qui  peult  dire  notoire  à vn  chat- 
te la  follie  des  hommfs , que  communément  nous 
ons  fepaflionner  oultre  mefure  dudefir  de  régner, 
endans  route  leur  Vie  ferfs  de  l'Ambition  , quieft 
des  parties  du  vice  d’Intcmperancc , dont  nous  trai-  . . 
ns  hier.Et  pourtant  il  me  femble , que  nous  deuons 
tmeacer  nollrc  Iournceparla  defeription  de  cefle 
licieufe  paffion. 

m a-  N a.  C eftvne  chofc  naturelle  en  l’homme,  Waturi 
d’autant  qu’ilalc  cœur  grand  , de  tantplus  l'cnuie  d'vn  coeur 
:roift  d’exceller  fur  tous  les  autres , auec  vne  extre-  grand. 
:5uoi  tifede  dominer  : dont  il  eft  fort  aifement  pou-  « 
chofes  iniuftes,fil  n’eft  modéré  par  fapience.  « 
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%i  A s.  a M*.  L’ambition  ( diét  Ciccron)  eft  milcraMc, 
m & la  contention  d’honneur. Et  pluficurs  oublient  la  lu, 
» fticc , quand  ils  font  tombez  en  conuoitife  de  gloire, 
» d‘Empifcs,&  d’honneurs.  Or  fus  donques  Achirpb, 
que  nous  entendions  de  toy  amplement  les  effedfs  de  ce 
vice. 

J&udoxe.  A c H i T o b . Eudoxe , Philofophc  Grec  , faifoie 
«>  prières  aux  Dieux  , qu’il  peuft  vcoir  de  près  le  Soleil, 
» comprendre  fa  forme , fa  grandeur , & fa  beauté,  & puis 
»>  en  cftrc  brufié , comme  les  Poètes  difent  que  fut  Phaë- 
FoTcedudt-  ton:Tant  le  defir  & la  cupidité  deiouyr , de  quelque  vo- 
fir,  » lupte  que  ce  fdfc,  cftpalfion  hardie  & audacieule  à en- 
»«  treprendre  les  choies  les  plus  difficiles  & hazardeufes. 

, »•»  Ce  que  principalement  on  pcult  dire  de  l’Ambition,  qui 
eft  la  plus  vebemente  & la  plus  forte  patlion , & (ans  or- 
dre, de  toutes  celles,  dont  les  efprits  des  hommes  (ont 
trauaillcz  par  defir, & qui  les  remplit  d’ vnc  infa  tiable  cu- 
pidité de  gloire,  8c effrénée  conuoitife  de  dominer . Or 
pour  en  traiéler  aucc  plus  de  fruiét,nou&  poferons  l’ Am- 
bition double:  l'vnc , qui  regardera  feulement  les  hom- 
, mes  priuez  & particuliers  viuans  foubs  la  puifiance  & 
gouuerncment  de ‘Chefs  d'Eftats  8c  Polices  : l’autre  fera 
a iccux  Chefs , Monarques , & Gouucrncurs  de  peuples 
ce  TJ-  &.  Royaumes  , Cc-pendant  nous  pouuons  définir  aînfi 
d'^Ambuio.  generalement  l’Ambition, difant,qu’elle  eft  vn  defir  d’a- 
uoir  des  honneurs,  Eftats.&  grandeurs  , répugnant  à la 
xaifon.  Elle  eft  au  furplus  le  vice  par  cxcez , de  Modc- 
ftic  , partie  deTemperancc  • d'autant  que  ccluy  eft  m<*> 
defte(comme  diél  Ariftotc)  qui  defire  les  hôneurs  com- 
me il  doit,  & autant  qu’il  doit  ; mais  ccluy  qui  les  defire 
plus  qu’il  ne  doit  , & par  voye  illicite, ^jft  Ambitieux, 
zffètttf  Am-  mené  de  perturbation  & d'intempérance.  L’Ambition 
bidon.  ne  laifTe  iamais  ceux,  qui  l’ont  vne  fois  receu'e  pour  ho- 
ftefle,iouyr  en  repos  de  leur  condition  prefenre:  ai  ns  les 
rend  toufiours  vijides  des  biens  , & pleins  d’cfperanccs: 
leur  faiét  melpriler  ce  qu’ils  onrauec  grandes  peines  & 
labeurs  acquis, & que  n’aguercs  ils  defiroient  ardemmer, 
pour  leurs  nouuelles  imaginatipns  de  plus  grandes,  çho.- 


,qu iis  abooycnt  iuw«i«muvui,wur...  _ 

>irlcuramealfouuie.  Ercommc  ils  augmentent 
fiance, c’cft  lors  que  pluftoft  ils  font  induits  & poul- 
par  leurs  affections  a faire  toutes  chofes  iniuffes , SC 
'«mettent  des  aftes  de  gens  furieux  & forcencz.pour 
lir  au  deffus  de  leurs  delfeins  infinis, &de  la  gloire  fu- 
be  & tyrannique,  qu’ils  cerchent  contre  tout  deuoir. 
quelles  imperfections  leur  aduicnnent, pour  ce  qu’ils  « 
ont  d^s  le  commencement  étudiez  à ferret  & amaf-  « 
des  biens  extérieurs  mortels  & nuifïbles , auant  que  « 
loir  bafty  vn  bon  fondement  de  raifon  par  fcience  & 
ihjiie, pour  bien  dreffef  leurs  intentions  & actions  au 
cnc&  honnête  : dcfquelles  autïï  ils  demeurent  le 
s •uuent  decheus  & trompez  perdans  mefmes 
Is  euffent  peu  obtenir,  pour  auoir  trop  audac  ' 
ient  talché  d’enuahir  ce  à quoy  ils  ne  pouuc 
cher,  Nous  pouuons  donques  bien  dire  auec  le 
>phc Timon , que  les  Eléments  des  maux  font  l’Am- 
on,&  l’Auarice,  qui  fetrouucnt  le  plus  fouuent  cn- 
blccnraefmesperfonnes.Etpourentrerenpluspar-  " , 

liere  confideration  de  la  nature  de  tout  bommMm- 
eur  , il  a volontiers  cela  de  propre  de  porter  ewfie  à 
loirc  des  autres.  AufG  fc  rend -il  odieux  ,&  lulci-  Vtlanatu • 
>ntre  luy  l’enuie  d’vn  chacun  , & luy  eft  encores  d’a-  r* 
tage  dommageable  celle  fienne  ialoufie  de  la  gloi-  hitieux. 
’autruy  , en  ce  que  fil  eft  conftitué  en  Etat  & aucto- 
il  fe  pourroit  feruir  & accompagner  des  vertueux  & 
rnanimes  à faire  de  belles  & grandes  chofes , ù au 
de  les  tenir  pour  fes  aduerfaires  en  la  pourfuyte  de 
rertu  , il  les  fauorifoit  Sc  approchoit  de  luy.  En 
y nous  pouuons  iuger,  qu'il  n’y  a point  de  plus  per- 
mit pefte  pour  la  ruyne  des  Amitiez  , que  l’Ambi- 
: pour-ce  qu'elle  n’eft  iamais  fans  vn  combat  de 
rc  &c  d’honneur  contre  les  plus  grands  amys , donc 
icment  procèdent  de  très 'grandes  inimitiez,  Au£ 
très- bien  Cicéron,  que  tout  ce  qui  eft  de  ceftc  f‘ 
icé  , que  plufieurs  n’y  puiiîcnt  eftrc  excellents  , en  “ 
le  plus  fouuent  eft  faifte  vue  telle  contention,  " 
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qu’il  eft  tres-difficile  de  garder  la  faiadte  focieté.  C sp  U 
eft  mal-aifc  de  garder  l'equité  , lors  que  l'on  delîre  eftrt? 
plus  grand  que  tous  les  autres.  C’cft  par  la  coupe  de 
l'Ambition  ( dicl  Ariftotc)que  piufieurs  (éditions  fefle- 
uenc  és  Citez.  Car  ci  font  les  plus  puiirans,qui  débattent 
des  honneurs, non  les  vulgaires. Mais  (comme  cfcritPla- 
ton)fil  y auoirvne  République  de  gens  de  bien, on  ver- 
rou autant  de  cotent  ion  entre’euz  pour  ne  prendrepoinç 
de  charges  , qu'ils  fe  battent  maintenant pour  comman- 
der. Auffi  l’honneur  de  l'homme  de  bieu(maodoit  Plu- 
tarque à Trajan)ncconfiftc  pas  en  l’eftat  ou  office  qu'il 
a à prêtent, ains  aux  mérités  qu'au  parauant  il  auoit , tel* 
lement  que  c’efl;  à l'office  qu'on  donne  le  nouucl  hon- 
neur : 3c  quant  au  pcrfbnnage , il  n’en  a qu’  vne  pAible 
chargc.Du  dire  de  ces  grands  Philofophestnous  tirerons 
ce  précepte, qu’il  nous  Faut  plus  trauailler  de  mériter  les 
£(lats&  honneurs, que  delesoferprocurer:&  tenir  pour 
indigne  de  nous , ce  qui  f’acquicr t par  moyen  illicite. 

Or  comme  l'Ambitieux  en  toutes  (es  a&ions  eftinfup- 
portablc,il  fe  Faicft  notaramét  mocquer&  blafmer  du  de- 
fir  a&dent  de  gloire  & deloiiange, qu’il  attend  que  les  au- 
tres^^  donncnt:&  dont  il  fe  refiouyt  immodérément. 
Que  fil  voit  que  pour  fes  faidls  indignes  d’hôneur , il  ne 
puifTccftrelotiéjla  foif  de  gleirc  dont  il  meurt , le  con- 
traint d'en  emprunter  de  foy-mefme,en  fe  louant  cotre 
toute  bien-  fcancc,ne  plus  ne  moins  que  le  corps  humain 
en  temps  de  famine , ne  pouuant  auoir  nourriture  d’ail- 
leurs , en  prend  de  fa  propre  fubftance  contre  nature.  Si 
nous  voulions  au  furplus  raconter  icy  les  maux  & mal- 
heurs notables , qu’a  apporté  l'Ambirion  des  particu- 
liers,aux  Monarchies , Citez  & Républiques , & gênera* 
lemétà  toutes  peifônes  qui  ontefté  foubs  le  régné  (an- 
guinaire  d'icelle, la  vie  d’vn  homme  ne  fuffiroit  a les  deC* 
crire.iyiais  pour  en  toucher  bricfuemcnt.nous  pouuon» 
rcmerquer  en  toutes  les  Hiftoires  anciennes, que  les  plus 
grandes  playes  des  florifians  EfFats,8c  fouucnt  leur  fub- 
uerfion  entière, font  proccdecs  des  guerres  & diflenfîons 
ciuiles,fufcitces  par  les  Ambitieux, pour  le  défit  de  cora- 
mandcr,&  d'eftre  préférez,  aux  autres  .Qiû  a iamais  tant 
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lufé  de  ruync  à la  Grèce  {tondante  en  armes  & fciéces, 
uc  l’Ambuion  de  ceux  qui  fe  vouloient  faire  mettre  les 
larges  publiques  en  nain  : comme  Leofthenc,  Dcrao- 
hene,&  plufieurs  autres, qui  nôc  craint  d’allumer  & cm 
rater  le  feu  dediuifion  domeftique,  {ans  fe  foucicr  de 
(rfiue  de  leurs  damnables  entreprises , pourueu  qu'ils  Ce 
lilTcnt  voycà  leurs  dclTcins?Combicn  caufa  de  manxà 
i patrie  Alcibiadc,ennemy  de  paix,&  addonné  à toutes  Ato'&iddt, 
auuelletez  8c  feditionsîlequel  fouloit dire, que  l’hora- 
ie  généreux  ne  deuoitpreudre  peine  en  ce  monde  que 
>ur  vne  feule  choie, i fçauoir,pour  fe  faire  grand  entre 
s fiens,&  acquérir  bruit  entre  les  cfti  angers.Ce  quicer  - 
s euft  cfté  bien  dit,  s’il  euft  adiouft é.par  iuftice  8c  ver- 
. Ncft-ce  pas  de  la  mcfmc  fourcc  d'Ambition,  que  les 
jerres  tant  peruicicutesà  ces  deux  Républiques,  des 
icedemoniens  & Athéniens, les  vns  Roy  s delà  mer,  8c 
s autres  de  la  terre, ont  eu  leur  origine, & dont  elles  fu- 
nt  finalement  toutes  deux  ruynecs?  Futrcepas  lamcf- 
e caufc  d’  ^mbitiond'aucuns  particuliers, qui  feit  man-? 

:r  ce  bon  Rq  v Agefilaüs.de  retourner  en  diligécc,pouf 
medicr  aux  dilîcnlions  ciuilcs  de  la  Grèce, comme  il  c- 
oit  en  Afie, continuant  les  belles  viûoites  par  luy  ob- 
uues  contre  les  Barbares, au  foulagement  (ü  liberté  de 
ufieurs  villes  Grecques?  O Grccsfdic  lors  ce  Sage  Prin- 
fortcontrifté)combicn  plus  de  maux  vous  vous  pro- 
rcz,quc  ne  feirent  oneques  les  Barbares  entemblc  cô- 
rez  pour  voftrc  ruync^ftansfi  malheureux, que  d'arre-  prepturlf 
rrauec  vos  propres  mains  la  fortune  qui  vous  condui- 
it  au  comble  de  fclicitc,&  retourner  cotre  vos  entrailr  **. 

;,les  armes  fi  bien  acheminées  à l'cnçqtre  de  vos  cnne- 
ls,rappellans  la  guerre  en  voftrc  patrie,  dont  elle  eftoit  « 
îeureufcment  bannielLa  grande  eftendue  de  l’Empire  « 
jmain  {tir  les  crois  parts  du  monde, ne pcult  lufâreà  « 
Lmbition  de  Ccfar  & de  Pompec,l’vn  ne  voulant  point  Ctfar  & 
uffrir  d' cgal,&  l'autre  de  fuperieur:  & u oublièrent  au-  Pomp  «r. 
n moyc  pour  baftir  leur  grandeur  aux  delpens  du  pu- 
ic  : Comme  nous  lifons  entre  autres  chofes,c^ue  Cclar 
ur  bien  fonder  {à  puilfance  & l’appuyer , a fin  de  la 
ncinucr,  donna  pour  vne  fois  à Paul  Couful,  neuf 
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cens  mile  cfcus.de  peur  qu'il  ne  foppofaft  à Tes  entrepri- 
^cs.:&iau  Tribua  Curion  quinze  cens  mil  clous  , à fin 
• ^ . qu’il  tint  Ton  party.  Apres  la  monde  ces  deux  Princes,!! 
Tnmmrât.  grande  domination  ne  peut  non  plus  côtcnter  le  Triun- 
uirat.Odauian,  Anthoinc  , & Lcpide,ainspar  armes  ne 
ceflerent  de  mettre  en  fang&combuftion  leur  patrie, 
iufqnes  à ce  que  la  puilTance  fouuerainc  en  fut  demeurée 
1 a vn  fcuI.Mais  pourquoy  cercherons  nous  entrelcs  An- 
ciens , ou  fur  nos  voilins,  exemples  des  pernicieux  cf- 
feas  de  ce  vice, puis  qu'il  y en  a tant  à noftre  porte?  Qui 
alluma  Je  feu  en  laFrancc.doc  elle  fut  embralêe  en  tou-» 
r-  tts  ,es  parties  d’iccllc, & prefqucdu  tout  côfumee,  foubs 

Dua  à' Or-  rcSncdu  ^-°y  Charles  lïxicfme,q  l'Ambition  des  Ducs 
r-,  j, , Gr*cans & Bourgongne , qui  debattoient cnfemblc 
* * Z leGouucrncm£tduR°yaumerN'yeut  ilpasàcefte  oc- 

0 «?*&**•  cafion  pour  vn  iour  meurtre  déplus  de  quatre  mille  hÔt 
mes  dans  Paris, la  plus  part  gens  demerque  & d’autftori- 
té,à  la  fufeitation  dudiaDucdc  Bourgongne  qui  fen 
ertoir  cmparéîMais , helas  1 le  fouuenir  qui  le  prclcntc 
incclTamment  de  nos  recens  & indicibles  malheurs, eau» 
fez  principalcmét  de  la  mefme  fource  d'Ambition,&  qui 
font  cogneus  des  femmes  & des  enfans , m'empefehe  de 
cercberpluslomg  des  rcfmoignages  de  noftre  prefent 
.propos.  Et  me  faia  grandement  craindre , que  nous  ne 
voyons  bien  toft  ( & Dieu  vueille  que  ie  fois  trompé)  la 
finale  & entière  ruyne  de  noftre  Monarchie , qui  a lîcurjr 
_ autant  que  autre  qui  ait  iamais  cite,  & duré  plus  long 
- « temps, fans  auoir  peu  eftre  fubiuguee  par  les  eftranger^ 

[•»  puis  que  nous  voyons  fes  propres  enfans  baigner  leurs 
!»i  mains  en  fonfang, pour  luy  tirer  le  cœur&  les  entrailles 
*•  & les  ieteer  en  proye  deuant  les  cnnemys,0  que  les  Prin- 
!»  ces challeroifnc bien loing d’eux  toutes  perfonnes  am- 
» biriculcs , fils  eftoient  bien  inftruias  en  la  vertu,&co- 
, ...”  gnoiflàncedu  mal , dont  telles  gens  font  caufeieftanc 
L ambitieux impolTible  qu'il  puifte  fortir  d'eux  aucun  bon  confcil  fie 
me  peut  <-y?r«qUine  rende  au  fcul  auancemenr  de  leur  grandeur  parti-. 
bon  Cenfiil  culiere.Que  fi  l'Ambitiô  eft  la  mere  des  guerres  ciuiles 
Ur  de  yunct  ne  I cft-cllc  pas  aufli  de  toutes  les  autres  , que  le  de- 
fir  d'accroiftre  leurs  laites  , le  d'empictcr  l'autruy 
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engendre  iournellcment  entre  les  Rois  & Princes , à la 
foulle,  opprdlion  & ruine  de  leurs  pauures  fubiets,& 
/ôuuentmefmedeleur  Eftat?N’eft  cepas  clic, qui aueu  Ejftflsii  . 
gle  tant  les  hommes, qu’ils  ne  fe  contentent  point  d’eftre  /’ Ambition 
îcs  premiers  entre  vn  million  d’autres,  aufquels  ils  com-  des  grands. 
mndent.fi  encotes  ils  ne  font  compagnons,  ou  par  def- 
fus  vn  ou  deux  qu’ils  voyent  plus  grands  qu’eux?  La  cô- 
uoitife  de  plus  auoir  (dit  Plutarque)  cft  le  vice  ordinaire  ct 
des  Princes  & grands  Seigneurs,  qui  produit  le  plus  fou-  tc 
tient  en  eux , à caufe  de  l’ambition  & defîr  de  dominer,  “ , 

▼ne nature  ihal-fociable, cruelle, &:  befliale.  Et, comédie  **. 

Ennius.il  n’y  a aucune  foyny  focicté  aflcurcc  aux  Roy-  **  , 

aumes.Carceux.de  qui  la  mer,  les  montagnes,  & les  de-  “ ‘ 
fera  inhabitables  ne  peuuent  arrefter  l’auarice,  ny  les  “ 
borncsquiJfeparcntrAfie  de  l’Europe, ne  peuuent  termi-  " 
nerl’infatiablc  conuoitifed’auoir  : comme  fc  contente-  “ 
roient«ils  du  leur , fans  vouloir  vfurper  l'autruy,  princi-  **. 
paiement  quand  leurs  confins  viennent  à fe  toucher, & a 's 
fe  joindre  défi  près, que  rien  n'eft  entre  deux  ? C’eftvne 
chofe  impoflible.Et  à la  vérité, quelque  diffimulation  qui 
/bit  en  eux, ils  f entre  font  touliours  la  guerre  de  volon- 
té, efpians  continuellement  les  moyens  defc  furprendre 
l’vn  l'autre  Mais  en  apparence  ils  vfcDt  de  ccs  deux  ter*  A bus  des 
mes  de  paix  & de  guerre , comme  d'vnc  monnoye, félon  termes  de 
qu’il  leur  vient  mieux  à propos , non  pour  le  deuoir , ny  faix  ergun 
pour  la  rai  fô  & iuftice.ains  pour  leur  profit^  auantage,  re. 
defeuifans  ainfi  mal-hcureufement  la  ceilation  ou  fur- 
fcaacc  de  l’execution  de  leur  mauuaifè volonté,  parle  ’ 

/ainét  nom  de  iuftice  & d’amitié. Pourtant  les  Princes  ne 
doy  uent  rrouuer  effrange  , fi  quelquefois  les  homes  pri- 
uez(  combien  que  cela  ne  les  exeufe  pas)te  tournent, lclâ 
qu’il  leur  vict  à propos, pour  leur  profit, Car  en  cefaifant 
ils  ne  font  que  les  imiter  & enfuyure  eux  qui  leur  font 
maift res  de  toute  defloyaucé,trahifô&  infidélité, eftimas 
ijueceluy  faiél  mieux  fesbcfongnes,quimoinsobferuc 
:e  que  veulencledroiét&laiulficc.Cequefçeutbien  & Dionides 
i propos  faire  entendre  le  Corfairc  Dionides  à Alcxan-  Cor/anvpjf-' 
Ire  le  Grand, qui  luy  demâdoit  pourquoy  ihcaoittoutc  lai  à Alexa- 
» mer  en  trouble, voilant  vt  chacun.  Sachez  (luy  dit- il)  dre  le  'Cr*d. 
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que  toy  & moy  Pommes  d'vn  mcfmc  naturel  Si  eftat,  ex- 
cepté qu  on  m’appelle  Corfaire,  pource  qn’auec  petit  nÔ- 
bre  de  gés  i’efeume  la  mer , & on  t’appcile  Prince, pource 
qu’auec  grofTcs  & puisantes  armées  tu  rauages  & bri- 
gandes  tout.  Que  h tu  cftois  Dionidcs , & moy  Alexan  • 
dre,peult  eflire  que  ie  ferois  meilleur  Prince,  que  tu  ne  Fe- 
rois  bon  Corfaire.  Auquel  libre  parler  Alexandre  prit  fi 
grand  plaifir  , que  d’vn  criminel  amené  deuant  ltiy  pour 
cftre  puny,qu’eftoit  Dionidcs.il  le  feit  vn  de  fes  grads  Ca 
pitaines  Et  continuant  noftrc  maticre;Si  le  droidt  Fcdoit 
violcr(difentlcs  Ambiticux)c’cftpour  régner , O parole 
• pleine  de  toute  impietéifiç  qui  leur  fera  acheter  bien  chè- 
rement le  violemcnrd’vne  choie  fi  fàinétc,  puisque  ils 
nefpargnentccluy , qui  fedit  eftre le droift  & laiufticc 
mcfme.Si-au  furplus(comme  l’Hiftoire  nous  appréd)au- 
&$tAllese-  cuns  ont  tant  mahheurcux,que  des’addonneràlarc 
scemplti  Je!  Necromance  , & contrj&craucc  le  diable , pour  par* 
fruits  d'Ain  ucn’r  ® f°uucra‘nc  puifiance  &auéloritc,  qu’elleautre 
tilien  choie  tant  eftrange  foit-ellc, n’entreprendront  ceux,  qui 
felailTcntdu  tout  mener  à ccmcfme  viçe  d’Ambition? 
C’eft  elle  qui  bande  le  fils  contre  le  pere,  & Faiét  qu’il  olc 
ruiner  ccluy  dont  il  tient  la  vie.Henry  '.priua  par  arme* 
Ton  pere  de  l’Empire,  & le  feit  mourir  miferablcment  en 
prifon.  Frédéric  $ .ayant  regne  trente  ans , Fut  mifcrable- 
menteftranglé  par  Mainfroy  fon  filsbaftard,  lequel  il 
auoit  Faiét  Prince  de  Tarente  : Et  depuis  ce  parricide  , il 
feitmourir  parpoifon  Conrad  Fon  Frère  légitime  hcri» 
tier  de  Fredcrich , pour  fc  Faire  Roy  de  Naples . Antonio 
& Geta, Frères  FucceflTeurs  à l'Empire  de  Seucre  Icurperé, 
ne  Fc  peurent  Fouffrir  l’vn  l’autre  enJa  iouyllance  d’vne 
fi  ample  Monarchie:ains  Antonin  tua  Geta  d’vn  coup  de 
Shsltymatu  poignard, à fin  deregner  Feul . Suleyman  Roy  des  Turcs, 
ayeul  de  celny  qui  regne  maintenant, ayant  ouy  leshaul- 
' tes  acclamations  & cris  de  ioye  que  Feit  tour?  l’armce,  à 

Sultan  Muftapha  Ton  fils  retournant  de  Pcrfe , apres  l’a-» 
UoirFaitt  cftrangler  en  Fon  antichambre, & aufii  toft  iet- 
ter  mort  deuant  toute  l’armee  , il  Feit  crier  tout  haulc 
quil  n’y  auoit  qu’vn  Dieu  au  ciel , & vn  Sultan  en  terro: 
8c  deux  iours  apres  il  Feit  mourir  Sultan  Gobé , pour  a- 
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:nfans,pour  s’cn  eltre  fay  de  craîtc:&  rien  voulutlaif 

lu’vnfcul , pour  cuiter  les  inconuenicns  de  pluficurs 

rneurs . Ce  ne  font  aufli  que  des  moindres  fruifts  de 

■c  fauuagc  plante  d'Ambicion,quc  de  faire  mourir  les 

ocens , à fin  de  prendre  pied  plus  ferme  pour  fon  ac- 

ilTcment.Lc  Duc  de  Soramerfee,  oncle  du  Roy  d’An-  " 

erre  Edouard,  dernier  de  ce  nom , feit  décapiter  fon 

pre  frere,  Admirai  audit  Royaume , pour  foupço  qu’il 

contre  luy  , qu’il  vouloit  empiéter  le  Gouuernement 

’Eflat.qu’jceluy  Duc  auoit  entre  les  mains.  Aufli  il  en 

:ut  par  apres  pareil,  falairc,  à la  fufeitation  du  Duc  dé 

thombcrland,  qui  s'empara  de  la  principale  auftori- 

udit  Royaume.Et  ne  doutons  point,  que  le  plus  iou- 

tla  iufle  punition  exemplaire  entre  les  hommes  ne 

ne  telle  ambitieufe  pallion , comme  les  exemples  en 

t infinis  és  Hiftoires  Grecques  & Romaines. Marcus 

{fus  , Conful  Romain,  le  plus  riche  homme  de  fon  y*mh*** 

ps , ne  fe  contentant  de  plufieurs  belles  viftoircs  par  « Crdjfiu. 

obtenues , ains  brullant  d’excdliue ambition,  & de 

uoitife  de  nouucaux  triomphes  , ialoux  de  la  gloire 

hauls  fai&s  d’armes  de  Cefar,  ofa , aagé  de  foixante 

.entreprendre  la  guerre  contre  Arfaces,  Roy  des  Par- 

:, malgré  le  Sénat  Romain, fe  paillant  de  vaincs  efpe- 

:cs,qui  le  côduifirent  à vne  mort  ignominieufe,  cori* 

itte  auec  perte  & calamité  publique . Car  luy  vaincu* 

on  armée  desfai&c , fut  mifcrablemcnt  tué  , & vingt 

le  hommes  des  liens  , ix  mille  fai&s  prisonniers. 

rius  ayant  palfc  par  tous  les  degrez  d’honneur  , & 

fois  pourucu  du  Confulat  , ce  que  iamais  Romain 

loit  eu,non  contét  de  tout  cela , voulut  cncores  ofter 

harge  efeheue  par  fort  à Sylla  de  la  guerre  Mithrida- 

ic,ores  qu’il  fuft  affoibly  de  grande  vieillefTe,  fepro- 

àot  d’obtenir  le  feptiefme  Confulat , & perpétuer  la 

ueraine  autorité  en  fa  perfonne . Quifut  caufc  de f* 

île  ruyne , & du  carnage  dont  toute  l’Italie  & TEfpai- 

: furent  enfanglantce  par  Sylla,  Sc  finalement  l'eftat 

ulaire  réduit  en  extrcmetyrannie.Spurius  Melius  Se-  Spuritu  AA 

;Hr  Romain , fut  malfacré  pour  fon  Ambition,  taf- 
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chant  par  le  moyen  de  certaine  diltribution  de  frômtfnJ^ 
à le  faire  Roy  dans  Rome,  & fa  maifon  rafee  de  Cincin-  • 
Marc  h*.  natcDiétaceur.  Marcus  Manlius  fut  aufli  précipité  du 

Manlius.  haut  en  bas  d’vnc  roche  pour  pareille  occafiô.  Il  nous  ap 
pert  donques  a fiez,  combien  ce  vice  d' Ambition  elt  per- 
nicieux es  âmes  des  grâds,  & digne  de  perpétuel  blafmr; 

Et  ores  qu'il  ne  tire  auec  foy  telle  confequencc,  quand  ce 
font  médiocres  & petits  qui  fuyuent  celte  vicieufe  paC- 
fiomfçachons  toutefois, que  tous  ceux  s’eflangnétdude- 
uoir  & de  l'honneltc,qui  fc  monftrcnt  ardcnsâc  defireux, 

\ pour  vne  gloire , de  lurpartcr  les  autres  en  toutes  chofes, 
qu'ils  doyutc  auoir  cômunes  cnséblc,  pour  l'ayde  & fou- 
lageinent  réciproque  d’vn  chacun.  Mais  feulement  nous 
Comme  il  deuons  chercher,  fans  orgueil  &enuic,  l’excellence  &•  la 
faut  chercher  préférence  en  ce  qui  elt  vertueux  & profitable  à la  focie- 
& borner  humaine, & neantmoins  nous  côtentcr  de*ee  que  nous 

i honneur  O"  pouuons  , dont  nous  ne  fçaurions  iamais  eltre  blafmez, 
f référencé.  mais  tr0p  biqn  d’entreptédre  ce  qui  elt  par  deifus  uoltrc 
puirtance.Sur'tout  qut  nos  defirs  & partions  cedent  tout 
iours  au  bien  de  la  Chofe  publique.-  comme  iadis  en  vlîfr- 
. rent  deux  grands  perfonnages  Magneliens  l'vn  enuers 
uttn  cr  paucrc>  Crétin  & Hcrmias.  DcfqueK  la  ville  citant  alfie- 
J-Jcrmi*/.  gCC  par  Mithridate,&  y ayant  parauât  eu  entre  eux  gran 
de  contention  d'honneur  & de  prééminence  : Crétin  feie 
offre  à Hcrmias  de  Juy  lairter  la  charge  de  Capitaine  ge- 
neral , & que  ce-  pendant  il  fc  rctircroit  hors  la  ville , oa 
bié  s’il  aimoit  mieux  en  fortir,  qu’il  luy  taillait  celte  char 
ge  de  peur  que  tous  deux  enfitruble  fu lient  caufe  par  leurs 
ialoulics  , de  quelque  mal-neur  à leur  patrie.  Hcrmias 
-voyant  l'honneltc  offre  de  fon  compagnon , & le  co- 
gnoifTant  plus  expert  au  faidt  de  la  guerre,  luy  quiéta  vo 
lontairemct  l’auûoritc  de  commander.  Or  pour  faire  fin 
à noltre  prefent  dilcours,  apprenons  à cognoiltre  la  fol- 
m lie  enragee  de  ceux,  qui  pour  les  honneurs  imaginaires, 

»>  & de  fi  peu  de  duree  (que  le  Sage  les  comparcà  vne  fu- 
» mec  efparfe  du  vent,  ne  délirent  rien  plus , que  de  palier 
»>  le  cours  de  leurs  iours  en  continuelles  miferes  & calami- 
* ‘ tcz , trauaux  & follicitudcS  , fc  priuans  de  toute  liber- 

• • té  : & qui  pis  cft , engageans  leurs  âmes  a yne  fer uitude 
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rnelle  & tref  miferable . Et  ainfi  que  nous  deteftioils 
ubition , qui  elt  vn  mal  infiny , compagnon  de  l’or- 
:il,  tant  hay  de  Dieu  & des  hommes . Philofophons  Tuia*  tftti 
peuen  ce  quenous  trouuons  clcritpar  TraianàPlu  nanti  Pl»- 
juc:  le  porte  plus  grande  enaie  (difoiteebon  Prince)  tarant. 
incmnate,a  Scipiô  Africain,&à  Marc Porcie,du met- 
des  offices  qu'ils  feirent,  que  des  victoires  qu’ils  eu-  *», 
c,  de  tant  qüe  le  vaincre  gilt  le  plus  fouuent  en  la  for-  **  ' 

e,  &lcmclpris  des  charges  & honneurs  en  la  feule  “ 
dencc.  Que  l’exemple  de  l’Empereur  Flauie  Velpa-  ytjÿnfinm 
foie  bien  noté  de  nous,  lequel  eftant  admonnefté  de 
imis, qu’il  fe  gardait  d’vn  nommé  Metius  Pompofla- 
(par  ce  que  le  commun  bruit  eltoir , qu’il  deuoit  e- 
vn  iour  Empereur  (tant  s’en  faultqu’illuy'procuraft 
oudcfplaifir  , ou  qu’il  luy  portait  haync  ny  enuie, 
îme  c’cll  le  propte  des  A mbicieux  , de  craindre  fur 
tque  l’on  touche  à leur  Eftar  , pourccque  feulsils 
lent  régner,  que  au  contraire  illefeit  Confiil  l’an- 
enfuyuante.  Dont  fes  familiers  cfmerueilleT,  &luy 
lans  le  contraire,  le  vcux(leur  dit  il)qu’il  le  fouuien-  . \ 

rniour  dccc plaifir  . Propofons  aufli  aux  Rois  te 
ices.la  fcntécc  de  l’Empereur  Tite  : lequel  ayant  faiéfc 
’cftin  aucc  fort  bon  vifageau  contentement  d’vn  cha 
, fur  la  fin  du  banquet  donna  du  poing  fur  la  table, 

tnt  vn  grand  foufpir  : Dont  fes  fauorits  luy  deman-  • 

s l’occafion,  le  ne  me  fçaurois  (dit  il)gardcr  de  fouf- 
r & plaindre, quand  il  me  fouuicnt  que  le  grand  hon  blednTèn* 
rquci’ay,  dépend  du  vouloir  de  fortune:  Que  mes  “ 
inffont  comme  en  fequeltre,  & ma  vie  comme  en  **i 
aft  . Que  le  dire  de  celjon  Prince  Philippe  Roy  de 
:edone , (oit  bien  noté  des  grands  : lequel  eltant  vn 
tombé  àlarenucrfeaulicuoù  s’exerçoit  la  luiéte, 
ayant  la  forme  de  fon  corps  imprimée  en  la  poufite- 
Ô Hercule  (dit-il)  combien  peu  de  terre  il  nous  faut  Belle  P hife 
sature,  &neantmoins  nous  conuoitons  tout  le  mon  fophiedcPhi 
abitable  ! A fon  exemple  humilions  nous  tous  en  la  A//*, 
aoiffance  de  noftre  imbécillité , & pauure  condition 
tainc  , Sc  modérons  nos  defreiglees  affrétions  par 
icipris  des  chofcs , que  les  hommes  mondains  defi- 
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A R A M.  Ce  n’cft  pas  d’auiourd’huy  ,qüe  pîufîcurs  iu- 
gcans  félon  leur  fcnfualité,&  cftatis  du  tout  ignorans  de 
Javraye  nature  & immortalité  de  I’ame,  ontconftitué  tjki 

leurfouucrain  bien  en  la  Volupté,&  iouyflancc  des  ebo- oHt  f°np>tui 
fes  qui  chatouillée  le  plus  les  fens.  Ariflippe  & tous  les  Cy  ^ f°»utratn 
naïques,Epicurc,Mctrodore,Chryfippc , & plufieurs  au  ^ ,tn  e®  l*ir* 
très,  qui  s'attribuent  fauferaent  le  nom  de  fhilofopbes,  ^ul **• 

Ce  font  efforcez  pâr  plufieurs  argumctis  de  le  prouuer, 
pallians  leur  malice  de  paroles  graucs  & magnifiques, 
difans , que  nul  ne  pouuoit  parfaitement  acquertfila 
Volupté', qu’il  ne  fuit  .vertueux  & fage.  Mais  ce  que  die 
Cicéron  contre  eux, elfc  fuftilant  pour  defcouurirlemal* 
que  de  leur  impudence , &.  les  conuaincrc  de  menfonge: 
à fçauoir,  qu'il  ne  fault  pas  regarder  fimplement  à ce  que 
dilent  les  hommes , ains  feulemeui  s’ils  accordent  a leur  ** 
opinion.  Cat  comme  eft  il  pofliblc,quc  celuy  qui  met  le  ** 
fouuerain  bien  en  la  Volupté  du  corps  , & à ne  fentir  ia-  “ 
mais  de  douleur,  puiflc  faire  cas , ny  embraifer  la  Vertu, 
ennemie  des  délices  Ôc  voluptez,  & qui  nous  comman- 
de de  fubir  pluftoft  vne  mort  cruelle  & doulourcufc,quc 
de  fléchir  contre  le  deuoir  ? C’cft  vne  chofe  certaine, que 
Celuy  qui  pofe  fon  bien  en  la  Volupté , ne  regarde  à fai- 
re que  pour  fon  particulier.  Et  ainfiiifait  aflerparoi- 
ftre , n’auoir  aucun  foucy  de  la  Vertu  , qui  ne  comman- 
de rien  tant,  mcfmcmcntla  Iuftice,  quedclaifler  nos 
plaiflrs  & profits  particuliers, pour  embraifer  à noftre  pé- 
ril &c  dommage, le  bien  public  . Comment  auifi  feroit  ^ 
il  généreux, eftimant  la  Douleur  eftrc  l'cxtreme  mal  ,ou 
'tien  tempérant,  reputaDt  la  Volupté  , félicité  parfaite? 

WL  ais  d'auantage , ‘quelle  chofe  peult  eflre  plus  indigne 
le  l’homme,  dcP«.ié à toutes  chofes  grandes  &cxcel- 
:ntes,de  lê  conftitucr  vn  fouuerain  bien  tel , que  les  be- 
tes  brutes  y ont  meilleure  part  que  nous,  & de  laifler  le  u 
>in  de  ce  qui  eft  diuin  & immortel  en  nous  , pour  en-  l4 
:ndre  à ce  qui  eft  mortel  &perifiable  > Or  telles  erro-  <f 
zes  opinions  fe  contredifantes  à elles  mefmes,  font  tant 
»lurdes,&  remplies  de  ftupide ignorance, que  nousn'a- 
>ns  pas  grand  befoin  de  perdre  icy  beaucoup  d d 
xtps  pour  les  réfuter, & conuaincrc  de  menfonge.Tou- 
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tcsfois  eftant  chofc  fi  commune  entre  les  hommes , qu£ 
d’embrafier  pour  la  fin  de  leurs  principales  aéiiôs  la  Vo* 
luptd.i  caufc  que  naturellement  ils  défirent  le  plaifir , U 
repoulfent  la  douleur,  il  nous  fera  fort  aifé  de  monftrcr, 
que  cen’cft  que  l’ignorance  qui  les  guide,  quand  pri* 
ucz  de  la  cognoifiance  du  bien,  quieftlc  fouhaitable, 
plaifant  & agréable,  ils  cherchent  par  mauuaife  élection  • 
le  plus  grand  de  tous  les  maux,  la  Volupté,  infepara- 
blemcnt  fuyuic  delà  Douleur  , que  plus  les  homme» 
raflent  de  fuyr.'/ Voyons  donques  que  c’eft  de  la  Volup- 
Que  c'ejt  de  té,  & quels  fruidls  elle  porte  aucc  foy  . La  Volupté  (dit 
Volupté.  Cicéron)  eft  proprement  appellee  ce  plaifir  & dele&a- 
•*  tion  , qui  cfmcut  & chatouille  nos  fens  , lequel  s c'fcoule 
” & s'enuolc  , & laide  plus  fouucnt  des  occafions  de  Te  rc- 
” pcntir,que  de  s’en  reirouuenir . Car  plufieurs  pour  la  Vo- 
lupté' mefchante,6c  non  neccflaire,  font  tombez  en  gran- 
des maladies, ont  reccu  de  grands  dommages, & fouffert 
maintes  hontes.Ellc  apporte  toufiours(dit  Platon)  donv- 
mage  à l’homme, engendrant  en  fon  cfprit  la  doulear,  J* 
” fottife,  l oubliance  a vnc  prudence , & l’infolcncc  . Là 
rtmtltde la  0d  jc  doux  eft  (difoit  Antiphon)  tout  aufli  toft  fuit  1 a- 
Voluptt.  tncr  . Car  ]cs  voluptez  ne  vont  iamais  tontes  feules, 

» ains  font  toufiours  accompagnées  de  trifte{fcs&  de  dou- 
»>  leurs.  La  Volupté(dit  Plutarque)  refonld  les  corps  ,1c* 
» amolliflant  de  iour  en  iour  par  délices:  l’vfage  dcfquelles 
» continuel  amortit  la  vigueur,  diflbluant  les  forces  d’i- 

_ >1  ceux:d'où  vient  abondance  de  maladies,  &qH’en  la  ieu- 

» ne  fie  on  veoit  les  commcncemens  des  foibleflcs  de  vicil- 
” lefic. La  Volupté  eft  vne  belle  cruelle , rendant  les  hom- 
» mes  fes  efclaucs  , & les  enchaînant  (eomme  dit  Sopho- 
» clc)de  chcfncs  de  diamant . De  tant  plus  eft  elle  odieu- 
* le , quelle ccle  fon  venin  , ayant veftu l'habillement  de 

>>  bcncuolence,  trahiflant  la  Vertu,  & tuant  l'homme  en  le 

VF  battant.  Lors  que  les  Voluptez  viennent  (dit  Erafmejcl- 

V es  nous  flatter  par  vn  mafqué  vifage  : & quand  elles  s’en 
* ez“  vont  > elles  nous  laiflent pleins  de  triftefles  & de  douleur. 

Ce  que  Xenophon  a trcl-ingcnicufcment  feinéfc  foubs  l«r 
nom  d’HcrcuIcjdilânt:  Que  comme  il  s’en  alloitvn  iour 
aux  champs , il  rencontra  en  vn  certain  carrefour  part/ 
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ëti  trois, la  Vcrta  & le  Vice , tous  deux  en  forme  & habit 
de  femmes:  & que  le  Vice  qui  eftoit  vcftu  d’vne  robe  fu- 
perbe , dclicicufc , pompeufe  & lafciuc,  ayant  vn  vifage 
riant, fardé  & coloré, merüeillcufcrricht  attrayant pourla 
douceur  Sc  beauté  flori liante  qui  fcmbloit  cftrc  en  luy,lê 
prefenta  foudain  audit  Hcrculc,luy  difant,quc  s’il  le  fuy- 
uoit,  illcferoitviurc  toute  fa  vie  en  délices  & plaifirs. 

Mais  la  Vertu  auec  vne  face  trille, maigre  & desfaite  , 8c 
rn habit  long  & fimplc,  fans  aucunemét orner fonlanga  Ftintefe 
ge,lüy  vfa de  é:s  propos: Addreffc  toy  à moy  Hercule,  & feriptu»  if 
fi  tu  le  fais, tu  ne  te  trouueras  doué  d’ornement  Corporel,  U Vtrt », 
x»y  de  beauté  afduêntc  Sc  pcriHable  : mais  bien  auras  tu  “ 
certaines  autres  richclTes,  qui  vallcnt  micüx,  8c  durent  e-  « 
ternellcmentEt  quiconque  m’a  crcu,  laiffant  ce  qui  fem-  “ 
blebeau,  5cs’attachantauxchofcsquiparoiircntaufte-  *• 
rcs  & dures- reçoit  en  fin  vne  félicité  perdurable.  Dcf-  “ 
pouillons  lesvoluptex  (dit  Plutarqüc)  & confidcrons  “ 
leurs  effeéls.Elles  font  yurongnes, paillardes,  endormies 
à tout  affaire , mcfprifans  le  bien  des  Républiques , de  “ 
leurs  parent  Sc  amis,  Mais  de  toutes  les  voluptex  la  plus  ‘ 
orde,fallc',  vile  & pernieieufe  qui  foit , peult  bien  cftrc 
di&cla  Paillardifc  , dontefticy  noftre  principal  dif-  .■ 
cours, proprement  appellee  des  Philofophcs',  Pallion  fu-  Qÿ*  ceft  *é 
ficufc,qui  peruertitlcs  fens  de  l’homme,  &feubruflant  taillaraifié^ 
qui  le  confirme.  Tout  plaifir  que  l’on  prend  des  cinq  fens 
corporels  ducrc  mefure,eft  vilain  &dcshôncftc  : mais  les 
Grecs  ont  particulièrement  appcllé  Incôtinëts  ou  immo 
dcrez.ceux  qui  cftoiét  cxccffifs  au  goufter  & au  toucher. 

Et  difoit  Hypocratc , qu’il  eftimûit  lccoit  cftrc  vne  pat- 
rie d’vnc  infâme  maladie,  qu’ô  appelle  Epilcpfic  ou  Mal- 
Caduc-  Auffin'y  a-ilricu  plus  certain,  que  l’immodéré 
•vfage  de  l’aélc  vénérien, galle  la  beauté,fouille  le  corps, 
le  fâche  & rend  puant,  faiél  la  face  pâlie  , ou  plombée, 
ou iaunaftre, débilite  les  membres  & ioinélures , engen- 
dre gouttes  fciatiques, pallions  iliaques  ou  colique,  dou- 
leur* d’cftomachjbrâflcmcs  de  telle  ou  feotomie, lèpre  & 

▼erolle, abrège  la  vie.oftcl'entendemégobfcurfcitla  me-  O/te.^r 
moire,  & ofte  le  cœur,  comme  dit  Ofee.  Combien  d’a- 
nâtage  toute  Paillardifeno9  doit  cftrc  odieufe,  iufquesà 
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n’cftrc  pas  feulement  nommce  entre  nous, fa  feule  malé- 
diction qui  luy  eft  donnée  de  Dieu  , nous  y doit  aflez 
induire, qui  la  condamne  de  mort  temporelle,  & éternel- 
le . Mais  cncorcs  auons  nous  infinies  belle»  fcntcnces,& 


notables  exemples  des  Ethniques  8c  Payens , mefmes  de 
laiufte  punition  qui  a le  plus  fouucnt  fuyiy  de  près  ce 
detcftablc  vice,  qui  doyucnt  feruir  8c  cfinouuoir  à le 
hayr  , 8c  fuyr  de  tout  noftre  pouuojr , & principalcmenC 
quand  l'adultère  y eft  coniointt , qui  eft  quand  on  viole 
Effttts&U  lc,icn  ^acr<-{  de  mariage . Les  concupifccncçs  (dit  Arifto- 
findes  cmci* tc)  changent  le  corps, & fontdcucnir  les  âmes  enragées. 
pifetntts.  Pour  leur  fin  elles  ont  la  luxure,  dont  procèdent  mille 

forces, violences,  inccftes , meurtres,  empoifonnemens, 
”&  autres  innumerablcs  impietez.  N'eft  ce  pas  donques 
vnc  grande  lafchetc  8c  pufillanimiré  , de  s'afieruir  aux 
concupifccnces  charnelles , qui  font  defirs  dcfieiglez  8c 
contraires  à la  raifon  , 8c  dont  l’office  eft  d’eflirc  le  mal 
pour  le  bien  ? Oyons  icy  la  difputc  de  Socrate  aucc  Eu- 
Difputede  thydeme,  fort  à propos  de  noftre  prefente  matière  . Dy 
S<Hratetcen - moy  ôEuthydeme,  penfes  tu  que  la  liberté  foit  vne  bô- 
*rt  l’in  on-  ne,grande,8c  profitable  polTciïion,foic  à vn  homme , foie 
à vnc  ville?  Très  grande . Quiconques  donques  fert  aux 
« voluptez  8c  defirs  effrenez  du  corps , 8c  pour  l'amour  d’i- 
» ceux  ne  pcult  exécuter  ce  qu’il  fçaiteftretres-bon  . pen- 
» fes  tu  qu  i!  foit  libre;  Nenny.  Peule  eftre  que  tu  eftimes, 
»>  que  cela  eftehofe  digne  d'vn  homme  libre,  de  pouuoic 
»,  faire  tout  ce  qu’il  pente  eftre  bon  , 8c  que  cela  eft  ferui- 
„ lc,d’en  eftre  cinpcfché.Il  eft  ainfi.  Tu  crois  donques  que 
**  tous  les  Incontinents  ne  font  pas  libres . Ouy  par  Iupi» 
•*  ter, 8c  à bon  droitf.Pcnfcs  tu  que  les  Incontinents  foienc 
»>  empcfchezdcfaircccquicft  honnefte  , ou  foient  con« 
” trainfts  à faire  chofes  vicieufcs  ? le  penfe  qu'ils  fontau- 
» tant  contrainefts  à faire  l'vn,  comme  empefthez  à faire 
« Pautre.Or  quels  maift tes  penfes  tu  que  foiét  ceux-là,qui 
" engardent  de  faire  le  bien,  8c  contraignéCdembrafler  le 
*»  mal’Par  Hercules  très  mefthans.  Ornepéfes  tu  pas  que 
” la  feruitude  eft  la  plus  fafeheufe  de  toutes,  quand  on  îert 
” à dctrcfmechans  maiftres?Ouy.  Donc  les  Incontinents 
” (oncles  plus  mifcrablcs  de  tous , de  quelque  qualité  ou 
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Condition  qu’ils  foicnr.Car  d’auantagc  celuy  qui  ne  pen-  « ■ 
fe  point  a ce  qui  eft  le  meilleur, 6cchercBfc  par  tous  moyés  “ 
d'aflouuir  fes  effrenez  defirs  de  volupté  6t  luxure,  il  ne  fè  *« 
fert  non  plus  de  la  raifon,que  les  beftcs.Cc  fage  Philofo  tti 
phe  nous  donne  allez  à entendre, côbien  c'cft  CTiofè  per- 
nicieufcdc  JaifTerregner  enno’les  defirs  de  la  chair,  qui 
nous  tirent  d’vne  vehemence  à l'execution  d'iceux  pour 
noftre  ruync,6c  principalement  la  Paillardife,  qui  traine  LetfruUlt 
auec  foy  toutes  fortes  de  maux  , dilfoult  & alfoiblit , les  porte  a- 
corps,&  ofFenfc  toutes  le*  vertus  8c  biens  de  l’ame. ‘C’cft  * tc  foy  la 
patelle  que  les  homes  s’auilliflcntiufqucs  là, que  d’aflub-  paillardife. 
iettir  & leur  corps  9/  leurs  âmes,  au  vouloir  inconftât  & 
defir  efFrcné  d'vne  folle  femme. Car  nous  en  voyons, qui 
feront  fi  eltrangcment  coiffez  de  quelquepaillardc , que 
s’il  eft  befoin, 8c  elle  le  commande, ils  fc  mettront  au  ha- 
sard de  perdre  leur  honneur,  6:  le  plus  fouuent  de  feruir 
d’exemple  à tout  vn  peuple  fur  vn  efehaufaut  public . Et 
puis  ils  s’efforcent  de  couurir  leur  follie  de  ce  beau  nom  Qujt'tjl 
a Ainour:qui  eft  bien  mieux  appelle  par  Euripide  Fureur  d'Anjour. 
aux  hommes  Car  le  vray  6c  bon  amour,  foutee  d’amitié, 
eft  toufiours  fondé  fur  la  vertu,  6c  tendant  à mcfmcfni: 
mais  l’amour  lubrique  eft  vndeûr  fondé  fur  l’opinion 
d’vn  bien, qui  eft  vn  mal  trefpcrnicieux.  Que  fi  l'adulte  Mal-beu - 
re’s’cn  enfuit  (qui  eft  félon  Ariftote  vne  curiofité  de  la  re,,x  tjfefls 
volupté  d’autruy)  le  vice  en  eft  cncorcs  au  double  plus  dtt adultéré. 
dctclrable  6c  mal-heureux  : en  ce  que  celuy  qui  le  com- 
met], tafehe  contre  tout  deuoir  de  nature , d’ofter  l’hon- 
neur 6c  la  réputation  d’vn  autrei  luy  rauit  la  plus  precieu-  s 

fe  chofè  qu’il  ait,  l'amitié  de  fa  femme  : rompt  la  paix 
i’vne  maifon:fai<ft  perdre  lame  d’vne  femrae,qui  ne  fuft 
>eul  t eftre  fuccombee,s’il  ne  l’euft  corrompue.  Bref  eft 
:aufe  d’infinis  mal  heurs  6:  fcandalcs,quc  iournellcmcnr 
ious  en  voyons  arriuer  . Entre  les  Anciens  ce  vice  a tant 
dé  odieux  , qu'il  cftoit  recherché  exaéf  ement , 6c  cha, 

:ié  de  tref-griefues peines  . De  forte  que  Iules  Cefar 
rit  décapiter  vn  fié  Capitaine, pour  auoir  deshonnoré  la 
laift raine  de  la  maifon  où  il  eftoit  logé  , fans  attendre 
l'aufun  l’accufaft,  6c  fans  que  le  mary  d'elle  s’en  plai- 
îift  aucunement . Il  y auoit  vnc  Loy  entre  les  Lo- 
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cricns  eftablie  par  Zaleuquc , qui  condamnoit  tous  ceux 
qui  feroient  conuaincusde  ce  vice  d’Adultcrc  ,“à  auoir 
les  yeux  crcuez  . Ce  qui  fut  depuis  tant  bien  obferué, 
que  fon  fils  y eftant  furpris , & tout  le  peuple  intercédant 
pour  luy , Zalcuquc  ne  voulut  iamais  permettre  que  rien 
fuft  modéré  de  la  peine  ordonnée  par  la  Loy.  Et  néant* 
moins  pour  aucunement  fatisfairc  à leur  importunité , il 
(c  feit  arracher  vn  œil, & l’autre  à fondit  fils, aimât  mieux 
endurer  la  moidié  de  la  punition  de  l’offenfc,  que  non 
pas  qu’elle  demeurait  impunie , & la  loy  violée.  Augufte 
Cefarfeitla  loy  Iulia  des  Adultérés  : par  laquelle  il  eft 
porté  , comme  l’on  doic  faire  le  procez  à ceux  qui  en 
font  attainds,&  comme  l’on  doit  punir  ceux  qui  en  font 
conuaincus  : iufques  à permettre  au  pcrc  de  tuer  fa  fille 
auec  l'Adultere  trouuez  fur  le  faid.Fabic  Fabrician,ayât 
cité  tué  par  fa  femme  en  trahifon , à fin  quelle  cuit  plus 
grande  liberté  d’adultérer  , vn  petit  fils  qu’il  auoit  fort 
leune, citant  venu  en  aage , tua  fa  mere  auec  fon  Adulté- 
ré^ en  fut  abfouls  par  le  Sénat . Nous  lifons  aulli,  que 
la  moindre  punition,  dont  vfoient  les  anciens  Egyptiens 
cnuersles  Adultérés,  cftoitde  couppcr  le  nez  à la  fem- 
me,& les  parties  honteufes  à l’homme  t Bref  ilfc  trou- 
ucra, qu’en  toutes  nations, où  l’honneur  & la  ciuilité  ont 
eu  tant  foitpeude  lieu  , le  vice  d’adulterea  efté  griefuer 
ment  puny , & grandement  hay  de  toutes  perfonnes  gc- 
nereufes  : comme  l’exemple  d’Alexandre  cft  en  cecy  fort 
mémorable:  auquel  ayant  efté  vnioir  amené  vncfem* 
me,&  luy  demandant  pourquoy  elle  cftoit  venue  fi  tard, 
elle  luy  dift , qu’elle  attendoit  que  fon  mary  fuit  couché. 
Ce  qu’auifi  tou  qu’il  eut  ouy , ilia  renuoya,  fe  courrons 
çant  bien  fort  contre  fes  gens  , de  ce  que  peu  s’enfaii- 
loit  qu’ils  n’euflcnf  efté  caufc  de  luy  faire  commettre  va 
Adultéré  . 11  ne  voulut  mefmes  toucher  à la  concubine 
d’vnfien  amy,encores  qu’il  en  fuft  efpris  d’amour:  & ou- 
tragea fort  Caftander,pource  qu’il  vouloit  baifer  par  for- 
ce la  garfe  d'vn  ioucur  d’inftrumens  : tant  s’en  faplt 

?|u’il  euft  voulu  permettre  à fes  Courtifsns  de  forcer 
trmmes  ou  filles  de  fes  fubicts , ou  les  induire  à «tes  fy- 
borner  pour  luy  t comme  auiourd’huy  nous  voyons 
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cêüïeftreles  plus  honorez  des  grand  s, qui  mieux  f^auée 
corrompre  les  femmes . Anthoinc  Venerec , Duc  de  Ve-  ^ ntboint 
oit,  leur  peult  feruir  d’vn  patron  digne  d’eftre  fuy -Duc  de  Ve - 
wy,leauelfctt  mourir  {on  propre  fils  en  prifon  , pour  a-  mje. 
noir  forcé  vne  fille. Mais  remarqués  vn  peu  les  oculaires  T efmoign a- 
rcfmoignages  de  l’ire  diuinc,qui  n’a  iamais,  ou  peu  fou-^e  de  lire  dt 
uent.lai/Tc  la  Paillardise  fans  vn  prompt  Salaire  , & côdi-  Dieu  faut 
ened’vnc  fiperuerfe  mefchaccté.La  leduredes  faindes  patllatdift. 
lettres  nous  en  fournit  de  notables  exemples,  en  la  mort 
de  vingequatre  mille  lfraëlitcs,à  caufc  de  la  Paillardise:  Nomb.  >5. 
en  la  punition  du  mcfmepechédeDauid,parlamortde  1.  Sam.  14. 
plus  de  Soixante  mille  hommes  en  Ifraël*.  &de  celuy  de 
Salomon  fur  Son  fils , priu»  des  dix  parts  de  Son  Royau-  i,  Roy  s.  11. 
me:  en  lafubuerfion  des  citez  de  Sodome  & Gomorrhe,  Gen. 19. 

Sc  en pluûeurs  autres  cndroits.Mefmes  quâdsathan  f eft 
voulu  feruir  d’vn  prompt  moyen  de  faire  chopper  les 
hommes, il  a mis  volontiers  la  Paillaxdifcen  icu.  Quand 
Balaam  enfeigna  à Balac  la  rufe  de  faire  idolâtrer  les  If-  Nom. 
raëlitcs,  cefut'parlemoyen  des  belles  femmes  de  Ses 
pays , à fin  de  les  faire  tomber  en  l’indignation  de  Dieu. 

Quant  à l’Hiftoirc  humaine, le  nombre  des  exemples  de 
l'ire  diuine  fur  les  Paillards  y eft  infiny  : defquels  nous 
en  amènerons  icy  quelques  vns,  faifans  mention  de  pu- 
nitions violentes , & priuations  & fubuerfions  d'Eftats 
florifTans,  procedecs  de  la  mefmecaufe  de  Paillardife. 

.Audi  certes  eft  elle  plus  dâgcrcufeàvn  Prince  pour  Son 
liftât, que  tout  autre  vice,  & fuft-cc  la  cruauté  . Car  la  Dauber  5*»* 
cruauté  retient  les  hommes  timides  & lafehes , & donne 
vne  terreur  aux  fubicts:mais  la  Paillardife  tire  apres  foy  Prince  [oit 
ht  haine  & le  mcfpris  du  Prince:  d’autant  que  chacun  iu-  Paillard. 
ge  l'homme  efféminé, indigne  de  commander  atout  vn  “ 
peuple . Tarquin , Roy  de  Rome  , furnommé  pour  fon  Tar<j*in. 
orgueil  le  Superbe,  fut  priué  de  fon  Royaume,  pour  la 
force  faite  par  vn  de  fes  enfans  à Lucrèce,  Dame  Romai- 
ne.Ec  ores  qu’il  afiemblaft  de  grandes  armées  pour  ren- 
trer en  Ton  cftac.il  n’y  peut  onc  paruenir . Et  du  depuis 
le  nom  de  Roy  demeura  tant  odieux  entre  les  Romains, 
qu’ils  ne  voulurct  iamais.pcrmettre  que  perfonne  d’étrej 
eux  portait  ce  tiltrc,changeans  deflors  le  gouucrncmcnt 

p iiij 


■ . 

J WjWI 


Claude, 


Çtfrt. 


DE  LA  VOlVPTï, 

de  Monarchie  en  ccluy  dcDemocratic.&aboIiflàns  ton- 
tes  les  loix  Royales  : au  lici^dcfquelles  ils  enuoyercnç 
vers  les  Athéniens  pour  auoir  les  loix  de  Solon , qui  de 
puis  force  gardées  par  les  Romains , & appdlecs  les  loix 
des  douze  Tables.  Appie  Claude,  l'vn  des  dix  qui  auoiec 
route  audoritc  au  gouuernemét  de  l’ellat  Romain, pour 
auoir  voulu  rauir  Virginia , fille  d’vu  citoyen  Romain, 
nomme  Virginius,qui  la  tua  pour  luy  fauucr  Ton  hon- 
neur, fut  chaire  auec  tous  fes  compagnons  en  la  racfme 
charge, & leur  forme  de  gouucrnement  changée  en  l’au- 
ctoiité.des  Confuls.Quecuida-il  arriuer  augrâd  Cefar» 
ClU  vue  mort  hrmrenfi.  r 


qu  vue  mort  honteufe,  apres  qu’il  eut  côquis^cs  Gaules" 
1 Allemagne.,  1 Angleterre , les  Efpagnes,  l'ira 
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ine vaincu  Pompée , pour  vn  amour  folle  qui  le  feit  al- 
ler en  Alexadric  etl  habit  diflimulé,  pour  iouyr  de  Cleo- 
' ol*  vn.  Eunuque  & vn  enfant  faillirent  à le  tuer, 
l il  ne  fc  fuft  ictté  du  hault  d’vne  tour  eu  la  mer,  le  fau- 
uant  à nage  en  fon  camp  par  dcfïoubs  les'gallercs  de  les 
Tcundezlde.  enncmisîTcunedezillc  Roy  des  Efpagnes, pour  auoir  cor 
mis  adultère  par  force  auec  vne  Dame  demaifbn.futpar 
le  mary  d clic  priué  & de  vie  & du  Royaume . MarcAn- 
thoine  Caracalla, Empereur, efpoufa fi  belle-mere,  trâf- 
porte  d intempérance  Je  luxure.Auflî  en  perdit  il  peu  a- 
pres  I Empire  & la  vie . Childeric  premier  du  nom , Roy 
de  France,aprcs  auoir  longtemps  régné , fut  charte  du 
Im»  Comte.  Royaume  pour  fa  paillardifc . Ican,  Comte  d’Armignac, 
15g°,u/:av"c  dcfcsfœurs.  Mais  eftanr  excommunié  de 
Eglifc  , fut  priué  d’eftat  & de  vie  par  l'Empereur  Char- 
Aodoaldu,.  leraagne.RodoaIdus,RoydesLombards,fiirpris  en  adul- 
tère,hit  tue  par  le  mary  de  la  femme  dôt  il  abufoit . Ro- 
detigo,Roy  d Efpagne , fut  priué  de  fon  Royaume  & de 
la  vie  par  les  Sarraüns  , qui  y furent  appeliez  par  vr.Cô- 
te, nomme  Iulian,  pour  Ce  venger  de  fon  Roy  , qui  luy  a- 
uoit  violé  fa  fille.Galcatius  Maria, Duc  de  Milan,  effane 
a la  M elle, fut  tué  d'vu  citoyen,  qui  le  frappa  dans  l’efto- 
mach  auec  vn  poignard,feignaot  parler  à luy:Et  la  cauft 
principale  fut  pour  le  foupçon  qu'il  auoitque  ce  Prince 
luit Aunoy,  entrecenoir  fa  femme . Du  tëps  de  Philippes  le  Bel , R oy 
de  Ftaqcc, deux  Cheualiers  frcrcsJnoramcz  d’ Aunoy, fu- 
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r&  cfcorchez  >yfs  pour  leurs  paillardifcs  commifes  aueç 
vnc  Royne  de  Nauarre,&  la  ComtelTe  de  la  Marche, fil- 
Je  du  Comte  de  Bourgongne , qui  aullî  furent  condam- 
nées à prifon  perpétuelle.  Dcn’agueres  Pierre  Louys,  ?•*** 

Duc  de  Plaifance',  y fut  meurtry  pour  fes  inceftes  & Ltujt. 
paillardifcs  incroyables  : Entre  lefquclleson  cfcric  de 
iuy,qu  il  força  Cofme  Chéri , Eucfquc  de  Valence,  qu’il 
faifoit  tenir  par  fes  gens  : puis  il  le  feit  empoifonner , de 
peur  qu'il  ne  l’acaulall  vers  l'Empereur.  Il  n'yapaslôg 
temps  aufli  que  Jes  villes  d'Almcndin  8c  Delmedinc  fu-  ^ ilmenJin 
rent  defmcmbrecs  du  Royaume  dcFïZ,&  réduites  foubs  cr  Delmt- 
l’obeylTance  des  Portuguais , pour  vue  fille  rauicifon  dine. 
mary  parleur  Gouuerncur,  qui  depuis  fut  tué.Et  Abufa-  ^ibnfabidt 
hid  Roy  de  Fez  fut  mafacrc  auec  fix  de  fes  enfans  , par 
vn  fien  Secretaire.de  la  femme  duquel  il  auoit  abufé.  Ce 
qui  ell  récité  par  Leon  en  ladefeription  de  l’Afrique  . Il 
eft  aduenu  de  noflre  temps , 6c  entre  nous  .tropt  de  tels 
exemples  des  fruiéts  pernicieux  produits  par  la  paillar- 
difeîlaquclle  neantmoins  a telle  vogue  en  ceftc  dcfollec 
France,  que  ce  font  ce  jx  que  Ion  cftime  les  plus  gallands 
hommes, qui  en  font  les  meilleurs  pilliers  : voire  les  plus  *'*?**”&* 
grands, qui  deuroient  feruiraux  autres  d’vn  exemplaire 
de  toute  pudicité, ofent  bien,  penfans  couurir  leur  hon- 
te , defguifer  la  paillardilè , & la  mafquer  du  nom  de  la 
V ertu.attribuans  à gloire  & hôneur  d’eftre  des  premiers  t 

& plus  experts  en  fon  efcholc.Mais  fçachôs  que  ce  maf- 
que  là  n’eft  que  pour  d’auantage  les  rendre  du  tout  inex- 
çulâbles  deuant  celuy  , auquel  on  ne  fçauroit  rien  def- 
guilèr,&  qui  a en  horreur  toute  malice  & impudccc  ef- 
frontée,dont  les  paillards  ornent  leur  vifage.  Et  encores 
que  Iuy, (ans  fin  milèricordicux  , fupplcc  à l’infirmité  de 
(es  créatures, Icvice  de  paillardilè  eft  fans  apparéce  d’au- 
cune exeufe  ny  couuerrure  deuant  luy:en  ce  qu’il  nous  a 
donne?  vn  rcmede  fainéf  6c  honorable  contre  iceluy,  qui 
cft  le  Mariage, permis  à an  chacun,  lequel  tous  paillards 
xnelprilènt  à leur  ruine  6c  confufion  éternelle . Que  fils 
n’elloient  du  tout  aueuglez  par  habitude  au  vice,  les 
fléaux  que  la  France  endure  auiourd’huy  de  guerre  ciui-  Fieamxditâ 
le,d’hercfie,  de  famine  , & de  rébellion , ne  feroient  que 
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trop  fuffifans  de  leur  deflillcr  les  yeux,  ppur  recognot- 
ftre.lc  courroux  du  Tout  puiflant,  preft  à les  dcltruire 
de  corps  Se  dame. Nous  donques  mieux  inftruits  en  no- 
ftre  A chadcmic, apprenons  de  Socrate,  que  le  Sage  doit 
oultre-paflcrles  voluptez,comraelcs  Syrénes,  fila  en- 
uic  de  paruenir  à la  Vertu,fon  pays  Se  bien-heureufe  dc- 
mcure.Er  pour  nous  y feruir  d'vn  bonayde,  prenons  le 
confeild’Epi&ete,  difant:  Quand  ton  elpritleia  tiré  de 
quelque  defir  de  volupté , prens  foigneufe  garde  qa’il  ne 
Pa Jbndtf*.  te  faille  tomber  en  quelque  précipice  : Ains  penfc  toy- 
mcfinc  quelque  peu  à par- toy,confiderant  diligemment 
qu’apres  auoir  cité  vaincu  de  la  Volupté, il  ne  te  refte  rie 
, qu'vnc  rcpentance,&  vne  haine  de  toy  contre  toy-mef- 
rae:là  où  fi  tu  t en  abfticns  , vne  ferme  Se  afleuree  ioy  c 
f empare  de  ton  coeur , chaflant  totalement  la  tridefie. 
Ainfitafchons  de  nous  orner  de  pureté, chafteté&  inte- 

Îrrité,hay  flans  tellement  la  Volupté  Se  Paillardife  ( dont 
e plaifir  bien  cher  pafle  comme  le  vent,  & enlaiflevn 
Dtfnyr  fouuenir  honteux)  que  fuyuant  la  volonté  de  noftre  Lo* 
tontedijjo-  giflateur.nous  fuyons  toute  diflolution  qui  y tepdc,  foie 
i ftin.  Par  habillcmens  immodeftes , par  geftes  Se  contenances 

impudiques , ou  par  vilaines  paroles  induisantes  les  au- 
tres à mal  : nous  fouuenans  bien  à propos  de  ce  qu'Ai- 
, chelaus,Philofophe  Grec, dift  à vn  icune  homme  fuper- 

” fluement  vcftu,Quc  c’eftoit  tout  vn,  en  quelle  partie  du 
**  corps  il  monftraft  fon  impudicité, & quelle  eftoit  touf- 
” iours  condamnable.Mais  fur  tout,  que  ceftc  diuine  fon- 
” tence  retétifle  fans  ccire  à nos  oreilles  . Que  nul  Paillard 
**  n'a  point  d’heritage  au  Royaume  de  Icfus  Chrift . Que 
l.C«r.  6. & flaymans  naturellement  le  plairflr,&  craignans  la  dou- 
E/A.î..  leur,  nous  voulons  refiouyr  noftrcaracd’vne  ioyevtile 
Quelle  uye  & agréable  tout  cnfemble,cflcuons  la  en  la  meditatioa 
des  biens  indicibles , & fans  lin , qui  luy  font  promis  SC 
afleurez  de  l’immortalité  bien-  heurcufc:& lors  nous  r€- 
dronsfoiblc , & fans  eifeét  le  defir  nay  auec  nous  de  la 
Volupté  mondaine. 
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Ram.  Les  hommes  pour  auoir  les  yeux  Ti tgmet  dit 
bandez  par  ignorance, ont  cefte  couftu-  ignorant 
me  de  dirc,ccluy  auoir  le  cœur  grâd,ma  la  grade* 
gnani mc,&  généreux, qui  afpirc  aux  hô*  tant. 
ncurs.eftats,  richeltes , & autres  vanitez 
mondaines:Combien  que  certes, fi  nous 
confiderons  de  près  la  fin,  pour  laquelle  ils  drefientlà 
leurs  intentions  & avions,  nous  ne  verrons  autre  choie 
en  eux  qu’vn  defir  de  vaine  gloire  8c  loiiange.pour  don- 
ner nourriture  à leur  orgueil,pa(Tions  naturelles',  8c  tant 


pernicieulcs  en  lame,  que  fi  elles  ne  font  reiglees  par 

j, qui  cft  U 


Tempérance  & moyen, & fondées  fur  la  Vertu, qui  » 
fontaine  d’honneur, elles  produifent  des  cffe&s  trcfdan-  ' 

gereux,&  tout  contraires  au  defir  des  hommes. 

A c H i t o B.Ccux(difoit  Sencque)  qui  vculét faire  c-  ** 
leftiô  d’vne  vie  bié-heurcufe,il  ne  fault  pas  qu’ils  fuyuét  “ 
la  façô&  manière  de  viure  de  la  multitude  & plus  grade  “ 
partie  des  homes, mais  vne  toute  contraire  a icelle.  Ce  q &u  rntfpnt 
nous  ferons, quâd  mefprifans  la  jrloire,l'h6ncur,  la  loua- 
ge^ l’orgueil  du  monde, nous  n cftimcrôsrien  digne  de  ftSfors. 
noftre  foucy  que  la  feule  Vertu , qui  nous  peult  combler  P****» 
de  la  vraye  gloire  & félicité  permanente  à toufiours. 

A s a r.  La  gloire  (dit  Pindare)  de  fe  veoir  en  honneur 
& crédit, réd  le  labeur  agréable,  & la  peine  fiipportable. 

Et  c cft  à faire  à vne  pierre  (difoit  Cicéron  ) de  ne  fendr  B omet 
point  de  différence  entre  la  louange  8c  le  blafmc  : mais  blet  du  dtf 
ccft  à faire  à l’homme  fage  de  ne  femouuoir  pas  tant  degloin. 
pour  toutes  ces  chofc6,  quelles  le  facent  reculer  du  de-  « 
uoir . Oyons  donques  Amana  difeourir  plus  au  long  de 
la  matière  qui  nous  cft  icy  propofee. 

A u a N a.  Il  eft  bien  certain  que  rien  nepaflione  plus  P récif  Ut  tel 
communément  l’homme, que  la  conuoitifc  de  gloire,  de  tnnndetpaf- 
louange, & d’hôneurs,&  dot  naturellcmét  il  eft  defireux.  Jios  de  lame , 
Mais  comme  volontiers  toutes  les  pallions  & maladies 
de  lame  font  fuyuicsdesincôueniens,  qu’il  fcmble  que 

{dus  on  prétend  fuyr  : auffi  bien  fouuent  ceux  qui  iettent 
egerement  les  yeux  à l’honneur,  comme  fileftoitla 
Vertu  mefme,laifians  derrière  le  chcmain  d’icelle  Vertu, 
dont  l’honneur  doit  procedcr,&  qui  feule  en  pealt  orner 
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les  hommes , il  leur  en  prend  comme  à Ixiomlequel  {ce 
difenc  les  Poètes  ) eut  affaire  à vne  nucc,  pcnfantquecc 
fuft  laDeelIelunon,  dont  les  Centaures  furent  engen- 
drez. \infi  les  hommes  mondains  cmbrafi'ans  feulcmée 
vne  vaine  gloire,  qui  n'ert  qu’vne  faulfç  ombre  delà 
vraye  Vertu , toutes  leurs  allions  méritent  (i  peu  de  lou- 
ange, qu’elles  fe  trouueront(bien  confiderees  ) pluftoft 
dignes  de  biafme  & deshonneur,  que  non  pas  de  Thon* 
ncur , quêtant  ils  cherchent  & demandent.  C’eft  pour- 
quoy  les  anciens  Romains  auaient  fait  conftruire  deux 
temples  ioinétsl’vn  aueçques  l’autre:  l'vn  dédié  à la 
Vertu, & l’autre  à l’Honncuridc  telle  forte  neantmoins, 
que  Ion  ne  pouuoit  cntçer  en  celuy  d Honneur,  qu’en 
partant  premièrement  par  celuy  de  la  Vertu  Maisdetat 
que  le  chemin  d’icelle  cft  auiourd’huy  fi  peu  fréquenté, 
il  ne  fc  fault  cfmcrueiller  (comme  dit  Hcfiodc)  fi  vntcl 
amas  de  mefchanceté  cfl  efpandu  par  le  mode,  que  tou- 
te honte  & honneur  ont abandône  la  yie  humaine. Que 
fi  l’homme  de  bien  préféré  la  perte  de  fon  honneur  à là 
propre  vie , à fin  qu’il  ne  foit  du  nombre  de  ceux  qui  fc 
contentent  d’vne  Uee  trompererteau  lieu  de  la  choie 
mcfmc,  qu’il  apprenne  auant  toutes  chofes  à cognoiftre 
en  quoy  confiltenr  la  vraye  gloire  & l’honneur , & donc 
il  peult  mériter  louange:  à fçauoir  premièrement  en  bô- 
té  & iufticcîPuis  à prudemment  conduire  toutesaélions 
humaines,  (êlon  le  dcuoir,&  ce  qui  cft  décent  & lionne* 
ftc:  Et  qu’il  Içachc  que  ce  fort  les  feuls  moyens  pou* 
acquérir  honneur,  gloire  & louange,  durables  & perma- 
nentes à iamais,  & qui  fuyuent  touliours  la  Vertu,  com- 
me l’ombre  le  corps , eftant  le  propre  d’icelle  de  rendre 
les  hommes  f3gcs,iuftes,  bons,  le  prudei\s,&  de  les  ame- 
ner à la  meilleure,  plus  excellente,  & plus diuinc habi- 
tude, qui  puifle  cftre  és  hommes  : à fçauoir  droiâure  de 
raifon  & de  iugemenr,la  cime  apres  Dieu  de  nature  rai- 
fonnablc,Sc  vne  difpofition  de  l’ame,  confirmant  & s’ac- 
cordant auec  fisy-mefine.  La  bonté  donques  & pieu- 
d’hommie,qui  procède  de  fapience  & bône  inftruliion, 
eft  le  premier  degré  pour  paruenir  à honneur:  d’autant 
que  d’iceluy,  comme  d’vne  fource  vifuc,  découlé  tout  ce 
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qae  l’homme, guidé  de  prudence,  faid  de  vertueux  Se  rc 
Iouable.Car(commc  dit  Cicéron)  nul  ne  pcult  dire  pru*  ** 
dent, qu’il  ne  Toit  bon,  Cecy  fe  trouuera  bic  contraire  à 
la  commune  opinion  de  ceux,  qui  fe  difent  auiourd'huy 
courir  fi  viftemenr  apres  l’honneur  & la  réputation  , Ici - 
quels  ignorais  toute  bonne  caufe  & raifon  , Si  a vans  les 
mœurs  corrompues  & deprauecs,  fe  forgent  en  l'cfprit, 

) que  pourueu  qu’ils  exécutent  quelque  ade  qui  aggrce  O» 

aux  grands, & dont  ils  puiflenteftre  remerquez  par  eux  dainspofmt 
pour  gens  de  valeur  rfaifant  bon  marche  de  leur  peau:  thonntnr. 
▼oiredcleurcôfcicncefoitcn  gueKe,ou  en  l’execution 
d’autre  leur  commandcmentjqu’ils  auront  dequoy  fe  re- 
puter  grandemet  honorez. & dignes  d’tftrc  préférez  aux 
autres:Pource  qu’il  leur  femble  q l’honneur  ne  fe  doyue 
mefurcr  qu’a  la  bien  vueillance  que  Ion  a des  hommes, 
fuiïcnt-ils  les  pl*  mefehas  du  mode , & nô  pas  par  l’cxa*- 
men  de  l’œuure  en  foy  bonne  ou  mauuaife,M aisic  ra'cf- 
tonne  de  leur  imprudence.  Car  puis  que  ils  ne  font  nul» 
leraenrbons.commciH  pourroient  ils  iugercc  qui  cft  à 
faire  ou  à laitier, fclô  le  droid  & la  iuftice?  Et  quel  hon-  «*’< 
neur  meriteront-ils  en  tous  leurs faids  , n’eftans  guidez  «; 
que  d’vn  défit  de  gloire  môdaine,qui(commc  dit  Quin- 
tilien)  cft  fouuerain  mal;  Audi  ne  prctcdentils  pas  pour 
recompenfc  de  leurs  peines  & trauaux  vn  auancemcnc 
en  Eftats  & grandeurs  pour  mieux  iouyr  des  voluptez 
mondaines.Sc  rendus  ainfi  toute  leur  vie  feifs  des  biens 
& richelTcs  mortelles , & fe  priuans  cux-melmes  de  la  li-  " 
bertc  precieufe  de  lame,  pour  laquelle  le  magnanime  **, 
doit  combatre  Si  mourir.L'hômc  de  bien,  orné  de  bon» 
te'  & iuftice, fc  propofe  tout  vn  autre  bur.Car  n’admirant 
rien  que  la  Vcrtu.il  ne  cherche  d’eftre  honoré  qu'enluyy*  JoitpnJ: 
obey liant, & fuy  nant  ces  traces  ,&  rapporter  toutes  fes  pûftrtint 
œuurcsàlareigleinfallibled’icclle.  Il  fçait(comme  dit  fammidt 
Senequc  ) que  la  gloire  doit  cftrc  fuyuic  non  defirce , & b»*», 
qu'elle  s acquiert  parla  grandeur  de  cœur  , qui  mclurc  « 
toutes  chofes  à la  côfcicnce,ncfaifautrien  pour  l’often-  ** 
tation  & vanité  : Si  le  prix  & falaire  qu’il  attend  en  celle  « 
vie  de  tout  louable  faid  : cft  de  l'auoirfaid  : ne  fe  pri- 
oatpas  toutefois  de  gloirc:ain$clle  demeure  immortelle 
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de  Iily  entre  les  bons , pour  Tes  aftes  iuftes  8c  vertueuty 
fans  qu’il  fè  foucie  aucunement  de  ce  que  les  mefehans 
ou  ignorans  en  veulent  penferou  dire.  Ainû  fondant 
it  toutes  fes  intentions,  il  ne  regarde  point  le  chemin  le 
>»  plus  battu, ny  le  règne  qui  court, pour  s'accommoder  ad 
, » cemps.dc  peur  de  demeurer  derrière, ains  aimemieux  de-1 
» meurcrincogncu  en  fa  fimplicité  , que  defe  faire  voye 
*>  entre  les  grands,  au  détriment  de  fon  ame.  Que  s'il  en* 
treprçnd  ou  exécuté  quelque  choie,  il  a toufiours  la  lu-* 
ftice  & la  Prudence  pour  guydes  : 8c  lors  ny  pour  crainte 
ny  pour  danger  il  ne  fort  iamais  de  fa  deliberation  : qui 
en  quelque  forte  qu’elle  puiiTe  redfeir , cft  toufiours  au- 
tant digne  d’honneur  & louange  : comme  les  a&esde 
ceux, qui  ne  font  rien  cjue  pour  la  gloire  du  monde , font 
dignes  de  blafmc&  vitupère,  que  plus  ils  craignent  8c 
s'efforcent  de  fuyr.Il  eft  vray  que  ces  ambitieux  de  vai- 
ne gloire  8c  grandeur  me  pourront  dite , les  chofes  aller 
tout  autremét  que  ie  ne  dis, 8c  quelcsfai&s  de  ceux  qui 
s’accommodent  au  vouloir  dcsjgrands  ,fans  y efpargner 
leur  vie, font  autant  recommandez  de  loüaûge,  qucles 
autres  qui  veulent  regarder  la  iuftice  delà  caufe,  font  vi 
Cemmeil  ne  lipendez  8c  mefprifez,Mais  ie  leur  refpôs  auffi , que  l’ofci 
ft  finit  fou ■ fice  du  Prudent  cft  de  pluftofteraindre  le  iugement  & o- 
eùt  de  U pinion  de  peu  de  fages , que  ccluy  de  la  multitude  igno- 
louenge.  ratc:8c  ne  doit  pour  la  loiiange  des  hommes  fortir  de  fes 
conceptions  fondées  fur  lcdeuoirTSC'ceux  qui  fontau- 
trement,  monftrent  afTez  ne  viurequcpourle  monde, 
fans  aucun  foucy  de  la  principale  fin  de  leur  eftrc.  Biotk 
comparoit  telles  gens  bien  à propos  à des  vafes  à deux 
anfcs.qui  fc  tranfportcnt  aifement  par  les  oreilles  ouloa 
veult.  Auffi  pourueu  qu’ils  foient  louez  8c  eftimez.ils  en- 
treprennent toutes  chofes  hardiment  : voire  l’ardeur  de 
gloire  8c  louange  les  tranfporte  foüuent  iufques  à fe 
louer  8c  venter  cux-mcfmes  fans  propros.de  leurs  faiéfcsî 
chofe  tant  mal-fcante(commc  dit  Ariftotejqu  clic  fe  red 
plus  blafmable  que  la  menterie,qui  volontiers  auffi  l’ac- 
r compagne  : 8c  d'auantage,eft  vn  grand  figne  d’vne  ame 
>**  inconftantc.  Mais  ( comme  dit  Plutarque  J d'autant  que 
; l"  l'homxac  a plus  de  raifon  par  la  Philofophie,d'autat  plu9 
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perd  il  de  fuperbe  & d'arrogance:  & ceux  qui  n’ont  rien  «* 
deuant  les  yeux  où  il  afpirent,  que  la  Vertu  & le  deuoir  <* 
feulement,  fc  feruent  de  l’occafion,  du  temps,  & de  Toc-  «• 

Currcncc  des  affaires,  fans  fc  foucicr  d'autre  louage  que  ** 
de  celle  qui  vient  de  tncur  iugcmcnt,&  du  confentcment  " 
de  tous  les  bons.  Il  eft  vray  qu’aux  gens  de  bien  il  eft  " 
quelque  fois  permis, voire  ncccflàire,  pour  le  bic  des  au-  Omiltj I 
tres.de  fe  glorifier  aucunement.en  parlant  d'eux  mefxnes  permis  d*  fi 
& à leur  auantage. Comme  fi  en  procurant  d’eftre  creuz, 
nous  rédons  raifon  de  noftre  preud'hommie  par  nos  ef- 
fets partez, à fin  qu’ayons  les  moyens  de  continuer  nos 
▼ertueufes  aétiôs  au  profit  de  plufieurs,  nous  embraffios 
leur  falut  malgré  eux, par  manière  de  dirc,&  côtraigniôs 
de  receuoir  de  nous  bien  & plaifir.ceux  qui  en  fuyent  les 
occafions.C’cftce  quifeit  Themiftoclc  vfer  dcces  pro-  TbemijM K 
pos  au  confcil  des  Athéniens,  lefqucls  il  voyoitcftrc  « 
laouis  de  lu^. O pauures  gens(leur  dit  il)pourquoy  vous  •* 
lartez  vous  de  receuoir  fouucnt  des  bicns-faiâs  demef-  «J 
mes  perfonnes  ? Et  vne  autre  fois  il  leur  vfa  auffi  de  ces 
mots:  En  temps  depluyeSc  d'orrage:  vous  recourez  à 
moy  corne  à l'abry  d’vn  arbre  : & puis  quâd  le  beau  téps 
eft  reuenu.vous  en  arrachez  chactt  vne  brâche  en  partac. 

Homere  fait  que  Ncftor  racôte  fes  prouertes  & vaillan-  & 
ces, pour  encourager  Patroclus&  les  autres  neuf  Cheua- 
liers,  à entreprendre  le  combat  d'hôme  à homme  contre 
Heétor.  Auffi  l'exhortation  qui  a la  parole  de  Faruure  en 
main,&  l'exemple  auec  la  poindture  d’cmulation.cft  vif- 
ue  & aiguillonne  merueilleufèment  : voire  apporte  auec 
le  courage  & l'afFedion,  l’cfperance  de  pouuoir  venir  à 
bout  d'vne  chofe  que  Ion  voit  n'eftre  pas  impoffible. 

Mais  en  cecy(côme  entoure  autre  aéliô)  fuyons  fur  tout 
1 orgueil, hay  de  Dieu  & des  hommes,  & caufe  de  la  cor-  j)t  fayr* 
xuption  & preuarication  de  la  nature  humaine  : lequel  r Orgueil.  ' 
fait  mefme  que  l’cruure,de  foy  bône,fc  cbâge  en  iniqui-  « 
té:de  tât  que  l'humble  fubmifiion  eft  meilleure  que  l’or-  cc 
gueil  de  nos  bien-fai«fts,quifouuétfaiél  retomber  lefu-  « 
perbe  en  plus  enoimes  vicesqu'il  n'eftoit  auparauant.Or  «n 
en  defiranc  premièrement  les  louanges  qui  procèdent 
4e  bonté  éc  lufticc  t ce  n'cft  pas  à duc  que  nous  de- 
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uions  mclprifer,mais  pluftoll  il  nous  fault  diligemment 
chercher  celles,  qui  nous  peunent  acquérir  gloire  im- 
mortelle par  aétcsjgcncrcux  & magnanimes  : pourucu 
qu’ils  nefortent  point  hors  des  bornes  d'équité  Sc  dciu- 
ltice  : comme  aufli  ils  ne  fçauroientautrement  eftre  ap- 
peliez , que  faulfement  ccuurcs  de  force  & generofite: 
ainfi  que  difeourant  cy  apres  de  ces  vertus  nous  pour- 
rons plus  amplement  en'tendreX’eft  donques  la  ialoulîe 
de  gloire  à la  vertu  par  les  exéplcs  de  nos  prccfeccfleur* 
bien  viuans.qui  doit  eguillonncr  route ame genereufeà 
fc  baftir  vn  monument  éternel  par  fai&s  héroïques, 
quand  le  deuoir  &Ja  raifon  nous  y conuient.Ainfien 
fçcutbicn  vferccbon  & vaillant  Capitaine  Matathias 
lequel  ne  voulant  obeyr  aux  Ediéts  tyranniques  d'An* 
tioque,qui  auoit  afleruy  & ruiné  Hierufalcm , prenât  les 
armes  auec  fes  cinq  fils , fortit  en  campagne  d'vn  pauure 
village  où  il  dcmcuroit.appellant  ceux  qui  le«voudroient 
fuyurc,  pour  le  rccouurcment  de  leur  liberté.  Et  apres 
pluficurs  viétoircs  parluy  obtenues,  comme  il  fe  veit 
près  de  la  mort.il  exhortoit  fes  enfans  de  pourfuyure  fa 
deliberation  iufte  & fainéte,  fans  crainte  d’aucun  dâger* 
Vrayeft(  leur  difoir-il  ) que  nos  corps  font  mortels,  & 
fubieéts  à la  commune  deftinee  des  autres  : Mais  la  mé- 
moire des  faiéts  exccllcns  s’acquiert  vnc  immortalité  , d 
laquelle  ic  veux  que  vous  afpiriez  en  forte , que  vous  ne 
vous  fâchiez  point  de  mourir  en  vous  portant  vaillam- 
menr.  Il  nous  fera  ainfi  permis  d’ellre  touchez  Scrcf- 
ucillez de Jaialouficd’vnc bonne  gloire,  pourucu  auffi 
que  ce  foit  fans  enuie  du  bien  & de  l’auanccment  des  au- 
tres, ains  feulement  pour  nous  feruir  d’eguillon  à entre- 
prendre & effectuer  routes  chofes  vertueufes  & loua- 
bles : Comme  Themiftode  ayant  entendu  la  viéloire 
grande,  qu’auoit  obtenu  Miltiadc  en  laplaine  de  Ma- 
rathon, difoit, que  celle  nouuelle  l’empelchoit  de  repo- 
fer:  entendant  qu’ilneferoitiamaisàfonaifc,  que  pat 
quelque  autre  aétc  de  vertu,  il  n’euft  mérité  autant  de 
louange  que  ccft  excellent  Capitaine  Miltiade.Tite  Fla- 
min.Conful  de  Rome.qui  deliura  de  feruitude  la  Grece, 
& defeit  en  bataille  rangée  par  deux  fois  Philippe , Roy 

de  Ma- 


v 


HONNBVR,  ÎT  DE  l’oECTIU.  lli 
de  Macedone,fe  monftraaulïi  grandement  couché  d'va 
defir  de  gloire  & d’honneur,  non  à blafmcr,ains  à prati- 
quer,a toutes  grandes  & genereufes  natures,  en  mettant 
le  premier  la  main,voirc  lcul, quand  ii  pouuoit,à  tout  af- 
faire & exploit  d'importance, & fe  trouuant  plus  volon- 
tiers auec  ceux  qui  auoient  befoin  de  fon  ayde,  que  non 
pas  auec  ceux  qui  luy  pouuoient  ay  der  à bien  faire , cfti- 
ntant  ceux.cy  les  compétiteurs  au  pourchas  d’honneur& 
de  gloire,  & les  autres,  matière  d’exercer  fa  vertu.  Ce  ne 
futqu’vn  tefmoignage  dcicuncflcpromcttantbcaucoup 
de  foy,  & nce  à toutes  chofes  grandes, quand  Iule  Cefar  Cefaii 
encorcsfortieunc,voyât  vncltatucd'Alexandrele  grâd 
enlaaee  dcxxmr.  ans,  feprità  plorer,difant:  Nefuis-ie 
pas  milerablc , qu’en  tel  aage  ce  Prince  auoit  faiéi  tant 
de  notables  chofes,  & ic  n’ay  rien  exécuté  encores  digne 
de  mémoire?  Nous  pouuons  au  furplus  remerquer  entre 
les  Anciens , infinis  & mémorables  exemples,  tout  con- 
traires les  vns  aux  autres , en  ce  que  plulieurs  grands  & 
illuftres  perfonnages  ont  du  tout  mcfprifé  l’honneur 
d’vnc  vaine  gloire,  qui  n’clt  iamais  fans  prefumption  Sc 
orgueil:  où  les  autres  menez  de  fuperbe  & d’arrogance, 
ont  vilainement  abufé  de  leur  auâorité  & grâdeur,s’ac- 
querâs  plus  de  blaûnc  & de  deshonneur,  que  non  pas  de 
louange  & d’honneur.  Legrand  Cyrus,  Monarque  des  CyrMii 
Perlés,  cftoitd’vne  nature  tant  doulcc&  bénigne,  &fi 
peu  ambitieufe  de  vaine  gIoirc,qu'il  ne  prouoquoic  ia- 
mais Ces  égaux  d’aagc  à cxerciccauquel  il  fc  fecift  le  plus 
fort,ains  plultoftà  ccux,aufqucls  il  cftoitlc  moins  exer- 
tité  : à fin  qu’il  ne  leur  caufaft  defpjaifir,  en  cmportancle 
prix  deuanc  eux,&  qu'il  euft  le  profit  d’apprendre  ce  qu’il 
lçauoit  moins  bien  faire  que  les  autres.  O âme  vrayemec 
genereulè,&  qui  tcfmoignc  vn  mcfpris  des  chofes  balles  **  j 
&contctnptibles,pour  thefaurizer  des  grades  & magna-  n 
nimesi  Maisauiourd’huy  dequoy  contendons  nous  le  “ 
plus?  A qui  fçaura  plus  dextrement  tirer  vn  coup  d’efpe*,  L’exeeUenié 
Courir  vne  bague , picquer  cheuaux,  aller  à la  volte.  Et  que  eherchet 
pieu  II  à Dieu  que  nous  ne  fcifilons  pis.  Quanta  vou-  les  hommes 
loir  exceller  les  autres  en  Vertu,  le  temps  ne  le  requiert  de  cettmfi: 
pas.  Nous  lifons  d'vn Indien,  queluy  citant  coraman- 
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dé  par  Alexandre  le  grand,  qa’il  tirad  de  l'arc  deuât  luy> 
pourcc  qu’il  auoit  ouy  dire  qu'il  edôit  trcf-exccllcnt  en 
cc(t  art,  il  n’en  voulut  rien  faire:  dont  le  Monarque  is- 
ffifltirtno-  rite',  le  condemna  à mourir  s’il  ne  luy  obcyflbit.  L’In- 
tablc  d'pn  dien  allant  au  Tupplice^  diffc  à l'vn  de  ceux  qui  le  condui- 
Indien.  foient,que  véritablement  il  auoit  edé  autrefois  fort  boa 

tireur  d'arc:  mais  que  pour  auoir  par  long  temps  delaidé 
ccd  exercice , il  craignoit  de  l'auoir  oublié.  Partant 
qu'il  aimoit  mieux  mourir  , que  de  perdre  la  réputation 
qu’il  en  auoit  acquife.  A ccduy  cy  nous  pourrions  com- 
parer ceux  dont  nous  auons  délia  parlé , qui  ne  font  an- 
tre gloire  que  de  l’edime  où  ils  font  tenus  des  grands, 
d’eftre  gens  valeureux,  Oi  comme  ils  difent,  faifans  pro- 
feflîon  de  porter  vne  cfpce  bien  trenchante  pour  leur 
icruice:  icfquels  choiliront  pludod  .de  mourir  en  vne 
* mauuaifc  querelle, au  danger  de  la  perte  de  leur  amc  que 

de  dechcoir  de  cedc  leur  réputation,  qu'ils  délirent  em- 
porter auec  eux.  Mais  pourfuyuons  nos  exemples  du 
p mcfpris  de  vaine  gloire, & de  quelques  vns  menez  d'oul- 

0 * * trecuidé  orgueil.  Pompee  le  grand  donna  vn notable 
tefmoignage  de  n’edre  entaché  de  vaine  gloire  ny  d’or- 
gucil, quand  apres  auoir  du  tout  vaincu  Tigranes , Roy 
de  Pout&l'ayanr  prifonnier, il  aima  mieux  le  remettre 
enfon  Royaume,  & le  faire  allié  & confédéré  des  Ro- 
mains,que  non  pas  le  retenir  & mener  en  triomphe  auec 
luy  dedans  Rome, comme  c'cdoit  la  coudume  d'en  vlèx 
k des  ennemis  & de  leurs  defpouilles  : difant  ce  vertueux 

” Monarque, qu’il  auoit  beaucoup  pluscherela  gloire  d'vn 
” (iecle,  que  non  pas  celle  d’vn  iour.  Le  grand  Tarobur- 
Tamburlan  lan.partropcnorgueillyd'edrcdcfilsdc  payfan  monté 
à vne  Monarchie, vfa  bien  de  plus  grande  & barbare  fe- 
uerité  à l’endroit  dcBaiazet,  Empereur  des  Turcs:  le- 
quel vaincu  & faid  fou  prifonnier,  ilfaifoit  trainer  dans 
vne  cage  par  tout  où  il  alloit,  le  nourriifant  feule- 
ment des  miettes  qui  romboient  dcdcllusla  table:  & 
toutes  les  fois  qu’il  montoit  à cheual , c’cdoit  en  Ce 
feruant  de  fon  corps  pour  auantage.  De  cede  mefme 
façon  l'Empereur  Valcrian  auoit  edé  t raide  par  Sa- 
phor , Roy  de  Pcrfe,  duquel  il  auoit  edé  desfaid  Si  plis 
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fcn  vnc  bataille,  que  ce  Barbare  gaigna  fur  luy.  Ccluy 
qui  ayant  à fa  deuotion  l'Empereur  Frédéric  Barbcrouf- 
fc,  luy  marcha  fur  le  col,  & Te  prclfa  deux  fois  du 
pied  , (è  monftra  encores  d'auantage  fuperbe , cruel  & 
orgueilleux,  faifant  feruit  ce  qui  cil  en  l'Efcriturc , Tu 
marcheras  fur  l'Afpic,  Balilique,  & fouleras  au  piÿd 
le  Lyon  & le  Dragon , comme  s'il  euft  cfté  dit  à luy  , & 
pour  prétexté  de  fon  orgueil  & felonnie'.  Ce  Payen 
Agathocle,  Roy  de  Sicile,  a bien  lailîc  vn  exemple 
plus  notable  du  mcfpris  de  la  gloire , & de  ne  s’efleuer 
iamais  par  trop,  ny  fe  mefeognoiftre  pour  la  gran* 
deur  de  nolfrc  condition  : quand  citant  paruenu  accft 
citât  par  fa  vertu;  8c  pourcc  qu’il  eftoit  nay  d’vn  pau- 
urc  potier , il  fc  faifoit  feruir  fur  fa  table  ordinairement 
des vailTeÿux  de  terre,  entremêliez  parmy  là  vailTelle 
d’or  8c  d’argent:  difant  à ceux  qui  l’alloient  vcoir, 
pour  les  emflammet  d’vn  delir  de  bien  faire,  Voila  que 
ceft  de  pcrfcucrcr  à trauaillcr,  & prendre  peine  à le 
rendre  vertueux  & magnanime,  par  cy  deuant  nous 
faiftons  de  ces  pots-là  & maintenant  nous  faifons  de 
ceux-cy.  Audi  fault  il  que  nous  Içachions , qucquandla 
Fortune(s’il  nous  clt  loilible  d’entédre  foubsce  mot  l’or- 
donnance diuine)c(1euc  les  hommes  de  bas  lieu  par  leur 
Yaleur  & mérite  en  grands  & honnorablcS  ellats,  & qüe 
aufft  elle  en  pourueoit  plulicurs  indignes  en  faifant  voir 
far  ceux  cy,  comme  ils  s’y  portent  fuperbement  & vilai- 
ncm«it , en  abufant  de  leur  auéloritd,  que  les  autres  au 
contraire  en  fçauentbien  vfer,ellc  honore  & recôman- 
dc  de  tant  plus  la  vertu,  comme  celle  de  qui  feule  de* 
pend  toute  la  grandeur, la  gloire,  & l’honneur  des  hom- 
mes , & non  pas  de  la  dignité  en  laquelle  ils  font  con- 
ftituez.  Or  combien  l’orgueil  clt  hay  de  Dieu  aulfi 
bien  que  des  hommes  , entre  infinis  tefmoignagcs  que 
nous  en  auons,  celuy  de  Herodes  Agrippa,  Roy 
des  Iuifs  , cft  bien  à remerquer . Car  sellant  eliouy 
de  ce  que  le  peuple  s’eftoit  eferié  à là  louange, com- 
me il  eftoit  monté  fur  la  tribune  aux  harengues  en 
grande  pompe  & orgueil,  Voix  de  Dieu,  &non  pas 
«l’homme,  U for  foudaincmcnc  frappé  du  ciel,  8c  fit 
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fentit  confumer  de  vermine,  s’eferiant  au  peuple  : Voicy 
celuy  que  n’agucrcs  vous  appeliez  Dieu, qui  meurt  aucc 
douleurs  incroyables,  fliocletian  Empereur  fut  tant  or- 
gueilleux, quil  fedifoitfrere  du  Soleil  & de  la  Lune  : 8c 
fcitvnEdiéi,  par  lequel  il  vouloir  que  tous  luy  baifaff 
fetft  les  pieds.au  lieu  que  fes  prcdccelfeurs  bailloient  les 
mains  aux  nobles,&lcsgenouilsaux  (impies: mais  Dieu  , 
permit  qu'il  mourut  enragé.  Que  les  orgueilleux  fc  ren- 
dent odieux  à chacun,  & (oient  finalement  mocquez  8c 
mcfprifcz,  c'cft  chofc  que  nous  voyons  tous  les  iours? 
voire  bien  (ouuentilleurcncouftclavie.  La  punition 
que  Philippe,  Roy  de  Macédoine,  feit  de  Menecrate 
Médecin,  fut  plus  doulcc,  toutefois  plaifante  8c  re- 
merquablc.  Ceftuy-cy  , pour  eftrc  excellent  en  fon 
art,  fe  faifoit  appcller  IupiterleSauueur.  I}e laquelle 
arrogance  ce  bon  Prince  le  voulant  chaftier,le  conuia 
en  vn  feftin,  & luy  feit  drciïcr  vne  table  à part  *.  dont  au  < 
commencement  il  femonftracftrc  tref-  ai  fe.  Mais  quand 
il  veit  que  au  lieu  de  viande  on  ne  luy  donnoitquede 
hcnccns,  tout  confus,  honteux,  & rharry  , il  s'en  alla 
hors  du  fcftin.Or  pour  la  conclufïon  de  noftre  difeours, 
difons  auec  Solon, qu’appeller  vn  homme  prefumptueux 
& glorieux,  c’eft  en  bon  langage  le  nommer  fol,  e- 
ftant  la  courtoilie  & doulceur  vn  fondement  de  fagefle 
& de  la  vie  tranquille.  A quoy  pourparuenir  apprenons, 

3 ue  celuy  qui  contemplera  des  yeux  de  l’efprit , l’cdat 
e l’humaine  nature, qui  regardera  le  peu  de  valeupde  (à 
condition , & la  briefueté  de  ceflc  prefente  vie  fubiette 
à vn  prompt  deftin  , & qui  confiderera  auffi  les  ordes 
pollutions  conioinéies  aùec  fa  chair,  ne  tombera  cer- 
tes iarnais  au  précipice  d’orgueil  & de  fierté.  Et  ainfi 
donques  en  deteftant  toute  préemption,  & amour  de 
vanité,  cherchons  l'honneur  par  le  moyen  de  la  feule 
Vertu, qui  toujours  (comme  dit  Euripide)  eft  fuyuie  ou 
preccdce  de  gloire  & de  louange.  Mais  ne  nous  fon- 
cions point  d’eftre  louez  des  hommes  : ains  faifons  (êu- 
lémcnt  les  cho(l*sdignes  delouange.Et  nous  e(iouy(Tons 
& glorifions  pluftoft  degaigner  & (ùrpaflcrlesautreseq 
tout  bon  deuoir  & office  cuuers  eux , que  non  pas  c*. 
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quelconque  autre  auantage  qui  fou  pour  la  gloire  mô- 
daine,ou  pour  noltre  vtilitc  particulière  : Aimans  mieux 
au  furplusdemeurcr,par  maniéré  de  dire,  incogneus  au 
monde,  quelcruans  aux  vaniccz,  nous  fouruoycr  d’vn 
(cul  poinétdu  deuoir  de  bonté  & de  iufticc,  qui  moyen- 
nant la  grâce  de  Dieu  pcuuent  nousacquerir  vne  gloire 

Eerpctuelle  entre  les  gens  de  bien,  & nous  rendre  agrca- 
iesà  celuy,qui  edeuetoufiours  les  humbles  , & abbaif  z. 

(clés  orgueilleux.  ** 

Ve  la  Honte,  Pudeur Déshonneur*  Ch<tp.  14. 

'Tp'Sjf'Vî***  M a n a.  Iufqucsicy  nous  auons  fuccin- 
clément  traidc  des  principales  matières 
qui  regardent  la  vertu  de  Tempérance  Sc 
le  vice  d'intcmpcrancc  fon  coptraire. 

Mais  il  me  fcmblc,qucpour  paracheuer 
noftrciournce,nousdcuôs  cncoresveoir 
quec’cft  de  la  Honte  Sc  Pudcuq*  que  les  Philofophes  di-  j^a  hcnte& 
fcnt  dire  conioinéles  à celle  vertu  de  Tempérance.  Car  pHd<ur  ton - 
d’autant  que  nous  aimons  la  gloire  & l'honneur, de  tant  iointesàla 
plus  craignons  nous,  & taillions  de  fuir  la  honte  fie  le  Tempérance 
deshonneur. Or  puis  que  nousauonscllé  inftruiéts  où  il 
faut  que  nous  clochions  la  vraye  gloire  Sc  l’honneur, 
nous  ne  receurons  moins  de  profit, de  nous  inllruirc , où 
nous  deuons  craindre  la  honte  fie  le  deshonneur. 

A r a m.  En  laTemperance  (dit  Cicéron  ) eft  vne  ce r-  “ 
taine  honte  fie  pudeur  gardienne  de  toutes  les  vertus, qui  “ 
mérite  trclgrandc  louange,  5c  qui  fcrtd'vn ornement 
tresbeauà  toute  la  vie, pour  la  formerai»  patron  du  de- 
cent  Sc  bonnette. 

A c h 1 t o b.  Deux  çhofes  ( dit  Platon)  pcuuent  bien 
conduire  la  vie  de  ccluy,qui  doit  viure  vertueufemenrà 
fçauoir  la  Honte  es  choies  deshonneftes,  ficledcfirdes 
vertueufes.  Oyons  donques  Afer  difeourir  plusamplc- 
ment  de  ce  qui  nous  eft  icy  propofé. 

A s fi  R.Commcnous  voyons  qu’vnc  ter^ , pour«ftre 
grafle  Sc  fertile,  ne  laide  de  produire  demauuaifesfic 
(àuuages  plantcs:auùi  vne  boftic  nature,  oresqu’clle  foie 
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riche  de  plufieurs  grandes  perfeéHons,  n’cft  iamais  fin* 
quelque  honte:  qui  de  foy  femble  eftre  vne  pafliod  pet» 
nicieufê  en  l’arac:  mais  toutefois  cft  bien  aifèc  à eultiuer 
parle  raoycndclaraifon,  pour  la  rendre  profitable,  fi 
nous  la  guariflons  de  toute  timidité  & crainte  de  rejiro* 
che,  en  faifant  ce  qui  cft  bon,  décent,  &honnefte,  &la 
laiflons  au  contraire  augmenter  & fe  fortifier  de  plus  en 
plus , quand  l’occafion  fe  prefenteroit  de  mal  faire,  dire, 
approuuer,  ou  concilier  chofe  qui  repugnaft  au  deuoir 
de  l’homme  de  bien.  L’honneftc  honte  & pudeur  (dit 
Qumtiiien)eft  mere  de  tout  bon  confeil,  garde  vraye  de 
deuoir,  raaiftrcfTc  d'innocence , agréable  à fes  plus  pro- 
ches , bien  rcceuë  des  cftrangers  en  tout  lieu  & en  tout 
temps,  montrant  deuant  foy  vn  vifage  fauorable.L’hô- 
nefte  honte,  modératrice  des  concupifccnces  ( dit  Cice- 
ron)nous  acquiert  vne  ferme  & louable  audoriré  entre 
tous.Hefiode  1 appelle  hoftefTc  de  iuftice.C’eft  celle  dont 
Socrate  cntendoitparler,difant,  la  honte  vertueufe  eftre 
bien-feante  à l’adolefcBhce.  le  n’efpcrc  (dit Senequc) 
gueres  de  bien  du  icune  homme , que  de  celuy  qui  rou- 
gill  encores  quand  il  peche.Et  celuy  qui  rongift(dit  Me- 
nandrc)n’cft  pas  priué  de  bonne  nature. C’eft  pourquoy 
on  doit  nourrir  cefle  pudeur.  Car  tant  quelle  durera  en 
lefprit  de  quelcun,  on  en  pourra  auoi%bonne  efpcrance. 
Plufieurs  ont  faiét  ioug  pour  crainte  de  la  honte , fur  lef- 
quels  nulle raifonny  tourment  n'auoient  rien  peugai-r 
gner.L’hommcmefchant(dit  Euripide)  n’a  point  de  hô- 
te.Là  pudcur(difoit  vn  Ancien)  cft  fœur  de  continence, 
compagne  de  la  pudicité  : & de  fa  focicté  la  chafteté  cft 
plusaflcuree.L&ooulpeeft  amoindrie  par  la  pudeur,  co- 
rne par  contention  elle  eft  augmentée:  & la  honte  a- 
doulcift  leiuge,  mais  l’impudence  l'irrite.  Et  celuy  qui 
oyt  vne  vifuc  touche  & vne  reprehenfion,  qui  pour  re- 
former les  moeurs  porte  vne  parole  poignante,  fans 
en  eftfc  .refferré,  ny  plein  de  fueur  & dcfblouyfle- 
ment  pour  la  honte  qui  fait  monter  la  chaleur  auvi- 
fagf  de  todFhomme  bien  nay,  ains  en  demeure  in- 
flexible, fe  foubiriant  &L  fe  mocquant  : tel  perfon- 
nage  certes  rend  vn  btm  tefmoignage  de  trcf-lafche 
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nature , & qui  n‘a  home  de  rien , pour  eftre  du  tout  ac- 
coutumé & confirmé  à mal-faite.  C'eft  choie  naturel- 
le aux  hommes  (difoit  Diodore  Athénien)  de  pccher  : & Ttchtr 
n’y  eut  iamais  loy  firigoureufequi  l'ait  peu  empefeher,  r hofinatu- 
iaçoic  que  l'on  aye  toufiours  adioufté  nouuelles  peines  rtBe . 

& punitions  aux  delids  , pour  vcoir  fi  pour  crainte  d'i- 
celles l'on  pourrait  retirer  les  gens  du  vice.  Mais  aux  vns 
la  pauureté  faid  venir  l'audace  : les  autres  pour  caufè  de 
leurs  richelles  deuiennent  infolens,  ambitieux , & auari- 
cieux  : & les  autres  ont  autres  paflionf  & occafions,  qui 
les  mouuent  & induifent  à mal-fairc.  Pour  lefqueiles  de- 
ftourner  & rendre  fans  effed,  il  n'y  a point  de  meilleur 
moyen,  que  d'imprimer  en  nos  âmes  la  crainte  de  honte 
& d'infamie  perpétuelle , qui  infcparablcmqnt  accompa- 
gnent toute  mefehante  & impure  adion  . Et  toutes  les 
• fois  que  par  fragilité  nous  commettons  quelque  faulte, 
il  nous  en  faut  imprimer  vn  long  fouuenir  en  noftre  Dufouuenit 
mémoire  aucc  la  repentance  : voire  nous  la  mettre  fou-  qutlfaulta- 
uentdeuant  les  yeux,  enfemblc  la  honte  & le  des-hon  ll0;r,ie  jtS 
ncur,  qui  nous  en  pcult  eftre  furuenu  , à celle  fin  que 
nous  (oyons  puis  apres  plus  retenu?  &aduifez  en  fem- 
blables  chofcs  : A l’exemple  des  Viateurs  , qui  ont 
choppé  & bronché  contre  vne  pierre  , & des  Pilotes, 
ayans  brifé  leur  vaiifeau  contre  vn  rocher  : lefqucls  me-  » 
moratifs  de  leur  aduenture  , redoutent  effroyement 
toute  leur  vie, non  ces  pierres  & rochers  feulemcnr,  cau- 
fesde  leur  mal'  , mais  aufli  tous  ceux  qui  leur  reflem- 
blent.  Il  cftoit  prohibé  & défendu  (comme  eferit  Au- 
le  Gelle)  que  nul  ieune  nomme  Romain  olâffc  entrer  en 
la  maifondes  femmes  publiques,  qu’il  n’cuft  le  vifa  Ctuflumtno 
ge  couucrt  : Et  fi  de  fortune  aucun  d’eux  fe  trouuoit  fi  tntrt 
cshonté  de  vouloir  fortir  de  ce  lieu  , citant  defcouucrt.  Us  üomaïs. 
il  cftoit  chaftié  tout  ne  plus  ne  moins , que  s’il  euft 
commis  quelque  adultéré  forcé  . Audi  prenons  nous 
cfpoir  d’amendemenr,  quand  l’on  a honte  d’auoirof- 
fenfé.  Or  comme  la  honte  du  mal,  fcruantdc  bride  au  * 

•vice,  eft louable,  la  honte,  odfurmonte  l’impruden-  O» U bout* 
cc,efi  mauuaifc  & trcfpernicieufe , non  feulement  à ceux  efl  fermât»  • 
qui  en  font  entachez  , ains  bien  fouuent  apporte  de  f*- 
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grands  main  aux  Communaurcz  & Républiques:  Ainfi 
que  1 expérimentent  trop  ceux  qui  viucnt  luubs  Gotiucr- 
neurs,Magiftrats,&:  luges,  leiquels  d’vne lotte  pufiüani- 
mitc,par  crainte  de  dejplaire  aux  plus  grands , ou  d’eftre 
blafmcz  ou  repris  d'vnc  multitude  ignorante,  plient  au 
vouloir  d autruy,conrrc  le  Jroiél  & l’équité, comme  s’ils 
auoient  lion  te  de  bien  faire . Ce  qui  faiéi,quc  penlans  c- 
uiter  vn  blal  me  legcr,ils  tombent  en  vne  perpétuelle  no- 


ltrcr  la  pctiiefic  *c  leur  cœur  (qui  reflcmble  proprement 
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« 1er  contredire, de  peur  d'eftre  blafmcz  . Or  ccluy(ditSe>? 
»»  neque)  nclt  idoine  dilciplcdela  Phiiolophie,  qui  ne 
” Pcul£  niclpriler  vne  lotte  honte.  Laquelle  eft  encores  eau 


vne  trop  grande  bonté  & (implicite  fans  prudence  ils 
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Corne  U trop  ^ns  *cur  °^cr  contredire, ny  rien  refufer . Car  de  la  il  ad- 

ÉgTAnde  ban-  u*c°t,que  les  flattcurs,Ics  couratiers,&  les  plus  mefehans 
te'dr  fimpU-  emportent  les  offices, les  charges, les  bénéfices  ,les  dons, 
cîtédet  Prin  clpuilant  les  Finances  publiques  : & que  l’on  voit  vne 
reseflptrnt- hnpunité  des  vices  & forfaiéts  exécrables:  d’autât  ciu'vn 


ainfi  foubs  vn  tel  Prince , le  bie  public  eft  tourné  en  par- 
ticulier, & toutes  les  charges  tombent  fur  lcpauurepeu* 
pie.  Mais  pour  ne  nous  elîoignçr  trop  de  noftre  propos, 
ayant  touché  de  fi  près  vne  matière  digne  de  grand  dit 
cours , il  me  fcmblc  que  nous  ne  ferons  peu  de  fruiéf  de 
remémorer  icy  quelques  notables  inilruétions  que  noos 
donne  Plutarque , pour  nous  apprendre  à rcpoulèr  bien 
Ioing  de  nous  toute  folle  & dangereufe  honte  : à Içsi- 
uoir  en  nous  cxerçeant,  dés  le  commencement  que  l'aa- 
ge  de  difcrction  nous  apporte  quelque  cognoifiance  du 
bien  , és  chofes  qui  de  fo  y.font  alfez  aifees  & faciles  à 
pratiquer,  fa  ns  craindre  qu’il  nous  en  puilTe  (comme  l’on 
dit  en  prouerbe)  pendre  rien  en  larobbe.  Sien  vnfc- 
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que  de  raifon , &c  contre  ta  foif , n’ayes  point  de  honte 
dcrefufcr  à le  faire . Si  quelque  babillard  ou  ignorant 
ufchc  de  t’arrefter  & amufcr  par  fes  difeours  dovains  & 
ennuyeux  propos , ne  crains  point  à t’en  desfaire,  & luy 
dire  franchement , que  vne  autre  fois  tu  le  pourras  rc- 
ueoir,  n'ayant  pour  lors  loifir  de  luy  tenir  plus  longue 
compagnie.  Sivnamy,ouautre  , t*  communique 

Îpfclque  fien  ate  ou  intention  , & que  tu  y cognoif- 
cs  chofc , tant  petite  foit  elle, à reprendre , remonrtre  la 
luy  hardiment . Si  quelqu’vn  t’importune  de  prières  & . 1 ■' t v 
requdtcs,  ne  promets  iamais  d'auantage  que  tu  ne  peux 
faire , & ne  rougis  point  de  ne  pouuoir  pas  toutes  cho- 
fes  , ainspluftoil  de  les  entreprendre  contre  ta  puilTan- 
cc.  Interrogé  de  quelque  chofc  que  ce  foit  , confelTc  t 

fianchemcc  ce  que  tu  ne  fçais  point , à fin  de  reccuoir  in-  I ne  f*"!* 
ftruétlon  . Que  fi  nous  nous  exerçcons  en  tels  lionne-  rc“S/r<** 
ftes  refus, fuites,&  de$faites,libre  parler,  & bicnfftantes/'0WM°,r  P** 
fubmiifions,  où  l'on  nefc  fçauroit  plaindre  de  nous  que  t”4**  « 
bien  Icgercmetu , ny  nous  blafmcr , qu'aucc  fort  maigre  tT0P 
occaüon  : nous  nous  ferons  vaic  voyc  afieurec  , pour 
nous  accouftumcr  à n'auoir  aucune  honte  en  ce  qui  fe- 
ra de  plus  grande  importance , & neccflairc  pour  garder 
ledeuoir.  Car  autrement  fi  nous  craignons  de  rcpoul- 
fer  vn  verre  de  vin  , qu’vn  noftre  familier  beuuantà 
nous  , nousprefentc  : comment  refilerions  nous  à vne 
prière,  qui  eft  autant  qu’vn  commandement  que  nous 
feroit  vn  Prince  : ou  bien  à l’importunité  & requefte  ac 
tout  vn  peuple,  pour  vne  chofequi  ne  feroit  pas  iufte 
Sfcaifonnablc  > Si  nous  auons  honte  d’efehapper  des 
mains  d’vn  caufeur:  fi  nous  louons  contre  noftre  opi- 
nion , comme  font  les  flatteurs  , vn  que  nous  orrons 
louer  de  pluficurs,  ou  que  nous  craignons  à cottcr  à no- 
ftre amy  vne  ficnnc  legere  faute,comment  nous  oppoft- 
rons  nous  magnanimenc  aux  détracteurs  de  la  veri-  ' 
ré,  & dcfcnfèurs  du  menfonge , conftituez  en  autori- 
té ? Ou  comme  oferons  nous  reprendre  hardiment  les 
faultes  notables  , qui  fe  commettent  en  l'adminiftration 
d'vn  Magiftrat,8cGouucrncmencciuil  &poIitic?C’cl}  ce 
que  fore  bien  nous  a voulu  enfeigner  Zenon:  lequel  ren-  Zivm. 
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contrant  vn  defcs  familiers  , quife  proumenoit  tout 
penfif  àl'efcart,Iuy  en  demanda  l’occafion:  Iefuis(luy 
dit  l'autre)  vn  mien  amy  , qui  me  requiert  de  porter 
“faux  tefmoignagc  pourluy  . Comment  (refponditZc- 
” non)es  tu  li  lot , voyant  ceftuy*là  n’auoir  honte  , & ne 
’ craindre  point  de  te  prier  de  chofes  iniques  & iniuftes, 
que  tu  n’as  pa*lc  coeur  dclc  refufer,  &rchouter,  pour 
Z/tgtfilàm.  chofes  iuftes  & raifonnables  ? Agefilaus  nous  pcult  icy 
feruir  d’vn  bon  pédagogue . Car  citant  prié  par  fon  pere, 
de  iuger  vn  proccz  contre  le  droiét,  il  n'eut  point  de  hô; 
• „ te  de  le  refufer  gracicufcmenr  par  ceftercfpôfe:  Tu  m’as 
„ enfeigué{ômonpere)desmaieunclTcàobeirauxloix:8c 
„ pour ceftc  raifon\ic  te  veux  encores  maintenant  obeyr, 
Ptricle,  en  ne  iugeant  rien  contre  1rs  loix.  rende  eftant  auili  re- 
M quis  par  vn  ficamy,de  iureren  faux  pour  luy:Icfuis(Iuy 
„ dit  il)  amyde  mes  amis  iuftjucs  aux  autels  : commes’ii 
„ euft  voulu  dire , iufques  à n offenfer  point  les  dieux . La 
jÇtnophant  mefme  raifon  fcic,que  Xenophane  eftant  appelle  couard 
„ en  vn  feftin,  d’autant  qu’il  ne  vouloic  pas  ioucr  aux  dets, 
„ refpondit,fans  craindre  d’eftrc  tenu  inciuil,&  mal-  focia* 
„ ble  en  compagnie:Ie  fuis  couard  voirement,  & timide  és 
„ chofes  deshôneftes'.  Or  outre  tous  les  effelts  pernicieux 
de  fotte  & mauuaifc  honte  par  nous  touchez , elle  abru  - 
tit  bien  fouuent  tellement  par  longue  habitude  les  iens 
\yfotrts  ef-  de  l’homme,  quelle  luy  faiét  mefprifcr  lé  foing  de  ce  qui 
ft£ls perni-  concerne  fon  ulut  & bien  particulier , voire  de  fa  pro* 
deux  de  fol-  pre  vic.Ic  ne  me  veux  icy  amulèr  à parler  de  ccux,qui  di- 
le honte.  ient  auoir  honte  de  demander  ce  qui  leur  eft  dru,  ou  de 
pourfuyure  en  iuftice  ceux  qui  deuorent  la  fubftance^c 
leurs  pauures  familles  : faifans  en  cela  cognoiftre, qu'ils 
n’ôt  ny  vertu, ny  cocur.ny  force.  Sur  quoy  ne  viendra  pas 
Ptrftm.  mal  à propos  ce  que  nous  lifons  d’vn  nommé  Pcrfcus.le- 
qucl  preftant  de  l’argent  à vn  lien  familier , s’en  alla  iuf- 
ques en  la  place  en  pa/Ter  vn  Contrait , fe  fcruucnant  du 
précepte  d’Hcfiodc,difanr, 

M En  riant  mefme  auet  ton  propre  frerty 

u D’y  adiou fier  vit  te  fmoing  ne  différé. 

Son  amy  trouuant  cela  vn  peu  cftrange,  Commet  luy 
dit  il)  ainû  iuridiqucmcntî  Ouy  (refpond  Perfcüs)  à fin 
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que  ie  le  retire  de  toy  aimablement,  & que  ie  ne  le  te  re- 
demade  pas  iuridiquemët-  Mais  que  dirôs  nous  de  tât  de 
grands  pe[fonnages,dôt  l’Hiftoirc  fait  mention, lelquels 
ioubs  prétexté  d'vne  lotte  honte  mal -fondée  de  fe  def- 
fier  de  ceux  qu'ils  penfoient  leurs  amis  , fe  (ont  mcfmes 
prefentez  à la  boucherie?  Dion  , homme  doué  de  tref-  Diea^ 
grandes  perfections, & qui  deliura  de  tyrannie, & affran- 
chit de  leruitude  la  ville  de  Syracufe , cncores  qu’il  fuit 
aduerty  que  Calippc  qu’il  eftimoit  fon  hofte  & Ion  amy, 
l’cfpioit  pour  le  faire  mourir,ne  tailla  d aller  où  il  l’auoit 
côuié,dilànt, qu’il  aimoit  mieux  perdre  la  vie,  que  d’eftre 
contraint  de  fe  deshcr  & garder  autant  de  les  amis  que 
de  fes  ennemis.  Audi  y fut  il  malfacré.  Il  en  aduint  au- 
tât  à Antipater,eftat  côuié  par  Demetrie  à foupper.  Il  $é-  Antipaur. 
bleque  corne  eux,  Tules  Cefar  ait  aucunement  cfté  caufc  l.Cefar. 
de  fon  malheur, en  ce  qu’ayant  plufieursaducrtiftemcns, 
foupcons  &prcfagesdelamort  malheureufe  qucl’ôluy 
bralloit , il  négligea  toutes  ces  chofcs:corame  en  peult 
feruir  de  preuue  le  propos  dont  il  vfa  le  foirde  deuant 
qu’il  fuit  mafTacre,  fouppanr  chez  Marc  Lcpide . Car  e- 
ftant  furuenu  quelque  difputc  entre  les  conuicz  fur  celte 
propolition  , quelle  forte  de  mort  eftoit  la  meilleure: 

C’eft  celle  (dit  ce  Monarque)  que  moins  on  attend . Il  QHS“e  inort 
eft  vray  qu’on  pourra  dire,  que  la  dcftinec  fe  peult  polfi-  eA  l*.™*1"** 
ble  mieux  preueoir  qu’euiter . Mais  c’cft  mal  conclu,  re* 
qu’il  faille  laifler  aller  le  foiug  de  fcconferuer  lesbiens  “ 
que  Dieu  nous  donne  en  bénédiction  de  fa  grace:£t  l’of-  ‘ 
fice  d’vn  bon  & (olide  iugement  eft,  de  conférer  le  paffé  " 
auecques  le  prefent,  à fin  de  preueoir  aucunement  ,& le  *•  . 
refoui  dre  fur  l’aducnir  , qui  nous  eft  toufiours  doub- 
teux  & incertain  . Au  furplus,  reprenans  nos  premiers 
propos  de  l’honnefte  Honte  & Pudeur , guide  de  noltre 
vie  au  dccent  &%crtueux , nous  pouuons  veoir  cntrç.lcs 
Anciens  infinis  exemples,  comme  elle  a cfté  recomman- 
dée , & eftroiCtcmentobfcruee,&  quelle  force  elle  a eu  Façon  d’in*' 
és  âmes  rrayemenr  genereufes . Les  Perfcsinftituoyent  Jlruirtlaitu - 
de  relie  façon  la  icunefle, qu’ils  ne  feiffent  aucun  aCtc,ou  nejje  entre 
dirent  parole  deshonnefte,  faifans  mourir  celuy  qui  fe  les  Ftrfit. 
feroit  mis  tout  nud  deuant  vn  autre  : 8c  eftimoient  les 
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pudeur  Jet 
Motnains. 
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moindres  chofes  inciuilcs  faiéles  en  prcfencc  d autruy, 
eftre  grande  méchanceté . Les  Parthcs  en  leurs  fcftms  ne 
faifoicnt  iamais  venir  leurs  femmes,  de  peur  que  le  via 
leur  feift  dite  ou  faire  chofes  deshonneftes  en  leur  pre- 
ience.  Hippocratidc  fe  pourmenanc,  rencontra  vn  icune 
homme  en  la  compagnie  d’vn  vicieux:  qui  le  voyant , fe 
prie  à rougir.  Mon  fils  (luy  dit  le  Sage)aucc  ceux-là  il  ce 
faulc  aller, qui  ne  ce  facent  point  roegir  : mais  ayes  bon- 
ne efpcrance.Car  ru  te  peux  cncores  repentir . Eutichus 
aucugle,eftant  mis  par  Leonidas  hors  des  rangs  de  la  ba- 
taille,honteux  de  lailTer  fes  compagnons  au  péril , Ce  feit 
mener  par  vn  ferf  où  l’on  combattoit:  Se  faifant  la  ,mer- 
ueilleufcmentfon  deuoir,y  mourut.Lc$  Romains  auoicc 


tant  de  pudeur  cntrc-cux,que  ny  le  pere  aucc  fon  fils,  ny 

:lel 


le  gendre  aucc  le  beau-pcre,ne  fe  lagoient  iamais:  & pri- 
foient  tant  l'hônefte  honte  Se  pudeur , que  Philippe  Roy 
de  Macédoine,  eftant  accule  de  plufieurs  crimes  deuâtle 
Sénat, la  pudeur  du  ieune  D crac  trie  fon  fils , qui  rougif- 
fane  fe  tailoit , luy  feruit  plus,  que  n'cuft  faid  l’effrontce 


Le  fils  it 
Cato ». 


audace  du  plus  cloquent  Orateur  de  la  terre.  Le  fils  de 
ifei 


Le  fils  de 
Scanrus. 


Marc  Catô  le  Ccnfeur,eftant  à la  iournee  que  Perfcs  fut 
desfai<ft,8c  combattant  d’vnc  iaucline , (bncfpecluy  tô- 
ba  dq  fourreau :donr  il  eut  tant  de  honte,  que  le  iectaoth 
pied  au  milieu  des  ennemis,comme  augmenté  découra- 
gé & de  forcera  ramalfa,&  remonta,  combatanc  fur  (on 
chcual.Lc  fils  de  Marcus  Acmili us  Scaurus,  ayant  aban- 
donné la  garde  & defenfc  du  pas  de  Trente,  commis  à (à 
charge, eut  tant  de  honte, que  nofant  retourner  vers  (bn 
pere , il  fe  feit  mourir.  Parmenide  enfeignoit  à fes  difei- 


P arment  de.  pics,  que  rien  n’cft  efpouuantable  à l’homme  magnani- 
„ me,finon  le  deshonneur  : Se  qu’il  n'y  a que  les  enfans  6c 


CMule, 


les  femmes,  ou  bien  les  hommes  qui  ont  cœur  de  fem- 
mes qui  craignent  la  douleur . S’eftan  t nuffi  meu  propos 
au  banquet  des  (èpt  Sages , furie  plus  heureux  gouuex- 
nementpopulaire,où  chacun  a égalé  autorité.  Clcobu- 


le  affcrmoit,quc  la  Cité  luy  fcmbloit  eftre  la  mieux  pô- 
le de 


licce,  en  laquelle  les  citoyens  redoutoient  plus  le  dés- 
honneur que  la  Loy. Plutarque  raconte  vne  hiftoire  fort 
notable  de  la  force  de  l'honnefte  pudeur  es  filles  des  Mi- 
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lefienS:  lefquclles  cftans  entrées  en  vne  relie  refuerie  & 
perturbation  d’efprir, que  fans  que  l’on  en  veift  aucune  De  laPuefetrt 
caufe  apparence, il  leurprenoit  a toutes  vne  foudaineen-der  filles  Mt- 
uic  de  mourir, & vn  furieux  appétit  de  Palier  pendre . Ce  Uficnnth 
qucpluficurs  d’entre-clles  auoient  jafaicl , fans  que  ny 
remonftrancc , ny  l’armes  de  pères  & meres , ny  confo- 
latiotrs  d’amis , ny  menafles , rufes , & inùentions  aucu- 
nes', y peuflent  de  rien  feruir , iufqucs  à ce  que  par  lad- 
uis  d’vn  fage  citoyen, il  fe  feit  au  Confeil  vn  Ediél , que 
fil  aduenoit  qu’il  Pcn  pedift  plus  aucune,  elle  (croit  por- 
tée toute  nue  a la  veuë  d’vn  chacun  à trauers  la  place  pu- 
blique. Ccft  Ediél  faiét,&  ratifié  du  Confeil , ne  reprima 
pas  feulement  pour  vn  peu, mais  arrefta  du  tout  la  fureur  . 

de  ces  fiiles  qui  auoient  enuie  de  mourir  : & eut  plus  de 
puifiancelur  elles  vne  fimplc  imagination  de  honte  ôc 
deshonneur, qui  ne  leur  deuoit  encores  aduenir.finon  a- 
pres  leur  mort , que  n’ auoient  peu  auoirtous  les  autres  * 
moyens  excogitcz,nô  pas  mefmcs  la  mort  & la  douleur, 
qui  font  les  deux  plus  horribles  accidens,quc  les  homes 
craignent  communémct.  Concluat  donques  noftrc  pre- 
fentdi(cours,nous  apprendrons , que  l’honncfte  Honte  VhSneJlefij 
& Pudeur  eft  toufiours  louable  & bicn-feante  à toutes  deHTtoufimré 
perfonnes  , qui  veulent  garder  la  modeftie  en  paroles,  lottablt, 
geftes, contenances  & aétions  :&  que  les  elprits  libéra-  ct, 
lemcnt  nourris,  font  plus  aifément  gaignez  par  Pudeur,  " 
que  pat  crainte,  fuyuant  ce  dire  de  Quintiîien,  Que  la  “ 
ftrdeur  eft  propre  du  libre, & du  ferf  la  craintctQue  tout  “ 1 
homme  tempérant  doit  auoir  plus  de  honte  de  foymef 
me, où  l’occation  fe  prefenteroit  de  faire  mal, que  d’autre  f< 
perfonne  quelconque:  &fuyrau  furplus  toute  honte  ** 
mauuaife,exce(fiue,&  pernicicufe,  procédante  d’impru-  <€ 
dence,qui  empefehe  les  hommes  d’cfFcétuer  toutes  cho-  “ 
fes  bonnes, lalutaircs  & honneftes , de  tant  qu’icelle  feu-  c« 
le  nous  peult  apporter  dommage,  deshonneur , &ia* 
farnie. 

MBh gi ^ 

fin  de  la  fixiefme  Iournce. 
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S 1 ».  L’homme  raifonnable; 
qui  tafchc  d’imiter  autant  qu’il 
le  peult  faire,  l’auteur  de  fon 
ciTence , faifànt  fans  ceflc  œu- 
urcs  admirables  pourlc  bien  de 
fes  créatures , ores  que  luy  fcul 
n'ayt  Amplement  & abfolùcmét 
affaire  de  rie  qui  lbir,fe  fent  vif- 
ucment  touché  en  fbn  amfc  do 
defir  de  profiter  à tous  ceux , auec  lcfquels  il  eft  viuanri 
par  toutes  voyc$  liaultcs,  grandes,  louables,  & laborieu- 
fes,fans  crainte  d’aucuns  périls  ny  trauaux . Etd’auanta- 

Îjc  méditant  la  dignité  de  l’immortalité  de  lame,  il  ne  fc 
oucic  nullement  des  biens  terreftres  & mortels,  ny  né 
redoute  leurs  contraires:&foitpourlesauoir,ou  ne  les 
auoir  pas.il  n'en  a iaraais  l’efprit  moins  tranquille, & n’e- 
ftime  qu'il  y ayt  bien  fur  terre , qui  luy  puiffe  cftrc  ofté. 
Toutes  Icfquclles  grandes  & rares  excellences  découlent 
en  luy  dutroifiefme  ruiffeau  de  la  fontaine  de  THon- 
nefte,  dont  nous  auons  prefentement  à traiéler,  à f£- 
uoir  la  vertu  de  Force, qui(comme  dit  Cicerôjne  fc  peult 
forcer  par  aucune  force, 

Aman  A.Ceftc  vertu  eft  trefgrande(dit  Seneque)qui 
peult  refifter  & combattre  contre  les  extrêmes  mifères» 
Ce  qui  eft  le  propre  de  Force , qui  conduit  la  g^enereulè 
nature  parles  chofes  plus  mal-aifces  & difficiles , àpar- 
•cnir  au  deflus  de  fes  iuftes  dtffeins. 


Ara  m.  La  force  faiéV,  que  ny  pour  crainte,  njrpout 


-,  r — 3 j re- 
perd,nous  ne  nous  dcftourniôs  point  du  chemin  de  ver- 
tu & de  la  iuftiee.  Et  (comme  dit  Platon}  elle  cfleue  nos 
efprits  à tendre  à ce  qui  eft  le  plus  excellent,  louable, 
meilleur  & pi*  profitable.  Oyôs  dôques  Achitob  difeoa- 


à 
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rît  des  efFcfls  admirables  de  celle  grande  Scdignevertin 
Ach  itob.  Toutce  quife  faid  virilement,  & de  «*'. 
grand  cœur,fcmble  cftre  bié  feant,&  digne  de  l’homme.  « 

Mais  la  perfedion  de  tont  amure , efl  qu’il  foie  faid  par  Pt  U perft - 
vnc  ferme  & confiante raifon , laquelle  nous  epfèigne,  Pion  d$tea$ 

3u’il  n’y  a rien  apres  E>ieu,fi  ce  n’eft  rHônclle,quc  nous  aunrt,  . 

euious  admirer,  prifer,  & defirer:&  qu’il  ne  faulc  aucu- 
nement fuccomber  ny  aux  perturbations, ny  à quelcon- 
ques accidens  humains.  Lesquelles  opinions  bien  impri- 
mées en  nos  entendemens , nous  aiguillonnent  à entre- 
prendre leschofes  plus  excellentes,  difficiles,  Sapleincs 
de  labeurs  & périls, libres  de  tout  fbing  terreftre,  & fans 
crainte  ny  triflcfle,  mefprifans  la  mort , Sc  de  telle  façon 
préparez  à toutes  douleurs, que  noftre  contentemét  loit, 
en  ce  que  les  plus  cxcefiiues  fiuerôt  par  icelle  : quât  aux 
petites, quelles  ne  feront  continuclles:&  que  des  médio- 
cres,nous  ferôs  les  maiflres.C’eflccquc  les  Philofophes 
par  infinis  dodes  elcrits,  ont  requis  en  la  vertu  de  Force: 
auec  laquelle  n’ont  rien  de  commun  les  forces  du  corps, 
qui  font  biens  d'iceluy.Mais  elle  efl  vn  bié  immortel  de  « 
rame,quigiftenlapuifîance  & conduite, de  l’efprit, for-  Q^g  ^ 
tifîé  & confirmé  par  l’efludc  de  Philofophic , & qui  faid  uXert1l  de 
que  l’homme  cflic  & parfaid  toutes  chofcs  honncflcs  de  Forte, 
la  propre  volonté;&  pour  l'amour  d'icelles.La  Force  dô-  te 
quesfeomme  dit  Cicerô)cfl  vnc  partie  de  l’Hôncfle,  la-  <« 

3ucllc  eflcogneuc  en  l’excellence,  grandeur, &diuiniré  ** 
u cœur, qui  raid  entreprendre  fans  crainte , apres  meur 
confeil  & bonne  conftderation  toutes  chofcs  pcrilleufcs 
& endurer  tous  trauaux  conflammcnr.  Car  iamais  la  cô-  « 
fiance  ne  feflôgne  de  la  Force,  ny  la  dignité  és  plus  gra- 
des aduerfitez  : pource  qu’elle  orne  Ion  poll'cficur  du 
mefpris  de  la  douleur  &de  la  mort , fai  Tant  qu’il  n’eflime 
rien  intolérable  de  ce  qui  peultaducnir  àl’nomme,  ny 
rien  mauuais , qui  c(l  neceil'aire . Et  ainfi  clic  efl  la  con- 
feruation  d’vn  iugement  ferme  & arreflé  : és  chofcs  qui 
fèmblent  eflrcefpouuantabIes&  pcrilleufes:vcu  quelle 
efl  lafciencc  Je  ce  que  l’on  doit  endurer . Platô  l’appelle 
auffi  la  fciccc  de  tout  bien  & mal  : corne  fil  vouloir  dire, 

Ç rie  ne  fçauroit  arriuer  à l’hômc  fort  & généreux  contre  - 


« 


Qujttre  par- 
ties Je  Foret, 


Léfortecom- 
bdt  pour  ii *- 
fticey  C mon 
Muirtmmt. 
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fon  attente, ores  que  ce  foit  mcfme  contre  fâ  volonté,  «*" 
dant  difpofé  & préparé  à Ibu&rir  tous  cuenemés, comme 
i' il  les  cud  ccrtainemcc  preueuz.  Aridotc  dit, que  la  For- 
ce cd  médiocrité  à craindre  & entreprendre.  Aullî  rendât 
l'homme  propre  en  toutes  occurrences  de  dangers  &tra 
„ uaux.ellc  le  retient  entre  ces  deux  «xtrcmittz , de  couar- 

dife  & de  témérité,  vices  grandement  nuifibleS  à la  vie 
heureufe  & louable.LemelmcPbiiofpphedit.queceluy 
qui  veult  dire  fort  & gcDcrcux , doit  edre  priué  de  tou- 
te crainte  de  mort, cftre  condant  és  aduerfitez,  lins  peur 
és  peri^, aimant  beaucoup  mieuxmourir  houncdemcQt, 
que  de  fc  fauucr  viIlainemçnt:Qujl  doit  ttauaillcr  à ba- 
dir  entreprifes  gencreufcs,  ayât  pour  compagnes  la  har- 
dielTe,  la  grandeur  de  cœur , la  bonne  confiance  & clpe- 
rance:ouIrre-plusl'indu(lrie,&  la  patience.  Etainfi  il. 
vient  àpoferpluficurs  efpccesde  Force.  Ciccrô  accordât 
fort  bien  auecluy,  dit,  que  les  parties  de  la  Force  font 
magnificcnce,confiaucc,  patience,  &pcrfeuarance  . La 
magnificence  fc  moudre  en  lad  ion  des  choies  grandes 
& excc]lentcs:La  confiâcc,  en  ce  que  l’homme  genereux 
prend  bonne  elpcrance  de  l’euenement  d’^cellcs?  La  pa- 
tience , en  vnc  volontaire  & continuelle  fouffrance  pour 
Vamourde  l’honnedeté&  de  la  vertu:  & lapafcueran- 
ce,cnvnc  perpétuelle  conllancc,&  demeure  ferme  & fta- 
ble  de  les  dclfeins,  & refolutions  prilcs  auec  bonne con- 
fideration  fuytiâc  la  railon.La  Force  d’auantagc( comme 
ont  fort  bien  dit  les  Stoïques)  ed  vnc  vertu,qui  combat 
pour  équité  &iudice.Et  pourtant  ny  ceux  qui  fouffrent 
pour  chofes  iniudcs,ny  ceux  qui  combattent  pour  leurs 
particulières  commoditez,nô  pas  menez  du  fcul  zclc  du 
bien  public, ne  fepeuucnt  venter  que  faulfemeut  ornez 
de  cedcprecicufe  vertu  : Ainsccux-cy  doyuetrtpludoft 
eltre  appeliez  cruels, barbares, mercenaires^  bourreaux 
à gage, dedrui fans  toute  humanité'  : & les  autres , impu- 
tons,clfrontez,&  dcfcfpeiez:  voire  de  tant  plus  blafma- 
i, comme  d’ade  de  forccnerie,quïls  fe  mondicnt  co- 
à mal  fairc.Mais  ceux-là  font  forts  & magnanimes, 
qui  ediment  qu’il  n’y  aadio  quelconque, temps,  ne  (ai- 
fon,qiridoyuccdrepriuccdc  iudice,  qui  deliureuc  les 
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fcpprdTez,&  ceux  aufqucls  on  faid  iniuxe , & qui  ba/lif- 
fcnt  tous  leurs  dcfTeins  furies  oeuures  verrueufes  . Ceux 
(ditAriflotc)nc  font  gcnereux,qui  combattent, ou  pour 
itrainte  d’cflrc  repris , ou  par  force , ou  incitez  par  la  pa- 
role d'autruy,  ou  par  cholcrc , ou  par  ignorance  des  pé- 
rils. C'cft  ce  qu’entendoit  Platon,  difant,  quilfaulr  que 
tous  ceux  qui  font  forts  & généreux,  foient  hardis:  mais 
non  pas  tous  les  hardis, forts  : d'autant  que  la  hardiclTc  Tout  harJïs 
▼ient  aux  hommes  par  art, courroux  & rufe:  mais  laFor-  nt  finf** 
ce  fengendre  en  lame  par  la  nature, & fain&e  educatiô.  fin** 

Et  pourtât  celle  vertu  n’a  point  befoin  ny  de  cholcre,  ny 
de râcunc, d’ambition, d’orgueil, ny  d’aucune  autre  mau- 
uaife  paillon,  pour  rendre  Tes  braucs  & glorieux  effcâs:  •» 

«tins  leur  elldu  tout  ennemie, pour  ce  quelle  procédé  « , 

d’vnemeureconfulcation>&clediôdelaraifon,quifài&  *«  . 
exécuter  hardiment  a l’homme  tout  ce  qu’il  cognoifl  du 
Deuoir  & de  l’Honncfte,&  félon  la  charge  en  laquelle  il 
cft  appclld.  Qui  ell  auili  caufe, qu’il  n’entreprend  iamais 
rien  témérairement,  foubs  quelconque  prétexté  que  ce 
foit,ny  ne  reftiue  d'aucune  peur  és  chofcs  où  la  bône  oc- 
caûoafe  prefente  de  mettre  les  mains , quelque  hazard  fC 
iou  danger  cminent  qui  le  puilïc  menafler.  Ains  (fuyuant  „ ' 
celle  fcntcnce  de  Socrate,  que  les  chofcs  plus  difficiles  „ 
doyuent  cftre  entreprifes  & executees  aucc  plus  confiant  lt 
& généreux  cœur)apres  auoir  bien  &ptudemmenr  fon- 
dé fon  entreprife  fur  certaine  fciencc,  & ferme  difeours 
derailon,ny  blafmes,ny  louanges, ny  promclTes,menaf- 
fcs,tourmcnts,plaifirs,  ny  triftcifes,ne  luypcuuent  rom-  nUnnefeut 
pre,ny  faire  aucunement  changer  fa  refolution  , qui  de-  changer  la  rt 
meure  toufiours  louable , & iamais  fubiette  au  repentir,  ft!„tion  de 
èn  quelque  forte  quelle  puifle  relifcir  : d’autant  qu’il  ne  ihommtfort^ 
fault  pas  iuger  des  entreprifes  par  les  euenemes,  qui  font  ^ 
du  tout  hors  denoftre  puiirance,mais  par  le  fondement,  imrsloui- 
fur  lequel  elles  ont  efté  baflies.Et  dauantage  quand  ce  i ^ 

Tiét  au  fort  des  périls, c’efl  lors  q le  généreux  nullement 
cftonnéjdemôllrc  mieux  fa  force  & proiie!lc,ue  le  tenat 
iamais  vaincu, tant  que  fa  vertu  demeure  libre , pour  luy 
iedonner  nouucaux  moyens  de  remettre  fus  les  chofes, 
lutremée  defefpcrecs.Bref.pour  dire  en  vn  mot,  la  Forci 


faid.que  ny  pour  crainte, ny  pour  pcril  nous  ne  nous de- 
{tournions  point  du  fcnticr  de  la  vertu  & de  la  iuftice, 
ny  pour  aucun  tourment  nous  ne  nous  répétions  iaroais 
d'auoîr  bien  faid.Et  ainfi  le  propre  de  celte  vertu, eft  de 
principalement  commander  a ces  deux. pcrturbatiôs  de 
l’ame, fondées  fur  l'opinion  du  mal,fçauoir  eft,  Crainte, 
x & Tri(tefle:commc  nous  auonsveu  par  cy  deuant,que  la 

Ou  U Force  xépcrâcc  exerce  là  puilTancc  fur  le  Dcfir  effréné, & Lielfc 
exerce  fa  fuif  dcfordonncc.D’auantage,pource  que  naturellemct  ceux 
fanct.  ont  jcs  coeurs  plus  grands , & les  cfprits  plus  cxccl- 

lens , font  côuoitcux  d'honneurs, de  puiflancc,&  de  gloi- 
re^ aucc  la  grandeur  de  coeur  naift  ordinairement  vne 
extrême  conuoitife  de  dominer, & d’exceller  fur  tous  les 
autrcs:il  eft  nccelTatrc.que  celte  dclrciglee  affedion  foie 
moderce  par  le  mclpris  des  chofes  de  la  nature  commo» 
Là  Fera  nc  tous  jes  hommes  t Ce  qui  eft  aulfi  le  propre  de  la 
rnefprife  Us  vcrtu  dc  porce  t qUi  délirant  les  chofes  grandes  & mcil- 
thojes  mer * leurcs,  roclprife  les  balTes  & abiedesrafpirant  aux  ccle- 
teO.es.  ftes  & éternelles, fuy  t les  humaines  & mortelles  : & efti- 

» me  les  honneurs, ïicheflcs,  & biens  du  monde  , indigne 
» rccompcnfe  de  fes  faids  généreux . Qui  eft  caufe , que 
*>  l’homme  ayât  en  perfedion  celle  vertu  de  Force  (li  tant 
d’heur  pouuoit  cure  entre  les  mortcls)dcmeurc  libre  de 
toute  perturbation  de  lame,  pour  iouyr  d’vnc  tranquilli- 
té heureufe, qui  luy  apporte  auecla  confiance, dignité  8c 
réputation.  C’cft  pourquoy  Cicéron  nou9  enfeigne,  qpe 
» ceux  qui  fe  mettent  au  gouuernement  des  affaires,  doy- 
« uentautâtpour  le  moins  queles  Philofophes,  mcfprilcr 
»»  les  bics  téporcls.doù  procédé  tout  le  reposée  nosefprirs: 
Caufe  du  re - voire  fy  efforcer  aucc  plus  de  foin  & labeur  :pourcc  qu’il 
fos  de  fef-  eft  plus  aife  auPhilofophe  de  ce  faire, par  ce  que  favie  eft 
frit.  moins  fubiette  à la  fortune, &a  moins  affaire  des  biés  de 

»»  ce  mode, que  les  Politiques.Que  fil  luy  aduient  quelque 
»*  defaftre,il  le  picque  beaucoup  moins.Mais  foit  en  guer- 
re, loit  en  police, ou  gouuernement  de  maifon,on  trouue 
touliours  des  moyens  allez  d’exercer  les  ocuures  de  For- 
ce : & es  chofes  qui  femblent  quelquefois  les  plus  peti- 
tes, celle  vertu  y eft  la  plus  neceUairc  . Aufli  que  J’Hon- 
nefte, que  nous  cherchons , fc  parfaidpar  les  forces  de 
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r ame , dont  chacun  a grand  befoin,  non  pas  de  celle  du 
Corps.  le  ne  veux  pas  dire , que  la  ferme  ligature  des 
membres,  & la  bonne  difpofition  de  nature  à virilement  nrp^ 
fùpportcr  (ans  maladie  les  iniures  du  ciel , & toute  forte 
de  peine  & ttauail , ne  foit  vn  bon  ayde  à l’execution  des 
gcncreufcs  entreprifes:mais  nbn  pas  tant  nccellairc,  que 
pluficurs  ttauaillezde  mille  indifpofitions  de  leurs  per- 
lonnes, principalement  en  charges  de  Capitaines, & Cô- 
duéteurs  d’armccs,n’ayent  exécuté  infinis, grands&  glo- 
rieux exploits,  furmontans  par  la  magnanimité  de  leux 
cœur,  toute  foiblclle  de  leur  corps  : voire.  fouücnt  ,1‘ont 
contraint , par  manière  de  dire , de  changer  de  nature, 
pour  fè  rendre  propres  à l’execution  de  tout  ce  que  leur 
fageefp  rit  idgeoit  dudeuoir.  Y eut-il  onques  vn  plus 
grand  Capitaine  entre  les  Romains  que  Iules  Cefar  ? Il  mê**‘  » 

eftoit  neantmoins  de  complextion  foible  & délicate, 

"fiibiet  à grandes  douleurs  de  tefte,  tombant  quelquefois 
du  Mal  caduc.  Mais  au  lieu  de  prendre  la  foiblclle  de 
Ion  corps  pour  couuerture  de  fe  traiélcr  mollement  6c 
délicatement, il  prenoit  les  labeurs  de  la  guerre, pour  vne 
médecine  propre  à guarir  l'indifpofirion  de  fa  perfon- 
ne, combattant  contre  fa  maladie' par  ttauail  & exercice 
continuel , viuant  fobrement , & couchant  à l’air  le  plus 
(ôuuent  : dont  il  fc  rendoit  de  tant  plus  admirable  & ai- 
mable aux  liens.  Comme  en  ce  qu’on  raconte  de  luy; 

Ïu’cftant  vn  iour  de  grand  orage  & tem^efte  fort  prefTé 
e loger  en  vne  campagne,  en  laquelle  n y auoit  qu'vne 
feule  petite  maifon  de  pay  fan,compofee  d’vne  chambre, 
il  commanda  que  Oppius , l'vn  de  fes  Capitaines , qui 
eftoit  roal-difpofé, y fuft  logé  :&  quant  à luy,  il  voulut 
coucher  au  dehors  aucc  les  autres , difant , qu’il  fâilloit  a 
céder  les  lieux  honorables  aux  plus  grands,  &les  ne-  « 
ccflaircs  aux  plus  malades;  Que  dirons  nods  de  ccux^  « 
qui  impotens  de  partie  de  leurs  membres, n’ont  aucune- 
ment diminué,  ains  augmenté  la  gloire  de  leurs  faifls?  sjrrii 
MareSergie,CapitaincRomain,ayât  perdu  la  main  droi-  * 
âe  en  vne  bataille, (’adextra  fi  bien  de  la  gauche,que  de- 
jjuis  cnvne  armee  il  desfia  quatre  des  ennemis  l'vn  apres  * * 
l’autre, & les  vainquit  .-Tant  le  bon  cœur  a de  force,  6e 
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Comlieftut  pcult  d’auantage  en  vn  feul  pctic  membre,  que  l’homme 
Itbtncxur.  bicnconjpofé  fit  proportionné, ayant  lccœurpufillâni- 
„ me . Nous  pourrions  icy  allegucwnfinis  exemples,  donc 
les  hiftoires  font  remplies  ,,dc  tous  les  cffeéts  que  nous 
auons  métionnez  cltre  produits  par  la  vertu  de  Force  és 
âmes  gcncreulcs.  Mais  nous  nouscontcterons  d'en  tou- 
cher quclquesgeneraux  dinfigne  fit  fage  proüeflc  & vail 
lauce,St  de  confiante  relolution,  tant  pour  briefueré,que 
pourcc  que  cyapres  nous  aurôs  encore  matière  d’en  met- 
tre  d'autres  en  veuc.trai&ansplus  amplement  des  parties 
& branches, qui  procèdent  de  celle  heureufe  tige  dcFor- 
Fabiehtref • ce.Fabic  le  tref-grand  le  prefente  le  premier  en  marne* 
grand.  moire, pour  preuuc.quc  la  rciblutiô  a vn  coeur  genereuï, 
fondée  fur  fcicncc,St  difeours  de  raifon,  ell  ferme  St  im- 
muable.Ce  chef  de  l’armcc  Romaine, mife  en  campagne 
pour rcliltcr  à la  fyric  fit  violence  de  Hannibal , Capitai- 
ne des  Cartaginois , entré  auec  grandes  forces  en  Italie, 
ayant  délibéré  pour  le  bien  fie  necelTité  publique  de  dé- 
layer fie  prolôger  celte  guerre,fit  de  ne  hazarder  que  blé 
à poinét  la  bataille:  quelques- vns  luy  rapportèrent, qu’il 
cltoit  appelle  des  fiés  le  Pédagogue  deHannibal,&  bro- 
cardé de  pluficurs  autres  paroles  iniurieufes,  comme 
Jteüe  mjlru-  pCU  vaillant  St  Hardy, luy  confcillans  de  combattre,  à fin 
flùnpeur>n  de  n’encourir  plus  tels  blaûncs  fit  iniures  le  feroisf  leur 
Chefd’ar - refpondit-il)bcaucoup  plus  couard  que  l’on  ne  me  pen(ê, 
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»>  fi  ie  lortois  hotsde  ma  deliberation, nccelfaire  au  bien  & 
« làlut  public, pour  crainte  de  leurs  paroles  picquantcs , Sc 
»*  traiéls  de  moquerie, obcylTant  ( à la  ruine  de  ma  patrie)' 
à ceux  a qui  ic  dois  cômander.Et  depuis  il  redit  bon  tef. 
moignage  de  la  vaillance  indicible , citant  enuoyé  auec 
trois  cens  hommes  feulement  à 1'cncôtre  dudiét  Hanni- 
bal. Lequel  voyant  luy  cltre  nccellaire  de  combatte  pour 
le  bien  de  laRcpubliquc,apres  que  tous  fes  gens  y furent 
tuez  fit  luy  blcfié  à mort, il  Ce  rua  contre  lediét  Hannibal 
auec  telle  impetuolité  & force  de  courage , qu'il  luy  ofta 
le  diadème  ou  frontal  qu’il  auoit  à l’entour  de  la  telle,  & 
mourur,l’ayantauecluy.Pompee,quiparla  gloire  de  les 
hautes  faiétSf’acquill  le  fiirnom  de  Grand,euant  preft  à 
faire  voile  en  mer  pour  palTer  en  Iralje , où  il  faifoic  yc  - 
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nir  quantité  de  bleds  pour  obuier  à la  famine, fuyuant  la 
commiflion  que  le  Sénat  luy  en  auoit  baillée, il  fc  leua  v- 
ne  tepefte  fort  grande:dont  les  mariniers  faitoient  grâd 
doubce  de  leuer  les  ancres.  Mais  fa  rcfblutiou  bien  pri- 
fe  parauaot, fondée  fur  le  deuoir  d'vn  coeur  genereux , il 
.monta  le  premier  en  fonnauirc,  & feit  mettre  les  voi- 
les au  vent,  difanthault&  clair:  Il  eft  ncccHaire  que  « 
i’aille,  & non  pas  necdlaire  que  ieviuerCaius  Marius,  C.  Af  trias. 
fix  fois  Conful, citant  en  guerre  contre  les  peuples  alliez 
des  Romains , qui  fcftoicnt  reuolcez , fe  laida  vn  iour 
enclorre  de  tranchée , & endura  mille  iniurcs  & paroles 
de  braucric.tant  des  ennemis, que  des  liens  mefmes,  fans 
en  faire  aucun  lèmblant , ny  fortir  de  fa  deliberation  de 
ne  point  combattre  lors.  Et  luy  criant  Publius  Sillo, 
l’vn  des  Chefs  principaux  de  l'ennemy  , Si  tu  es  fi  grand 
Capitaine  comme  l’on  dit, Marius,  fors  de  ton  camp,  &c 
viens  à la  bataille.  Mais  toy-mcfme  ( luy  refpondir-il  ) fi  « 
tu  es  grand  Capitaine, côtrains  moy  d'en  fortir,&  deve-  « 
nir  à la  bataille  malgré  moy  . Et  depuis  iccluy  Marius  fc  “ 
dcmonltra  pour  vn  des  plus  vaillans  & genereux  de  fon 
temps, tât  en  la  desfaidte  defdiéts  ennemis , que  en  deux 
autres  iournees  qu'il  gaigna  contre  les  barbares  Cim- 
bres  ScTeutons  entrez  en  Italie  pour  y chercher  demeu-’ 
re:en  i’vncdcfquclles  il  demeura  bien  fur  le  champ  cent 
mille  combattans.  Agis.Roy  de  Lacédémone,  refolu  de 
combattre,  fes  Confcillers  luy  dirent,  qu’il  n'y  aiioic  nul 
propos  de  ce  faire, en  ce  que  fes  ennemis  eftoient  dix  cô-  “ 
tre  vn  : Il  eft  force  (leur  dit  ce  magnanime  Prince  ) que  '• 
celuy  qui  veulr  commander  à plufieurs,  en  combatte  « 
plufieurs  auili  . Nous  fommes  afiez  pour  chaflcr  les  « 
mefehans . Les  Lacédémoniens  n'ont  point  accoutumé  “ 
de  demander  en  quel  nôbre  fondeurs  ennemis,mais  feu 
lementoùils  font.  La  refponlc  que  feit  Dienecei  vn  Dienect. 
qui  rapportoit  au  Confeil  des  Grecs , la  multitude  des 
Barbares  cftrç  en  tel  nombre,  que  de  leurs  flèches  ils  ca- 
cheroicnt  le  Soleil,  vient  bien  à propos  du  dire  généreux 
du  Roy  Agis.Car  concluant  à l'opinion  du  combat , Tu 
rousdis,refponditDicnece,dcfortboncsnouuclles  Car 
fila  multitude  des  Mcdes  eft  telle, qu’ils  puiflent  cacher  “ 
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r»  le  Soleil , ils  nous  donneront  le  moyen  de  les  combattre 
»>  à rombrc,&  non  à la  chaleur  du  Soleil.  Nous  nedeuon» 
icy  taire  le  tefmoignagc  de  Force  inuincible,&  qui  trou- 
. ..  . uc  toufiours  les  moyés  d’effedluerfcs  glorieux  dcffcins, 

Thtmijltc  e.  ^uc  jonn4  Thcmiftoclc , voyant  les  opinions  diuerfcs 
des  C hefs  de  rarmeeGrecque,foubs  la  conduire  d’Euft- 
biadc  Lacédémonien,  touchant  le  lieu  où  ilsdeuoienc 
combattre  l'armec  nauale  de  Xerxcs  :&que  la  plus  part 
d'iceux  refoluoient  de  quitter  Salamis,  où  ils  cfloient 
' lors,  & fe  retirer  au  Poloponnefe  , redoutans  les  gran- 
des forces  de  leurs  ennemis,  qui  eftoient  de  douze  cent 
vai(fcaux,euz  n’en  ayant  que  trois  cens.MaisThcmifto- 
cle  enuoya  fccretement  dedans  vn  ciquif  Sicinna , pré- 
cepteur de  fes  enfans /vers  les  Perfes,  lesaduertiflant  de 
la  refolution  que  prenoientles  Grecs  de  fenfuyr,feignât . 
(comme  il  faifoit  entendre  à Xcrxes)de  fauorifer  fon  par 
ty.Lequcl  fur  ceft  aducrtiiTcmcnt  enuoya  vne  partie  de 
Stratagème  fon  armcc  de  l’autre  cofté  de  Salamis . Dont  fe  trouant 
degutrreno • jes  Grecs  enuironnez  , fe  refolurent  comme  contraints 
table.  jje  Combattrc:&la  viÀoireleuren  demeura , à la  confu- 
fiô  & ruyne  de  leurs  ennemis, qui  qui&crët  laGrecc  fort 
dbranlec.fans  le  ftratageme  généreux , duquel  vlâThc- 
. , millocle  pour  empefeher  la  fuyte  ignominieufe  des  fies, 
jjamn  s.  çe  fut  ccftc  vertu  de  Force,  qui  feit  que  Damindas  Lacé- 
démonien rcfpondità  vn  qui  luy  difoit , que  les  Lacede- 
noniens  eftoict  en  dâger  de  fouifrir  beaucoup  de  maux, 
fil  n’appoindloient  auec  Philippe  armé  cotre  les  Grecs: 
O.  dem  y-femme, môamy, que  nous  Içauroit  il  Étire  (ouf 
Dtrnliit.  frit  de  mal,veu  que  nous  ne  failbns  conte  delamort^La 
mefme  grandeur  de  coeur  feit,  que  Dercyllide  eftant  en- 
uoyé  de  Sparte  vers  le  Roy  Pyrrhe  pour  (çauair  l’ocça- 
fion  de  l'acheminement  de  Ion  armee  fur  leurs  confins: 
Et  entendant  de  luy,  qu’il  leur  commando»  de  receuoir 
, leur  Roy  Clconyme,qu’il$  auoient  banny , ou  bien  qu’il 

leur  feroitcogooiftrc  qu’ils  n’eftoient  pas  plus  vaillant 
” que  les  autres  par  luy  fubiuguez:Si  tu  es  vn  Dieu  (re(p5- 
. ” dit  Dcrcyllidcjnousnc  te  craignons  point,  poureeque 
” nous  ne  t auons  point  offcnfctrnais  fi  tu  és  hôme,tu.q’es 
**  point  meilleur  que  no  us.  La  rcfponk  quefeirem  certains 
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Àrabafladenrs  Polonnois  à Alexandre  le  Grand:qui  me 
nalToit leur  pays,  dcmôdroit  allez  aulsi  la  gencrofité  de 
leurcouragc:Nous  ne  craignôs(luydirét-il*)qu'vne  feu- 
le chofe, à fçauoir  que  le  Ciel  tombe  fur  nous. Le  tônerre 
(comme dit  Platon)efpouuantelesenfans:&  lcsrocnaf- 
lès.lcs  fots.Et  Anaxarquc  menafle  fcmblablement  de  ce 
Monarque,  luy  dilânt, qu'il  le  feroit  pendre:  Menaflc(luy 
dit-il)tes  Courtifans  de  cela, qui  craignent  la  mort,  Car 

Îjuant  à moy,ic  ne  me  foucie  de  pourrir  en  terre, ou  def- 
us  terre.  Socrate  aufsi  à vn  qui  luy  difoit,  As-  tu  point 
de  honte  défaire  vne  chofe, laquelle  te  fera  mourir  î ref- 
pondit:Mon  amy,tu  ne  parles  pas  bien  , fi  tu  penlès  que 
l'homme  vertueux  doyuc  faire  aucun  conte  du  danger 
ou  delà  mort,ouconfiderer  autre  chofe  en  toutes  fes  a- 
«Stions,  finon  fi  elles  fôt  iuftes  ou  iniudes,bônes  ou  mau 
uaifes.Si  nous  defirôs  encoresveoir  quels  effeds  produit 
la  Force  ésplus  grands  8c  finidres  périls,  Marcus  CftilTus 
nous  en  feruira  de  fuffifante  preuue:Lequel  fexagenaire, 
ayant  du  pire  envnc  bataille  contre  les  Parthes, 8c  la  plus 
grade  partie  de  fô  armée  desfaide,mefmcs  fon  fils, Cap» 
taine  de  mille  homes  tué, la  mort  duql  scbloit  edonner 
le  rede  de  fes  ges  plus  q tout  autre  dâgerduy  fc  ir.ondrât 
eh  ccd  aceidét  plus  vertueux  que  iamais,il  alloit  par  tou 
tes  fes bades  criât, Ced  a moy  feulmcs amis, c’ed à moy 
feul,que  touche  le  ducilSc  la  douleur  de  cédé  perte.Mais 
la  grâdeur  de  lafortunc, 8c  de  la  gloire  de  Rome, demeu- 
re muincible  en  (bn  entier  -tat  q vous  ferez  furvos  pieds. 
Que  fi  vous  auez  ncâtmoins  quelque  côpafiîon  de  moy, 
pour  m’auoir  veu  perdre  vn  fi  vaillant  & vertueux  fils,ic 
▼ous  fupplic  de  la  môdrer.cn  la  châgeât  en  ire  cotre  vos 
ennemis, pour  predre  vengcâcc  dclcurcruauté:&  nevo* 
eftonez  pour  aucü  malheur  qui  nous  foie  aduenu:car  les 
choies  grades  ne  facquierët  fans  perte.La  paticcc  ës  tra- 
uaux,&  con  dance  es  aduerfitez  a faid  que  l’Empire  Ro- 
main foit  paruenu  à celle  grandeur  de  puiftance,où  il  ed 
maintenir.  Aucc  telles  paroles  il  côbattit  iufqs  i la  morr. 
Voulons  nous  d'autres  exemples  rTamirable  proücfle  8c 
grâdeur  de  cœurîludas  Machabce, apres  pluficurs  vido i 
rcs  par  luy  obtenues  côuc  les  Lieu  tenas  d'Antiochus,8c 
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depuis  contre  ceux  de  Demctrius,  il  te  troaua  aflailly  4c 
vinf;c  deux  mille  hômcs(autres  difent  de  trétc  deux mil- 
lc)n'en  ayant  que  hui#  cens  ou  mille  auec  luy.  Confcil- 
lé  de  fe  retirer  en  quelque  lieu  de  feureté,  la  n’aduicnne 
(rcfpondir-il)  que  le  Soleil  me  voye  tourner  le  dos  à mes 
ennemis.  I ay  me  mieux  mourir , que  de  fouiller  par  vnc 
fuyteignominicufclagloirc  que  i’ay  acquifc  par  la  ver- 
tu. Et  en  relie  rclolution  il  affoiblitfort  (es  ennemis:ncac 
moins  il  y mourut, plus  de  laircté,que  de  coups  ou  playes 
quil  euft  rcccu.Lconide,Roy  de  Sparte, n’ayant  auec  luy 
que  trois  cens  naturels  Lacedcmonics, combattit  & mcit 
en  route  au  dcftroicl  des  Thcrmopyles,  trois  cens  mille 
nommes  Perfes:mais  luy  & tous  les  Tiens  moururent  des 
tf.  Deutat.  playes  par  cuxreceuësaucombat.l.ucie  Dérat, Romain, 
fut  doue  de  telle  force  & gencro(îcé,quc  l’on  cfcritdeluy 
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qu  il  s droit  rrouué  en  (ix  vingts  batailles  que  rencôtres, 
& (brty  huia  fois  viaorieux  du  combat  (cul  à fcul  : A- 
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uoit  quarante  cinq  playes  fur  Ton  corps  pardeuat,&  nul- 
le par  derrière:  & de  (es  combats  auoit  apporté  vingt  & 
quatre  dcfpouilles.rcccuz  pour  loyer  de  Tes  Capitaines, & 
en  ligne  de  la  vaillance,  dixhuiéllanccs.vingt  bardes  dé 
cheuaux,  oélantc&  trois  bra(Tclcts,&  trente  (ixcouron- 
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nés:  Et  par  Ton  moyen  neuf  Empereurs  opt  triomphé  à 
Rome.  Eumene,  Capitaine  Macédonien, ayant  cfté  des- 
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faia  en  bataille  par  Antigone, il  fe  retira  en  vn  lieu  fort: 
Auquel  a(fiegé,&  parlcmétantpoürla  nccedîtc  de  viures 
& munitions,  luy  cftant  mande  par  (on  cnncray, qu’il  c- 
ftoit  bien  raifon  que  foubs  Ta  foy  & fans  oftages  il  vint 
parler  à luy,  veu  qu’il  cftoit  le  plus  grand  & le  plus  fort 
» Eumene  luy  feit  refponfc, qu’il  n’eftimeroir  iamais  hom- 
« me  plus  grand  ouc  luy,  tant  qu’il  auroit  Ton  cfpec  en  Cà 
» pui/rance.Et  ne  fuy  demandât  pour  celle  raifon  pires  cô- 
ditions.quc  s’eftimantegal  àluy,  il  fortic  fur  Tes  ennemis 
d vnc  rctle  force  de  courage, qu’il  fe  fauuade  leurs  maïs, 
Arif}am,n,  ‘Jonnant  du  depuis  beaucoup  d'affaires  à Antigone.  Ari- 
• (lomcneMdTenienayâcdlé  pris  parles  Lacedemoniés, 
& baillé  en  garde  tout  lié  à deux  (oldats , il  s’approcha 
du  feu, & fe  brufla  les  liens  auec  quelque  peu  de  (a  chair: 
puis  fuprenaut  fes  gardes,  les  tua  tous  deux,  & fe fauua. 
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Xyfimache  cxpofé  à vn  Lyon  par  Alexandre, pourcc  qu’il  Lyfunachil 
auoit  baillé  à Callifthenc  ptifonnier  le  poilbn  duquel  il 
s’elloic  fa  ici  mourir.lc  combattit, luy  tendant  le  bras  8c 
main  armez  à la  gucule:5c  luy  faifillant  la  langue,  le  feic 
eftouffer.Dont  le  Monarque  par  apres  l’cllima&  hono- 
ra fort.  Par  ce  petit  nombre  d’exemples  d’infinis,  donc 
nous  pourrions  faire  icy  mcntiô,nous  voyons  les  grâds 
& admirables  efFeéts  de  la  vertu  de  Force,  qui  en  toutes 
les  parties  qui  en  depedent, touchées  en  noltre  difeours, 
ne  le  trouuerontpoint  moindres, comme  cy  apres  i’cfpe- 
ye  que  nous  en  difcourerons.Parquoy  nous  pouuons  biê 
dire,  que  celle  vertu  efttrcfncccHatre  pour  bien  & heu-  r< 
reufement  viiire,&  nous  amener  à la  fin  de  noftrc  cftre,  ** 
qui  efl  de  référer  le  viure&  mourir  au  feul  exercice  du  “ 

Dcuoir  & de  l’Honncfi:e,&  que  par  icelle  no’iouyfsions  “ 
de  la  vraye  tranquillité  de  lame,  qui  n’cft  autre  choie  " 

(comme  dit  Ciceron)qu’vne  pailîble,douIce  & agréable  Qÿ*  c'rfl 
confiance, qui  indubitablement  fuyt  toufiours  la  Force.  ^ 
couronnée  de  ces  deux  prix  inellimables.lc  mefpris  de  la te  ^ e 
douleur, 8c  de  la  mort  : par  lefquels  nous  taillons  le  mor- 
tel pour  cmbra.Tcr  les  chofcscelclles,  en  l'cfpcrancc& 
attente  certaine  d:  l’immortalité  bien  heureufe. 

JDt  la  T'enr , Craint*  CT*  lafchetc,  w delà 
Témérité.  Cl>ap.  26. 

C h 1 t o b.  Il  nous  peult  fouucnir  du  di- 
re de  Platon  cy  deuanc  mentionné,  que 
l’hôme  tempérant,  & non  orné  de  la  ver- 
tu de  Force,  tombe  facilement  en  lalchc- 
té&  pufillanimité,  qui  cil  le  defaultd'i- 
ccllc  vertu  par  nous  prelcntemcnt  delcri-  , 
te  : &quc  en  femblablc  le  fort  8c  généreux,  fans  la  con  «‘[Mit 
duite  de  Prudence  Sc  Tempérance,  cil  aifément  mené  de  r*  exctz> 
Témérité  & d’audace, l'cxccz  de  la  mcfmc  vertu:  vices  tac  *otce• 
pernicieux  en  l’ame , que  celuy  qui  en  eft  infeélé,  tient 
beaucoup  plus  de  la  nature  de  la  belle  , que  dcl'e/Tence 
en  laquelle  il  a cité  créé.  Voyons  dôques  que  c’cll  de  ces 
impcrfcélions,àfîn  que  par  l’horreur  del’iiifamic  qui  lej 
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fujt,  nous  foyons  de  tant  plus  zelcz  à fuyurc  ce  qui  eft 
decent&honncfte. 

's»  A s e R. Il  fe  faut  bien  garderait  Ciccron)dc  commet- 
r.  » tre  chofe  pour  crainte  du  péril,  qui  nous  face  paroiftre  à 
» bon  droitft  timides  & craintifs.  Mais  il  fe  faut  auffi  bien 
m garder  de  nous  prefenter  aux  périls  fans  caufe,  veu  qu’il 
» n’y  a rien  plus  fol  & plus  blafmable. 

» A m a n a.  Il  n’cft  pas  bien  lèant  (dit  Platon)  de  faire 
•»  chofe  quelconque  lafehe  & pulîllanime  pour  eoiter  les 
•>  dangers. LaTemcrité  auifi  fe  pare  de  hardieffe&  mcfpris 
»>  des  périls,  mais  c’cft  imprudemment  & fans  propos.  Or 
oyons  Aram  qui  nous  traitera  amplcmct  ccftc  matière. 

A R a m . Côbicn  qu’il  ny  ait  vitupéré  plus  grand , que 
d’eftre  reprisa  bon  aroitt  d’auoir  le  cœur  lafehe  & pu  fil  - 
lanime,  mefmemcnt  a la  ieunefie,  d’eftre  nommee  effe- 
mince:  la  crainte  toutefois  eft  bonne,  laquelle  nous  def- 
tourne  des  chofes  deshonncftcs,&  rend  l’homme  adui- 
fé.  C’eftpourquoy  quand  les  Anciens  ont  voulu  parler 
Httut  tfpc - jc  ja  peufj  üs  pont  faiét  double,  l’vne  bonne  & necertai- 
eu  de  rtur.  rc>l'autre  mauuaife  & pernicicufc.La  première  qu’ils  fon- 
doient  fur  bon  difeours  de  raifon  & de  iugement , a cfté 
tant  cftimec  & honorée  d’eux  , qu’en  la  ville  de  Sparte, 
trcfiflorilTante  entre  les  Grecs  en  armes  & (ciences,  il  y 
auoitvn  Temple  dédié  & confacréà  icelle  Peur:  laquelle 
ils  difoient  maintenir  mieux  l’eftat  des  Republiques, que 
chofe  quclconquc:d’autât  que  par  icelle  l'homme  eftoit 
amené  à craindre  plus  le  blafme  , reproche,  & déshon- 
neur , que  non  pas  la  mort  ny  la  douleur:  ce  qui  le  rca- 
doit  plus  prompt  à entreprendre,  & exécuter  toutes  cho- 
fes  vertueufes  & loiiables,  quand  l'occafion  eftoit  bonne 
& iufte:&  auffi  plus  retenu  contre  toute  téméraire  & ini- 
que entreprife,  & qui  pouuoitcaufcr  dommage  au  bien 
pubIic.Ce  qui  a donné  lieu  à ce  Prouerbe, 

L, a Peur  tou  fîours  accompagne  la  honte. 

Vne  autre  raifon  eftoit  par  ces  Sages  alléguée, de  ce 
qu’ils  honnoroict  ainfi  cefte  feinte  DeelTeù  fçauoir:  que 
ne  doubter  & ne  craindre  rien, eftoit  chofe  plus  nuifible 
aux  Republiqucs,que  les  voifins  ennemis  mcfmes:&que 
la  peur  d'iccux, eftoit  l'afieurancc  d’icelles.  Lautre  Peur 
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mauuaifc  & pcrnicicufc , eft  encorcs  compofce  de  deux  Deux  fotUÏ 
efpepcs.  La  première,  dcftituce  de  toute  bonne  raifon  & de  Ptnrptf 
•fleuré  iugemcnr,  eft  celle  que  nous  appelions  Lafcheté  mcitufes. 

pufillanitriité , toufiours  fuyuiedeccsdcux  perturba- 
tions de  lame, Crainte  & Trifteflc,&  qui  cft  le  default  de 
la  venu  de  Forceront  noftre  principale  intrntiô  eft  pre- 
(entement  de  traiélcr.  Les  Grecs  l'appelloict  de  ces  deux 
motsmÇoç  & S'êfMc-  l’vn  lignifiant  lié, & l’autre  trouble: 
comme  s’ils  euflent  voulu  dire , nu’ellc  tenoit  l’ame  liee, 

& toute  pertroublcc.  Aufsi  ils  difoient , que  ccfte  Peur  c- 
fftoit  comme  vn  eftourdiflemet  & alieuaiion  de  bô  fens, 
rendât lame oifeufe,morte,fans expIoi<ft,ny cfleél  qucl- 
conquc.Ladcrnierc  efpece  dePudcur,eft  celle  qui  donne 
aux  mefchans.vne  craTte  de  la  peine, qui  eft  ordônee  aux 
xnalefices  : par  laquelle  crainte  ils  font  feulementcomme 
par  vne  bride  retenuz  à n'ofer  commettre  leurs  vilaines 
& damnablcs  vol5tcz.Or  comme  la  première  efpece  de 
Pcur,diélc  bone  8c  ncccflaire,eft  vn  grandfigne  de  Ioüa- 
ble  & vertueufe  nature, en  ce  qu  elle  cft  fondée  par  bon- 
ne raifon  fur  la  crainte  de  reproche  & d’infamie,  & fur 
ledeGrd’effeéluertoutce  qui  eft  du  dcuoir:Tout  ain- 
fi  de  ces  deux  dernières  efpccesd’vne  tefmoigne  vne  na- 
ture vile,contemptible  & abie<fte:!c  l’autre,  oepiauec  & 
cortqmpuë.Plutarquc  parlant  de  ccfte  bonne  Peur,  l’ap  De  ^ 
pelle  vn  des  elemens  & fondemens  de  la  Vertu, difânr,  j>euTt 
quelle  eft  fur  tout  requife  & neceflaire  à ceux , qui  ont  « 
auéforitc  par  defliis  les  autres  , qui  doyuent  pluftoft 
craindre  de  mal  faire*.que  de  mal  receuoir:commc  cftant 
l'autre  caufe  de  ceftuy-cy.non  pas  à eux  feulement  mais 
d tous  ceux  qui  fe  desbordenr  au  Vice , lequel  n’eftia- 
mais  fans  fa  rémunération.  L'homme  doçques  prudent 
&aduifé  doit  auoir  inceflammcntcefte  crainte  deuanc  « 
les  yeux  : Crainte,  dif-ie  filiale,  infcparablcmcnt  con-  « 
ioinétc  au  vray  amour, que  nous  deuons  porter  à noftre  « 
pere  commun,  & laquelle  eft  le  commencement  de  tou-  « 
te  fagefle , qui  nous  induit  à l’honnorer.  Et  de  tant  plus 
que  les  anciens  Payens  ont  cfté  retenuz  de  ccfte  bon- 
ne crainte  , ce  nous  fera  double!  condemnation  , fl 
nous  la  melprifons.  L’office  aufsi  de  ccfte  vtile  crainte. 
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eA  de  regarder  le  bien  & faluc  de  la  patrie,  & de  nous  foi 
re  fidèlement  acquitcr  de  toute  charge  que  nous  ayons 
entre  les  mains, à fin  de  n’encourir  honte  & infamie  per- 
•»  pctucllc  de  tous  les  bons:  craignant  feulement  le  deshô- 

Cbofe  digne  neur  d'vn  confeil , ou  aéle  imprudent,  & e (limant  bien-* 
J’yn  Roy.  feant  Se  honorable, d’eArc  blafmez,&  ouyr  mal, pour  fai 
re  bien  : ce  que  Alexâdtc  le  Grand  difoit  eftre  digne  d’vn 
Roy  . Celle  bonne  peurfeit  dire  à Phocion,qui  fut  pour 
(ou  mérité  & valeur  quarante  cinq  fois  efleu  Capitaine 
general  des  Athcnicns.qu’il  neconfcilleroiciamais,  voi- 
re qu’il  empefeheroit  de  tout  fon  pouuoir  l'entreprile  de 
guerre,  qu’ils  vouloient  conclure  contre  Alexandre,  di- 
(ant,  que  quand  bien  les  Athéniens  fe  vouldroient  per- 
dre, qu’il  ne  leur  permettroit  pas  pourtant , & qu’à  cefte 
fin  il  auoit  pris  la  charge  de  Capiraine.Et  comme  Demo 
Aliéné, qui  confeilloit  ccAc  guerre,  luy  dill,  Le  peuple  te 
tuera, s'il  entre  en  fa  fureur  : Mais  il  te  tuera  toy  mefme, 
refpondit  Phocion,$’il  entre  en  fon  bon  fens . Antigone 
le  fecôd  Roy  de  Macedone , voulut  aufii  môArer  le  bien 
qui  reiifcit  de  ce  Ac  bonne  peur,  neceflaire  à la  preuoyanc 
ce  du  fage  & expérimenté  Chef  de  guerre, quand  fe  reti- 
rant vncfois  de  deuantfes  ennemis  qui  leyenoient  af- 
. faillir , & quelques  vns  luy  difans  qu’il  fiiyoit , il  refpon^ 

» dit,C’cA  bien  tout  au  contraire . Car  ie  vois  apres  l’vtili- 
» te  qui  cA  derrière  moy  . Quant  à ce  que  nous  auôs  dit  de 
l’opinion  des  Anciens  , que  ne  craindre  rien,  eAoitplus 
Scipio»  Na-  pernicieux  aux  Republiques, que  les  ennemis  eArangersï 
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c’cA  ce  que  Scipion  Nafiquc , Sénateur  Romain , voulue 
faire  entendrc.oyant  quelques  vns  dire  que  Rome  cAôic 
en  (cureté, puis  que  Carthage  eAoit  dc(olee,  & la  Grèce 
# faccagee:C’eA  bien  tout  autrcmcnt(dit  il  lors:) Car  nous 
„ fommes  en  plus  grand  péril  que  iamais.’d’autât  que  nous 
Sage  confeil  ne  doubtons  plus  perlbnne . Voulant  fagement  inferer, 
politique.  que  la  profpcrité  trop  grande,  & inopinée  des  citez , eft 
■ ordinairement  caufc  d y fufeiter  guerres  ciuiles , & intc- 
J}  Aines  diuifionSjOu  d’y  introduire  vne  oyfiueté  fi  grande, 
II*  que  par  icelle  la  porte  de  tous  vices  y cA  ouuerte  : com- 
me aufii  véritablement  il  en  prit  aux  Romains . Car  lors 
de  leur  fouueraine  félicité  & grandeur,  tant  par  la  dedru 
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âion  des  Carthaginois,  faidc  parle  ieuneScipion^quc 
des  Macédoniens  foubs  Perfeus  & A ntiochus,  le  peuple 
commença  à abufer  defon  audorité , nuançant  aux  E- 
ftats  & honneurs, non  les  meilleurs  & plus  iuftes  de  leur* 
citoyens, mais  ceux  qui  (çauoiët  mieux  les  flatter  en  leurs 
vices  & di(Tolutions,&  les  gaigner  par  feftins  & diftnbu 
rions  prodigues  & fupcrfluës,  aufqucls  ils  'vendoiét  leurs 
voix  publiques:dont  finalement  (ourdirent  les  guerres  ci 
uilcs,  caufc  de  leur  totale  ruy  ne,  & changement  d’eftat 
Démocratie  en  ccluy  de  Tyrannie , & depuis  dide  Mo- 
narchie. Mais  ce  dilcours  cftant  matière  d'vn autre  fub- 
iet,  venons  au  default  de  la  vertu  de  Force,  quieft  vnc  De  la  peur 
Peur  deftituec  de  raifon  & d’a(Teurance,&  qui  dcmonftre  dtflitute  de 
vn  cœur  lafehe  & pufillanimc  : faifant  que  l'homme  par  raifon  çr 
faute  de  fens,  repute  le  plus  feureftre,  redouter  toutes  d'ajfcti’raate. 
chofes,&  foy  dcsnct  d’vn  chacü.C'cft  d’icelle  Peur  qn’vn 
Ancien  a dit, La  Peur  ofte  la  mémoire, & aufTi  de  tout  art 
&d'induftrie,tout  bon  cfFcd. Voire  mefmes  quelquefois 
il  s’eft  trouué  des  hommes  de  cœur  fi  lafehe , que  faifis 
d'icelle,  ils  font  morts  fans  fouffrir  autre  mal  ny  violen- 
ce. C’eft  en  ccfte  paflîon  qu'exercent  plcinemÉt  leur  puif 
Tance  la  Crainte  & laTrifteflc , fondées  fur  vnc  faulfe  o-  J 

pinion  du  mal, ennemies  iurers  de  tout  repos  & tranquil 
ïité,  & qui  rongent  & minent  la  vie, comme  la  rouijle  i'a- 
cier,nc  demeurant  pas  aufli  ccfte  peur  fans  defir  effréné, 

& liefle  immoderce  des  chofes  mondaines,  viles  & con- 
temptiblcSjdont  fans  ccflc  l’amc  eft  agitée  par  perniciea 
Tes  & immodérées  pa(fi5s,qui  la  priuent  du  fruid  de  l'ex- 
cellence de  fon  immortalité, pour  entendre  aux  affcdiôs 
mortelles  de  la  chair . C’eft  de  ceux  qui  (ont  faifis  de  cc- 
fte peur, que  difoit  Alexandre, n’y  auoirlieu  fi  fortdena- 
cure  & de  ficuatioD,  qui  pcuftcftrcfcur  aux  craintifs  .Et  ».  »■' 
pounât  a bien  dit  le  Poète  Satyrique,quc  la  fortune  rend 
toufiours  les  timides  petits. Car  encores  qu'ils  (oie't  naix  “ 
grands , de  tant  plus  la  peti  tefle  de  leur  cœur  les  rend  cpt*f£? t'midet 
temptiblcs,-  & produit  de  pires  & dangereux  effeds , dc-  fonttoufiêKtt 
meurans  indignes  de  toute  entremife  d’Eftat,  de  Poli- 
ce,  & de  guerre.  De  ce  nombre,  entre  plufieurs  que  l’Hi- 
ftoirc  raconte,  nous  pouuons  mettre icy  Claude  , le  an- 


C Uui/ev. 

des  Ctfirs. 


Ï>E  LA  PEVR,  CRAINTE  ST  LASCHETE, 
quicfcne  des  Cefars , tant  lafehe  , pufillaniœe , & ftupi- 
de, que  fa  mere  difoic  fouucnt  de  luy , que  la  Nature  l’a- 
uoit  commencé, & non  pas  acheuè . Auflî  certes  vn  hom- 
me fans  coéur,ou  de  peu  de  cœur , n’cft  autre  chofc  qu’vn 


corps  fans  ame.  De  telles  gens  (dont  nous  ne  voyons  que 
trop  d’exemples  parmy  nous)  la  mémoire  deuroit  eft 
enfeuclie:&cc  pendant  qu’ils  viucnt,  demeurer  du  tout 
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incogneus , tant  pour  leur  honneur , que  pour  le  bien  de 
la  commune  focieté  humaine,  à laquelle  ils  ne  fçauroi£t 
apporter  que  fcandale  & dommage.  Le  plus  fouuenc  ils 
ne  craignent  pas  feulement  les  hommes , les  hazards  des 
guerres, troubles  &feditions, les  dangers  des  longs  voya 
ges,  les  pertes  de  leurs  biens  j les  maladies , les  douleurs, 
voire  les  moindres  incommoditez  &aduerfitez  humai- 
nes , pour  lefquelles  ils  ont  de  couftume  d’oublier  toute 
raifon  & deuoir:  mais  ils  s'efpouuâtcnt  aulli  pour  les  fon 
ges, tremblent  pour  les  phantofmcs',  adiouftenc  foy  au* 
efprics  abufeurs,&  redoubtcntd’vnecraiute  cfpcrduc  les 
figues  celeftes.  Brcf^pour  les  moindres  oCcafions,&  indi- 
gnes du  foucy  de  l’amc  du  prudent  & fort,  viennent  fou- 
uent  en  tel  trouble  d’efprit , qu’ils  le  perdent  du  tour , 8c 
deuiennent  forcenez  & enragez  mcfmcs  que  plulieurs 
en  ont  auacé  de  leurs  propres  mains  la  fin  de  leurs  ionrs 
tant  miferables  : Comme  nous  lifons  de  Midas  Roy  de 
Phrygie,  lequel  s’eftant  troublé  & fafché pour  quelques 
fonges,fe  defcfpera , 8c  fe  feit  volontairement  mourir  en 
beuuant  du  fang  du  Taureau.  Ariflodcme,aufTi  Roy  des 
Melîeniens , cirant  en  guerre  contre  fes  fubicrs,il  aduint 
que  les  Chiens  hurlèrent  comme  des  Loups , & creut  de 
lnerbe  de  Chiendent  à l'entour  de  fon  autel  domeftique^ 
Ce  que  entendant  par  les  Deuins  cftre  vn  mauuais  prefa 
je , il  en  entra  en  telle  peur  & apprehenfion , qu’il  fc  des- 


ee,uen  4 ...... 

Feit  foy  mefme.  Le  Capitaine  CafTius  eut  bien  meilleure 
gt^ce, quand  il  relpondit  à vn  Aftxologue  Chaldean,qui 
iôlcif 


luy  côfcilloitde  ne  combattre  point  les  Parches , iufques 
à ce  que  la  Lune  cuit  pafTé  le  Scorpion  : le  ne  crains  point 
(dit  il)les  Scorpions,  mais  bien  les  Atchers . Et  ce  diloit- 
il,  d'autant  que  l’armcc  des  Romains  auoit  efté  aùpara- 
uant  desfaice  en  la  plaine  de  Chaldec,  par  les  Archers  des 
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Partîtes.  Or  cncorcs  cc  que  nous  auôs  dit  de  Midas  & À-  Les  pu0anl 
xiftodeme,eft  volontiers  peu  fouuét  fuyuy, voire  le  trou-  net  craignît 
ue  fort  rare  entre  les  homes  lafehes  & pufîllanimcs , qui  la  mort  fjr  4 
volontiers  fuyent  le  plus  qu’ils  peuuent  la  mort  tempo-  la  douleur . , 
relie , auffi  bien  que  la  douleur , qu’ils  craignent  de  telle 
façon, qu’au  mclpris  de  toute  vertu  & de  la  milice,  ils  ne 
calchcnt  rien  plus  que  de  fe  conferucr  la  vie  auec  leurs 
commoditez  charnelles , pour  lefquelles  ils  femblent  du 
tout  viurc  fans  aucun  foing  de  leur  ame, comme  ft  fa  parc 
eftoie  au  monde , & qu'auec  le  corps  elle  deuil  prendre 
fin.  Les  effeds  de  celle  crainte  de  mort  le  fôt  alTcz  fentir 
à chacü  en  particulier, le  nombre  ellant  trefpetit  de  ceux, 
qui  pour  s'en  garantir,  ne  donnai!  (comme  on  dilt)  vo- 
lontiers, vn  bond  à fa  côfcience.  Mais  difons  nous  dori- 
ques lafehes  & pufîllanimcs  , & ne  nous  ventons  point 
de  force  & de  generofité  de  coeur, qui  ne  permet  mcfmes 
d’auoir  en  horreur  la  mort  certaine  pour  caufe  fainde  Sc 
honnefte:  tant  s’en  fault  quelle  craigne  & forte  hors  de 
fo n deuoir  pour  doubte  de  la  mort  incertaine.Ce  que  ra  D'vh  Ctn~ 
conte  Speron  en  lès  Dialogues, d’vnGentilhomrac  de  Pa  tilhomme  qui 
doue , monflre  bien  la  merueilleufe  force  de  lapprehen-  itnint  blant 
lion  de  mourir  , ‘qui  n'ellend  pas  feulement  fa  puifTance  & chenu  en 
lùr  les  efprits , mais  auffi  change  la  nature  des  corps  devuennilL 
ceux,qui  n’ont  la  confiance  de  lupportcr  vnc  petite  & lé- 
gère douleur  pour  iouyr  des  biés  éternels.  Ce  Gërilhom- 
me  ieuned'aage,  ellant  prilônnier  pour  quelque  accufa- 
tion,  il  luy  fut  rapporté  , que  pour  certain  le  lendemain 
on  luy  trancheroit  la  telle.  Ce  qui  le  changea  tellement, 
qu’c  vne  nuid  feule  il  deuint  tout  blâc  & chenu,  dequoy 
parauant  il  n’auoit  aucune  apparence,  & vefeut  ainu  lôg 
temps  apres.  Aufurplus , l’cx  periëcc  nous  rend  iournelle- 
met  afTez  de  preuue  du  malheur  qui  prouient  de  lafeheté 
&pufillanimité,mefmes  en  matière  dEftat,dcGouuernc 
ment,&  déchargés  publiques:  où  l'hômc  craintif  & mol, 
pour  toute  forte  de  reproche, blafme,ou  mauuaifeopiniô 
du  monde,voire  des  plus  ignorans , & encores  plus  pour 
les  moindres  dagers  de  faperfônc,  cratte  ou  mena/lc  des 
grâds,plie  aiférnét  cotre  tout  deuoir, & fc  laiflc  tirer  à 1er 
xeur  des  mefdûs,5c  de  la  cômunc.Quant  aux  médiocres 
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& petits, à quoy  peuuent  ils  non  plus  fcruir,  eftans  dcftn 
rJt*mmno.  cuezdcrai(on&  d'affcurance  ? Homère  raconte,  que  le 
Roy  Agamcmnon  difpenfa  vn  riche  couard  d'aller  en 
guerre  pcrfonncllement,pour  vnc  bône  itimcnt  qu'il  luÿ 
dônaiEn  quoy  certes  il  eue  fort  bône  raifon.  Pource  que 
l’homme  timide  nuit  beaucoup, & fertde  peu, non  feule- 
ment en  gucrrc,màis  en  toute  bonne  & vertueufe  aftiâ 
C’cft  l'occafton  qui  faifoic  dire  à ce  grad  Capitaine  Pau- 
„ le  Emile  , que  la  magnanimité,  en  quelque  cnncmy  que 
TmU  'Emi-  ccfuft,eftoit  volontiers  leucrcc  des  Romains.-  maisla 
le.  lafeheté  , quoy  quelle  profperaft , eftoit  toufiours  & de 

» tous  mefprifee.Ie  pourrois  faire  icy  mention  de  plufieurs 
„ vices,  qui  naifTcnt  ordinairement  & Ce  nourrifTcnt  dcTaf- 
y'icequepro-  chcté  & pufillanimité, comme  cruauté, trahifon,  perfidie^ 
imtlaUjche  impaticnce,oifiuctcf,  paicflc,auarice,cnuic,mcfdifancc  8c 
ti.  route  iniufticc , li  ce  n’eftoit  que  i’cfpere  que  la  fuyte  dé 

nosdifcours  nous  donnera  matière  de  traidter  particuliè- 
rement dcccs  vices , St  que  noftre  heure  ne  nous  donné 
J)e la  crain-  le  temps  d’cmbralfcr  tant  de  chofès  enfemble.  Refte  çn- 
t*  fernile  des  cotes  à dire  vn  mot  de  la  Peur  & Crainte, que  nous  auô£ 
mefehans.  dit  accompagner  quelquefois  lesperuers'  & vicieux  , Se 
qui  eft  appellee  du  Poe'te  Crainte  lcniilc , laquelle  les  re- 
flet pour  la  feule  horreur  de  peine, d'cxecuter  leurs  pour- 
penfees  mefchancetcz.  C’cft  d’eux  que  difbit  Py  thagorej 
qucccluyqui  ne  regarde  point  à faire  mal,  mais  feule- 
ment à n’eftrc  point  puny,eft  tref-mefehant.  Combien 
toutefois  que  telle  crainte  foit  malheureufè  8c  condcm- 
nablcentous:  ficlt  ce  quelle  eft  ncccfïaircà  l’entretich 
de  la  focicté  humaine.  Car  autremét  toutes  choies  iroict 
enconfufion  par  la  malice  effrontée  des  iniques,  dont  lâ 
terre  eft  pleine . Et  vault  beaucoup  mieux,  que  par  telle 
crainte  ils  foientrctenuzen  leurs  mefehans  defirs  8c  vo- 
lontcz,que  non  pas  s'ils  s'abandonnoient  fans  rien  crain 
' dre,  à l’execution  d’icelles  : encoics  que  deuant  Dieu  ils 
ne  foient  aucunement  cxcufables  , qui  demande  d'eftre 
feruy  du  coeur  & de  l’cfprit . Audi  que  telle  peut  ne  le* 
empefehe  pas  toufiours  de  mettre  en  effeift  leur  malice: 
mais  de  tant  qu'ils  fe  retiennent , d'autant  plus  font  ils 
enflambez  Sc  efehauffez  du  defir  de  fatisfaire  à leur  vo- 
lonté'' 
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fonté  deprauce  , laquelle  en  fin  eft  contrainte  de  crcucr, 

& mettre  en  euidence  le  mal  qu’ils  ont  long  téps  tenu  ca- 
che'. Mais  file  vulgaire  (dit  Sencque)  eft  cmpelché  par  les  « 
loix  de  faire  mal , le  Philofophe  au  contraire  a la  raifon  « 
pour  toutes  loix,ne  faftânt  ce  qui  eft  bon,  pourccqucla  « 
ioy  l’a  commandé, n*y  s’abftenant  du  mal,pourcc  qu’elle  « 
l’a  défendu, mais  parce  qu’il  a cognoiflace l’vn  cftrc  hon-  « 
nefte, l'autre  vilain . Or  maintenant  que  nous  auonsveu  « 
le  vice  du  tout  contraire  à la  Force j & que  nous  Içauons 
toute  Vcrtuauoirvne  faulfe imitatrice  d’icelle:  il  n’y  a 
point  de  doubtc,  que  la  Témérité  ne  foit  celle  qui  (c  cou-  De  U Terni 
ure  faulfement  du  tiltre  de  Force  & vaillance . Car  cefte  rite  c/  defet 
Vertu  fe  ruy  ne  aifcment,fi  elle  n’eft  appùyee  par  bon  cô-  effetts. 
feil:&  d’autant  qu'elle  penfe  auoir  plus  de  pouuoir , elle 
le  tourne  plus  facilemét  à mal  ,fi  la  prudence  ne  la  régit. 

C’eft  ce  que  dit  Ifocrate , que  la  Force  aucc  la  prudence  « 
profiterais  autrement  elle  fait  plus  de  mal  que  de  bien  " 
a les  pofïcfieurs.Si  la  Force  (dit  Latancc)  fans  contrain-  c* 
te  neceflairc,ou  pour  chofe  non  hônefte,  fehazarde  aux  f* 
dangers,cllc  fe  change  en  Témérité.  Celuy  quifait(dit  ** 
Ariftotc)quclquc  chofe  à la  voice, fans  la  côfidercr,  pour  " 
bonne  quelle  (bit, ne  doit  cftrc  nommé  vertueux:  mais  “ 
ouy  bien, fi  (çachant,confultant , & eflifant , il  l’a  fait  & " 
cxccute.Commcdonqucsc'eftate  de  generofité  de  fai-  QuieJI  Iho- 
re  telle  eftime  de  la  Vertu,  <jue  pour  l’amour  d'elle  on  ne  mtvertue»*i 
craigne  à perdre  la  vic.autremcnc  trelcherc , c’eft  auflî  a- 
<te  de  Témérité  & follie  , de  la  mcfprifcr  pour  petite  & 
legere  occafion  : Ainû  la  Témérité  eft  celle,  qui  conduit 
l'homme  à fe  ietter  de  gayetté  de  coeur, & pour  chofe  fri- 
üole , és  périls  qu'il  voit  tout  certains,  8c  le  fait  defircr  de 
tomber  en  iccux,  entreprenant  toutes  chofes  imprudem- 
mct,&  attentant  (ans  côtrainte  aux  dâgers  qu’il  cognoift 
luy  deuoir  aducnir.L’ancien  Caton  ayant  quelques  vns, 


qui  haut  louoyent  vn  perfonnage  hazardeux  oultfeme- 
fure  , & hardy  fans  diferetion  és  périls  de  la  guerre, leur  ^ ^ ,p,mtr 
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dift,Qujlyauoit grade  dift’ercce  entre eftimer  beaucoup^”  ^tll  ^ 
Iavcrtu,&  peu  fa  vie:  comme  s'il  euft  voulu  dire , que  de  , 
fixer  viurepour  cftrc  vertueux  eft  louable.  Audi  certes^ 
le  viure  Sc  mourir  s’eft  de  foy  beau  ny  bon,  mais  de  fçà- 
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• » noir  bien  faire  l’vn  Se  l’autre  à droiû , & en  bon  affaire. 
» Et  ainfi  fu  yr  la  mort  fans  lafehetc  de  coeur, n’eft  point  r«- 
»*  prchcnfiblc  . Mais  principalement  la  Témérité  cft  fore  à' 
blafmcr  és  Capitaines  & Chefs  d’armees , comme  cftans 
caufe  déporter  grand  dommage  aux  Royaumes  & Mo- 
narchies^ à tous  ceux  qui  marchent  foubs  leur  condui- 
re . C’eft  ce  que  nous  vouloit  faire  entendre  Iphicrate 
Coffrai fon  Capitaine  Athénien,  lequel  comparoir  en  vn  exercite  les 
d’we  armee  auant  coureurs  armez  a la  legcrc , aux  mains:  la  gendar- 
auecvn  corft  merie,  aux  pieds  : le  bataillon  des  gens  de  pied,  à.l'efto- 
humain.  mac  & à la  poidiine:  & le  Capitaine,  à la  tefte  du  corps 
„ humain. Car(difoitil)  le  Capitaine  , qui fehaxardc trop, 
,r  & fe  iette  en  danger  fans  propos , n’eft  pas  nonchalant 
„ de  là  vie  feulement, mais  aulli  de  tous  ceux,  dont  le  fâluc 
„ dépend  de  luy  : & fcmbiablemcnr  au  contraire , enayât 
foin  de  la  feureté  de  fa  perfonne,  il  a foin  quant  & quant 
de  tous  ceux  qui  font  foubs  luy . Ifadas  Lacédémonien 
voyant  Epaminonde  auee  l’armee  desThebains  eftre 
aux  mains  contre  les  Spartiates  pour  forcer  leur  ville , fe 
defpouilla  tout  rud  , oftant  mefmc  fa  chemife  : puis  pre- 
nant vne  percuifane  en  vne  main,  vne  clpec  en  1 an- 
tre , va  donner  de  pied  & de  tefte  contre  les  enuemys, 
où  il  feit  de  grandes  prouefles  : pour  lcfquelles  ores 
qu’il  euft  vne  couronne  de  la  Seigneurie#  félon  la  cou- 
Irume  qui  cftoit  entre  eux , il  fut  neantmoins  condam- 
né à l’amende,  pour  auoir  fi  témérairement  expofé  tfâ 
vie.  Nous  ne  voyons  iournellcment  entre  nous  que 
trop  d’exemples  "de  grâds  mal-heurs  qui  furuiennent  aux 
hommes  par  leur  témérité  conduite  d’ambition,  & da 
delirde  vaine  gloire  . Donques  pour  conclure,  & tirer 
quelque  profit  de  noftre  prefentdifcours , nous  difons, 
qu’il  fault  craindre  d’encourir  blafmc  & deshôneur  pour 
chofes  laidcs.deshonncftes,&  mal-faidcs  , & fuyr  toute 
crainte  procédant  de  lafchcte'  & pufillanimité  de  cœur,£c 
de  nature  dcprauce  & corrompue:  ccfte  cy,  comme  pro- 
pre & particulière  aux  mefehans  , & l’autre , comme  ren- 
dant l'homme  inepte  à toutes  chofcs  bonnes  & louables, 
"Belle  fmdi-  Que  toutainfi  que  c’eft  a&c  de  Pruüfence:&  de  Force./!* 
de  donner  de  garde  de  la  tempefte  & des  orages  qui  font 


X>  E LA  MAGNANIMITE  ET  GENEROSITE.  Ij8 
à venir, quad  la  nauire  cft  encores  au  porr,&  ne  trcmblcit 
point  lors  qu'on  eft  au  milieu  des  orages  : auflfi  c’eft  ade  « 
de  Tcmeriré  defe  ietter  de  propos  délibéré  dedâs  vn  dâ-  « 
ger  ouuerr,  qui  Te  peult  euiter  (ans  offenfer  la  Vertu  & la  •« 
Iuftice.Et  pourtant  (dit  Platon)les  Craintifs  & temeraires  “ 
craignent  & entreprennent  tout  ce  qu'ils  font,imprudé-  « 
ment, mais  le  généreux  auccl  % “ 

dit  Scncque:To  feras  genereux,  fi 
& defrres  de  tomber  en  iccux  comme  le  téméraire , 
abhorres  & craignes, corne 
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quelque  choie,  nous  ne  rc; 
cft  hounefte  & louable, 
cutcr,à  fin  que  par  lafeheté 
pat  conuoitifè  & prefumption  nous  ne  ; 
tation  de  téméraires , gardant  au  furpl 
d'importance cefte  maxime  « 

de  commencer  .préparer  & preueoir  ce  qui  y cft  necefiaire 
diligemment. 


la  prudéce.C'cft  au(li  ce  que  Sage  cgnj-t 
\ tu  ne  te  iettes  és périls,  p0UT  t0Mte 

. - ny  les  entrttofti. 

craintif.  Mais  fuyuant  le  U*  « 
gc  aducrtificment  de  Cicéron,  auant  que  d'entreprendre  « 

garderons  pas  feulement  fi  elle  « 
ams  aufli  s’il  y a moyen  de  l’exe  « 
nous  ne  la  détaillions, & que" 
gaigniôs  la  repu-*  ' 
lus  en  tout  affaire 
d’Eftat, qu’il  faut  deuant  que 


Dt  la  Magnanimité, cr  Cmtrofitt.  Chap.if. 

^p  ,7  ."'.TW.  Ram.  Quand  le  dire  d*  Ariftotc  me  viét  & j 
cn  memo,rc  > <luc  1*  f orce  cft  médiocrité  « 

* * craindre  & entreprendre , mais  que  la  c/  ' " 
Magnanimité  conufteéschofes  grandes, 
me  rrouuc aucunement  empefehé  fut 
GÉF&XîÉXSSï  l'intelligence  de  cefte  fentencc  : pource 
qu'il  fcmbie  qu’il  vueille  mettre  différence  entre  Force 
& Magoanimité  , Jk  qae  cefte  cy  ait  plus  d’excellence  SC 
de  pcrfc&ion  que  l’autre  . C’eft  pourquoy  (Côpagnons) 
ayant  rraitté  cefte  matinée  de  la  vertu  de  Force  , ic  vous 
propofe  maintenât  à nous  diftourir  que  c'cft  de  Magna  • 
nimitc.  ' . • 

A c H 1 t o b . Il  n’y  a rien  & croies  mortelles  & périt  Aie»  ne  ioli 
fables  (difent  les  Philofophcs)  qui  doyuc  perturber  la  perturber  vnf 
Magnanimité  d’vn  cœur  gencreux.Mais  cn  cecy  ic  trou-  ‘«urgent* 

peult  cftrerewr. 


qu'ils  nouspropofent  vnc  fàgclTc , qui  ne 

fi y 


D*  LA  MAGNANIMITE.  * 
en  rhomme,qui  demeure  toute  fa  vie  fubied  à afifcûiÔa 
; & perturbations  . Ce  qu'ils  ne  requéraient  en  la  vraye 

v . Magnanimité:  laquelle  toutefois  peult  bien  produire  en 
l ame  geaereufe  infinis  admirables  effets,  faifans  qu’cl- 
« le  ne  demeure  iamais  dcfpourueuc  de  bonne  refolutiou, 
pour  ia  prendre  félon  les  malheurs  qui  luy  luruica. 
nent. 

A s s r.  Le  propre  de  l’efprit  généreux  (dit  Cicéron) 
0 4e  n’eftrc  point  dedourné  par  ingratitude , du  défit 

de  bien  faire  à tous , mcfmes  à fes  ennemis , Si  de  laiffer 
* le  foin  du  mortel  pour  embrafier  les  choies  ccleftes.Mais 

de  toy  ( Amana)  nous  entendrons  plus  amplement  com* 
nie  ces  cfFeds  mcrueillcux  font  asuurcs  de  la  vraye  Ma- 
gnanimité. 

Quet'rp  Je  A m a n a.  Combien  que  la  vertu  de  Force  ne  foitia- 
Mayuni*  mais  accomplie  fans  la  Magnanimité, qui cftautantàdi- 
n»te.  re.que  gcncrofité  de  cœur , & que  certainement  elle  foie 
comprife  en  la  première  partie  de  Forcc.quc  Cicéron  ap- 
pelle Magnificence,  ou  adion  des  chofes  grandes  & ex- 
cellentes ; fi  eft  ce  toutefois  qu’il  fcmble.que  ce  mot  de 
Magnanimité  emporte  aucc  iby  quelque  plus  grand  & 
particulier  cmphafc,&  que  l'on  peult  dire , qu’il  rend  fc« 
Troupoinpt  cfFeds  admirables  en  trois  poinds  principalement, dont 
et*  tonJ'tftiU  ie  me  propofe  icy  de  difcourir:Le  premier , touchant  les 
Magnani-  chofes  extrêmes , & hors  d’efpoir  de  fauuer  la  vie , od  la 
patfaidc  Magnanimité  Içait  toufiours  trouuer  vn  agréa 
ble  remede, & graue  confolation,fans  fe  pertroubler  : Le 
fécond  regarde  le  deuoir  enuers  les  ennemis,  à l'endroit 
defquels  la  gcncrofité  ne  permet  nullement  d’vfer  ny  de 
confentir à aucune  mcfchanccté,  foubs  quelconque  pré- 
texté que  ce  foir , ny  pour  aucun  au^ntage  que  l’on  ca 
puificreccuoir:  Etle  troifiefme , faid  que  l'homme  ma- 
gnanime & genereux  mefprifc,&  tient  côme  indigne  du 
foucy  de  fon  ame,cc  q tous  les  autres  ont  admiré,  Si  taf- 

chcnt  par  toutes  royes  d’acquerirtàlçauoir  les  forces , la 

fante,la  beauté , que  les  Philofophes  appellent  biens  du 
Biesducorpt  corps:& les ricbcflcs,Ies honneurs,  &r  la  gloire,  qu’ils  di- 

& JefortH - fent  eftre  biens  de  fortune, ne  craignant  point  auffi  leur* 
**■  contraircs.Entrc  les  illuftre*  perfonnage s anciens , donc 


mite. 
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les  dos  & faits  glorieux  courônez  d’vn  immortel  laurier 
lot  engrauez  au  tcple  de  Mémoire, no9  ne  trouuôs  louâ- 
ge  digne  de  plus  grandcadmiration,  nv  qui  nous  doyue 
mieux  refuciller  dudeuoir  Chrcftié.que  les  effeds^de  ce- 
lte vertu  de  Magnanimité, en  ces  trois  occafiôs  prefente- 
ment  touchées.  L'vne,  à fin  de  ne  plier  cotre  raifon  ,&  ne 
fortir  hors  des  bornes  du  dcuoir,en  fuccombant  foubsle 
faix  des  extrêmes  deftrcfics  qucl’horrcurdc  la  raortpor  ùtsyruystf * 
teauccfoyràinslors  de  leur  effort,  qui  fembleintolcra- /*<??*  <t  >n 
blc  au  iugement  des  hommes,  monftrcr  vne  telle  graui  coeur  magné 
té  & dignité, que  nous  n’en  Tordons  aucunement  hors  du  nient. 
repos  de  nos  âmes  8c  méditations, aucc  conftance&  alle- 
etefle  d’cfprit  la  ioye  du  port  de  falut,  que  nous  voyons 
des  yeux  de  lame,  8c  auquel  par  vne  heureufe  mort  pro- 
chaine,nous  deuôscftrc  & de  brcfreccuz  : L'autre,  pour 
accomplir  (entât  que  noftre  imbécillité  peult  approcher 
deJapcrfedion)lc  commandement  delà  volonté  diuine 
en  aymant  nos  prochains  comme  nous  mefines , cftans 
retenus  , iufques  enuers  nos  plus  grands  ennemis , à ne 
leur  faire  ny  pourchaifer,non  pas  confcntir , ains  empef- 
cher  leur  cftrc  faid  aucune  laTchcté  nytrahifonnycho- 
le  indigne  de  l'amour  naturelle, qui  doit  eftrc  en  vn  cha> 
cun  de  Ton  fcmblable  : & d'auantage  leur  procurant  tout 
bié & vtilité.  Etle  troifiefinè  effed  de  ccfîc  grade  vertu, 
non  moins  admirable  que  tous  les  autres, ed  en  ce  quele 
magnanime  retire  du  tout  durant  Ta  vie,  Ton  affedio  des 
choTcs  mondaines  &perifTables  , par  vne  ferme  & con- 
fiante raifon  , & l’cflcue  à la  méditation  & Taind  defir 
des  diurnes  & cternelies.  Le  plus  commun  remede  dont 
Tfoiencces  grands  perfonnages , priuez  delà  vraye  co-  Le  commun 
gnoiftance  de  vérité  , quandleurs  affaires  eftoient  hors  r tmedeJts 
de  toutefpoir  de  Talut  humain  , c’cftoitla  mort, que  pins  Anciens  illu- 
toft  iis  fe.donnoyent  par  leurs  propres  mains, q de  tôber  /ires  e'scbeftt 
en  la  mcrcy  de  leurs  ennemis , eflimans  en  cela  faire  vn  defefptnts. 
ade  degenerofité,&  digne  de  la  grâdcur  de  leur  courage 
inuincible . Et  fi  d'auanture  ils  le  trouuoient  furpris,  6c 
tellement  forcez  par  leurs  ennemis , qu’ils  fulfcnt  con- 
trainéls  d’eftre  faids  leurs  prifonniers , ils  ne  les  prioy  et 
jamais  de  leur làuuci  la  vie,  difans,  quec'eAoit  chofc 

fiij 


indigne  de  l'homme  magnanime , & qu’ils  eulfent  (bob- 
mis  le  cœur  & 1«  corps  à iccluy  , qui  auparauant  n'auoic 
Càton  ty-  qucje corps  en  fa  puiffance  . Le  ieunc  Caron  , cftanc 
titpu.  réduit  à telle  extrémité  en  la  ville  d'Vtique  , que  félon 
l'aduisdc  tous  ceux  qui  eftoient  aucc  luy  , il  f^lloit  en- 
uoyer  Arabafladeurs  deuers  Cefar  viétorieux , pour  trai- 
ter d'appoin&emenr, en  fe  foubmettant  a fa  rocrcy  , il  y 
confcntit  pour  le  regard  des  autres , mais  défendant 
n qu'on  ne  feift  aucune  mention  de  luy.  C'cftàfaire,di* 

„ (oit il,  à ceux  qui  font  vaincus,  de  prier  a ceux  qui 
„ ont  failly  , de  demander  pardon . Quanta  moy , ie  roc 
'*  „ reputeray  inuincible,  tant  que  ie  (cray  plus  pui/Tanc 

„que  Cefar  en  droiél  8c  iuftice.  C’eft  luy  maintenant 
„ qui  eft  pris  & vaincu  , pource  que  ce  qu’il  auoit  iufques 
„icynié  machiner  contre  la  Cnofe publique,  cftà  pre- 
„ fent  bien  aueré  & defcouuert . Et  ne  veux  point  fçauoir 
„ gré, ny  eftre  obligé  à vn  Tyran  pourvne  iniuftice.  Car 
„ c’cli  iniuflice  à luy , d’vfurper  la  puidance  de  (âuuerla 
„ vje,comme  feigneur , à ceux  aulquels  il  n’a  nul  droiâ  de 
commander.  Apres  ptuûeurs  autres  propos  par  luy  te- 
I Opinion  des  nus  de  la  Philofophie  , infiftant  fort  fur  cefte  opinion 
StojrqatJ.  Stoïque,  qu’il  n’y  a que  iefage&  homme  de  bien  qui 
•»  foitfranc  & libre , 8c  que  tous  les  mefehans  (ont  ferfs  2c 
» efclaucs  , il  fe  retira  feul  en’fa  chambre , 8c  fc  tua  de  fon 
.e(pee.Sylla  Dictateur  ayant  condamné  à la  mort  tous  les 
habitans  de  Perouze,  ne  pardonnant  qu’à  fon  hofte, 
iccluy  voulut  aufli  mourir,  difant  qu'il  ne  vouloit  pas  te* 
Brutiu.  nir  la  vie  du  meurtrier  de  fapatrie  . B ru  tus  apres  la  ba- 
taille perdue  contre  Auguftc  Cefar  , quelques  vnsdefes 
„ amis  luy  conleilloienr  des'enfuyr.  Il  s’en  fault  fuyr 
„ voireroent(leurditil)  mais  c’cft  aucc  les  mains,  & non 
„ pas  anecles  pieds.  Et  leur  touchant  à tous  en  la  main,  il 
„ profera  ces  paroles  aucc  vn  fort  bon  & ioycujc  vi(age:Ie 
„ (êns  en  mon  coeur  vn  grand  contcment , de  ce  que 
„ nul  de  mes  amis  ne  m’a  failly  au  befoin  : 8c  ne  roe 
„ plains  aucunement  delà  fortune,  (inon  pour  le  regard 
„ de  ce  qui  touche  ma  patrie  . Car  ie  me  repute  plus  heu- 
,,  reux  que  ceux  qui  ont  vaincu  : attendu  que  ie  laide  vnc 
• „ gloire  de  vertu , pour  auoir  tout  hazardé  hbcralcmcnt, 
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afin  d’affranchirde  feruitude  mes  frères  & concitoyens:  «j 
laquelle  loiiangc  nos  ennemis  victorieux  ne  fçauroicnc  «c 
iamais  ny  par  armes , ny  par  argent,acqucrir  ne  laifler  à « 
la  pollcrité  , ains  l'on  dira  toujours  d'iccux  , qu’cllans  « 
iniultes  & mefehans  ils  ont  desfaiét  des  gens  de  bien,  « 
popr  vfurpcrvne  domination  tyrannique', qui  ne  leur  ap*  « 
partient  point. Cela  diét,il  prit  fon  cfpee,&  fc  /ailla  tom- 
ber de  fon  hault  fur  la  poinétc  : dont  il  mourut . Caflius  C.iJ>ms. 

(on  compagon  fefeitaum  trancher  la  telle  par  vn  de 
fes  ferfs  affranchis , qu’il  entretenoit  de  long  temps  au- 

}>res  de  luy  pour  vnc  relie  ncccllitc  . L’hilloire  que  nous 
ifons  des  Numantins,vicnt  bic  à propos  de  ce  que  nous 
traitions  icy.  Car  apres  auoir  fouftenu  le  liege des  Ro-  Mifltirtno- 
mains  rcfpace  de  quatorze  continuelles  années , & fina-  tMtdtt 
lement  enclos  par  Scipion  d'vn  trelgrand  folié  de  fept  Numuntins. 
teifes  de  profondeur , & cinq  de  large , qui  faifoit  tout 
leto^r  de  ^eur  ville  : fanons  parle  Conful  de  le  recom- 
mander a la  clemence  Romaine,  8c  fe  confier  de  fa  pro- 
meire,vcu  que  tout  moyen  leur  cltoic  ollé  de  fortir  pour 
combattre, & de  recouurer  aucuns  viurcs , ils  ne  ferrent 
autre  rcfponfe,  finon  , qu’ayans  vercul’efpaccdetrois 
cens  trente  hui  £t  ans  libres,  ils  ne  vouloicnr  aucune- 
ment mourir  cfclaues.  Puis  les  plus  vadlans  fajTemblc- 
rent  par  entre-cux,&  tuèrent  les  plus  vieux,  &lesfem- 
- mes  U les  enfans.  Apres  ils  prirent  toutes  les  richcfles 
de  la  Cité,  & des  Temples , Icsportcrentaumiücud’v- 
ne  grande  halle,meiren  tic  feu  par  tous  les  carrefours  de 
la  ville,  & deflors  prirent  tous  de  la  plus  prompte  poi- 
f#n  qu’ils  peurent  trouucr  : de  forte  que  les  Temples, 
les  maifons,  les  richcfics  , 8c  perfonnes  des  Numan- 
eins  finirent  tous  en  vn  iour,  nclaiflans  à Scipion,  ny 
zichefTes  pour  piller  , ny  homme  ny  femme  pour 
triompher . Car  mcfme  durant  tout  le  fieçe  de  leur  vil- 
le , oncNumantin  fe  rendic  prilonnicr  à aucun  Ro- 
main, & fe  faifoient  plufloll  occire  que  de  Ce  rendre. 

Laquelle  magnanimité  futcaulè,  que  Scipion  plorant 
la  delblation  grande  d’vn  tel  peuple , vfa  de  ces  mots.  O 
bien-heureufcNumantie,  laquelle  les  Dieux  ont  voulu 
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'•  de  l\  maonanimitf! 

»>  quelquefois  prendre  fin , mais  non  quelle  fuft  onc  vain- 
cue . Or  combien  que  ces  exemples  & autre  tels  infinis 
nous  foient  propolcz  par  les  Hilcorics  pour  tcfmoigna- 
ges  d'cxcllcntc  Magnanimité,  Scque  pariceuxils  taC. 
chêne  de  nous  enfeigner  de  ne  perdre  iaroais  coeur  pour 
les  plus  fafeheufes  rrauerfes,  & cnnuyeufes  milites  de  la 
vie  humaine,  & de  doubter  fi  peu  la  more , ,que  pour  la 
crainte  d‘icellc,&  cncorcs  moins  de  tout  autre  tourment 
& douleur, nous  ne  facions  rien  indigne  d'vn  cœurgcnç- 
O»  ne  doit  reuxrSi  eft  ce  qu’il  ne  faut  pis  que  ccluy  qui  craint  Dieu 
atnictrUfin  8c  luy  veultobeyr,  f oublie  tant , que  pour  aucune  occa- 
dt  f*s  iours.  lion  que  ce  foit,il  auâce  la  fin  de  fes  iours:  Ainli  que  So- 
,,  crate  Ta  bien  cogncu,dilâot,que  nous  ne  deuons  permet 
• » tre  à noftre  aine  de  partir  de  la  fcntinclle,où  elle  eft  mi- 
jj  fe  en  ce  corps, fans  le  congé  de  Ion  Capitaine  : Et  que  ii 
» grande  choli.que  la  mort  (comme  dit  Platô)nc  doit  pas 
» cftrc  en  la  puifiance  de  l’homme  . Mais  fi  par  la  ^plonté 
diuine  elle  nous  eft  prefeatee,  lors  d’vn  coeur  magnani- 
me,&'fans  fléchir  en  rien  contre  le  dcuoir,nous  deuons 
franchi*  ce  paflage,  fermes  & ailcurcz  en  la  conlblation, 
qui  n’abandonne  iamais  la  bonne  confidence, non  pour 
l’attente  (eule  d'vnc  nue  &fimp!c  gloire  humaine, que  fc 
propoloient  la  plus  part  deS  Payés ,ains  de  la  vie  cterncl- 
Icùmitâs  la  conftance  d’Alcibiade  grand  CapitaineGrec, 
utltiliade.  lequel  oyantprononcer  fondifton  de  condemnaiion  à 
» la  rtiort  : C’cft  moy  dit  il , qui  laiflc  les  Athéniens  con- 
» damnez  à mort,  & non  eux  moy . Car  ie  vais  trouucr  les 
»»  Dieux  où  ie  feray  immortel, & ils  demeureront  entre  les 
Socrate*  » homes  tous  fubiets  à la  roorr.Socrate  aulli  accufé  crimi- 
nelicmét  &à  tort,addrcflant  fa  parole  aux  luges, leur  di- 
»»  foit,que  fes  accufatcurs  par  leur  faulfe  depofition  le  pou- 
» uoient  bien  faire  mourir:  mais  de  luy  porter  dommage, 
»>  qu’ils  nclçauroicnt  : & que  au  furplusii  ne  LailTeroit  ia- 

~ • »»  mais  la  profeflîon  de  Philofophie  par  crainte  de  la  motr. 

» le  penlè, hommes  Athcniens,dit-il  en  Platon , qucccfte 

» mienne  opinion  eft  trclbonnc , qu'vn  chacun  demeure 

»»  conftamment  au  lieu  & façon  de  viure,ou  qu  il  aura  luy 
>»  mefme  choific,ou  qui  luy  aura  efté  baillée  par  fon  Supc- 
« rieur, l'eftimant  trclbonnc, & làfe  meure  à tous  hazards 
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£ns  craindre  ny  la  mbrt,ny  autre  chofe  quclcoque.C’cfi:  « 
pourquoy  ie  faudrois  grandement,!!  ayant  obey  auChcf  “ 
de  guerre,  que  vous  ni 'auiez  baillé',  en  Potidee,  en  Am-  ** 
phipolis, 8c  en  Dclos, demeurant  en  la  place  fans  crainte  « 
de  la  mort,  en  laquelle  il  m’auoit  mis , maintenant  là  ou  " 

Dieu  m’a  mis  8c  a voulu  que  ie  dcnieuratîe , comme  i ’ay  “ 
toujours  cteu  5c  penfé,c’cft  à fçauoir,  viureen  philolo-  " 
pliant, corrigeant  mes  vices  & ceux  d’autruy,  par  crainte  <f 
de  la  mort.ou  autre  cliofe, ie  delaiffois  mon  rang . Car  fi  “ 
ainft  ie  le  faifois.on  me  pourroit  à bon  droiéfc  accufer,  de  “ 
me  dire  Sage.ncl'crtantpas  : veu  que  craindre  la  mort,  ft 
’c’cftpcnferccqui  n'eftpas.Mais  ny  au  iugemcnt,ny  à la  Qüj&fl  «* 
gi/errc,ny  moy  ny  autruy  ne  deuôspas  faire  ce  que  nous 
pourrions  bien,  pour  cuicer  la  mort,  d’autant  qu’il  eft  mort< 
bien  certain,  qu’aux  batailles  ceftuy-là qui  ietteroitfes  “ 
armes  & fenfuyroit, la  pourroit  cuitcr,&  ainfien  autres  ** 
dangers  & périls,  fi  l'homme  n’auoit  point  crainte  d’in-  “ 
famie  Mais  confidcrcz  ( ô citoyens  ) qu’il  o'cft  pas  fort  “ 
difficile  de  fuyrla  mort, mais  beaucoup  pluslamefchan-  B'ikfcatta- 
ceté  8c  lavergongue,qui  font  bien  plus  légères  à la  cour  w* 

(è,quc  non  pas  clle.O  parole  digne  d’erernellc  l’oüaoge!  *' 

& qui  inltxuiift  bien  le  Clireflicn,d’vne  gcnereulc  6c  ma- 

fnanime  refolucion,à  fin  de  pourfuyure  le  cours  de  fes 
refs  iours  en  la  vocation  que  Dieu  l’appelle , voire  au 
milieu  des  géhennes  6c  tourmeus,6c  de  tous  efforts  de  la 
morr.de  laquelle  attendant  l'hcurcux'pafiàgc,  nous  ne 
deuonseftre  non  plus  deftituez  de  vtay  remedeen  tou- 
tes chofes  les  plus  fafeheufes  6c  dcfèfperces  félon  le  mo-' 
de:qui  fera  en  les  fupportant  de  la  mefmccôftancc  Sc  di- 
gnité , fans  forcir  hors  delà  tranquillité  6c  repos  de  nos 
ames,a<H:c  beaucoup  plus  genereux , que  fi  pour  fen  dc- 
liurcr  nous  auanciôs  la  fin  de  nos  ioçrv  Mais  quoy  que 

foit , que  nous  préférions  coufîours  vne  mort  vettueufe  n Â.Ctté 
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£c  honnefte  à toute  vie, quelque  doelce  quelle  foit . Et  g moft 
puis  que  vn  mefme  palfageclt  prcparé.tantpour  les  laf- 
elles  6c  couards, que  pour  les  magnanimes  & généreux, 
eftant  ordonné  à tous  de  mourir  vne  fois  : le’s  amateurs 
de  vertu  feront  bien  , l’iis  tirent  à eux  quelque  honneur 
de  la  nccclfitc  commune . 5c  fils  fortcut  de  ccftc  vie 
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fitefente  aucc  vn  tel  foulagemcnt . Pour  venir  a l’autre 
oüable  effcél  de  ceftc  vertu  de  Magnanimité , dont  le* 
héroïques  furent  iadis  fi  prodigues  pour  le  bien  & lilut 
de  leurs  ennemis , nous  n en  pourrions  donner  vn  meil- 
leur tefmoignage.quc  le  faiét  humain  de  Fabrice,Con- 
ful  de  Rome,  à 1 endroit  de  Pyrrhc,qui  luy  menoit  force 
euerrciduquel  le  médecin  luy  ayant  eferit , qu’il  foffroit 
de  faire  mourir  fon  maiftre  par  poifon , & ainfi  terminer 
leur  different  fans  danger.  Fabrice  enuoya  la  Lettre  ao- 
didl  Py rrhe.luy  mandant  qu’il  auoit  faiél  mauuaife  éle- 
ction d aniis,aufli  bien  que  d'ennemis  : Pource  qu’il  fài- 
foit  la  guerre  à hommes  droiéturiers  Zc  gens  de  bien , it? 
quil  le  fioitàdcsdefloyaux&mefchansrdont  il  le  vou- 
lait bien  aduertir,non  pour  le  gratifier, mais  de  peur  que 
1 accident  de  fa  mort  feift  blafmer  les  Romains , d’auoir 
cherché  ou  confenty  de  mettre  fin  à ceftc  guerre  par  vn 
tour  de  trahifon, comme  fi  parleur  vertu  ils  n’en  cufTcnt 
peu  venir  à bout. 

Camille,  Diélateur  Romain,  n’cft  moins  à louer  de  ce 
qu’il  feit  durant  le  fiege  de  la  ville  des  Fallcricns . Car  le 
Pédagogue  des  enfans  de  to9  les  principaux  d’entre-eux, 
cftât  fbrty  de  la  ville  foubs  prétexté  de  vouloir  proume- 
ncr  celle  icunclfe,&  les  faire  cxerciter  au  lôg  des  murail-'1 
les.lesliura  tousés  mains  de  ce  Chef  Romain,  luy  di- 
fant , quil  le  pouuoit  bien  alTcurer,  que  les  citoyens  ne 
fauldroient  à fe  rendre  à fa  deuotion , pour  le  falut  & li- 
berté de  ce  qu’ils  tenoient  le  plus  cher  au  monde . Mais 
Camille  trouuant  l’aéletrop  mal-hcurcux&  mefehanr, 
dift  à ceux  qui  eftoient  auec  luy  , que  combien  qu’en  la 
guerre  on  vfaft  de  beaucoup  d’outrages  & de  violences, 
h yauoit  il  entre  gens  de  bien  quelques  loix  & droits  à 
garder:&  que  la  vidoirc  ncftoit  tant  à defirer  qu’il  en 
falluft  cftre  tenu  a fi  maudits  & damnablcs  moyenssains 
qu’vn  grand  Capitaine  deuoit  faire  la  guerre, fe  confiant 
en  fa  propre  vertu, & non  pas  en  la  raclchâceté  d’autruy. 
Donques  dcfpouillant  lediét  Précepteur,  & luy  liantles 
mains  par  derrière, il  le  bailla  nud  entre  les  mains  de  fes 
efcholiers,&  à chacun  d’eux  vne  poignée  de  verges  pour 
le  ramener  ainfi  dans  la  villc«Pour  lequel  généreux  aâe 
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les  citoyens  fe  rendirent  aux  R#mains,difans,queayans  •»]  ' 
preferélaiufticcàlavidoire,  ils  leur  auoienr  enfeigne  “ 
de  mieux  aimer  fe  foubmettre  à eux , que  de  retenir  leur  “ 
liberté:  confeffans  eftrc  plus  furmontez  de  leur  vertu  ** 
que  vaincus  de  leur  force  & puilïance.Tant  a de  pouuoir  f<, 
laMagnimité,  qui  non  feulement  efleue  les  Princes  au 
plus  haut  pointft  d’honneur,  ains  au  (Tl  abbat  le  cœur  aux 
ennemis, ores  qu’ils  foient  puiflans  & aguerris, & bic  fou 
uent  donne  la  vidoire  fans  combattre  . Nous  pouuons 
certes  tirer  vue  dodcinecxccllentedc  ces  exemples , qui 
rendent  incxcufablcs  tous  ceux  qui  n’cfpargnent  rien 
pour  paruenir  au  deffus  de  leurs  pretentes  & deffeins,  ne 
faifans  aucune  difficulté,  quelesinnocens  patilTent,  & 
que  toutes  fortes  decruautcz  fcxcrccnt,  pourueu  qu’il* 
ruyuent  leurs  ennemis,  par  quclcôque  moyc  que  ce  foit: 
vfans  volontiers  du  dire  de  Lyfander, Admirai  des  Lace- 
demoniens,  que  fi  la  peau  du  Lyon  n’y  peult  fuffire,  il  y « 
faut  coudre  aulfi  celle  du  Renard.  Mais  tenons  pour  Trabifou  ut 
chofe  refoluë  que  en  vn  coeur  magnanime  trahifon  ne  peult  auoit 
trouue  iamais  place,  non  plus  que  dans  vn  corps  de  place  en  y» 
Lyon  il  n’y  a point  vn  corps  de  Renard.  Qued’auantagc  cceurmagua» 
les  Anciens  le  foient  mefmc  efforcez  de  procurer  tout  nimetnylu 
bien  & vtilité  à leurs  ennemis  , vfans  enuers  eux  de  de-  cruauté, 
mence&  humanité, quand  ils  auoicntplus  d’occafion  8c 
de  moyen  de  fe  venger,  c’cft  chofe  trop  notoire:  & en 
pourrons  donner  de  bons  exemples,  dilcourant  particu- 
lièrement cy  apres  de  ces  vertus  propres  de  l’homme  gé- 
néreux & magnanime, qui  ne  doit  moins  hayr  la  cruau- 
té que  la  trahifoti  fl  nous  refte  donques  à veoir  mainte- 
nant du  dernier  des  effeds  & vrayepreuuedc  Magnani-  troijuf- 
mité&  generofité  par  nous  icy  propoffz,  & que  nous  metjfeCl  <U 
auons  did  confifter  au  mefpris  des  biens  t&ricns  Sc  hu-  Magncni^ 
mains:En  quoy  certes  gift  la  vraye  perfedion  du  Chrc- 
fticn,qui  efleue  fesdefiis  à fon  dernier  & fouuerain  bien  * 

des  cieux  Et  d’autant  qu’il  fe  trouue  peu  d'homes, qui  ne 
faimet  par  trop  eux-mefmcs,  en  ce  qui  concerne  les  cô- 
moditez  humaines, & cncores  moins, qui  ne  demandent 
pour  recopéfe  de  leurs  beaux  faids  la  gloire  & l’hôneur, 

& ne  defir£r  ardemet  les  richeffes  pour  Icurvoluptétc’cft  «, 
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J>t  IA  magnanimité"  et  GlNEXOSiriü 
en  ccs  trois  points  autü , que  le  magnanime  & géné- 
reux rend  fa  vertu  plus  admirable, ne  les  tenan  t pour  di- 
gne falaire  d icelle , mais  pluftoft  pour  du  tout  iodignes 
du  foucy  de  Ton  ame,  pour  laquelle  principalement  il 
tafehe  de  viurc.  C’cft  ce  que  dit  Cicéron, que  cela  ne  fc- 
roit  pas  bien  feant , que  celujr  qui  n’a  peu  cftte  abbam 
de  crainte , le  foit  de  conuoitifc  & concupifccnee,  & qui 
arefifté  à la  douleur,  foit  vaincu  dcvolupté:ains  doyucc 
eftrc  infiniment  fuycs,8c  fcmblablcment  le  deûr  d’argec 
d autant  qu  il  ny  arien  fi  vil  & abic£t,que  d’aimc£.ics 
riçhcffcs.uy  plus  genereux,que  de  les  mclprifer.  Ceft 
aufsice  que  dit  Platontquele  deuoir  du  généreux  eft  de 
Jurmonternon  feulement  la  crainte,  mais  aufsi  de  mo- 
dérer Tes  conuoitifcs  & concupifcences  ,&  principale- 
ment où  la  licence  de  les  prendre  luy  eft  offerte  , foit  en 
volupté  de  corps, ou  en  l’ambition  de  vainc  gloiie,d‘hoo 
ncur  & de  puiflance.  Aiufi  donques  ccluy  qui  anra 
▼xayement  le  coeur  magnanime  & généreux, retirant  Ton 
affection  du  monde  , il  ne  fc  fou  cira  non  plus  de  la 
grandeur  humaine  , fie  opinion  du  vulgaire , que  de  la 
douleur  & pauureté  : fie  dépendant  totalement  de  ia  vo- 
lonté diuine,  «c  fe  contentant  des  cffcéts  d’iccllc  en  fo y - 
mcfme, il  n’eftimeta  qu'il  y ait  bien  fur  la  terre, qui luy 
puiffecftrcofté:&  ne  tendant  qu’aux  ebofes  meilleures, 
plus  hautes  8c  difficiles,  il  demeurera  libre  de  tout  fois* 
& triftefle  terrienne, cftanc  de  long  temps  préparé  à tou- 
tes douleurs  parle  mcfpris  de  la  mort , laquelle  mettant 
fin  aux  plus  cxcefsiucs , luy  feruira  d’eutree  au  repos  e- 
tcrnel.Nous auons  cy  deuant  allégué  glnficur.s  exemples 
des  Anciens, propres  à ce  que  nous  trauftons ’icy  prefen- 
tement  : & la  (iffytc  de  nos  difeours  nous  en  fournira  en- 
corcs  d’autrts, quand  nous  viendrons  à parler  desrichc£ 
'jfriflidt*  & k’CD$  terticns  > dont  il  nous  failli  traiter  plus  aro- 
’ **  ' plcment.  Mais  nous  noui  propolcrons  içy  feulement  à 
imiter  Ariftidc , grand  perfonnage  entre  les  Athéniens, 
duquel  l’opinion  eftoit,  Que  vn  bon  citoyen' fc  doit 
toujours  egalement  tenir  preft, 8c  offrir  corps  & elprit  à 
fcruir  la  Chofc  publique  , fans  en  clpercr  ou  attendre 
f aucun  loyer  mercenaire  ,ny  d’argent, ny  d’honneur , ny 
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de  gloire.  Auffid’vnegraui té  & confiance  indicible  il  Ce 
maintint  roufiours  égal  au  feruice  de  fa  patrie , fans  que 
pour  honneur  qu’on  luy  feifl,il  s’en  monflrafl  plus  efle- 
né  de  cœur, ou  plus  ardent  às’y  employer, comme  c’eft  la  BtlUinflm- 
couflume  des  hommes  de  faire  feruice,  félon  qu’ils  font  cliom  pnpre 
recogncus  ,ny  pour  rebut  ou  refus  qu’il  foufïrifl-il  s’en  aa  temps  fn 
abbairtafl  ny  troublafl  ou  amoindrift  d’affe&iô  de  pro-  fins. 
fiterà  fa  Rcpubliquetainfi  que  nous  voyôs  auiourd’huy- 
pour  peu  de  mefeonteutement  faire  la  plus  part  des  no  • 
lires , qui  au  lieu  de  fc donner  eux-mefraes  pour  le  bien 
de  leur  pays, veulent  alTeruir  l’vrilité  publique  à leurs  de- 
firs  & partions, Or  côcluant  noflre  prefent  difcours,  nous 
apprendrons , que  la  vraye  3c  parfaiéte  Magnanimité  8c  Magnant- 
gencrofitéeftinuincifible  & incxpugnablei:Pourccquefwite«^*i»- 
confidcranc  que  la  mort  efl  le  commun  terme  delà  vi  c 
des  hommes  8c  heureux  partage  en  la  vie  ccernellc,  elle  f< 
la  mefprifc localement,  & poupofe à la feruitude  & au  “ 
vicccfûpportant  aufsi  d’vn  cœur  grand  5c  indoté  tous  les  ct 
plus  cruels  tourmens, fans  faire  aéle  quelconque  digne  ** 
de  l’imbécillité  commune  de  nature  humaine.  Qued'a-  " 
uantage  ceflc  vertu  rend  fon  poffeflcur  bou.doux  & hu-  “ 

- main.iufqucs  enuers  les  plus  grands  ennemis, à l’endroit  “ 
defquclsclleneluy  permet  iamais  d’vfer  de  fraude  ny  ** 
malice, ains  le  contient  tourtours  dans  fes  limites  d’equi-  ** 
té&deiuflicc,/uy  faifant  au  furpltu  eflire  3c  parfaire  " 
toutes  chofcs  honnefles  de  fa  propre  volonté,8cpour  fa-  ** 
mour  d’icelles, fans  fe  foucier aucunement  des  chofcs  ** 
mortelles  8c  perirtables  , pour  appréhender  du  tout  les  “ 
diuincs  8c  éternelles. 

* 

Del’ Efptrantt.  Chap.  îfc 

Man  A.La  perfeélion  delà  vie  du  Sage  BtUpnfc 
cftantl'aéliondes  chofcs  grandes  & ex-  (UodtUym 
cellétcSjfaiél  queThome  nay  à la  Vertu,  (/»$-<?•. 
fe  fçnt  viucmct  touché  du  defir  de  lcsac- 
complir.Mais  l’inllabilité  3c  peu  d’afleu- 
rance  qu’il  fçait  eflre  en  ce  qui  depedde 
f citcneracntdoubtcux  de  toute  haulte  cntreprifc.cfl  bic 


fuuiicui  cauicac  rcrroiair  tes  vercueuics  intentions, Il  VJ 
ne  certaine  confiance  & bonne  cfperance  ne  luy  facilitée 
les  moyens  d'y  paruenir,De  mefme  aufsi , quand  il  vient 
à fentir  l'afpre  poinélurc  des  trauerfes  & miferes  humai- 
nes,qui  ne  s’efloignent  que  bien  peu  de  fa  vie,il  cft  bien 
tort  abbatu  de  triftefle  & de  loucy  fans  cefte  cfperance, 

3ui  le  confole  par  l'attente  de  briefue  guarifon.De  voua 
ôques(mes  Compagnons)nous  entendrons  l’excclléce 
de  ce  bié  de  l'amc.tant  neccllaire  à la  vie  heureuft,à  l^a- 
uoir  i’Efpcrance,&  qui  dépend  delà  verra  de  Forceront 
a elle  tout  noftrc  difeours  en  cefte  lournce/ 

A ra  m Les  do&es(difoit  Bias)differcnt  designorans 
»>  de  bonne  cfperance, qui  certes  cft  tref-vtije,  douce &a- 
Jlonnt  & greablc  à l'homme  prudent. Mais  la  mauuaife  cfperance 
»AMM»/«Ê/mcncies  homes  charnels  ,côme  mauuaifeguide,à  péché. 
ferumte.  “ A c h i t o B.Côme  la  bonne  cfperance  1ère  d'augmen» 
*»  ter  les  forces  de  l'hômctaufsi  l’clperâcc  téméraire  trom- 
.**  pe  bien  fouucnr  les  gens.  Mais  c'cft  à toy,  Âfcr.àbous 
\ traiéter  cefte  matière. 

A s i k .Alexandre  le  Grand  cftant  efleu  pat  les  Eftats 
de  toute  la  Grèce, Capitaine  general  pour  palier  en  Afie, 
& faire  la  guerre  aux  Pcrfes,auant  que  de  s’embarquer, il 
s’informa  de  l’eftat  de  tous  fes  amis  , pour  entendre  les- 
moyés  qu'ils  auoient  de  le  fuyure  . Puis  il  leutf  diftribua 
à l’ vn  des  terres , à l'autre  Yn  village , à ccftuy  cy  le  reuc- 
nu  de  quelque  port, à l’autre  d:vnc  bourgade,  employant 
ainlr  la  plus  grande  partie  dureuenu  de  Ion  domainc.Et 
Perdiccas,l'vn  de  fes  Lieutenans,luy  demandant  ce  qu’il 
i^exàndrt  referuoit  pour  luy:  L’Elpcrance(dit-il)  Tant  ce  généreux 
me  referuoit  Monarque  auoit  de  confiance,  non  en  la  force  de  fes  ar* 
four  luy  que  mes,&  multitude  de  bons  hommes  de  guerre, defireux  de 
(£fftrànte.  gloire  & d’honneur, mais  en  fa  propre  vertu, fuffifancede 
„ peu,c6tincnee,bcneficence,mcfpris  de  lamort,magnaui 
» mité, humanité, entretié  gracieux, facile  accez,vn  nature] 
„ frâc.nô  fimuléncfeint,côftâcecnfescôfêils,prôptitude 
* en  fes  executions, vouloir  d’eftre  le  prçmier  en  gloire , & 
»>  rcfolutiondcfairetoufioursccquele  dtuoir  commade. 
De  laquelle  Elpcrance  ainfi  bien  fondée  il  ne  decheuc  ra- 
mais iufqucs  au  dernier  foufpir  de  favictôc  fut  caufe  qu'il 
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refpondit  à Parnicnion,Iuy  confcillant  d’accepter  les  of- 
fres que  Daireluy  faifoit  pour  la  paix, à fçauoir  dix  mil- 
le Talens  , Vallans  iix  millions  d'or,&  la  moitié  de  fon 
Royaume, auec  vne  fiéne  fille  en  raariage:Que  s'il  eftoic  « 1 
Parmcnion,il  aceepteroit  ces  offres, mandant  au  furplus  à « 
Daire.quc  la  terre  ne  pouuoit  porter  deux  foleils,ny  l'A*-  « 
fie  endurer  deuxRoysme  fe  trouuant  point  trompé  de  fa 
bonne  efperance, qui  le  mena  à tel  côblc  de  gloire  & fé- 
licité humaine, qo'il  a efte'  le  premier  & le  dernier  qui  en 
ait  iamais  approche, Ceftc  cfpcrancca  bien  efté  Icrôde- 
méc,fur  lequel  tant  de  grâds  & cxcclléshômes  Ethniques 
6c  Payés  baftifloient  leurs  haultes  & genereufes  ctrepri- 
fes, comme  mefmcs  nous  en  peut  feruir  de  preuue  la  défi- 
nition que  donc  Cicéron  de  Confiance  qui  cft  la  fecôde 
partie  de  Force, difant  qu’elle  cft  la  V ertu,par  laquelle, ls 
chofes  grades  & honneftcs,l’efprit  de  Thème  met  beau- 
coup  de  fiance  auec  certaine  efperance  en  foy  mefme.F.t 
ditft  encores  ailleurs, que  celuy  ne  fc  refiouyra , ny  ne  fe  ** 
fafcheraoutrcmcfurc.quimctfonefpeiancccnfoyraek  “ < 
mc.Mais  nous  fcauôs, que  cefteefperâceeft  foible  ficin- 
certaine, fi  elle  n’cft  afsife  & fondée  fur  la  mefme  attente 
de  l’ayde  & grâce  diuine,  fans  laquelle  nous  ne  fçauriôs 
iamais  profperer.Or  il  cft  fans  doubtc,que  no*  ne  la  pou- 
uons  efpcrcr  ny  attendec,que  nos  confeils  & entreprifes 
n’ay  ét  pour  leur  guide  la  raifon,  & pour  borne  le  droiét 
&l'equité.Puisque(commedit  vn  Ancicn)ccluylà  qfpe-  V a 
te  en  vain,  qui  ne  craint  point  Dieu , & que  ceux-là  feuls  ranu  vsma, 
font  réplis  de  bône  efperâce,dcfqucls  la  côfciéce  cft  net-  ** 
te  & pure:5c  ainfi  tous  ceux  qui  font  menez  de  diuerfesSc  ", 
xnauuaifcs  pafsiôs,foit  d’âbitiô.de  vainc  gloire, ou  autre  “ 
defireffrcné^ie  pcuucntauoirl’heureufc& bonne  efpe-  ", 
tance, qui  ne  trope  iamais  les  hommes.  Aufsi  (e  trouuent  " 
ils  le  plus  fouuét  decheus  du  tout  de  leurs  intcntiôs, voi- 
re priuez  de  ce  qu'ils  auoient  de  propre  & certain , pour 
auoir  voulu  iniuftetnent  cercher  l autruy  & l’inccr- 
tain.Tour  de  mefme  il  en  prend  à ceux  qui  fc  fient  & ap-  # 
puyeat  tellement  fur  leurs  forces,  propre  vertu,  &con- 
itance,quc  ne  doubtans  aucuncmcnt(  comme  ils  difent)  Dt  U fra- 
ies plus  grandes  calamitez  humaines , ce  pendant  qu'ils  fomptH*. 
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iouyflent  de  !a  profperité,  ils  l‘e  promettent  inuincible* 
en  leurs  rcfolutions , &prefuracnt  rien  ne  lespouuoit 
nbbattre,  ny  faire  changer  d'opinion:  mais  fi  toit  que  le 
vent  d'aduetfitc  fouflie , ce  lotit  les  premiers  par  tcrrc,& 
qui  font  plulloll  veoir  l'inconftance  & l’imbécillité  de  la 
natfirc  humaine  delaiilcc  à elle  mcfme.Commcau  con- 
traire ceux, a qui  Dieu  donne  des  yeu*  pour  fe  rccognoi- 
lirc,c  cil  lors  qu'ils  s'humilient,  & adorent  l'ordonnancé 
diurne, qui  le  mocque  de  toutes  les  entreprilcs  des  hom- 
mes. Amfi  en  fçcut  bien  vfer  Vcoceflaiis  Roy  de  Hon- 
grie, chafie  de  IbnRoyaume,  & abandonné  des  Cens, le- 
quel diloit  ordinaircmét,  L’efpoir  quci’auois  aux  hom- 
*'  mes,m'empelchoic  de  mettre  mô  efpcrâce  en  Dieu:mais 
“ maintenant  quei’ay  mis  toute  ma  confiance  en  luy  , ie 
” m'afit-utc  qui  m'aydera  par  fa  bonté  diuine.  Corne  auflx 
” il  luy  aduint:car  il  fut  rcftably  en  tous  fes  Eftats.  Or  à 
fin  que  nous  ne  confondtonsicy  ce  qui  cft  puremet  diuin 
auec  l'humain,  il  me  fcmble  que  nous  deuons  faire  l'Ef- 
Pe  V Ffbera  Pcrâcc  double.  La  première, vraye, certaine,  & infaillible;. 
ce  vriiyf  (ÿ>  concernant  les  myfteres  fainéls  & facrez:L 'autre,  doub 
infaillible  teufe, regardant  feulement  les  chofes  terriennes  Quant 
à la  première, par  l’alfeurâcc  d'icelle  nous  recogooifions 
les  chofes  aduenir,  comme  fi  clics  eftoient  défia  faiétcS . 
Nous  fommes  inftruids  en  l’Efcriture  de  fà  certitude  in- 
dubitable,qui  par  la  foy  doit  eftrc  tellement  imprimée 
en  nos  cœurs, que  par  fa  force,  pnifiance , & vertu , nous 
pafsions  le  cours  de  nosbriefs  iours  en  toute  ioyc , heur; 
& repos  tranquille  de  nos  efprirs,  attendans  fans  aucune 
doubtc  la  parfaiéle  & entière  ion  y fiance  des  biens  im- 
mortels,indicibles  , & fans  fin  , en  la  vie  fécondé  & eter- 
nelle.Er  fans  ceftc  Efpcrancc  fondée  en  la  bonté  gratui- 
te du  Tout  puiffant,  croyons  que  la  condition  de  l’hom- 
me cft  plus  malheureufe  que  celle  des  belles  brutes,att6- 
ptl'  Ffjnrd  du  qu’elle  eft  la  voyc  de  fon  falut.L’autre  Efpcrancc  qui 
terrienne,  concerne  feulement  la  vie  prefente , en  tout  ce  que  nous 
#ious  propofons  pour  le  bien  & contentement  d'icelle,  a 
tellement  befoing  d'cflrc  rciglcc, conduite  & rapportée  à 
la  fin  heureufe  de  la  première  excellente  Si  diuinc  Efpc- 
qu’elle  ne  pcult  citrc  autrement  que  doubtcufe,in- 

con- 
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Confiante , & téméraire  , quelque  raifon  humaine  que 
nous  publions  alléguer  de  pouuoir  paruenir  au  deflus  de 
nospretentes  &dcfieins  Jefquelscn  vpmomct  peuuét 
eftre  renuerfez  de  fonds  en  côb!e,quoy  que  les  occafiôs 
nous  en  foiét  le  pl9  fouuéc  occultes  & cachees.Puis  l’im- 
pcrfeélion  de  tout  ce  quel  es  hommes  prifent  communé- 
ment le  plus  en  la  terre, cft  fi  grande, qu’auec  leur  incerti- 
tude continuelle  les  perturbations, qui  empefehét  la  trâ- 
quilité  de  l’ame, redoublét  & abondent  de  tat  plus , que 
la  iouy fiance  de  ces  commoditcz  terriénes  croift  & aug. 
méte,laifsâs  vn  défit  perpétuel  de  les  accroiftre,  & crain-j 
te  de  les  perdre.Ec  pourtant  quand  à ccftc  clperance  des 
chofes  humaines, q nous  founaitons  toufiours  profpcrer, 
nous  pouuôs  bien  efperer  ce  q nous  voulôs:mais  il  nous 
fault  préparer  & difpofer  à fupporccr  conftammét  ce  qui 
nous  en  aduiendra  à fin  q ce  qui  nous  arriuera  cotre  no- 
ftre  volôté,ne  foit  pas  du  tout  contre  noftrc  attente, & q 
nous  n’vfions  iamais  de  tels  regrets  indignes  du  Sage, le 
n eufle  iamais  penfé.I’aticdois  bic  autre  chofe.  le  n'euf- 
fc  iamais  cuidc  que  telle  choie  euft  peu  aduenir.  Ce  pé- 
dant nous  ne  deuons  pas  mefprifer  l’efpcrcr  toufiours 
mieux  en  nos  trauerlês  &<alamitcz:Pourcequ’iln’y  a rie 
qui  adoucifie  tant  l'aigreui  des  aduerfitez  prefentes,  que 
l'efperance  du bié futur, & i’ataintc certaine  d’iccluy  def- 
xobe  nos  labeurs , & faiét  sfuanouyr  la  crainte  du  péril. 
C’eft  ce  que  dit  Appollodoie, qu’il  ne  fault  iamais  perdre 
le  cœur  pour  les  aduerfitez, ains  toufiours  elpcrer  choies 
meilleures. Les  calamitez  des  mottcls(  dit  Euripide  ) à la 
fin  le  laflent  elles  -mcfmes,&  les  vêts  nefouffléc  pas  lâns 
celle  impetueufement,ny  les  bié-heureux  nciont  perpe' 
tuellemét  bien  fortuncz.L’vn  fuy t l’autre  : mais  celuy-là 
cil  homme  de  bien,qui  cft  toufiours  remply  de  bône  cf- 
petance.Pindare  l'appelle  noutrific  de  la  vicillcfic.  Tha- 
ïes la  difoit  eftre  la  cnofe  plus  commune  au  mode, pour- 
ce  qu’elle  demeure  encores  à ceux  qui  n’ôt  autre  bié.  Le* 
Philo fophesElpiftiqu es  affermoient, qu’il  n’y  auoitrien 
qui  contint  écconferuaft  mieux  la  vie  de  l’homme,  que 
faiét  l’elperer.  Aufsi  certes  fans  l’efperance,  qui  foulage  le 
faix  des  mifcrcs  humaines,  la  vie  feroie  infupportabïc  à 
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tôut  le  mode:&  fert  à l'home  de  grand  ayde^àviure  co«i 
Le  but  où  tent  & heureux, fi  corne  nous  auôs  dit, elle  regarde  la  fia 
Von  doit  raf.  meilleure, à laquelle  tous  nos  defirs  & volôtez  fe  doy uéc 
forter  toute  rapporter, & qu’icelle  la  regifle  en  raifô  & iuftice.  Autre- 
Efperance.  ment  c’cft  chofe  certaine , que  l'home  ne  pourra  iamais 
iouyr  cotent  & en  paix  de  l'eftat  de  fa  conditiô  prefente; 
ains  toufiours  quelque  cfpoir  nouueau  de  mieux  en  l’ad- 
uenir  luy  fera  mcfprifer  ce  qu’ila  d’aficuré,  & courir  apres 
l’incertain, lufqucs  à ee  que  trôpé  & dcchcu  par  pluficurs 
fois  de  fes  intentions  & entreprifes , il  fc  foit  du  doue 
ruiné  par  fes  grandes  efpcrances.  C’cft  pourquoy  Pla- 
ton clcrit, que  plus  contraire  eft  la  fortune  à va  homme* 
u quand  elle  ne  le  laide  iouyr  de  ce  qu’il  a,  que  à celuy  au- 
« quel  elle  refufe  ce  qu’il  luy  demande.Cc  fut  ce  qui  don- 
na occafion  à Cincas, homme  de  fort  bon  entendement, 
& fi  excellent  Orateur,  que  l’on  clcrit  de  luy,  auoirplus 
aflubicéty  de  villes  par  fa  langue  à fonmaiftre  Pyrrhe, 
que  luy  mcfme  par  là  vaillâcc:  voyant  que  ce  Roy  pou- 
uoit  viure  en  paix  & repos  bien  heureux,  s’il  fc  fuit  vou- 
lu contenter  de  régner  paifiblefur  fes  fubicts , & neant- 
, moins  qu’il  brufloitd’enuic  d'entreprendre  guerre  fur 

Cmeai  far-  ntalie:  Cincas  fe  mettant  en  propos  auec  luy,illuyde- 
/v-  n3ant^a»Sl  k*  Dieux  nous  fonda  grâce  (Sirc)de  demeurer 

rhe  de  jet  vi&orieux  en  ceftc  guerre,  à quov  nous  feruira  ccfte  vi- 

hauites  Ef-  ftoircîNous  pourrons  par  ap:cs(ait  Pyrrhe  ) fubioguer 
ftrance  t.  aifement  les  citez  Grecques  & Barbares,  qui  font  aux 

confins  de  ce  Pays.  Et  bien  cela  fai£l  ('répliqua  Cincas  ) 
que  ferons  nous  puis  apresîla  Sicile  (relpondit  Pyrrhe) 
nous  tendra  d’elle  mefrae  les  mains.  La  Sicile  donques 
( dit  Cineas  ) fera  elle  la  fin  de  noftrc  guerre?  Qui  nous 
tiëdra  puis  aprcs(dit  leMonarque)  de  palTer  en  Afrique, 
&a  Carthage,  & recouurer  facilement  le  Royaume  de 
Maccdoine,  commandaus  fans  contradiction  à toute  la 
Grèce  ? A quoy  Cineas  : Et  quand  nous  aurons  tout 
en  noftrepuiflance,  que  ferons  nous  à la  fin  ? Pyrrhe 
fe  prenant  à rire,  Nous  nous  repoferons  (dit-il)  ano- 
ftreaife,  mon  amy,  viuans  en  toutplaifir,  & le  plus 
ioycuftmem  que  nous  pourrons.  Cineas  adonc  Payant 
amené  au  poinét  qu’il  defiroit,  luy  dit  : Et  qui  nous 
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«■mpcfchejSir^dc  nous  repofer  dés  maintenant, & de  vi-  «j 
ure  en  ioye  & piaifir , puis  que  nous  auoos  tout  ce  qui  y *« 
cft  requis  & neccflairc.fans  l'aller  chercher  auec  tât  d'ef-  « j 
fufion  du  faog  humain, 8c  infinité  de  hazardsC  dangers,  "j 
cnlieuoùnousfommesinccriainsdelc  trouucr?Ccspa-  **j-  j 
rôles  tant  fages  offcnfcrentplulloll  Pyrrhe,  quelles  ne 
luy  frirent  changer  de  volonté.  Et  combien  que  ce 
Prince  ne  pcull  aucunement  doubter,  quel  heur  8c 

grande  félicité  il  abaudonnoit , il  luy  elloit  icnpofli- 
le  doltcr  de  Ton  entendement  l’efperance  de  ce  qu'il 
defiroit:  Dont  il  fut  bien  comparé  par  Antigone,  Roy 
de  Maccdoine,  a vnioucurdc  detz,  à qui  les  dctzdifcnt  Pyrrhe  t$m- 
fort  bien,  & qui  ce-pédant  ne  Te  fçai  t pas  feruir  des  cha-  pare  à y» 
ces  qui  luy  viennent  : d'autant  que  ce  qu'il  acqûcroit  par  iouturit 
effeds  ,il  le  perdoit  par  elpcranccs,  appetat  fi  fort  ce  qu'il  dete,. 
n'auois  pas , qu'il  en  oublioit  à mettre  en  feure  garde,  ce 
qui  elloit  défia  en  fapoiTcfiion.  Aulfiilluy  en  prit  fore 
mal  à la  fin.  Car  apres  auoir  combattu  quelque  temps 
hcurcufement.il  fut  dcsfaiét  par  les  Romains  : & depuis 
cflantalficgé,ilfut  tué  d’vnc  thuille,  qu’vnc  femme  Jaif- 
là  tomber  deflus  fa  telle- Y cut-iliamais  Monarque,  qui 
deuil  plultoll  fc  contenter,  & s’efiouyr  paifible  en  la 
iouyfiance  de  ces  indicibles  prolpcritcz,  «jue  Iules  Ce- 
far  ? Et  neantmoins  ne  fe  contentant  de  1 Empire  Ro-  . _ 

main, qu’il  s’eltoit  acquis  auec  tant  de  tiauaux,&  dan-  .eJar  t0^>‘ 
gers  ionumerablcs,  il  faifoit  fes  préparatifs , ce  pendant  tj*T*  . 
que  les  coniuratcurs  bralloicnt  fa  mort , pour  aller  luy»  *~0UH  1 . 
mefme  en  perfonne  guerroyer  les  Partbes.  Et  tant  qu’il  * 

Tcfcur,  l’efpetanCe  de  l’aducnir  luy  feitmelprifcr  lagloi- 
qu’il  auoit  de  fes  faiâs  palfez , & fe  prrucr  de  la 


re 


louange,  qu’il  euft  mérité  non  moindre  cnfcconfer- 

uant,  Cordonnant  bien  la  grandeur  de  fon  Eflat,' que 

celle  qu’il  auoit  acquife  en  le  conquérant:  duquel  il 

ne  rcceue  autre  fruid  , qu’vn  nom  vain  feulement,  & 

vne  gloire  de  bien  peu  de  duree  pour  fa  vie , que  luy 

fufeiterent  l’enuic  & haine  de  fes  citoyens, en  citant  maf- 

làcré  de  vingt  & trois  coups  d’efpce  fur  fon  corps, apres  ^ . 

auoir  feulcmét  furucfcu  Pôpee,par  luy  vaincu,  de  quatre  ^ 

ans, ou  bien  peu  d’auantage.  L’Hiftorrc  cil  pleine  de  tels  c f'4r* 
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cliangemcnsdiuers.qui  fuyurnt  ordinairement  ceux  qui 
ne  fc  contentent  jamais  de  leur  côdition:dont  les  hom- 
mes fages  & de  bon  jugement  peuuent  tirer  inftrudion, 
pour  mettre  quelque  but  à leurs  peniccs  , & defirs.  Car 
>»  ( comme  difoit  Diodorc  Athcnien)ccs  deux  chofes  nui- 
Dtuxchofes  îent  beaucoup  aux  hommes  ,1’Efpcrancc,  & l'Amour: 
<jui ntnftnc  dont l’vne les mcinc , & l’autre  les  accompagne:  l’vne 
aux  hommes  cherche  les  moyens  pour  exécuter  leurs  pcnfccs  , & l’au- 
>»  tre  perfuade la  profpcritd  delà  fortune.  Et  iaçoitqueces 
» deux  chofes  nefe  voyent  point  à l'œil , toutefois  elles 
font  pluspuifTantes  que  les  peines  que  l’on  voir.  C'eft 
*>  ce  qui  a dônd  lieu  à ceft  ancien  Adage:Que  les  fuperbes 
« s'engrailfcnt  tout  ainfi  de  vaines  clperanccs , lefquclles 
» peu  à peu  les  fuftbquent.comme  faid  la  mauuaife graiü 
»>  fc  le  corps  humain,  Que  fi  nous  nous  voulons  garder 
de  tomber  en  vn  fi  dangereux  précipice , guarillans  nos 
âmes  de  toute  pernicieulcefperance  , faifons  que  la  rai- 
fon  & le  deuoir  ( comme  nous  auons  défia  dit  ) guident 
& bornent  nos  affedions  & entreprifes  , confidcrans 
fagement  le  commencement  d'icelles , qui  eft  de  ne  les 
fonder  que  (ur  le  droid&  l’equité/çachans  qu'elles  ne 
Pentinger  doyuent  pas  cftre  iugees  par  les  euenemens  de  la  fia: 
(t-tme  entre - Veu  qUe  bien  fouucnt  ils  fcmblent  fauorifer  les  con- 
prifefarle-  fcils&faids  iniques.  Ce  qui  donne  couleur  & matie- 
i ter.ement.  rc  aux  mefehans  de  les  pourfuyure , fans  fc  foucicr  au- 
cunement de  violer  le  dioid  &la  iuftice.Mais  quoyque 
foit  : vnc  fin  malheureufe  leur  apporte  toufiours  vn 
trop  tard  repentir.  Ne  nous  perfuadons  pasauffi,que 
l’ilTue  de  nos  conceptions  & entreprifes , quoy  qu'el- 
les foient  bien  fondées  , doyuc  eftre  certainement  fè- 
' Ion  noftre  intention  : ( car  c’eft  ccfte  Efperance  , qui 
»»  nuit  beaucoup,  & trauaille  le  plus  les  hommes:) ainS 
» fçaehons  , que  comme  en  toutes  chofes  qui  naiflent, 
X»  mal  heur  il  y a toufiours  de  la  malice  meflee  parmy  , eftant  ne- 
ejl  plus  corn ■ ccfiaircquc  toutes  femences  mortelles  foient  inconti- 
muHcjue  le  neDt  participantes  de  la  caufe  de  mort  : auffi  que  de 
Ion  heur,  ceftemefme  fource  le  mal-heur  s’eftend  libéralement 
iufques  à nous  , & beaucoup  pluftoft  , & en  plus 
grande  abondance , que  non  pas  le  bon  -heur.  Ce  que 
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Homcrc  nous  voulant  faire  entendre,  il  feint  que  deux 
vailfeaux  font  à l’entree  du  grand  Olympe,  l’vn  plein 
de  miel , l’autre  de  fiel,  defquels  meflez  enfcmble  Iup- 
piter  abreuue  tous  les  humains.  Et  iamais  ( dit  Plutar- 
que)lcs  hommes  ne  pcuuét  iouyr  de  l’aylèd’Yne  grande  1 
profperiré  purement  & lîmplemct  : ains  ou  foit  la  fortu-  ‘ 
ne, ou  l’enuic  de  la  dcltinec,ou  bien  la  necefiîte  de  la  na-  * 
ture  des  chofes  terriennes.entrcme(lc  toujours  en  la  vie  * 
de  l’homme  du  mal  parmy  du  bien,&  en  pareil  malheur  ‘ 
toufiours  le  pis  fuimonte  le  meilleur.Toutcs  ces  choies  * 
par  nous  conlîderecs,clles  nous  rendront  plus  aduilèzSc 
retenus  en  tous  noscôfeils  & delfeins,  & tellement  dit 
pofez  & préparez  par  vraye  prudence, force  & magnani- 
mité, que  pour  quelque  choie  qui  nousaduicnne  , nous 
n’en  ferons  troublez  ny  cfmcuz  d’auantage:ains  la  rece- 
vrons corne  de  long  temps  atrendue  & elpercc  par  nous. 

Ce  que  fort  doélcment  nous  enfcigneSeneque,  dilànr, 

Que  nous  ne  nous  deuons  ellonner  ne  cfmcrucillcr  des 
cas  inopinez  qui  nous  furuiennent:  ains  qu'il  nous  fault 
adopter  nos  cœurs  à tous  auenemens  qui  noùs  puiffent  r*r  a ll“*s 
aduenir , premeditans  que  nous  fommes  nais  pour  les  t'le,‘emens* 
fouffrir  , & qu’il  ne  pcolt  aduenir  chofc  qu’elle  ne  (( 
deuil  venir . Les  deftinees  ( dit-il  ) mènent  les  conlèr-  rt 
tans,  & tirent  par  force  les  contredifans.  Non  plus  aufli  p 
mefpriferons  nous,  pour  doubtedel'aduenir,  les  bon- ^ nt.  me*Z 
nés , héroïques  & lointaines  elperanccs  de  trefgrandcs 
choies,  quand  nous  les  aurons  ainfi  fondées  comme  *JPtT*ces 
i’ay  dit:  lcfquellcs  les  fages  & illultrcs  perfonnages,  ' 
delireux  d'honneur  & de  gloire,  ont  tonlïours  elle 
d’aduis  d’entretenir  en  profonde  & affeuree  refolutioa 
defprit,  pour  la  variété  de  cas  qui  furuiennent  de  iour 
en  iour  contre  les  communes  opinions  des  hommes  : où 
l’cxperience  nous  apprend, que  félon  la  conduite  d’vn  bô 
cfprit,&  l’heur  qui  lelùyt&  accompagne,  tour  ce  qui 
cil  au  maniemet  des  affaires  do  môde,le  change  & roiie 
auecla  mobilité  de  fortune, s’il  nous  cllloilîble  de  ligner 
foubs  ce  motPayen  l’ordônance  diuine.  Mettâs  dôques 
fin  à nollre  prelent  propos,  nous  retiendrons,  que  nous 
auons  premièrement  à nous  munir,  par  la  grâce  diuine,  • 
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de  l'heurcufc  & certaine  Efperance,  qui  ne  peut  tromper 
ny  ne  confond  iamais,  & qui  cft  la  fcurc  conduite,  pour 
ne  fouruoycr  en  cefte  longue  fit  facheufe  pérégrination 
du  chemin  defalut.  Puis  d'icelle  découlera  le  foufticn, 
l’appuy,  & la  confolation  de  la  vie  humaine, contre  tou- 
tes Tes  miferes  & calamitez.Et  finalement  ferons  incitez 
à toutes  amures  grandes  & genereufes,  pour  le  bien  fie 
l’vùlitc  commune  d’vn  chacun , remettans  les  euene- 
mens  d'icelles  au  confèil  admirable  de  la  prouidence 
diuine,  fie  les  rcccuans  comme  iuftes , bons  & profita- 
bles. 

Fin  de  la  feptiefme  Iournee. 


H VI  CTI  ES  ME  IOVRNEE. 

XJ*  U Patience , & Je  l'impatience,  Cholere , 

CP*  Ire.  C hap.  xj- 

. • I 

S e R.  Si  la  Vertu  confiftc  en 
chofcs  difficiles  , fie  que  cel- 
le qui  approche  déplus  près 
de  ladiuinité,  & laquelle  cft 
la  plus  malaifee,&  moins  fa- 
milière à tous  les  homes,  cft 
plus  digne  du  magnanime  fie 
genereux, que  nulle  autre,  il 
ne  faut  aucunement  doubter 
que  ce  ne  foit  la  Paticce  dôc 
l’Efcriturc  nons  apprend  Dieu  cftre  autheut,  fie  quil 
l'exerce  journellement  enuers  fes  créatures  , différant  la 
iufte  punition  de  leurs  faultes,  en  les  attendant  à re- 
pentance : Laquelle  vïrtu  d’auantage  cft  tant  fcmblable 
a la  Force,  dont  nous  difeourions  hier,  que  nous  pou- 


l’i  M P A T I ï MC  E j CHOLÏX*  JT  IRE.  148 
«ont  dire  auccques  Cicéron,  qu’elle  cft  nee  d’elle , ou  a 
ucc  elle, n’y  ayant  rien  au  monde  tant  grand  & onéreux,  f« 
qui  ne  luy  foit  facile  à fupporter  & donner , iufqucs  aux  « 
plus  violentes  communes  pallions  delà  nature  humai- 
ne,rimpaticnce,la  Cholerc,5c l’Ire , qui caufent ordinai- 
rement l'entière  ruyne  de  l’ame.  Commençons  donques 
(Compagnons)  noftrc  iournec  àtraiderdes  effeds  de 
cefte  grande  vertu  de  Patience,  & de  ces  vices  à elle  du 
tout  contraires.  . 

A m a n A.  Le  remède  de  toute  douleur(dit  Plaute)  eft  * 

la  Patiencc.Endurc,  & ne  blafmc  pas  ce  que  tu  ne  peux  e-  tofidwltur 
niter.Car  qui  fçait  bien  endurer, furmôte.Mais  celte  ver  (t 
eu  fc  trouue  fi  rare  entre  les  hommes, qu’il  y en  aura  plus  f< 
qui  fc  prefenteront  d’eux  mefraes  à la  mort  que  non  pas  (( 

3ui  endurent  la  douleur  patiemment  .Toutefois  le  faid  u 
’vn  homme  fage(dit  Horace)cft  de  monftrcr  bonne  vo 
lonté  en  ce  qu’il  doit  faire  par  neceflhé.  w 

Ara  M.Par  Patience  (dit  Cicéron)  l’on  doit  chercher 
ce  que  l’on  ne  peult  impetrer  par  gracc:&  endurant  tour, 
ce  mal  nous  profitera.Maislcsdodes,  ce-pendant qu’ils'0  fn 
ne  refiftent  pas  à leurs  perturbations  troublent  & ruynet 
par  vne  foudainc  vcheracnce  les  chofcs  qu’ils  auoient 
faides  d’vn  efprit  & arac  repofee , ruynant  prcfqucs  en 
vu  feul  coup, ce  qu’ils  auoient  auec  vn  long  labeur  bafty. 

Detoy  donques  (Achitob)  nous  entendrons  la  loiiangc 
&rproprieté  de  celte  vertu  de  Patience,  & les  contraires 
effeds  à icelle , de  l’Impatience , Cholere , & Ire , & les 
moyens  de  les  fuyr  & cuiter. 

Achitob. De  tous  les  Ancifs,  les  Philofophes  Stoï- 
ques ont  cité  les  plus  grands  zélateurs  & feuercs  oblcr- 
uatcurs  de  tous  les  poinds  concernans  la  vertu  de  Patié- 
ce , qu’ils  fondoient  fur  la  caufe  fatale  de  la  N ecclfité  : & **r4t»r* 

la  requeroient  tant  auftcrc  és  hommes,  que  le  magnani-  " Stoïque, 
me  ne  fuit  autrement  touché  d’aduerfité,  que  de  profpe- 
rité,ny  de  chofcs  triftes , que  de  ioyeufes.  Et  à ce  propos 
Ariftote  difoit , que  la  Vertu  eftoit  feule  fouhaitablc:  & 
partant  qu'il  n’y  auoit  point  de  différence, d’eltre  malade 
ou  fain,pauure  ou  richctbref  qu’c  toutes  autres  chofcs  hu 
maines  fcvfages  de  la  nature  nccclTaires,il  n’y  auoit  point 

t iiij 
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Yn  fimulachre  de  Patience , qui  n’a  iamais  cfté  ny  ne  fera 
entre  les  hommes  , qu'ils  ne  foient  premièrement  def- 
pouillez  d'humanité  , ou  rendus  flupides  & fans  fenti- 
ment, comme  vne  pierre.  Car  tant  que  l’homme  demeu- 
re en  celle  vie , il  ne  peult  élire  ptiué  d'affeétions  & per. 
turbations,qui  tirent  lame  à auoir  foing  & lollicitade  du 
corps , criant  làns  celfe  contre  elle,  de  crainte  de  la  dou- 
leur^ d’auoir  faultc  de  ce  qu’il  luy  efl  propre . Mais  le 
deuoir  du  Sage  cft  de  modérer  tellement  toutes  pallios, 

3ue  la  raifon  finalement  demeure  maiflre/fe.  Audi  nous 
ifons  que  la  Vertu,  qui  cft  habitude  du  bié  fiant  & me- 
I>4  Vertu  diocrité  des  aiFeélions,ne  doit  cllre  n y fans  mouucment 
ntfips*farn  ny  fcmblablement  trop  fubiette  à paflion . Car  la  priua- 
aÿtihon,  tion  ju  delir  rend  lame  im  mobile, & fans  gayctc.mefmc 
és  choies  honncllcs , comme  les  trop  vehemens  mouuc- 
mens  d’icelle  la  troublent  totalement,  & mettent  quali 
hors  de  foy . D'auantagc  nous  cherchons  ce  qui  efl  eu 
l’vfage  commun  des  hommcs,nonpaslapcrfcdion  que 
l'on  leur  fouhaite , & où  ils  doyuent  tendre  : & délirons 
que  l'affedlion  ne  fe  monltrc  point  autrement  en  la  ver- 
tu, qu'vne  petite  ombre  de  nue  cachee,  ou  vne  ligne  eu 
la  peinture»  La  vraye  Patience  donquesque  nous  acuons 
Delà  vraye  embrader  en  toutes  chofcs,non  comme  forcée  & par  ne 
Patience,  cedité,  ains  gayement,  & comme  acquicfçens  a noflre 
bien,  efl  vne  modération  & tolérance  de  nos  maux  : qui 
combien  que  nous  gemidons  foubs  le  faix  d’iceux,  nous 
reuefl  cependant  d' vne  ioycfpirituelle  , qui  combat  fi 
bien  , & maillrife  tellement  le  fens  de  nature  qui  fuye  la 
douleur, que  en  fin  elle  nous  range  d'vne  affcâio  de  pic- 
fcc  , & d'vn  courage  franc  & allègre , foubs  le  ioug  & o- 
beyflance  delà  volonté  diuine  ,iufle  & équitable  en l'at 
tente  certainte  des  choies  promifes , & nous  faiét  repu- 
ter  l'Impatience  pour  contumace  & rébellion  à icelle 
volonté , & qui  feule  peult  faire  dire  l’homme  malheu- 
'•>  reux. La  Patience  (dit  Platon)  efl  vne  habitude  de  fup  - 
Definitio  Je  porter  gcncrcufcment  tous  labeurs  & douleurs  pour  l’a - 
Patience.  mour  de  l’honnefleté  . LaLoydit,  que  c ’cfl  vne  chofc 
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cresbonnc  de  garder  -la  tranquillité  de  noftreefprit  aux  ,71 
aducrfirez.autant  comme  faire  fcpeult,&  ne  fc  plaindre 
point  de  ce  qui  cft  incertain  : d’autant  que  l'on  nefçait 
fi  cequieftarriuc  , eft  bon  oumauuais:  &auffiquela 
douleur  ne  fert  de  rien  pour  ce  qui  cft  à venir,  ains  plus* 
tofteftempefthement  de  remédier  au  mal , & qu’il  n’y 
a rien  és  chofes  humaines , dequoy  on  doyue  faire  guc- 
res  grand  côte.  le  fouhaiterois(ditSenequc)quc  les  tour-  ", 
mensfufTcntefloignez  de  moy . Mais  s’il  en  fault  fùp- 

{>orter,  ic  délire  & trauaille  à le  faire  genereufemenr, 
îonneftcracnt , & courageufcmcnt . Il  n'importe  point  ** 
que  c’eft  que  nous  endurons , mais  comment  nous  l’en- 
durons. Et  lors  la  Patience  a plus  de  force,  quand  nous  " 
içauons  que  tout  ce  que  nous  auons  faiél  , a cfté  execu-  n , 
té  par  nous  pour  la  picté.Le  combat  de  Patience  (dit  Eu  ■ » * ro. 
ripide)  cft  tel,  que  le  vaincu  cft  meilleur  que  le  vain-  * réfugie. 
queur.  Etnepenfonspoint;,  qu'il  y ait  calamité, qui  ne 
puifleeftrcfupportccparla  nature  de  l’homme,  année 
de  Patience,  donjon  inuinciblc.  La  Patience(dit  Cicc-  " 
ron)  eft  vne  volôtaire  & longue  fouffrance  des  labeurs, ,e 
maux , trauaux , & chofes  difficiles  , pour  l'amour  dc“ 
l’honnefteté  & de  la  vertu.  Et  quand  tout  cft  ruyné  , & ** 
que  le  confeil  ne  fert  plus  de  rien , il  n’y  a qu’vn  feul  rc  u 
mede  de  fuppoiter  patiemment  tout  ce  qui  nous  aduicn-  <e 
dta.  La  Patience  fert  de  moyen  pour  paruenir  aux  gran-  Ejfeflto- 
des  chofes  , empefehant  que  l’on  ne  fuccjombe  aux  dan-fruifltJe 
gers  & trauaux  : & par  icelle  ce  qui  cft  en  defordre,  fe 
peult  remettre  en  bon  ordre:Ain(t  que  ce  fage  Empereur 
Marc  Aurelc  a voulu  faire  entendre, difant.qu’cllc  ne  luy 
auoit  moins  feruy  au  gouucmcmcnt  defon  Eftat,  que 
Jafciencc.  Auffi  eft  elle  volontiers  fuyuic  de  courtotfic 
& douceur,  qui  font  rrouuer bon  & agréable  celuy  qui 
en  eft, orné , & attirent  plus  volontiers  la  bien-  vueillan- 
ce,caufe  de  l’obeyflancc  des  hommes,  que  ncfaict  pas  la 
force  ny  violence . Le  Patient  (dit  le  Sage)  vault  mieux  f rov.iff. 
que  le  fort  & robufte  , &iceluy  qui  maiftriic  ion  coura*  ** 
ge,quc  celuy  qui  prend  les  villes . La  vraye  Patience  ai-  “ 
me  les  afflictions  quelle  endure  : faiétquc  fonpotfcf  “ 
feur  au  milieu  d’icelles  donne  louange  à Dieu:  citant** 
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prcffc  de  maladie,  Ce  remet  au  iu cément  d’iceIuy:3cpour 
[m  la  pauureré  il  n’cft  point  empefehe'  de  hault-  louer  fa 
bonté.  Bref,  comme  la  perle  au  milieu  de  la  fange  mon» 
Are  fa  beauté  : ainfi  l’homme  patient  en  toute  aduerfitd 
faid  paroiftre  là  vertu.D’auâtage, ceftc  patience  que  l’on 
monftre  es  aduerfitez,  cfmcut  à côpa/ïion  ceux  qui  nous 
Toyent  fouffrir.  Ce  qui  fert  de  grande  côfolation  en  l’af- 
fliétiô,  & mcfmes  eft  fouucn tel  ois  caufe  d’vn  fruid  ine  - 
Aimable  aux  autres, quand  ils  nous  voyent  fouffrir  iniu- 
r»  Aemcnt:pourcc  ce  quelle  fert  de  refueillcr  & fortifier  les 
1 » foiblcs  en  la  cognoiflance  de  leur  deuoir , à fin  qu’ils  ne 
!»  fe  laifient  tromper  de  la  doulccur  empoifonnee  dcsbics 
» & commoditex  mondaines.  Bref, la  vertu  de  Patience  fe 
trouucra  rat  nccclTaire  à bié  & heureufenjent  viure,que 
j>«  l Impa - nuue  partie  ny  adion  de  la  vie  ne  fçauroit  cAre  fans  elle 
t*nre,  t holc  côdui6tc  à fa  propre  fin.Et  côme  elle  cA  yne  des  brâches 
t*  O"  Ire,  <jc  Magnanimité, Force  & grandeur  de  courage,  l’Impa- 

tiéce  elt  vne  foiblefle  & imbécillité  de  nature, balTe,  vile, 
& contcmptible,où  f engendre  facilement  la  Cholcre,  & 
finalement  l’Ire, paflions  trclpernicieufcs  en  lame, qui  ne 
different  de  la  Furie(commc  difoit  l’ancien  Caton)finot| 
qu’elles  durent  moins  , & ccAc  cy  d’auâtagc.C'cA  ce  que 
Définition  pollidonius  nousenfeigne,difant,  que  l’Ire  n’cA  autre 
//«.  chofe  qu’vne  briefue  folie . Ari Aide  l’appclloit  inflam- 
mation  du  fang,  & vne  alteration  du  cœur . Cicéron  die 
que  ce  que  les  Latins  appellent  Ire,  eA  nommé  des  Grecs 
Dcfirde  vcngcace.  Et  Solo  interrogé  à qui  l’on  pourrait 
comparer  l’hômc  rcply  d’ire:  A ccluy  (dit  il)  qui  n’a  fai& 
cas  de  perdre  fes  amis,&  ne  fe  foucie  d’acquérir  ennemis. 
Or  auecques  le  dire  de  tous  ces  fages  j’cxpericnce  nous 
monfirealTcz,  que  laCholerc  & Ire  font  ennemies  dç 
toute  raifon:&  (comme  dit  Plutarque)  tant  fupcrbes,au- 
j tfftfls  de  U dacieufes,&  mal-aifccs  à manier  par  autruy , ainfi  qu’vnc 
C boltre  grande  &puiflante  Tyrannie,  qu’vn Nauire abandon- 
Jre.  né  à la  mercy  des  vents  & de  la  tourmente  , rcceuroit 

» pluAoA  de  luy  mcfmevn  Pilote  de  dehors,  quenefe- 
i,  roit  pas  l’homme  agité  de  courroux  & de  cholcre,  la 
[„  raifon  & remonArance  d’vn  autre  . Ains  comme  font 
» ceux , qui  fe  brufienteux  mcfmes  dedans  leur  maifon. 
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a remplit  tellement  fqn  ame  de  trouble, de  fumee  , & de  “ 
bruit , qu’il  ne  voit  ny  n’oyt  rien  de  ce  qui  luy  peult  pro-  ** 
fiter  : fi  ce  neft  que  de  longue-main  il  y ait  faift  proui-  “ 
fion  chez  luy  du  fecours  de  la  raifon , par  Teftude  de  la  “ 

Sapience,  qui  puifle  ruyner  fon  impatience  & cholere: 
laquelle  tefmoigne  & accompagne  le  plus  fouuent  vn  PmJÜos  fr*ï 
cœur  infirme  & pufillanimc . Qu’il  ne  Toit  ainfi , nous  fret  d'y*  \ 
▼oyons  que  les  femmes  font  ordinairement  plus  aifees  à c ce  ut  infirme « 
mettre  en  cholere  que  les  hommes  , les  malades  que  les 
fains.les  vieillards  q les  ieuncs:  tous  vicieux, gourmands, 
ialoux, glorieux,  ambitieux,  que  non  pas  ceux  qui  ont  en 
haine  les  vices.Dont  il  appert  a fiez, que  de  la  part  dolcte 
& imbecille  de  lame  fort  la  Cholere,  &non  pas  d’vne 
generofité  d’iccllc . Et  ne  fçauroit  feruir  de  rien  cotre  no- 
ftre  dire,d'allcguer  l’opinion  d’ A riftote  & de  tous  les  Pe- 
ripatcticiens.lcfqucls  maintenoiét , qu’il  falloir  modérer 
les  affections  & partions  de  noftre  ame  : mais  quelle  e-  U4lfJetn  epi_ 
ftoient  neccrtaires  pour  eguillonner  les  hommes  à la  . V 
vertu . Mefmcs  Ariftotc  difoit , que  la  Cholere  cftoit 
comme  vnc  queue  pour  aiguifer  la  Force  & generofité.  * 

Les  Academiques  & Stoïques  dobattent  fort  contre  ce-  ™ 

lie  opinion,  notamment  Cicéron  & Scneque  , difans, 

Puis  que  la  Cholere  cft  vice , quelle  ne  peplt  eftrc  caufc 
devenu:  veuquece  font  deux  chofes  contraires,  lef- 
quclles  n’ont  rien  de  commun  cnfcmblc  : Et  que  puis 
que  la  Force  procédé  d’vne  meure  con  fui  ration , & éle- 
ction de  la  raifon . icelle  patfaifant  fon  ceuure , & que  la 
Cholere  l’cmpefche&  trouble,  de  façon  que  l’homme 
courroucé  ne  confulte  point , quelle  ne  luy  peult  de  rien 
feruir  aux  actions  excellentes.  Qmeft  vne  raifon in- 
uincible,  d’autant  que  la  venu  ne  procède  point  de  vice. 

Or  la  fin  de  toute  Philofophie  eftant  de  cognoiftre  fes 
maux,&  le  moyé  de  s’en  deliurcr,puis  que  l’infamie  & le 
dommage, qui  accompagnét  l’ Impatience  & la  Cholere, 
ne  peuucnt  eftre  ignorées  de  nous,  &que  ncarmoins  cl-  C mime  il 
les  font  tant  cômunes  entre  nous,  que  les  plus  parfaiéts/Wrr*/»r<- 
en  font  encores  beaucoup  entachez , regardons  quelque  mertlmfi 
ay  de  & moyen  de  nous  en  guarir.premiercmét  fçaehons  tinte*  o* 
que , combien  que  pour  diuerfes  caufes  les  hommes  Ch  titre. 
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entrent  en  courroux  &cholere,fieft-ccqueen  tous  il  j 
a volontiers  vnc  opinion  conioinétc  d’eftre  mefprifé& 
contemné.Ec  pourrai  le  vray  & fouuerain  remede  en  ce- 
la, pour  éuiter  fi  froide  occafion,  indigne  de  l’amour  de 
nos  prochains , d’entrer  en  cholerc  contre  eux , ce  fera 
, d’efloigner  le  plus  que  nous  pourrons , toute  lufpiciô  de 

mcfprts  & de  contemncmét,ou  de  brauerie  ou  d'audace, 
& tcictcer  le  tout  ou  fur  la  neceffité,’ou  inaducrtécc , ac- 
cident.difgrace  ou  fur  la  beftilè,ignorance , ou  peu  d’ex- 
perience , qui  bien  fouuent  font  en  ceux  qui  nous  ofFeo- 
fcnr.Cc  côfcil  femblera  fort  rude  & difficile»  pratiquer, 
voire  odieux  à pluficurs  de  nos  François , & principale- 
ment de  la  noblellc  qui  fc  dit  tant  cuticufc  de  la  conlcv- 
uation  du  poinlt  de  l’honneur , duquel  tiltre  ils  veulent 
mafquer  le  delîr  de  la  gloire  mondaine , à laquelle  ils  le 
montrent  du  tout  affcltionnex. Mais  ils  font  alîcz  co- 
gnoitre  n'auoir  iamais  (çcu  en  quoy  véritablement  con- 
' „ fitc  l'honneur, qui  ne  f efloigue  non  plus  de  la  vertu  que 
i,  lobrcdu  corps  : & qu'ils  ontauffi  ignoré  que  c’ctoit  de 
Patience , l’etimans  plutôt  être  lafeheté  & couardilè, 
que  non  pas  partie  & fille  de  la  vertu  Force  & genero- 
uté,8c  reputans  à deshonneur,  fi  vn  homme  oultragé  ne 
rendoit  la  pareille.  Mais  tout  au  contraire  nous  deuons 
” fçauoir  que  de  fupporter  & endurer  le  tort  & l’iniurc  pa- 
’j  tiemment,&  lors  que  nous  auons  plus  de  moyé  de  nous 
Marque  venger, c’eft  la  marque  de  la  plus  accomplie  vertu  de  tou- 
]a  plusgencreufc  & magnanime  : voire  la  plus  di- 
gne de  l’homme  Chrétien, & qui  a bien  engraué  en  fon 
cœur  ces  paroles  de  l’Efcriture  : Tu  ne  te  vengeras  point, 
& ne  garderas  rancune  contre  tes  frères, ains  tu  aimeras 
ton  prochain  corne  toy-mcfme  : Car  ie  fuis  le  Seigneur, 
& la  vengeance  m’appartient, & la  rétribution.  Mais  cc- 
fubiet  méritant  bien  d’eftre  traiété  plus  amplcment,i’eG- 
perc  que  cy  apres  nous  en  ferons  vn  difeours  à parc. 
Pourfuyuans  donques  notre  matière , nous  deuons  en- 
tendre,que  la  Cholerc  fengendre  d’vne  accoutumance 
de  fe  courroucer  de  petites  cholës:puis  apres  deuient  ai- 
fémentvn  feu  d’ire  fbudaine,  vne  amertume  vindicati- 
ue,&  vne  aigreur  intraitable,  & qui  rend  l’homme  cha- 
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grain  & hargneux, & à qui  toutdefplaift.Parquoyle  Pru- 
dent doit  fur  le  champ  oppofer  le  iugement  & la  raifon 
à tout  petit  courroux,  & le  fupprimer.  Ce  qui  luy  feruira 
de  rendre  plus  ferme  & puillantefoname,  pour  refilter 
ôtabbattre  toute  impetuofité  de  cholcre  és  chofes  de  pl9  « 
grand  poids  & confequence.  Car  celuy  qui  ne  donne  dés  « 
le  commencement  nourriture  à fonire,&quincrenflam  « 
be  luy-mefme  , facillcmét  il  fcuite,ou  la  diflîpe  Ainfi  ce 
nous  fera  vn  grand  moyen  devenir  au  deflus  de  lachole- 
re,que  de  ne  luy  obeyr,ny  ne  la  croire  point  délimitant 
quelle  fe vcult faire paroiftrenmitant la  façon  de  Socra-  ^oue coufhU 
te, qui  toutes  les  fois  qu'il  fc  fentoit  vn  peu  plus  afpre-  drSocratt 
ment  efmeu  qu’il  ne  falloit  alencontrc  de  quelcun  (com-  p0Ht  Ppp0r,r 
me  le  fage  pilote  fc  range  auant  la  tourmente  à l’abry  de  <UCholtrt 
quelque  efcueil)il  rabaillbit  tout  doucement  fa  voix , 8c 
monltroit  vne  face  riante  ,&  vn  regard  plus  doux,  fop-  ' • - 
pofant  ainfi  au  contraire  de  fà  pailiô.Il  nous  feruira  auf- 
£ beaucoup, fi  efmcuz  de  courroux,  nous  réprimés  quel- 
que temps  noftrc  langue, & dilayons  vn  peu  de  nousvé- 
ger.Car  il  cft  bié  certain, que  l'home  promet, did&  faid  * 
maintes  chofes  à la  cholere  , lefquelles  il  vouldroit  par 
•près  n’auoiriamais  efté  en  fa  penfee . Et  furcecy  vient  r r .,  *> 
bien  à proposée  confeil  que  A thenodore  donna  a l’Em-  t^'*Jre  « 
pereur  Augufle, prenant  congé  de  luy,  pour  empefeher  °r„* 
les  cffcéts  pernicieux  de  prompte  cholere . Ce  Philofo- 
pheluy  voulant  donner  vn  moyen  pour  oppofer  à l’in-  t 
ftat  que  ce  monarque  fe  fentiroit  efpris  de  courroux.au-  tc 
quel  il  fcIaiiTbit  aiféracnttranfportcr.illuydit,  qu’auant  ,c 
qu'il  feift  aucune  choie  citant  en  cholcre,  il  récitait  les  „ 
vingt  & quatre  lettres  de  l’Alphabet  Grec.  Mais  fur  tout  ‘ 
cognoiflans  que  le  propre  de  l’imbécillité  de  Thème  cil 
de  le  courroucer  & troubler, nous  fuyurons  ce  comman- 
dement de  l’Efcriture, en  nous  courrouçât  de  ne  vouloir  fc 

r»echer,&que  le  foleil  ne  fe  couche  point  fur  noltre  cho-  4* 
cre  à fin  que  nous  ne  nous  montrions  moins  vertueux  u 
8c  humains, que  les  Ethniques  Philolophes  Pythagoriës,  Coiiftum* 
iefquels  encores  qu’ils  ne  fulfent  parens  ny  alliez,  obfer • ^ et  py^,a' 
uoient  celle  coultumcinuiolablc.  Que  fi d’auenturc  i\s£°r‘ens  *9t4~ 
sfloicnr  entrez  en  quelque  contention  & cholcre  Tvn  * 
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contre  l’autre,  dcuantque  le  foleil  fuit couché, ils fai^ 
foient leur  appoindemér,&  fembraftans  toueboient  en 
la  main  Tvn  defautrc.Nousauonsencoresàeuiter  foi-  ** 
gneufement  toutes  caufes , que  nous  cognoilTbns  nous 
pouuoir  induire  & prouoquerà  la  cholere:  Ainlî  que  fa- 
Cetys.  gement  en  v fa  Cotys , Roy  de  Tbracc  , auquel  on  auoic 

faid  prefent  de  plusieurs  beaux  vafes  fubtilemcnt  faids 
& clabourez,fort  tendres  & aifez  à cafter , pour  eftre  de 
vcrre.Car  ayant  bien  rémunéré  le  dô,il  les  cafta  tous,  de 
peur  que  par  cholere,  à laquelle  il  fc  conoifloit  fubjer, 
il  Ce  courouçalt  contre  quelques  vns  de  lès  feruiteurs, 
fils  venoient  à les  rompre  & qui  les  en  cbaftiaft  trop  ai- 

f rement . Et  fur  ce  propos  nous  pouuons  aulli  tirer  vne 
onue  inlhudion  pour  tous  ceux  qui  font  confti tuez  en 
„ audorité  pat  dclliis  les  autres, à fçaupir  qu’ils  fc  doyuent 
V»  ni  punir  bié  garder  de  challicrny  punir  perfonne  en  cholerc,ains 
perfoitne  tn  cltans  hors  de  toute  paftion  , confidercr  lefaid  en  foy 
thllert,  meurement  &dcfcnsraflis  , fçaehans  que  comme  les 
corps  à trauers  vn  brouillaz  apparoilTent  plus  grands, 
aulli  font  les  faultes  à trauers  la  Cholere,  qui  le  plus 
u fouuent  tranfporte  les  Princes  iulques  à cruautez  cx- 
rbtodoft.  ecrables:Aiufi  qu’entre  plulîeurs  exemples  nous  pouuôs 
remarquei  celuy  de  l’EmpcrcurTheodolc,  lequel cfmcu 
de  cholere  contre  ceux  de  Saloniques,qui  auoient  cfleué 
quelque  fednion  & tué  fon  Lieutenant,  y enuoya  fon 
armée, cômandât  que  l’ô  les  exterminait  tous:  dérmou- 
rurcntquinzemillcames  jfanscfpargncr  ny  femmes  ny 
cnfans.De  laquelle  faute  le  repentant,  mais  trop  tard , il 
feit  du  depuis  vne  loy  , par  laquelle  il  vouloir  que  l’exe- 
cution de  fes  Lettres  patentes  & mandemens  fuit  tenue 
en  fouffrance  trente  iours  apres  la  lignificatiô  d’icelles, 
quâd  il  feroit  quelliô  de  punir  quelques  vns  plus  rigou- 
ToutAfagi-  reufement  que  de  coultume.Et  n’ell  moins  dâgereux  en 
fret  doit  «•  vn  Eftat, que  l’adminiftration  des  charges  publiques  loit 
(r  t xempt  commifc  à ceux  qui  fc  laiiïenr  dominer  d ire , veu  qu’il 
à' Ire.  n’y  a gucres  moins  de  chofcs  à y dilsimukr,qu’à  punir  & 

cha(licr:Et  fi  les  Magiftrats  ont  pouuoir  &raifon  de  pu^ 
mr  les  vices, ils  n’ont  pas  permifsion  defc  monltrerpafc 
fiôucz.M^is  cecy  citât  matière  de  Police continuât  nos 
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inftrudions  morales,  ce  que  nous  liions  de  Platon , me-  Platon  effmZ 
rite  bic  d’cftrc  icy  confideré:  lequel  eftanc  entré  en  grad /efarvnfiem 
courroux  contre  vn  fien  fcruitcur , pour  quelque  faulre/<n»ri««r. 
d’importance  par  luy  faifte , & voyant  arriuer  Xcnocra- 
te:Si  tu  es  mon  amy  (luy  dit-il  ) ie  te  prie  de  corriger  ce 
mien  feruiteur,pour  autant  qu  a ceftc  heure  rire  furmô- 
te  ma  raifon.  En  quoy  ce  fagc  Philofophc  monftroit  af- 
fcz  que  fi  les  premières  efinotiôs  ne  font  pas  du  tout  en 
noftrc  puiflance  par  l’impcrfcétiô  de  noftre  nature,pour 
le  moins  la  raifon  leur  peult  feruir  de  bride  pour  empef- 
cher  toute  mauuaifeexecutiô,nous  enfeignât  aufsi , que 
nous  deuons  vfer  de  noftrc  puiflance  fur  les  autres  fans 
aucune  pafsion.Nouspouuôsd’auantage  noter, pour  a- 
uoir  en  plus  grade  haine  telles  impcrfeétiôs}quc  laCho- 
lere  a efté  caufe  de  la  ruine  de  plufieurs  grands  : corne  il 
en  prit  à l’Empereur  Aurelicn  , doué  de  vertus  infignes, 
mais  au  demeurant  aifé  à courroucer,  de  telle  façon  que  utar&sm 
la  mort  feule  de  ceux, contre  lefqucls  il  f cftoit  fafché,  c-  rMin * far  fs 
ftoir  le  remede  pour  l’appaifcr.  Car  feftantvn  iour  cour-  Colore. 
roucé  contre  Mncftcas  fonSccretairc,&  l’ayant  fort  mc- 
cafTc'  luy  qui  cognoifToit  le  naturel  de  fbn  maiftre  , il 
faduifa  pour  fauuer  fit  vie,d’efcrire  (côtrefaifânt  la  main 
de  l’Empereur  ) dans  vn  petit  billet  les  noms  des  princi- 
paux Capitaines  de  fon  armee, fe  mettât  du  nombre,cô- 
me  de  ceux  qu’il  auoit  refolu  de  faire  mourir  : & le  leur 

Forta  difantauoir)vcu  cheoir  ce  billet  de  la  manche  dé 
Empereur.  Dont  eux  bicncftonncz,  & y adiouftana 
foy,rcfolurent  de  le  prcuenir,&  fc  ruèrent  fur  luy,  le  fai- 
fans  mourir-Encores  peult  beaucoup  nuire  la  Cholercà 
la  fànréjdôr  l’homme  cft  volontiers  allez  defircux:c’eft„B^  - 
chofe  cogneuë  d’vn  chacun. Elle  fut  canfc  de  la  mort  de  * * m 
l’Empereur  Valentinian, qui  fe  rompit  vnc  veine  du  col, 
en  feferiât  de  cholere.il  rcüfcit  vnc  autre  dctcftablcim-  * - 

perfeâion  de  ce  vice,qui  cft  le  iurcr  : chofe  dircélemenc  r * 'T*.  **” 
contraire  à la  vie  du  fage,&  condamnée  de  loy  diuinc  ' *mt  ,*l*r 

humainc:dequoy  on  fc  peult  aifcmét  garâtirpar  accou- 
ftumâce, ruinât  premièrement  en  nous  l'impatience  & la  °r  t?*^1** 
cholcrc,qui  prouoquét  le  blafpheme.LesRomains  obfer  nota^ 
uoict  vncancicncordônâcc  qui  cÔmâdoitcxprclTemétjq  RlTnMttI- 
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quand  les  icunes  hommes  vocdroicntiurcrpar  le  nom 
de  quelque  Dieu  , qu’ils  cuiTint  premièrement  à fortir 
hors  dc,la  maifon,cn  laquelle  ils  (croient:  moyen  loua- 
ble pour  les  retenir  & garder  de  iurcr  facilement  & foû- 
dainement  & pour  auoir  bon  loifir&efpace  de  temps  d’y 
penferichofe  qui  nous  feroit  grandemêt  profitable  pour 
nous  corriger  de  ccvice, duquel  la  licëcc  defbordcc  fc  de 
uroit  encorcs  mieux’rctenir&chaftier.Voireil  feroit  bië 
expédient  & necefiaire  de  rcnouuelIcr&  faire  pratiquer 
Ordonnance  l’ordonnance  du  bon  Roy  S.Louys , Que  tousblalpbc- 
JtS.Louys.  niateurs  fuileni  marquez  d’vn  fer  chaultau  frôt,me(mes 
punis  de  mort, fils  ne  fenvouloient  corriger  autrement. 
Cm'iUus.  Tels  contempteurs  du  nom  de  Dieu,  deuroient  apprédre 
leur  leçon  de  Carilaüs  Ethnique  ScPayen  '.lequel  inter- 
rogé  pourquoy  c'cftoit  qu  e Lacedemone  les  flatues  des 
Dieux  cftoient  armées:  A fiû,dit  il, que  les  hommes  crai- 
” gnent  de  maudire  les  Dieux,  fçaehans  qu'ils  ont  des  ar- 
mes pour  Ce  venger . Concluant  donquesmoftre  prefenc 
_ . difeours, apprenons  à orner  fi  bien  noftrc  vie  de  Paticn- 
j.  Thtflal.y  Cf tant  profitablc  & ncccfiairc  à falur , & à bien  & hci>* 
reufement  viure,que  nous  (oyons  patiens  enuers  tous  & 
en  toutes  chofes,à  fin  que  nous  obeyffipns  à la  volonté 
y diuine,&  en  rapportions  le  fruid  de  fes  prome(Tcs,com- 
fjebr.  10.  rnc  la  fin  Patence  cftTattente  des  chofes  promifcs.Ec 
fçachôs,que  la  dodrine  &vcrtu  de  l’homme  fecognoift 
en  icelle  Patience, & que  celuy-là  doiteftreiugé  moins 
dode&  vertueux , comme  il  cfttrouué  moins  patient. 
« Que  l’office  donc  du  Prudent  &Magnanime  cft  de  difli- 
mulcr  maintes  chofes  qui  luy  furuiennent, à d autres  re- 
**  nicdicr, aucunes  taire,  & en  fouffrir  vne  bône  partie, tel- 
” lement  qu’il  cnfuyue  toufiours  la  raifon,&fuye  1 opiniô. 
i**  Que  d’auantage  ccluyqui  endure  patiemment  le  mal, 
” lçaura  aufli  fupporter  aififmcnt  puis  apres  le  bien:  & que 
Sacrifiée  a-  toutChrcftien  faid  vn  facrifice  agréable  à Dieu, qui  par 
ntablt  à infinies  angoifics  luy  rend  afiiduellcs  gracesdcquel  bien 
jjjcu  caufera  en  nous  l’cntierc  ruine  de  toute  impatiëce,  cho- 
lcrc,ôc  ire, ennemies iurecs  de  toute  raifon  & vertu. 

De  la  Al  anfuetude, Clémence,  Douleur, Bénignité, 
tsr  Humanité.  Cbaf . 30. 

A C H I T O B. 
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C hit  o b.  Le  Philolophe,  qui  en  vue 
generale  airemblee  du  peuple  prit  vne  lâ- 
terne  auec  vne  châdelle  allumée  en  plein 
midy,&  fc  meic  en  lieu  éminent  à laveuc 
de  tous , interrogé  ce  qu'il  vouloir  faire: 
le  chcrchc(rclp<>ndit-il)vn  homme, &ie  f 

“’en  voy,ny  n'en  puis  trouucr  vn  feul . Aufsi  certes  eft-  " , n \ j. 

ce  chofe  fort  rare  & cref-cxcclléte,  que  l'Homme  vraye-  ^ctIt  4 dt 
ment  homme, qui  eft  autant  à dire  que  humain, ou  com- 
pofé  de  mâfuctude  & benignité,&  pour  celle  raifon  ap- 
pellé  de  Platon,  Animal  ciuil , & compagnable  de  fa  na- 
ture. Que  donques  maintenant  nous  entédions  de  vous 
(mes  Compagnons)  les  dignes  effcéls  que  produit  en 
l’homme  celle  vertu  de  Manfuetude. 

Ase  R.IIfauItaufsipcuollcr(difoitPlaton)dclana-  « 
turc  humaine  la  mifericorde,que  du  temple  l'autel . Et  c* 
tout  homme  généreux  doit  ellre  tât  gratieux  & bening,  « 
qu'il  loir  autant  rcueré  de  fes  prochains, que  craint.  « 

A M a N a.  Il  n’y  a natiô  fi  barbare,  qui  n’aime  la  dou«  " 
ceur,  la  courtoific,la  beneuolencc,&  lame  non  ingrate:  «« 

& au  contraire  qui  ne  hay  fie  & melprife  les  fuperbcs,lcs  « 
malfai fans, les  cruels, & les  ingrats.Mais  c’ell  à toy(  Arâ) 
à nous  difeourir  de  celle  matière. 

A r a m,  Le  péché,  a^ant  ’priué  l'homme  de  la  perfe- 
ction des  grâces, dont  1 image  de  Dieu  en  luy  l’auoit  cn- 
rîchy,  a Içauoir  de  perfeéle  bonté  & làinéleiullicc,  il  ...k  • . 
ne  luy  demeura  en  l'ame  qu’vn  foible  defir  d’alpircr  à ce 
foouerain  bien^uquel  elle  le  fentoit  priucc.Pour  lequel 
d’auantage  confermer,  luy  fut  aufsi  laiflee  celle  beauté 
incomparable  de  forme  corporelle  vifible,  à fin  qu’en  ce 
chcf-d'ccuure , comme  en  vn  riche  tableau,  il  trouuall 
ample  matière  de  contempler  & d’admirer  l’excellence 
&grâdeurdefonCreateur,puiffant  de  le  remettre  en  fa 
première  gloire  8c  fplendeur . De  laquelle  cognoiflance 
l’homme  fe  fent  viuement  efmeu , & touché  de  l’amour 
de  Ion  femblable , empreinte  en  toute  nature,qui  defire 
volontiers  en  rendre  les  effcéts  au  profit  de  pluficurs , lï 
•Uen’eftdutout  dcprauee&  maudite.  Lequel  amour 
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doit  de  tant  plus  eftre  stand  & parfait  en  l'homme,  qu’il 
approche  d’auantage  <ïe  l’intelligence  des  fecrets  incom- 
Jtdiiot  pour  prehenfiblcs  de  la  diuinité.  Car  quelle  chofe  nous  deura 
nout  amener  micux  ftimuler  & zcler.de  bié  faire  à nos  prochains,que 
àla  diltfhon  de  confidcrcr  leur  création  à l’image  de  Dieu,  à laquelle 
de  nos  pro.  nous  dcuons  tout  honneur, dilcétion,  8c  obcylTance  , 8c 
thtsns.  lcreftablillement  en  icelle  par  fa  pure  grâce  & miferi- 
corde  : puis  aurti l'excellence  delà  compofition  & ftru- 
fture  de  ce  baftiment  humain?  Quincndrons  nous  d’en- 
tre les  hommes  (ces  chofes  bien  difcourues  en  noftre  cC- 
prit)pour  cnnemy.pout  eftranger,côtemptible,indigne, 
8c  de  nulle  valeur,  puis  qu’en  tout  home,  & plus  en  ceux 
que  le  monde  mcfprife.r  cluit  celle  fplcndeur  & grâce  di- 
uine?Mais  d’auantage, quand  nous  fçaurons  par  là  Paro- 
le,que  l'homme  cftlubllitucdcDieu  en  fon  lieu',  'afin 
que  nous  recognoilfions  enuers  iccluy  les  bénéfices  inc- 
ftimables  que  nous  auons  rcceu , & receuons  iournelle- 
ment  de  l’ayde  & bôté  de  nollrc  perc  commun, qui  nous 
promet  d’aduoücr  comme  à luy  faiél , tout  le  bien  que 
nous  aurons  procuré  à fes  créatures,  pourueu  que  ce  loit 
d’vn  vilage  ioyeux  8c  allcgre , & d’vne  bencficéce  douce 
& humaine, fans  arrogance, contumelie,  ou  reproche  : j 
aura-il  chofe  qui  nous  doiue  empefeher  d’effeéluer  en- 
uers vn  chacun  tous  offices  d'humanité  ? Nous  liions  en 
Tepltdtiit  4 Macrobe,  qu’ily  auoitiadis  vn  temple  à Athènes  dédié 
MsJ'eritorde,  àJMifericordc , l'entree  duquel  n’clloit  permife  à aucun, 
fil  n'eltoit  bénin  & fccourable , & encorcs  aucc  permit 
lion  du  Sénat . De  forte  que  par  affeétion  d'y  auoir  ac- 
cez , le  peuple  fclludioit  grandement  à exercer  oruurcs 
de  mifericorde  & pieté. Si  que  la  plus  grande  iniure  que 
vn  Athénien  eull  peu  dire  à Ion  voilin , clloit  de  luy  re- 
procher,que  iamais  il  n’auoit  entré  dans  l'Acadcmiedes 
Philofopnes,ny  dans  le  temple  de  Mifericorde  : le  taxât 
par  ce  feul  opprobre  de  deux  chofes  honteufes,  l’vne  d’e- 
L amour  Je  lire  ignare  8c  imprudent , l’autre  d’e lire  cruel  8c  fans  hu- 
fonftmbla-  manité.  Que  fi  entre  .les  Anciens  la  lculcfcraencena- 
blo  eft  nain-  turelle  de  l’amour  de  fon  femblablc,qui  mefmes  le  veoie 
rcl.  és  belles, a cité  fi  forte  & puifiantc , quelle  a produit  en 


V 


n 


i. 


D fe  LA  MANSTtTTDI  jciIMINd,  SCC. 
ç'ux  ( ores  qu'ils  fulTcntdcftituezdela  lumière  celcftc) 
des  fruids  dignes  de  perpétuelle  mémoire , n’ayans  rien 
eu  en  plus  grande  recommandation , que  de  fe  monftrer 
doux, beniogs, humains, fecourablcs  , & gratieux  enuers 
tous, iufqucs  à leurs  ennemis  mcfmes:tque  deuront  faire 
ceux  qui  fe  difant  tous  mébres  d’vn  Chef,  & qui  leur  rc- 
cômande  tantcxpiclTémentla  manfuetude, douceur,  bé- 
nignité, grâce,  clémence,  mifcricordejbcneuolence,  corn- 
pallion,  & tout  bon  vouloir  à l’endroit  du  prochain? 

Toutes  lefqucllcs  chofes  font  comprifcs  foubs  ce  feul  & Q^e 
facré  mot  de  Charité , qui  eft  le  lié  indiflolublc  de  Dieu  charité 
aucc  nous, par  lequel  nous  fommes  enflammez  de  fon  a-  „ 
mour  pour  ce  que  nous  luy  deuôs,&  d'iceluy  mefmc  in- 
duits à aimer  nos  prochains  pour  l'amour  de  Dieu.Mais 
voyons  comment  les  Anciês,  n'ayans  que  l'ombre  de  ce- 
fte  parfaide  charité, ont  loué  & eftime  la  vertu  de  Man- 
fuetude,de  laquelle  ils  fçauoicnt  tirer  tant  de  bôs  fruids 
pour  l’vtilité&lècoursd’vn  chacun, à fin  que  puis  apres 
nousenconfidcrions  icy  quelques  notables  exemples* 
pour  nous  refueillcr  de  tant  plus  de  noftre  deuoir.  La 
Mâfueriide(ditPlaton)cft  vertu  de  la  partie  de  l’ame  cou  Cefl  4* 
rageufe.par  laquelle  nous  fommes  mal-aifcmëc  efmcus  *f*ttud* 
à courroux.  Son  deuoir  eft  de  pouuoir  fupporter  & en-  & d*fi* 
durer  patiemmét  les  crimes  impofez,  ny  lelaifier  tranf- 
porter  à la  hafte  à la  vëgeance,  ny  eftrc  trop  aifé  à cour-  ‘ 
roux,  & de  rendre  fon  poficireur, doux, gratieux,  & d’ef-  ** 
prit  ferme  & repofé.La  Manfuetude  & bénignité  ( dit-il  “i 
ailleurs)e(l  la  vertu , par  laquelle  l'homme  appaife  aifé- 
ment  les  motions  & mouuemens  de  lame  caulces  par  la 
cholere,&  luy  fert  d’vne  tempérance  moderee  de  l'efprir, 
l’ornant  de  douceur  & courtoifie,  qui  attire  les  eftragers 
à l’aimer, & les  liens  à le  bien  feruir . Dont  il  appert,  que 
tout  homme  doux  & courtois  à vn  chacun,  en  reçoit 
beaucoup  plus  de  profit  Sr  d’honneur , que  ceux  mcfme 
qu’il  honore. Ceux-là  ne  doiuent  pas  eftre  creuz(  dit  Ci- 
cerô)qui  difent  qu’il  fault  vfer  de  cruauté  enuers  fes  en-  ft 
remis, eftimans  cela  eftrc  ade  propre  du  magnanime  & ") 
généreux.  Car  il  n’y  a rien  plus  louable,  ny  plus  digne  "I 
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du  grand  8c  excellent  homme  que  la  douceut  & clcmc- 
ce.  Audi  il  femblc  que  la  libéralité , bencficencc,  iufticc,. 
foy,&  plufieurs  autres  biensfaids , dont  le  plus  de  gens 
fc  fcntcat , & qui  acquièrent  à l’homme  plus  de  bicn- 
vucillancc  d’vu  chacun,  font  propres  de  la  douceur  8c 
nianfuccudc,  qu'vn  Ancien  appelle  Charaderes  d'vnc 
faindc  ame,  qui  ne  permettent  iamais  que  l’innocence 
foit  opprcficc,&  qui  (comme  difoit  Chilon  ) conduifenc 
bié  tard  les  hommes  genereuxauxfcftinsdc  leurs  amis, 
mais  aux  calamitez  promptement.Ceftc  vertu  de  Man* 
fuetude  eft  certes  trefnccefl'aire  au  gencreux . Car  fans 
elle  il  feroit  en  danger  de  faire  des  ades,  qu’on  pourroic 
repnter  cruels,mcfmes  que  le  magnanime  tenant  beau- 
coup de  la  diuinité,  il  fault  qu’il  luy  reifemble  aufli  autâc 
qu’il  pourra  en  bénignité  SC  clemenccrce  qui  décoré  8c 
honore  principalement  ceux  qui  font  efleuez  en  digni* 
té  , & qui  ont  puiflance  de  corriger  les  autres  . Il  eft  vray 
auffi,queccux  fe trompent,  qui  vontlouant  & adoranc 
la  bonté  des  grands  & des  Magiftrats,  qui  d’vnc  firopîi- . 
cité  fans  prudence  fe  monftrcnt  à tousgratieux  , bénins 
& courtois . Ce  qui  n’cft  moins  perniticux  en  vn  cftat, 
que  la  feucrité&  cruauté  des  autres.  Cardcceftepar 
trop  grande  bonté,  il  aduient  entre  plufieurs  autres  in- 
conuenicns.vne  impunité  des  mefehans,  & la  fouffrancc 
d'vne  faulte  en  attire  bien  toftvnc  autre.  Et  partant  de 
ceux  qui  ont  puiflance  Scaudorité,  la  douceur  doit  eftre  . 
accompagneedc  feuerité,Ia  boté  meflee  aucc  la  rigueur, 
& la  facilité  aucc  l’aufterité.C’cft  ce  que  dodemét  nous 
enfeigne  Platon  , difant , Qifil  fault  que  le  Magnanime 
& fort  foit  courageux  & gratieux , à fin  qu'il  puifle  & 
chafticr  les  mefehans, & pardonner  quad  il  en  eft  temps. 
Et  que  quant  aux  malfoids,qui  peuuent  eftre  guaris , il 
fouit  croire  que  perfonne  n’tft  de  fon  bon  gré  iniufte.Ee 
pourtant  dit  aufii  Ciceton,quc  le  propre  du  Magnanime 
eft  défaire  punir  Amplement  les  plus  coulpables  & au- 
theurs  du  mal,&  fsuuer  la  multitude  . Et  ainfi  la  rigueur 
de  la  difeiplinc  regifiant  ia  manfuetude,  & la  manfuetu- 
de  ornant  la  rigueur, l’vn  fera  loué  parl’aütic  : de  faço» 


D*  LA  MANSTÏTV  DI  ,CIIMINC  ï,&C.  Ijy 

que  la  rigueur  nefcrarigoureulè  ,ny  la  bcnignitédifl'o- 
luc.Par  les  doftcs  fentences  decesPhilofophes , il  nous 
appert  allez  que  la  vertu  de  Manliietudc  n’clfc  pas  lêulc* 
ment  vnc  des  parties  de  la  Force, qui  ne  fe  pcult  accôplir 
fans  elle , ains  aulfi  a quelque  particulière  coniondion 
auec  toutes  les  autres  vertus:  voire  cft  comme  vnc  feme- 
ce  dicelles , & qui  induit  les  hommes  à effeduer  tout 
deuoir  enuers  le  prochain  . Et  pource  que  l’ordre  de  nos 
dilcours  nous  donnera  matière  detraider  particulière* 
ment  cy  apres, tant  de  la  Iuftice , vengeance  des  tors  & 
iniures  que  Ion  reçoit  del’cnnemy  , que  des  autres  ver- 
tus , dont  nous  auonsicy  faid  quelque  briefue  mëtion, 
nous  viendrôspourleprefentà  quelques  exemples  ge- 
neraux de  Manfuctude  & bcnignite',douccur  & bôté  de 
nature.  Le  premier  qui  me  vient  icy  en  mémoire, cft  Phi- 
lippe,Roy  de  Maccdone.qui  ne  ccdc  à nul  autre  en  per-  Philippe 
fedion  de  ces  dons  & grâces  . Ayant  efté  rapporté  à ce  Prince  Je 
b5  Prince,  qu’vn  nommé  Nicanordetradoit  publique-  hone&Ja/i- 
mentde  la  Maiefté,  & fes  Confeillcrs  eftans  d’opinion  ce  nature. 
qu’il  le  falloir  punir  de  mortrlc  croy  ( leur  die  il  ) qu’il  “ 
foit  homme  debië.Il  vault  mieux  f’enquerirli  la  faultc  « 
vient  point  de  nous.  Et  apres  qu’il  fccut  que  ledit  Nici-  « 
nor  eftoit  fouffreteux  , & qu’il  fe  plaignoit  qu'il  n’auoit  « 
iamais  tenu  conte  de  le  fecourir  en  fa  nccclïitcjii  luy  en  “ 
uoya  vn  riche  prefent  D5t  puis  apres  on  rapporta  à Phi-  « 
lippe, qu'iceluy  Nicanoraüoit  parles  rues, dilant  beau-  “ 
coup  de  bien  de  luy.Ievoy  bien  ( dit  il  lorsà  fes  Côfeil-  ** 
lers)queie fuis  meilleur  mede*in  de  la  mcfdifance  que  " 
vous  n’ciles,  & qu’il  eft  en  ma  puilTance  de  faire  bien  ou  " 
mal  dire  de  moy.La  débonnaireté  d' A ntigonc,anfsiRoy  KAnùgent. 
de  Macedoine,nc  vient  pas  mal  à propos  fur  melme  cc  “ 
calîon.Car  oyant  quelques  foldats  qui  mefdiloicnt  de  “ 
luy  tont  auprès  de  fa  tente, ne  penfans  pas  qu’il  les  pc  ult  “ 
entendre, femonftrant  à eux, il  leur  dit  feulement,  fans  “ 
leur  en  faire  pis:Dea, n’irez  vous  point  plus  loing  mcfdi-  “ 
rc de  moyrEt  à dire  la  vérité,  telles  grâces  conuienncnt  Gracescoue 
trefbien  à vn  Prince  généreux , voire  il  n’en  fçauroit  de-  nablet  aux 
partir  de plus  dignes  de  luy,  que  de  l'iniure  faidtc  à fa  Frimes. 
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r„  petfonnc-.cômeau  contraire  ceux  font  indignes  deleur 
fccprres,  qui  vengent  cruellement  leurs  iniures  , &par- 
,,  donnent  celles  d’autruy,  mcfmes  les  faultes  qui  font  fai- 
tes  directement  contre  l'honneur  de  Dieu.  Et  le  Prince 
biëinftirué  en  la  VcrcufditXenophon  en  fa  Cyropcdic) 
doit  fe  déporter  enuers  fon  cnnemy  de  forte , qu’il  pente 
- & confidcre  que  quelquefois  il  pour  ra  eftrc  fon  amy  . Y 

eut-il  ïamais  Monarque  plus  cfpouuentable  à les  enne- 
mis qu’Alexandrc  le  Grand , inuincible  en  tout  ce  qu  il 
entreprenoit,  iufqucsà  vouloir  forcer,  non  feulement 
toutes  puilTances  humaines,  maisauflîle  temps  & les 
Alexandre  heux,  & ncammoins  qui  ait  laide  déplus  grades  preu- 
**  ’ ues  de  Manfuctude  Si  d’humanité  que  lu  v?  Ainfi  qu’il  e- 

ftoit  en  fou  voyage  de  la  conquefte  des  Indes , Taxiles, 
vn  des  Roys  du  pays, vint  au  deuât  de  luy , le  priant  que 
»»  ils  n’eulTent  point  de  guéri  e enfcmblc.Si  tu  es  (luy  dit  ce 
« Roy )moindrc que  moy,reçoy  desbiensfaiéts  de  moy:& 
»>  H tu  es  plus  grâd.i’eu  rcçoiuc  de  toy . Alexandre  admirât 
.»»  & louant  fort  la  façon  graue,  ioinfte  au  parler  humain 
\*>  de  cell  Indien, !uy  rcfpondit  : Pour  le  moins  fault  il  que 
” nous  combations  de  ccla,à  fçauoir  lequel  de  nous  deux 
Combat  fcra  pius  de  bien  à fon  compagnon  : Tant  ce  généreux 

louable.  Monarque  euft  cflé  marry  de  ccdcr  à vn  aurre  en  bôte, 

douceur, & courtoific . Dont  il  donna  encores  vn  grand 
tefmoignage, ayant  vaincu  Porus,Roy  des  Indes,  Prince 
fort  magnanime.  Auquel  demandant  commet  c'eft  qu’il 
vouloit  eftretrai&c  de  luy  : Royalement,  rcfpondit  ce 
” Roy. Et  ne  luy  voulut  refiondre  autre  chofe  , quequoy 
qu  Alexandre  l’en  prcflaiT.luydifant  fculcmét.quc  foubi 
ce  mot  tout  eftoir  contenu.  Aufli  le  Monarque  monllra 
bien  ne  l’ignorer  aucunemét.  Car  il  luy  rendit  noo  feu- 
lement fon  Roy  aume, mais  aufli  il  le  luy  augmenta.fur- 
montant  mcfmes  en  cela  fa  victoire:  & acquérant  par 
tout  ainfi  autant  de  réputation  par  fa  clémence , que  par 
fa  vaillance.Auoit-il  eu  iamaisplus  grand  cnnemy  ,que 
Daire  par  luy  vaincu  & fubiuguéîEt  toutefois  fc  voyant 
priué  de  pouuoir  vfer  enuers  luy  de  quelque  bcncfic;  ce 
digne  de  fa  grandeur, d’autant  qucBdTus,l’vndefcs  Ca^- 
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pitaincs  l'auoit  faiél  mourir,  il  en  porta  vn  fi  grand  dc£  B'ffut  puny 
plaifir, qu’il  en  fcit  punir  ce  meurtrier,  ores  que  parauant  pour  avoir 
fuft  de  fes  plus  fauoris,d’vnc  mort  trefcruelle , le  faifant  tut  Uaitu 
defmembrer  auec  deux  grâds  arbres  courbez  à force  l’vn 
deuers  l'autre,  à chacun  defquels  cfloit attaché  vne  par- 
tie du  corps  d’iceluy  Beflus:  puis  les  biffant  retourner 
en  leur  première  nature,  par  telle  impetuofité  qu'ils  dc- 
membrerct  le  corps  de  ce  pauure  m ifcrablc.  Iules  Cefar  Cifar  doua 
eftoir  d’vn  naturel  tât  humain, qu’eftant  demeuré  viélo-  &■  humain. 
rieux  de  P6pce,6c  de  tous  fes  ennemis,  il  efcriuit  à fes  a-  « 
mis  citas  à Rome, que  le  plus  grâd&  le  plus  doux  fruiél  « 
qu'il  receuoit  de  fa  viéloire,elloit  qu'il  fauuoic  tous  les  « 
iours  la  vie  à quelques  vns  de  fes  citoyens , qui  auoyent  « 
porté  les  armes  contre  luy  : comme  a la  vérité  il  failoit. 

Et  peut  feruir  d'vne  grande  preuue  de  fa  Manfuetude  &c 
bénignité  le  propos  qu'il  tiat,  ayant  entendu  que  Caton 
sellant  retiré  en  la  ville  d'Vtique  apres  la  bataille  per- 
due, s’eftoit  desfaiâ  de  fa  propremaintO  Caton(ditlors  « 
ce  Monarque  fort  contrifté  ) ic  te  porte  enuie  de  celle  « 
tienne  mort , puis  que  tu  m'as  enuié  la  gloire  de  te  fau-  « 
uerla  vieiOnquesienerefulày  ma  clemencc  à celuy  qui  « 
me  l’a  demandee(difoit  ce  bon  Empereur  Marc  Aurclc)  a tare  i/iu- 
& moins  ay  fait  mauuais  traitement  ou  deshonneur  à itlt, 
celuy  qui  s'eft  fié  en  moy.  Car  auffi  nulle  autre  lie  peulc 
appellcr  vraye  viétoire,que  celle  qui  apporte  en  foy  quel- 
que clemence.  Auoir  viéloire,  c’eil  chofe  humaine,  mais  r< 
le  fait  de  pardonner  elldiuin.  Et  delà  vient  (diloit  en-  « 
cores  ce  vertueux  Princc)que  nous  n’cllimôs  pas  tant  la  « 
grandeur  des  Dieux  immortels , pour  la  punition  qu'ils  « 
fonr.cômedclamifericordedont  ils  vfent.  La  clemencc  « 
te  bâté  de  Dion  Syracufain  ell  digne  de  perpétuelle  me-  jyl0„ 
moire.  Car  ayanfruïné  la  Tyrannie  du  ieuneDeny  s,  Si 
xecouuert  la  liberté  de  fon  pays,  vn  de  fes  plus  grâds  en- 
ncmis.nomméHeraclide, tomba  entre  fes  mains , lequel 
eftoit  homme  fort  pernicieux:  & partant  tous  fes  amis 
luyconleilloientdele  fairemoutir.  A quoy  làgcmcnt 
rcfpondit  DiomQue  les  autres  Capitaines  & Chefs, d’ar-  u 
mecs  auoient  volontiers  celle  coullume  d'employer  ff 
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tç  plus  de  leur  eflude  aux  exercices  des  armes  & delà 
„ guerre.'Mais  que  de  luy,  il  auoit  par  long  temps  cftudié, 
& appris  en  refchole  de  l’Academie  à furmôcerrire,lcn- 
' „ uic  & toute  mauuaife  volôté:dont  la  preuue  ne  gift  pas 
„ feulement  à fe  porter  modérément  enuers  fesamisfic 
„ gens  de  bien ,ains  aufsi  à pardonner  & vfer  de  doulceur 
„ & d'humanité  à fes  ennemis:  aimant  beaucoup  mieux 
„ quant  àluy,furmonter  Heraclide  en  bonté  & courtoifie, 
„ que  non  pas  en  puillance&  gloire  mondaine.  Et  com- 
„ bien  (difoic-il)quc  les  Loix  des  hommes  porter, qu’il  efl 
„ plus  iufte de  fc  venger  d'vneiniure  rccciic,  que  non  pas 
„ de  la  faire  à autruy  : li  cft-ce  toutefois  que  la  nature  nous 
Toute  vtn-  enfeigne,  qucl’vn  5c  l'autre  procèdent  d’vne  mefme  im- 
rtance  pro-  bcllicité:&  foit  que  malaifémcnt  fe  change  ccluy  , quia 
V edi  d'unbe  prisvne  habitude  d’eftre  racfchant,fi  eft-ce  qu’il  fe  trou- 
dilué.  uera  peu  d’hommes  de  nature  fi  brutale , fi  farouche, ne 
„ fi  fauuage  à manier,que  leur  peruerfité  ne  fe  puille  bien 
„ vaincre  à la  fin  par  bencficece, quand  ils  voyent  que  Ion 
„ retourne  fouuent  à leur  faire  plaifir.  En  ces  doéies’dif- 
cours  Dion  pardonna  à Heraclide , & luy  feit  de  grands 
Licurgtte.  biens. Lycurgue  réformateur  de  l’Eftat  de  Lacedemone, 
& pat  le  moyen  duquel  ceftcRepubliquc  a fi  long  temps 
flory, parte  cncores  en  bonté  & doulceur  de  nature  béni- 
gne tous  ceux  que  nous  auons  icy  alléguez.  Ce  graue  Sc 

fracieux  perfonnage  ayant  receu  vn  coup  de  ballon,; 

ont  il  eut  vn  ccil  creué  en  vue  fedition  efmetie  contre 
luy  dedans  la  ville, à caufe  de  la  rigueur  des  Loix  qu'il  y 
auorr  eftablies  : l’cfmoriô  appaifee,  ccluy  qui  auoit  faiÂ 
le  coup,  luy  fut  liuré  entre  les  mains  pour  en  prendre 
telle  punition  qu’il  vouldroit.  Mais  fans  luy  faire  aucun 
mal  ny  defplaiuir , il  le  retint  suec  luy  domeft iquementi 
l’inftruifant  en  toute  vertu  & bonne  difeipline  : & dans 
la  fin  de  l’annee  il  le  mena  en  l’artemblee  plnblique  au» 
tant  vertueux  & bien  moriginé,  qu’il  cftoit  auparaoant 
vicieux, difant  au  peuple,  Voicy  ccluy  que  me  donnafles 
' „ fuperbe,oultrageux,&  defbauché,ie  le  vous  rends  doux, 
«'  gracieux  Sc  propre  à vous  faire  feruicc.  Oa&cdigne 
J*  d'vnc  amc  Chrcfticnne,  & non  d’vn  Ethnique , qui  de- 
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utoù  bien  redre  honteux  ceux, qui  pour  la  moindre  oui-  1 
ttage  receiic  d’vn  autre, ne  feroient  pas  difficulté  de  fai- 
re mourir , non  feulement  vn  homine,mais  mille,  voire 
dix  mille  pluftoft,quc  l’honneur  dcce  monde  fuft  offen- 
fe:  lequel  pretexted  honneur  ils  prennent  encores  bien 
fouuent  pour  couleur  de  leur  brutalité.  Et  huilant  là  les 
Anciens, dcfqucls  nous  auons  vn  million  de  tcfmoigna- 
ges  en  la  leéture  des  Hiffcoircs,il  me  fcmble  que  nous  fe- 
rons bien  de  propofer  icy  à nos  Princes  trop  enclins  à la 
vengeance  des  iniurcs , la  débonnaireté  du  Roy  Louys  Loujt.H, 
douziefme:  lequel  ayant  fuccedé  au  Royaume  à Charles  ** 
huiétiefme,ne  voulut  iamais  fe  venger  d’aucun  oultrage  “ 
ouiniurcquiluy  cuftefléfaidc,  lors  qu'il  n’eft oit  que  ** 

Duc  d'Orlcans.  De  forte  qu’citant  incité  par  quelques  “ 
vos  à faire  punir  vn  certain  perfonnage,  qui  luyauoit  “ 
cité  grand  cnncmy  du  viuant  defon  predeccfTcur,  il  re-  “ 
fpondit,  Qnjlnefcroitbien-feantà  voRoyde  France,  ** 
de  vouloir  venger  les  iniurcs  faiétes  à vu  Duc  d'Orleâs.  “ 

Nous  ne  deuons  aufli  pafTer  foubs  filéce  la  bonté  & clé- 
mence du  grand  Roy  François, lequel  citant  allé  en  per-  Franfoitù 
£>n ne  pour  chaltier  la  rébellion  des  Rochelois , il  leur 
pardonna  fans  en  faire  moutir  vn  feul  : difant  que  ores 
qu’il  n’euft  moindre  occafion  de  venger  fon  iniure,  que 
l’Empereur  Charles, qui  auoit  tant  cruellcmct  puny  ceux  7>aroltdignt 
dcGand,  ncantmoins  qu’il  aimoit  mieux  accroiltre  fes  fvm  ltl 
louanges  à conleruer,  qu’a  ruiner  les  fubiets.  A fon  extf-  prince. 
pie  le  Roy  Henry  n. ayant  donné  commiffion  auDuc  de  Htntj.vù 
Montmorency  Conneftablr,  de  chafiicr  la  rébellion  du 
pays  de  Guyenne, &c  notamment  les  habitans  de  Bour- 
deaux.odtoya  depuis  abolition  gencialc,&  remit  le  ra- 
rement de  la  maifon  de  ville, l'amende  de  deux  cés  mille 
liures,  & les  frais  de  la  conduicede  l’armce,  cnquoyils  / 

efloicnt  côdamnez.  Aufli  certes  comme  au  Soleil  appar- 
tient  d’illuminer  la  terre  par  fes  rayons , ainfiàla  vertu  pautifo 
du  Prince,  d'auoircompaftion  des  miferablcs.  Et  tous 
ceuxquiontbcfoindcmifericordc,  qui  l’imp'orcnr,  8c  „ 
en  font  dignes, doyucnttrouuer  retraite  au  port  de  fa  (c-  „ 
icnité.  Or  pour  venir  à la  conclufion  de  noitre  prefent 
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dilcourS :Si  par  tant  d'exemples  <pe  nous  auonstouchez^ 
& autres  innombrables  , dont  1 Hiftoire  eft  riche,  nous 
pouuons  remarquer  és  Anciens  hommes  illuftres , ma- 
gnanimes,& généreux, de  tels  efFcébde  manfuetude,bc. 
nignité,  bonté,  doulccur,  clcmcnce,  & humanité  enuers 
leurs  ennemis  : qui  pourra  doubter, qu'ils  n’ayent  aflay  é 
de  faire  encores  d’auantage  pour  leurs  amis,  frétés,  Sc 
concitoyens  , pour  le  falut  defquels  ils  n'ont  pas  bien 
fouuét  ctaint  de  mourir,  côme  cy  deuantnous  en  auons 
veu  des  exemples , & en  pourrôs  encores  vcoir  cy  apresî 
Et  combien  moins  auraient  ils  failly  de  les  fecourir  en 
tous  autres  deuoirs , & offices  charitables?  Que  fi  nous 
' fomracs  hommes, & non  pas  monftrcs  en  nature.apprc- 
t>  nons  quels  font  les  fruiûs.non  feulement  de  vray  sChrc- 
'i  fticns.mais  aufli  devraye  humanité, & nature  nô  du  tout 
| deptaucc  & corrompue  : à fin  qu'en  rendant  nos  mœurs. 
‘ doulces,  benignes,&  gracieufes,au  fecours,bien,&  vtili- 
! #J  té  d‘vn  chacun, & fuy  nanties  traces  de  la  vertu  de  Force 
l M & Magnanimité , qui  n’cft  iamais  inhumaine , ny  (ans 
’jM  aétion.ny  fuperbe,nous  viuions  d’vne  vie  hcureufe,con- 
„ duitc  à fa  propre  fia,  en  attendant  noftrerenouucllcnaét 
I,,  en  l’immortelle  Sc  éternelle* 


Xrrtut  Je  «’eftoit  par  la  Fortune.  Ceux  qui  recognoiUcnt  la  Na« 
plufîturt  ture  P°ur  première  caufe  de  toutes  choies , luy  attribu- 
yn  . oient  vne  conftellation,  laquelle  gouucrnoit  par  la  for- 

ce Sc  efficace  des  aftrcs,le  confcil  Sc  la  raifon  des  homes. 
Les  autres,  qui  ontrecognculà  Fortune,  maintenoienc 
que  tout  ce  faifoit  à l’aucnturc.  Or  combié  qu’il  y en  ay  t 
encores  trop  a^iourd'huy  qui  fuyuét  ceft  erreur,  licft-cc 
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chofe  tant  abfurde.que  és  efcrits  dcsEthniques  8c  Payés 
il  fe  trouue  mille  raifons  inuincibles , fufnfantes  pour 
conuaincre  telles  opinions  de  pure  menlonge,  & beftife 
trop  grande, 5c  contraindre  les  plus  impudçns  & eshon- 
tcz  à rccognoiftre  celle  Toutc-puiflancc  infinie,  créatri- 
ce de  la  N atute, 8c  de  tout  ce  qui  a mouuemcnt  eu  icelle, 
te  laquelle  difpofc  8c  ordonne  d’vne  prouidence  éter- 
nelle Si  fans  fin  de  toutes  chofcs  ayans  dire.  Il  cft  vray 
que  ie  ne  voudrois  pas  abfoluëmcnt  nier  les  merucilleux 
effeéls , que  pluficurs  ont  remarque  es  corps  celeftes  en 
toute  la  Naturc:mais  aulfiic  tiens  pour  certain,  que  co- 
rne toute  leur  vertu  dépend  d’vnfcul  Dieu,  qu’il  retire 
d'eux  fa  puiflance,  quand  & auffi  toft  qu'il  luy  plaid.  De 
là  mcfme  ie  viens  à infcrcr.que  ceux  s’abufent  bien  forr, 
qui  penfent  la  recherche  des  Aftres  8c  de  leur  vertu  fc- 
crette,  diminuer  quelque  choie  de  la  grandeur  & puifi- 
Tance  deDicu;vcuque  aucontrairc  fa  Maieftécft  beau- 
coup plus  illuftre  & admirable.de  faire  fi  grandes  chofes 
par  fes  créatures, que  s'il  lesfaifoit  par  foy-mclmc  Si  fans 
aucun  moyen.Or  ce  que  i’ay  icy  touché  ( compagnons  ) 
n’eft  pas  pour  vousdonner  matière  de  dilcourir  des  Ma- 
thématiques , ou  de  quclcune  de  leurs  parties, qui  feroit 
fortir  des  bornes  que  nousauons  mifesà  noftrc  Acade- 
mie. Mais  d’autât  qu’il  n’y  a rien  fi  commun  entre  nous, 
que  d’vler  ou  pluftoft  abufer,  de  ces  mots  Heur  5c  Mal- 
heur comme  leur  attribuans  quelque  puilTançc  8c  vertu 
fur  nos  faiéts , iufques  à dire  ordinairement , qu’il  n y a 
qu’heur  8c  malheur  en  ce  mondc:Il  me  femblc  que  ce  ne 
fera  point  (ans  fruiél.fi  nous  çonfiderons  de  près  ce  qu’il 
nous  faulepenfer  de  ces  mots , 8c  en  quoy  nous  deuons 
chercher  5c  deûrer l’heur,  8c  en  quoy  craindre  5c  fuyr  le 
malheur.  Que  de  vous  donques  nous  foyonsptefente- 
ment  inftruiéls  en  celle  matière. 

A c h i t o b. L'Heur  gift  au  contentement  procédant 
de  la  perfeélion  de  fon  fubiet,  orné  d'vne  habitude  par- 
faire, Si  pofleflion  entière  de  tous  biens,  en  la  priuation 
defquclsconfiftc  tout  raalhsur.Ce  qui  ne  fe  peut  dire  des 
partions  8c  affeélions  des  hommes, non  plus  que  de  leurs 
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ne  le  trouna  aucunement  trompe  delônopinio.Car  peu 
de  temps  apres  Polycratc  fut  priué  de  fon  Royaume  , & 
pendu  ignominieusement,  feruant  à la  Commune  tT exc- 
plc  notable  de  l'inllabilité , & variété  de  l'cltrc  humain,  « 

& que  c’eft  chofe  trop  abfurde,dc  mettre  fon  heur  en  fe-  « 
licite  tât  incertaine.  Mais  encores  entre  les  imperfe&iôs  “ 
infinies, qui  font  nees  aucc  l'homme,  celle  cy  luy  eft  or-  Jmptrf'fti 
dinaire,de  perdre  aifémentla  mémoire  du  bien , & de  la  ordmeire  «■ 
conferuer  longuement  du  mal  rcceu.  Qui  eft  caufe  qu’il  L'homme. 
penfe  toujours  fcsmalheurs.fanscôparaifonplus  grâds, 
que  tout  le  bon  heur  qu'il  puilTc  auoir  : fe  plaignant  (ans 
celle  de  fes  mifercs  & cala  mitez,  & laidant  là  le  fouuenir 
des  grâces  innombrables,  qui  luy  font  iournellcmét  pre-  « 
fentees  de  la  grâce  & bonté  diuine.  Neantmoins  (com  “ 
me  difoitSocratejfi  toutes  perfonnes,  tant  les  riches  que  “ 
les  pauures , apportoient  leurs  malheurs  en  commun,  & ** 
que  on  les  deparrilt  tellement,  qu'vn  chacun  en  euft  fon  “ 
cgale  portion, alors  il  fe  verroit,que  pluficurs,  qui  fe  pen-  “ 
fent  trop  chargez  & opprelTcz  , (croient  bien  aifes  de  re  • Moyen  fe* 
prendre,  &fc  contenter  de  leur  fortune.  Veux  tu(difoic  eiter  Utri- 
Democrite)cuitet  la  triftefle  de  ta  mifere?  Contemple  la  ftefli. 
viedcsaffligez,&  par  lacomparaifon  d’icelle  aucc  la  tic-  «• 
ne,  tu  verras  auoir  occafion  de  t’eftimer  bien- heureux.  ■**, 

Celuy  qui  mefurera  fa  chargeait  Martial)  la  pourra  bic 
endurer  . Or  auec  celle  plainte  ordinaire  es  hommes  de 
leur  ellat  & condition,  cil  aullî  conioinéle  celle  couftu- 
mc  de  mettre  la  caufe  de  ce  qu’ils  fouffrent,  fur  le  Dellin 
cruel  & importun  , l’accufant  pour  exeufer  leur  propre 
faulte.  Dont  nous  ne  les  Içaurions  mieux  côparer  qu'aux 
Aueugles , lefquels  fe  courroucent , & appellent  volon- 
tiers aueugles  , ceux  qui  lins  y penfer  les  rencontrent  & 
heurtent.  Maij  fi  nous  délirons  guarir  nos  âmes  de  tant 
de  milèrablcs  perturbations , qui  nous  priuent  du  vray 
repos  & tranquillitémecefiaires  à la  vie  heureufe,  regar-  - * 

dons  à nous  inltruire,  comme  il  fault  que  nous  difcct'- 
nios  le  vray  heur  d’auecle  malheur:  à fin  que  nous  nous 
cfiouyffions  du  bien  , & en  rendions  grâces  à faucheur 
d'iccluy,tout  autant  que  naturellement  par  vnc  faolfc  •- 
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pinion  ,que  nous  auons  du  mal,  nous  portons  impatient* 
ment  les  mifcres,&:trauerfes  humaines.  Oyons  donques 
„ premièrement  les  diuerfes  & notables  opinions  de  plua 
„ (ieurs  Anciens,  de  l’Heur  & Mal-heur.Si  tu  fçais  ce  qu’il 
Opinions  fault  fçauoir  en  toutes  chofes(difoit  Pythagore)  tu  feras 
notables  Je  heureux.  Que  ceux-là  foient  reputez  bien-heureux  (dit 
ÎHeur  & Homcre)  aufquels  la  Fortune  a contrepcfé  le  bien  auec 
Malheur,  le  mal.  La  plus  grande  miferc  de  toutes  (difoit  Bias)  eft 
„ de  ne  pouuoir  porter  fa  miferc.  Celuy  cil  bien  heureux 
„ (difoit  Dcnys  l’ancien)qui  a appris  dés  faicunclTcàeftre 
„ mal-  heureux  . Car  il  porte  bien  mieux  le  ioilg*  auquel  il 
„acftéa(Tub[etty  êcaccoullumé de  bonne  heure.  Deme- 
„ trius  furnômé  f Afiîegeur,  difoit  n’eftimer  rien  plus  mal- 
,,  heureux  , que  celuy  qui  n’a  jamais  fenty  adqerfité:  com* 
„ me  s’il  eull  voulu  dire, que  c’elloit  vn  certain  tcfmoigna- 
»»  êe  > H11’™  tc*  h°mmc  eftoir  iugé  de  la  Fortune  (î  laiche* 
„ qu’il  ne  meritoit  qu'elle  s’attachaftàluy.  Ccftuy-là  eft 
„ bien-heureux,  dit  Cicéron, lequel  penfe  qu’il  n’y  ait  rien 
„ des  chofes  humaines , pour  griefues  qu’elles  puilfent  e- 
,r  lire,  intolérable , ny  qui  mérite  de  luy  faire  abbailferle 
>»  courage,  nyaulfi  fi  excellent-,  qu’il  s’en  doyue  tellement 
» refiouyr,  qu’il  en  haulfe&efleue  le  coeur.  Voircceluy 
„ » eft  tref-heureux , qui  eft  propre  à tout  ce  qui  luy  cil  ne- 

»»  ceifairc.  Rien  n’cft  mauuais,dit  Plutarque, de  ce  qui  eft 
»>  necelTairetentendant.tant  luy  que  Cicéron, de  tout  ce  qui 
>»  aduienc  à l’homme  fage  par  fatale  deftince,  d’autât  qu’il 
» le  porte  patiemment , comme  chofeineuitable  ,en  aug- 
» mentant  de  tant  plus  la  vcrtu:&  ainfi  à l’homme  de  bien, 
»>  rien  ne  peult  aduenir  de  mauuais.  Solon  approchant  en- 
» corcs  mieux  de  la  vérité  du  vray  heur  * le  difoit  confiftet 
» au  bien  viure  & mourir  : Et  que  de  iuger  heureux  ceux 
»»  qui  viucnt  encorcs , attendu  le  danger  de  tant  de  muta- 
^ »»  tions  où  ils  font, ce  feroit  tout  ne  plus  ne  moins  ,’que  qui 
Mome  adiugeroit  le  prix  de  la  viéloireauant  le  téps  à celuy  qui 
•viuant  ne  eft  au  combat,  & n’eft  pas  apeuré  de  vaincre  . Socrate 
peult  ejlrtdit  parlant  d’vn  efprit  plus  diuin  qu’humain , difoit , aue 
heureux.  iors  qUC  nous  ferons  deliurez  de  ce  corps , auquel  noftre 
n amcjcommc  l’Huiftrc  en  fes  efcaillcs,  eft  attachée , nous 
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pourrons  cftre  bien- heureux, mais  non  pluftoft:&  que  la  •* 
i félicité  ne  fcpeult  acquérir  en  ceftcvic , mais  que  nous  (C 
deuons  efpcrer  d’en  iouyr  parfaitement  en  Tautre , tant  “ 
pour  nos  vertus, que  par  la  grâce  & mifcricordc  de  Dieu.  ** 

Non  le  riche, dit  Platon,maisle  prudent,  cuite  la  mifere.  ** 

Ceux,  dit  Ariftote , qui  cftiment  que  les  biens  extérieurs  “ ■'A 

foient  caufe  de  la  félicité , fe  trompent  autant  que  s’ils  “ 

/ pen foient,  le  bien  iouér  de  la  harpe  procéder  de  l'inftru-  ** 
ment,&  non  pas  de  l'art:  mais  il  lafault  chercher  au  bon  “ 

& tranquille  eltat  de  l’amc.  Carainfiquenousncdifons  “ ■ 

pas  qu’vn  corps  foit  parfait , pour  eltre  habillé  riche-  “ « 

ment,ains  celuy  qui  eft  bien  formé  en  fanté:  Audi  lame  “ : 

bien  inftituee  fait,qu’ellc  & le  corps  qui  l’enferme , font  ** 
bien-heureux.ee  que  ne  pcult  cftrcvn  nomme, pour  eftre  “ «Vi 

riche  en  or  & en  argent:  Quand  ieconfidere  toutes  les  ** 
fufdites  fages  opinions  de  ces  Ethniques  & Payés , ie  ne 
me  puis  allez  cfmerueillcr  de  l’ignorance  & Itupidiré  de 
plufieurs  de  notre  lîecle,  touchât  l’Heur  & Malheur, en 
ce  qu’ils  s’efforcent  de  rendre  ces  mots  particuliers  & at-  Opinîvnt  ' 
tachez  au  fuccez  de  leurs  affetions  ès  chofes  du  monde:  commnmsin 
lefqucls  aduenans  félon  leur  defir&  volupté',  les  voila  cr 
aulîi  tort  clpris  d’ vne  ioyc  extrême , fe  ventans  par  tout  Malhatr* 
bien  heureux.  Que  fi  au  contraire  ils  fe  voyent  decheuz 
de  leurs  intentions, incontinent  ils  defelperent,  & fepen- 
fent  les  plus  malheureux  du  mondc.Ne  voyons  nous  pas 
au(Ii,quc  la  plus  part  des  hommes  eftimét  neureux  ceux 
qui  pofledét  richefres,plaifirs, délices, gloire,  & honneur: 
te  malheureux  ceux  qui  en  ont  faulte , Sc  principalement 
quand  apres  en  auoir  eu  abondance , viennent  par  quel- 
que delàftre  à les  perdre,  & dont  volontiers  ils  attribuée 
la  caufe  à l’Heur  & Mal-heur  , qu’ils  difent  régir  toutes 
choies  humaines  ; Nous  lifons  que  Apollaine  Thiance,  Chofei«ti  ■ 
ayant  tournoyé  toute  l’A  fie , Afrique& Europe,  dit,  que 
dc  deux  choies  , dont  il  s’eftoitlc  plus  efmcrucillé  par  le  l*it**[ilm* 
monde, la  première  eftoit, qu’il  auoit  toufiours  veu  le  fu-  nt\ 
perbecômâderà  l’hüble,le  qucrclleux  aü  pacifique, le  ty- 
ran âu  iufte,le  cruel  au  pitoyable, le  couard  au  hardy,  l’i- 
gnorât au  fçauât , Sc  les  plus  grâds  larrons  pendre  les  in- 


11 


DE  L'HtT»  ET  MALHEV*. 
noccns.Mais  cc  pcndâr  qui  pourra  douter,  quels  (ont  les 
plus  heureux  des  vns  ou  des  autres?  & que  ce  ne  foiét  pl* 
toft  les  bôsque  les  mcfchans?Si  l'heur,  lèlon  les  Ancics, 
& côme  la  vérité  cft,fe  parfait  de  biens, il  eft  certain  que 
celuy  qui  aura  iouyilance  de  tous  les  biens , fera  parrai- 
JVitdblesrà  Cernée  heureux . Mais  il  n’y  a rien  qui  puifle  dire  appcl- 
font  peur  lé  bien.fmon  ce  qui  profite,#  qui  eft  côtraire  du  mal,:  & 
tnZfrrtr  qu'il  ce  qui  peult  dire  aulfi  toft  mal  que  bié,  ne  doit  eftre  ap- 
uy  a rit»  es  pcllé  bien . D’auantage  il  fault  que  Ce  foit  la  pofTcftion 
thofts  humai  d'vn  bien  ferme, ftable  & permanent, qui  rende  l'homme 
„ esquipwf  heureux. Car  rien  ne  doit  enuieillit  périr  ou  tomber , des 
ft  e/lre  appel  chofes  cfqucllcs  confifte  la  vie  bien-heureufe  : d'autanc 
lebièvdont  que  celuy  qui  craindra  de  les  perdre,  ne  fçauroit  eftre  en 
l'heur  fs  repos. Donques  ny  la  beauté,  ny  les  forces  & difpofition 
pusjfe par/ai  du  corps, ny  les  richefrcs,gloire,honneur,ny  volupté , ne 
ft,  peuuent  eftre  dictes  véritablement  biens,  veu  que  bien 

„ fouuentils  font&  font  caufe  de  rat  de  maux  : vieilliflcnc^ 
„ & s’efcoulcnt  le  plus  fouuent  auflî  toft  qu’ô  les  a receus, 
„ & donnent  d’eux  vn  defir  inlàtiable.  Combié  y a il  d'hô- 
* ,,  mes,aufquels  toutes  ces  choies  ont  efté  occafion  de  mal? 

„ Et  comment  aufli  appellerions  nous  cela  bien , qui  mef- 
« „ mes  eftant  polTedé, voire  en  toute  abôdance,ne  fçauroic 

„ empefeher  que  (on  pofTeffeur  ne  foit  malheureux  & mi- 
„ feràblc  (Dont  nous  pouuons  dire,  que  l’heur  ne  (e  peult 
„ parfaire  de  la  poffeffion  des  chofes  humaines  & mortei- 
„ les,  ny  le  malheur , pour  eftre  priué  d'icellcs:mais  que  la 
„ vraye  felicité,que  nous  deuons  defircr  au  monde’,  gift  es 
» hi*b  s de  l'ame',  nourrie  en  l’cfperance  de  l’heur  indicible 
„ ii  fans  fin  , qui  luy  eft  promis  & a fleuré  en  la  vie  fccon- 
„ Tde  . Et  ainfi , qu’il  n’y  a malheureux  que  ceux, qui  pour 
„ leur  peruerfité  fentent  vn  double  en  leur  confciencc , de 
’ „ l’attente  des  promefles  éternelles, & ceux  qui  s’addonnet 

„ au  vice , duquel  la  nature  eft  de  corrompre,  perdre,#  in- 
t>  feéter  du  venin  qu’il  porte  auecfoy,  toutes  choies  où  il 
„ s’attache.  Et  quant  auxmiferes  communes  de  la  vie  hu- 
„ maine  , elles  ne  fçauroient  aucunement  rendre  malhcu- 
,,  reux  celuy,  qui  ayant  le  naturel  & les  mœurs  compolecs 
„ & ornées  de  la  vertu,  peult  donner  & départir  à toute^ 
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fienne  condition  , riche  ou  pauure  profpere  ou  aduerfe,  » 
honorable  ou  contemptible,heur,ioye,plaifir,  & conten-  “ 
tcmenr,qui  decoulétcn  fon  ame,en  toute  abondance, de  “ 
la  fontaine  & fource  vifuc,quiluy  a cité  delcouuerte  par  “ 
la  Philofophie , au  champ  fertile  des  grâces  & fciences,  « 

6c  donc  il  iouy  t de  la  vraye  tranquillité  & repos  de  Ici-  « 
prit,  autant  qu’on  en  peultauoiren  ccftc  vie  mortelle,  « 
modérant  les  perturbations  de  fon  ame,  & commandant  « 
aux  affections  impures  de  lâchait.  Etlorstout  ainfi  que  “ 
le  foulier  Ce  tord  félon  la  forme  du  pied,  & no  pas  au  cô-  « 
craire:au(G  la  difpofition  interne  de  ccluy,  qui  cft  fage  8c  Dudedat  d» 
modéré  , le  faid  viurc  d’vnc  vie  femblable  à elle  , à fça-  thommtpro- 
uoir  doulce,paifible  & tranquille , & qui  ne  fe  paflïonne  tedtfon  heur 
iamais  outre  raifon,  pource  qu'elle  n'a  point  : ny  ne  s’ef-  rtfts. 

iouyt  immodérément  de  ce  quelle  a, mais  vfe  bien  de  ce  « 
qui  luy  eft  mis  en  main , 8c  ne  craint  ny  ne  fe  fafchc  d’en  « 
élire  priuee:Suyuaut  en  Cela  le  dire  de  Dcmocrite  , qu’il  f* 
fault  que  l’elprit  de  ceux  , qui  veulent  viure  pour  tout  ia-  “ 
mais  hcureufemcnt,lë  propofe  & dcfire  chofes  poifibles, 

6c  fe  contente  des  prefentes.  Êt  pourtant  puis  que  la  four 
ce  de  tout  heur&  contentement  pour  celte  vie  eft  en 
hous,  purgeons  & nettoyons  diligemmét  toutes  les  per- 
turbations qui  s'efforcent  d'cmpcTcher  la  tranquillité  de 
nos  elprits , à fin  que  les  chofes  mefmcs  extérieures , 8c 
qui  nous  aduieudront  de  dehors  contre  noltre  volonté 
& attente  , nous  femblenc  amies  & familières,  quand 
nous  en  (^aurons  bicnvfcr.  Tlato  accomparoit  noltre  Laviecom- 
Vie  au  ieu  duTablicr,là  où  il  fault  que  le  de  die  bien  ^cptut  auitm 
queleioueur  vfe  bien  de  ce  quifèraefeheuau  dé . Ord£<fi«  Tablitr. 
ces  deux  poindslà,  l'eucnement  & le  fort  du  dé  n’elf 
pas  en  noltre  puillance.  Mais  de  rcceuoir  doulcemcnt 
6c  modérément  ce  qui  nous  aduient , & difpofer  chacu- 
ne choie  en  lieu  où  elle  puilîc  ou  beaucoup  profi- 
ter, fi.elleelt  bonne,  ou  peu  nuire  , fi  elle  clt  mauuai- 
fe:  cela  clt  de  noltre  pouuoir  & deuoir , fi  nous  fommes 
fages.  La  fortune  (dit  Plutarque)  me  peult  bien  faire  " 
tomber  en  maladie  , m’olter  mes  biens , me  mette  en  la 
male-grace  d*  tn  pcuple:mais  elle  ne  me  peult  rédre  rr  eC-  " 
chant , ne  coùard , ny  lafehe  & vil  de  cœur,  ny  enuy  eux, 
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w ny  a celuy  qui  cft  home  de  bien,vail!ant&  maç n anime,’ 
Lé  fortune  luy  oftcr  la  difpofuion  ralfifc  de  Prudéce  : qui  ra:d  qn'il 
nt peut  rien  ciiimc  rien  ne  luy  pouuoir  aduenirde  fafeheux,  de  mo- 
f ur  les  biens  lelte , ny  de  turbulent.  Car  alleuré  : non  fur  des  biens 
dtl’ame.  periflablcs , ains  fur  des  fen'tences  Philofophiqurs , 8C 
fermes  difeours  de  railon , il  peult  dire , le  t’ay  preuena 
„ fortune, ic  t’ay  bouche  toutes  tes  aduenucs,  & ay  eftoup- 
pé  tes  entrées:  viuantainfiioyeufemcnt , rantquela  ver- 
„ tu  & patrie  propre  a 1 home  eft  la  plus  forte,  Que  fi 
„ d'auenture  il  luy  aduient  quelque  grand  inconuenienc 
r,  contre  toute  efperance , & dont  la  puillancc  humaine  ne 
„ peull  venir  à bout, lors  il  conlîdere  auec  ioye  d’cfpritic 
„ port  de  fa! ut  prochain , auquel  ou  fepeult  fauuer  à na* 
ge  hors  du  corps , comme  horsd’vn  efquifqui  faid  eau» 
» en  fe  départant  hardiment  & fans  crainte  hors  des  mife- 
» res  du  monde  , pour  iouyr  de  l'accomplie  & parfaire  fe- 
Jlexandn  Alexandre  le  Grand  , tenant  foubs  fa  domination 

& Crûtes  plus  de  la  moitié  du  monde,  ayant  ouy  le  Philofophe 
•fpoft^J'vn  Anaxarchc  dilputer,  &fouftcnir  qu'il  y auoic  des  mon' 
* r#.  des  innumcrables.fe  prit  à plorcr,  difant.N'ay  ie  pas  bié 

railon  de  me  contrifter  & condouloit,s  il  y a nombre  in* 
finy  de  mondes, veu  que  ie  n’ay  pas  encorcs  peu  me  faire 
Seigneur  d’vn  feulî  Mais  le  Philolophe  Crates , nourry 
en  l'clcholc  de  fapicce.n’  ayant  pour  toute  richelTcîqu’v- 
ne  mefehante  cappe,&  vne  befafie,ne  pleura  oneques  en 
toute  fa  vie, ains  futtoufiours  veu  ioyeux,&  paflant  fon 
temps  gayemét.  Par  lefquelles  vies  oppofecs  l'vne  à l’au- 
» tre,il  appert  allez , que  c'eft  au  dedans  de  nous  mefmes, 
m & no  pas  es  choies  extérieures  qu'il  fault  que  nous  cher- 
chions le  fondement  d’vne  ioye  certaine, qui  s’arroufe  8c 
florift  en  vigueur , par  le  fouucnir  des  bônes  & vertueu- 
fes  avions  tartans  de  l'amc conduite  de  droite  fcience 
Agamemr.o  & raifon.Homerc faid  que  Agamcmnon  fc  plaint  gran- 
O*  Viogent,  dement,de  ce  qu’il  auoit  à commander  à tant  de  monde 
oppejez.  I’v/j  comme  ayant  vnfaix  infuportable  fur  fes  efpaules:  là 
à i uutre.  où  Diogcne.quâd  on  le  vendoit  pour  efdaue,eftat  cou- 
ché tout  de  fon  long,fc  mocquoit  du  fergër  quilecrioic 
à vendre, & ne  fe  vouloir  pas  leuer,  quand  il  luy  roman- 
doit, ains  fc  riant  de  luy, il  luy  difoit,  Et  fi  ta  vendois  va 
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poifTon,le  voudrois  tu  faire  leuer  ? Crie  pluftoft  que  qui 
a affaire  d’vn  maiftre  , qu'il  m’achète  : car  ie  luy  en  fer- 
uiray  bien.Eu  quoy  nous  pouuôs  bié  remarquer,  que  de  •* 
la  feule  V ertu  dépend  tour  l'heur,  repos  & contentement  n 
de  Thomme,8c  non  pas  de  la  grandeur3c  gloire  mondai-  « 
nc.Et  pour  cefte  raifou  le  mefme  Diogene  voyâtqu’vn 
cftrager  venu  en  Laccdemonc  s’eftoit  parc  plus  curieufc- 
ment  que  de  couftume,  en  vniour  de  fefte  : il  luy  dit.  > 

Comment?L’hôme  de  bien  n’eftime  il  pas  que  tous  tours 
foient  Telles  pourluy?Auffi  certes  iln'yarien  qui  nous  Vhornme 
doyuc  tant  ctînouuoir.dc  môftrcr  tous  fignes  extérieurs  de  bien  tout 
de  ioyc,  ny  qui  apporte  tât  de  ferenité, 3c  de  tranquillité  font  fi- 

calme  contre  les  vagues  impetueufes , poulfees  des  mi-  fi». 
fercs  & calamitez  humaines,  que  d'auoir  lame  pure  3c 
nette  de  tous  mefehas  faicts , volontcz  3c  confcils , 8c  les 
mœurs  impollufcs, 8c  non  troublées  ny  infeélecs  d'aucuQ 
vice. Car  lors  rccognoilfantla  conditiô  deschofes  mot- 
telles  8c  perilTablcs  nous  les  iugeons  indignes  dufoucy 
de  nos  ames,pour  du  tout  les  efleuer  à la  contemplation 
des  diuines  3c  éternelles, où  repofenoftre  heur  8c  parfai- 
re fclicité.Et  en  cela  nous  apprenons,que  c’cft  en  la  vie 
lèconde  que  nous  deuons  feulement  chercher&attcndrc 
la  iouy fTance  du  vray  heur^qui  ncpeut  iamais  croiftre  ny 
diminuer:  ains  comme  onncfçauroit  faire  vnc  ligne  Oùilfunk 
plus  droite  que  la  droifte , 8c  qu’il  n’y  a rien  plusiufte  thttthtrlt 
que  le  iufte , ainfi  celuy  qui  eft  heureux  : ne  pculr  eftre  vray  ht  or 
plus  heureux.  Car  îufquesà  ce  qu’il  euft acquis  le  plus  & que  c'tfi 
fes  defirs  ne  feroiét  iamais  alTouuis,  3c  ainfi  ne  pourroit  J'tjhthen- 
cftrc  diét  heureux. Mais  la  félicité  eft  de  foy  parfaiélc:Ci 
ccrô  l’a  bien  fçeucognoiftre,difant, Que  nul  ne  peult  e-  “j 
ftre  heureux  en  crainte  de  grandes  chofcs  : 8c  ainfi  qu’il 
n’y  a perfonne  viuant  qui  le  puifTe  eftre*.  mais  que  pour 
dire  la  vie  heureufc,tl  fault  quelle  Toit  parfaire  8c  accô- 
plie.  Afindonques  que  nous  tirions  quelque  profit  de 
noftre  prefent  difeours,  ne  penfons iamais  que  vn  hom- 
me puilTe  eftre  dit  heureux  ny  malheureux,  pour  eftre  â- 
uancé , ou  difgracié  des  honneurs , biens  8c  auantageÿ 
mondains , ou  pour  auoir  toufiours  en  fit  vie  profperité 
911  aduerütéj  Ains  celuy  feul  doit  cftrc  cftimé  heureux  au 
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inonde, qui  fçait  en  repos  de  feto  ame  vfer  de  l’vne  & l’au 
QuiefUbcu  tre  condition  , & qui  nefelailfe  iamais  tranfporter  ny 
veux  au  mon  troubler  de  defirs  impurs,  mais  cherche  de  toute  Ton  af- 
dt.  fcélion  la  pofTcffion  d’vn  bien  ferme  , fiable  & perma- 

nent, alfeuré  (comme  nous  auon&dit)  que  rien  ne  doit 
enuieillir , périr  ,'ou  tomber  des  chofes , dcfquclles  con- 
fifle  la  vie  bien-heureufe  : monftrant  finalement  en  tou- 
tes fes  ocuures  & allions  vne- vie  exemplaire  d’honne- 
flcté  & de  vertu,moderec  en  profperité,  & confiante  et» 
l’aduerfité- Et  1 homme  ainfidifpoféfc  comportera  fans 
reprehenfion  enuers  le  prefent,  fc  fouuicdra  auec  ioy  e Sc 
plaifîrdu  p a fie , 5c  s'aprochcra  hardiment  & fans  des- 
fiance de  l’aduenir , auec  vne  gaye  ioyeufe  efperanee 
de  mieux , & ferme  attente  de  l'heur  indicible  & fans  fia 
préparé  aux  cflcus. 

•4 

Pc  U Profperité  & ^ iducrfitl 

Chap.  31. 

Man  A.Eflans  entrez  en  noflre  prece- 
dent difeours  fur  les  diuers  & contraire* 
etFe&s , que  tire  auccques  foy  la  dature 
& condition  des  affaires  mondaines 
dont  chacun  enfon  particulier  peulc  a- 
uoir  iournellementdebons  & fuffifans 
tefmoignagcs  : fi  nous  voyons  encoresparla  malice 
& corruption  de  noflre  fiec!c,lcs  chofes  difpofècs  à 
nous  en  donner  de  plus  rudes  & difficiles  à porter  : il  me 
femble  que  nous  ne  fortirons  point  de  matière , fi  nous 
cherchons  quelque  inflrudiô  pour  nous  gouuerncr  pru- 
demment en  la  profperité  Sc  aduerfité,confidcrans  les  ef 
feélstant  de  l’ vne  que  delautre,àfin  d’euiter  les  plus 
pernicieux, & de  nous  conferùcr  la  confiance  & dignité 
rcquife  en  la  vertu  de  Force  , qui  conduit  1“  homme  à fc 
Belle  compt * portef  genereufement  en  tout  cflat  3:  cbdition.Car  tout 
ratjvn,  ainfi  que  l’or  transfiguré  par  l’ouuricr  tantoflcn  vne  for 
te,  puis  en  l’autre  , fc  transforme  en  plufieurs  efpeces 
d’omemensjdcmourant  ce  pendant  toufiotus  ce  qu’il  efF, 
fans  fouffrir  chan  gemét  en  fa  fubflâcc.U  faut  aufli  cjuelc 
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fage  & magnanime  en  choies  côtraircs&  diuerfesdemeu 
rc  toufiours  le  mefme,  fans  alteration  & changement  de 
fa  confiance  & vertu, Mais  à vous  ( Côpagnons  ) ie  laif- 
fe  le  difcours  de  ce  propos. 

Ara  M.Comme  l'homme  ( difoit  Scipion  ) baille  les  “ 
cheuaux  qui  pour  auoii  eflé  en  plufieurs  récôtres,fôt  de-  ,f 
uenus  rebours, furieux,  & mal  traiélables  , aux  Efcuyers  “ 
pour  les  rcmcttrcjou  rcdrelTcr  : ainft  les  homes  cffrenez  *' 

^>our  la  profperité,doyuent  eflre  menez  comme  à vnrôd  “ 
a confiderer  l'inconflance  des  chofes  môdaines,  & la  va*  “ 
rietc  demalheureufe  fortune. 

A c hit  o B,Fn  la bônefottunc(dit Euripide)  ne  t’ef-  " 
leue  point  trop  ,&  en  la  mauuaifc  cfpere  toujours  le 
xnieux.Et comme  au  feu(difoit  Socrate  ) il  faitbon  vcoir 
vne  lueur  trcfclairejainfi  vnc  ame  modérée  en  la  félicité.  " 

Mais  oyons  A fer , qui  nous  traiéleraplus  amplement  ce 
qui  nous  efl  icy  propofé. 

A s e R.  Tout  ainfi  que  l’on  pburueoit  à vne  riuicre, 
couflumicre  de  fedefborder, par  repars  & leuees:il  faulc 
auffi  que  ccluy  qui  defire  viure  heureufement , fc  munif* 
fe  de  puiflantes  & conucnablcs  vertus  pour  rcfifler,aux 
efforts  pernicieux , que  les  inopinez  fucccz  humains  luy 
prefentent  incelfamment , tant  en  la  profperitc , que  en 
l’aducrfitéCarileftfansdoubte,qucrién’eft:  fi  mal  aifé 
à tenir  foubs  bride, que  l’hômc  qui  a toutes  chofcs  àfou-  xffeflscom. 
hait,ny  auffi  qui  s’abaifie  tât,&  perde  pludoll  cœur  que  rnunt  /4 
luy, quand  il  le  voit  affligé  & decheu  de  fes  intentions.  n.uuTe imbt- 
Et  ne  font  pas  tous  entendemens  allez  refoluz  ny  con-  ctüedtïbvm 
flans, pour  ne  fortir  point  hors  de.fo y, ny  des  bornes  de 
raifon  non  plus  és  grandes  profpcrittz , lefquclles  enflet 
& cfieuent  le  cœur  à ceux  mcfmes  qui  font  petit  de  leur 
nature, que  és  non  efpcrces  aduerfitez , qui  de  leur  faix 
importun  eflonnent  &c  efbranlent  fouuent  ceux  que  Ion 
penfe  bien  afièurez.Mais  fi  nous  confiderôs  à part  les  cf- 
fcéts  pernicieux , qui  reiifcificnt  de  ces  deux  contraires, 
quâd  la  raifon  ne  les  conduit  &gouuerne,nous  ne  rrou- 
uerôs  q tout  orgueil  en  l’vn  & toute  lafchcté&  pufillani- 
mité,&  bien  fouuent  defefpoir  en  l’autre.  Toutefois  il 
nous  fera  encores  bien  aifé  de  noter, la  rrofpcritc  auoir 
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Trejjitriti  toujours  efté  caufc  de  beaucoup  plus  grâd  malheur  au* 
plus  ptrni-  hommes , que  non  pas  l’ Aducrfité , & qu’il  eft  plus  aifé 
oeufe  que  de  fupporttr  cefte  cy  patiemment , que  de  ne  fe  mefeo* 
taducrjîté.  gnoiftre  point  en  l’autrc.Dequoy  ilme  femblcquc  nous 
pourrons  non  mal  à propos  alléguer  pour  vne'raifon  ce 
que  dit  Menander.L’hommc  eft  vn  animal  plus  prompt 
a deualer  foudain  d’enhault  en  bas , que  nul  autrerpour- 
cc  que  otes  qu'il  foit  le  moins  robufte  de  tous  , il  oie 
entreprendre  les  plus  grandes  chofes  : dont  eftant  com- 
me de  nature  fubictà  dechcoir,il  ne  le  trouue  pas  fi  e- 
ftrange , & s'y  accommode  de  tant  mieux  , qu’il  y doit 
eftrc  de  long  temps  préparé,  que  non  pas  quand  con- 
tre fon  naturel  ,il  monte  à quelque  grandeur  non  ef- 
perer.  Or  foit  pour  celle  raifon,  ou  poureequ’ila  en 
propre  appennage  & héréditaire  le  Vice  , la  mémoire 
du  palfé  , aufiî  bien  que  du  temps  prefent , nous  en  four- 
nit de  fuffifans  tefmoignagcs,cn  ce  que  peu  fe  trouucnt, 
qui  ne  fe  foient  melcogncusenleurprofpcrité  , & plu- 
fteurs  fe  font  fagement  portez , & pris  vne  occalion  d’e- 
ri.ttirequii  ftre  meilleurs  en  leur  aduerlîté.Cc  que  voulant  entendre 
desCyremet  Platon, eftant  requis  parles  Cyreniens, peuple  de  Grèce, 
de  leur  don • de  leur  vouloir  eferire  des  Loix  ,&  leur  ordonner  quel- 
mrLoix.  que  bonne  forme  de  régir  & gouucrnerleurRepublique, 

il  leurrcfpondir,  QtVil  cftoit  bien  mal- aifé  de  donner 
loy  à gens  ft  riches,  fi  heureux,  & fi  opulents  qu'ils  e- 
ftoient.C  ar  ordinairement  les  citez, qui  en  peu  de  temps 
viennent  inopinément  à grande  félicité,  deuiennenr  tin- 
folcntcs,orgueillcufes,&  mal-aifees  à ranger:Et  rie  n’eft 
volontiers  plus  fuperbe , cjue  l’homme  pauure  enrichi: 
'»>  comme  au  contraire, nul  n’eft  fi  preft  à rcceuoir  confeil 
» & reiglemcnt,queceluy  à qui  fortune  a couru  fus.  Ccluy 
qui  elt  bien  fort  prefié  d’aucrfité,fe  raonftrc  peu  fouuct 
enflé  d'orgueil, ny  combattu  de  luxure, ny  fubmergé , en 
Siens  qui  l’auarice  ,ny  cfptiis  de  gouunandifc  , ny  efleué  de  defir 
font  en  Cad-  & gloire  mondaine:Toutes  lefqueiles  imperfeélions  ad* 
nerfîtt.  uicnnent  communément  à ceux  , aufqucls  la  Prolpçtité 
rit  par  trop.  Et  la  félicité  (dit  Seneque)qui  n’a  point  efté 
blelTee,nc  peult  endurer  vn  coup  : mais  quand  elle  a en 
longue  & continuelle  bataille  aucc  fes  incommodité*  & 
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fcd  endurcie  par  fouffi  ir  8c  porter  iniures,  lors  elle  ne  Ce 
Taille  gaigner  à aucun  mal . Or  vn  des  plus  grands  biens  £foa  t*f- 

2uc  l’homme  puiflcauoir  en  celle  vie, cll.quenyl’aduer-^ranrf  en  U 
té  le  change,  ny  la  profperitéi’efleue:ains  qu’il  foitcô-  v»«  de  Chem 
me  l’arbre  bien  enraciné, lequel  combicquedcplufîeurs  me. 
vents  foit  agité,nul  ne  le  peult  faire  tomber.Aulfi  certes 
eft-ce  choie  ridicule,  que  ce  qui  vient  d’vn  cours  ordi- 
naire 8c  naturel  à toutes  chofcs  de  ce  monde,  par  vne 
fuite  de  caufes  enchaifnees , & dépendantes  l'vnc  de  l’au 
tre,changeant  l'edatdes  chofes  mortelles  , ait  puidance 
d’alcerer  ou  faire  mutatiô  en  laraifon  Sc  fagclTe,  qui  doit 
demeurer  ferme  en  l’entendement  de  l’hôme.C’cd  pour- 
quoy  Platon  dit, qu’il  n’y  a rien  qui  ne  loit  dompté  par  la  «« 
vcrtu:&  que  les  hommes  pourueuz  d’icelle  , fc  portent  « 
condamment  Sc  genereufement  enl'vne  Sc  en  l’autre  « 
fortune  . La  vertu  ( dit  Cicéron  ) en  la  plus  véhémente  « 
tempede  demeure  tranquille  Sc  en  repos,  St  pou  liée  en  « 
exil  , ne  bouge  toutefois  de  fon  lieu  Scpays  : rcluifant  « 
toufiours  de  foy,fans  que  pour  les  macules  d'autruy  cl-  « 
le  pu i (le  edre  fouillée.  Celk  excellent  Orateur  Si  Phi-  “ 
lofophe  nous  donc  aurti  vn  bon  Si  vtile  confcil  pour  op- 
poferaux  dangereux  etFeéls  qui  font  à craindre  en  la  goucourtl} 
profperité.  Lorsque  nous  fommes  (dit-il)  en  la  meil  f ^ ^ 

lcurcfortunc,nous  nous  deuonsferuir  plus  que  de  cou  K ■ • > * - 

Hume  du  confcil  de  nos  amis, Si  durant  icelle  nous  don- 
nez  bien  de  garde  d'ouurir  les  oreilles  aux  Batteurs, qui 
font  la  pede  Si  la  ruine  des  plus  grands , pour  ce  qu'ils 
ne  fedudient  qu’a  nous  propofer  occafions  & moyens 
de  iouyr  des  delices  & voluptez,  Si  de  nous  -mon- 
ftrer  fuperbes  8c  arrogans  durant  nodre  profperité,  à 
fin  d’ eflongner  de  nous  les  gens  de  bien , Si  de  fecon* 
feruer  à eux  fculs  l’auétoritc  où  ils  fc  voyent  ancrez; 
où  nos  vrais  amis  au  contraire  nous  rameneroient  à 
confîdercr  l’incondancc  des  chofcs  humaines,  à fin 
de  n’abufer  de  nodre  félicité  : Sc  faire  comme  le  fa-  « 
ge Pilote,  quiredoubte  toufiours  vne  bonace  riante  « 
enhaultemer.  Laquelle  confidcration  rend  l’homme  « 
plus  condant  Sc  délibéré  à porter  Sc  endurer  tous  cas 
iûûdtes,  Second  prompt  Sc  aifé  à faillir,  pour  edre 
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toufiours  en  crainte  & desfiance  de  la  fortune . Venons 
maintenant  aux  exemples  de  ce  que  nous  auons  icy  aile- 
. , gué.  Pour  les  effeéts  pernicieux  de  trop  grande  profperi- 

• XM  re‘  té, iis  fcpeuuent  bien  remarquer  en  Alexandre  le  Grâd: 
lequel  ores  qu’il  fu$  doiié  d’infignes  & rares  perfeéliôs, 
ne  peut  toutesfois  vfer  moderéméc  au  grand  auancemét 
& heureux  fucccz  de  toutes  (es  entreprifes  : aiusfe  laif- 
Tant  gaigner  aux  delicesPcrfienncs,il  Ce  delborda  à faire 
plufieurs  inloléccs'puis  rernply  de  préemption  Sc  d’or- 
gueil.il  fc  voulut  faire  adorer . Iules  Cefar  cftaut  monté 
au  plus  hault  degré  de forruneiauorable , qu’il  euft  fçeu 
dclirer.preliant  trop  librement  l’oreille  aux  flatteurs , fc 
vouloir  faire  nommer  & déclarer  Roy  ( nom  fur  tout  o- 
dieux  aux  Romains,depuis  qu’ils  curct  chafi'é  Tarquin, 
comme  cy  deuant  nous  en  auons  faiélmention}&  retint 
pour  toufiours  l’auéloricé  & puiflance  de  Diétateur  ,qui 
parauant  eftoit  à certain  temps  : conférant  les  eftats  & 
honneurs  publiques  à qui  bonluy  fèmbloit:  dontpro-  . 
uint  la  mal  vueillance  de  fes  fubiets,&  finalemét  fa  ruï- 
ne.La  grandeur  de  Pompce  fut  celle  qui  le  ruina  puis  a- 
pres.Car  employant  fon  crédit  pour  fauorifer  à d’autres 
iniuftcmentjil  luy  en  prit  comme  aux  villes , qui  laiflene 
entrerlcurs  ennemis  iufques  dedâs  les  pl9 forts  endroits 
d’icelles, diminuans  autant  de  leurs  forces , qu’ils  en  ad- 
^iouflfent  à ceux  qui  ne  leur  veulent  point  de  bien . Ce 
Sagt pruoya  que  Sylla,DiélateurRomain,luy  fçcut  bien  faire  enren- 
tt  de  Sylld.  dre.voyât  qu’iceluy  Pompee  auoit  par  fon  port  & faueur 
» fa  ici  paruenir  à la  digniteConfulaire  vn  Lepidç  mefchâc 
*»  hommc.Icvoy  bien  (luy  dit  Sylla)  que  ru  es  fort  ioyeux 
” d’auoir  vaincu  en  celle  brigue:&  auflï  tu  en  as  bien  grâ- 
» de  occafion . Car  e’eft  vne  belle  chofe  & {magnanime, 

« d’auoir  eu  tant  de  pouuoir  enuers  le  peuple , que  par  ta 
" faueur  le  plus  mefebant  homme  du  monde,  Lepide , a 
« emporté  le  Coufulat  deuant  Catulle,  le  plus  homme  de 
bien  de  route  celle  ville.  Mais  ie  re  veux  bien  aduertir, 
qu’il  te  fault  bien  garder  de  dormir  maintenant,  & auoir 
1 oeil  vigilant  aux  affaires  : pource  que  ru  as  armé  & faiét 
fort  vn  aduerfaire  contre  toy-mefines . Ce  que  Pompce 
expérimenta  bien  puis  apres  par  les  guerres  que  fufeita 
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Lepide, contre  lequel  il  fut  enuoyé  du  Sénat  : dont  fina- 
lement il  emporta  la  viétoirc.Mais  il  ne  luy  en  prit  pas 
ainfi  delà  faueur  qu'il  porta  à Cefar,  entrant  au  gouucr 
cernent  des  affaires  publiques.  Car  il  en  fut  rui  né  par 
apres,auec  les  propres  moyens, dont  il  auoit  fortifié  Ce- 
far  contre  les  autres.  Surquoy  nous  pouuons  tirer  vne 
excellente  dodlrine  par  tous  ceux  qui  font  conftituez  en  Dt  nUuan * 
audorité, ou  qui  ont  l’oreille  des  graads  ,den’cftrc  iz-cer  Usmtf- 
mais  caufe  dcl’auanccmcntdes  mefehans.  Car  tout  ainfi  chant. 
que  le  ver  f’engédie  au  pied  de  l’arbre,  & croift  auec  luy,  “ 
&lcdcftruid  à la  fin  :auffi  l'homme  peruers  l'augmente  “ 
par  lafaueur  d’vn  plus  grâd  que  luy,  8c  puisil  luy  eft  in  “ 
grat  & traiftre.Celte  raifon  feir que  Archidamide  Lace  ArchitUni-] 
demonicn  refpondità  vn  qui  loüoit  Charilâiis,  Roy  de^e. 

Sparte, de  ce  qu’il  fc  monftroit  humain  égalcmct  à tous.  “ 

Et  commcnt(dit-il)  mérite  d’eftre  loiié  ccluy,qui  fe  mo- 
ftre  humain  enuers  les  mcfchansîMais  reprenant  noftre 
propos  des  cffeéts  de  profpeiité  non  régie  par  la  raifon 
de  vraye  prudence , qu’y  a il  plus  odieux  , ny  qui  ait  ia- 
mais  tant  apporté  de  malheur  aux  homes , que  l’orgueil 
lequel(comme  dit  Platon)demeure  auec  folirude,  c’eft  a 
dire, eft  fi  fort  hay,quc  en  fin  il  eft  abandonné  de  tout  le  _ . ,, 

mondeîEt  d’où  f’cngendrc-il  pluftoft,que  de  la  trop’grâ-  fe' 
dcprofpcritéîCe  quecognoiflantbiencefage  perfon-^  *r* 
nage  & très  excellentCapitaine  Romain  Paule  Emile,a-*  * 
près  la  vi&oire  par  luy  obtenue  cotre  Perfes,Roy  deMa- 
' cedoine,  defirant  d’admonefter  & retenir  en  leur  deuoir 
les  gés  de  guerre  eftanc  en  fon  exercite,il  leur  vfà  de  tels  ExciOttpre 
ou  femblablesproposrY  a- il  homme  maintenantmies^a-poidcP.  £- 
mis  & compagnons, qui  ayant  la  foitunc  à gré,fe  doyuc  mile. 
enorgueillir  & glorifier  de  la  profperité  de  les  affaires  & « j 
xiô  pluftoft  redoubter  l’inftabilité  d’iccllc,  qui  nous  met  « , 
ores  deuant  les  yeux  vn  tant  notable  exemple  delà  com  «|. 
munc imbécillité  humaine,  fubiette  au  cours  ordinaire  « 
d’vnc  fatale deftinee  tournant  continuellement  ? Vous  «j 
voyez  comme  en  vn  momét  d’heure  nous  auons  abbatu  « * 

& mis  foubs  nos  pieds  la  maifon  d’Alexandre  le  Grand,  « 
qui  fut  le  pluspuillant&leplusredoubtéPrincedu  mô-  “ j 
de.Vous  voyez  vn  Roy  oagueres  fuyuy  & accompagné  ** 
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rm  de  tant  de  milliers  de  combattans,  réduit  à telle  mile- 
» re,  que  prifonnier,  il  luy  faulc  reccuoir  Ton  boire  8c 
y.  Ton  manger  par  les  mains  de  Tes  ennemis . Deuorw  nous. 
*>  auoir  plus  de  fiance  en  noflre  bon-heur, & le  penfer  plus 
M ferme  & aflcurc  ? Certes  nenny . Et  pourtant  apprenons 
» à nous  humilier , & refrener  celte  folle  fierté  , & fuper- 
»>  beinfolence,  à laquelle  il  femblc  que  noftre  icuneile 
m fc  laiflc  gaigner  pour  la  victoire  par  nous  obtenue, & at- 
n tendons  à quelle  fin,  & à quelle  ifiue  la  fortune  con- 
Mmc Kuu~  duiral’euie  delà  profperité  prefentc.Marc  Aurclc ayant 
lt.  vaincu  Popilion  Chef  des  Partes  , luy  mandoit  : le  te 

dy  pour  vray,  que  ie  crains  plus  à celte  heure  la  fortu- 
ne,  queie  ne  la  craignois  parauant  la  bataille:  Car  el- 
le ne  fe  prife  tant  de  fe  prendre  aux  vaincus,  comme 
de  fubiugucr  & vaincre  les  victorieux  . Celle  mcfme 
ïhilifi’t.  confideration  feit  dire  à Philippe  , Roy  de  Macédoine,. 

ayant  ouy  nouuelles  en  vn  mefmc  iour  de  trois  gran- 
des & diuerfes  profperitez  , fans  fen  monltrcr  trop  ref- 
iouy  : O fortune  ( dit  il,efieuant  fes  mains  vers  le  ciel  J 
ie  tefupply  que  tu  m'enuoyes  en  contr’efchange  quel- 
’ que  médiocre  aduerfué . Comme  auffi  il  eull  dcsfaiCt  en 
bataille  à Cheronee  les  Athéniens  ,&  par  celle  victoire 
obtenu  l’Empire  de  la  Grcce , il  donna  charge  à vn  petit 
* *■  Page , de  luy  crier  trois  fois  le  iour,  Philippe,  fouuienne 
■ toy  que  tu  es  homme.  TantiIcraignoit,quepar  arro- 
gance de  fa  prolpcrité  il  fciftchofc  indigne  de  luy.  Ce 
'Jlrcbiimt.  cluc  lâgemcntluy  fçeult  bien  enfeigner  Archidame , fils 
d' A gelilaus  , auquel  Philippe  victorieux  ausit  elcrit  vne 
milliuc  fort  afpre  & rigoureufe . Si  tu  mefurcs  ton  om- 
bre  ( luy  relpondit  Archidame  ) tu  trouueras  quelle  ne 
„ fera  pas  deuenue  plus  grande  depuis  que  tu  as  vaincu., 
Cyrus.  La  ptofperité  que  Cyrus , Monarque  des  Perfes  , auoic 

toufiours  eue  en  toutes  fes  entreprifes , fut  caufe  que 
fe  fiant  par  trop  en  icelle,  il  ne  voulut  croire  le  conlcii 
dcCroefus,  luy  diffuadantla  guesre  qu’il  vouloir  entre- 
prendre contre  Tomyris , Roy  ne  des  Scythes:  dont  fore 
mal  luy  en  prie.  Et  luy  rcmonllroit  Croefus  en  cet 
„ termes  : Sçaeh^t  que  toutes  les  chofes  humaines,  ont 
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vn  certain  cours , lequel  ne  laide  finir  ceux-là  heureu-  „ 
fement,  qui  ont  coufiours  eu  la  fortune  profpcre  . Ce  4 
qu’il  pouuoir  bien  dire  par  l'experience  de  foy-mef  1 
me.  Mais  Cyrus,  qui  auoit  fubiugué  toute  l’Alie, 
partie  des  Grecs,  le  Royaume  dcBabylon,  & autres 
infinis  , & qui  fc  voyoït  vne  armee  de  fix  vingts  mil- 
le hommes,  fc  penfoit  indomtable  : & donnant  ba- 
taille à Tomyris  , il  y perdit  la  vie,  & la  réputation 
de  tant  de  belles  viéloires , vaincu  par  vne  femme , & 
tout  fon  exeteite  taillé  en  pièces . Aurti  certes  com- 
me il  ne  fault  qu’vne  bouffée  de  venta  faire  cheoir  , 

. d’vn  arbre  les  frui£ls  les  plus  beaux  qui  embelliffenc 

tout  vn  verger  : ainfi  vn  peu  de  difgrace , vn  foudain  TnffalHitt 
defàftrq,  anéantit  & met  à bas  en  vn  infiant  la  gran -duthoftih» 
deur,  les  ri  ch  elfes  , & les  aifes  des  hommes: Et  lors 


peruerty  l'ordre  de  nos  conceptions  en  vn  defordre  SC 
confufion  non  attendue.Orvcnons  à confidcrer  particu- 
lièrement les  plus  communs  effe&s  de  l'Aducrfîté.  Il  ya  Effrflsremï 
peu  de  perfonnes , fi  elles  ne  font  defticuees  de  tout  bon  munsitlUi 
ingemcnr.qui  nefenchcnt  & entendent  ce  que  requiert  uerftti, 
durant  icelle  le  deuoinmais  il  en  cft  peu,  qui  es  grandes 
trauerfes  & fecouffcs  de  fortune, ayent  le  coeur  allez  fer- 
me, pour  faire  & imiter  ce  qu'ils  louent  Steftimcnt , ou 
pour  fuyr  ce  qu’ils  blafment  & reprennent:  ains  pluffoft 
au  contraire,  fc  laifient  aller,  pour  l'nccouftumance 
qu’ils  ont  de  viure  à leur  aife , & par  foibleffc  & lafche- 
té  de  cœur  flechiffent  & changent  leurs  premiers  dif- 
cours.C'eft  ce  qu'entend  Tercncc,  difant,  Qucquand 
nous  fommes  fains,  nous  donnons  bien  meilleur  confeil 
aux  malades, que  nous  ne  le  prenons  pour  nous-mefmes 
au  beloin.  Toutefois  l'hommeabbatu  & humilié  par  af- 
flifti  on,  fè  laiffe  manier  aiféraent  : reçoit  & efeoute  vo  • 
lontiers  l’aduertiffemcnt  des  gens  de  bien  : & fil  y a 
quelque  petite  fcmencedc  vertu  en  luy  ,c’cft  lors  qu’elle 
prend  plus  d'accroilfemcnt,  au  lieu  que  la  profperitc 
l'euftpeu  facilement  eftouffer  Que  fil  a bien  profité  en 
J'eftude  de  fapience,  il  faiél  comme  les  Abeilles , qui  ti- 
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leurs  loix.ny  ne  feirét  plus  fèuremér  entretenir  la  difei-  Ltt  Romaft 
pline  militaire, & ne  furet  onques  tât  aduifez  & confias, 

<]u’aprcs  que  les  Carthaginois  curent  emporté  fur  eux  la  (lattn  l'ai- 
troiucfme  viéloire  à laiourncc  de  Cannes,Et  au  contrai-  utrfitk, 
te:cc  n’cfloient  en  Carthage  que  partialitcz  & faisions, 

& les  loix  n'auoicnt  Jamais  efté  fi  peu  prifees,ny  les  Ma- 
giflras  moins  eftimez,ny  les  mœurs  plus  corrompues, 

Audi  du  plus  haut  degré  de  leurs  félicitez,  ils  tombèrent 
Bien  tofl  apres  en  totale  ruine,  & les  Romains  remirent 
leur  Ellat  en  plus  grande  gloire  qü’auparauant.  La  vertu  TrtpritttJi 
faiét  toufiours  comme  la  Palme.  Car  d’autant  quelle  eft  la  vert»  op* 
«pprc(réc&chargce,plusclIcfercdrcfie,&dcmonftrela  prtflee. 
puidancc  Sc  force  inuinciblc,  fut  laquelle  la  fortune  ne  « 
pcultricn.  Que  fi  les  aduerfitez  troublent  aucunement  »« 
l’homme  vertueux, elles  ne  pcuûét  pas  changer  fon  cou- 
rage magnanime  : ains  demeurant  ferme  & confiant, il 
(çaitprcndrc  toutes  chofes  pour  exercice  de  fa  vertuda- 
qucllc*(difoitvn  Ancien*)  fans  aduerfité  flcflrit  & perd 
la  vigueur.  Il  nous  appert  donques , que  les  cffcéls  de 
l’Aducrfité  ne  font  point  tant  pernicieux  à l’homme 
queceuxquc  luy  aportet  communémét  la  Profperité:  profperitt 
cefte-cy  citant  dénature  fuperbe  Sc  prefomptueufè,  & cr  isfdutr* 
toufiours  enuicc  , Sc  à qui  volontiers  on  ne  donne  libre  fttt)0ppofees 
remonftrance , 6c  qui  aufli  peu  eft  cfroutcc  Sc  receuc  : Sc  i\ne  A 4,*. 
l'autre  eft  fimple.fuyuiedc  compaflîon  & prompte  à te-  tre. 
ceuoir  confeil  : Sc  d’auantage  qui  rcfueille  le  Chrefticn  â 
• s’humilier  deuant  la  Maiefté  diuinc,6c  implorcr.Sc  fe  fiée 
du  tout  en  fa  feule  gracc& vertu. Que  s’il  s’é  trouuequel- 
ques  vnsfcomrae  nous  auons  dit)rant  lafehes  de  cœur, 
qu’ils  fe  lailfent  accabler  fbnbs  le  faix  des  ennuis  Sc  cala- 
nvtcz  , attribuons-en  la  caufe  à l’ignorance , Sc  fauite  de 
^ bon  jugement  : qui  les  priue  des  doélesSc  faines  ratioci- 
nations tendantes  à vne  confiante  difpofition,efquelies 
gifl  la  béatitude  de  cefle  vie, Quant  à nous, fi  nous  déli- 
rons approcher  de  la  perfeélion  requife  des  lages  propo- 
sons nous  à imiter  leurs  exemples, à fin  que  nous  foyonS  t 

tempérez  Sc  conflans  en  toute  coudition.Nouslifons  de  % 
Socrate, qu’en  toute  fa  vie  on  peult  remarquer  en  luy  va 
mefme  vifage,ny  plus  triflemy  plus  riât,  pour  chofc  qui 
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Iuy  aduinc , ne  le  montrant  point  autre,  pour  ouyrlit 
fcntence  de  condemnation  de  fa  mort,  non  pas  mefines 
en  beuuant  le  poifon,  fuyuant  le  contenu  d’icelle , quoy 
qu'il  fuit  aage  déplus  de  foixante  ans.  Publius  Ruti- 
lius  Romain,  étant  enuoyé  en  exil  iniutement,  ne 
changea  iamais  de  vifage , ny  de  façon  de  faire , nv  ne 
voulut  prendre  vne  autre  robbe  que  celle  qu’il  fouloft 
porter,  quoy  que  ce  fuit  la  coutume  des  bannis  d'en 
changer.  Ne  voulut aufii  laiffer  les*marqucs de  Séna- 
teur, ny  prier  les  luges  de  l'abfouldre  : ains  palla  le  rete 
de  fes  iours  auec  la  inefine  grandeur, grauité  & autori- 
té, qu’il  auoit  tenue  au  parauanr,  fans  fe  montrer  ctre 
en  rien  diminué  ny  abbatu  de  tritelTc,  pour  l'etrange 
changement  de  fa  première  condition  . Qnintus  Me- 
tellus , furnommé  Numidique,  pour  auoir  fubiugé 
celte  nation,  étant  chalTé  en  exil  per  vne  fadtion  & 1c- 
dition  populaire,  s'en  alla  en  Allé:  oùcommeil  regar- 
doit ioüer des ieux  , il receut  lettres  du  Sénat,  parlcf- 
quellcs  il  luy  ctoic  mande',  comme  les  Sénateurs  & le 
peuple  d’vn  commun  confcntcment  l’auoient  rappelle. 
Laquelle  bonne  nouuelle  il  fnpporta  autant  modete- 
ment , comme  il  auoit  fait  fon  banilfemcnt , làns  for- 
tir  du  théâtre,  que  les  ieux  ne  fullent  finis,  & fans  mon- 
trer fes  lettres  à pas  vn  de  fes  amis  qui  clloicnt  autour 
de  luy , que  premièrement  il  ne  les  cuit  alTemblé  en  fon 
logis  pour  délibérer  de  fon  retour  à Rome.  Lamefme 
grauité  & confiance  feit , queDiogene,  oyantquelcun 
qui  luy  reprochoit,  que  les  Sinopicns  l’auoyent  banny 
du  Pays  de  Pont,refpondic  : Et  moy,ie  les  ay  confiné  de- 
dans le  pays  de  Pont.  Au ffi  certes  nous  deuons  tenir  le 
firmament  pour  les  bornes  de  notre  pays,  pendant  que 
nous  viuons.  Nul  au  dedans  d’icelles  ne  fe  doit  etimer 
banny , ny  etranger.  Tout  y et  gouuernd  de  Dieu  par 
mcfmes  elemens.  Et  pourtant  difoit  Socrate,  qu’il  ne 
penfoit  pas  être  d’Athcnes,ny  de  Grcce,  mais  du  mode. 
Et  comment  penlcrions  nous , que  ceux  quiportoient  fi 
genercufementlc  bannificmcnc  de  leur  pays  ( qu’ils  re- 
noient  fi  cher, que  le  falut  de  leur  vie  ctoit  potpofé  as 
bien  d'iceluy)  la  priuation  de  leur  famille, amis  8c  biens, 
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fc’ayent  encorcs  plus  vertucufcmcnc  porté  tome  naoin-  *1 
drcaducrfité  ? Apprenons  donques,  pour  faire  fin  à no-  ** 
ïlrc  propos,  que  toutes  les  choies  de  celle  prefente  “ 
vie  n’ont  en  elles  plus  de  mal  ne  de  bien , que  félon  la 
fin  qu’elles  prennent,  & que  noftre  deuoir  cil , de  nous  g'rftrL fm 
tenir  médiocres,  conllans  & égaux  en  l'vnc  & en  l'autre  u 
condition,  profpcrc  & aduerfe, comme c’cft  le  propre  de  ** 
la  vraye  magnanimité  & grandeur  de  courage,  ne  nous  ** 
ellcuansoulttc  mefure  pour  aucune  félicité  temporelle,  ** 
ny  ne  nous  abbaiifans  aulfi  par  trop,  pour  cftrc  vifitez  * 
dcTaducrfité  : Ains  attendons  fagemenr,  qu’elle  fera  la  ** 
fin,  tant  de  l’vnc  qnc  de  l’autre  : laquelle  l’homme  de  ®* 
bien  & vertueux  trouuera  toufiours  beureufe  au  chan-  <* 
gement  defon  élire  mortel,  en  la  vie  certaine  & eter-  * 
nelle. 


Fin  de  la  huiéliefmclournec. 


N E V F I E S ME  IOVRNEE. 
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SEiLNousempIoyafmeshiec 
la  meilleure  partie  du  iouri 
difeourir  de  l’Heur  & Mal- 
heur, Prolperité  & aduerfité, 
qui  d’vn  pas  léger  s’étrefyuâs 
1‘  vn  l’autre,  séblcnt  changer, 
tourner, & réucrfcrinccflam- 
met  les  faiéts&  defirs  deshô- 
mcs.  Et  d’autât  que  no9  feif- 
mesquclqucmemiô  dcl’opi- 
mô  de  vulgaire  ignorât, qui  pôle  l’heur  & félicité  és  biés 
du  monde  pcrifiables , & que  au  contraire  celle  félicité 
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Félicité  tref-  cft  trefmalheurcufe, laquelle, rend  l'homme  plus  infolcnt 
tnt  Ujtuuuft.  & arrogant,  donnant  plus  d’occafion  de  le  pleurer:  qiie 
J non  pas  de  s'elîouyr  de  fa  fortune  : nous  deuons,  ce  me 
fcmble  , vcoirdc  plus  près  la  nature  de  tels  biens  , non 
biens, &.  commencer  par  les  Richefics,dont  plus  de  gens 
fe  rendent  fcrfs,quc  de  nuis  autres , quoy  quelles  foienc 
caufe  des  plus  grands  maux. 

M Aman  a. Les  RicheflcS  ( difoitEpidctc)  ne  font  pas 

•,  du  nombre  des  biens.  Car  elles  nous  incitent  à la  fuper- 
, „ fluitc,&  nous  retirent  de  la  tempérance.  C’eft  pourquoy 

„ il  cil  bien  difficile, que  l’homme  riche  foit  tempérant, oa 
' i,  que  le  tempérant  foit  riche.Et  comme  l'on  ne  fe  fçauroit 
„ feruir  d'vn  cheual  fans  bride  ( difoit  Socrate  ) ainfidesi 
„ Richcfles  fans  raifon. 

„ A R a m.  Il  cft  prefque impofliblc(difoit  Diogenejque 
„ la  Vertu  puilfe  habiter, ny  en  vnc  -ville, ny  en  vnc  mailon 
TmCts  que  riche.  Car  les  Richclïes  apportent  aucc  elles  orgueil  à 
pirttnt  les  celuy  qui  les  pollcdc.conüoitife  à les  amalfcr , auarice  à 
R ithejfts.  les  garder,  & toute  ordure  & dilfolution  à la  iouy  fiance 
d’icelles.  Mais  oyons  Achitob,  qui  nous  traidera  plus 
amplement  celle  matière. 

Achitob.  Comme  les  enfans  de  trois  ou  quatre 
ans  n’ont  autre  cure  ny  Ibucy,  qu’en  Ce  iouant  & partant 
leur  temps  auoir  par  chacun  iour  le  pain  félon  leur  ap- 
pétit,ne  penfans  ny  fe  foucians  aucunement  des  moyens 
qu’ils  pourront  auoir,  & leur  feront  neccffaires  pour 
nourrir  leut  vieillcfle.  Ainfi  il  me  femblc  que  leshommes 
de  noftre  temps  en  font  tout  de  mefme  , quand  par  vne 
imprudence  plus  grande  que  puerile.ils  fe  trauaillent  in 
certain  ment  a amalfer  & augmenter  leurs  richefles , qui 
leur  doyuènt  feruir  fi  peu  de  temps, ne  fe  foucianS  ce-pér 
danr  des  biens  certains  & immortels , qui  lcsdoyuent 
nourrir  éternellement, combien  que  1 ame  crcee  a l’ima- 
ge de  Dieu, ne  puilTe  mieux  maintenir , & faire  paroiftre 
fa  diuinité  en  ce  corps  mortel  : qu’en  mefprifant  toutes 
rJme  tWèhofcs  tc.rreftres , humaines  6c  caduques.  Or  à fia  que 
fdit  titro'if  rc  nous  nc  foyons  de  ceux  qui  fe  pafiionnenr  tant  pour  ac- 
jf-inité  <querir  leur  ruine  confiderons  par  le  tefiroignage  desan- 
* cicns  (âges,  la  nature  & qualité  des  Richefles,  des  cf- 

feds 
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fe&s  qu’elles  produifent  en  ceux  qui  les  feruent  & pofle-  D » h nttu • 
dent,&  qui  nous  font  tous  les  iours  oculaires:  Puis  nous  rt^uaUtéo’ 
•verrons  quelques  exemples  de  ces  illuftres  perfonnages,  ejfcfljt  dtt 
pour  nous  induire  au  melpris  de  tels  pernicieux  biens,  ftichtfjtti 
L'on  deuroit  faire  grand  cas  des  Richefies  (difoit  Socra-  « 
ce)  fi  elles  cftoientconioiuâcs  auccques  la  ioyc , mais  “ 
elles  en  font  totalement  efloignees.  Car  fi  les  riches  (c  “ 
veulent  feruir  d’icelles, ils  fc  corrompenc  par  trop  gran-  « 
de  volupté  : s’ils  les  veulent  garder,  le  foing  les  ronge  « 

& mine  au  dedans:  & s'ils  en  défirent  acquérir,  ils  de-  «• 
viennent  mefehans  & malheureux.  Il  ne  fepeult  faire  “ 

(diél  Plaron)que  l’homme  foit  vrayementbon,  & gran-  '* 
dement  riche  tout  enlcmble , mais  ouy  bien  heureux  & “ 
bô.Et  la  parole  qui  dir,que  le  riche  eft  heureux,  eft  tr ef-  rt' 
miferable:cc  dire  eftant  propre  des  enfans  ou  des  fols,&  " 
qui  rend  malheureux  ceux  qui  les  croyent&approuuét.  “ 

Des  Richefies  naift  la  pareflcSt  la  lafeheté:  8c  ceux  qui  - 
s’addonnentà les  accumuler  déplus  en  plus*  d’autant  rt. 
qu’ils  les  prifent, moins  ils  font  d'eftime  de  la  Vertu. Par-  " 
ainfi  fi  on  eftime  grandement  les  richefies  8c  les  richesen  “ 
la  République, la  Vertu  & les  gens  de  bien  feront  beau-  “ 
coup  moins  prifez.Non  par  richefies  toutefois,  mais  par  **, 
Vertu,l’on  execute  de  grandes  chofes,&  conferue-on  les  a 
Républiques. Les  Richefies  (dit  Ifocrate)  ne  feruent  pas  " 
tant  à l’honnefteté,  qu’a  la  mefchanceté  : veu  qu’elles  ti-  rt 
rent  la  licence  des  hommes  à lafeheté  & parefle,  8c  inci-  “ 
tent  la  ieunefie  aux  voluptez  Les  hommes,  difoit  Talcs,  Fr»/é?»  pr*i 
font  de  leur  nature  nais  a la  Vcrtu:mais  les  Richefies  les  cedant  det 
retirent  à elles,  ayant  mille  enforcellemcns  pour  les  atti-  richeff*t% 
rer  aux  vices,  les  deftournans  des  chofes  tref-vrayes  “ 
par  vnc  faulfe  opinion  du  bien  .Elles  ne  permettent,quc  tr 
celuy,  auquel  elles  font  attachées,  puificrien  fçauoir, 
ains  le  tirent  aux  biens  externes.  Elles  font  trefi arrogâ  “ 
tes  8c  trefcimidcs.Si  elles  fc feruent  d'elles  mefmcs,  elles  “ 
deuiennent  luxurieufes  : 8c  fi  elles  s’en  abftiennent,mi-  " 

Arables  Elles  ne  contentent  iamais  leurs  pofiefieurs,  8c  ct 
ne  les  laifient  libres  de  triftefics  8c  d’ennuy:ains  comme  ** 
ceux  qui  font  hydropiques  , plus  ils  boy uent , & plus  ils  ** 

§ ’alrcicnt,aufli  tant  plus  on  abonde  en  nchcfie,&  pluson  “ 
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* « en  veült  auoir.  Elles  mefmes  font  procréatrices  des  flaf- 
• j>  tcurs,  qui  aident  à la  ruync  des  riches.  Elles  font  eau  té 
j,  d'infinis  meurtres  & aifalfinats  : & font  que  le  conuoi- 
» reux  d’icelles  mefprife  les  biens  de  rame,péfant  dtuenic 
jj  fans  iccux  bien  heureux.  Le  prouoquent  aufli  à délices 
» & gourmandife,  dont  fon  corps  eft  rendu  fubiett  à ma- 
jj  ladies  & infirmitez. Bref, les  Richefies  nuifent  grâdemct 
jj  & à l’ame,&  au  corps . Elles  efmeuuét  les  feditiôs  dome- 
ji  ftiques,&  mefmes  entre  les  freres.EUesrédem  les  enfans 
jj  pires  enuers  leurs  pères,  & fôt  les  pères  plus  rudes  àleurs 
» enfans.Pat  elles  les  amis  font  rendus  fufpe£ts:car  le  vray 
jj  amy  pour  l'amour  du  flatteur  n’eft  plus  creu.  Puislc  riche 
jj  (c  courrouce  à ceux  qui  ont  le  cœur  bon,  difanr,  parce 
jj  qu'ils  ne  le  veulent  pas  flatter , qu’ils  (ont  arrogans  : & 
jj  ceux  qui  le  flattent , il  les  bay  t femblablcment , penfant 
•j  qu'ils  ne  font  autour  de  luy  que  pour  le  defrober,&  pour 
Maladie  t )uy  amoindrir  fes  riche  (Tes.  Voila  les  maux  que  l’on  peut 
extcrables  dire  cftrc  communémcr  és  Richcfles.Mais  ces  autres  en- 
3«<  caufent  cores  les  accompagnent,  qui  font  maladies  exécrables, 
UiHifbtJfes.  l'audace, la  fuperbe, l’arrogance, les  foings  vils&  abiefts, 
totalement  terreft  res,mauuaifès  conuoitifcs,mefchantes 
voluptez , & vn  defir  infatiable . Puis  fi  elles  n’eftoient 
pernicicufcs  de  foy  , tant  de  maux  n’en  prendroicnr  pas 
leur  fourcc.  Car  on  faiét  mille  meurtres  pour  le  gaing. 
On  pille  les  temples, la  foy  eft  perdue  & rompue , l’ami- 
tié eft  violée , on  trahift  fon  pays,les  filles  (ont  delbau- 
checs.Bref,  il  n’y  a mal  qui  ne  foit  exécuté  pour  l’amour 
d’elles.  Ceux  (difoitBion)  qui  s’adonnent  a amafier  des 
M richefies,  font  bien  redicules,  veu  que  la  fortune  les  bail- 
” le,  l’auatice  les  garde,  & la  libéralité  lesicttr.il  faulta> 
” uoir  l'ame  riche, difoit  Alexide , mais  l’argent  n’eft  net» 
que  monftre,&  vn  voile  de  la  vie.  C’eft  vnechofèmau- 
uaife,  dit  Euripide,  mais  cômune  à tous  les  riches, de  vi- 
jj  ure  mefchamment.La  caufc  en  eft, comme  ie  croy.par  ce 
>j  qu'ils  n'ont  en  leur  clptit  que  des  richefies  : lefquelles 
jj  pour  cftre  aueugles , (cillent  pareillement  les  yeux  de 
jj  leur  entendement,  Que  Dieu  ne  m’enuoye  point  la  vie 
jj  opulente,  laquelle  n’a  iamais  pour  compagne  que  tri- 
ftefic  & ennuy,ny  des  richefies, pour  me  ronger  le  coeur. 


"V 
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Ne  me  parle  point  de  Pluton(c’eft  à dire  des  Ricbcflcs;  ) « 

Car  ie  ne  fais  grand  eftime  de  ce  Dieu , qui  eft  touf-  " , 
iours  polfcdé  des  plus  mefchans  de  la  terre.  O Richcf  « 

* lcs,vouscftesaifccsàportcr:maisinfinis  ennuis,  mal-  « 
heurs, & trifteflcs  vous  accompagnent. Ccluy.difoit  De-  « 
mocritc.qui  admire  ceux  qui  ont  de  grandes  ricbefles,  & “ 
qui  font  cftiracz  du  vulgaire  ignorant  bien  heurenx,  il  «*, 

«ft  force, que  pour  la  cupidité  d'auoir,il  face  & entrepré-  « 
nechofes  mefcbantes,  &bienfouuent  contre  les  Loix.  « 

Et  comme  l’yurongncric  engendre  la  rage,  dit  Ariftoce,  « 

auiïi  l'imprudence  ioinfte  à IapuifTance,caulèl’infolen*  « 

ce  & la  fureur.Et  à ceux  defquels  l’clprit  eft  mal  compo-  « 

fé.ny  les  richeires , ny  les  forces , ny  la  beauté  peuucnt  " 1- 

cftrc  cftimees  bien:  ains  d’autant  qu'elles  croiftront  d’a-  " • 

uantage,  elles  feront  plus  de  mal  à leur  poirelfeur.  Ne 

▼oyons  nous  pas  aufli , que  de  la  plus  part  des  hommes  ' 

riches , les  vns  n'vfent  point  de  leurs  richefles,  pource  ' 

qu’ils  font  auaricieuxilcs  autres  en  abufcnt,pource  qu’ils 

iont  abandonnez  à leurs  plaifirs,  icainû  font  ils  tous 

ferfs  durant  leur  vie, ou  des  roluptcz,ou  des  négoces,  & 

du  gaiog  ? Mais  ccluy,  comme  dit  Platon, qui  veult  de  Qÿf/fti 

ucnirvetitablcmct richc.doit mettre  peine,nou  d’accroi  ventablt- 

ftre  & augmenter  fa  richcflc,  ains  de  diminuer  fa  côuoi-  »»<«  ncht» 

tifcd’auoir:  Pour  amant  que  cclny  qui  ne  met  point  de  “ 

bornes  à fa  cupidité  eft  toufiours  pauurc  & indigët.  C'cft  ** , 

pourquoy  la  liberté  de  l’amc  du  Sage, qui  cognoift  la  na-  ft 

turc  des  biens  externes  de  ccftc  vie,  ne  fouine  iamais  la 

Ibllirîtode  d’iceux  : n.'îcuree,  comme  dit  Plutarque,  que  ** 

tout  ainfi  que  ce  n’eft  pas  l’habillement  qui  donc  la  ena--  ” , « 

leur  a l’homme , mais  feulement  qui  arrefte& contient  **i 

au  dedans  la  chaleur  naturelle,  que  l’homme  rend  de  ** 

foymefrafe,  empefehant qu’elle  nefc  refpande  parmy  '* 

l’air  : euffi  que  pour  eftre  enuironné  de  plufieurs  tichef-  ** 

fes  , on  ne  vit  pas  plus  heureux,  ny  content,  fi  de  l’in-  " 

teneur  del’ame  ne  procède  la  tranquillité,  laioye,  & le  *c 

repos.  AmafTediclcmefmc  Philofophc,  force  or,  af-  P’**  ftitt* 

iémblc  de  l’argent,  édifié  de  belles  galleries,imply  tou-  de  l’heur  & j 

te  vne  maifon  d’cfclaues,  & toute  vnc  ville  de  tes  deb-  IttiUnttmtt 

tout:  fiiuacmarftrifcs  les  pallions  de  tonarae,  fi  tu  fl 

y ü 
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t/appaifes  ta  cupidité  infatiablc , ôcquetu ncte dcliure 
toy-.melmcs  de  toute  crainte  & follicitude,  tu  fais  autans 
pour  ton  repos,  comme  fi  tu  verfois  du  vin  à vn  qui  au- 
roit  la  ficure.  La  vie  de  foy,dit  Platon  , n’eft  pas  ioyeu- 
fe , mais  bien  de  chaflcr  le  foin  qui  nous  faift  grifonner 
en  délirant  des  RicbelTcs  médiocres.  Caria  fuperflue 
cupidité  d‘auoir,  ronge  toufiours  noftte  cœur.  D’où 
vient  que  bien  fouuent  on  voit  entre  les  hommes , & la 
pauurcté  meilleure  quelcs  R ichcfies , &la  mort  quels 
vie.  Il  y a certes  aulfi  vne  tref-grande  fureur  en  la  con- 
uoitife  d’argent:  Car  ceux  qui  font  touchez  de  ceftc  ma- 
ladie, vont  apres  les  richclfcs  aucc  tant  d’ardeur,  qu’il 
femble  quelcs ayansacquifes,ils  ne  doyucntplusauoir 
de  mal  : puis  faifans  fort  peu  de  conte  de  celles  qu'ils 
ont,  brufient  du defir d’enauoir  d'autres.  Comment 
donques  pouuons  nous  appcller  cela  bien , lequel  n’a 
point  de  finîoii  l’acquis  eft  commencement  dû  defir  d’a- 
uoir  ? Le  Cheual  n’eft  dit  meilleur,  difoit  Epi&etc,  pour 
auoirplus  à manger  qu’vn  autre,  ny  pour  auoirlehar- 
nois  doré,  mais  pour  cftrc  plus  fort,  plus  vifte,  & mieux 
faifant:  par.ee  que  toute  befte  eft  iugee  pour  fa  vertu. 
Et  l’homme  le  fera  il  pour  fesRichell'es , pour  fes  ance- 
ftres , & pour  fa  beauté  ? Si  ouelqu’vn  d'auanrage  pen- 
fe , que  par  le  moyen  des  Ricnefles  fa  vieillcflc  (oit  plus 
aifee  à fupporter,  il  s’abufe.  Car  clics  pcuuent  bien 
faire  iouy  r l’homme  des  voluptez  pernieieufes  du  corps, 
mais  non  pas  luy  ofter  la  triftefte,  horreur,  & crainte 
de  la  mort  : ains  pluftoft  elles  luy  font  caufc  de  rengre- 
gement  de  douleur,  pour  penfer  qu’il  les  luy  faut  laifler. 
En  ce  brief  difeours  tiré  des  Anciens , il  nous  appert  af- 
fez  de  la  vanité  des  Ricbefles , & des  pernicieux  cffeéls 
qui  en  reüfciflent , fi  elles  ne  font  régies  par  la  ^aifon  de 
vraye  prudence.  Cy  apres  il  nous  fauldra  voir,  com- 
me il  nous  fault  bien  vfer  de  celles  que  Dieu  nous 
met  en  main , & qui  nous  font  iuftement  acquifes.  Ce 
qui  eft  vne  des  parties  de  la  Iuftice,  doot  nous  auont 
à trai&er , Ce-pendant,  à fin  que  nous  n’attachions  no- 
ftte cœur  à chofe  fi  friuolc,  remémorons  quelques  e- 
xcmplcs  des  fagesSc  illuftres  perfonnes,  digues  dinar 
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Mortelle  renommée  , qui  ont  du  tout  contcmné,  fuy,&  Exmplttl w 
raefprifé  la  conuoitilè  & amas  dcsRichdTes,  comme  la  mefpris  its 
pefte.&ruyneincuitablcderame.Nouslifonsde  Marc  rttbtjjes. 
Curit,Conful  Romain, & le  premier  des  hommes  de  Ton  A J. C mit. 
temps, qui  eut  par  trois  fois  l'honneur  du  triumphe,pour 
les  viftoires  inlignes  qu’il  obtint  à l’hôneur  de  fa  patrie, 
qu'il  faifoit  h peu  de  cas  des  tichelfes  humaines , que 
pour  toute  poflclTîon  il  n'auoit  qu’vne  petite  mellairie 
aux  champs  fort  mal-baftie , en  laquelle  la  plus  part  du 
temps, & quâd  les  affaires  publiques  le  luy  permettoier, 
ilfetenoit,  labourant  & cultiuantluy-mcfme  le  peu  de 
terre  qui  y eftoic.Et  comme  vn  iour  quelques  Ambaifa- 
deurs  l’allcrent  vilitcr,ilslc  trouuerentau  long  de  (on 
fouyer,où  il  failbit  cuire  des  raues  pour  fon  foupper.  Et 
luy  prefentant  de  la  part  de  leur  Communauté  vue  > 

bonne  forume  d'or  & d’argent , le  refufant , il  leur  dift. 

Que  ceux  qui  fe  contentoient  d’vn  tel  ordinaire  que 
le  lien,  n’en  auoient  que  faire:  & qu’il  euimoic  beau- 
coup plus  honorable,  commander  à ceux  qui  auoient 
de  l’or,  que  non -pas  en  auoir.  Phocion  Arhcnien  e-  Thot'mt', 
ftant  viûté  des  Ambafladeurs  d’Alexandre , ils  lüy  pre-  \ 

fcnterenc  de  fa  part  cent,  Talcns  qui  valoient  (oixante  ^ 

mille  efeus,  lefquelsce  Monarque  luy  enuoyoiten  don. 

Phocion  leur  en  demandant  l'occalîon,vcu  qu’il  y auoic 
•ant  d autres  Athéniens  que  luy  : Les  AmbalTadcurs  luy 
refpondircnr,que  c’eftoit,  pource  que  leur  maiftre  l’cfti- 
moit  feul  homme  de  bien  & vertueux  entre  tous  les  au- 
tres. Qujl  me  lailTe  donquss.ditil,  & lefcmbler,  & le-  “ - 

ftre  tel,  & luy  reportez  fon  prefcnt.Si  efto»  il  homme  “ 
necelfiteux,  comme  en  fertdepreuuc  larcfponfc  qu’il 
feit  au  confeil  des  Athéniens,  qui  demandoient  quelque 
contribution  volontaire  à vn  chacun  pour  faire  vn  Sa. 
crifice,&  ne  reliant  plus  que  luy  à y contribuer  : dont  ils  ", 

l’importunoient  fort.I’aurois  honte,  leur  dit  il , de  vous 
bailler  de  l’argent,  n'ayant  pas  encores  payé  ccftuy-cy: 
leur  monllrant  vn  qui  luy  auoit  preflé  quelque  fomme. 
rhclopoemen, Capitaine  general  des  Achaicns.ayatellé  Philopame. 
caufc  d’auoir  ioinél  d'amitié  en  vnc  mefme  ligue  la  ville 
de  Sparte  auccques  la  üenne,  les  Lacedemoniens  luy  en» 

y *ü 


DES  RICHESSES. 

uoycrent  vu  prefcnt  de  fix  vingtsTalens , quivaloiene 
iA  ■ foixante  douze  mille  cfcus.Lcfqucls  refufant,  il  s’en  alla 
» expresà  Sparteroù  remonftra au  Confeil,cjue  ce  n’eftoit 
. point  les  gens  de  bicn,ny  leurs  bons  amis, qu’ils  deuoiét 

„ tafeher  à corrompre  & gaiguer  par  argemractendu  qu’il* 

» le  pouuoiéc  a leur  befoin  aifeurcr  & feruir  de  leur  verra, 

» fans  qu'il  leur  coultaft  rien. Mais  qu’ils  deuoient  acheter 
» & gaigner  par  loyers  mercenairesles  mefehans , &ceux 
»,  qui  pat  leurs  feditieules  harangues  au  confcil,fouloicnt 
u mutiner  3c  mettre  la  ville  en  combuftion.à  fin  qu’ayans 
*»  les  bouches  fermées  par  dons, il  leur  feiflent  moins  d’en» 

* nuy  au  gouueruementdela  Chofe  publique.  Vn  grand 
Seigneur  Pcrlicn , s’eftant  tetiré  de  Ion  pays  à Athcne*, 
voyant  qu’il  auoit  grand  befoin  du  fiipport,  & de  la  fa* 
Qimtn.  ueur  de  Cimon,qtii  eftoit  des  premiers  de  la  ville , il  luy 
prefenta  en  don  deux  couppes  toutes  pleincs^’vne de  da- 
riques  d'or,8^1‘autre  de  dariques  d’argent.  Ce  fage  Grec 
s’en  printânre,  luy  demandant  lequel  des  deux  il  ai* 
” moit  mieux, qu'il  fuft  fô  amy,ou  fon  mercenaire. te  Per- 
**  fien  luy  refpondit,  qu’il  aimoit  trop  mieux  l'auoir  podr 
" amy.  Reporte  donques, répliqua  Cimon,  tô  or  & ton  ar- 
gent.Car  li  ie  fuis  ton  amy,il  fera  toufiours  à mon  com- 
mande Tent.pour  en  vfer  toutes  &quantes  fois  que i*ea 
auray  befoin.  Anacreôayâtrcceu  de  Polycratc  cinq  Ta- 
lcns  en  don,  fc  trouuant  l’efpace  de  deux  nuids  trauaillé 
de  foucy  cômc  ïl  les  garderait^  en  quoy  il  les  pourroie 
mieux  employer,  il  les  luy  reporta, difant, qu’ils  ne  meri- 
X mort  AU . toient  pas  la  peine  qu'il  en  auoit  défia  pris.  Xenocrate 
rcfufa  d’Alexandre  trente  mille  efeus, qu’il  luy  auoit  cn« 
uoyé  en  don,difant,  qu'il  n’en  auoit  pas  affaire.Coraroét 
(répliqua  Alexâdre)n’a-il  pas  vn  amy?Car  quâr  à raoy,la 
cheuâcc  du  Roy  Darius  à peine  mepeult  fuffire  à depar- 
Soçrate.  tir  entre  mesamis.Socrate  eftât  madé  duR  oy  Archelaiis, 

à fin  qu’il  l'allaft  trouuer,  luy  promeuant  de  grandes  ri- 
chciïeSjil  luy  manda, que  la  mefurc  de  farine  fc  védoit  Ofi 
Athènes  vn  double,& que  l’eau  ny  coufloit  rie. Par  ainfi 
• ’encorcs  qu’il  femble  (difoit  ce  Philofophe  ) queienaye 

, pas  aflez  de  biens, fi  en  ay  ie  aflez,  puis  que  ic  m’en  con- 

tente. Aufli  qu’y  a- il  ncçcffairc  polît  l’vfagc  de  noftre  viq 
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(dit  Menader)quc  deux  chofcs,Ie  pain  & l’eau  ?Bias  fuy  ât  Biét. 
de  fa  ville,qu’il  voyoit  deuoir  cftre  adiegee,  fans  efpcrâ- 
ce  d’eftre  garenne , ne  fe  voulut  charger  de  fes  richeflcs, 
comme faifoyenc  les  autres.D ont  quelqu’vnluy  deman-  “ 
danc  l’occafion, l’emporte  auecques  moy, dit-il, tous  mes  “ , 

biens;entendant  les  dons  & grâces  inuidbles  del’enten-  °T 

dément . Audi  certes  l'or  & 1 argent  n’eft  rien  que  poul-  aT£ent 
dre , & les  pierres  prccicufes  ne  font  q grauicr  de  la  mer.  *** ***** 

Et ( comme  difoit  Pythagore)  nous  nous  dcuonsperfua-/'°/jv  ,on  ter 
der,que  ces  richelTes  ne  (ont  pas  noftres;,  lelquellcs  nous  reJ  Ttm 
neportôs  enclofcs en  lame. Auquel  propos  Socratcvoyâc 
que  Alcibiade  fetenoit  fier  pour  la  grande  quantité  de 
terres  qu’il  podedoit,  il  luy  roonftra  vnc  Carte  vniucr- 
fclle  du  monde , luy  demandant  s’il  rccognoiftroit  bien 
fes  terres  au  territoire  de  l’Attique . A quoy  rcfpondant 
Alcibiade,  qu’elles  n’y  eftoient  point  dcfcrites  : Et  quoy 
(dit  lors  le  Sage)  comment  te  glorifies  tu  donques  d’v- 
nc  choie, qui  n’a  point  «le  part  au  monde?  L’vn  des  moy- 
ens que  tint  Lycurgue , & qui  luy  feruit  à la  reformation  Ljnrgm  atf 
de  l’Edatdes  Lacedemoniens,  cefut  ledefery  de  route cÿa^ 
monnoyc  d’or  & d’argent, donnant  feulement  cours  à v-  ^ *rgent> 
ne  monnoye  de  fer,  dont  le  poids  d’vne  liure  ne  valoir 
que  fix  deniers, bannilfant  audî  d’entre  eux  la  conuoitife 
des  richelTes,  qui  fontaudi  biécaufc  delà  ruyne  des  Ré- 
publiques que  des  homes  particuliers.'  C’eft  ce  qui  fai& 
dire  à Platô,Ie  ne  veux  point  que  les  Princes  & Gouucr- 
neursde  ma  République, ny  mes  gens  d’armes  & foldats 
ayét  aucun  maniement  d’or  & d’argent:  mais  il  fauit  que  ft 
du  public, ce  qui  leur  cftnccelïairoileurfoit  donné.  Car  (( 
comme  les  robes  longues  empefehét  les  corps,  aufli  font 
les  grandes  richelTes  l ame . Si  donques  nous  dtdrons  vi- 
urc  heureufemenr  en  tranquillité  , & repos  de  nos  âmes, 
auecques  ioyc  d’efprit,  apprenons  à l’exemple  de  tant  de  r‘ 

frands  perfonnagcs,à  retirer  du  tout  noltre  affection  du  « 
efir  des  richedés  mondaines , n’eftimans  volonté  ny  M 
plaifir  (comme  difoit  Diogene)  ccquicft  pcrilfablc,  & « 
qui  ne  peult  rendre  l’homme  mcilleur,mais  bien  fouucnt  “ 
pire:  Sçachons  d’auantage,  que  (comme  diél  l’Efcritu-  Luc.16. 
xe)  on  ne  peult  feruirà  Dieu  & aux  richelTes  enfcmblc:  “ 
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„ Ains  tous  ceux  qui  les  appetent, tombent  en tentation,  Si 
i.Th»ot,6.  au  piege,&  enpiufieurs  defirs  fols  & nuifibles,  qui  plon- 
,,  gent  les  hommes  en  deftrudion  & perdition, dont  nous 
i,  auons  journellement  euidens  tefmoignagcs  deuant  nos 
,,  yeux.  Et  en  l’exemple  que  la  mcfme  parole  nous  enfei- 
Luc. iv.  gne  de  1 homme  enrichy  en  toute  abondâce,difant  à fon 
amc,  que  puis  qu’elle  auoit  tant  de  biens  allemblez  pour 
beaucoup  d'annees,  qu’elle  fcrepofaft,&  feift  grand  chc  • 
te  : & toutefois  d«fs  le  iourmefme  il  luy  fallut  payer  le 
tribut  de  nature,  à la  ruyne  & confufion  . Nous  donquec 
Jtichcjfesdot  inliruids  de  l'çfprit  de  fagelîc  , thefaurifons  en  Iefus 
en  douche-  Chrift  des  Richeiles  permanentes, deSapience,  Pictd,  & 
ftHiiJtr.  Iufticc, qui, feules,  parla  grâce,  nous  peuucntfaire  viurc 

auecqucs  luy  éternellement. 

DeldPauurttt.  Chap.  » 34. 


Caufedude 


Chi  t;o  b.  Ores  que  nous  auons  veu  la 
nature  des  RichelTes,  & les  plus  cômuns 
' cifc&s  qui  en  reufeiflent , & que  nul  ne 
peut  douter  , que  la  principale  caufe,  qui 
côduitles  hommes  à les  defirer  tant  ar- 
. . , demmcnt,eft  la  crainte  qu’ils  ont  de  tom 

fer  des  riche f bcr  en  pauurct(i  l'eftimans  par  erreur  de  iugement  vn 
fs. 

trefgrad  ma  hic  fuis  d’aduis , que  nous  entrions  en  parti* 
culiere  confideration  d'icelle:  à fin  qu’vne  telle  faufè  per- 
fuafion  ne  nousdeçoyue  iamais  , & ne  nous  face  four* 
uoycr  du  droid  chemin  delà  Vertu. 

» A s e r.  La  Pauurcté(difoitDiogene)  eft  vn  aide  à la 
P auunteai-  philofophie,&  lequel  eft  de  foy-mcfme  dode . Car  cc 
de  a la  Phi-  qUC  Ja  Philofophie  tafehe  à faire  cognoiftre  par  paroles, 
lofophie.  ja  pauuret<£  ic  nous  perfuade  és  chofcs. 

A m a N a.  Les  tichcs.dilbit  Socrate,  ont  befoin  da 
>>  beaucoup  de  préceptes:  Qifils  viuent  frugalement  & fo- 
» brement , qu’ils  exercent  leurs  corps  , qu’ils  ne  prennent 
» point  trop  de  plaifir  à les  orner,&  infinis  antres , lefquels 
*»  la  Pauureté  d'elle-mcfme  nous  enfeigne.Mais  oyons  A” 
ram  difeourir  plus  au  lôg  de  ce  qui  nous  elt  icy  propofé- 
4 & 4 m.  Si  nous  confinerons,  comme  noftrc  mere  cd- 
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mnnc  la  terre, pro digue  à nous  donner  toutes  choies  nc- 
celîaires  à la  vie  de  l'homme,nous  a cependant  rnis  tous 
hors  de  Tes  entrailles , nuds, & que  tels  elle  nous  doit 
derechef  receuoir  en  fon  ventre  : le  ne  voy  point , que 
nous  ayons  grande  raifon  d’appcller  les  vns  riches,  & les 
autres  pauures  : veuque  le  commencement , l'cfhe,&la 
fin  de  la  vie  temporelle  de  tous  les  hommes  ne  font  en 
rien  diflemblables, linon  que  les  vns  ont  durant  ce  petit 
moment  de  la  vie, en  adondâce  & fuperfluité , ce  que  les 
autres  ont  feulement  félon  leur  neccllité.  Mais  ic  trouue 
bien  plus  hors  de  propos, & fans  apparence  d’aucune  rai- 
fon, que  ceux  que  nous  appcllôs  félon  l'opinion  humai- 
ne pauures,  foient  reputez , voire  feftiment  eux  mefmcs  Centre  ce»» 
communément  moins  heureux  queues  riches,&  par  ma- 
nierc  de  dire-.enfans  baftards  & non  légitimes,  pour  ne-  Us  pnuuret 
ftreegalement  partagez  des  biens  de  leurmcre,qui  font  "*oimshtm- 
les  ricnelfcs  du  môde,&  pour  lefquelles  on  oyt  d’eux  tât teu*  Ut 
de  plaintes  & murmures.  Car  premièrement  nous  ne  rUlts, 
voyons  point,  iufqucs  aux  plus  indigens  & foulfrereux 
(II  ce  n’cft  par  quelque  grand  & effrange  auenture  ) que 
aucun  foit  tellement  dclpourueu,  qu’auec  quelque  peine 
& trauailffalaire  du  peché)il  ne  rccouurece  quiluy  cft 
de  befoin  à l’entrencmét  de  fa  vie,àfçauoirla  nourritu-  » 

re&le  veftemét,ny  que  par  faute  d’iceux,  quoy  que  lou- 
uent  il  en  louffre  & patille,  plufl off  il  en  meure, Mais  d’a- 
uantage,  quant  aux  vrais  biens, etemels , & incompara- 
bles de  noilre  Pere  commun, leur  part  & portiô  n’eft  au- 
cunement moindre, que  celle  des  plus  riches  : Voire  bien 
fouucnt  ils  peuuét  élire recompenfez  & auantagez  par- 
deflus  les  autres, en  ce  que  retirez  du  foing  & gouuerne* 
ment  de  plulieurs  chofcs  terriennes , ils  le  fentent  de 
tant  plusrauis  de  grâce  fpcciale  & diuine  ( fils  n’y  met- 
tent empelchement)à  la  meditation&  cotcmplation  des 
cclellcs  :dôt  il  leur  cft  bic-aifé  de  puifer  vn  grad  & aflcu- 
rè  contentement  en  celle  vieprefente,  par  l'clperance 
certaine  de  l'cntiere  iouilfance  d’icelles  , qui  leur  ell  pré- 
parée en  l’immortalité  bicn-heureufc  de  la  vie  fécondé,  Belle  tombé 
Er  n’elt  rien  plus  certain  , que  tout  ainfi  que  le  Soleil  fe  r*iron.  ” 
voit  beaucoup  mieux  en  l’eau  claire  & nette , qu’en  eau  J 
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trouble  ou  enbouibier  fâgeux:  aufliladairté  diurne  luit 
d auantage  és  cfprits  non  a(Teruis  aux  bics  du  mode, que 
non  pas  en  ceux  là  qui  font  fouillez  & troublez  d’affe- 
étions  &c  foliieitudes  terreftres  ,fque  les  richcfles  portent 
auec  elles . C’eft-cc  q Iefus  Chriftnous  aluy-mclmeen- 
feigné , difant  à celuy  qui  luy  demandoit  ce  qu'il  deuoic 
Maith.19.  f3*re  pourauoirla  vie  éternelle  : Situ  veux  eftre  parfait, 
ven  ce  que  tu  as,  & le  donne  aux  pauures , & tu  auras  va 
threforau  Ciel:&  vié&  me  fuyradiouftât  encores,Qujrn 
riche  entrera  difiicilemét  au  Royaume  des  Cieux. Quel- 
le folie  feroit  ce,(i  vn  Pere  de  famille  partageât  les  colas, 
à l’vn  comme  à l’aifné , ou  fon  mieux  aimé , il  lailTaft  la 
iouy dance  de  fa  principale  maifon  par  héritage,  &aux 
autres.le  bié  maternel  beaucoup  moindre, & encores  feu 
lemét  à vie:  6c  ce  pendant  de  iuger  ceux  cy  plus  auancez 
& mieux  partis, que  nô  pas  l’autrc?Et,ic  vous  prie, quelle 
comparaifon  y a il  des  plus  grandes  richelfes  mondaines 
tranfieoires , au  bié  permanét  des  threlors  celeftes,  quâd 
elles  ne  font  côparables  qu'à  vn  rien,  eftans  mefmcs  plus 
foibles,  accompagnées  au  furplus  de  maux  pernicieux  fie 
fans  uombrc.commenous  en  auons  trai&éjEt  que  pco- 
uent  elles  adioufter  d’heur  fi:  de  félicité  aux  riches  par* 
jyiffttenct  delfus  les  pauures, pour  iuger  ceux  cy  malheureux?  Ofte 
i»  fj»»rtçr  aux  riches, dit  Laétancc,rinfolencc  & la  ventance , il  n’y 
dbmfe  aura  P^us  différence  entre  le  pauure  & le  riche.  Que  6 
celuy  qui  faiét  la  côdition  6c  des  vns  & des  autres , & qui 
pourueoitdc  nourriture  aux  belles  irrai fonnables,  nous 
en  départ  au  (fi  autant  qu’il  cognoift  en  fa  prefcience  ctet 
nellc,nous  eftre  de  befoin:dcquoy  nous  plaindros  noos, 
finon  que , comme  heritiers  du  vice  damnable  d'ingrati- 
tude du  premier  homme,  nous  mettions  en  oubly  tâc  de 
bénéfices  receuz,&  qui  nous  fontiiournellement  prefen- 
. tez,*  promis  de  fa  bôté  8c  grâce  diuinc?En  vn  feftin  ( di- 
fbit  Epiftetc)nous  nous  cotentons  de  ce  qu’on  nous  dô  • 
ne,eftimâs  grande  impudence  & vilanie  de  demander  de 
celuy  qui  nous  traifte, autre  chofe  d'auantage.  Et  com- 
met en  ce  monde  ferons  nous  tant  impudens  & eshôtex 
de  dcmâder  à Dieu  des  chofes  qu’il  ne  nousveult  pas  dô- 
ner , fans  nous  contenter  & feruir  de  celles  qui  nous  a 
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données  libéralement  & gratuitement?  Il  y a plus,  que  fi  fruiflt 
nous  voulons  confiderer  les  fruits  grands,  voire  indi  grands  qm 
cibles , que  la  Pauureté  porte  auccques  foy  , & dont  elle  j,ertt  [4 
nous  peult  faire  iouyr  en  ceftc  vie , fans  doubtc  elle  fc  uretè. 
trouuera  mille  fois  plus  heureufeque  Iarichclfe.  O vons  « 
les  de  la  bouche  des  Ancicns.La  rauureté,  difoit  Arifto  « 
phane)eft  maiftreffe  des mœurs.La  Pauuretc (difoit  Ar  « 
chefilaüs)  fcmblc  afpre , rude  & fafeheufe  : mais  clic  cft  « 
nourrilîc  d'vne  bonne  Iignce , comme  celle  qui  s’accou-  « 

{fume  à la  frugalité,  & à l’abftinccc:  Bref:  elle  eft  vnc  ef-  « 
choie  de  vertu.Les  Richeffes  sôt  pleines  de  vices,  dit  Eu-  « 
lipide,  mais  la  Pauureté  eft  accompagnée  de  fagefle , & «< 
tous  gens  de  bien  fe  contentent  des  chofes  neceflaires. 

Que  s’il  fôt  facrifice  aux  Dieux  dans  le  creux  de  la  main  « 
de  quelque  peu  d'encens,  ils  font  volontiers  pluftoft  ex- <c 
aucez, , que  ceux  qui  tuent  beaucoup  de  viétimes  . Car  « 

(comme  dit  Mcnidcr)lcspauurcs  font  foubs  la  garde  de  « 

Dieu  : & eft  meilleur  de  poffeder  peu  de  biens  îoycufe-  « 
mer, que  beaucoup  auec  triftefic.  Délirer  pcu,di(oit  De-  « 
mocritc,faid  que  la  Pauureté  égale  les  Richefles  : & fi  tu  « 
ne  délires  pas  beaucoup  de  chofes , peu  te  fcmblera  bien  « 
grand.  La  Pauureté  (difoit  Anaximin)  rend  l’efprit  plus  « 
aigu,  & les  hommes  plus  cxcellensâ  tout  ce  qui  cft  ne-  « 
celTaircàla  vie  humaine.Car  elle  cft  tresbône  maiftref-  « 
fedefçauoir.  La  vie  des  pauures, difoit  Ariftonymc, eft  « 
fcmblable  à la  nauigation  le  long  du  riuagc  de  la  mer,&  « 
celle  des  riches,  à celle  qui  fefaidt  en  haultc  mer  . Car  à <* 
ces  premiers  il  cft  aifé  de  ietter  l’ancre,  fe  mettre  à bord,  « 

& fc  fauucr:mais  non  pas  ainfi  aux  autres:  car  ils  ne  font  « 
plus  en  leur  pouuoir.mais  de  celuy  de  Fortune.  Nefuy  « 
point  la  Pauureté  (difoit  Hipfseus)  maisl’iniuftice.  Car  FuyrNni»  - 
nul  n’a  efté  puny  pour  eftre  pauure,  mais  ouy  bien  pour  flic*,  non  la 
eftrc  iniufte.Et  aulfi  la  vie  de  Thème  n’eft  louable,  pour-  Pauurtti. 
ce  qu’il  eft  riche, mais  par  ce  qu’il  eft  iufte. 

La  faim, dit  Plutarque, n’engendra  iamais  adultère  ,ny  “ 
la  faute  d’argent  la  luxure.  Par  ainfi  la  Pauureté  cft  vne  “ 
briefue  tempérance  Si  tu  cftois  nay  entre  les  Perfts,  di- 
foit Epiétete,  tu  ne  fouhaiterois  pas  demeurer  en  Grèce, 
mais  viure  là  heureuferaent . N'cs  tu  donques  pas  bien 
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fbt,«ic  ne  tafeher  pluftoft  à viure  heureufement  en  pao- 
meté,puis  que  tu  es  nay  en  icelle,  que  de  t’efforcci  auce- 
ques  tant  de  ttauail  d’auoir  des  richeiïes , pour  y viure? 
Comme  il  cft  meilleur  de  coucher  en  vn  fort  petit  iid,e- 
„ fiant  fain  , qu’en  vn  grand  fie  fpacieux, malade  : ainfi  il 
„ vault  beaucoup  mieux  viure  auec  peu  de  biens  en  repos, 
„ qu’au  ec  abondance  en  trauail  & ennuy  : car  ce  n’eft  pas 
„ la  pauurcté  qui  caufe  les  ennuis,  ny  les  richefTes  qui  deli- 
urent  de  crainte,mais  la  raifon  faid  que  l’on  ne  defixe  la 
richeire,&  que  l’ô  ne  craint  point  la  pauureté.Si  les  cho- 
fes  auoient  la  parole  auffi  bien  que  nous  ( difoit  le  fage 
Bion)&  qu’il  leur  fuft  permis  de  difpurcr  auec  nous  , la 
' ,,  Pauureté  ne  pourroit  elle  pas  dire  à bon  droid.  O hom» 
„ me  , pourquoy  côbas  tu  contre  moy  ? Pourquoy  m’es- 
JT* eeBentt  tu  ennemie?T’ay-ie  defrobé  quelque  chofeîT’av-ic  faid 
Jtfenfe  four  receuoir  quelque  iniure,out’ay-icpriué  d’aucun  bien? 
U Va»urett.  T'ay-ie  ofté  la  prudenceja  iuflice , ou  la  force . Mais  tu 
„ crains  que  les  chofes  necefTaires  te  défaillent’,  Quoy? 
„ Les  cheminsne  font-  ils  pas  pleins  d’herbes  & de  fruida- 
m ges  ,&  les  fontaines  d'eau  ? N’as  tu  pas  autant  de  lids, 
» comme  la  terre  eft  grâdc,&  de  couettes  fie  mattelats,que 
„ de  fucilles  ? N’as-tu  pas  vn  bon  cuifinicr  par  mô  moyen, 
»>  faifant  de  trclbonnes  faulfes,  en  la  faim  ? Etceluyqnia 
»»  foif,n’a-  il  pas  vn  tref-grand  plaifit  à boire?Penfes-tu  que 
» l’homme  puifle  mourir  de  faim, pour  n’auoir  de  la  tartre, 
»»  ou  de  foif,  pour  n’auoir  tdu  vin  tref  délicieux , rafrefehy 
» auec  de  la  neige  ? Tour  cela  n’efl:  que  pour  les  délices» 
y»  As- tu  faute  de  maifon.ayant  csvillcs  tant  de  beaux  rcm- 
y»  ples?Que  fçauroit  on  refpondre  à la  Pauureté , quâd  elle 
••  diroit  celaîCeluy  certes  qui  a la  vertu  , pofTcde  tous  les 
» biens, puis  quelle  feule  faid  les  hommes  bien-heureuxt 
y*  ce  qui  fe  pcult  dire  du  pauure  comme  du  riche.  Car  ceux 
qui  penfent  ( difoit  Taies  ) que  la  Pauureré  empefehe  la 
Philofophie,&  que  les  RichefTcs  y aydent,  f abufent  grâ- 
dement . Qull  ne  foit  ainfi, combien  y en  a-il , qui  font 
plus  retirez  par  les  RichefTcs  de  l’eftude , que  par  la  Pau- 
ureté  ? Ne  voyons'nouspas,  que  les  plus  pauures  font 
ceux  qui  philofophent  plus  volontiers.^  que  les  riches, 
jt  çaefe  de  leur  argent  fie  négoces, ne  le  pcuuet  faire?  C’effr 
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poutquoy  Thcognis  a bié  dit,  que  beaucoup  plus  de  gés 
font  periz  d’eftre  trop  faouls,que  de  faim . Et  pour  vous 
faire  cognoiftre,que  la  Pauureté  eft  plus  hcureufeSc  plus 
prifeequclaRichcfle,voyezceftexcmplc:Quc  Ariftidc,  Exeplrtmm 
nommé  le  Iufte,fut  pluftoft  efleu  tout  pauurc,quc  tous 
Je  s riches  en  Athènes , pour  leuer  le  tribut  : Et  Callias  le  ^ ^ 
plus  riche  de  tous  lesAtheniés  rechercha  par  tous  moyés  CceJiteïënm 
d’auoirfon  amitié, là  où  l'autre  ne  faifoit  pas  grand  con- 
te  de  luy.Epaminondc  ne  fut  pas  appellé  demy  Dieu,  ny  * 
Lycurgue, Sauueur,pour  eftre  abonaans  en  richefles , & 
ferfs  de  leurs  palTions:  mais  par  ce  que  ,contens  de  leur 
pauureté,ils  profitèrent infiniement à leur  patrie.  Nous  ' 
pouuous  donques  recueillit  du  dire  de  tant  de  grands  8c 
■vertueux  perfonnages,  vn  tefmoignage  afleuré  du  bié  8e 
de  l' vtillité , qui  (uiucnt  ordinairement  la  condition  des 
pauures.Etpour  preuuesinuincibles,  nauonsnouspas 
les  exemples  de  la  vie  d'infinis  làges&dodes  Philofo- 
phes,lefquel  s qui&ans  volontairement, & mcfprifans  du 
tout  les  richcflés.fe retiraient  en  l’Academie, que  vulgat 
cernent  on  appelloit  l’cfchole  de  Pauureté , pour  y iouyr 
des  trefors  de  Sapience  & de  Vertu?  voire,  qui  plus  eft, 
nous  trouuons  que  la  Pauureté  a cfté  la  feule  & princi- 
pale caufe  d'enrichir  plufieurs  de  ce  trcforindicible,  fui- 
uant  ce  dite  d' Ariftote,que  la  calamité  eft  fouuent  occa- 
fion  de  Vcrtu.Zenon  fondateur  de  F Academie  des  Sioï-  Z**®* 
«jues, apres  auoir  pofledé  grands  biens, & faid  plufieurs 
pertes , il  ne  luy  eftoit  refté  qu  vne  nauire  marchande;  ** 
laquelle  ayant  entendu  eftre  perie  fur  mer,  Tu  fais  bien 
fortune  (dit-il  lors  ) de  me  ranger  à Feftude  de  Pltilofo- 
phie;  laquelle  auflî  toufiours  du  depuis  il  Continua . L’c-  Ditgmt. 
xil  & le  banniflemet  de  Diogène, chafle  de  fon  pays, fut 
la  caufe  & le  commencement  de  fbn  eftude  de  Philofo- 
phie-Et  fi  quelcun  trouue  cela  tant  difficilc,&  comment 
vn  homme  pauure  pcult deuenir  fçauant,veu  queen  «- 
ftudiant  encorcs  faut-il  nourrir  le  corps , voyons  ce  que  Cfowtfea» 
Cleanthes  refpondit  à Antigone, Roy  de  Macedone,  qui 
luy  demandoit^fil  tournoit  toufiours  la  meule  du  mou- 
lin ; Ouy,Sire(luy dit-il)ie  la  meine encore,  & le  fais  ** 
pour  gaigner  ma  vie, 8c  ne  me  départir  point  de  la  Phi-  “ 
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lofophie. Combien  cftoit  grand  & généreux  le  Courage 
de  ce  perfonnage-là,  qui  apres  auoir  trauaillé , & auccla 
mefme  main  qui  venoit  de  tourner  la  meule, efcriu  oit  de 
la  nature  de  Dieu  & des  cicux  ! Quelques  autres  difenr, 
que  c’cftoit  à tirer  de  l'eau  pour  vn  iardinier  qu’il  gai- 
gnoit  fa  vie:où  il  femployoie  la  nuiâ  feulement,  afin  de 
vaquer  le  iour  à ouy  dilputer  les  Philofophes . Et  ccftuy 
cy  me  faiét  fouuenir  de  deux  autres  Philofophes, nômez 
JUtneJtme  Mcnedcme  & Afclcpiade,lefquels  accufex  deuant  les  A- 
tf  reopagites  luges  fouueràins  en  Athènes , cômc  gens  oi- 

futdt,  feux , & qui  ne  polfedoient  aucuns  biens, pour  entendre 
d’eux  dequoy  ils  viuoiétileur  rdponfefut,  qu’Ô  fen  en- 
quitta  leur  nofte qui cftoit  boulanger.  Lequel appcllé 
dift , qu’ils  f employoient  roue  le  long  du  iour  à l’eltuie 
des  lettres, & la  nui<ft  ils  fafToient  & bluttoient  fa  farine: 
au  moyé  dequoy  il  leur  dônoit  à chacun  vne  pièce  d’ar- 
gent dont  ils  viuoient.Mai$  quoy?  Il  Falloir  bien  pea  de 
chofes  à ces  ancics  Sages  pour  leurviureiveu  que  la  plus 
part  fe  contentoient  de-pain  & d’eau , & le  plus  fouuenc 
P ythdgort.  d’herbes  & de  fruift  au  lieu  de  pain , comme  Py thagore 
en  vefeut  toulioursitrouuant  cc-pcndant  tant  de  contë- 
philoxtnt.  temens  & de  félicité  en  telle  vie , que  nous  liions  d’vn 
Philoxcne , qui  n'auoit  encores  commencé  qu’à  goutter 
les  premiers  fruifts  de  cette  profclfion  d’eftude,  qu’eftat 
du  nombre  de  ceux , que  les  Athéniens  auoient  enuoyé 
pour  peupler  vne  nouuelle  ville  en  la  Scicile  , en  laquelle 
il  luy  cftoit  efeheu  vne  bonne  maifon  pour  fa  part , auec 
grand  moyen  d’y  viure  à fon  aife,  & voyant  que  les  déli- 
ces,la  voIupcé,&  l'oifîuetéjfans  aucü  exercice  de  lettres, 
regnoient  en  ce  quartier- l'atquittant  tout,  & fen  retour- 
nant à Athènes, Par  les  Dieux,  di-il , ces  biens  icy  ne  me 
perdront  point,  mais  bien  moyeux.  Tant  de  fruifts, 
» qui  fe  perçoiucnt  en  la  Pauureté,  donnèrent  occafîon  de 
>»  dire  à vn  Ancien , Que  la  fupporter  patiemment, cftoit 
»»  vertu  de  Force:mais  la  délirer, eftoit  loiiange  de  Sapicn-\ 
I«ff»y«»rr»-cc.Or  d’autant  que  quelque  railon  qu’on  puifle  alléguer 
ru  aux  hommes, il  le  ra  bien  difficile,  fil  nettoie  du  tout  im- 

polfible.de  les  dcfpouiller  de  haine!&  crainte  de  Panure- 
té, que  naturellement  ils  fuyent:apprenons  entre  les  Aa- 
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tiens, pour  plus  n’abufcrdcccmoc  ,qui  eft  celuy  qui  le  Q^tfittUy 
doit  penfer  pauure.  Diogène  fut  quelquefois  vifitc  d’A“  3*»  f*»  d*#« 
lexandre,  qui  luy  dift  : le  voy  bien , Diogene,  que  tu  es  p*firf***n 
pa  uure,&  as  befoin  de  beaucoup  de  chofes  : Pource  de- 
mande moy  ce  que  tu  voudras , & ie  le  te  donnerayj.  A « 
quoy  ceft  excellât  Philo(bphe,mefprifant  telles  offres  de  « 
biens, dont  il  n’auoit  que  faite, tefpondit:Lequcl  te  fem-  <« 
ble  de  nous  deux, Alexandre,  auoir  plus  deneceffité , & « 
pour  ceftc  raifon  cftre  plus  pauure:ou  moy,qui  ne  defire  •» 

aue  ma  tafîe  de  bois  aucevn  petit  de  pain:ou  toy,qui  e-  « 

:ant  Roy  de  Maccdone}t’expofes  à tant  de  périls  pour 
eftendre  ton  regnc,tant  qu’à  peine  le  monde  fufHtà  bor 
ner  ton  ambition,&  à contenter  ton  auarice:Le  Monar- 
ue  admira  tant  la  magnanimité  de  ce  perfonnage,  qu'il 
ift  tout  hault  ces  mots,  Si  ien’eftois  Alexandre  , iefe-  Dire  rwrnlU 
rois  Diogene.Mariu$,Conful  Romain,  faifant la  diftri-  d'AUxibi* 
bution  des  terres  , entre  (es  citoyens , il  leur  en  bailla  à Mérimu 
chacun  feulement  quatorze  arpens.  Et  entendant  que  « 
quelques  vns ne  f’encontentoientpas,ainsendeman-  ** 
doient  d’auantage:Ia  à Dieu  ne  plaife,dit-  il  lors , qu’il  y « 
ait  Romain,  qui  cft ime  peu  de  terre , ce  qui  cft  fuffifant  Laudngt  im 
pour  le  nourrir:  Tac  entre  ces  Sages  cftoit  eftimee  chofc  co»tentmtn$ 
belle  & louable, le  contentement  de  peu,  & la  fuffifànce,  deptu, 
que  de  penfer  feuls  riches  ceux  qui  en  eftoient  pourucuz 
Et  à dire  la  vérité  Dieu  cftant  celuy  fcul , qui  n’a  (impie-  rc 
met  & abfolumct  affaire  de  chofc  quelconque, 'il  eft  aifé  **. 
à prefuppofer,que  la  plus  excellctc  vertu  de  l’hôme,  & la  " 
plus  approchante  de  la  diuinité,  doit  cftre  celle  qui  faûft  ” 
que  Thème  a befoin  de  moins  de  chofe . C’cft  ce  que  di-  ** 

(bit  Socrate, qui  ne  defire  rien(entendant des  chofes  du  “ 
môde)eft  aucunemcc  femblablc  àDieu.Et  cornet  appel-  ** 
lerôs  nous  celuy  pauure, qui  a l'ame  riche  de  tant  de  gra- 
des & rares  perfedliôs’Cicerôcfcriuat  à Attique,dit:Que  r™>s 
l’amy  n’cft  obligé  de  fouhaiterà  fon  amyfors  troischo-  àfoubaittr* 
.(cs:qu’il(oit  en  fanté, qu’il  foit  honoré, Sc  nô  nece(Iîteux./**4n*>  ^ 
Or  qtouteela  (e  ttouue  en  Thômctépcrâc&magnanime, 
no9  le pouuôs  apprëdte  des  elfcfts  de  Sobriété, dot  nous 
auôs  icy  deuât  difcounr.de  THôncur  qui  ne  f’cflôgne  ia- 
mais  delà  vertu, nô  plus  que  1 obre  du  corps:&  de  ce  que 
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< nous  auos  touché  en  noftre  prefent  propos,  que  la  nour- 

riture & le  vellcment  félon  la  neccflité,font  mefmcscô* 

• muns  aux  plus  fouffretcux:&  ainfi  l'homme  vertueux  ne 
pourra  eftre  dit  pauure.Mais  côcedons  cncores  à la  coin 
mune  opinion  des  hommes  mondains , que  la  Pauureté 

Qrfrffr  pdu-  £ nccc(hté  des  RichefTes  terriennes  fuft  odieufe  & con- 
urtttptut  ccraptibletfi  n’y  aura-il  que  celle,  qui  procédé  deparef- 
Jtn  edteufe . çc  * j j & d’ignorance, ou  bien  de  folle  defpenfe, 

luxc,&  fuperfluité,qui  puifle  eftre  reprochable , hontcu- 
fe,&  afuy  r.Car  quâd  la  Pauureté  fe  trouuc  en  vn  hom- 
me bien  viuant,  laborieux,  diligent,  iurte,vaillant,  & fa- 
ge, alors  elle  luy  fert  d’vne  grade  preuue  de  magnanimi- 
té,& grandeur  de  courage , pour  auoir  mis  fon  efprit  à 
..  ...»  r cliofcs  grandes &haultes,&  non  pas  à de  fi  petites  & vi- 
•*  les, que  font  les  RichdTcs  du  monde . De  ce  nombre  on 
* * peult  dire  entre  plufieurs  autres  auoir  eftéAriftide,  Ca- 

pitaine & Gouuerneur  de  l’Eftat  d’ Athènes , dont  nous 
auons  défia  faiét  métion,  & lequel  apres  plufieurs  belles 
& grande  charges,qu'il  exerça  au  bië  de  fa  patrie,  f y en- 
richit fi  peu,que  luy  mort, il  ne  fc  trouua  en  fes  biens  de- 

• yt  quoy  fuifirc  pour  l’enterrer , Et  fouloit  dire , qu’il  n’y  a- 
»,  uoit  que  ceux  qui  eftoientpauures  malgré  eux, qui  dou£ 
»,  fen  t auoir  honte  de  l’ertre:Et  que  c’cftoit  chofe  plus  rare 
»,  & digne  de  plus  grand  louange, de  portervertueufemen* 
»,  & magnanimement  la  Pauureté,  que  de  (çauoir  bien  y- 
*»  fer  des  RichelTes.Ainfi  la  Pauureté  n'cft  iamais  accompâ 

gnee  de  honte,finô  pour  ceux  qui  y tombent  parvne  né- 
gligence,ou  mauuaisgouuernement  des  biens  queDieti 

• leur  a mis  en  main, pour  en  eftre  fidèles  gardiens , & di£ 
penfateurs  és  ceuures  de  charité.  C’eft  ce  que  dit  Thuci- 
ùide  , que  ce  n’eft  point  chofe  laide  de  confelTer  fa  pau- 
ureté,mais  trop  bien  d’y  tomber  par  fa  fautc.Faifans  dô- 
ques  noftre  profit  de  ce  que  nous  auôs  icy  difcouru,def- 
pouillons  ce  vieil  erreur, qui  cft  de  fi  long  temps  és  cer* 
neaux  des  hommes , que  la  Pauureté  foit  vn  fi  grand  [8c 
fafeheux  mal , laquelle  pluftoft  cft  caufc  d’infinis  biens: 
& difons  aucc  Pythagore,  qu’il  cft  beaucoup  meilleur 
dauoir  l’efprit  tranquille  & repofé  couchant  fur  la  terre, 
que  d’eftre  p crtr  o ubié  en  vnlicft  doré.  Mais  cognoilTons 

d’auamage. 
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d’auantagc , que  pofleder  peu  de  biens  terriens  , ne  doit 
point  cftre  appelle  Pauureté:  d’autant  que  toute  plenitu-  x 
de  de  richeflës  abonde  en  la  cognoillance  & afieurance  °,ut\  'aut  . 
de  la  grâce  & bôté  paternelle  de  l’autheur  & créateur  de  c"e*c”'r 
toutes chofes , laquelle  il  prefente  libéralement  à tous 
fans  acception  de  pompe  ny  de  grandeur.Et  que  au  fur-  cl,eJJts • 
plus, quand  continuant  le  foin  qu'il  Iuy  plaid  prendre  de 
nous,il  nous  donne,foit  mefmcs  en  trauail  & lueur , de- 
quoy  nous  nourrir  & veftir,en  toute  fimplicité  & mode- 
rne,& felô  noftre  ncce(litc,nousfcrôs  ingrats, & du  tout 
indignes  de  l’aftiftance  de  ton  ay  de  & faueur , & de  (es 
proraefics  éternelles,  (i  non  contents , & fans  le  glorifier 
ae  noftre  condition, nous  nous  plaignons, ou  admirôs  de 
affedionnons  celle  des  autres, expolans  ainfi  de  volonté 
Doftrc  primogeniture  pour  vn  defîr  de  gourmandilc  , au 
lieu  de  nous  confcruer  lapoiTelîiô  de  l'heritage  dium,oii 
eftlaperfeétion  de  toute  gloire, repos, & contentement. 

•k  • Y 
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Chapttre  35. 

Ram.  Denxchofescftans  la  caufe  de 
toutes  les  pallions  des  hommes,  à(ça- 
uoir  la  Douleur, & le  Plaifir,  ils  défirent 
toufioursl'vnc,  &fuyent&  craignent 
l'autre.  Maisl’occafiô  du  plus  grâd  mal 

qui  leur  en  a^uicnt,e(l,quc  ces  defirs  8C 

affrétions  font  des  le  commcncemët  nées  auecques  eux, 
croiflcnt  & augmentent  vn  bien  long  temps  auantqu’ils 
puilfent  auoir  aucun  iugement  formé  par  la  vray e intel 
ligence  des  chofes:dont  rat  par  nature,qui  de  foy eft  plus 
encline  au  mal  qu’au  bien  que  par  plus  longue  habitude 
au  vice, ils  font  aifémét  poulfcz  à fuyure  l’appetit  de  leur  ^ 
fenfualitéjOÙ  ils  iupent  faulfement  confifter  le  plaifir , & e(lpoul^*i 
péfent  que  ce  (oit  douleur  que  de  ne  luy  complaire.  Ainfi  ï*  J*  a. 
guidez  d’imprudence,  cheminans  comme  aucugles , ils  * ** 
expérimenter  ordinaircmct  vne  fin  toute  côtraire  à leurs  1 
intentions.Comme  nous  pouuons  voir  en  ceux , qui  fè 
propofims  de  Yiure  à leur  aife  t en  ioyc , repos  & plaifir, 
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quittent  toute  entremife  des  chofcs  ferieufes,  & propre* 
de  1 excellence  de  vertu  , pour  viure  en  Oifiuctc  : de  la- 
quelle cnforcellez , ils  rcçoiuent  pluficurs  faulfes  volu- 
ptez,qui  leur  caufent  plus  grand  uombre  de  douleurs  2e 
mifercs , lclquelles  il  peuvent  bien  euiter:  Ainfi  que 
difeourans  de  celle  ennemie  de  toute  vertu , Oifiuctc, & 
qui  efb  du  tout  contraire  à la  Pcrfeuerance,rvne  des  par- 
ues de  Force,  nous  pourrons  mieux  entendre.  A vous 
donques  ( Compagnons  ) iepropofe  le  difeours  de  celle 
matière. 

• Achitob.  Encores  que  nous  ayons  faulte  d’vne 
grande  excellence  d’efprit,  fi  ne  nous  fault-il  pas  fe  lait 
1er  allerà  l'Oi(iueté,ains  perlèucremmctenfuyure  ce  que 
•*>  nous  auons  fagement  efpcré  d’obtenir.  Car  (corne  dit  E» 
” rafme)ce  qui  le  faid  & réitéré  fouuent , & cft  repris  per» 
” Icuercmment.fe  paracheue  àla  fin. 

” As  iR.lcs  hommes  ne  faifans  rien , dit  Cicéron  , ap- 
prennent à mal- faire:  2c  parOifiueté  les  corps  2c  les  âmes 
font  mis  en  lâgueurnnais  par  labeur  on  obtient  les  cho- 
ouvra-  fcs  grades, voire  le  trauail  cft  vn  ouurage  apres  la  mort. 
Efcoutons  donques  Amana , qui  traidera  plus  ample- 
ment ce  qui  nous  ell  icy  propofé  pour  noftre  inftrudiô. 

A m a n a.  Comme  nous  admirons  & honorons  de 
tref-grandes  loiianges  ceux , efquels  il  nous  fèmble  que 
nouspouuons  remarquer  des  excellentes  2c  fingulirres 
vertus  : Aulfi  nous  melprifonsceux  , que  nous  penfons 
n'auoirny  vertu, ny  cœur,  ny  force,  & que  nous  voyons 
ne  profiter  ny  à eux,ny  à auTruy , pour  n’y  auoir  en  eux 
ny  labeur, ny  induftric,ny  lôing,  ains  demeurent  oififs  SC 
parcficux.Et  à dire  la  virité,de  telles  gens  les  mœurs , les 
conditions, 2c  le  naturel  fe  corrompent  du  tout  2c  la  cô- 
ucrlation  en  eft  odieulè,  inutile,  2c  à fuyr  : l'Oifiueté  c» 

UoiCiutti  #/j^antmere  & nourrice  du  vice , qui  perd  2c’gafte  tout. 
me  J l * Et  pourtant  cftoit  trclbien  ordonné  en  laprimitioe  E- 
1C  H Kf’g>irc,  que  chacun  veftuftdelon  propre  labeur  , firns 
que  les  oifeux  2c  pardTeux  confummafient  inutilement 
lesbiens  de  la  terre.  Laquelle  raifon  donna  lieu  à ce* 
fte  ancienne  ordonnance  Romaine , racontée  par  Cicé- 
ron en  fon  Iiure  des  Loix  : Qu^aucun  Romain  n'cuft  d 
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aller  par  les  rufe’s  de  la  ville,  filneportoit  l'enfeigncde 
ce  dont  il  viuoir.Dc  forte  que  Marc  Aurelc  faifant  men- 
tion de  la  diligence  des  anciens  Romains , eferit , qu’ils 
fertiployoient  tous  auec  telle  ardeur  aux  labeurs  & tra- 
uaux,  qu’vniouri  qu’il  eftoitneccfiaired’enuoyer  vnc 
lettre  à deux  ou  trois  iournes  de  la  ville , ils  ne  peurent 
trouuer  en  toute  la  cité  vn  homme  oifif  pour  la  porter. 

Ce  grand  Orateur  & Philofophc  Cicéron  nous  voulant  * * 
enfeigner  en  quelle  haine  nous  deuons  auoir  l’Oiliueté  L’Oifiutti 
commccftant  contre  nature, il  monftrc  que  les  hommes  tfl  contre  na - 
font  véritablement  nais  à bonnes  operations, & que  no  turc. 
ftre ame  nous  en  doit  ftruir  d’vn  fuftifant  & inuincible 
argument, veu  quelle n’cft  iamais arrerbcc,ains  (ans  ccf 
fe  en  mouucmcnt  & action . Et  pour  la  mefmecaufeil 
lotie  grandement  Scipion, lequel  fouloitdirc,  n’cftrc  ia- 
mais  moins  en  repos,  que  quand  il  repofoit . Donnant  « 
par  là  à entendre,  que  quand  il  n’eftoit  occupé  des  affai-  “ 
res  importantes  au  public, que  les  fiennesparticulieres,fic 
recherche  de  la  Science  ne  l'empefchoicnt  pas  moins , & 
que  lors  de  la  folitude.il  fe  confcilloit  auecques  foy-mef-  »• 
me.Il  femble,dit  ce  Pcrc  de  l’eloquence, que  la  nature  rc-  « 
quiert  plus  de  l'homme  des  aflions  pour  le  profit  des  hô-  « 
mes.quclacognoilTance  parfaiétc  de  toutes  chofes:d’au  « 
târ  queceftecognoilTance,&  contemplation  des  ccuures  Combien  Fa- 
de la  nature,  femblcroit  cftrc  manque  & defeftueufe , fi  efl  ne - 

aucune  attion  ne  la  fuyuoitdàoùl'adion  vertueufepro-  ceffaire  a U 
fîteàtousles  hommes,  fuy  uant  ce  pourquoy  la  nature  >,«  lounble. 
nous  aengendreztquifaiAalTezparroiftre.iqu’elle  cft 
meilleure  & plus  excellente . Par  ainfi,fi  cefte  vertu , par 
laquellela  focicté  humaine  eft  cottferuec,  n’eft  conioin- 
de  à la  cognoilTancc  des  chofes, cefte  cognoidance  lcm- 
blera  eftrc  morte  & inutile.  C’cft  pourquoy  le  Philofo-  « 
phe  Chryfippe  difoir,  Que  la  vie  des  gës  d’eftude  oifeux  « 
ne  differoit  en  rien  de  celle  des  voluptueux  . Audi  il  ne 
faut  pas  que  nous  philofophiôs  par  manière  de  palletëps 
mais  à fin  que  nous  profui ôs  à nous  & aux  autrcs.Que  fi 
l’aélion  cft  tant  ncccflaire  auecques  l’eftude  & contem- 
platiô,pour  rendre  vnc  vie  heureufc,ou  autremét  quelle 
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efl  comme  morte  & oifcufe:que  dirons  noos  de  celle  qui 
efl  dcftituee  & d'cfludc  & d’adtion,finon  quelle  cft  plus 
beftiale  que  humaine.’Et  combien  de  milliers  d'hommes 
y a il  au  monde, qui  viuent  de  ceftc  façon, & plus  enFra- 
ce  qu'en  autre  nation  : Voire  qui  plus  oififs,  &ayans 
moins  de  foing  que  les  belles  brutes,  négligent  mefmes 
de  te  pourueoir  deschofes  nccefiaires  à la  vie  prefente? 
Précepte  d»  Entre  les  préceptes  énigmatiques , que  Py  thagore  don- 
P ythagore,  noit  à fes  difciples , ceftuy-cy  en  eftoit  l’vn  : Garde  toy 
» bien  de  te  feoir  fur  le  boifleamvoulant  dire,  que  fur  tout 
» il  falloir  fuyr  l’oifiueté  & la  parefle . Audi  quand  nou9 
voudrons  entrer  en  confideration  des  maux  qui  en  reüf- 
cillent,  il  n’y  a point  de  doubte,  que  nous  ne  les  fuyons 
comme  pelles  de  nos  ames,&  fort  à craindre  en  vne  Ré- 
publique , pourcc  qu’elles  omirent  la  porte  à toute  iniu- 
(lice  : allument  le  feu  de  fedition,  qui  donne  la  vogue  à 
toute  cfpcce  d’impiete:8c font  d’auantage caufc  défai- 
re trouuer  infinies  faulfès  & pernicieufes  inuentions* 
pour  remédier  à la  pauurettf , qui  lort  le  plus  fouuent  de 
Exemples  la  mcfme  fource  d’Oifiueté . Ce  fut  ce  qui  donna  occa- 
uoUbles  d s lion  aux  (âges  & anciens  Roys  d’Egypte , d’employer 
mn tiens  pour  leur  peuple  oififà  fofloyer  la  terre,&  en  tirer  & conflrui- 
rerneditr  d rc  lcs  grandes  Pyramides,  dont  la  principale  cil  mife  par 
ïoifiaeti.  lcs  Hiiloriens  entre  les  fept  merueilles  du  monde, n’ayat 

peu  ellre  paracheuee  de  toute  ocuure,  qu’en  l’efpace  de 
vingt  années, encores  que  trois  cens  foixante  mille  hom- 
mes y ayent  belongné  continuellement.  Les  Capitaines 
& Chefs  d’armees  des  Romains , ne  doubtans moins  en 
leurs  exercues , qu’au  dedans  de  leurs  villes,  les  dange- 
reux effedls  de  l’Oifiucté,  faifoient  trauailler  leurs  fol- 
dats  aux  foflez,  quand  ils  n’eftoient  point preflez  de* 
1\snus.  leurs  ennemis  : comme  Marius  en  feitdulongduRho£ 
CUudt.  ne.  l’Empereur  Claude  iouyflant  d’vne  paix  afleu- 
ree,feit  faire  le  Canal  Fucin  pour  accommoder  Rome 
des  bonnes  eaux:  auquel  œuure  furent  employez  par 
l’cfpace  de  douze  ans  entiers,trentc  mil  hommes  par  cha 
cun  jour.  Adrian,  quand  il  fe  voyoit  la  paix  generale  ea 
i/tdtKtn.  fou. Empire,  il  entreprenoit  continuellement  nouueaux 

&loingtains  voyages,  ores  és  Gaules, ores  és  Alema- 
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gncs  , ores  en  Afie , & autres  pays, effranges , y faifant 
marcher  (es  gens  de  guerre,diunt  que  c’eftoit  de  crainte 
que  deuenans  oififs,ils  ne  fe  corrompirent , & meifienc 
en  oubly  la  difeipline  militaire , & par  ce  moyen  ils  fuf- 
fcntcaufc  de  nouuelctcz . Etfemblcque  ç’aitefté  l’oc- 
cation,pour  laquelle  vn  (âge  Romain  conseilla  au  Sénat, 
qu’on  ne  deftruifift  point  Carthage, de  peur  que  les  Ro-  Scipion  Na* 
mains  afleurez  par  la  totale  fubuerfion  d’icelle , qui  feu  fane. 
le  lors  leur  tenoittefle,dcuinflenr  oifeux . Et  pourrions  “ 
auiourd’huy  à bon  droift  dire  deux,  que  ç’a  cfté  par  vne  “ 
oifiueté  lafehe  & couarde,  qu’ils  ont  du  tout  perdu  la 
fplcndcur  & vertu  de  leurs  pères.  Les  Ephores , Gduucr-  Epho* 
neurs  de  l'Eftat  dcLaccdcmonc,meuz  d’vnc  mefme  rai-  res. 
fon  que  le  Romain  Scipion  Nafiquc , apres  auoir  enten- 
du la  pnlè  & faccagemcnt  d vne  grande  ville , où  leurs 
gens  eftoient  entrez,  dirent,  que  l’exercice  de  leur  ieu- 
nefle  cftoit  perdu  : Et  mandèrent  au  Chef  de  l’cxcrcite, 
qu'il  ne  deftrnifift  pas  de  mefme  vne  autre  ville,qu’il  a- 
uoit  affiegee  par  ces  mots,  N’ofte  pas  la  queue , qui  ai- 
guife  les  cœurs  de  nos  ieunes  gens.  Gelon,Roy  de  Syra-  Gelen. 
cufc,mcnoit  fouuent  fon  peuple  aux  champs,  autat  pour 
Jabouter  & planter, comme  pour  guerroyer:  tâtà  fin  que 
leurs  terres  envaluirentmicux,eftansbicn  cultiuccs,que 
pourcc  qu’il  craignoit  qu’ils  ne  deuinfient  pires , à faulte 
de  trauailler:Tant  tous  les  anciens  Sages  redoubtoient 
les  pernicieux  effe&s  de  l’Oifiueté  & parefle  ,’qui  ancan- 
tilTent  & corrompent  la  bonté  de  nature,  au  lieu  qu  c di- 
ligence & exercitation  en  la  bonne  nourriture  en  corri- 
ge la  mauuailfié.  Car  tout  ainfi  ( dit  Plutarque)  que  les  Belle  compa- 
eaux cachées , 'pourcc  quelles  font  couuettes&  ombra-  rafets. 
g ees,& quelles croupiflent,  fe putréfient  aifément  : auffi  *« 
ceux  qui  ne  femt>loyent,&  demeurent  oififs,  ores  qu’il  s “ 
ayent  quelque  cnofe  de  bon  en  eux , ne  le  faifant  point  ** 
fortir  dehors,  & n’exerçant  les  naturelles  facultez  qui  e-  “ 
ftoient  nees  auec  eux,  ils  Ce  corrompant , perdent  & en-  “ 
uieilliflcnt.Et,qui  pis  eft,dit  Platon,  comme  par  grands,  “ 
alpres  & continuclsJabeurs,laconcupi(cence&  lalu-  *« 
sure  font  efteinétes , au/fi  font  elles  allumées  parOÏii-  « 

®eté.  Lcnonshalantfic  pareffeux  nepeultpas  mefincs  « 
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LtifrwTfi  trouucrles  chofes  qui  font  faciles.  Mais  il  n’y  arien  ( dit 
dtl'OiJîuete,  Scncquc)  à quoy  ne  puiffe  paruenir  vn  labeur  affidu , Sc. 
& le  bit  cju%  par  foin  & vigilance  l’on  vient  au  defius  des  chofes  les 
reufcit  de  fts  plus  ditficiles.La  fottunefdit  vn  Poëte)  donne  aide  & fa- 
tentmrts.  ucur  à ceux  qui  mettent  hardiment  la  main  àloeuure,& 
abbat&  repoulfc  les  timides  & pufillanimes  . Croyons 
( difoit  Pythagore)  que  les  chofes  laborieufes  nous  mè- 
neront pluftoJt  à la  vertu,que  les  delicieufes . Etfcommc 
dit  Hefiode  ) les  Dieux  ont  mis  la  lueur  dcuantla  vertu: 
& longue,  difficile  & afpre  cft  la  voye  qui  nous  mené  à 
iccllt.Dicu(ditPlutarque)eftefperance  de  vertu  ,&  non 
„ pas  cxcufedclafchetc.  Le  bon  Pilote  voyant  approcher 
„ la  tempdtc,  inuoque  les  Dieux,  à fin  qu'ils  luy  faccnt  (a 
f ' > „ grâce  d’en  efehapper  : mais  ce-pendant  il  prend  en  main 

je  timon, il  baille  l'antenne, & tafche,en  amenant  la  mai- 
ftrefle  voile,à  fe  ietter  hors  de  la  mer  tenebreufe. Hefio- 
de commande  au  laboureur  de  faire  fes  veuz  à Iupiter  & 
à Ceres.auant  qu'il  laboure  ny  feme  : mais  c'eft  en  ayant 
/ la  main  fur  le  manche  de  la  charrue'.  Platon efcriuant  les 
Loix , défend  que  l’on  n’aille  prendre  de  l’eau  chez  fon 
voifîn , que  premièrement  on  n’ait  fouillé  & creufé  de- 
dans fa  terre  iufques  a l’argille , & que  l’on  ait  veu  que  le 
lieu  n’engendre  point  d’eau.  Auffi  il  faut  que  la  loy  pour- 
” uoye  à la  necefutc,non  pas  quelle fauorife la  parefle  & 
**  lafeheté.  C'eft  par  elle,  que  nous  biffons  perdre  ce  qui 
nous  eft  défia  bien  acquis:&  par  la  diligence  nousvrnôs 
à acquérir  ce  que  nous  n’auions  point , & qui  nous  peulc 
Vrou.i  i . eftrc  neceffairc.  l’ay  paflefdit  le  Sage  ) auprès  du  champ 
de  l’homme  pardieux, & auprès  de  la  vigne  de  l’homme 
de  cccurfailly  : Et  voicy , par  tout  là  feftoient  efleuees 
des  cfpiues,&  les  orties  auoient  couuert  le  defius . C’eft 
la  ParcHe  & négligence, qui  font  quq  l’homme  par  fàul- 
te  de  bon  fens  8c  de  cœur  ne  le  foucie  d’acquérir  ce  qui 
luy  faiél  befoimpource  qu’il  craint  de  le  perdre . Dont  il 
f enfuy  uroit(chofe  tref-abfurde  ) que  rien , fi  cher  & pré- 
cieux (oit-il,  ne  fc  de u roi t chercher  ny  defirer  , veu  que 
toutes  chofes  font  fubieétes  à mutation, & que  le  fçauoir 
pat  grandes  maladies  & autres  inconueniens  fe  peult  di- 
minuer & perdre.  L’Oifiuccé  Sc  la  P^rcflç  ne  nuifent  pa* 
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fculcmcr  à lame,  mais  autfi  beaucoup  à la  fanté  du  corps.  L’OiJiutte 
Voire  le  repos  que  Ion  prend  par  ncgligcucc , cft  beau-  C?*  l*  Pnrejji 
coup  plusdôraageable  à la  perfonnc,quc  l'exercice  labo-  nuifint  à Ut 
lieux. Et  ceux  qui  penlênr,qucla  faute  pour  le  bien  con -fanté. 
ieruer.air  neceirairemét  beloin  d’vn  côtinucl  repos,  pre- 
naos  ce  beau  pretexte  de  ne  s’empefeher  d'affaires  que  le 
moins  qu’ils  peuuent,  principalerqfnt  de  celles  qui  con- 
cernent  le  bien  public,  côme  aulfi  de  trauailler  en  l'eft u- 
de  delà Sapiencc,ils  ne  fçauroiét eftrc  mieux  comparez, 
qu'à  ceux  qui  voudraient,  pour  bien  contregarder  leurs 
yeux  .ne  lesemployer  point  à regardcr:ou  bien  leur  voix 
par  ne  point  parler.  Toute  forte  de  vie  reçoit  & maladie 
& fanté.  Mais  l'hôme  qui  eft  làin,ne  Içauroit  mieux  fai-  « 
re  pour  entretenir  fa  fanté, que  de  s’employer  à pluficurs  « 
beaux&  bons  offices  d’humanité.Voire  nous  deuonsen-  ft 
cores  pairer  outre,  & dire  aucc  Socrate, que  les  hommes  cc 
maladifs  nedoyucncpas  tant  auoir  de  foing  de  leur  fan-  Sentence  no- 
té , qu’ils  en  détaillent  les  cftudes,  & exercices  de  la  ver-  tulle. 
tu  : veu  que  nous  douons  faire  peu  de  conte  de  moutir. 

C’eft  pour quoy  Plutarque  inlîrtc  fort  contre  ce  précepte 
Epicurien,  Cache  ta  vie,  mis  en  auaut  par  Neocles.frere 
d’Epicurcs, voulant  pcrfuadcr,à  qui  vouldroit  viure  heu- 
reux, de  ne  s’entremettre  d’affaire  quelconque  publique. 

Mais  bien  au  contraire, dit  cc  Philofophe,iI  eft  deshône-  ce 
{le  de  viure  en  forte  que  perfonne  n’en  fçacherien.Es  tu  f< 
vicieuxîmôftre  toy  à ceux  quiaurôtlc  moyé  de  t’admo-  Qut  fonng 
nefter,corriger,&  guarir,&  t’amende, Sc  te  repés.Si  en  la  J^cjcfltr 
fciëcc  naturelle  tu  as  appris  à louer  en  cantiques  Dieu, fa 
iufticc  5c  prouidcncc  diuinc,  ou  en  la  fciencc  morale , la  « 
loy,la  focieté  humaine, le  gouucrnemcnt  de  laChofe  pu-  « 
bliquc,&  en  iceluy  l'hôncur,&  nô  pas  le  profit  : ne  cache  (c 
point  cetalcnt,ainscnfcigne  le  aux  autres,  & te  donne  à « 

.eux  pour  exemple  de  bié  faire, & de  profiter  à vn  chacü.  « 

O confeil  diuin,fortant  de  la  bouche  d' vn  Ethnique, au- 
tat  neceilaire  d’eftre  auiourd’huy  pratiqué, cômc  nous  le 
voyons  mefprifé  de  tant  de  fages  mondains, qui  le  difent  Cotre  les  fa- 
auoir  l’en  tiere  & falubre  reformation  de  nos  Eftats  de  la  gtf  de  ce  téft 
France  en  leur  telle, mais  qu’il  n’eft  pasencores  tépsd’en* 
parler:  yîiuüs  aioûlcs  vnsoifift  & reclus, pour  ne  fc  don- 
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ner  point  tant  de  peine , & les  autres  faifans  encores  pi* 
en  maintenant  la  corruption  de  l’Eftar,&  adhéras  feienj- 
mcntàfa  ruyne.  Maispourfuyuons  à vcoir  les  fruits 
d'Oifmcté.  C’eft  de  fa  fource,  que  l'ignorance  maudite 
s'abbreuue  & entretient, & toutes  voluptez  fuyuies  d'a-? 
mertume  & de  douleur  en  découlent, lefquelles  nous  re- 
tirent des  vertueufes  occupations,  pour  nous  employer 
en  routes  chofes  de  neant,qui  ne  font  ny  bonnes  ny  ho- 
neftes , ny  profitables,  ains  pluftoft  nuifibles  & rrcfperr 
nicieufes:  Entre  lefquelles  nous  pouuons  remarquer  le 
Du  leu  & leu, qui  eft  autant  commun  entre  nous , & non  moins  à 
dejes  tft'eüs  blafmer.que  nulle  autre  imperfe&ion  : veu  que  fon  fon- 
demet  n'cft  que  fur  le  gain  & auarice,  ou  bien  fur  la  per- 
* te  du  temps.  Leseffcds  mal  heureux  qu'il  produit  tous 

les  iours,  comme  querelles,  meurtres,  blafphemes,  pipe- 
ries,  ruynes  demaifons  & familles,  nous  donnent  afTez 
fufhfant  tcfmoignagc  de  l’infamie  de  fa  nature.  Auffi  a il 
cfté  en  telle  horreur  entre  les  Sages  anciens,que  nous  li- 
Not ublt.  fons  de  Chilô.enuoyé  de  Lacédémone  à Corinthe,  pour 

traider  l’alliance  de  ces  deux  peuples , que  y ayant  trou- 
uc  les  Gouuerncurs  ioüans  aux  dez,  il  s’en  retourna  fans 
vouloir  parler  de  fa  charge:difanr,  Qu’il  ne  vouloit  ma* 
»»  culcr  la  gloire  des  Spartains  d’vnc  f»  grande  ignominie, 
>»  que  de  prendre  focicté  auec  des  ioueurs  de  dez.  Combiç 
« d'heureux  ficelés  nos  pères  ont  paffé,fans  auoir  ouy  par»* 
Lydiens  »»- 1er  d'vn  fi  malheureux  cxercicelEt  dit-on  que  les  Lydiés 
uenteurs  des  furent  les  premiers  inuenteurs  des  leux:  mais  que  ce  fut, 
leux,  Qr  eftant  leur  paysreduit  en  grande  neceffitc  de  viurcs,a  fin 

pourquoy.  trouuer,en  iouat,  vn  aide  & moyen  de  mieux  fuppor- 

ter  & rcfiflcr  à la  faim,pafTans  de  deux  iours  l’vn  à iouer, 
(ansmager  aucune  chofe.Ce  qu’ils  continuèrent  par  l’cf- 
pacc  de  vingthuid  ans , preferuantainfi  leur  pays  d'vne 
generale  famine , par  la  bonne  efpargnc  qu'ils  faifoient 
de  leurs  prouvions. Mais  nous  voyons  auiourd  huy,  que 
tant  s’en  faultque  le  ieufnc  compenfe  la  faute  d vnc  û 
vilaine  occupation,  que  au  contraire  elle  cft  fuyuiedc 
toute  diflolution,  gourmandife,  luxe&  fuperfluité.Ce 
qui  ne  fe  voit  que  trop  en  ces  nouucllcs  facultez  de  gens 
fans  foucy,qui  nous  ont  appris  ce  beau  Piouerbe  , eu  il 


V DE  lOISITETIj  ET  PARESS  S.&C.  lit  . 

valloit  mieux  perdre  que  chommcr.  Mais  s’ils  auoyent 
cognoiffance  de  la  perte  ineftimable  qu’ils  font,  nQn  pas 
de  leur  argét.dont  ils  abufcnt,aios  que  la  chofe  plus  pre  Combien  le 
cieufequc  l’on  fçauroitdcfpendre,&  qui  ne  fe  pcult  ia-  temptejhhe- 
maisrccouurer , à fçauoirle  temps,  ils  diroient  tout  au  ft  precienfe. 
contraire, Que  le  perdre  eft  encores  pisque  le  chommer: 
en  ce  qu’il  eft  côiointft  auccvne  mauuaife  a<ftion,qui  ne- 
ceirairement  reiifcit  au  détriment  de  foy  mefme,  ou  du 
prochain, ou  bié  fouuét  de  tous  les  deux. Entre  pluficurs  Ordonnante 
belles  & fain&es  ordonnances  que  Alphonfe  fils  de  Fer-  d'Alphonse 
nande  Roy  d’Efpagne  , faifoit  obferucr  aux  Chcualiers  contre  leltu 
qu’il  inftitua  de  l’ordre  de  la  bande , dont  il  voulut  eftre 
auec  tous  fes  cnfans.ccfte  cy  eftoit  eftroiftcmét  gardee, 
que  nul  des  Chcualiers  o&ft  ioucr  argent  aux  cartes  ou 
dez,ny  aufti  dônerconfentemct  d'en  îoiicr  en  fa  maifon, 
à peine  de  perdre  fes  gages  pour  vn  mois,&  luy  eftre  dé- 
fendu vn  autre  mois  & demy  rentrée  au  Palais  du  Roy. 

Or  pource  que  la  nature  de  l'homme  ne  pourroit  porter 
vn  labeur  continuel, & que  l’occafion  ne  fe  prefentepas 
toufiours  de  trauaillcr.il  nous  fera  permis, fuyuat  le  pre-  Comme  il  fe 
cepte  de  l’Academie  de  Platon.d'employer  noftre  Ioifirà/'^rifr*#»'. 
quelque  pafletéps  honneftc,&  leu  de  plaifir  modéré, non 
efiôgné  de  l’eftu  ic  ny  de  la  vertu  : qui  ne  fera  blafmable 
en  nous,vfans  d’iceluy  comme  du  repos  & du  fommcil, 
apres  auoir  fatisfaiâ:  aux  affaires  graues  & ferieufcs,felo 
le  don  & faculté  de  nos  efprits  : Nous  propofans  au  fur- 
plus  les  exéplcs  de  la  vie  de  tant  d’illuftrcs& graues  per-  ■-’* 

fônages, qui  ieunes  & vieux  ont  toufiourstrauaillc  pour  - > 

le  bicn&  vtilité  d'vn  chacun, eftimans  à grand  honneur, 
de  finir  leurs  iours  en  vn  tant  louable  exercice  : félon  ce 
dire  d'Erafme,Que  en  vain  fuit  on  le  bié,&  s’efforce  on  “ 
à bié  faire, fi  deuant  la  fin  de  ia  vie  on  s’arreftc.Car  ccluy  De  la  perfi • 
là  perd  fon  temps  de  courir  Iegeremér,«jui  deuant  qu'ar-  nerance. 
riuer  au  bout  de  la  carrière  felaffe.il  ne  te  fera  rien  im-  “ 
poffible, dit  le  mefme  Autheur , pourueu  que  le  cœur  ne  “ 
te  faille.  En  la  fente  du  Seigneur  ne  pafler  oultre,  eft  au-  “ 
tant  comme  de  s’en  retourner:  Voire  il  feroit  beaucoup  ", 
meilleur  n’auoit  pas  cômencé,que  de  ne  perfeuerer  pas. 

C’cft  aufiî  ce  que  nous  enfeigne  Cicéron , qu’  il  ne  fuffic 
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pas  de  fçauoir  cognoiftre  que  c’eft  qu’il  faut  faire:  mais 
il  fault  demeurer  ferme  & anefté  en  ce,  que  nous  auons 
▼ne  fois  par  meur  8c  bon  confeil  refolu.  Et  ores  que  on 
n’efpere  point,  de  paruenir  à la  perfedion,  fi  fe  faut  il  ef- 
. forcer  d’y  attaindre.  Plufieurs,  dit- il,  débilitez  de  defef- 

poir, ne  veulent  pas  entreprendre  ce  qu’ils  craignent  ne 
Dtmftr - pouuoir  paracheuer  : Mais  faut  que  ceux  qui  veulent  ac- 
dttnarogt  guérir  de  grandes  chofes&  tref-defitables, expérimenté* 
tm  & facét  prcuue  de  toutes  voycs.Que  fi  quelqu’vn  n a ce- 

Ufttfhttwt  fte  excellence  d’efprit  & grandeur  de  cœur  delà  nature, 
ny  la  cognoiflance  de  toutes  les  bonnes  difeiplines,  qu’il 
fuyue  le  cours  auquel  il  pourra  paruenir. Car  cnccrcs  cft 
ce  grade  louange  à celuy  qui  pourfuyuoit  les  plus  excel- 
létes  chofes, de  s’arrefter, ne  pouuant  mieux, aux  fecôdcS 
& troifiefmcs  Les  chofes  prochaines  des  parfaides  font 
r*>  grandes.  Ce  fera  donqucsnoflre  deuoir  de  demeurer  fer- 
» mes  & conftans  en  la  maniéré  de  viure  bône  ôc  louable, 
que  nous  aurons  dés  le  cômencement  choifie:  tellement 
que  la  fin  de  noftre  vie,foit  auflî  le  bië  viure, au  profit  de 
lafocictéhumainc:fuyansteHcmétrOifiucté,  que  nous 
Caton  totre  difions  aucc  Catô,que  l’vne  des  chofes, dôt  nouspenfons 
ToipMté.  cftrc  tenus  de  nous  repentir  le  plus,  cft, fi  nous  fçauons 
» auoir  pafle  vn  iour  entier, fans  auoir  rien  faid  & appris. 
n Dont  Phocylidc  nous  roulant  bien  inftruire,  difoit, Que 
Jnflmftion  nous  ne  dcuiôs  point  nous  endormir  le  foir,premicr  que 
mttnbtt  o*  d auoir  remémoré  par  trois  fois  les  adiôs  du  iour  paile, 
nxtmfht.  nous  rcpécans  du  mal, 8c  nous  refiouytfans  du bié.  Apcl- 

lc,le  plus  excellent  de  tous  les  peintres  qui  fut  iamais,  ne 
palloit  vn  feul  iour  fans  tirer  quelque  ligne,  pour  com- 
battre, ainfi  qu’il  difoit,  comme  d’vne  flèche  l’Oifiueté. 
’jbltns.  Aeleas,  Roy  de  Scy thic,  difoit  luy  fembler  qu’il  ne  diffe- 

Jftnjt.  toit  de  rien  de  fon  palefrcnier,quâd  il  eftoic  oifif.  Denys 
„ l’ancien, enquis  s’il  eftoit  iamais  oifif, rcfpondit, Dieu  me 
» garde  que  cela  iamaism’ aduiénc:Par  ce  que  l’arc, comme 
»>  dit  le  cômun  prouerbe,  pour  eftrc  trop  tendu, fe  gafte  8C 
» fe  rôpr,&  l’amc  pour  cftrc  trop  lafehee.  C’eft  ce  que  do- 
Msjîiniffa.  démet  voulut  enfeigner  Maffinifla  Africain,duqucl  Po- 
lybcefcrit,  qu'il  mourut  en  l’aage  de  quatre  vingts  8c  dix 
ans, 8c  qu’il  1 ailla  mourant  yn  fils  aagé  feulement  de  qua- 
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treans:  Je  que  vn  peu  auant  que  mourir,  apres  auoir  des- 
faidlcs  Carthaginois  en  vnc  groiIc  bataille, on  le  vcitlc 
lendemain  deuant  fa  tente  mâgeant  du  gros  pain  bis.du 
lànt  à quelques  vns  qui  s’en  cfmerueilloicnt,  Quecom-  Excellent 
me  le  fer  eft  clair  & reluifant, tant  que  la  main  de  Miom-  '«mparaifo» 
me  en  vfe,&  la  maifoo,où  il  ne  fc  tient  perfonne.tôbe  en  " 
ruync,ainfi  que  dit  Sophoclc:autant  en  eft  il  de  ce  luftre,  “ 
de  celle  fplcndeur&  lumière  de  l’amc,  de  laquelle  nous  ** 
difcourons,nous  cntcndôs,&  rememorés.La  mefme  rai-  “ 
fon  faifoit  dire  à Darius, le  pere  de  Xerxcs,  qu’aux  temps  Darius. 
périlleux, & affaires  dâgereux,  il  deucnoirdeplus  en  plus 
fage.Auflî  la  fciécepo!itique,qui  eft  vnc  prudêce.vn  fens  « 
raflîs,vnc  iufticc,&  vne  expcriéce,qui  fçait  bien  en  tou  C emmêla 
tes  occurrences  choifir  & prendre  le  pointft  de  1 occafiô,  Jcieneepoliti * 
nefepeult  entretenir,qu’en  faifant  & maniât  affaires, en  qme  s'tnin - 
difeourant  & en  iugeât.Or  pour  conclure  noftrc  prefent  tient. 
traiété,cognoi(Tans  que  nous  fommes  naiz  a toute  aéliô 
vertueufe,fuyonsl’Oiliueté  & la  Parefle/ourccs  de  toute 
iniuftice  pauuretù,  & qui  refueillent  infinies  paffiés  de 
famé , & caufcnt  pluficurs  maladies  au  corps  , iufques  à 
letiere  ruy  ne  de  tous  les  deux:  Et  cmbrallbns  diligence,  QuiJet  /*•• 
foin.trauail  & eftule,fcures  guidespour  nous  mener  à ta  rts  à la  tntil- 
fin,  pour  laquelle  nous  deuôs  viure,à  fçauoir  en  glorifiât  hure  fin. 
Dieu,  profiter  à nous  mefmes  enchofeshonneftes,  & à 
tous  ceux  aucc  lefqucls  nous  voyons,  où  gift  tout  l’heur 
& contentement  de  la  vie  des  gens  de  bien.Et  ne  doutés  „ 
point  que  tout  temps  qui  fcpailë  autrcmenr,eft  tepsper-  tt 
du, que toufiours les  temps  de foy  font  vns,  maisccluy  u 
qui  eft  employé  à la  vertu,  au  regard  de  nous  eft  bon,  & 
celuy  que  l’on  employé  inutilemét&r  aux  vices,  eft  mau- 
nais.  Apprcnôs  à ne  nous  lafler  iamaisd’cffcftuer  ce  que 
sous  aurons  vnc  fois  cogncu  de  noftre  deuoir , yeu  que 
fans  la  perfeucrancë.ny  celuy  qui  combat,  peult  obtenir  -V  ; 

la  vittoire,ny  la  palme  le  vainqueur, mais  celuy  qui  per- 
feuerera  iufques  à la  fin  fera  fauué.  Regardons  dooques, 
que  nous  facions  profiter  le  Talct  qui  nous  eft  donnd  en  Matth.  i o, 
garde:!  fin  que  nous  ne  (oyons  trouuez  feruitcurs  mau- 
uais  & inutiles  deuant  celuy, auquel  il  nous  faut  mefmes 
rendre  compte  de  toute  parole  oiüyc  & perdue. 


» } 
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Dt  i Etintmy }de  l'  de  la  l'engeance. 

Chapitre  $ 6 . 

\M  a N A.  Ayâs  iufqucsicy  par  trois  iour- 
; nées  difcouru(  fclon  noftre  iugement)  de 
toutes  les  parties  de  la  vertu  de  Force,  Bc 
’ des  louables  ‘effects  qui  en  reiifciflcnt,  à 
lia  correction  de  plufteurs  vices  & imper- 

..  fe&iôs  qui  abonder  en  la  nature  de  l'ho- 

mc  il  me  femble,  que  pour  parachcuer  noftre  apres,  dif- 
nee,nous  deuons  encorcs  reprendre  & continuer  le  pro- 
pos par  nous  cy  deuant  encoramencé(comme  aufli  nou» 
le  promifraes  lorsjd'vn  des  plus  principaux  poin£ts,con- 
cernans  la  vxaye  magnanimité  & grandeur  de  courage, 
qui  regarde  nos  ennemys , pour  cognoiftre  plus  particu- 
lièrement de  noftre  deuoir  enuers  eux  * & du  bien  dont 
ils  nous  pcuucnt  eftre  caulc  , en  lùpportant  genereufe- 
ment  leurs  iniurcs,&  laiftant  tout  délit  & appétit  de  vë- 

geance.  ' ... 

telle  comté  A R a m.  Comme  les  Abeilles  indoftrieufes  cueillent 
rai f on.  du  rref-acrethim,lc  plus  doux,&  le  plus  fec  miel  : ainn  le 

fage  & vertueux  , difoit  Xenophon , lç ait  tirer  profit  Sc 
‘Vtilité  de  fes  ennemys  : defquels  nous  nous  deuons  bien 
m garder  de  nous  venger,de  forte,  comme  dift  Theophrar 
„ lie  , que  nous  facions  plus  de  dommages  nous  mefmes, 

M que  non  pas  à eux.  -, 

' » A c H i t o b.  C’eft  le  propre,  dit  Cicéron,  des  îlluitres 

r » perfonncs,&  cœurs  magnanimes,  de  mefprifer  les  inia- 

„ rCS  quileur  font  faiCtcs  pat  homes  apertemet  mefehans, 
defquels  il  eft  mefme  deshônefte  d’eftre  louc.Or  fus  dô- 
ques,  A fer, en  feigne  nous  en  celle  matière,  où  nous  auôs 
fi  grand  befbin  d’ioftru&ion. 

Diarene  A s e R.  Le  Philofophe  Cynique  difoit,  que  pour  fau- 

* ' uer  vn  homme , & le  tendre  bien-heureux,  il  luy  eftoit 

neccffairc  d'auoir  dcsbonsamys,ou  d afpres  ennemys, à 
lin  que  ceux  la  par  bonnes  & lages  remonftrances,  & 
ceux-cy  par  outrageufes  iniurcs,  le  retiraient  de  mal- 
faire.  Et  vrayement  fi  nous  confiderions  le  profit  & Tv- 
lilitC  qui  nous  pculs  rcuenir  de  çcluy  , qui  degayeté  de 
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ccrur,&  fans  luy  en  auoir  donné  occafiô  (comme  noftrc 

deuoir  eft  de  n’ofFenfer  perfonne)fe  rend  noftrc  ennemy 

en  nous  y gouuernant  par  la  raifon  d'vne  vrayenrudéce 

Academique  : oultre  que  nous  rendrions  les  effeéts  du 

titre  que  nous  portons,8c  de  la  fin  de  noftrc  cftre,  tac  s'en 

fàult  que  nous  deuflions  bayr  vn  enncmy,que  nous  pen- 

ferions  pluftoft  luy  cftre  tenus  & obligez,  pour  le  grand 

bien  dôt  il  nous  feroit  caule.  Qu|il  ne  foie  a:nfi,n’eft- ce  I'oùr<1u*§  °* 

pas  vnc  des  propriété*  du  Vice,  de  nous  rendre  plus  hon  *** 

teux  deuant  nos  ennemys , faifans  vne  faulte , que  non 

pas  deuant  nos  amy s ? N e tenons  nous  pas  noftrc  enne- 

Sour  efpie  8c  emulateur  de  noftrc  vie?Si  quelque  im- 
dion  règne  en  nous , qui  eft-cc  qui  plus  librement 
bous  la  fera  entendre,  queceluyqui  noushayt,  lequel 
ne  fera  parefteux  de  la  publier  par  tout  ? Pour  ceftc  rai- 
fou  Plutarque  appelle  l’ennemy , vn  maiftre  qui  ne  nous 
coufte  rien, par  lequel  nous  apprenons  ce  qui  nous  peult 
grandement  profiter, 8c  que  nous  ne  içauons  pas.  Et  à ce  t 

propos  il  recite  en  fcs  Apophthegmes , qu’vn  Capitaine 
Athénien  Ce  plaignant  à Arifton  Chef  des  Lacedcmo- 
niens,que  Tes  genfd’armes  blafonnoient  ceux  d’Athe-  n 
nés  : Si  (luy  dit  Arifton)  les  Athéniens  prenoient  bien 
garde  à ce  qu'ils  font , ils  ne  feroient  en  peine  de  ce  que  ** 
les  Spartiates  peuuent  dire  d'eux . Ces  chofes  par  nous  “ 
bien  confiderecs , fi  nous  auons  des  ennemis , ils  feront 
caufe  de  nous  rendre  plus  craintifs  & retenus  à faillir,  fie 
plus  ardens  5c  diligens  à bien  ordonner  nos  mœurs , cô- 
duirc  nos  aélions  , fie  reformer  8c  corriger  nos  imperfe- 
dions.  Mais  regardons  vn  peu  comme  les  généreux  8c  £4 
magnanimes  félon  le  monde  en  vient  auiourd’huy  . Les  tn  rt»oUMer 
blafmes  8c  iniures  de  l'ennemy  fc  pourront  trouuer  aucu  ne  auiour. 
nement  fupportables  entre  les  moins  ignorans  de  ceu * d'huy  tnutrt 
qui  fedifent  tant  curieux  obfcruatcurs , fie  prompts  de-  rCJtnntmà . 
fenfeurs  du  poinél  de  l’Honneur,  pourucu  qu'elles  ne7 
foient  diètes  en  leur  prcfcnce  : Pource  qu’ils  difent  ne 
pouuoir  cftrc  offenfez  de  ce  que  l’ô  dit  d'eux  en  leur  ab- 
iencetfit  que  ceux  qui  en  parlcnt.ne  fe  trouueroient  aflex 
apeurez, pour  leur  dire  & maintenir  en  barbe  ce  qu’ils  de 
tra&ent  d'eux:  youlan;  ainfi  par  ces  foibles  raifons , que 
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les  autres  iugent  du  blafme  & de  Hniure , pour  les  croire 
ou  deferoire,  par  la  force  de  leurs  bras  , & non  pas  de  la 
vérité  du  Faidt:  Dontils  rendécaufli  fans  profit  & amen- 
dement de  leur  vie,  ce  qu’ils  entendent  auoir  efté  blafmé 
en  eux.il  y en  a d’autres , lefquels  au  fimplc  rapport  que 
l’on  leur  faift,fe  Tentent  grandcir.ét  outragez  & offenfez 
de  ceux  qui  ont  mal-parlé  d’eux  , 8c  délibèrent  inconti- 
*-•  nent  de  s'en  venger.MaiS  en  cecy  ils  s'accorder  tous,  que 

fi  quelqu’vn  f attache  librement  à vn  autre  par  iniurc,  ils 
veulent  aufli  toft,que  l’efpcc  foit  iuge  du  different . Que 
dis  ie,pour  iniureîmais  pour  vn  Ouy,ou  Nenny  , l’vnfe 
tient  aufiî  toft  defmcnty , ou  braué:  la  mort  feule  de  l’vn, 
ou  des  deux  cnfemble,&  bien  fouuent  de  leurs  meilleurs 
amis,pouuant(commeil  leur  femblc)  fatisfaireà  la  répa- 
ration de  l’ofFenfe  prefuppofee , & le  tout  pour  ce  vain 
honneur  du  môde.O  furie  dettftable,qui  ne  fe  trouue  és 
beftes  les  plus  cruelles!  lefquelles  efpargncnt  le  fang  de 
leur  fexc , & qui  cft  indigne  que  l’on  perde  téps  à la  blaf- 
mer,  fe  rendant  d’elle  mefmetantodieufe,  quelle  ne  fè 

Eeult  feulement  nommer  qu’auec  honte , trembleméc, Bc 
orreurlCaril  n’y  a homme  fi  grofïierd’entendeméti  qui 
Z*  meurtre  ne  fçachc  l’cffufion  du  fangeflrc  défendue  de  Dieu  : 8c 
défendu.  que  l'outrage  n’eftantaucuncmét  permis,  encores  moins 
le  Chrefticn  doit  s'oublier  iufqucs  là  , que  d’occire  vn 
autre, fi  ce  n’cft  fon  corps  (auec  neccffité)  défendant,  ou 
pour  le  feruicc  de  fon  Prince,  & bic  de  fon  pays  en  guer- 
re iulfe.  Entre  tous  les  fententieux  dids  que  nous  lifons 
du  fage  Socrate,  & les  oeuures  admirables  de  Platon  fon 
difciple,  iene  trouue  rien  déplus  diuin  , ny  digne  de 
plus  grande  louange , que  ccftc  fentencc  tant  de  fois  par 
eux  répétée, qu’il  ne  fe  faut  venger  aucunement  : veu  que 
mefmes  au  temps  qu’ils  la  difoient , il  eftoit  permis  au 
peuple  d’Ifraël, pour  la  dureté  de  leurs  cœurs,  de  vouloir 
Stnttnceno  mal  à fon  ennemy.  Cen’cftpaschofeiufte(difoiticeluy 
table.  Socrate)d’offéfer  quelcun,  encores  qu’il  nous  euft  outra- 
,,gé;Car  l’homme  de  bien  ne  doit  iamais  faire  mal:  & cft 
„ beaucoup  meilleur  d’eftre  outragé, q d’outrager  : d’eftre 
,1  tué , que  de  tuer:  d’autant  que  l’vn  ne  peult  porter  dom- 
„ mage  à l’homme , qui  cft  l’amc,  & ï autre  caufc  G»  totale 
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ruyne  & perdition . Cecy  Tonnera  fort  mal  aux  oreilles  “ ' ) 

de  pluGeurs.  Mais  fî  eft  ce  que  s’ils  vculc  t iuger  Tans  paf- 
fion,  & qu'ils  ay  ent  yeux  pour  veoir , & oreilles  pour  en- 
tendre la  fin  de  leur  eftre  & vocatiô>&  la  railon  de  vraye 
prudéce  & ecncrofité,  qui  nous  eft.enfeignee  en  l’efiudc 
de  la  Philosophie , il  n’y  a point  dedoute,qu’iIs  ne  foub- 
figaent  à l'opiniôn  de  ces  Tages  PhiloTophcs,  qui  s’accor- 
de tât  bien  à ce  qui  nous  eft  enfeigoé  d e l’elprit  de  Dieu:  14J 

lequel  côdamne  bien  le  meurtrier,  &celuy  qui  fai  A tort  Pfrt.9. 

& injure  à autruy , mais  Teditproteéleur  de  l’innocence,  Mtttb  fé 
^rétribuant  au  doublc/alaite  & tccompenfe  à ceux  qui  “ 
auront  paty  pour  le  bien  & l’équité . Qui  pourra  don-  ** 
qnes  doubter,  qu'il  ne  Toit  beaucoup  meilleur  de  mal  rc- 
ceuoir.que  de  mal  faire:d'eftretué,  que  de  tuer:  veu  que 
par  l’vn,  l’heure  de  noftre  repos  & félicite  perpétuelle  eft 
auâcce,&  par  l’autre  nous  en  Tommes  du  tout  Trullrez,& 
entrons  en  vne  gehene  de  feu  ctcrnelîQue  fi  nous  regar- 
dons à ren  dre  les  cffeéls  de  vraye  magnanimité  & gran- 
deur de  cœur , il  n y a nulle  doubte , que  la  marque  de  la 
plus  accôplie  vertu  de  toutes,  & la  plus  genereulc , eft  de  MxtqxtJk 
Supporter  & endurer  en  toute  modeftie  & patiécc  les  ou- 
trages  & insures  de  nos  ennemis,  Qt/il  ne  foitainfi,  la 
vertu  necôfifte  elle  pas  en  choTes  difficiles.  Et  celle  qui 
approche  plus  de  la  diuinité , qui  cil  la  plus  mal-aifce,  8c 
moins  familière  à tous  les  hommes,  eft  elle  pas  plus  di- 
gne du  magnanime  & gencreux , que  tous  les  autres  ? A 
qui  pourrions  nous  mieux  donner  celle  marque,  linon  à 
la  vertu  de  Patience,  dont  nous  auons  cy  deuant  traiélcî 
Nous  ne  voyons  nul  homme  de  fi  balle  condition  fur  la 
terre,féme  fi  foible  & débité , ny  fi  petit  animal,  que  fils 
foncfrappeZjils  ne  s’en  reuengcnttrcf-volontiers  de  tout  *• 
leurmoycn.Combicn  donques  celle  vertu  doit  eftre  pri- 44 
fec, laquelle  force  celle  nature  d’appetit  de  vengcâce,  nee  « J 

«n  tous  animaux  ,&  combien  il  faille  que  l’efprit  de  l’hô-  «* 
me  foit  gcnercux.qui  peult  matter  vne  fi  violcte  paffion, 44 
& tant  commune  à tous  les  hommes,&  s’a  cquerant  le  no  “ 
de  doux,gracieux  , & ailé  à pardonner , choie  propre  8c 
particulière  à la  diuinité!  C eft  pourquoy  ce  grand  Mo- 
narque Alexâdre  difoit,  qu’il  eftoic  befoin  de  plus  grand  ^UxaJtt.] 
«ocur  à l'hôme  iniurié  pourpardoncr  à Ton  ennemy,  que 
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pourfc  venger  de  luy  & l’occirc  . Voila  le  dire  du  plus 
généreux  Prince  que  la  terre  porta  iamais  : que  pourront 
dire  au  contraire  les  Courtifans  de  ce  temps  ? C’eft  toc 
grande  vertu,  difoit£pi<ftetc,  de  ne bleflcr  point  ccluy 
duquel  tu  es  outragé . C’eft  vnc  choie  bien  louable  de 
pardôner  àccluy  auqifel  tu  peux  nuire:  & c'eft  vneloua* 
ble  elpece  de  vengeance , de  laillcr  aller  en  paix  les  vain- 
cus . Et  pourtant  le  fagePitaquc,  ayant  en  fa  puifTancé 
vn  qui  l auoit  outrage , le  laiffa  aller  fans  luy  faire  mal, 
difant,  que  le  pardon  cftoit  meilleur  que  la  vengeance: 
l’vn  eftant  le  propre  d‘ vn  efprit  humain , & l’autre  d’vne 
befte  cruelle . Mais  d’auantage , quand  ce  ne  feroit  que 
pour  le  bien  de  nous  mefmes,  pendant  que  nous  viuons, 
cncorcs  deurions  nous  fuir  toute  efmotion  pouriniurcj 
& appétit  de  vengeance  : d’autant  que  nous  ne  la  fçau- 
rions  ny  délibérer,  ny  exécuter , qu’aucc  mille  perturba- 
tions,qui  font  cauft  de  nous  faire  fortir  de  la  tranquilli- 
té & repos  de  nos  âmes  , où  confifte  tout  noftrc  heur  Sc 
fciicité.Et  pourtant,  difoit  Seneque  , fi  ccluy  qui  t’a  ou- 
tragé, eft  plus  foiblc,  pardonne  luy  : s'il  eft  plus  puiflant, 
u pardonne  à toy-mefmc . Car  celuy  qui  entretient  l’ire  de 
. . fon  prochain , l’inftiguc  & enaigrit  quand  il  fe  voit  pref- 

fé  & importuné  deluv, commet  deux  offenfts  .•  Premiè- 
rement il  porte  haine  à foy  mcfme , entant  qu'il  fe  caufc 
trouble  & fafeherie  : puis  à Ion  frère , parce  qu’il  le  con- 
trifte  & tourmente.D’auantage  les  hommes  prudens,c5- 
me  ditTheophrafte,  nedoyuentrien  faire  en  cholere. 
Pt  ne  rien  Car  cefte  partie  de  lame  irrailbnnable  eftant  efmeue,ne 
faire  en  cho  pourucoita  rien  fagement  : maispoulfec  d'vn  defirde 
fart.  difputer  & combattre , comme  yure  fe  laifie  tranfporter 

dcçà&  delà.  Ainfiil  fe  fault  bien  garder  défaire  tou£> 
jours  ce  quieftaggreableà  noftre  courage  , ains  feule- 
ment ce  que  la  raifon  moderce  nous  commâde.En  quoy 
nous  mériterons  la  louange  de  vraye  magnanimité , fi, 
dis-ie , nous  pouuons  commander  à nous  mefmes , & à 
toute  impetuofité  de  cholere,  qui  poulfe  les  hommes  à 
fe  venger  de  leurs  enuemis,  adlerclfcntantplus  vn  cœur 
vil  & abiect, approchant  de  la  férocité  brutale  , que  non 
pas  vncamegenereufe,  quimcfprifc  tout  ce  qui  eft  de 
* la  terre. 
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hterre,raortel  de  pcriflabIe,pour  ne  fonger  qu’au  ciel  & 
a l’immortalité»  C’eft  ce  quclcftode  denoftre  Philofo- 
phie  nous  apprend:  & que  tout  ainfi  que  les  experts  Mé- 
decins fçauent  tirer  des  Serpens,poirons,&  autres chofcs 
mortelles  A venimcu(cs,des  remedes  propres  pour  la  cô 
feruation  de  la  vie:  audî  que  nous  deuons  tirer  du  bic&  « 
de  l'vtilité(non  pas  la  vie, qui  doit  eftre  en  la  feule  puif-  « 
face  deOieu  &de  la  Iuftice )dc  nos  ennemis, en  leurs  de-  « 
tratiôs,blafmes  & iniures.Ce  qui  nous  fera  fort  aifé  de  Commi  on 
faire, en  nous  fouciant  peu  de  leur  intention  de  régalât  peut  tirer  du 
de  près  au  fait,  duquel  ils  mefdifent:  à fin  que  iinous  bit  iei  Mu, 
fommes  entachez  de  ce  dôt  ils  nous  blafm£r,nous  nous  rts  de  l'en- 
ta nettoyons  & corrigeons.  Que  fi  c’eft  à tort  que  nous  ntmj. 
femmes  iniuriez,leur  impudéce  fera  d’elle-mefme  retor 
quer,&  renuoyer  contre  eux  leurs  blafmes  & iniures,  a- 
ucc  la  honte  & le  dommage  qu'il  nous  penlbient  pour- 
chafier,fans  que  nous  en  demeurions  moins  gés  de  bien 
le  vertueux.  Ainfi  la  plus  belle  vengeance,  & honorable 
victoire, que  nous  puiffiôs  rapporter  de  nos  ennemis, fê- 
la de  les  lurpaftèr  en  diligcncc^en  bonté,  magnanimité* 
bies- faits,  Se  en  toutes  vertueufes  atiôs  : dôt  ils  fe  fen- 
dront Se  confdTerôt  pluftoft  vaincus,  & contraints  de 
fermer  leur  bouchc,&  reprimer  leur  lâgue,quc  par  autre 
force  que  nous  leur  publions  oppofcr.Et  lors  nous  pour- 
rons dire,  que  comme  ccluy,  oui  auoit  entrepris  de  tuer 
Prometheclc  Theflalié,  luy  donna  de  l’efpee  fi  grand 
Coup  fur  vne  apoftumc,qui  le  tcooit  en  dager  de  mort, 
que  la  luy  couppant  en  deux , il  luy  fauua  la  vie  contre 
fonintétion:  aulsi  que  les  iniures  de  nos  ennemis, dites 
en  courroux,  & par  malrvueillance  pour  nous  nuirexau- 
rôt  cfté  caufe  de  nous  guarir  de  pluueurs  maux,defquelâ 
nous  ne  tenions  conte, & de  noos  rédre  beaucoup  meil- 
leurs que  nous  n’eftions  auparauant.  Maispource  que 
l'iniure  (èmblc  tant  duie,&  mal-aifee  à fupporter  à l’im- 
becillitc  de  la  nature  de  rhomme,qui  s’oftenfe  tantaifé- 
ment,  & a le  cœur  plein  de  vengeance,  vovons  encores,  De  l'in'mri 
fi  nous  pourriôs  trouuer  quelque  remede, unô  pour  gua-  faiéh  à U 
tir  ce  qui  eft  incurable,  au  moins  qui  purge  & nettoyé  perforent  ou 
les  accadens  de  fouinai.  L’iniure  eft  és  bits, ou  eu  l’hon-  «nxbitnt. 
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neur, ou  en  la  pcrfonne.  Quant  au  premier  & dernier»! 
içauoir  le  rauilfetncnt  qui  nous  eft  fait  de  noftre  bien, 
& main-mifc&ouleragccn  noftrc  pcrfonne,  quelle  nu* 
tre  vengeance, ny  de  droit  diuin  ny  humain, en  deuons 
nous  pourchafler  ou  prendre, (inon  en  repoulfant  la  for- 
ce par  ta  force,quand  nous  y fommes  contraints  feule- 
ment: ou  bien  parles  voyes de  la  lufticedu  Prince,  qui 
font  ouuertcs  à vn  chacun  ? Si  on  t’a  voilé, dois  tu  deue- 
nir  vn  volleur,ou  par  ta  main  t’en  faire  la  raifon:  & en- 
cAs  moins  t'en  prendre  à celuyqui  n’en  eft  point  coul- 
pablc, comme  plufieursfont?  Si  furpris,ou  eftantleplus 
foible,  tu  es  blefTé  & outragé,  dois  tu  vfer  de  nouuclles 
forces,  violences,  & meurtres,  pour  ta  vengeance  , & 
„ « réparation  de  l’iniurc  rcceuc?  Le  glaiue  eft  entre  les 

**?  tco“  mains  duRoy,&  Magiftratlereprefentantt&àluy  (èul 
.W,  n*"**  appartient  d’en  vfer  contre  ceux  qui  troublent  la  tran- 
* quillité  publique  & ciuile  focicté:  à fin  qu’il  ne  femble 
qu’autre  vucille  ou  ofe  entreprendre  fur  la  Souuèraine- 
té:la  grandeur  & cftabliflement  de  laquelle  confifteen 
l’adminiftration  deluftice.  Voire  les  loix  ont  toufiours 
eu  la  voyede  fait  en  fi  grand  horreur,  que  mefme  el- 
les ontreftitué  les  volleurs  & brigands, és  lieux  qu’ils 
auoient  iniuftement  occupez,  fi  par  force  ils  en  eftoy- 
ent  chaficz . Mais  quelqu’vn  dira  que  ces  chofes  fe- 
royentbien  confiderables,  filuftice  eftoit  exercec,  8c 
quelle  n’euft  quité  la  terre  pour  refider  au  Ciel.  Et  co- 
rnent donques  la  pourrois  tu  exercer, veu  mefme  quê  ta 
n’es  appelle  pour  te  la  faire,  ains  pour  la  demander  : At- 
« • tcn,&:le  iufte  iuge  te  rétribuera  au  double  ce  que  iniu- 
„ ftementon  t’aura  rauy,  fait  fouffrir,  ou  dénié,  voire 
,,  en  faifon  où  tu  en  auras  bien  plus  grand  befoin  que  nô 
„ pas  maintenant,  que  tes  iours  font  fi  briefs  : Car  lors  il 
„ te  faudra  viure  éternellement  de  ce  que  tu  auras  moif. 
De  toffenfe  fonné  en  cefte  pauure  vie  miferable . Quant  à l’hon- 
faiflekl'ho - neur,duquel  nous  craignons  encoresplus  l’iniure,  Iça- 
chons  qu’il  ne  peult  eftre  offenfé  en  l’homme  de  bien, 
„ puis  que  la  vertu  inuincible  en  eft  la  defenfe  & prote- 
tion.  Mais  auiourd’huy  nous  ne  le  prends  pas  fi  hault. 
Car  nous  voulons  que  noftre  honneur  foit  attaché  à la 
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Saine  opinion  du  monde,  qui  reiettc  & mcfptifc,  com? 
melafohcs  & pufillanimes,  ceux  quionc  vne  fois  en* 
duré  le  moindre  outrage  d'vn  autre,  & honore  comme 
magnanimes  & généreux,  ceux  qui  îçauent  bien  tuer 
leurs  ennemis.  Qui  faid  que  plulicUrs  qai  voudraient 
volontiers  oublier  vne  iniurc  rcceuë,  ne  l’ofent  faire 
pour  l'amour  de  leurs  amis  : & voyant  que  cela  leur  lè- 
roirplullofi:  imputé  à faulte  de  bon  coeur,  quenon  pas 
pour  vouloir  fuyure  la  raifon-.  Qf  que  tous  ces  hommes 
de  làng,enclins  à là  vengeance  & aux  meurtres, couurcc 
tant  qu’ils  pourront  leur  férocité  beftiale  : fi  ne  fçau- 
roient  ils  là  defguifer  d'autre  raifon,  finon  que  c’cA  la 
façon  d’en  vfer  entre  les  hommes  de  noftre  fiecle,  pour  , 
eftreles  bien  venus,1oucz &;fauorifczdes  Aoys,  Prin- 
ces, &:  grands  Seigneurs  : ou  autrement  qu'il  leurfaul- 
droir  prendre  vnfroc*  & s’enfermer  en  quelque  cloj- 
ftre . Mais  aufsi  il  faudra  qu’ils  aduouënt  aimer  mieux 
fc  perdre  aucc  l’hontteur  au  monde  & la  multitude, 
que  fe  fauuerauec  le  petit  nombre  des  gens  de  bien  : Si 
d’auanture  ils  ne  veulent  dire,  ne  cognoiftre  que  celle 
Yie,&  ne  Viure,  que  pour  le  monde,  fans  croire  ny  clpc- 
rcrvbe  vie  fécondé  & éternelle.  Aufsi  quand  ils  la  con- 
fclTent  de  bouche,  leurs  adions  monftrcnt  aifez,  qu’ils 
ignorent  du  tout  lanaturc& félicité  d’icelle,  ne  fe  fou- 
dans  pas  beaucoup  d’y  pouuoir  paruenir . Mais  nous  t . 4 
•mieux  inllruids,  comme  Socrate  confcillé  de  fe  venger  Socr4fe°*l*ï 
d'vn  outrage  par  luy  receu , rebondit , Comment  ? fi 
vnmaftinm’auoit  mords, ou  svn  Afnc  frappé,  voudriez  it 
vous  que  ie  les  feifle  adiourner?  Ainfi  nous  en  vferons  • ' 
enuers  les  peruers  & vicieux,  melprilàns  beaucoup  plus 
leurs  iniures,  que  le  coup  qui  bielle:  ce  quelles  ne 
pcuuent  faire  en  noftre  honneur.»  Et  quant  aux  gens 
de  bien,  noos  ne  ferons  iamais  ofFenfez  d’eux.  Que  fi 
nous  approchons  tant  peu  que  ce  foit*  de  la  perfedion 
d’vnc  telle  nature,  encores  moins  deurons  nous  nous 
tenir  piquez  & irritez  pour  vn  traid  de  rifec  & 
mocqueric,qui  ne  peult  toucher  ny  offenfer  que  ceux 
qui  s'en  pafsionnent  6c  troublent:  Ainfi  que  fagement  1» 
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De  nes'irri-  fiât  entendre  Diogeue  à va  qui  luy  difoit,que  quelqucs- 
ter povrmtc-  vos  fc  moquoicnc  de  Iuy:Ie  ne  m’en  tiens  poin^(  dit-il) 
pour  mocqué.  Surquoy  il  me  fouuietd’vnc  relponccno 
ubled'vn  PtoIomce,Roy  d’Egypte,  conlèillé  de  punie 
vnGrammarien.  Auquel  le  Roy  ayant  demandé  par  ma- 
nière de  raocquerie,qui  eftoit  le  pere  de  Peleus , & luy 
ayant  rclpondu  qu’il  defiroit  d’entendre  premièrement 
qui  eftoit  le  pere  de  Lagus,  touchant  par  là  ce  Roy  d’e- 
ftre  y fin  de  baffe  ligne»  s'il  cft  indigne  d’vn  Roy  d’e- 
ftre  n»ocqué(dit  lors  Ptolomee  à lès  familiers  ) aufli  peu 
eft  il  digne  de  luy  de  fc  mocquer  d'autruy . Noftrc  dc- 
uoir  donques  citant  de  mettre  foubs  les  pieds  tout  délit 
8c  appétit  de  vcngeance,Sc  de  ne  tenir  côte  de  toutes  in- 
jures de  mocqueries,il  nous  fera  neàtmoins  quelquefois 
permis  fi  nous  voulons,&  pourucu  qu’il  ne  puifle  rcu£ 
car  vn  plus  grand  fcandale,  de  elorre  la  bouche  aux  in- 
iorians  & impudenspar  vne  petite  réplique  & courte, 
lins  courroux  ny  cholcrerains  auec  vne  douceur  & gra- 
ue  rifee,mordatc  vn  petir,  fans  pafler  les  bornes  de  mo- 
( rr  mer  Côme  Caton  en  feeut  bie  vfer,  eftant  iniuxié  pat 

ti tu  mormtc  vo  *3°*  auoft  toulîours  mclchamment  vefeu  : le  ne  luis 
^ * (luy  dit  il)parcil  à toycn  celle  façô  de  combattre  à in- 

iores.Car  tu  és  tout  accouftumé, 6c  à dire  facilement  & à 
louffir  aifément,que  l’on  te  die  outrages  & iniurcs:Mais 
_ quant  à moy,ic  n’ay  point  de  couftume  d e ouyr,  ny  ne 

S rens  point  de  plaifir  d’en  dire.Demofthene  aufli  feit  ce* 
:e  relponce  à vu  autre:Ie  neveux  pas  defeédre  en  ce  cS- 
n bat  auec  toy,  auquel  le  vaincu  eft  meilleur  que  le  vain- 
u queur.  Platon  de  melme  attaqué  d’iniures.  Continue  & 
„ mefdire  (refpondit-il  ) veuque  tu  n'as  iamais  appris  à 
„ bien  parler.  Lifandcr, Admirai  des  Lacédémoniens,  oul- 
„ tragé  aufli  de  paroles  fort  attoces:Yomy  bardiment,mô 
„ amy (dit-il  à celuy  qui  l’iniurioit  ) vomy  hardiment, 

„ fouuenc,  & ne  t’y  elpargne  pas, pour  voir  fi  tu  pourras 
Bornes  qu'il  vuider  ton  amc  des  maux  & mefchancetez  dont  elle  eft 
font  avoir  en  pleine.  Penfcrions  nous  non  plus, que  ces  illuftres  per- 
U haine  des  îbnoages,  tenans  fi  peu  de  conte  des  iniures  & outrages, 
me f ch  ans.  ayent  eu  autre  borne  en  la  haine  du  vice  des  melchans, 

que  le  droiâ  8c  la  iuftice  feulcmét,  & qu'ils  euflènt  vou- 
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lu  chercher  par  autre  myc  réparation  des  torts  par  eus 
receus?  Confinerons  cômeScaurus  en  via  à l'endroit  de 
Domitius  Ton  ennemy  , & contre  lequel  il  deuoit  filtre 
iàplainéteen  iuftice.  11  y eut  xn  des  (eruitcurs  d'iceluy 
Domitius, qui  auant  le  jugement  du  procez  s’é  vint  de* 
sers  Scaurus,difant(luy  vouloir  defcouurit^hofe  de  gra- 
de confequence  contre  fo*  maiftre , & qui  apponeroit 
infalliblemcnt  gain  de  caufe  à luy  fa  partie.Mais  fims  le 
vouloir  ouvr  parler  d'auantage,  le  feit  lier  & garroter, 
l'enuoyant  a fondiét  maiftre.  Le  moyen  duquelvfoit  A- 
gefilaus  à Te  rendre  Tes  ennemis  amis,au  lien  de  s’e  ven-  Mojem  /M4 
gcr,eft  digne  d’etcrnellc  louangc,&  nous  doit  bien  c C-  uei  /t  ratre 
mouuoir  à corriger  nos  naturelles  imperfections,  tant  Jetant  ami  s 
enclines  a la  vengeance.Car  quâd  il  les  poouoit  cognoi  Jt  jKJ  tant- 
ftrc,fans  en  faire  aucune  demonftration,  il  les  auançoit  tau, 
aux  Magiftrats  & charges  publiques  : Et  s’il  aduenoit 
qu’ils  y reifient  aucune  faulte,  dont  ils  fuffent tirez  en  f, 
iugcment.il  leur  y aidoiten  tout  ce  qu’il  pouuoit,  gai-  tt 
gnantainfilamitié  d'vn  chacun.  Car  combien  quel  on  „ 
die  communément,  que  tout  ainfi  qu’m  mcfme  Soleil  „ 
mollit  la  circ,&  endurcit  la  fange:au(fi  que  le  bien-faiét 
gaigueles  bons,  & irrite  les  mefehans:  ii  eft-ee  qu’il  n’y 
a homme  défi  peruerfe  nature, que  l'on  ne  poifle  rendre 
fien,en  retournant  fouuentà  luy  bien  faire:  mefinerocAt 
quand  l’occafion  feprefentc  de  l'obliger  par  quelque  fi- 
gnaléplaifir,  Ce  fut  pourquoy  Augnfte  ayant  defeou- 
Uert  la  coniuration  de  Cinna,  & le  tenât  entre  fes  mains  '^<tZure- 
conuaincu  par  fcslettres  mcfmes,non  feulement  luypar- 
donna,mais  auffi  luy  touchant  en  la  main,iura  amitié  a- 
uecluy,  & luy  donna  de  grands  eftats  & belles  charges, 
cfquelles  Cinna  le  feruit  depuis  fidcllement . Et  femble 

Sue  pour  mefmeraifon,  les  Venicicns  ayanspris  le  Duc 
e Manrou'e  leur  ennemy  capital,  au  lieu  de  luy  ofter 
fon  Eftat,en  feirent  leur  Capitaine  general,  leur  demeu  • 
tant  toufiours  du  depuis  bon  amy.  Aufsi  difoit  Pontinus  * on  *#»/*»/ 
vieux  Capitaine  des  Samnitcs,qu’ilfalloitdutoutmet  </«JJ**rr** 
tre  en  liberté  rarmee-dcsRomains  furprife  auxdeftroiéfcs 
de  l’Apennin,  faifiint  d’eux  de  loyaux  amis  pat  l’obliga- 
tion d’vn  fi  gand  bicn-faiél  : ou  les  faire  tons  mourir, 
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©ftant  vue  grade  force  à fon  ennemy.  Encores  ncdeuÔ* 
nous  pas  icy  palfer  foubs  filencc  la  dilcretion  de  Denyï 
l’AnciéjTyran  de  Syracufe,à  punir  vne  iniurc-.lequcl  ex- 
emple doit  faire  rougir  de  hôte  tc\us  ceux  qui  de  furie  & 
de  cholere, apres  l’iniure  ou  quelq  rapport  d icelle, cher- 
cher aufsi  toft  vne  cruelle  vengeâce.Cc  T yrâ  eftât  aduet 
ty  que  deux  icuues  homes  beuuâs  enlèmble  auoiét  die 
Jft udenct  de  plufieurs  paroles  outrageulcs  de  luy,  il  les  côuia  a foup- 
jjenysà  pu-  per.  Et  voyant  que  l’vn  apres  quileutvn  peu  de  vin  en 
tfir  det  mtf-  tcfte,difoit  & faifoit  beaucoup  de  folies,  & que  au  con- 


diftins, 

le  propre 
<t’>»  cceur 
généreux. 


flfatth.  g. 
Xem.  ix. 


traire  l’autre  cftoit  fort  retenu, & beuuoit  peu, il  punit  cc 
ftuy  cy  comme  malicieux,  Sc  luy  eftant  ennemy  de  pro- 
pos délibéré,  & pardonna  à l’autre  comme  yurongnc.le 
vin  ayât  efté  caule  de  l’auoir  faiét  mefdire  de  luy.  Con- 
duis donques  noftre  prclcnt  difeours,  apprenons  à co- 
gnoiftre  que  le  propre  d’vn  coeur  grand  & genereux,  eft 
, d'eftre  doux, gracieux, & aifé  à pardôner,&  qu  ily  a beau 

**  coup  plus  de  magnanimité  à furmôter  la  cômune  natu- 
” rc  des  homes  par  vne  diuinité;dc  l’ame  admirable, que  nô 
” pas  d : fuy  ure  ce  que  les  belles  font  mieux  que  nous,  j 
ayasplulieurs  d'icelles, qui  en  ceftc  gencrofité  terreftre, 
dot  quelques  vnsfontli  grand  cas, excellé:  & furpafTcnç 
les  plus  habiles  d être  eux.Et  entous  débats  &]  côtroucc 
fes  auec  nos  ennemis, retenôsf  félon  le  côfeil  de  Ciccrô) 

; M la  grauité  & la  côftance.chaflans  toute  cholcrcfpour  ce 
;*•*  que  tout  ce  qui  fe  fait  auec  perturbation,  nepeult  eftre 
faiél  conftammenr,ny  eftre  approuué  d’autruv.Ne  crai- 
, **  gnôs  de  fouhaiter  à nos  ennemisldifoit  Antiftnenejtous* 
•”  les  biens  du  monde, fort  la  vaillance,  qui  les  peut  rendre 
téméraires  à entreprendre  fur  noftre  vie:8c  laiflons  tout 
vouloir  de  leur  procurer  mal  ny  defplaifir,nv  aucune  v£-> 
geance  d'iniure:  ains  délirons  pluftoft  de  n eftre  épar- 
gnez d’eux  és  chofes  qui  font  a blafmer  en  nous,  a fin. 
que  nous  en  foyons  plus  prompts  à les  amender  & cor- 
riger.  Aimons  nos  ennemis  , bcnüTons  ceux  qui  nous 
« maudilTent,faifons  bien  à ceux  qui  nous  hayflent&  cou— 
m rcnt  fus,  furmontonslc  mal  par  le  bien,&  lailTons  tou-, 
•>  te  vengeance  à celuy  qui  fe  l’cftreferuec,&qui  dirige  de.’ 
[•»  & main  les  rets,  les  glaiucs,c5gnecsdnftrumcs  & fléaux 
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de  fon  ire  qui  lc> nt  nos  ennemis,  pour  l'amendement  de  ** 
noflrc  vie:  & lors  nous  rendrons  les  vraystifcélsdcla  " 
vertu  de  Force  6c  Magnanimité,  & que  requiert  de  nous  u 
aoftre  Perc  qui  cfl  és  deux. 


Fin  de  la  neufieCne  Iournee. 
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Delà  luftict.  chaf.yj. 
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S e R.La  droiélcPliilofophie,  ** 

\ difoit  Socrate, cil  de  cognoi-  “ 
ftre,&  faire  les  chofes  qui  sôt  c eP  “* 

, liôneftes&  iuftes,tât  en  priuc  àrotde  fhi - 
comme  en  public  C’efl  celle  lofofhïe. 
Prudencc,qui  nous  apprend  à k 

bié  & gencreufcmct  gouuer- 
[ ner  les  chofes  domeftiques  6C 
} ciuiles,le  nom  de  laquelle  ift 
_ 1 Tcmperâce  & Iufticc.  Parlc- 

quel  propos  ce  lage  Philolopbc  cnleignoitl  cftroitlc  &. 
indiltoluble  cô»onftion& liaifon  des  quatre  vertus  mo- 
rales, diflméles  toutefois  par  leurs  proprcs&  particuliers 

effeéts:lclqucls  nous  ayanscy  deuât  donné  matière  def-  , 

gayer  nos  cfprits  és  trois  premiers  ruifieaux  de  la  fontai- 
ne de  rHonncfte.il  nous  relie  maintenir  à vifiter  le  der- 
nier d'iceux  quanta  fon  particulier , mais  a la  vérité,  la 
totale  perfeélion  de  toutlcL)euoir,qui  ell  lalufticc  :les 
préceptes  de  laquelle  li  nous  obferuons  diligemment , 
nous  nous  rendrons  veritablemét  Images  de  l’cdcnce  de 
Dieu,&  faiélsà  fafemblance  Cômcnçonsdonques,Cô- 
pagnons,à  traiéler  de  celle  grande  & diuine  vertu. 

A M A N a.  La  lullicc , dit  Cicéron  , ell  maiilreffe  de  Fruifft  & 
toutes  les  autres  vertus  , & comme  Roy  ne  d'iccljes  Elle  tfjeflsde  Im- 
cft  le  fondement  d’vnc  perpétuelle  gloire  & renomrace,  p‘*. 
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V»  (ans  laquelle  tienne  peult  eftre  de  louable.  Elle  met  la 
» différence  d'entre  les  bons  & les  mauuais:  laquelle  oftcc 
„ (dit  Seneque)nepeult  fucceder  que  toute  conrufion.  Car 
„ recompcnfer  le  mauuais, & non  l’homme  de  valeur, affit* 

, „ ger  le  vertuex  & ne  chaftier  le  mal, c’eft  confondre  le  yî- 

„ cepeflc-meflcparmy  la  vertu. 

» A r a m.  QuN:ft  ce  que  de  la  Iuftice , finon  Pieté  (dit 
»,  Ladence)  & Pieté,  que  la  cognoiffance  de  Dieu  noftre 
pere?Toutefois  au  regard  de  nous, la  Iuftice  eft  commu- 
nément prife  pour  vne  égalé  diftrjbutiondes  droidsfiç 
desloix . Mais  c’eft  de  toy  (Achitob)que  nous  entendrôs 
prefentement  la  grandeur  &L  richeffe  de  celte  prccieule 
Vertu,  & les  fruids  indicibles  qu’elle  clpand  liberalemët 
au  profit  de  tous  les  hommes. 

A c h i t o b.  Nul  Royaume,  Republique, ou  Cité(diç 
Platon)ne  fçauroit  eftre  ny  bien  reiglee,ne  inftituee  dés 
T uUschofes  ^ commencement, ny  confcruee  & gardée  heureuftmët, 

0 > • / làns  la  Iuftice,  diuine  & humaine, le  confeil  des  anciens. 
'toute  Repu-  ^aucur  üpience  diuine.  Or  la  Iuftice  diuicre 
bliqut  ‘ (comme  did  Landauce)eft  celle, par  laquelle  nous  fom- 
” ’ mes  conioinds  auec  Dieu  par  dcuotion&  bon  vouloir, 
& la  Iuftice  humaine  nous  conioind  auec  l’homme  par 
mifericorde  & humanité.  En  quoy  nous  voyons^,  que  le 
fondement  de  toute  Iuftice  eft  allis  fur  l'honneur  &le 
feruice  que  nous  deuons  à Dieu,  dont  nous  fommes  in- 
duits à rendre  ce  que  nous  deuons  à nos  prochains  felom 
charité  Et  pourtant  il  nous  faut  fur  tout  aimer  la  Iufti-i 
ce,  & appliquer  toute  noftrc  eftude  à icelle,  veu  qu'elle 
eft  le  premier  & principal  poind  pour  dreffer  la  vie  da 
Chrcftien,&  du  fruid  de  laquelle  plus  de  gens  fe  fentet, 
que  de  toute  autre  vertu.  La  iuftice,  dit  Seneque,  eft  la 
„ l°y  diuine, & le  lien  de  la  focieté  humaine.  Pour  ne  cou** 
fondre  d[oncquesrien  en  cefte  matierc,nous  dirons  auec 
Qju  e'efi  Je  Platon , que  la  Iuftice  obferuce  & gardée  enuers  Dieu. 

prend  le  nom  de  Pieté.  Et  commencerons  à traider  Am- 
plement de  la  Iuftice,  qui  regarde  nos  adions  enuers  foc 
nommes , que  le  mefine  Platon  appelle  vne  diftriburiou 
égale  enuers  tout  le  monde , ftlon  les  mérités  d’vn  cha-  ’ 
çun,&  ferme  fondemet  des  Citez  & Républiques:  diiànt" 
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au  flaque  Iuftice  cil:,  de  faire  par  tout  ion  eftat  & fa  char-  * * 
ge,&  qu’il  n’y  a rien,  qui  foit  plus  fcmblable  à la  gran- 
deur de  Dieu,qu’vn  homme  en  toute  perfeétiô  iufte.  A- 
riftoce, appelle  la  Iufticc, generale  vertu:d’autant  que  qui  “ 
l*a  parfaitement,  fe  peut  vanter  d’auoirenfoy  toutes  Quittai»* 
les  autres  vertus.  Car  il  neiçauroitcognoiftreccquieft^«»4ï0,,*f< 
iufte  &iniufte,  pour  faire  eleétion  de  l’vn,  &fuyrl’au  Ittvtrtut» 
tre,fil  n’cftprudent:veu  que  c’cft  l’office  propre  de  ccfte 
vertu.  Auffi  peu  pourroit  il  exercer  les  préceptes  de  Iu- 
ftice , fi  par  la  Tempérance  il  ne  fçait  modeler  toutes  fes 
partions  & particulières  affeétions  , fans  foy  tailler  gai- 
gtierny  au  vin,  ny  à lagourmandife,  ny  à la  luxure,  ny» 
lauancc.ny  à aucuns  autres  dcftrs  & efmotions,  lefquels 
ctnpefèhenc  l’vfagcdelaraifon.  Encore  ne  pourroit  il 
paracheuer  vne  des  principales  & plus  diüincs  parties  de 
la  Iufticc , qui  eft  de  fccourir  les  affligez  & oppreflez  d« 
toutes  lès  forces , & empefeher  qu'il  ne  foit  fait  tort  à 
perfonne,  f’il  a moyen  de  ce  faire, quelque  danger  qu’il  y 
ait,  voire  alîeurance  de  perte  de  vie,  & de  tous  fes  biens 
terreftres  & pendables,  fi  par  la  force  & gencrofitéil  ne 
melprilè  la  mort, la  terre, & tout  ce  qui  eft  du  mode  pour 
vouloir  eftre  autant  que  l’humanité  porte , imitateur  de 
ladiuiniré.  La  iuftice  (dit  Cicéron)  eft  vne  confiante  & “ 
perpétuelle  volôté,de  faire  à chacun  raifon. C’cft  lapro  u 
pre  vertu  de  l'hôme  généreux,  pource  qu’elle  profite  aur  “ 
autres , 8c  eft  à foy  gratuite,  laborieuse,  & perillcufe.Et  " 
fcluy  lèul  fe  peult  dire  iufte,  qui  profite  à tous  ceux  qu’il  ^re/es 
peult,&nefait  dommage  à perlonne,  demeurant  toùf  tiesàUlom- 
iours  d’accord  en  foy  mefme,amy  de  Dieu,  des  homes,  4w5*  ^ 

& de  foy.  La  Iufticc  (diloit  Diogene)  caule  en  nos  ames/^** 
vne  grade  tranquillité  & parfaiétc  félicité.  Car  ne  crain- 
dre perfonne, & ne  rougir  pour  perfonne  quelcoque,  ap- 
porte vn  grand  contentement , & eft  comme  vne  perfe- 
ction de  vie:  ce  qui  eft  le  lèul  propre  àl’ame  iufte.  La 
Iuftice  ( dit  Hefiode  ) eft  vierge,  chaftc,vtnerable,  non 
violée, ny  contaminée, ains  toufiours  logee  auecques  pu- 
deur, pudicité, & fimplicité.  Pindare  l’appelle  la  Roy  ne 
de  tout  le  monde.  Pythagore  enlèignant  par  fes  préce- 
ptes énigmatiques  comme  il  fe  falloit  bien  garder  de  ■ • v 
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» la  tranCgrcfler  aucunement,  difoir.  Ne  pafle  point  la  b»-' 
| w lance.Si  nous  voulons,  dit  Platon, parfaitement  exercer 
j » la  Iullice, il  ne  faut  faire  aucune  ditference  entre  les  hô 
[»  mes,  pour  amitié,  parenté,  richeflc,pauurcté,ou  dignité 
» qu’ils  ayent.  Celle  vertu, dit  Cicéron , requiert  que  nous 
.»  lailfiôs  nos  plailïrs,  & profits  particuliers , pour  embraf- 
'*»  fera  nollre  péril &dômage  le  bien  du  public  Et  ceux  là 
commandent  très  bien,  lelquels  défendent  de  ne  faire 
chofe  quelcôque  de  ce  que  nous  doubtons  eftre  iufte  ou 
iniullerd'autant  que  l’équité  eft  fi  luifantc  de  fqy,que  par 
Dinifîcn  de  ^ou^te  nous  deuôs  c“re  alTeurex  qu’il  y a de  l'iniuiti- 
foin  ce,Ariftotc  & Cicerôdiuifent  la  Iullice  en  ces  deux  par- 
■*  * ties,laDiltributiue,&laCômutariue.Ladiflributiueco'- 

fille  à bailler  à chacu  félon  ce  qu’il  mérité, loit  hôneur  & 
dignité, ou  punitiô:la  Cômutatiue,à  garder  & faire  gar- 
der la  foy  és  ebofes  promifes  & contratees,&  ne  faire  à 
autruy,  que  côme  nous  voudrions  nous  élite  fait  Plu- 
< ficurs  parties  & offices  particulières  font  aulfi  attribuez 
par  les  Philolophes  à la  Iullice,câme  la  libéralité,  & au- 
tres dot  nous  dilcourerôs  cy  apres  particulicremét.  Mais 
ZaSnie  la  ^ nous  ^aut  xcy  apprcdre,que  la  fin  de  toute  Iullice  téd  à 
Juillet  côlèruati5  de  la  cômune  focieté  des  hommes,  ellât  la 

côferuatrice  des  Loix,garde  & tutrice  des  bons,  & enne- 
mie mortelle  des  mefchas,tanr  neceflaire  à tous  ellats  & 
conditions,  que  mcfme, comme  dit  Cicéron,  les  pirates , 
voleurs, & brigas,ne  fçauroiét  viurc  epfemble,fans  quel- 
que partie  d’icelle  Si  d’auantage  nous  délirons  entendre 
de  fes  fruits  indicibles,  voy  ôs  ce  qu’en  a eferit  Paule  Py- 
!»  thagorique,difant:La  Iullice  entre  les  hommes,  me  fem- 
J»  bledcuoir  élire  appellee  mere  & nourrice  de  toutes  le» 
» autres  vertus.  Car  fans  elle  nul  ne  fçauroitdeuenirne  të- 
» perant,  ne  généreux,  ne  prudent  : le  profit  de  laquelle,  fi 
» nous  confinerons  tous  fes  eifets,  fera  bien  euident.  Car 
» la  prouidence  diuine  eft  celle  Iullice  qui  gouuerne  le 
' » monde,  & qui  tient  la  principauté  fur  iceluy.  Aux  villes 
» elle  eft  à bon  droit  appellee  équité  & paix  : aux  rnai- 
Dium  n$s  fons  particulières,  entre  le  mary  & la  femme , vnion  5c 
propres  k la  concorde  : des  (bruiteurs  aux  maiftres  bien  vueillance* 
luftKt.  4.  des  miiftïps.  aux  fcmûeurs, humanité  & douceur , an* 
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corps  Tante  & perfection  de  membres:  Ain£vous  voyez 
que  la  Iuftice  cftfource&  perfection  de  toutes  vertus. 

En  ces  briefs  diCts  de  ces  anciens  & graues  perfon  nages 
il  nous  appert  aftez  de  l’excellence  de  cefte  îàinCtc  & fa- 
cree  vertu  , la  Iuftice:  Tant  commandée  de  l’efprit  de 
Dieu,  aux  Magiftrats  par  ces  mots  reïterez  plusieurs  fois 
de  faire  iugement  & Iufticc,  que  tous  ceux  qui  l’enfrci  fnem.ii.&r 
gncnt&  violent,  ne  fçauroient  euiter  la  malédiction  & n. 
ire  du  Tout-puiflant , tant  fur  leurs  reftes,  qu’en  la  ruy- 
nc  de  ceux  qui  leur  font  commis  en  charge.Iufticceft, de  Que  teft<U 
receuoit  les  innocens  en  leur  fauuegarde,  les  maintenir,  Iuftice  c 7 
dcfendre,fouftenir,&  deliurcr.Iugemcnt  eft,dercfifterà  tugimtnt. 
la  hardiefte  des  mefehans,  réprimer  leur  violance,&  pu- 
nir leurs  deliCts:  eftans  pour  cefte  caufe  arme?  du  glaiuc 
& de  la  puifiance,à  fin  que  la  paix  publique  ne  Toit  trou 
blce.C’eftauffi  ce  qu'entendoir  enfeigner  Solon, difanr,  " 
que  la  grandeur  & conferuation  de  toutes  Républiques  ** 
confifte  en  deux  cliofcs,  la  rémunération  des  bons,  & la  “ 
punition  des  mauuais:  kfquelles  oftees, toute  la  difcipli  ** 
ne  des  fbcictcz  humaines  cft  dilïipee,&  mife  à neât.  Car  ** 
il  y en  a plufieurs.qui  n’onr  pas  grand  cure  de  bien  faire, 
fils  ne  voyent  les  vi  rtuscftrerccompenlecs  par  quelque  1 

honneurreombien  que  cela  foit  indigne  de  lnomme  gé- 
néreux, qui  ne  doit  rie  faite  que  pour  le  feul  amour  de  la 
vertu:Et  aulfi  la  malice  des  mauuais  ne  fepeult  refréner,  • - J 
f’ils  ne  voyent  la  vengeance  & punition  prefte.  Toutes 
les  lùfdiCtes  considérations  rendoient  la  iuftice  tant  re- 
commandable aux  Anciens  , &la  renoient  en  telle  efti- 
me,  que  quand  il  eftoit  queftion,  de  l'entrctencaient  & 
execution  d’icelle,  toutluy  cftoitpoftpofc:  voire  le  pe- 
rene  pardonnoir  pasau  filz.  Les  plus  antiques  Législa- 
teurs lèlon  les  Hiftoriens,  ont  efté  les  Egyptiens,  & fott 
fbigneux&diligensobferuateurs  de  la  iuftice.  Ils  pci 
gnoienc  en  leurs  villes  des  luges  fans  mains , & vn  Ère-  tfliZfUtturt 
fident  ayant  les  yeux  bandez:  pour  donner  à entendre,  ^ 
que  la  Iuftice  ne  doibteftreny  coucul!ionnaire,ny  fauo-  “ 
rable,c'eftàdire,neprédrcric,&neiugerparaucunefa- 
ueur.  Les  Roys  de  leur  pays  obfcruoyët  cefte  otdpnace, 
défaire  iurer  les  luges, quâd  il  les  iuftalloict  en  leurs  o£. 
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üccSjCjne  quand  bien  iis  leur  commanderoient  de  inger  ' 
iniuftemenr,ils  ne  le  feroientpas  pourtant  Depuis  eu», 
les  anciens  Grecs  & Romains  le  font  monftrez  grands 
& vrays  zélateurs  de  ceftc  vertu  de  ïuftice,mefmcs  en-; 
uers  leurs  plus  grands  ennemis:&  eftimoient  cftrc  ebofè 
bien  genereufe  8c  magnanime , d’acculer  les  mefehans, 
fans  dire  pouffe  d'aucune  occafiô  ne  paffion  priuee:prc- 
nans  grand  plaifir  de  veoit  les  ieunes  homes  fattachcr 
à pourfuiure  en  iufticc  ceux  qui  auoient  forfaiâ,ne  plus 
ne  moins  que  de  gentils  lcuriers  acharnez  apres  les  be- 
lles làuuagcs:Ce  qui  donna  occafion  à Solon,  eftant  in- 
terrogé quelle  cité  lu  y fembloit  la  mieux  policec,.de  refi 
pôdre,Quec’eftoit  celle, où  ceux  qui  ne  (ont  point  ou- 
„ tragcz,pourfuyuent  auffi  afprement  la  reparatiôde  l’in- 
„ iure  d’autruy, comme  ceux  mefmesqui  l’ont  receuc  II  eft 
„ vray,difoit-il, que  ceux  qui  violent  les  loix , noffenfcnx 
,,  pas  vn  feul  homme, mais  toute  la  Cité  & République  Et 
partant  vn  chacun  en  doit  defirer  la  iufte  punition.  Auffi 
le  feue; ité  que  gardoient  les  Lacédémoniens  en  leurs  iu- 
DeUrxan-  gcmcns>cau^°*t vnc telle affurance  publique,  que  par 
de  Mfhurace  vn  ^on»  lcmPsJ^s  n’eurent  aucun  vfage  de  mettre  ferru- 
tublioue  eu - rcs  aux  c°J®rcs»ny  verroux  aux  portes . Arifbotc  nomme 
tre  les  Gréa  vn  ccrtain  pays, où  les  habitans  refpondoient  de  la  fêu- 


»* 
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reté  des  chemins, & payoient  aux  paffans  le  dommage 
qu’ils  auoient  receu  des  brigands  8c  larrons  .Et  n'y  apas 
cncores  long  temps, que  telfemblable  ftatuc  f’obferuoic 
en  plufieurs  lieux  de  l’Italie.Mais  ie  doute  fort , que  au- 
iourd’huy  il  y foit  mal-gardé  O heureux,  & cet  fois  heu- 
reux le  fiecle  doré  de  ces  illuftres  parfonnages,  pleins 
d’elpritdiuin,  puis  que  foubs  leur  domination  laiufti- 
ce  cftoit  en  tel  honneur  & reuereocelMais  remémorons 
en  quelques  notables  exemples  • S’il  y a caufe  qui  lace 
commettre  aux  Magiftrats  iniuftice,c  cft  principalemét 
la  faueur  qu’il  porpent , & l’obligation  qu’ils  ont  aux 
yns  plus  que  aux  autres.Et  partant  CIconLacedemonié, 
fe  voulant  entremettre  des  affaire  s publiques  , il  affem- 
bla  tous  fes  anlis , leur  déclarant  qu’il  renonçoit  à l‘a-v 
mitié  d’eux  tous  : d’autant  que  l’amitié  cftoit  bien  fou^ 
«éntcanfc  d’amollir  les  hommes,  & les  defuoycrdc- 
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leur  droite  intention  en  affaires  4p  Iudicature . Il  eft 
vray  que  quand  nous  n’aurons  pour  amys  que  les  gens 
de  bien-mcui.  & elpritsde  mefme  zele  a la  vertu’,  ainfî 
que  nous  en  auons  traidé  cydeuant  , nous  ne  tombe- 
rons  iamais  en  ces  inconueniens . L’exemple  d’ Ariftide  ^pfa  fa 
Athénien  de  fon  amour  a la  Iuftice,cft  entre  tous  autres  j€ 

mémorable  Car  ayant  mis  enprocezvn  fié  ennemy,  a-  far  amour  À 
près  qu’il  eut  déduit  fon  accufation  ,les  luges  furent  7#^^ 
tant  irritez  à l’encontre  du  criminel  pour  l’impiété  du 
faid,domil  eft  oit  queftion,  que  làns  l’ouyr  autrement, 
ils  le  Youloient  condamnerrcroyans  tant  de  la  preud’hô- 
mie  de  l’accu làteur,qu’il  n’auoit  rien  mis  en  auant  que 
tref'veritable.  Mais  Ariftide,  qui  pour  (a  grande  & rare  *< 
vertu  auoit  parauant  mérité  le  iùrnom  de  Iufte,f’en  alla  « 
ictter  aux  pieds  des  luges  auec  le  criminel,  les  fuppliaot  « 
qu’il  euft  audience, pour  fe  pouuoir  iuftifier  & défendre,  « 
ainfi  que  les  Loix  le  commandoient.On  raconte  de  luy- 
mefme,qu’eftantvnefois  luge  entre  deux  particuliers, 
qui  plaidoient  deuant  luy,  l’vn  d’eux  fe  prit  à dire , Ma 
partie  t’a  faid  beaucoup  de  tort,  Ariftide.Mais  luy  inter- 
rompant incontinent  fon  proposai  luy  reipondit,  Mon  «r 
amy,dy  feulement  fil  t’en  a faid. Car  ie  fuis  icy  pour  te  « 
faire  droid , & non  pas  à moy:  monftrant  bien  par  là,  « 
qu'il  fault  exercer  la  Iufticc  fans  aucune  particulière  ** 
pafïîon  , viodide ,' ny  cholere,  aufquellespiuficurs  Ce  1.8mm, 
îairentgaignerauiourd’huy.Iunius  Brutus,  Conlûl  Ro- 
main , iugea  fesdeux  fils  ,Tite  & Tibere , à eftre*  deca- 

Îûtez  , conuincus  d’auoir  confpiré  pour  faire  rentrer 
a race  des  Tarquins  au  Royaume  de  Rome,  dont  ils  a- 
«oienr  eftédcchaflez  pour  vice  & paillardife:  exemple 
bien  contraire  aux  faueurs  & acceptions  des  perfonnes. 

Phocion  rcfufa  Charillus  fon  gendre  , de  luy  affifter  en  tharmu 
jugement,  eftantaccufé  d’auoir  pris  quelque  argent  in- 
iuftement  : luy  difant , qu’il  l’auoit  faid  fon  allié  à tou-  - 
tes chofes iuftes & raifonnablcs feulement.  Alexandre  jtltxéuJn. 

f€  I 


le  Grand  auoit  cefte  couftumc  loiiable,que  tenant  Ion 
lid  de  Iufticc  pour  ouyr  plaider  les  caufes  criminelles, 
pendant  que  l’accufateur  deduifoit  le  faid  de  fon  accu lâ- 
tian , il  tenoit  l'vne  de  fes  oreilles  clofes  auec  la  main. 


Belle  infini- 
£ho  fout  Us 

f tintes. 


u 

» 

J9 


B!  LA  ivstrck 

Si  fin  de  la  contregaxder  pure  , & non  preuemrë  de  quel- 
que calomnieufe  impreiVion(comme  il  faifoit  eiltcndrc) 
pour  ou)  r l’accufé  en  fesdefenfes  & nidifications.  Ex1- 
emple  digne  des  Roys  Sc  Princes , pour  ne  croire  de  le» 
ger  les  calomniatcurSjîiy  à leur  rapport  & perfuafiô  dé- 
cerner auffi  toft  vue  execution  : d’autant  qu'il  ne  faulc 
pas  prendre  plaifir , ny  fe  faôuler comme  d vn  agréable 
pâlie-  temps, à chaftier  5c  punir  les  hommes  ( cela  appar- 
tenant à la  Tyrannie)  ny  au/Iî  apres  que  la  punition  eft 
faiétc,  f en  repentir  ( a&e  d'imprudence  Ce  pufillanimi- 
té:)ains  faultque  fans  douleur  & fans  plaifir , au  tempfc 
tjfugujU.  deraifon  & du  iugcmcnt,la  Tuftice  face  la  punition.  Au- 
gufteCefiir  voyant  vn  lien  amy  fort  familier,  nommé 
♦ A fprenas,accufc  en  iugement , & craignant  que  fil  al- 
~ r,  r loir  an  lieu  de  l'audience,  il  feift  tort  a la  Iuftice  : auflt 
que  f’il  n’y  alloit  point  il  femblaft  auoir  abandonné  fon 
amy, comme  l’eftimnant  coulpable:  il  dn  demanda  con- 
feil  au  Sénat  S auec  lequel  il  feîefolutd’alTifterauiuge- 
ment  de  fon  amy  fans  rien  dire,  d’autantqud  en  ce  rat- 
^f^efiljus.  fantilneluyferoitaucûtort,ny  à la  Iuftice. A gcfilaiis, 
Royde  Lacedcmone, mérita  fcmblablemét  grade  louan- 
ge en  ceftevcrru.combicn  qu’il  fuft  intime  amy  de  lès  a- 
mis,&  d’vne  nature  d-  ulcc  ficprôpte  à femployer  pouf 
tous  ceux  qui  auoient  affaire  de  luy . Toutefois  comme 
quelqu’vn  de  fes  amis  debattoit  contre  luy  de  quelque 
chofe , dont  il  rcqueroit  ce  Prince , luy  difauc qu’il  l’a- 
uoit  ainfi  promis:Si  la  chofe  eft  tufte  (dit  il)  ie  1 ay  pro- 
mife:mais  fi  elle  n’eft  iuftc,ie  ne  l’ay  pas  promife , ains 
>»  dite  feulement.il  fouloit  aulfi  dire , qü’il  cftimoit  la  lu* 
La  proueffe  ftice  pour  la  première  de  toutes  les  vertus , & que  la 
fans  Jufiut  proiieffe  ne  valoir  rien,  fi  ellen’eftoitconioimfteàicel- 
ue  vdult  iH.  le  : Et  que  fi  tous  les  hommes  eftoientiuftes,  alors  oa 
n’auroit  que  faire  de  la  proue lîe.Et  corne  quelques  vns 
luy  difoient  vn  iour,  cftans  enuoyez  vers  luy  pour  trai- 
ter de  quelques  accords , Que  le  grand  Roy  le  vouloir 
>,  ainfi  : En  quoy  ( leur  dit  il  ) eft- il  plus  grand  que  moy, 
Mefeure & fil  n’eft  plus  tufte  ? Iugeant  fort  bien  , qu’il  falloit 
reigle&oya-  prendre  la  différence  du  grand  & petitRoy  ,à  la  Iuftice, 
U.  comme  à la  inclure  & teigle  Royale , félon  laquelle  les 


» 
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ï’rinccs  doyucnt  gouucrncr  leurs  fubieéls,ayas  eftépre-  \ 

miercmcut  eftablispour  faire  Iuftice:  comme  raconte 
Hérodote  parlant  des  Medois,&  Cicéron  des  Romains. 

C’cft  ce  qu’vnc  pauure  vieille  fijeut  bien  faire  entendre  à 
Philippe  Roy  de  Macedone.  Auquel  feftant  addreflec  * 

poureftreouye  d'vnc  plainéte  quelle  luy  vouloir  faire: 

& luy  ayant  rcfpondu, qu’il  n’auoit  pour  lors  le  Joifir  de 
l’efeou  ter,  luy  cria  hault&  clair,  Ne  vucilles  donques  **- 
point  élire  Roy. Dont  ce  Prince  débonnaire  (duquel  nô 
il  lôuloit  dire,aimer  mieux  eftre  appelle  par  long  temps, 
ùc  peu  de  temps  Seigneur)  fut  tcllemét  touché  au  cœur 
e fon  deuoir, qu'il  0 en  reutourna  tout  court  en  fô  Palais  DtbontdrAi 
où  toutes  autres  allaites  mifes  en  arricrc,il  vacqua  plu 
ficursiours  à ouyr  toutes  les  plainétes  & requeftes  de 
ceux  qui  fe  vouloitt  prefenter  a luy,cômençant  à ladiéle 
pauure  femme  la  premiere.V ne  autre  fois  comme  preue- 
nu  de  fommeil  il  n’eufl  bien  ouy  la  iuftificatiô  & defen- 
cc  dfvn  nommé  Machetas,&  qu’il  l’cull  côdâné  en  quel- 
que améde,ccftuy  cy  cria  tout  hault,qu’il  en  appelloit  à 
Philippe, quand  il  feroit  bien  efueillé  .Ce  qu'ayant  noté 
le  Princc,il  le  voulut  ouyr  encorcs  vncfois.Puis  il  le  dé- 
clara innocent, payât  ce  pendant  de  fes  deniers  l'amende 
qu'il  auoit  prcmicrcmer  adiugee  , à fin  de  côlèruer  l’au- 
élorité  de  fa  fcntencc.L’EmpcreurTrajâ  efl  à bon  droiél  Trnino. 
bien  loué  des  Hiftoriens,de  ce  qu’eftât  à cheual  pour  al- 
ler à la  guerre, il  meitpied  en  terce,  pour  ouyr  feulement 
la  plaintfte  que  luy  vouloir  faire  vnc  pauure  femme.  Auf  « 1 
fi  certes  il  n’y  a rien, qui  foit  tant  propre,  ny  fi  bien  feant  « 
à vn  Prince  de  bonne  & gentille  nature, que  faire  & exer-  <t 
cer  Iuftice.Ce  fut  pourquoy  les  Htbrieux  demandas  vn  ».  gain 
Roy  â Samuel. adioufteret,  Pour  nous  iuger  comme  les 
autres  peuples . Et  leurs  chefs  qui  les  gouuernoient  au- 
parauant  comme  fouuerains.n’auoient  autre  qualité  que 
deluges.C’cll  la  Iuftice  qui  feule  peut  faire  florir,  par  la  Deltffit* 
grâce  de  Dicu,lcs  Royaumes  & Monarchies  : Ainfi  que  Royal. 
Archidamelefcitbien  entédreàvnquiluy  deraandoit,  Comment  ht 
ut  eftoiét  les  Gouuerneurs  de  la  République  des  Lace-  F fiais  fictif* 
cmoniens,par  lefquelselle  fétretenoit  en  telle  & fi  grâ-yinr. 
dcfplcndcur  qucl'onla  voyoit  : Ce  font  les  Loix  ( dit» 
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il)&  puis  les  Magiftrats  fuyuans  les  Loix . Auffi  fanlc-il 
que  la  Loy  Toit  la  reigle  de  la  Iuftice , comme  la  Iuftice 
eft  la  fin  de  la  Loy.ll  nous  fauldra  quelque  autre  fois  en- 
tendre  plus  amplement  ( fi  Dieu  nous  en  faitt  la  grâce) 
que  c’eft  de  la  Loy,  & comme  nous  anons  à y obeyr:  Et 
particulièrement  aulfi  nous  verrons  du  deuoit  desMagi- 
ftrats,&  de  leur  dignité  Ce-pédant  notés  bien  pour  no- 
ftre  inftrudion  les  diéts  notables  & exemples  des  An- 
ciens par  nous  icy  métionncz,qui  nous  donnât  fuffi tau- 
re preuue  de  leur'gtande  recommendation  a l’cntretenc- 
roent  de  ceftc  vertu  de  Iuftice.De  laquelle  fi  nous  croy- 
ons(comme  la  vérité  eft)quc  Dieu  en  loit  l’autheur  , Ce 
que  (ans  fin  il  l'exerce  entre  nous  par  tefmoiguages  oca 
laircs,&  que  plainement  il  l’amènera  à fon  poinét  & à la 
perfediô  au  iour  par  luy  déterminé, & à luy  fcul  cognu, 
gardons  nous  bien  de  la  mefprifer  ny  violer . Que  ceux 
qui  font  ornez  des  Diadèmes  pour  1 admiaifircr,  Sc  qui 
ce-pendant  y commettent  foubs  eux,  facent  cleâion  de 
gens  fuffilàns  & capables  à porter  vne  fi  pefante  charge, 
loit  en  doétrine,foit  en  exemple  de  bonne  vie:Ou  autre- 
ment qu’ils  foient  certains,  que  de  leurs  mains  ce  grand 
luge  redemandera  le  rortfaiél  à l'innocécc.  Poux  aquoy 
obuier,  & ofter  la  caufe  de  t^nt  d'abus  & maluerlàtions 
qui  font  auiourd’huy  cogneifes  des  plus  ignorans,à  l’en- 
uere  ruine  d ’vn  million  de  pauures  familles , il  me  fem^ 
bie  l’vn  des  meilleurs  & plus  feurs  moyens  eftre , de  ne 
lai/Tèr  plus  la  Iuftice  tant  precieufe  , à l’abandon  de  qui 
la  vouldra,  eftant  expofee  à tous  à l’encan , comme  vne 
marchandife,dont  on  ne  faiét  pas  grand  conte  : qui  eft 
(pour  en  paler  librement  ) occafionner,  voire  contrain- 
dre à la  conculfion , & àl’auarice  , ceux  qui  en  doyuenc 
(fuyuant  le  confcil  de  Iethrodonné  a Moyfc  ) eftre  les 
plus  elloignez  Et  ce  pendant  que  les  eftats  de  Iudica- 
ture  feront  venauz  & adiugez  aux  pl  us  offrans  , nous  y 
verrons  toufiours  par  argent  les  plus  ignorans.,  mal-vi- 
uans,&  indignes  les  premiers.  Et  quelle  Iuftice  pourroic 
on  efperer  de  telles  gens  ? Veu  que  depuis  qu’ils  font  là, 
ce  àquoy  ils  regardent  le  plus,c’eft  d’y  tirer  gain , profit* 
(t  lucre,  au  prix  Ce  prorata  des  deniers  qu’ils  y ont  em- 
ployer 
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ployez . Mon  edar , me  coude  il  tant  ? Il  fault  donqucs  , 

qui  me  vaille  cela . Car  quand  i’culfe  employé  mes  de- 
niers ailleurs , i’eufle  autant  eu  de  reuenu , & en  hérita-  £ 

ge  . Cènes  ce  dire  plein  d’impieté  n’a  iamais  faiél  rou- 
gir ceux  qui  l’ont  maintefois  proféré  , maisplulieurs 
qui  l’ont  ouy.Et  l’auoit  long  temps  a prophetife  l’Empe-  f>reu°ya’*ce 
reur  Alexandre,  & depuis  luy  le  Roy  Louy s douziefme,  vot*°le 
difans  , que  les  marclrans  d’offices  vendroient  en  de-  loUysx,1' 
tail,&  le  plus  chèrement  qii’ils  pourroient,  ce  qu’ils  au- 
roient acheté  en  gros.C’cdpourquoy  vn  fage  Politiq  de 
noftrc  temps  a doélcment  efcrit,que  ceux  qui  mettét  en 
vente  les  Edats,  offices  & bénéfices, vendétauffi  la  cho  - 
Fêla  plus  (acree  du  monde, qui  eft  laludice:  ils  vendent 
la  Republique,  ils  vendent  le  fang  des  fubic&s , ils  ven- 
dent les  loix:5c  odans  les  loyers  dhonneur.de  vertu , de 
fçauoir,dc  pieté,  de  Religion  ; ils  omirent  les  portes  aux 
larcins, aux  concuffions,a  l'auarice,  à l’iniudice,  à l’igno- 
tance, à limpietécbrefàlous  vices  & ordures.  le  ne  dou-  rmx 

te  point  auffi  que  ceux  qui  les  achètent, ne  foicc  moins  à }^*t. 
reprendre  & blafmer,  que  ceux  qui  les  vendent  î Pource  ltUTt  * at  * 
que  entant  qu'en  eux  eit , ils  donnent  vie  & entretien  à 
ccde  hydre  mondrueufe  d’âuaricc  & concuflîô,qui  fuc- 
ce  & deuore  la  fubdance  des  pauures.Maisquoy  ( dirôt- 
ils  )fi  nous  n’y  mettôs  nos  deniers, quelques  autres  en  fe- 
ront auffi  bien  pourucus,qui  n’aurôt  pas  le  zele  fi  bô  à la 
Iudicc  que  nous  l'auôs.Qupyîveux  tu  faire, vn  mal  pour 
crainte  qu'vn  autre  le  face?  Et  d’auantage  ,'qui  es  tu  toy- 
mefme,ù  tu  te  confidcres  bien , finon  mené  d'ambition, 
on  d’auarice?Que  fil  F en  trouuequclcun  entre  cent  ton  ' 
ché  de  bon  vouloir  de  profiter  & feruir  à là  patrie,  que 
fera  il  feul  entre  dix  corrompus?  Et  cccy  foii  dit  fans  of- 
fenfer  les  gens  de  bien, qui  le  plus  fouuent  deplorét  leur 
condition  en  telle  compagnie.Que  tels  marchans  d'offi- 
ces ne  penfent  pas  auffi, pour  leurs  edats  achetez  ( Fils 
n’en  font  autrement  dignes}  mériter  aucun  honneur, qui 
ed  le  loyer  de  la  feule  vertu  : mais  pludod  qu'ils  fçachét 
fa  bu  fer  autant , que  ceux  qui  penferoient  voler  auec  les 
ailes  d'or  d’Euripide:  faifans  de  la  matière  la  plus  pefan- 
tc,cc  qui  doit  edre  le  plus  léger  . L’Empereur  Aurcliai>- 
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fàulfc  imitatrice,  cft  la  Seuerité.  Defqucls  vices  fuyuant 
lordrc  par  nous  encomracncé,  il  nous  faut  maintenant 
difcourir.A  Vous  donques (Compagnons )ic  laide  cefte 
matière. 

A s e r.  Ceux  le  rendent  coulpables  de  grande  iniufti-  “ 
ce,Ielquels  ordonner  de  Dieu  pour  pcrfccuter  les  mef-  “ 
chaos  à glaiue  defgaigné.fe  veulent  conferucr  les  mains  Comme  il 
nettes  du  fang, ce  pendant  que  les  iniques  commettent  f*»1  ,exeTCtr 
les  meurtres  fie  violéces.  Voire  ce  n’eft  moindre  cruauté  luflùecontri 
de  ne  punir  aucun  crime, que  de  n’en  pardonner  aucun  à It^mefchaas, 
qui  que  ce  loitd’vn  eftant  abufer  de  la  cletncce.vray  or- 
nement d’vn  fouucrain,&  l’autre , conucrtir  l’autff'rité 
en  Tyrannie. Mais  aulTi  en  failant  Iuftice  les  Magiftrats 
Ce  doyuent  bien  garder,que  par  trop  grande  feuerite  ils 
ne  naurent  plus, qu’ils  ne  medecihcnt; 

Am  a na.  Tout  ainfi  que  l’efeume  eftant  ofté  de  rt 
l’argent,  l’orfeure  pcult faire  le  vailfeau  [qu’il  deman-  ,t 
de:  AuÜi  que  le  peruers  £bit  ofté  de  deuant  la  fa-  „ 
ce  d’vn,  Roy  , fiefon  thtone  fera  eftably  en  iuftice.  Le  „ 
üegetoutefoitd’vn  luge  par  trop  feuere,  femble  eftre  ‘ 
délia  vn  gibet  dreffé  ; Or  de  toy  ( Aram  ) nous  enten- 
drons la  nature  & les  cffects  de  ces  vices  , Imuftice  , fie 
Seuerité. 

• Aram.  Il  n’y  a gens  fi  peruers,  ny  tant  abandonnez* 
aux  dpfirs  & concupifcences  de  leur  chair,  qu'ils  puilTent 
du  tout  effacer  par  oubly  la  cognoiffance  du  bien  fie  dü 
mal,  fie  l’apprehenlion  intérieure  conioinde  en  tous  les 
hommes  de  quelque  diuinité.Tellementque  parce  qui 
les  preffe  au  dedans  de  leurs  âmes, ils  font  contraintes  de 
le  confeffer  coulpables, pour  leurs  faids  iniques , deuant 
le  throneiudicialde  cefte  deité.C'eft  pourquoy .quelque 
impudence  que  les  mefchans  faccot  apparoir  extérieure- 
ment de  leurs  ades  peruers,  côme  fils  en  faifoient  gloi- 
re,fi  eft-ce  toutefois  que  ayans  cogneu  &c  aueré  mal  gré  Du  tefmoU 
eux, tant  par  le  tefmoignage  de  leur  confcience,  que  oztgnage  *»»«- 
cfpreuue  fie  expérience , quel'iniuftice  eft  choie  infru -neur  de  U 
dueufe,fterilc, 8c  ingrate , qui  n’apporte  aucun  fruid,  confiant. 

«y  rien  qui  mérité  que  l'on  en  face  eftime  : apres  plu- 
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fîeurs  grands  labeurs  & trauaux  qu'elle  leur  donne , le 
fouucnirdc  leurs  faifts  impurs  leur  met  l’ame  c'en  deiTus 
defloubs,  pleine  de  trouble  & confufion . Et  ainfi  com- 
bien qu’à  l'homme  corrompu  & peruerty  il  femble , lors 
de  fa  paillon  vicieufc,  qu'en  commettant  vn  adte  mef- 
chant  & execrable, il  iouyra  de  quelque  grand  &afleuré 
conteMcment:l’arclcur)ibif,&  fureur  de  fa  paillon  paflce 
ne  luy  laide  rien  que  les  vilaines  Si  periileufes  perturba- 
tioos  de  l’iniuftice,&  rien  d’vtile,ny  dcînccellaire  ou  dé- 
lectable. Et  luy  demeure  encore  ce  trouble  en  l'entendc- 
ment,quc  par  fes  deiîrs  deshonaeftes  il  a remply  fa  viç” 
de  hontc,danger,  desfiancc  & terreur  du  iuftciugement 
de  Dieu  . Pour  ces  caufcs  les  Philofophes  traidtans  de 
l’iniuftice,ont  fort  bien  dit , qu’il  n’y  auoit  vice,  duquel 
on  deuff  auoir  plus  de  honte,  que  d'icelle  : pource  que 
L'in'mftrct  c’cftvne  malice  & mauuaiitié,qui  n'a  aucune  excufe.Cat 
ejlfdjisexcu-  les  hommes  ayans  ce  fentimenr  intérieur, que  leurs  pen- 
ft,  fees  mefmes  les  accufent  ou  abfoluent  deuantDieu,ils  le 

doyuent  tenir , comme  vnc  garde  qui  les  efucille&lea 
efpie , pour  defeounrir  tout  ce  qu’ils  feroient  bien  aifes 
„ de  chaccr  fils  pouuoient.C'eft  ce  qui  faidt  dire  à Cice- 
„ ron.que  c’cft  chofe  plus  contre  nature,  de  rauir  l’autruy, 

„ & voir  vn  homme  par  le  dommage  d’vn  autre  augmen- 
„ ter  fes  richcfles.que  ny  la  mort,ny  la  pauureté^iyla  dou- 
„ leur,ny  aucunes  pertes  des  biens  du  corps,  & de  fortune» 
Que  fi  l’homme  de  bien  ne  pcult  ny  ne  doit  pour  fes 
commoditez  calomnier,  tromper, mentir,  ny  executer 
aucune  autre  choie,  il  cil  certain  qu’il  n’y  aura  rien  de  li 

frand  prix  en  ce  monde, ny  thrcibrfi  précieux,  qui  nous 
oyue  faire  perdre  la  fplendeur  &le  nom  de  vertueux  & 
iuftc.Or  comme  nous  auons  entendu  cy  deuaut,la  Iufti- 
, ce  eilre  general  evertu,  l'Iniuilice  aulïi  comprend  tous 
les  vices  o\i  les  hommes  tombent  ordinairement.  Car 
à iumjU.t.  iniuü, ce  eft,  ne  rendre  à vn  chacun  ce  qui  luy  appartice. 

Enuers  Dieu  elle  prend  le  nom  d'impieté  :enuers  les 
hommes, de  degeneration  des  droits  & des  loix . C’eft 
de  cefte  cy  dont  noftre  diieours  cft , & qui  rend  fes  per- 
nicieux eifefts  en  plufieurs  maniérés,  deftruifanttouslc» 
deuoirs  d’honneitetc.  Mais  pour  ne  nous  arrcilcr  trop 
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longuement  furies  genres  d’Iniuftice , nous  noterons, 
qu  en  toutes  les  fortes  que  nous  deniôs  à nos  prochains 
les  offices  donc  nous  leur  Tommes  tenus  Sa  que  porte  le 
deuoir  de  noftre  vocation, ou  que  nous  cherches  à nous 
enrichir  à leur  dommage, foie  ouuertement,on  par  obli- 
quité d’aftuce,  contre  la  fincericé  Chrcftienne qui  doit 
reluire  en  cous  nos  faids,nous  fommes  coulpablcs  d’In 
iuftice.  Voyons  comme  lesAncicns  ont  eu  ce  vice  en 
haine, & parlé  de  fes  pcmicicui  fruids.il  ne  faut  poind  « 
faire(difoic  Socrate)  aucun  adeiuiufte,  pour  petit  qu’il  « 
foit,pour  grand  thrcfor,richdre,on  profit  qu’ô  en  cfpcre  Ptmicinx 
tircrtd’autâc  que  tous  les  threfors  de  la  terre  ne  fôt  point  efftflj  Je 
à comparer  à la  moindre  vertu  de  lame,  Ç’eft  poitrquoy  Vlnmfikt, 
Cous  les  hommes  enfèmbledeuroicntauoir  vue  fin  & in- 
tention,qu’en  profitant  àfoy  mefme,ils  profitaficntàvn 
chacun.  Car  fi  tous  les  hommes  ne  vouloicut  regarder 
qu’à  loir  propre,  toute  leur  vnionviendroir  à fc  diffiper 
£cainfi( difoit  Caton  ) quand  bien  l’iniuflice  n’apporte 
toit  péril  à celuy  qui  la  commet , elle  en  apporte  à tous  fi 
les  autres.Platon  l’appelle  vne  corruption  de  1 amc,&  le 
dition  inteftine, laquelle  ne  perd  iamais  la  puilTance,  uô 
pas  en  ceux  mefmes  qui  l’ont  dedans  eux.  Car  elle  faid 
combattre  le  mefehant  à l’écontrc  de  Iby-mcfme.Elle  ic 
mocque,le  trouble,8c  le  trauailleinceflammét,iufques  à 
ce  qu  elle  l’ait  noyé  au  eoulfte  de  tousvices:  doc  il  vient 
puis  apres  à fe  delboraer  facilement  en  toute  impiété, 
nefêlouciantplus  que  de  contenter  fes  effrenez  defirs. 

Que  fil  aduiét  que  ceux  qui  ont  le  glaiue  en  main  pour 
chaftier  l’ininftice,  lauthorifent , ou  en  foient  les  incf- 
mes  ouuriers, alors  la  porte  de  tous  malheurs  eft  ouucrte 
fur  vn  chacun , par  la  licence  effrenee  des  raefehans , qui 
lèdclbordent  en  toutes  efpeccs  de  cruautezrdont  procé- 
dé tout  defordre  & confufion,à  la  totale  ruïne , & finale 
fubuerfion  des  plus  flotifantes  villes  & citez  , & finale- 
ment des  Empires, Royaumes, & Monarcbies.AinfiI’In. 
iuftice  anéantit  la  vertu  des  Loix,  fondement  de  tout  E- 
ftat,fc  rend  ennemie  desbôs,&  garde  & tutrice  des  mef- 
chans.Bref,produifant  tous  eflfeds  contraires  à ceux  que 
nous  allons  mentiônez  dclaluftice,eft  la  fource  de  cous 
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les  autres  vices  qui  empefchent  le  deuoir . N'efl:  ce  pas 
riniuftice,qui  aurhorile  les  meurtres  , lesvollerics,  les 
vio!emens,&  autres  damnablesvices,qui  demeurent  au* 
iourd’huy  impunis, & lefquels  ont  elle  caufe , que  d’infi- 
nies grandes,  bonnes,  & riches  familles  font  dcmurccs 
lêuleraétjes  pauures  vefucs  & orphelins  du  toutruïnez, 
crians  vengeance, & l’attendans  d'cnhault,du  tort  faid  à 
leur  innocence?  Combien  l’Hiftoire, lumière  de  vérité, en 
reprefeute  elle  douant  nos  yeuxîMais,  helas,  l'infortune 
de  noftre  liccle  encorcs  d’auantageslCôbien  y en  aura-il 
entre  les  plus  grads,Gouuerneurs  & Magiftrats  de  ce  de 
folé  Royaume, qui  fc  puilTcnt  prcualoir  de  la  louange, de 
laquelle  Pericles, Capitaine  & gouuerneurdes  Athenies 
P eilimoit  plushonorc  que  de  tous  les  braues  exploits 
faids  en  fa  vie,tat  en  faid  de  guerre, que  de  pollice,où  il 
fut  le  premier  de  sô  téps, lefquels  fes  amis  luyremettoicc 
deuant  les  yeux,côme  il  eftoitpreft  de  mourir, pour  l’af- 
lêurer  & rdiouyt  d’vnevrayc  immortalité  de  gloirc:Mes 
amis(lcur  dit-ii)la  fortune  a eu  part  à telsexploids.Mais 
i’eftime  plus  , qu’à  mon  occafion  nul  citoyen  n’a  iamais 
porté  le  dueil,  ny  pris  robbe  noyre.Ce  qui  feulemét  doit 
eftre  réputé  p.  opre  de  ma  vertu.O  l’excellente  & hono- 
rable loti  ange, que  doit  ccrchcr  & defirer  tout  home  de 
bié,aflàuoir  de  n’eftre  iamais  caulê , par  ade  d’iniuftice, 
de  mettre  dueii  SariftdTe  en  laRcpublique.Mais  aufii  ce 
vertueux  Athenic  mouroit  volôtiers,&  iànsennuy,en  le 
deledant  d’vn  aggreable  fouuenir  des  biés  par  luy  faids 
à fes  concitoyens  Et  au  eontraire,il  fera  bié  difficile, que 
les  autres, qui  ont  effcé  caufe  de  tât  de  maux  à leur  patrie, 
& tous  ceux  qui-  fc  dçlcdent  à commettre  iniuftice  , ne 
meurent  en  grande  crainte, horreur, & tremblemët, tour- 
mentez du  remords  de  confcience  de  leur  vie  paflee  : le 
cours  de  laquelle  ne  peult  eftre  beaucoup  plus  heureux, 
pource  que  tout  ade  mefehant  engendrant  de  Iuy-mef- 
me  fon  tourment  désl’inftant  qu’il  eft  commis , par  le 
continuel  fouuenir  d’ïccluy , remplit  l’ame  du  mal-fai- 
deur  de  honte  & vergongne,auec  frayeurs  & perturba- 
tions,regrets  & inquiétudes  d’efprits  terribles . C’eftce 
que  dit  Plutarque , que  tout  mefehant , qui  commet  vn 
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inalefice,eft  auSfi  toft  prifonnicr  de  la  Iurticc,  comme  il  « 
l’a  commis.  Sa  prifon  eft  ceftc  vie,  dont  il  n’a  moyen  de  « 

/"ortir,ny  de  s’enfuyr,  que  pour  reccuoir  l’execution  de  la  f* 
fentcnce  contre  luy  donnée  par  le  fouuerain  Iuge.Que  fi  rc 
cc-pcndant  il  faiét  des  feftins,  des  prefens  & largcllés,  “ 
mefmes  qu’il  iouyfie  de  plufieurs  esbats,delices  8c  volu- 
ptcz.c’eft  ne  plusne  moins  que  quand  les  criminels  eftâs 
prisonniers  ioucc  aux  dez  Seaux  cartes,  & prennent  au- 
tres pafletemps, ayant  le  cordeau,  dont  ils  doiuent  eftre 
eftranglcz, pendu  ddTus  leur  tefte.Mais  il  fe  trouuc  beau 
coup nho rames, qui  ne  Içauroient  eftre  mieux  côparez 
qu’aux  petits  enfans,  lclquels  voyans  baller  Sc  iouerfur 
vn  théâtre  des  gens  qui  ne  vallent  rien,  habillez  de  drap 
d’or  8c  d’argcnt,ou  de  riches  accouftrcmcns, 8c  courônez 
.de  précieux  ornemés,les  ont  en  cftime&  admiration  co- 
rne les  reputans  bien-heureux,  iufques  à ce  qu’ils  voyent 
.à  la  fin, qu’on  les  viét  percer  à grands  coups  de  lance,  ou 
lesraettre  enpieces  à coup  deconftelaz,ou  bien  qu’ils 
voyent  Sortir  du  feu  ardent  de  ces  belles  robbesd’orfi 
precicufes,qui  les  côfume.Aulfi  ceux  en  font  tout  de  mef  De  j4  cluirt 
me, lefqucls  voyans  plufieurs  mefehans,  oui  tiennent  les  Optnion  que 
grands  lieux  d'authorité,  & les  grandes  dignitez,  ou  qui  forl  a jef 
font  extraits  de  bônes  8c  illuftresmaifons, les  honorent,  qui 

admirent  8c  reputent  les  plus  àleuraife  du  monde, & ne  prlfi,  ‘trtnt 
cognoifient  pas  qu’ils  foyentchartiez  ny  punis  de  leurs  ‘ 

. forfaits, iufques  a ce  qu’ils  les  voyent  malfacrcr , ou  du 
tout  déchoir  de  la  fublimitc  de  leur  fortune.Or  eftât  cho 
Ce  toute  confcSTec  de  ceux  qui  ont  quelque  cognoijfance 
de  noftre  Philofophie, 8c  allez  prouuct  par  nos  difeours 
precedens,quc  rié  ne  peut  eftre  dit  ny  appelle  honorable 
ny  profitable, qui  procédé  d iniuftice  ou  de  malice,  il  ne 
peutyauoir  non  plus  d’apparence  deraifon}cnceque  les 
homes  addôncz  au  vice^our  couucrture  de  leur  impiété 
alléguée  ordinairement, q l'Iniuftice  porte  auecques  foy 
fonfruitt  toutmeur&  toutpreft,8cquelapunitiô,  s’il  y « 
en  a,  en  vient  bien  tard,  8c  long  tem  ps  apres  le  plaifir  du  « 
maleficc.Car  comme  nous  auons  défia  entendu, la  puni- 
tion eft'egale  au  pechc,8e  d’aage, 8c  de  téps.Et  d’auâtage  « 

Dieu  permetle  plus  fouuent,  que  fon  diuin  iugcment'lé  « 
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cognoift  en  publie  lur  les  iniuftes:  voire  de  tant  plus  il  fc 

„ ■ C/>*arc  aPcrccment>  Suc  les  hommes  exercent  moins  la 
Lti  interne  s luftice:Combicn  que  an  regard  de  la  Maieftéil  ne  faille 
* maniais  regarder  au  temps  qui  luy  eft  toujours  vn.ny  fu- 

Mtnt  Uni»  tur  nypaflé,  & toute  duree  delà  vie  humaine  lu»  eft  vn 
J Cf‘  nenA  moins  qu’vn  inftant  de maintenant.Mais  li  félon 
nos  fens  charnels  nous  délirons  des  exemples  de  la  gran- 
deur & promptitude  de  fon  ire  iuftement  enflambcc  fur 
nos  teltcs  pour  nos  exécrables  impietez, contre  la  nature 
de  la  douceur  & bénignité,  de  laquelle  il  nous  auoitpac 
vn  long  temps  attendurqui  cft  celuv  qui  les  peult  igno- 
rcr  en  1 ami&ion  inénarrable  de  cclxe  pauure  France,  en 
laquelle  il  feroitbien  mal-aifé,auiugement  humain,de 
dikerner  qui  eft  la  plus  déplorable,  del’iniuftice,  ou  de 
la  milercSc  calamité  qui  la  tfuyr  par  vengeance  diurne, 
& dont  les  fauteurs  de  l’iniquité  ont  femy  & fentenc 
îournelleraenr  1 horrible  punition  fur  leurs  teftes  ? Les 
Tefnoigna  Rcpub!iques(dit  Cicéron  )qui  font  preftes  de  fe  perdre 
ge  certain  c^ans  toutes  choies  déplorées, tombet  en  celle  fin  mal- 
deU  r»ynt  heureufe,  que  ceux  que  les' Loix  condamnent, font  refti- 
des  Repu*  tuez,  & les  iugemens  donnez  fc  voyent  refondez.  Et 
iliyten  quand  telles  chofes  aduienoent ,)  perfone  n'ignore  que 
leur  ruync  ne  foie  proche, Scaucun  nefè  peult  dôner  efpe- 
xance  de  lalut.  Qhc  pourrions  nous  dire  autre  choie  de 
£ i *a  france(&  Dieu  vueille  que  nous  loyons  trompez)ven 

que  toute  Iufticcy  cft  renuerlèe,  les  mefehans  authori- 
fez , les  gens  de  bien  dechalfez  : & la  pratique  de  pro- 

cez  tenue  d vn  chacun,  plus  pour  chiquancric  quepour 

équité,  plus  pour  corruption  quepour  intégrité,  plus 
pourfaueur  que  pour  droiture?Mais  afin  que  les  grands, 
& chacun  en  fon  particulier  defcillcles  yeux  au  naufra- 
ge dont  nous  fommes  mcnairez,conlîderonscnnos  an- 
ccftres,  par  la  leélure  des  hiftoires,  fcmblabcs  caufcs  d« 
la  ruync,  changements:  fubuerfion  de  olulieurs  Fft»»* 


aulfi  qu  elle  loir  de  la  mcfme  nature, à Icauoir,  que  vfur- 
pant  vne  domination  inique  & intolérable , elle  tombe 
bien  toft  en  vnc  fin  malheurcufe.Nous  en  auons  allégué 
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fnaints  exemples  en  tous  nos  dilcours  precedens  des  vi- 
ces, lefquels  ( comme  nous  dilîons  tantoft)  ont  leur 
fource,  ou  pour  le  moins  font  infeparablement  con- 
joinéts  à l’iniufticc  : Et  en  mentionnerons  encorcs  d’au- 
tres cy  apres, trai&âs  de  quelques  parties  qui  propremer  , • 

dépendent  de  ccfte  mefmc  fource.  Cependant  nous  rc- 
marquerons  icy .comme  le  dény  de  iullicc  a caufé  à plu-^'ce  an&  ■ 
lîeurs  leur  mort  ou  ruyne.Philippe  premier  Roy  de  Ma- 
çcdone  fut  tué  de  Paufànias  fimple  gentil-homme,  pour  *_  M9.  - 
ne  luy  vouloir  faire  raifon  d’Antipater  qui  l’auoit  outra- 
gé.  Demctrie  l'affiegeur , ayant  reçeu  plufieurs  rcque- 
îtesdefes  fubieéts,  partant  fur  le  pont  d’vne  riuierc,  il 
Jesietta  toutes  dans  l'eau:  doneprouint  vne  telle  haine 
des  liens  contre  luy,  que  Ion  armee  le  lairta  peu  de  temps 
apres,  & fc  rendit  àPyrrhefon  ennemy,  qui  le  dechaf- 
fa  de  (o.i  Royaume  lâns  combattre.  De  nodre  temps 
Henry  Roy  de  Suède  donnant  vn  coup  de  dague  à vn  , ^ 

gentil-homme  qui  luy  demandoit  iudicc,  e fine  ut  telle-  e m * 
ment  contre  luy  la  Nobleflc  & le  peuple,  que  le  condi- 
tuant  prifonnier  où  il  ed  encorcs  à prelênt,  ils  cfleurcot 
pour  leurRoy  fon  îcune  frere  qui  règne  maintcnit:Mais 
pour  chofe  plus  efmcrucillablc  nous  pouuons  icy  racon 
ter, que  Dieu,  pour  nous  mieux  monftrer  l’horreur  qu'il 
a dcl’iniuftice,a  quelquefois  permis,  que  fon  iugement 
foi t tombé  à l’heure  & au  temps,  que  ceux  qui  edoient 
condamnez  iniudement,  l'auoient  afsigné  à leurs  iu- 
gesiniuftcs.Es  vies  des  Roy  s de  Cadilîe,  il  fctrouue 
que  Ferdinand,  quatriefme  du  nom.faifànt  mourir  deux  Mt%i~ 
Chcualiers,plus  par  coui tour, que  iudement,l’vn  deux je 
f’ejeria  tout  hault:  Roy  iniufte, nous  te  citonsà  compa-  mortJtFtr~ 
roir  dedans  trente  iours  deuantle  tribunal  de  Ieius-  dinÂnd.+. 
Chrift,pour  reccuoir  iügcméc  de  ton  iniudice,  puis  qu'il 
n’y  aautrciugc  en  la  terre,  deuant lequel  nouspuifsions 
appeller  de  ron  inique  fèntence.  Au  dernier  delquels 
iours  il  mourut  aufsi.  II  ed  vray  que  on  poucta  dire,  la 
mort  edre  chofe  fi  naturelle,  l’heure  tant  incertaine,  6c 
-neantmoinsdetermince, qu’il  ne  faut  iuget  autre  caufe 
d’icellcjfinon  la  mefme  neccfsité.  Mais  fi  ed  ce  que  quâd 
clic  Coy  r,  de  près  quelque  infigne  mefchanceté  comnnlê. 
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< & que  quelque  inquiétude  & tourment  d'efprit  le  me*le 
parmy  lame,  comme  il  en  aduient  ordinairemet,on  peut 
prendre  la  mort  pour  vn  tefmoignage  & cômencemcnc 
de  la  Iufticc  diurne, qui  ne  veult  plus  lailTer  regner  1 ini- 
que,& qui  exerce  fes  iugemens  diucrfcment,&  en  temps 
& laifon  opportune,  fur  ceux  qui  n’ont  à rendre  compte 
de  leurs  avions  aux  hommes  leurs  femblables.Et  quant 
aux  moindres  de  condition,  & de  plus  petite  quahte>u 
. permet  aufli  bien  fouuenr.quc  la  punition  f en  faiét  exc- 

A foüowus.  lairc  ccux  fjUç]cjUCfois  qui  ne  vallcnt  gueres  mieux 

qu’eux.  Comme  difoit  Apollonius,grâd  Philofophe,quc 
de  deux  chofes.dontil  s’eftoitle  plus  efmerueillé,  viinat 
les  trois  parts  du  monde,  la  première  eftoit , qu  il  auoic 
toufioursveu  les  plus  grands  larrons  prendre  les  plus  pe- 
tits & bien  fouuent  lesinnocens.Ainü  qu’il  en  aduint  du 
temps  du  Roy  Philippe  le  Long, qu’vn  Preuoftde  Paris 
„ nommé  Henry  Lapperel,fcit  exccuter  a mort  vn  pauurc 
„ home  prifonnier  auChaftellet,!uy  impofantle  nom  d vn 
riche  homme  coul^^^^^  lequel  il  deliura 

(haute  d'un  Mais  fon  falaire  le  fuyuit  aufli  de  bien  prés.  Car  lien  lut 
Freueft  de  accu fé  & conuaincu,  pendu  & eftrangle  Peu  de  temps  a- 
Tatit.  près  vn  Prefident  du  Parlement, nommé  Hugues  de  Cre- 
Autred'vn  cy,çourut  aufsi  mefme  fortune, pourvu  certain  lugeme  c 
Prefident.  par  luy  corrompu.  Qu>  chacun  de  nous  donques  ap- 
pré  ne  à fuir  ce  vice  tant  pernicieux,  dlmuftice,  quielt  a 
dire  toute  aétion  répugnante  au  deuoir  de  chanteChre- 
ftienne,  & deftruifant  le  lien  delà  focieté humaine,  par 
l'entier  aneantiflement  des  ruifseaux  de  la  fontaine  de 
l'Honneftc.Et  craignons  par  telle  impieté.de  tomber  en 

r l’indignation  & ire  du  Tout  puiflant, a qui  feul(  comme 

” à l’auteur  de  Iuftice,  & à qui  le  temps  n eft  rien  ) appac- 
• " tient  d’en  définir  & déterminer, quand  & cornent,  & iuj- 
" ques  où  il  eft  raifonnable,chofes  à nous  incogneues.  Et 

” que  s’il  la  retarde  quelquefois  en  la  pumtiÔ  de  l iniulU- 

” ce  fçaehons  que  ce  n’cft  que  pour  plus  grande  & griefue 
conaemnation  à ceux, qui  s accumulent  de  tour  en  mur, 
& cntalTent dcllùs  leurs  teftes  iniquité  lur  iniquité.  Et 
pour  exemple  à imiter  des  grands,  pour  ne  permettre 
jamais  d'iniufticeà  l'appeûtd’autruy,  ou  foubs  quelque 


\ 
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autre  prétexté  que  ce  foit,  propofons  leur  le  faid  d’vn  Exemple 
Roy  Payen , qui  fe  leuera  en  iugement  contre  eux,  s’ils  notable  peut 
font  autrement.  C'eft  Artaxerxes,furnommé  Longue-  les  grands. 
main,  Roy  des  Perfes,  lequel  cftant  prié  par  vn  ficn  Châ-  4 r taxer  xts. 
bcllan  fort  fauorit,dc  quelque  chofc  iniuftc,&  ayant  par 
là  diligence  defcouuert  qu’il  faifoit  ccftepourfuy te  pour  • t 

vn  autre,  moyennant  trente  mille  efeus, autrement  Dari- 
ques  qu’il  luy  auoit  promis,  il  commanda  à fors  Threfo  - 
rier  de  luy  apporter  pareille  fomme:  6c  dift  à fon  Cham-  ,* 
bellan  , Prens  celk  argent  queic  te  donne.  Car  pour  te  « * 
l’auoir  donne , ic  n’en  feray  plus  pauure:  la  où  U i’euf-  « 
fefaidccdonttu  merequerois,  i’en  eullc  efté  plus  in-  Alexandre 
iufte.Alexandre  Scuerc  Empereur  traida  bien  d'vne  au-  Stuere. 
tte  façon,  voire  plus  iuftement  vn  lien  domeftique,  cou- 
ftumier,  comme  vne  fangfuc  dç  Cour, de  humer  le  làng 
de  ceux  qui  auoient  affaire  à fon  maiftrc,en  allant  au  dé- 
liant leur  promettre  fes  moyens,  6c  compofcr  bicn-che- 
rcment  pour  fa  faucur  enuers  luy,  au  grand  deshonneur  ff 
de  la  Maielic  impériale,  pour  ce  que  le  Prince  ne  doibt  C( 
auoirrien  plus  cher  que  la  grâce  de  fcs  dons  6c  biens- 
faids:  Car  le  Monarque  le  feit  attachera  vn  pofteau,  6c  „ 
mounra  force  de  lumees,railaHt  crier  par  la  trompette,  j>yn  ■ * 
Ainfiperiflent  de  fumée  Revendeurs  de  fumces.Or  pour  j 
entrer  au  dernier  poind  Je  la  matière  qui  nous  a cfté  icy  ueitf  . 
propofee:  ilnousfautdiligemment noter,  qu’eftant  le  Maiflre 
deuoirdc  tous  Magiftrats,&  qui  ontauthorité  par  def-  J 
fus  les  autres,  de  ciiaftier  & punir  vn  chacun  mal-fai- 
&eur,ilsfedoiuentauifibien  garder,  que foubs  prétex- 
té d’exercer  la  luflicc,  par  trop  grande  rigueur  , ils 
tombent  en  vne  efptîe  dluiuftice,  autant  ou  plus  per- 
nicicufc  que  celle  dont  nous  auons  difeouru,  qui  les  fa- 
ceblafmerdc cruauté, à fçauoir  la  Scuerité,qui  eft  vn 
vice  plus  propre  d’vne  nature  beftialc  &jfauuagc,  que  r(ïe* 
non  pas  humaine.  Ainfi  la  clemcnce  St  compalfion  ne 
doiuent  jamais  cftrepriuees  de  toute  bonne  6c  iuftefen- 
tence,les  petites  fautes  excufees,ou  bien  légèrement  pu- 
nies, pourueu  que  la  Iufticc  ne  foit  point  offenfee.  La  „ 

Clémence  ( dit  le  Sage  )elt  la  vraye  conferuation  du  . 

thronc  Royal.  Et  pourtant  difoit  quelque  Ancien  , qu’il 


r»  faifoit  mauuais  viurc  foubs  vn  Prince»  foubs  lequel  rien 
I*»  ncftoit  permis:  mais  toutefois  qu’il  eftoit  encores  pire, 
’ » quand  toutes  chofes  cftoient  laiuees  à l'abandon.  Nous 
pourrions  icy  alléguer  pour  exemple  de  trop  grande  Se- 
TtrtjMtus.  uerité  , Le  fait  de  Manlius  Torqùatus,  Conful  Romain, 
lequel  féit  trancher  la  telle  à fon  fils , pour  auoir  contrç 
les  Edits , & hors  de  fon  rang  , combatu  contre  lcnnc- 
’Aufidiut  my  corPs  z corps,  iaçoic  q u’il  en  euft  efté  viéVorieuxJL’a- 

&e  de  Aufidius  Romain,  fc  trouuera auffi plus  cruel  & 
barbare, que  iufte,quad  il  tua  Ion  fils  qui  le  rctiroit  pour 
n fc  rendre  du  parcy  de  Catilina , luy  difant  ces  mots , Ce 
„ n’cft  pas,mefchant  que  tu  es, à Catilina  que  ie  t’ay  enge- 
» dré:  c’eftà  ta  ville.  Tclz  meurtres  & cruautez  effacent 
toute  la  louange  de  Iuftice:qui  doibt  auoir  fes  voyes  or- 
” dinaircs,  & de  laquelle  la  rigueur  doit  eftrc  régie  de  mâ- 

* fuctude:  comme  la  rigueur  delà  difeipline  doit  régir  la 

S eutrhttnf-  manfuerude,à  fin  que  fvn  foit  loué  par  l’autre.  Senequç 
truelle  de  Pi-  raconIC  Tn  faiél  plus  horrible  encoresque  ceux-là, de  Pi-. 
{»•  fon  Procôful:  lequel  ayant  veuvn  foldat  qui  retournois 

(cul  au  camp  ,1e  condamnai  mourir,  preiugeant  qu’il  a-, 
uoit  tué  fon  compagnon, ores  qu’il  affermait  l’autre  ve- 
nir apres  luy.  Sur  le  poinét  de  l’cxccntion  ion  compa- 
gnon arriue,&  lors  le  Capitaine  qui  auoit  charge  de  fai- 
lle exécuter  le  condamné,  retourne  au  Proconful  auec  les 
deux  foldats.  Mais  Pifon  irrité  , les  feit  tous  trois  mou- 
rir : le  premier , parce  qu’il  auoit  efté  condamné  : le  fé- 
cond,par  ce  qu’il  auoit  efté  caufe  de  la  condamnation  :8c 

• le  Capitaine,  parce  quilriauoitobey:  de  force  que  pour 
l’innocence  d’vn  homme,  il  en  feit  mourir  trois,  abufant 
tref  cruellement  de  fon  authorité  le  puiffance  , quelque 
rigueur  qu’il  y euft  en  ce  temps-  là  en  l’ordonnance  de  la 
discipline  militaire.  Et  pour  nous  ofter  le  gouft  d'vue 

JJebenoui-  telle  barbarie,  remémorons  vn  aéte  d’eternelle  louange 
retéf^Au-  d’Augufte  Cefar:qui  ne  voulut  condamner  vn  qui  cftoit 
guf îe,  ama-  accafc  de l'auoir  voulu  tuer, parce  quelcs  indices&preu- 
tenr  de  lu-  ues  n’eftoient  pas  fuffifantes,  le  laiilant  au  iugement  de 
fief.  Dieu.  Apprenons  donques  pour  la  condufion  de  noftre 
difcourSjàtâthayc  toutes  efpeces  d'iniuftice,  qu’vn  cha- 
cun de  nous  f efforce  à profiter  à fon  prochain, mettant  à 
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fcwlt  prix  (comme  ditEuripide)lc  violementdu  dloiél, 
quieft  fainél  &facré.  Etainfique  par  le  bon  ordre  des 
Magiftrats,&  refbrmation  d’eux  mefmes,le  moyen  foit 
ofté  aux  mefehans  de  delrobcr,  rauir  par  force,  prendre 
par  corruption,  & defrauderautruy,puuiflans  exemplai- 
rement les  infra£eurs  des  iuftes  Loix,  à fin  que  l’efFc& 
fcnfuyue  de  deux  fentences  prifes  de  l’Efcriture  fainéle, 

^ferite*  dedans  vn  tableau  en  la  grand  Chambre  du  Pa-  Sentences  ntl 
lais  de  la  ville  Capitale  de  ce  Royaume,qui  doyuet  bien  tables. 
dire  engrauces  aux  cœursde  tous  luges.-La  première  cô-  “ 
tenant  ces  mots , Faites  jugement  <sciufhcc:  ou  autre-  Terem.it, 
ment,  i’ay  iurc  en  moy , dit  le  Seigneur,  que  celle  mai-  i .Par.if. 
ion  lira  deferte.  L’autre , luges,  voyez  ce  que  vous  fai*  " 

■des;  Car  ce  n*eft  pas  le  iugement  des  hommes  que  vous 
exercez , mais  celuy  de  voftrc  Dieu  : & félon  que  vous 
tugerez,ainfi  ferez  vous  iugez.  Aufii  certes  la  couronne  Métis. 7. 
de  louange  & gloire  immortelle  eft  gardée  & préparée  à 
ceux  qui  cheminent  en  Vérité  & droiélurc  , & honte  SC 
des- honneur,  auec  le  feu  éternel,  à ceux  qui  perfeuercnc 
eniniullic  c,  ' . 


Delà  foy  perfidie, Cf  Trahi  fin. 

Chap.  39. 

Ram.  Ores  qu’en  la  corruption  de  no- 
ftre  fieele , auquel  l’impieré  & la  malice 
ont  pris  la  place  de  l'innocence  ancien* 
ne,  la  vertu  femble  fort  mal  louable, 
pour  cftre  xcceue  & employée  aux  affai- 
res, ycu  que  la  porte  luy  eft  du  tout  fer- 
mec.-Ec  ainü  que  l’on  pourrait  bien  à piopos  dire, que  de  > 

penfer  ramener  celle  rondeur  & intégrité  de  moeurs  des 
Anciens, parmy  les  vies  peruerfes , & mœurs gaftees  du  wm- 

t€ps  prefcfit , ce  feroit  tout  autant,  que  de  prefenter  des/**0”  nar 

fruiélshorsdc  faifon,le(quels  on  trouucroitbeaux,mais■^re■/'^f^,4 
non  propres  à I*  vlage  : Si  ne  deuons  nous  pas  toutefois 
douter  de  produire  en  veuc,&  maintenir  de  noftre  pou- 
uoir  celle  qui  fe  fixait  bien  faire  reuerer  & craindre  de  fon 
etmemy  le  vice,  quelque  puilfance  qu’il  ait  & appuy  des 
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DE  IA  TOY,  PERîiDlt, 
taelchans , & tpi  Içaura  bien  en  fin  triompher  d’icefùyj 
Parmy  dçmc  tant  de  perfidies  & trahifons , dont  auiour- 
d’huy  on  Faitfl  gloire, ne  craignons  point  de  les  dépein- 
dre de  leurs  coulairs,honorant  la  Foy,  partie  de  luftice, 
ou  pluftoft  clle-mefirie  : ainfi  que  ie  laille  à vous(mcs 
Compagnons);!  nous  le  faire  entendre. 

A c h i t o b.  Violer  la  foy  eft  impiété;  Car  Dieu  qui 
eft  vérité,  a tout  menfonge  en  exécration:  & eft  terrible 
à venger  le  melpris  de  fon  nom.  Aimer  auifi  ow  liayr  ôu- 
uertcmeiu(comme  dit  Ciceron)eft  plus  digne  d'vn  cœur 
généreux, que  de  cacher  & diflïmuler  fa  volonté. 

A s t r.  Les  trôperics  & les  fraudes  (dit  Seneque)(ont 
armes  propres  du  lafche&  pufillanime.Et  partât  il  fefaut 
bic  dôner  garde,  cômedifoit  Plutarque, que  la  renômee 
nous  calônic  enuers  ceux.aufquels  nous  auronsdonné  la 
foy.Mais  e’eft  à toy,Amana,à  no’  traiélerccftc  matière. 

A m a n a.  Entre  les  illuftres  & grands  perfonnages 
anciens  il  n'y  a eu  vertu  plus  recommandée,  ny  eftroi- 
élement  gardée  &obfcruee  que  la  Foy , laquelle  ils  di- 
foient  eftrc  le  vray  fondement  de  iufticc,  le  lien  indlflb- 
lublc  d’amitié, & le  feurappuy  de  l’humaine  focieté.  D'i- 
celle Foy  nous  entendons  maintenant  de  traiéler  , fans 
toucher  à la  foy  religieulè  & facree,côcernant  les  fitinéls 
myftercs  de  la  vraye  pieté  qui  eft  vn  dô  fingulier  de  lcf- 
pric  de  Dieu,  & particulier  à ceux  qui  appartiénent  à fon 
eleélion  éternelle.  Celle  cydonques  qui  regarde  les  f 5- 
uerfations  & promefTes  mutuelles  des  homes  feulement, 
a efté  de  tout  temps  tcfiuc  par  les  gens  d’honneur,  & le 
doit  eftre  entre  nous,  pourinuiolable,  de  tant  que  celùy 
qui  la  donne,  engage  tout  ce  qu'il  a de  plus  précieux  6c 
diuin  en  fon  amc.  Que  fil  foubiie  tant, que  de  l’enfrein- 
dre & violer,  il  commet  vnc  manifefte  impiété,  mon- 
ftranr  qu’il  nefe  foucie  point  d’oft’encerDieu,  abufant  de 
fon  nom  pour  pretexte  de  fon  menfonge.Et  feroit  beau- 
coup plus  expédient  de  n'appellcr  iamais  Dieu, à aefnioin 
que  de  le  pari^rer  par  mocqueric:veu  que  l'Efcriturc  no* 
defend  tant  de  fois  de  prédre  Ion  nom  en  vain,  de  ne  iu* 
rer  par  luy  mefme  en  métant, & de  ne  le  fouiller  aucune» 
mët.Il  eft  vray  que  ccfte  dilpute  a toufiours  efté,  & mcl* 
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mes  auiourd’huy  eft  plus  que  iamaisdcbatuc,à  fçauoir,fi 
ce  qui  cft  promis  & iuré  par  force,  fe  doit  tenir  ou  non  : « 
eftâteefte  fentence  receuë&  approuuee  deplufieurs.que  « 
les  chofes,  que  la  neceflité  nous  fait  promettre, la  volôté  « 
feule  nous  oblige  à les  tenir.Mais  toutefois  quand  nous 
▼oudros  parler  felô  la  vérité, & fans  aucune  palTiô  parti- 
culière,nous  dirôs,que  la  vraye  & parfaite  magnanimité 
ne  nous  permet  de  rie  promettre, y engageas  noftrc  foy, 
fans  le  vouloir  teninveu  que  tout  liôme  vertueux  & fage 
ncdoitiamais  tant  f oublier,  que  de  faire  ou  promettre 
chofe  quclcôquc  contre  fon  dcuoir,pour  aucune  neccflî- 
té,nô  pas  mcfmes  pour  la  mort.  Et  n’y  a rie  a face  mieux 
difeerner  le  fol  d’auec  le  fage,quel  es  pro  méfiés  :d’au  tant 
que  l’indiferet  promet  legeremét  tout  ce  que  l’on  vcut,&  Promtflii  ** 
bien  fouuent  plus  que  l’on  ne  luy  demanderais  l’hôme  fo»tdifieratr 
de  bôiugemét  trempe  fa  parole  en  fens&  en  faifonauat  Ie  fol  d'autc 
que  de  l'engager  à pcrfonne:Et  auMî  vne  fois  dôncc,il  ne  Ie foi*. 
la  reuoque  plus, à quelque  perte  ou  dômage  quecc  puifle 
eftre,  ayant  trop  plus  cher  l’honneur  de  véritable, que  fa 
propre  vie  demeurant  cachce  de  menfonge&  perfidie.1 
Que  fil  eftoit  loifible  à vn  chacun  d’alleguer  vne  necef- 
fité  ou  contrainéle,pour  couleur  de  violemcnt  de  Foy:  à 
qui  fe  pourroic-on  fier  de  chofe  quelcôquc  ? Qui  doubte 
quetous  les  accords  qui  fe  crai&ét  encre  les  hommes, foie 
en  guerre, foie  en  paix,  foie  en  toutes  négociations  parti- 
culières des  vns  auec  les  autres, ne  foiéc  fondez  fur  le  bic 
que  l’on  eftime  ncceflairc  & profitable  à fonparty,  & 
par  confcquent  qu’ils  ne  fedeuroient  aucunement  gar- 
der? Que  la  rompure  aufli  d’iceux  ne  foie  aifément  colo- 
rée d’vne  mefme  neceflité , & ai  nfi  qu  elle  feroit  permife 
foubs  ce  beau  prétexté  de  faux  droiét  & équité  ?Mais 
quoyîPouuons  nous  eftre  luges  pour  nous  mefmes,&  en 
noftre propre  caufe?  Il  y faudroit  premièrement  appellcr 
nos  parties, aufquelles  nous  fômes  liez  & obligez,  & cô-  j)t  CIHX 
uenirde  Iuges.pour  décider  de  nos  promettes, fi  elles  au-  nefonttn.Ht 
roicnc  efté  licites  ou  illicites  , forcées  & neceflaircs,  ou  de  Uurs  pro- 
non:  ainfi  que  la  loy  en  parle,  rcleuât  de  fapromelTccc-  mefl'n. 
iuyqui  l’auroic  dôneeiniufte  & dcfraifonnable,  ou  qui 
le  greuc  par  trop , ou  qui  auroic  efté  circonuenu  par  dol 
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ou  fraude,  erreur  force,  iufte  crainte,  ou  lefibn  enorme. 
Mais  quand  nous  nous  ponerons  pour  luges  & parties; 
& qu'au  lieu  de  la  iuftice,  nous  ccrcherons  la  force  ôc 
violence  , il  lira  bien  aifé  à veoir , que  toute  apparence 
d’cxculè  de  violement  de  foy  donnée,  fera  feulemét  fon- 
dée fur  vne  pure  malice  & cautdle.  Côme  en  fouloit  vfer 
Zyfanderfer  Ly  fonder,  Admirai  desLacedemoniens,  qui  ne  faifoit  cô- 
JW«ÿ*  trom-  te  de  la  Iuftice  linon  quand  elle  eflroit  vtile,  & prenoit  la 
ttMr • feule  vtilité  pour  l’honneftcré , difant  qu’il  Falloir  trora- 
**  per  les  enfans  aüec  le  ieu  des  ollclets,  & les  hommes  a- 
» ueclesfermens.  Ce  qui  proprement  eftfcmonftrer  pi- 
re entiers  Dieu,  que  non  pas  enuers  Ces  ennemis  : entant 
que  celuy  qui  trompe fon  ennemy , moyennant  la  foy 
qu’il  Iuy  turc , fai  et  allez  cognoiltrc  qu'il  le  craint, ne  luy 
ofant  defcoourir  ce  qu'il  a de  caché  dedans  fon  cœur: 

, &ce-pcndant,  qu'il  de  reüerc  ny  ne  doute  la  Maieité 
diuine,  à laquelle  rien  n'cft  caché,  fe  fermant  d'icelle 
pour  couurrture&  dclguifemenc  de  fa  rAelbhanceté.  Il 
faulc,  dit  Cicéron,  tenir  inniolablement  ce  que  nous  a-, 
tjons  promis  à noftre  ennemy,  encorcs  que  les  defaftres 
„ de  la  guerre  nous  ayentcôtrain&s  de  ce  faire.  Et  par  plus 
u forte  raifoa  comment  romprons  nous  la  foy  à nos  amis, 
» & à ceux  defquels  nous  n’auons  iamais  reccu  qu’auan- 
T>»  mefprit  tage  & plailirî  De  ce  mefpris  de  la  Fcfy,nos  âmes  fe  rem- 
it* la  Foy  pliilent  de  menfonge,  fy  nourriifent  & deleélent,  & fef 
procédé  It  Joignent  de  la  vérité , iource  de  tout  bien,  pour  mentir 
menfonge.  à nos  prochains,  les  deceuoir  & tromper  encequcnouS 
pouuons,  deftruifans  ainli  tour  le  lié  d'humaine  lôcieté, 
voire  la  nature  mefmc,  qui  nous  oblige  à leur  vouloir  de 
> procurer  bien  . C’elt  ce  que  nous  vouloitenfcignerEpe- 

netus  Lacedemonien  , difont  que  les  menteurs  eftoicnc 
u caufe  de  tous  les  pechez  & de  tous  les  crimes  du  monde. 

Et  pourcc  aulfi  dit  Plutarque,  que  le  mentir cflrvn  viec 
„ feruil, digne  d'eftre  de  tous  hay  ,&  non  pardonnable, aux 
cfclaues  mefmes.  Tous  ceux,  dit  Cicéron,  qui  difent  v- 
nechofc,  & penfent  vne  autre  , doyuentclbreefHmcx 
(ans  foy , melchans  & malicieux  : Et  l’homme  de  bien 

Eour  acheter  à meilleur  marché  , ou  pour  vendre  à plus 
aulrprix,QC  faindrany  ne  difluuulera  aucunement-  Ce 
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[■  ;h’eft  point  le  deuoir  d’vn  homme  fimple,oouert,  & non 
■feint,  ny  de  iufte  & vertueux , de  celer  àlachepteur  le 
•vice  de  la  chofe  que  l’on  vend , ains  pluftoft  d'vn  mali- 
cieux,trompeur  ,cault,  fin,  & mefehant  homme.  Que  fi 
■c’eft  vice  & péché  de  ne  déclarer  le  vice  de  la  chofe  que 
■l’on  vend,  cornent  appellera  on  ceux, qui  vfent  de  mille 
■paroles  & menfonges  pour  enrichir  leur  matchandife? 

Tant  entre  les  gens  de  bien  le  ferupuleatoufiours  cfté 
grand  de  contamine:  aucunemét  la  vérité  qui  doit  eftre 
au  cceur&  en  la  bouche,  es  faites  & es  ditts  de  tout  ho- 
me de  bien;  Mais  fi  le  menfonge  apporte  à tous  blafme  Cim^en  k 
fie  deshonneur,  il  eft  beaucoup  plus  grand  aux  Roy  s & 
aux  Princes.  Carcftans  en  telle  authorité,  qu’ils  peuuent  °^,eHX  <n 
faire  ce  qu’il  leur  plaift , quel  befoin  ont-ils  démentir?  yn  1>r,nct‘ 

Si  Machiauel  5c  (es  fcélateurs , fauteurs  de  la  Tyrannie, 
auoient  bien  pefé  ce  que  nous  liions  en  infinis  lieux  de 
TEfcriture , que  Dieu  ruinera  les  faux  & menfongers, 
auec  tous  leurs  menfonges  & feintifes , mal-aifément 
pourroient  ils  louer  les  difiimulÿtions , tromperies,  per. 
ndies,  & autres  fcmblables  tours, dont  ils  tafehent  d’em- 
poifonner  les  âmes  gcnereulcs  des  bons  Princes , pour  C 

les  faire  dégénérer  & de  leur  naturel , & de  la  trace  des 
vertueux  qui  les  ont  précédé.  Et  à ce  propos  il  me  fou- 
uient  d’ync  decifion  de  droift  touchant  les  Princes , qui 
mérite  eftre  grauec  en  lettres  d’or  dedans  leurs  Grottes 
•fit  Palais  : Qifpn  doit  mettre  entre  les  cas  fortuits , fi  le 
Prince  contt  cuient  à fa  promefle,  & qu’il  n’eft  pas  à pre- 
fumer  au  contraire.  Car  l'obligation  eft  double:  l’vne  ^lexand. 
pour  l'équité  naturelle,  qui  vcutque  les  conuentions  & (ojil.97.  Itb* 
promefles  foiét  entretenues  : l'autre  pour  lafoy  du  Prin-  3«wmj. 
ce , qu’il  doit  tenir , ores  qu’il  y euft  dommage , parce 
• qu’il  eft  garend  formel  à tous  les  fubietts,  de  la  foy 
qu’ils  ont  entre  eux»  & qu'il  n’y  a crime  en  vn  Prince 
plus  detcftablc  que  le  pariure.  Que  fi  celuy  qui  eft  deb 
teur  de  luftice,  eft  defloya!,il  n’y  aura  plus  de  feureté  en 
tous  fes  fermens  : mais  l’il  eft  entier, là  parole  limplc  luy 
doit  eftre  vne  Loy , & fa  Foy  vn  oracle.Dieu  mefrae(dic  btp^rtU 
le  Maiftrc  des  Sentences  ) eft  tenu  de  fapromefic.  Af  V“Fojdu 
. fèmblczmoy  (dit  il)  tous  les  peuples  de  la  terre,  afin 
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Hiettm .4Ç.  qu’ils  iugent  entre  mon  peuple  & moy,f’il  y a chofe  qiki 
i’ay  deu  faire,  & ne  l'ayefait.  Qui  eft  ce  donc  qui  raet- 
tra  en  doubte,  fi  le  Prince  eft  tenu  de  ce  qu’il  iurc  & pro- 
met? veu  que  mefme  toute  puiflanceiouucrainen’efl: 
moins  obligée  aux  ioix  de  Dieu  & de  nature,  que  le  plus 
fimplcfubiedl  d’icelle?  De  dite  que  la  Foy  ne  doit  pas 
dire  gardée  aux  ennemis,  elle  ne  doit  donques  pas  aullï 
leur  dire  donnée  : que  fil  eft  licite  de  capituler  auec 
eux,  il  eft  tout  autant  neceflaire  de  leur  garder  lapro- 
mefle.  Voire  nous  pouuons  adioufter  d'auaurage,  que 
la  perfidie  ne  (ê  doit  pas  venger , ny  répétée  apres  quoa 
a traifté  paix  & accord  enfcroble:  autrement  il  n’y  au- 
roit  iamais  adeurance  de  paix , ny  fin  de  perfidie.  De  la 
mefme  fourec  de  profaner  la  Foy , &nous  accouftumer 
” au  menfonge  ( eftant  le  propre  du  vice  d’engendrer  va 
’»  autre  vice  pour  fa  punition  ) naift&  procède  celle  pefte 
cm  Tr*~  pernicicufe  des  Royaumes  ôc  Républiques,  jlaTrabifoa 
v®17*  haye  de  Dieu  & des  hommes.de  laquelle  les  perfides  en- 
forccllez.nc  craignent  à fe  trahir  cux-mefmes , pour  tra- 
hit les  autres  8c  leur  patrierdont  demeurans  à vn  chacun 
odieux,  voire  à ceux  qui  fefont  feruis  d’eux  en  aétes 
defloyaux  & mefebans,  ils  rcçoiucnt  finalement  le  (àlai- 
re  deu  à leurs  exécrables  impietez.  Car  c’eft  vne  com- 
mune affeétion  que  l'on  a enuers  telles  gens,de  les  cer- 
chcr  (ce  qui  n’clt  toutefois  le  propre  d'vn  coeur  gcnc- 
reux  ) ce  pendant  que  l'on  a affaire  d'eux  : ne  plus  ne 
moins  que  ceux  qui  ont  befoin  du  fiel,  ou  du  venin  de 
quelques  beftts  venimeufès,  puis  de  les  laifier  & reieteer 
àcaufe  de  leur  malice.  L'homme  appellé  pardieux,  (e 
^ peult  diligenter  : fi  langager , fc  taire:u  gourmand,  f at- 

tremper  : l'adultere,  fabftenir:  le  furieux,  difiîmuler: 
l'ambitieux,  f’appaifei  : le  pecheur,  famender:  mais 
l'homme  vne  fois  appellé  traiftre,il  ny  a cauc  pour  le  la- 
Fx impies  uer,  ny  moyen  pour  l’exeufèr.  Or  venons  aux  exemples 
notables.  des  Anciens, pour  cognoiftre  de  leurzeleàlafoy  & nai- 
ne de  la  perfidie  8c  trahifon,au(fi  de  la  rémunération  qui 
les  fuit  & accompagne  volontiers , de  quel  guerdon  les 
Attiliur  genereux  remuneroiët  les  defloyaux  8c  traiftres.  Attilius 
Régulas.  Rcgulus , grand  perfonnage  Romain , ayant  efté  pris 
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brifonnier  en  guerre  des  Carthaginois,  &enuoyé  à Ro- 
me fur  fa  foy  pour  traifter  de  la  paix  & de  l'clchange  des 
prifonniers  ariué  qu'il  fut,  il  donna  tout  autre  conlcil  au 
Sénat:  remonftrant  que  cen’eftoitpas  le  profit  de  la  Ré- 
publique, que  de  faire  vn  teiappoinétemenr.  Puis  refolu 
qu’il  falloir  garder  la  Foy  à l’cnnemy  , il  fen  retourna  à 
Carthage  : ou  il  fut  fait  mourir  fort  cruellement.  Car  ou 
luy  coupa  les  paupières, 8c  eftant  lié  à vn  engin, mourut  à 
force  de  veiller.Demârate,Roy  de  Sparte, eftant  en  Perfe  DmaraUi 
auec  le  Roy, cotre  lequel  vn  grâd  Seigneur  Perfié  f eftoit 
rebellé, il  moyéna  leur  appoîélemét.Dcpuis  ce  Roy  bar- 
bare ayât  fondit  vaflal  en  (a  puifiance,fe  voulût  Vcger  de 
luy, délibérant  de  le  faire  mourir.Mais  le  vertueux  Lace-  « 
demonien  l’en  diuertir,Iuy  remonftrant, que  celuy  feroit  « 
vue  grande  honte  de  n’auoir  feeu  le  punir  de  là  rebclliô,  « 
quâd  il  eftoit  fon  énemy,&  de  le  faire  mourit  alors  qu'il  « 
eftoit  deuenu  fon  feruiteur  & âmy.Raifon  certes  bié  no*, 
table,  & fortmal-pratiquceauiourd’huy.  Augufte  ayant 
fait  publier  à fon  de  trope,  qu’il  donneroit  xx  v.  mil  elcus 
à celuy  qui  prédroit  Crocotas  chef  des  voleurs  en  Elpâ- 
gne,  & iceluy  fe  prefentat  luymcfme  à l’Empereur,  & luy 
demandant  la  fomme  prorrtife,il  la  luy  feit  payer  , & luy 
dôna  d'auâtage  fa  gracc:à  fin  qu’on  nepefaft  point,  qu’il 
vouluft  luy  ofter  la  vie, pour  le  fruftrer  du  loyer  promis, 

& que  la  Foy  & feureté  publique  fuft  gardée  à celuy  qui 
venoit  en  Iuftite  : combié  certes  qu'il  euft  peu  procéder 
cotre  luy,  & parfaire  Ion  procez.L’ancic  Caton  eftant  en  Catoir. 
guerre  cotre  les  Efpagnols,il  fe  trouua  en  grand  danger 
pour  la  multitude  des  ennemis, qui  f’âppreftoiét  pour  16- 
uirôner.Et  ne  pouuât  lors  cftre  fecouru  q des  Ccltiberiés 
qui  luy  demandoiét  deux  cés  Talens,  qui  font  fix  vingts 
mille  efeus  d’appoinéteméc  pourvnc  folde,lc  Conftil  luy 
remôftra,  qu’il  n’eftoit  pollible.leut  promettant  vnc  telle 
ibrnme,de  la  leur  fournir,  melmes  dâs  le  téps  qu’ils  vou- 
lôiét  eftre  prefix:Ainfi  qu’il  eftoit  plus  expediet  de  fe  paf- 
fer  d'eux.  Mais  ce  làge  & aduifé  Capitaine  fe  feruit  bien 
à propos  d’vne  telle  occafion , pour  fe  refouldre  auec  les 
fiens  , qu’il  Falloir  vaincre  les  ennemis,  ou  bien  mourir^ 

«près  auoir  capitule  aucc  lesCcltiberiens,à  fin  de  ne  ma- 
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» culer  la  gloire  des  Romains  de  menfongc  en  leurs  pro- 
» mclTes.  Car  fi  nous  gaignons  la  bataille  ( leur  dit-il)nous 
„ les  payerons, non  du  noi\rc,ain$  aux  dcfpens  de  nos  en- 
» nemis:&  fi  nous  perdons,  il  n’y  aura  plus  qui  paye, ne  qui 
demande  à dire  payé. Il  n'edoit  point  quedion  au  Con- 
feil  de  ces  magnanimes  Romains,  de  regarder  comment 
on  pourroit  tromper  Tes  ennemis , ny  ceux  defqucls  on 
edoit  prclfé  de  fe  feruir  , ains  pluftolt  de  fe  refoudre  de 
mourir,  que  de  faillir  aucunement  de  promeffe.  Nous 
Comela  Prr  pouuons  au Ifi  remarquer,  que  comme  leurs  entreprifes 
fidie  a touf- ai*ïfi  fondées  rculciffoiencheureufement,  femblablemëc 
îouts  yne  1*  perfidie  & violement  du  droid  edoienc  le  plus  fouuét 
tn auuaije  if-  fuyuis  par  vengeance  diuine,dc  mal  heureux  & contrai- 
j-Ht'  rcs  efFeds  aux  ddTeins  & defirs  des  pariures  & perfidest 

ou  bien  cux-mcfmes  prompteméc  punis  de  leur  mefeha- 
ccté.Qui  fut  caufe  que  Tiirapherncs,  Lieutenant  du  Roy 
de  Perle,  ayant  rompu  vne  trefue  qu’il  auoit  auecles 
Grecs:  ils  l’en  remercièrent  par  Ion  Hérault  mefine,  do 
ce  qu’il  auoit  mis  du  collé  de  la  Grcce  les  dieux,  au  nom 
defqucls  la  trefue  auoit  edé  iuree.  Aullî  profpera  il  peu 
du  depuis  en  fes  entreprifes.  Cleomenc,  Roy  de  Lacede- 
Clemtnr  mone, ayant  faid  trehies  pour  fept  iours  auecles  A rgiës, 

la  troifiefrae  nuid  fçaehant  qu’ils  edoient  bien  endor- 
mis,il  les  alla  charger,  & les  desfeit,  foubs  celle  fubti» 
lité  cautelcufe,  quil  difoit  n’auoir  parlé  eldites  trefues 
juc  du  iour,  & non  pas  de  la  nuid.  Donc  entre  les  Grecs 
‘ut  noté  par  vn  iufté  iugement  de  fon  pariure  & foy  vio- 
lée , de  ce  qu’il  fut  miraculeufement  frullréde  fa  princi-* 
pale  intention , à fçauoir,  de  furprendre  par  vne  telle  dek 
faide  la  ville  d'Argos.Car  les  femmes  tranlportces  d’ire, 
& de  iude  douleur , pour  la  perte  de  leuts  maris , par  la 
trahilon  & lafebeté  du  Spartiate, prindrét  les  armes  edas 
cniadidc  ville, & le  repoufierent  de  leurs  murailles.auec 
grand  meurtre  & perte  de  la  plus  part  de  fon  exercite. 
Deqnoy  quelque  temps  apres  deuenu  furieux  , il  print 
vn  coudeau,duquel  il  fe  fendit  le  corps  en  riant,  dont  il 
mourut.Caracalla  Empereur, fedant  acheminé  auec  fon 
CtracoUa.  armee  vers  les  Parthes,  foubs  ombre  d’efpouferla  fille 
d‘ Artabanus  leur  Roy, qui  vint  audeuât  de  luy  pour  ccft. 
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dFeft, l'Empereur  cotre  fa  foy  le  chargea,*  mcit  en  rou- 
tc.auec  meurtre  incroyable  de  fes  gens.  Mais  pen  aptes 
defeendu  de  cheual  pour  faire  de  l'eau , il  fut  tué  par  les 
fiensmefmos.  Ce  qui  fut  noté  corne  vneiuftc  punition 
diuine  de  fa  dcfloyauté.Les  Corinthiés,  pour  auoir  cotre 
ledroiéldes  gens  outragé  les  Ambalfadeurs  des  Ro- 
mains,veirét  deuant  leurs  yeux  rafer  leursvilles  rez  pieds 
rtz  terre.  L’Empereur  lufrinian  receut  infinies  pertes  & 
dômages.pour  auoir  rompu  fa  foy  aux  Sarafins,&  violé 
la  paix  qu'il  auoit  auec  les  Bulgarois.  Ce  qui  Itiy  acquift 
telle  bay  ne  des  fiens  pour  les  maMieureux  exploits  de 
guerre  qui  en  reüfcirent,qu’cftât  retourné  à Côftantino- 
ple,Leontius  vlùrpa  l’Empire  fur  luy,l'cnuoyât  en  exil,  a- 
pres  luy  auoir  coupé  les  narines.Raftrix,  Duc  de  Cleues, 
ayât  faufé  là  foy  à Louys  Roy  de  Germanie,  fut  desfaiét 
& vaincu:& demeurât  prifonier^cs  yeux  luy  furctrrcuez 
pour  marque  de  fa  perfidie.Mais  quel  befoin  eft  il  de  re 
cercher  en  l’antiquité  des  tefmoignages  desfrui&s  qui 
reiifciflent  volontiers  de  la  foy  violée, quand  les  exéples 
en  font  à nos  defpcns  journellement  deuant  noz  yeux? 
Que  voyons  nous  auiourd'huy  linon  vn  redoublement, 
voire  le  comble  de  tout  mal-heur, pour  auoir  mis  tant  de 
fois  à fi  petit  pris  vnechofe  tant  precieulê  & exquilc, 
qu’elle  ne  reçoit  aucune  comparaifon  , à fçauoir  la  Foy? 
L’Hiftoire  n’en  eft  que  trop  cômune,&  la  vérité  trop  ap 
parente, au  détriment  d’vn  chacun, pour  en  vouloir  don 
nericy  des  preuues  , quand  au  contraire  il  feroit  de  bc- 
foing  d’en  enfeuelir  du  tout  la  mémoire,  fil  cftoit  polfi- 
ble, tant  pour  en  effacer. toute  note  d’infamie, dont  nous 
fommes  blafmez  entre  les  plus  lointaines  nations  , que 
pour  ofter  la  desfiance  des  vns  des  autres, fi  grade  parmy 
nons,&  qui  a cité  vne  des  principales  caufcs  de  r allumer 
fi  fouuet  le  feu  de  diuifiô  en  ce  defolé  Royaume.  Et  laif 
fànt  vn  fi  pitoyable  lubieéf,  confiderons  l'honneur  & le 
traiélement  que  receuoient  des  Anciens  les  traiftres,qui 
font  auiourd’huy  tant  bien  venus  des  grands.  Lafthene 
ayant  aydé  à Philippe,  Roy  de  Maccdonc,à  le rédre  mai- 
ftre  de  la  ville  d’OÎy  nthe,  dot  il  eftoit  habitant,*  fc  plai- 
gnant au  Roy,  que  quelques-vns  rappelloienttraiftre,il 
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7»  luy  dit  fculemét.  Que  les  Maccdoniés  eftoiet  de  leur  na- 
\»  tutel rudes  & grolTiers,  & qui  appelaient vne marrc,vnc 
•>  marre, & toutes  chofcs  par  leur  nom.Ccfar Augure  oyat 
Rymeralces , Roy  de  Thrace,  qui  auoit  laiffé  Antonins 
pour  fe  ioïdrc  àluy,fe  glorifier  de  fon  faiéltle  Monarque 
»>  beuuât  à d’autres,  dift  haut  6c  clair,I'aime  bié  la  trahisô, 

« mais  ien’ayme  point  les  traillres.Et  qui  fera  l'homme  de 
boniugement,qui  fy  pourroitfier?  Ccluy  qui  trahit  fon 
Prince,fon  bien-faiéleur,fa  ville, fon  pays/es  parés  & a- 
mis  és  mains  de  ceux  aufquels  il  n’eft  de  ne  tant  obligé, 
cornet  ne  les  pourra  il  pas  auffi  bié  trahir  vne  autre  fois? 
C'eft  ce  que  Agis,  fils  d’Archidame,  Roy  de  Sparte, Içeut 
bié  faire  entendre  aux  Ephores,  luy  commandas  de  pré« 
dre  les  ieunes  homes  delà  ville  auccluy , & de  fen  aller  " 
au  pays  d'vn  qu'ils  luy  monftroient,  lequel  auoit  promis 
de  Je  conduire , & faire  entrer  dedans  le  Chafleau  de  là 
” ville  : Commcnt(leur  dit  il)cft  il  raifonnablc  (Seigneurs 
” Ephorcs)  de  commettre  le  falut  & la  vie  de  tant  de  vail> 

“ lans  ieunes  hommes  à vn  qui  trahit  fon  pays?  Paufanias, 
Capitaine  des  Lacederaoniés, ayant  pris  & receu  du  Roy 
Infans  pu-  Xerxes  cinq  cens  Talens  d'or , luy  auoit  promis  de  luy 
nispar  leurs  trahir  la  ville  de  Sparte.Mais  fon  entreprise  dclcouuerte, 
pères  me fmes  Àgefilaiis  fon  perde  pourfuyuit  iufques  au  dedans  d’vu 
temple,  où  il  fe  fauua  : & feit  murer  les  portes  d’iceluy,le 
laillant  là  mourir  de  faim  : puis  fa  mère  ietta  fon  corps 
aux  chiens, fans  luy  bailler  fepulture.  Autant  en  aduint  il 
à Caffius  Brutus,qui  vouloitvendre  Rome,  Car  fon  pere 
Je  traidla  tout  de  mefme,  Darius,  Roy  de  Perle,  feit  trap 
cher  la  telle  à fon  fils  Ariobarzancs  , lequel  auoit  entre 
prisde  trahir  fon  armte  à Alexandrc.Brutusen  feit  autat 
a fes  enfans,qui  auoient  côlpiré  contre  leur  patrie,  pour 
faire  r’étrer  le  Roy  Tarquin  dedâs  Romc.Mahemet  ayat 
Infinis»  pris  Ccnllantinopleparla  lalchcté&  trahifon  de  Ican 
caufeeL  U Iuftinian  Geneuois,  apres l’auoir  faiél  côftituer  Roy  cô» 
frife  de  Co-  me  il  luy  auoit  promis, il  luy  feit  trachcr  la  telle  au  bout 
fantinople.  de  trois  iours  : falaire  digne  de  ce  mal  heureux , caufe 
d’vnc  fi  grande  playe  en  la  Chrellicnté.  L’empereur  Cô- 
llantinyfut  tué,  le  Patriarche,  & t9a»  les  Chrelliens. 
L’Imperatrice  auec  fes  filles  & les  plus  noblesDamoifcl- 
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les  quelle  euft, furent  amenées  deuât  Mahemet:8t  apres 
leur  auoir  fai<ft  mille  opprobres, leurs  corps  furet  décou- 
pez parpieces.il  cft  vray  que  les  hiftoires  font  diuerfes 
for  ce  faiét,en  ce  qui  touche  le  fufdit  Iuftiniâ:  Car  auciîs 
difent  que  fe  Tentant  blelTé  au  combat, il  f‘enfuit,dont  la 
plus  parties  gens  de  guerre  perdirét  cœur,8c  que  T'cftat  * 

fouué  en  nfie  deChios,il  y mourut, Toit  de  fa  playe,ou  de 
dc(pit&tri(tdTc,dc  ce  qu’il  eftoit  la  principale  caufe  d’vn 
11  grand  malheur  en  la  Chreftiété.  Nous  ne  deuôs  cnco-  herti- 
respalTer  foubs  filence  le  fciét  héroïque  de  Sultan  Soly-  je  sjt* 

man  dernier  defunél,  ains  le  propofet  aux  Princs,  peour  $ . WdJJ 
exemple  de  hayr  & punir  toute  perfidie  & trahifon.  Car 
comme  il  eut  enuoyé  vn  Tien  Bafcha  en  la  Valone  poar 
palier  en  Italie  par  mer  8c  par  terre, ce  Chef  prit  terre  au 
port  de  Caftro:dont  les  babitans  eftonnez  fe  rendirent 
foubs  Ton  ferment  8c  foy , qu’ils  f en  iroient  leurs  vies  5c 
bagues  fauues.Toute  fois  le  Barbare  les  occittous , fors 
ceux  qu’ils  veit  propres  a (èruir  d’efcIaues.Mais  lu  v de  re 
tour  àConftâtinopîe,le  grâd  Seigneur  aduerty  de  fa  def- 
loyautc,le  feit  eftrangler, 8c  reuuoya  tous  les  prifonniers 
auec  leurs  biens  en  Italie.  Atfte  certes  digne  d’vn  telPrin- 
cCjlequel  fil  euft  eu  la  cognoilfance  vray c de  Dieu  8c  de 
fo  Eglife,meritoit  le  premier  lieu  entre  les  grads  de  fon 
temps.Or  pour  faire  fin  à noftre  difeours, apprends  à co- 
gnoiftre  l'excellence  8c  grandeur  de  la  Foy,  qui  cft  telle, 
que  ccluy  qui  l’engage, oblige  fon  falut,fon  honneur,  5c 
ton  ame,à  celuy  auquel  il  la  donne, commettant  vne  im- 
piété manifefte  contreDieu, quand  il  la  rompt  8c  violc,fi  „ 
ce  n’eft  qu’il  l’euft  donnée  pour  faire  vn  acte  mefehant,  « 
dont  la  loy  diuine  5c  humaine  le  difpenfe.Sçachons  auffi 
que  d’eftre  véritable  eft  le  cômécemct8c  le  fondemét  d’v-  , 

ne  grade  8c  infigne  vertu,  5c  qui  acqucroit  tât  de  reputa-  p e„Jement 
tiô  entre  les  Anciens.que  du  téps  de  Catô,  quand  on  ra-  i.  . ■ 

contoïc  quelque  chofe eftrage,ôc  difficile  à croire, ce  pro-  ygrtu 
uerbe  fe  difoit  de  luy.pour  auoir  efté  cogneu  toute  (avie  Cf 
amateur  deverité-.Cela  n’eft  pas  croyable, quâd  ce  (croit  ft 
Caton  mefmcsqui  lediroit.  Ainfi  par  les  exemples  de 
tantd’illuftres  perfonnages  foyons  éguillonnez  à telle- 
ment hay île menfonge,dôt Sacha cft-lcpcre  5c  autheur  . 
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Iptf.4.  que fuyuantlc  confeil  de faind  Paul,  nous  parlioàs  en 
* » vérité  chacun  auec  nos  prochains, qui  font  tous  ceux  qui 
Luc. 10.  ont  befoin  de  noftrc  aidc:&  que  toute  feintife  & diflimu 
» lation  foit  bannie  de  nous,&  vne  rondeur  & intégrité  de 
» cœur  & de  mœurs  paroiflc  en  toutes  nos  actions , hay£- 
» fans  la  perfidie  & trahifon,  les  perfides  & traiftres , fça- 
» chans  que  la  foy  oftee,tout  fondement  de  lutâce  eft  ré- 
» uerfé.tout  lien  d'amitié  rompu,&  toute  humaine  foçietd 
IJ  confufê. 

* • # •.'X/ 

Del' Ingratitude.  Chap.  40. 

M a n a.  Comme  la  mémoire d’vn  mal  cft 
longuemét  tenue,  d’autant  que  ce  qui  offen- 
fe,roublie  fort  mal-aifémcnt:  Ainfi  des  biés 
receuz,  nous  voyons  ordinairement  que  la 
mémoire  cil  aufli  foudain  efteinte  & perdue 
que  le  fruid  du  bien-faid  a efté  perceu:chofe  tant  indi- 
gne de  rhôme  bien  nourry,&  inftruid  en  la  vertu  , qu’il 
n’y  a elpecc  d’miuftice,  qu’il  doyuepluftoftfuyr  . C’eft 
pourquoy  il  me  fcmble(  Compagnons)qu’en  fuiuat  l’or- 
dre de  nos  difcours,nous  deuons  maintenant  traider  du 
vice  d’Ingratit  udc:à  fin  que  cognoiflans  l’ignominie,  SC 
les  pernicieux  effeds  qui  en  remcilTent,  nous  nous  gar- 
dions d’en  macula  noftrc  vie. 

Centre  l'Iv-  A R a m.  L’Ingrat  ne  peut  eftre  gencreux  ny  iufte.  Et 
rratitude  Pourtan<:  (comme  dit  Sophocle)  il  iault  que  l’homme  fe 
■ * reflbuuicne  de  celuy, duquel  il  a receu  courtoifie  & plai- 

fir.Carle  bicn-faid  engendre  le  bien  faid:&  tout  cœur 
humain  pardonne  aifément  les  iniures  , excepté  l’Ingra- 
titude, que  difficilement  il  oublie . 

A c h it  o b.  L’Ingratitude  rend  les  hommes  impu- 
dens  iufques  à f ofer  bander  pour  nuire  à ceux  qui  leur 
ont  efté  amis, & aufqucls  le  fang&  la  nature  les  obligée. 
Oyons  donques  Afer  difeourir  plus  amplemét  de  ce  per- 
nicieux vice. 

A s b R.  Si  l’homme  ne  fe  fuft  point  monftré  ingrat  des  - 
bénéfices  indicibles  qu’il  auoit  rcceus  de  fon  Créateur, 
mangeat  du  fruid  de  l’arbre  de  rie  à la  perfuafion  de  Sa- 
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than,  contre  l'exprès  commandement  de  celuy , à qui  u 
deuoit  toute  obey  fiance, ileft  certain  que  le  péché  & la 
mort, Sc  par  iceux  toutes  fortes  de  miferes  & calamitcz  , . , „ 

n’euflentcu  aucune  puiflance  furluy.  Mais  comme  par  ^ **gi*t*t*»t 
fon  ingratitude  il  mefprifa  d'obeyr  à sô  Seigneur  &Crea  "*  cay*  j 
teur , il  femblc  auffi  qu’il  le  punit  de  la  mefmc  façon  de  Pec 
fonoffenfe.Car  fes  propres  membres,  au  parauant  fub-  (jJ mort  e 
ieéts  à la  volonté  de  fon  elprit,  fe  rebellèrent  contre  ice-  [ ,omm‘ 
luy, voire  auec  telle  force, qu’ils  le  menèrent  fouuent  ca- 
ptif en  la  feruitude  de  péché.  Que  fi  neceflairemcnt  & • 
iuftement  nous  fommes  faidls  heritiers  de  la  mcfmema- 
lcdidion,tant  du  péché  que  de  la  mort,  comment  ferons 
nous  tant  bebetezf  d’entendement,  que  de  vouloir  d'vne 
gayeté  de  cœur, & fans  contrainde,  fuccederàla  caufit 
d'icelle,qui  eft  l'in  gratitude, & laquelle  nous  deuroit  c- 
ftre  plus  odieufe  & à fuyr,  pour  les  maux  qu'elle  nous  à 
apporté,  que  la  mort  mefmc?  Et  toutefois  quand  nous 
voudrons  cfplucher  la  vie  du  plus  iufte  des  hommes , il 
fera  bien  difficile  voire  du  tout  impoffiblc , de  la  trouuer 
nette  & exempte  de  ce  dcteftablc  vice, tant  enuers  Dieu 
que  enuers  fes  prochains.Mais  c’eft  encores  bien  pis,  de 
vcoir  la  plus  grande  part  des  hommes  nourrir  leur  amc  . . 
d'ingratitude, comme  fils  y prenoiétvn  fingulier  plaifir: tltu  ecom‘ 
l'accouftumans  à garder  fort  diligément  la  mémoire  des  a“x 

aduerfitez  & iniures  qu’ils  fou  firent, & àlaifTer  inconti- 
nent  elcouler  le  fouuenir  des  grâces  & biés  qu’ils  reçoy- 
uét,voire  auffi  foudain  que  le  plaifir  en  eft  paffé:  Au  lieu  ft 

3ue  le  deuoir  oblige  toutes  perfonnes  de  mettre  en  ligne  n 
c compte, pour  grande  grace,toutefaueur,  tant  petite  <f 
foit  elle, que  le  ciel  ou  les  hommes  leur  departet,  & de  la  tt 
conferuer  en  perpétuelle  mémoire, comme  au  plus  alTcu-  u 
xéthrefor,  où  ils  puifiènt  garder  les  biens  qu'ils  reçoy-  „ 
uent.Mais  les  ingrats  au  contraire  biffent  elcouler  lubu 
tementie  fouuenir  de  leurs  plus  grandes  feliciteziqui  eft 
auffi  caufe, qu’ils  demeurent  tou  hoursvuides  d'heur  , de 
repos  & tranquillité,  & pleins  d’inquietude  & de  defirs 
incertainsice  qui  tcfmoignc  en  eux  vnc  imperfection  de 
la  raifon,&  ignorance  du  bien.  C’eft  ce  que  dit  Seneque,  • 

Que  la  vie  de  l’imprudent  eft  ingrate,  peu  alîeurec , & « 


r**  fans  arreft  és  chofes  prefentes,pour  vn  defir  des  future*. 
DtVfn»ra-  Et  comme  le  proprcae  l’ignorât  eft  d’eftre  toufiouts  faf- 
tùudt  proct*  ché  contre  foy-mefme>ainfi  de  l'Ingratitude, 8coublyde 
det  les  ennuis  nos  proprictez, procéder  les  ennuits  8c  mélancolies  làn* 
propos, qui  atterrent  les  hommcs,8c  les  vieilliircnt  plus 
que  les  ans. Car  c’cft  elle,  qui  faiék  que  nous  ne  fommes 
iamaiscontens  de  noftre  côdition  prefente, 8c  nous  faiéfc 
plaindre  & murmurer, au  lieu  d’en  donner  louange  (cô* 
me  nous  dcuôs)  àceluy  qui  nousl’enuoye  trop  meilleur 
reque  nous  ne  meritons.Pour  la  moindre  touche  d'affli--* 
âion, l’ingratitude  d'vn  milliô  de  grâces  receuësau  pa- 
rauan  t,fauft  que  nous  nous  efcriôs  n’auoir  iamais  eu  que 
malheur:  ores  que  pluftoft  nous  deuflions  prendre  l ad- 
' uerfité  pour  benediétion,  & tefmoignage  de  l’amour  de 
Dieuenucrs  nous , afleurez  qu’il  dilpéleparvne  iufticc 
Dlmiifpéfe  bien  ordonnée, pauureté  & richeflè:fanté  8c  maladie, hô* 
tout  par  ynt  neur  & contentement, félon  qu’il  eft  expédient  àchacua 
luJHce  bien  de  nous:  voire  qu’il  eft  ncceflaire,que  pour  l’in  tempérant  • 
•donner.  ce  de  noftre  chair,prôptc  à reietter  le  ioug  du  Seigneur, 

quand  il  nous  traite  trop  doucement^l  nous  ticne  la  bri- 
de ferree, 8c  nous  retiêoe  en  quelque  difciplinc  , de  peur 
que  nous  ne  defiftions  du  tout  du  feruice  8c  dcl’obeyC- 
lance  que  nous  luy  deuons . Mais  fe  crucier  ainfi  à tous 
propos, & autant  de  fois  que  les  chofes  nous  fuccedcnt 
au  contraire  de  noftre  volonté  inconftante  8c  rebelle  8c 
qui  ignore  le  plus  fouuent  'ce  qui  luy  eft  propre:  c eft  co 
„ que  difoit  Pythagore,manger  (on  cœur,  ou  offenfer  fôn 
„ ame  8c  fon  efprit,en  les  confumant  de  cures  & d’ennuisî.- 
Çu,  t'tft  Je  Sc  ne  cognoiltre  pas  que  l’vne  des  caufes  qui  trauaillent 
inauger  f0n  le  pl’celte  miferable  vie,eft  que  les  triftefles  8c  fatigues 
tgur.  entrée  au  cœur  fubitemér,  lesquelles  par  apres  ne  veuler 
,,  fortir  que  peu  à pcu.Cc  font  les  mélancolies  fans  raifon, 
k » que  Platon  dit  prouenir  de  mauaaifes  fumées, 8c  vapeurs. 

>j  amères  amaflees  au  dedans  de  nous,  qui  fefleuent  8c  fe 
meflet  parmy  les  voy  es  del’ame.Tout  ainfi  que  nos  fon- 
ces eftranges8c  non  accouftumez,tefmoignent  8c  ligni- 
fient qu’il  y a repleiiô  de  grolfes  humeurs  gluâtes, 8c  pet- 
turbatio  des  efprits  vitaux  au.  dedans:  Audi  font-ce  mau 
uaifesvapcurs,qui  offufquet  nos  fens,  8c  elblouyffent  les 
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yeux  de  l’âme, alfauoir, ignorance,  rébellion  arrogance,  vapeur t dot 
murtnure,cupiditez  infatiables,&  autres  corruptions  in-  Us  yeux  de 
teftincs , que  l' ingratitude  y fulcitc  & nourrit , & dont  l’ame  fout 
nous  lorames  crapefchex  de  recognoiftre  les  bénéfices  tsblouys • 
que  Dieu  nous  départ, ny  enuers  luypar  aéliô  de  grâces, 
ny  coucrs  fes  créatures  parbiés  faid\s,qu  il  aduonë  liens. 

Car  Dieu  leul  n'a  befoin  de  rien, 8c  ne  dcmâde  rien  pour 
fon  regard:  mais  vcult  feulement , que  nous  ne  foyons 
point  ingrats  de  ce  quiluy  plaift  nous  donner.Et  de  ceftc 
mefme  lource  des  corruptiüs  de  1 ame  nous  lommes  cn- 
forccllez  d’ingrate  oubliancedesplaifirsquc  nous  re ce- 
lions de  nos  ferablablesivoire  pour  le  moindre  mefeon 
tentemét  d’eux, que  nous  nous  forgeas  auec  ou  (ans  rai- 
fon,iamais  nul  ne  nous  feit  bien . Le  vallal  oublie  inc5  - 

tinent  pour  le  moindre  refus  ou  mauuais  vifage  quil  a 

xcceu  de  fonSeigncur,tous  les  biens, auâtages&  faucurs, 
qu’il  luy  aauparauantfaidfs:Lefils  le  plaint  du  perc, 
ficre  du  frere , l’amy  de  1 amy , le  feruiteur  du  maiftre. 

Nous  ne  voyôs(helas)en  Frâcc  que  trop  de  tels  ingrats, 
mefme  qui  trahirent  & vendent  iournellemétceux  del- 
quels  ils  tiennent  tout  leur  auanccment  & grandeur.  Et  ~ - 

h l’ingratitude  cft  familière  des  petits, ne  lapenfons  pas  , ■ 

cftre  plus  eflongnee  des  grands.  Car  pour  vne  bic  lege-  , * 
rcocçafion,&  principalement  quand  on  ne  plie  au  vice  S • 
qu'ils  ont  le  plus  en  recommandation,  ils  oublient  aifé- 
ment  tous  les  fcruiçes  que  l’on  leur  a faidl,  pour  quelque 
nouueau  venu,qui  fe  môftrera  prompt  miniftre  de  leurs 
voluptcz:Et  encorcs  pluftoft,quand  ils  croident  & aug- 
mentent d’eftat  & de  grandeur  : Pource  que  volontiers, 
comme  ils  montentde  condition, n’eftans bien  inlrruiéts  t c 
en  la  vertu, iis  empirent  de  mœurs-  Mais  qu  ils  tiennent  jre  prix 
hardiment  pour  chofc  infalliblc , que  le  Prince  ingrat  ne  l'honneur 
pcult  longuement  retenirvn  homme  de  bien  à fon  ferui-  nourri fnt 
çe.Cac  l'elpoir  de  prix  eft(dit  Plutarque) vn  des  elcmens  U vertu  & 
&'fondemens  de  la  vertu:8c  de  l'honneur, bénignité , & lésant. 
humanité, dont  le  Prince  guerdonne  les  hommes  vertu- 
eux,il  les  prou  oque  8c  attire  à embrafler  le  bien  de  ion  e- 
ftar.C'eft  aufli  ce  qui  faiél  venir  en  auât  1 auancemçt  des 
arts  & fcienccs,&  ce  qui  enfante  les  grandsjefprits, corne 
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au  contraire  tout  cela  languit,  & s’eftaint  peu  à peu  par 
l'ingratitude  &auarice  de  ceux  qui  dominent,  les  An- 


dencelditTheophrafte)eft  vn  mefprisde  gloire,  caufô 
pour  vne  enuie  d’vn  vilain &(ordide  gain:&  celuy  là  eft 
impudcnt.qui  emprunte  quelque  choie  de  celuy,  lequel 
il  a enuie  de  trôpcr.Ne  font  ce  pas  là  les  propres cffeéts 
du  vice  d’ingratitude, qui  ne  tafehe  qu’à  tirer  commodi- 
té & profit  d’vn  chacun, fans  vouloir  bien-faire  à perfbn- 
ne,  ny  rémunérer  le'plaifir  receu,ne  fe  fouciant  aucune 
ment  de  la  vraye gloire, & de  l’honneur  immortel,  qui 
fuit  toute  vertueufe  aétion  fondée  fur  le  Deuoir  &Hon- 
nefte  ? Aulfi  certes  il  eft  bien  difficile  à ceux,  qui  cex- 
entre  U Dc  c^cnt  tant  <lu  ^s  peuuent  leur  profit,  de  fatisfaire  à leur 
moir  le  ^lonncur'  ^au^c  ^uc  nous  fçachions,que  le  dtoift  & la 


Différence 


Vioffit. 


raifon  veulent,  qu’il  y ait  différence  entre  le  Deuoir 
& ce  que  nous  appelions  cômunément  Profit:  voire  font 
chofes  diftinétes  & fepareesl’vne  de  l’autre,  que  l’hon- 
nefteté,&  telle  vtilitc  terreftre.Car  ceftc  cy  faiél  que  les  ~ 
hommes  ne  craignét  point  de  rompre  & diffouldre  tout 
ce  qui  eft  ordône  & affemblé  de  droiét  diuin  & humain, 
pourueu  qu’ils  y voyent  du  gaing  & l’autre  tout  au  con- 
traire leur  faiét  libéralement  employer  biens, trauail,  in- 
duftrie,  & tout  ce  qui  eft  en  leur  puiffance  pburprofiter 
à vn  chacun.&  fans  efpoir  d’aucune  recompenfê  : com- 
bien que  toutefois  ceux  qui  reçoiuent  des  biens-faiéts, 
(oient  tenus  d’en  rendre  à leurs  biens-  faiélcurs  fclô  leurs 
moyens, & leur  en  doiuet  la  recognoiffancc.  C’eft  pour- 
contre  quoy  entre  les  loix  que  Dracon  cftablit  aux  Athéniens, 
Ut  ingrats,  il  eftoit  commandé,  que  fi  quclqu’vn  auoit  reccu  de  fon 
voifin  quelque  bien  faift,&  qu’il  fuft  prouué  contre  luy 
long  temps  apres  en  auoir  efté  ingrat, & mal-  recognoif-  * 
font  le  bénéfice  receu,tel  fuft  mis  a mort.  Auffi  ores  que 
les  Hiftoiresne  nous  propofent  aucuns  Roys  ou  Princes 
qui  ayent  furmonté,  voire  qui  puiffenc  égaler  Alexandre 
le  Grand  en  munificence  & libéralité,  & Iules  Cefàrà 
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pardonner  iniures:neantmoins  nouslifons  d’etix,que  ou  « 
ils  cognoi/Toient  vn  ingrat, Alexandre  iamais  ne  luy  dô- 
noit , ny  Cefar  pardonnoit'.Tant  l'ingratitude  a touf- 
iours  efté  odieufe  aux  gens  de  vertu.On  dit  que  la  Cigô- 

Snc,  à toutes  les  fois  quelle  faiétfcs  petits,  en  iette  vn 
u nid,  pour  le  louage  )de  la  mailbn,  & le  falairc  de  ce- 
luy  qui  l’a  logée.  O barbare  ingratitude , que  de  veoir 
ccluy  qui  a eîté  hcbergé,feruy,  & nourry  en  la  mailbn, 

& de  la  fueur  & trauaü  d’autruy, s’efforcer  d’y  rauir  tout 
ce  qui  y dcmeure,iufques  à l'honneur,  & fouuent  la  vie 
deloniiofte?  N*cft  ce  pas  le  mefme  vice  d’ingratitude,  ^ 
qui  lème  les  diflenfions  & querelles  entre  les  enfans 
lepere,entrelesfreres,parens,  & amis  , &le  tout  par 
fàultc  de  rccognoiftre  les  vns  enuers  les  autres  l’obli- 
gation de  nature, dont  nous  deuons  cftrc  liez,&  de  nou- 
ueau  inlèparablement  aftrainéts  par  les  biens-  faites, dot 
ils  nous  ont  rcndu,&  rendent  iournellcment  leurs  rede- 
uablcSjfi  nous  conliderons  de  près  la  nature  de  noftre 
condition, qui  ne  peulcfubfifter  fans  le  lècours  & ayde 
de  plufieurs,  quelques  grands  que  nous  Ibyons  ? Mais 
quoy?  Nous  voyons  par  expérience,  ce  que  dilbit  quel- 
que Ancien  ,qoe  toutes  les  chofes  humaines  cnuicilltf- 
lent, & viennent  à la  fin  du  temps,  excepté  l'Ingraritu-  Exemple* 
de.  Car  d’autant  plus  que  le  genre  des  mortels  'augmen-  contre  { Im- 
te,*  d’autantplus  ellecroift.  Or  cncores  pouuons  nous  gratitude, 
remarquer  en  l’Hiftoirc  plufieurs  exemples  contre  ce' vi- 
ce, qui  nous  doyucntrefueiller  de  noftre  deuoir.  Pyrrhc  Pyrihe, 
cft  infiniement  loué  parles  Hiftoricns,  de  ce  qu'eftant 
doux  & familier  à lès  amis,  & facile  à leur  pardonner, 
quand  ils  l’auoient  courroucé,  il  le  moftroit  vehement 
& ardent  à rendre  & rémunérer  les  plaifirs  qu’il auoit  re- 
ceus.  Qui  futcaufe,qu’il  regretta  outre  mefurc  vnfica 
amy  mort:  Non(dtloit-il  ) pour  luy  auoir  veu  aduenir 
ce  qui  eftoit  commun  Scnecefiaire  a la  nature  humaine, 
ains  pour  auoir  perdu  tout  moyen  de  recognoiftre  en- 
uers luy  les  biens-faiéts  qu’il  en  auoit  reccu:dont  il  le 
reprcnoit&  blafmoit  foy-mefmc  pour  l’auoir  trop  di- 
layé  & différé.  Aulli  certes  vn  argent  prefté  fe  peut  bié 
xeodre  aux  h entiers  de  celuy  quil'auoit  prefté  : mais  il 
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% cil  bien  à cœur  à vn  homme  de  bonne  nature, generenfe 
„ & magnanime, de  ne  pouuoir  faire  fentir  la  recompenfe 
'M  despiaifirsqu'ilareceus,  àceluy  mcfme  qui  les  luy  a 
faiéts.  Qui  eftoit  caufe,  qtie  les  Anciens  ne  craignoicnt 
pas  feulement  d’cftrè  notezd’ingratitudc  enuers  leurs  a- 
mis,  ains  aufii  debatcoient  auec  leurs  ennemis, à qui  d'ert 
tre  eux  feroit  plus  de  bien  & de  courtoilîe  à fon  compa- 
gnon : Comme  le  mefmc  Pyrrhe  en  vfa  enuers  les  Ro- 
mains, qu'ils  auoicmaduerry  d*vne  rrahifon,  que  l’on 
luy  vouloir  brâfler-  En  recognoiflance  dequOy  il  leur 
renuoya'vn  grand  nôbre  deprifonniers  de  guerre,  qu’il 
detenoit,  fans  leur  faire  payer  aucune  rançon.  Mais  les 
Romains  ne  voulans  eftre  furmontez.  de  luy;  en  aucune 
bencficence,  non  plus  que  donner  occafion  de  penfer 
qu’ils  euHent  voulu  receuoir  loyer, pour  n’auoir  confen- 
Ckertim.  ty  à vne  mefchanceté,  luyrenuoyerent  tour  autant  de 
prifonniers  des  liens  en  contr’ échange. Cicertius,  qui  a- 
uoit  efté  Secrétaire  du  grand  Scipion , s’eftant  trouué 
compétiteur  à la  pourfuyte  de  la  Preture,  auec  le  fils  d'i 
celuy  Scipion,  voyant  qu’il  l’emportoit  dcuantceieune 
Scipion,  il  eut  telle  crainte  d’eftre  noté  d’ingratitude  eii- 
uers  le  fils  de  celuy  auquel  il  eftoit  tant  obligé,  & de 
qui  il  renoit  tout  fon  auancement,  que  defpouiilant  la 
robbe  blanche, quauoient  de  couftume  de  porter  tous 
ceux  quidemandoientles  Magiftrats,  il  fe  meit  à feruiir 
de  follicueur  pour  Scipion,  luy  faifant  auoir  l’Eftat  ho- 
horable,duquel  il  pouudit  eftre  pourucu, préférant  à icc- 
luy  l’immortelle  renommée,  de  {n’auoir  voulu  fe  mon- 
tablt  d'vn  focr  ingrat  enuers  ceux,  aufquelsil  eftoit  tenu.  Nous 
ArabeTurc  lif°nsdvn  barbare  Turc,  & Arabe  de  nation,  Admirai 
* pour  les  infidèles  en  la  guerre  d'iceux  contre  Baudouin 
, • Roy  de  Ietulàlem,  que  ne  voulant  Ce  fentit  vaincu  en 

bencficence,  & moins  porter  le  nom  d’vn  ingrat  enuers 
ledidt  Prince,  qui  l’auoic  vne  fois  deliuré&  fa  femme* 
les  ay ans  faidHes  prifonniers,  il  alla  de  nuidt  vers  luy 
dans  vne  ville  où  il  s’eftolt  retiré  apres  la  perte  d’vne 
bataille,  & luy  déclarant  ledefTein  de  fes  compagnons,- 
il  le  mena  hors  la  ville,  & le  conduit  iulques  à ce 
qu'il  l'cuft  mis  du  tout  hors  de  péril . Au  fùrplu*  quant 
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àccqaenousauonsdiâ:,  quec’eftvne  choie  on  doi- 
uentbicn  regarder  les  grands  de  n’eftrc  ingrats  ,ains 
guerdonner  libéralement  les  hommes  de  mérité  : d’au- 
tant que  cecy  regarde  principalement  la  vertu  de  Li- 
béralité, dont  le  fubieét  cil  allez  beau  pour  en  faire 
dilcours  à parc -.Nous  nous  contenterons,  fans  en  dire 
d’auantage,  de  leur  propofer  icy  fur  ce  propos  vn  exem- 
ple notable  de  Baiazet  Empereur  des  Turcs  : Lequel  à la  £***%&• 
prifcdclavillcdcModonfur  les  Vénitiens, eftant  ad- 
uerty  de  la  vaillance  d’vn  ieune  lanilïàirc,  aagé  de 
vingt  & deux  ans, qui  le  premier  eftoit  monté  lur  la  mu- 
raille, dont  trente  mil  autres  laniilaircs  prirent  cœur  à 
l’entiy  d’en  faire  autant,  il  luy  donna  aulfi  toft  vnc  of- 
fice de  Sangeat , qui  eft  des  plus  grands  & riches  Eûats 
apres.les  Balchas,  6c  qui  vaut  dix  mille  ducats  de  reue- 
nti . Or  fi  nons  délirons  d'cnfuyure  de  tout  noltre  pou- 
ooirle  coeur  généreux  de  ces  illuftres  perfonnages.a  fin 
de  ne  tomber  au  vice  honteux  d'ingratitude  , cecy  nous 
y aydera  beaucoup,  de  toufiours  eûimer  le  bicn-faiél,  yi m 
que  nous  receuonsd’vn  autre,  plus  grand  qu'il  n’eft,  tomfjtr  em 
&ccluy  que  nous  donnerons  au  contraire,  le  reputer  yiced'intrâ- 
pluspetir.  Carpar  là  nous  nous  fentirôs  incitez, &com-  t;tude. 
mcobligez  volontairement  de  continuer  à bien  faire  à 
nos  femblables,  entretenans  par  vn  tel  moyen  le  lien 
inuiolablede  focieté  humaine.  Nous  ne  mcfpriferons 
pas  aufsi  (comme  font  les  fuperbes&c  glorieux,  quife 
vantent  n’auoir  affaire  de  perfonne  ) de  rcccuoir  plai- 
fir  de  nos  amis,  voirede  moindres  que  nous,  quand 
ils  nous  recherchent  d'amitié.  Car  s’il  efl  honnelte  de 
faire  du  bien  à cous,  il  ne  peut  élire  deshonneflc  d’en 
rcccuoir aufsi  de  tous:  Pource qu'il  efb  autant  de  be- 
foin  pour  celle  grâce , qu’il  y ait  vn  prenant,  comme 
vn  donnant.  Et  d’auantage  ce  fera  vn  autre  grand  moy é 
d'entretenir  celle  commune  obligation  mutuelle  des 
vns  enuers  les  autres,  & d’cxpulfer  route  Ingratitude  du 
milieu  des  hommes, gardant  toufiours  ce  poinél,de  ré- 
munérer au  double,  u nous  pouuons,  le  plaifir  que  nous 
receurons  d’vn  autre.  Artaxerxes , Roy  des  Perles, 
ne  mcfpiifa  pas  i’eau , qu’va  pauure  maneuurc  , le 
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voyant  pafler,eftoit  couru  quérir  dedans  fts  mains  en  *- 
neriuiere,8c  laquelle  illuy  ofFrit:ainsillareccutde  luy, 
enfoubs  riant,5cd’vnefaccioyeufe,  mefurant  la  grâce 
de  l’offre, non  à la  valeur  du  prefenr,  mais  à la  bonne 
volonté  de  ccluy  quileprefentofoeftimantaufsi  que  ce 
n’eftoit  moins  aéte  de  magnanimité  & bonté  royale  des 
prendre  en  gré, 8c  receuoir  auec  bon  vifàge  de  petits  prê- 
tons,que  d'en  donner  de  grands.  Il  nous  fault  enc'orcs 
toauoir,que  l’homme  de  bien,  8t  qui  a le  cœur  généreux 
ne  doitiamais  felaircr  de  bien  faire  à tous,  foubs  quel- 
conque prétexté  d’ingratitude, dont  puifTent  eftre  notez 
ceux  qu’il  a rendu  défia  fes  oblige2.Car(cômc  dit  Placé) 
la  vray  e vertu,  eft  celle  qui  s’ opéré, nô  pour  autre  fin  qne 
pour  elle  mefme:8c  la  vertu  en:  à foy  tresbelle  rccora- 
penfe.  Ainfi  celuy  quia occafion  de fedouloir  d'vn  in- 
grat, fi  n’a  il  licence  de  fe  repentir  du  bon  œuure  qu'il 
luy  pourroit  auoir  faiébMais  aufsi  d’autant  que  plus  in- 
digne eft  celuy  qui  a receu  le  bien-faiéhd'autant  eft  plus 
à louer  celuy  dont  il  eft  venu.  Voire  nous  pouuôs  croire 
que  cela  feulement  to  peult  dire  eftre  donné,  quand  on  le 
donne  fans  aucun  rcfpeét:  que  s’il  y a de  l’cfperancc  de 

fuerdon,  le  bien-  faiseur  ne  mérité  aucunement  le  nom 
e liberal, ains  d’vn  homme  qui  donne  à vfure.  C’eft 
pourquoy  Cicéron  blafme  la  commémoration  des  offi- 
ces de  l'vn  à l’autre  : Et  dit  que  ce  genre  d'hommes  eft 
odieux  qui  reproche  les  plaifirs  qu'il  a faiét  defqucls 
celuy  qui  les  a receus,  fc  dokfouuenir,  & l'autre  les  tai- 
re: veu  que  le  plus  grâd  contentement  que  l’homme  ma* 
gnanirae&  excellent  puifle  prendre  de  fes  faiéls  & geftes 
glorieux, eft  de  fe  veoir  orné  delà  vertu,  laquelle  pro- 
fite  aux  autres, & gratuité  eft  à foy,  laborieufe  & péril* 
leufe.  Afin  donques  que  nous  tirions  profit  de  tout  ce 
que  nous  auous  icy  difeouru,  cognoiffans  par  trop  d’ex- 
perienccs  le  mai,  auquel  l’ingratitude  nous  a aflubiettis,  1 
refueillonsnos  efpritsdu  profond  fommeil  del’ignoran-  J 
ce, qui  les  a fi  long  temps  laify,  fçaehans  que  ( comme  * 
difoit  Py  thagore  ) le  fommeil  de  l’efprit  elt  pire  que  la  - 
mort:  8c  pourtant  qu’il  fault  veiller  d’iccluy , pour  de 
cœur  8c  de  voix  pfalmodier  les  bénéfices  indicibles,  qui 

uous 


Fin  de  la  dixicfinc  Iournee; 
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hous font  iournellemcnt  ofFerrs  parla  bonté  diuine,  & Lefïmmil 
àufquels  nous  participons  par  fagrace,fi  noftrcperuerfi-  de  Vejptitf  fi 
té  ne  nous  en  empefehe  : Et  qu’en  iceux  foie  nôftrc  ioye,  re  que  la  ' 
contentement  & plaifir,qui  ruynent  & chaflent  loing  de  mort, 
nous  tous  fafeheux  cnnuy,_&  trifte  mélancolie , prenans 
vne  fingulierc  deleélation  à profiter  les  vns  aur  autres 
parplaifir  &bieds-faiéte:mcfincs  que  nous  monftrions 
auoirfefprit  tant  généreux, que  pouraucunelngratitude 
nous  ne  foyonsdcllournez  du  defir  de  bien  faite  à tous 
Recompenfans  au  furplus  au  doub!e,&  rémunérant  iàn: 
compte  les  plaifisque  nous  receurons  des  autres,  crai- 
gnans  pluftoft  d'eftre  vaincus  de  bénéfice  nce, que  de  ré- 
putation & gloire  mondaine. 


ONZIESME  IOVRNEE 


S s R.  Le  diuin  Platô  fraiélît  Qÿ*  d* 
biens&  maux, dit, que  les  hieot/naux, 
biens  font  la  Prudence, la  Té  C moyens. 
^ pcrance,la  Force,*  la  iuftice: 

' les  maux, leurs  contraires, cô* 

. me  l’Imprudéce,  l’IntépeCS- 
^ceja  Lalcheté  & l'Iniuftice. 
lEtquât  auxbiés  de  fortune 
1&  du  corps,  côme  richefics, 

” gloire,amis,&h6ncurs,beau 

té,fanté,force,&  dcxterité.il  les  appelle  moyés,difât, que 
d’cux  mefmcs  ils  ne  font  ne  bien  ne  mal, mais  félon  qui  ' ^ v 

l'on  en  v(cauccprüdence,ou  imprudence jjs  deuiennen* 

O 
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l’vn  ou  Fautrc.  Or  c flans  hier  entrez  fur  les  parties  qui 
dépendent  de  la  Iuflice,  il  me  femble  que  la  fuite  de  no- 
lire  matiete  requiert, que  nous  traiélions  delà  Libérali- 
té,qui  n’eft  autre  chofe  qu’vn  vfage  excellent  des  moyÉi 
que  Dieu  nous  met  en  main  pour  le  fecours  de  plufîeurs: 

& laquelle  vertu  ( comme  dit  Cicéron  ) eft  du  toutcon- 
ioindte  à la  Iuflice , & doit  cflre  conduiéle  par  moyen 
& raifon.  Or  à vous[Corapagnons)ic  lajflc  le  difeouz* 
de  celle  matière. 

A m a n a.  Les  inflables  richefles  des  terriennes  facul- 
tés (efcriuoit  Agapct  à Iuflinian)imitct  le  cours  des  eaux 
flottantes:elles  abondent  pour  vn  peu  à ceux  qui  péfent 
les  auoir:  & foudain  reflottantes  elles  s en  vont  à d’au- 
tres. Le  feul  threfordc  Libéralité  & largeiTe  demeure  1 
qui  lcpoflcde. 

A R a m.  L’habit  de  Libéralité  eft  vn  vertement  qui  ne 
vieillifl  iamais,&  la  Charité  enuerslespauures,ell  vn  or- 
nement incorruptible.  AufG  pour  eflre  riche,  il  fuffit  d’e- 
ftre  diligent, quand  le  moyen  fc  prefentetmais  pour  em- 
ployer en  chofes  louables  fes  grandes  richefles,  il  faule 
que  l'homme  foit  généreux.  Et  fur  ce  propos  dit  Platon» 
que  le  riche  quelquefois  n'cfl  pas  mcfchant,mais  iamais 
bon.Or  donques(Achitob)donne  nous  fuffifantc  inflru 
étion  fur  cefle  belle  matière. 

A c h i t o b.  D’autant  que  la  Libéralité  eft  vne  vertu 
entre  ces  deux  vices  d’Auarice,  & de  Prodigalité,  & quex 
le  iugement  de  la  raifon  doit  eflre  le  direéleur  & le  mai- 
ftre  clu  dôner,&  de  la  Libéralité  gratuite, pour  n eabufer 
en  délices,  ou  en  la  faueur  des  mefchâs,ains  en  vfêr  auec 
vne  prudente  & meure  deliberation,où, quand,  & autant 
comme  il  faultril  me  femble  que  non  mal  à propos  nous 
pouuons  approprier  les  effcéls  de  celle  vertu  de  Libéra- 
lité au  bon  vfage  des  richefles,  Icfquclles  de  foy  ne  peu- 
uent  rendre  l'homme  meilleur  ny  plus  hcurcux,ainfi  que 
cydcuant  nousenauons  cflé  fuffifamment  inflruids: 
maisluy  eftansconioinélcs  auec  la  fcience  & cognoil-  x 
fancc  de  la  vraye  honnefteté  & parfaiéle  bonté, elles  luy 
donnent  moyé  de  mieux  exécuter  fes  bonnes  & honne- 
rtes  inclinâtes, pour  le  profit  8c  fccours  de  tous  ceux  qui 


ST  T S A 6 S DES  RICHESSES.  MO 

•ûünt  befoin.  A quoy  feulement  il  nous  fâult  defpêdre 
toutee  que  nous  auons  déplus  &pardcfTus  noftre  ne* 
Ceffité:  premicrcmct  à l’endroit  de  ceux  qui  nous  attou- 
chent  de  fang  & de  parcnté:puis  de  toutes  petfonnes  in- 
différemment, qui  ont  befoin  d’eftre  fecourus  de  nous: 
Adion  tant  excellente  & louable , qu  Ariftote  & tous 
les  Peripateticiens  maintenoient , que  la  vie  heureufe, 
qui  conûltc  en  l’vfage  parfaid  de  la  vertu,  nepouuoit 
efttc  accomplie,  fi  elle  n’eftoit  afflftec  des  biens  corpo- 
rels & extérieurs,  comme  d’inftrumens  qui  luy  feruent 
d’aide  à bien  & vertueufement  executer  fes  honneftes 
defîrs.  Or  toutefois  nous  auons  cy  deuant  monftré  par 
droide  raifon,  & félon  l’opinion  des  Academiques  8c 
Stoiques,quela  feule  vertu  eft  fuffifantc  de  fov,  pour 
faire  viure  l’homme  heureux^  que  pour  auoir  ou  n’a- 
noir  pas  abondance  des  biens  de  fortune  & du  corps,  fâ 
venu  n’en  peut  cftrc  ny  plus  honorée,  ny  plus  abaifTee, 
eftanttellc,  que  toutes  autres  chofcs  prennent  leur  lu- 
fire,  & ne  Iuy  peuuent  rien  adioufter . Qui  faid  auf- 
fî, que  l'homme  pauure  & vertueux  n'eft  point  empef 
ché  d'aucun  vfage  parfaid  dç  vertu, mefines  de  Libéra* 
lité,  en  ce  quelle  ne  confiftc  pas  à efpandre  beaucoup 
de  richeflcs,  ains  à fecourir  volontiers  l’affligé,  & ay- 
der  à fon  pouuoirvn  chacun.  C’eft  pourquoy  le  denier 
de  la  pauure  femme  fut  eftimé  de  Dieu  vn  plus  grand 
don,  que  tous  les  prefens  des  riches, pour  ce  qu’ils  don* 
noient  de  leur  abondance,  & celle  cy  de  ce  quelle  a* 
«oit  peu.  Ainfidonques  tout  homme  de  bien  peulc  ut- 
ilement fè  rendre  digne  du  nom  de  liberal^  & n’y  a au- 
cun,qui  fè  doiueexcufcr  d’exercer  félon  fon  moyen  la 
Libéralité.  Mais  principalement  les  riches  & puilîans 
y font  obliger  par  ce  commandement  qui  leur  eft  faid 
en  l’Efcriture,  de  gaigner  des  amis  des  richcfTes  d’ini 
quitér&fedoyuentbicn  garder  de  ue  fortir  hors  des 
limites  de  cefte  vertu  de  Libéralité,  ains  obferuent  c- 
ftroidement  les  trois  poinds  par  nous  défia  toucher,  à 
fcauoir,  d’eftre  liberaux,  où,  quand,  & autant  qu’il  eft 
de  befoin.  Car  quand  les  Princes  font  des  prefens  d’E 
ftats,d’offices,ou  dargét,à  des  perfonnes  qui  ne  le  meri- 
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ten ty  ils  donnent  où,  & plus  qu’il  ne  fau!t.Et  fi  en  temps 
de  guerre, & calamites  de  leurs  peuplcs,ils  donnent  à 
des  dateurs,  baladins,  &miniftres  de  leurs  voluptez,  8c 
qu’ils  defpendcnt  en  feftins.ieux,  tournois,  & mafea- 
rades,  c’eft  dcfpcndre  quand,  &où  ilnefault,  fe  ren- 
dans  par  cc  moyen  dignes  du  nom  de  prodigues, d a- 
mateurs  de  luxe  & fuperfluité  : quoy  que  les  dateurs 
Courtifans  s’efforcent  de  dcfguifer  telles  diflipatiôs  fous 
le  nom  de  largeffes  & liberalitez:  lcfquellcs  auflfi  ren 
dans  tous  cftrds  contraires  à la  vertu  & deuoir  Royal, 
caufent  aux  Princes  de  leuer  fut  leurs  fubie&s  fans  au- 
cune infte  neceffté,daces  & tributs  extraordinaires,  qui  . 
eft  du  tout  deftruire  l’vfage  de  la  Libéralité.  Cc  que  ne 
font  moins  les  petits  & médiocres,  quand  en  leurs  a- 
étions  8c  defpenfes,ils  fc  propofent  autre  but , que  les 
bonnes  ceuures  fondées  fur  l’amour  & dtkaion  de  leurs 
prochains  félon  Charité.  Cicéron  nous  donne  vn  fore 
bon  précepte  contre  l’opinion  de  plufieurs  de  noftre 
fiecle , lefqucls  fc  difans  naiz  à toutes  chofes  grandes, 
mefmement  à la  Libéralité,  & eftans  pauurcs  des  biens 
de  ce  monde, pour  effectuer  leurs  haults  defirs , cerchene 
des  moyens  illicites  & iniuftes  de  s enrichir,  pcnlàns  a- 
pres  par  ,biens-fai<fts  8c  grandes  liberalitez  reparer  la 
faultc  qifils  pourroient  auoir  faiae.Mais( comme  dit  ce 
Pere  de  la  Philofophie)il  faut  que  noftre  bien  & patri- 
moine foit  iuftement  acquis,  non  par  gain  deshonnefte 
& odieux:  puisqu’il  porte  profit  à plus  de  gens  qu’il  fc 
pourra  faire, pourueu  qu’ils  en  foient  dignes  . D’auan- 
tage  on  le  peulc  & doit- on  augmenter  piar  raifon , dili- 
gence & parcimonie,  plus  pour  en  feruir  a la  Libéralité, 
que  à la  luxure,  volupté,  ou  amas  de  threfors.  Qui  fons 
auiourd’huy  les  occafions  principales,  pour  lclquellcs 

on  defire  les  richefTes,defqueJles  comme  nous  augmen- 
tons, nous  voulons  aufii  croiftre  noftre  fijy  te,  8c  que  la 
table  refponde  de  melme.  Puis  s’il  y a de  la  trop  grands 
abondance, nous  en  exercerons  encotcs  bien  froidemer, 
les  vrayes  ccuurcs  de  la  Libéralité,  qui  font  de  focourir 
les  indigcns.Ce  quf  eft  bien  s’efloigner  de  la  fin  louable, 
& bon  vfage  des  richcffcs,  dcfquclles  tout  ce  que  nous 
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«nos  déplus,  & par  defius noftre neceffité,doit  cftrc 
employé  pour  feruir  à la  République, aider  aux  pauures, 
malades,  affligez , & ptifonniers,  faire  bien  'in/truire  là 
icuncfle,  & gcncralement  exercer  tous  autres  aétes  de 
pictéreputantà  grand  gain  d’ayder  aux  pauures,  puis  rt 
que  Dieu  encft  le  rémunérateur.  Entre  les  anciens  Ro-  Notable 
mains  il  y auoit  vnc  Loy  inuiolablemcnt  obltruee,  Que  t-oy  entre 
nul  n euftofé  faire  fefte  en  public,  s’il  n’auoit  pourucu  les  Romains 
auparauant  à tousses  pauures  de  fon  quartier:  Et  te-  " 
noien  t à grande  honte  & fcandale  à:  la  Republique,  d’en  « 
voir  mendier  aucun  par  les  rues.  Et  pourcc  ( difoit  Pla- 
ton) que  quand  en  vne  ville  il  y a des  pauures  qui  men- 
dient, il  y a aufii  des  larrons  & des  làcrileges . Que  fi 
nous,  qui  portons  le  nom  de  Chrefticns,  & qui  rcco- 
gnoiflons  les  pauures  pour  membres  deIefus-Chrift,n’a 
lions  point  de  honte  de  faire  banquets  & fortins,  cepen- 
dant que  les  nccefsiteux  crient  à nos  portes,  & meurent 
quafidefldm,  ncpenfonsnous  pas  que  ces  Paycns  lele- 
uent  eniugenientdeuant  le  grand  & iufte  luge,  pour 
nous  acculer  & faire  condamner, comme  larrons&  facri- 
lcges,  & principalement  ceux,  qui  entretiennent  leurs 
délices  & voluptex  du  bien  des  pauures,  enuers  lefqucls 
& de  droiét  diuin  & humain, fc  doit  principalement  ellc- 
dre  la  libéralité  de  nos  propres  richefies?  Il  faut  nourrir 
les  pauures,  & non  pas  les  tuer.  Or  c'cft  bien  les  tuer, 

3uand  on  leur  refufe  la  nourriture,  ou  quon  les  charte 
auprès  defoy.Ccfut  pourquoy  Epaminondc,Capitai-  c _ 
ne  general  des  Thebains,  fçachât  qu’il  y auoit  vn  hom-  0 . e , 
me  riche, lequel  ne  tenoit  conte  des  pauures  de  la  ville,  iamm^n  * 
il  luy  enuoya  vn  pauurc  fouffreteux,*  luy  mandant  cpe  il 
euft  incontinent  à donner  à ce  pauurc  homme  fixées  ef-.,”  »î C , * 
eus,  & fans  y faire  faulte,  fur  grandes  peines.  Le  bour-  rt  * n • 
geois  entendant  ce  mandement,  vint  deuers  luy , pour 
en  Içauoir  l’occafion  : C’eft  pource  que  ( luy  dit  Epami- 
aonde)  ccfltuy  cy  eftant  homme  de  bien,  eu  pauurc , & 
toy  qui  as  beaucoup  defirobé  à la  choie  publique,  és  ri-  . 
che  : le  contraignant  ainfi  d’eftre  liberal  mal-gré  qu’il 
eneuft.  Tant  fc  monftroicnt  les  Anciens  foigneuxde 
fubuenir  à ceux  qui  en  auoient  bcfoin,&  non  moins  en- 

: Dii) 
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JExrnpU  de  ncmis  de  ceux  qui  n'en  tenoient  conte.  Quand  nous  an- 
Cimon  de  rions  au  furplus  cfpluché  toute  l’Hiftoire,  8c  faiéls  des 
i>Jage  excel  hommes  illuftrcs,nous  ne  {^aurions  trouuervn  exemple 
lent  de  fet  plus  notable, ny  plus  digne  d’eftre  fuyuy,  que  celuy  de 
ükfitfles.  Cimô  Athénien:  lequel  ayant  acquis  honorablement  de 
grandes  richelles,  tant  pour  luy  que  pour  fa  patrie,  en  la 
prinfc&  desfaiétc  de  plusieurs  barbares,  8c  villes  à eux 
appartenantes, il  les  fçeut  encores  defpendrc  libérale- 
ment auec  plus  de  gloire  & d’honneiy,  en  fubuenant  à 
tous  Tes  pauurcs  concitoyens  , aulquels  il  faifoit  de  fa 
maifon  comme  vn  hofpital,  où  ils  eftoient  tous  nour- 
ris & alimentez,  tenant  vne  table  ordinaire  à tous  ceux 
qui  y vouloient  venir,  non  friande,  ny  couuerte  devi- 
ures  délicieux , pour  donner  occalîon  aux  riches  de  la 
chercher,  maisieruie  de  plulicurs  viurcs  communs  en 
toute  abondance,  & pour  grand  nombre  de  perfonnes. 
Ce  qu’il  difoit  faire  principalement, à fin  que  les  pauurea 
gens  de  bien  euflfent  plus  de  loifir  de  vacqueraux  affai- 
res & feruices  de  la  Chofc  publique, fans  en  cftre  diùertis 
parla  peine  &foucy  de  gaigner  leur  vie  en  l'exercice 
d’arts  mechaniqucs . Il  feit  ci'auantagc  ofter  toutes  les 
cloftures,  hayes,&  foirez  de  fes  terres  & héritages,  à fia 
que  les  eftrangcrs  pafians,  & fes  citoyens  quienauroicc 
affaire,  y peuüent  prendre  des  fruiéls  qui  y feroient,  fé- 
lon leur  necefiitc . Or  fi  cefte  vertu  de  Libéralité  eft 
louable  en  toutes  perfonnes,qui  en  vient  bien  fclô  leurs 
moyens,  elle  ell- principalement  necclTairc,  honorable, 
& profitable  aux  Roys  & Princes,  Chefs  & Capitaines 
d’armees,  & Gouuerneurs  d’eftats  & Republiques, 
comme  celle  qui  leur  acquiert  plus  que  toute  autre  cnofè 
la  bien-vucillancc  d’vn  chacun  : enquoy  gift  la  prin- 
cipale force  & appuy  de  leur  grandeur  . Mais  auffi 
ont  ils  grand  befoing  de  Prudence  & Iuftice,  fingu- 
lierement  les  Princes  fouuerains,  pour  diftribuer  libé- 
ralement , & par  proportion  harmonique,  leurs  dons 
Btllewftr»'  graces>  & biens-faits,  foit  en  Eftats, offices,  Bénéfices, 
(bon  pour  la  cheualiers,  exemptions,  immunitez,  & autres  recom- 
Uberalite  des  pcnfcs>  deucs  pour  loyers  à leurs  fubie&s, félon  Te  me* 
Tyinen.  ûtc  d'vn  chacun.  C’eft  à eux  principalement  à rcli 
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Vteufèment  & de  pointt  en  poinét  obferucr  lesloixdc  £0ixJe  Li~ 
libéralité , regardant  bien  à qui  on  donne,  combien  on  y "alité 
donne, en  quel  temps, en  quel  lieu, à quelle  fin,  & la  puif- 
fânee  deccluy  qui  dône.Et  d’auantage  doit  le  Souuerain. 
regarder, que  le  loyer  foit  préalable  au  don, en  recompé  • 
fant  premièrement  ceux  qui  ont  mérité, deuant  que  dô- 
ner  à ceux  qui  n’ont  rien  mérité  : & fur  tout  mefurer  fes 
largeflcs  au  pied  de  fà  puilfancc.  Mais  quand  les  iuftes 
loyers  des  fubiefts  & des  ges  de  bié  font  diftribuez  aux 
vicieux, eftrangcrs,&  indignes , c’cft  ce  qui  met  fouuent 
les  floriflans  Eliats  en  fombuftion.  Il  n’y  a iamais  faulte 
de  flateurs&  demandeurs  impudens  autour  desRoys,  Malheur 
qui  n’ont  autre  but,  que  de  humer  le  fang,  ronger  les  os,  orJinaiTt  qui 
luccer  la  moiiellc  des  Princes  & de  leurs  l"ubiets,pour  fà  j-u lt  jtt 
tisfaire  àleurs  folles  & inutiles  defpcfes,  telles  & figrâ- 
des, qu’on  a beau  leur  donner,  ils  font  toufiours  fans  ar- ù * 

§ent,&  ncrcceurcnt(difènt-ils)  iamais  bié  de  leurs  mai* 

:res:Et  ce- pendant  ceux  qui  ont  plus  mérité  de  la  Répu- 
blique, font  ordinaircmet  lesplus  efloigncz  de  leurs  Ma- 
ieftezjtant  par  l’imprudence  des  grands, qui  fçauenc  fai- 
re tnauuaifc  élection  de  feruiteurs  dignes  de  leur  faueur, 
que  à caufè  que  l’honneur  défend  aux  gens  de  bien,  de 
flatter  & beliftrer  les  loyers  de  vertu  qu’on  leur  doit  of- 
frir.Mais  pour  ne  nous  efloigner  trop  de  noftre  fubicéf, 
confîderons  maintenât  quelques  notables  exemples  des 
Anciés,fur  ce  que  nous  auons  icy  difeouru.  Ce  fut  par  fa  lalthera- 
magnifique  & incomparable  liberalité,quc  Alexandre  le  btéinfign* 
Grâd,fe  reit  voye  à fes  gencreux  dcfTeins,  qui  le  rendirét  d %yilexaa- 
Monarquc  des  trois  parts  du  m5dc,diftribuant  liberale  &rt- 
mél  tout  fon  Domaine  entre  les  Macedoniés.côme  no*  « 

en  auôs  cy  deuât  faitt  mention. Mais  quel  tcfmoignage 
infigne  donna-il  de  nouueau  de  cefte  uenne  Libéralité,  • 

quâd  durât  la  guerre  il  feit  publier  en  fon  atmee , q tous 
ceux  qui  eftoient  endebtez  pour  quelcôque  occafiô  que 
ccfuft.amenafTentversluy  leurs  creâciers,&que  il  paye- 
roit  toutes  leurs  debtesîCe  que  auffi  il  exécuta. D’auâta- 
ge  qui  n’admirera  la  Libéralité  qu’il  exerça  toute  fa  vie 
a l’endroit  des  homes  doéles  de  fon  tcmps-Nous  lifons, 
que  pour  vnefois  il  dônaà  Ariftotcfô  Précepteur  huiÂ 

D iiij 
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cens  Talens,  qui  font  quatre  cens  quatre  vingts  mille  ef- 
cus,pour  le  recompenfer  de  fes  peines,  trauaux,8c  defpé- 
fcs,qu’il  anoit  eues  à elcrire  de  la  nature  & propriété  des 
Animaux.il  enuoya  à Anaxarchus  Philofophe  cinquan- 
te Talens , qui  font  trente  raille  efeus  : lefquels  il  refufe, 
difant , qu’il  n’eft  Içeu  que  faire  d'vne  fi  grande  fomrac, 
u Commentait  lors  Alexandre)  n’a  il  nuis  amis  pour  leur 
„ bien  faire,  veu  que  toute  la  cheuanche  duRoyDaire  à 
„ peine  me  peultfuffire  à départir  entre  les  miens?  Pcrille 
l'ayant  fupplié  de  luy  donner  quelque  argent  pour  ma- 
rier fes  filles , illuy  donna  autres  cinquante  Talens.  Et 
luy  difant  que  ç’eftoit  trop  de  la  moitié , il  luy  répliqua: 
Si  c'cll  afiez  à prendre  pour  toy  , ce  n'eft  pas  affez  à donj 
ner  pour  raoy.  Comme  aulfi  il  eut  dtyiné  à vn  pauure  E- 
” gyptien  luy  demandant  l'aumofne,vne  Cite  ricne  & bieri 
* 1 **  peuplée , & que  l’autre  tout  eltonné  penfaft  qu'il  fe  fuft 
mocque  de  luy:Prens,luy  dit- il, ce  que  ie  te  donne:  Car  fi 
tu  es  Biancc  qui  demande,  ie  fuis  Alexandre  qui  donne. 
Le  premier  Monarque  des  Cefars  n’eft-il  pasàulîi  infinie 
Çtfarlilaal  met  loué  des  Hiftoriés,pour  le  plus  liberal  Prioce  de  fon 
Txinie.  temps, & qui  faifoit  bien  cognoiftre  par  effeét,  qu’il  n’a- 

malfoit  point  des  richelfes  a la  guerre, pour  viure  puis  a- 
• ! » près  en  délices  à fon  plaifir.ny  pour  en  abufer  à fes  pro- 

; » près  vo!uptez,ains  que  c’eftoitvn  prix  & fàlaire  commua 
' » t de  la  vertu,  qu’il  lerroit  pour  en  recôpenfer  les  homes  de 
» valeur, & les  gens  de  bic?  Auquel  falaire  il  difoit  ne  vou- 
» loir  en  rien  participer , finon  que  de  le  départir  à vn  cha- 
’Anthoinc  cun  lèlon  fon  mérite.  Anthoine,rvn  de  fes  fuccelîeur^  le 

Prince  ma-  voulut  bien  imiter  en  celle  magnifique  Libéralité:  côme 
gnijique,  en  peult  feruir  de  preuue  ce  qu’il  commanda  à fon  thre- 
mais  volnp-  forier,  de  doubler  de  moitié  la  fomme  de  vingteinq  mil- 
tueux . leelcus,  qu’il. auoitdôné  à vn  lien  fasorit.au  lieu  que  le- 

diél  threlorier,  qui  luy  auoit  apporté  icelle  lomme,  pen- 
foit  qu’en  la  voyant , il  d’euffc  diminuer  fon  don.Mais  il 
fouilla  celle*  vertu  d’vn  blafme  & infamie  perpétuelle, 
çaufe  de  fa  ruyne , l’ayant  voulu  faire  feruir  a l'entretien 
de  fes  delices*&  voluptez,&  abufant  d’icelle  en  la  faueur 
des  mefehans  : qui  cfl  autant  aux  grands,  comme  fils  e- 
ftpient  eux  mefmes  les  autheurs  du  vice  8c  de  l’iniquité. 
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Arcbelaüs,Roy  de  Maccdone,leur  pculc  feruir  d'vn  exe-  isfrcheUut 

plcnotablc,  pour  fc  garder  d'vn  mal  tant  pernicieux  en  nedonnoit 

leurs  eftats.Car  cftanr  prié  par  vn  lien  mignô  de  Court,  auxindignts 

de  luy  donner  vne  Couppc  d’or, où  il  beuuoit,!a  baillant 

à vn  fien  page,  il  luy  commanda  de  la  porter  & donner  à 

Euripide , qui  eftoit  là  prelcnr,  difant  à l'autre:  Quant  à 

roy,tu  es  digne  de  demander, & auflï  d’eftre  rcfufé  : mais 

Euripide  cft  digne  qu’on  luy  donne, cncores  qu’il  ne  de-  ^-fatirant 

mande  pas- Antigone  levici!,ellantau(li  importuné  d'vn  refufJZt  v». 

homme  de  néant,  contrcfailànt  le  Philofophc  Cynique,  importun. 

de  lny  donner  vne  drachme, qui  pouuoit  valoir  trois  fols 

quatre  dcniers:Cc  n’cft(luy  dit  il 'pas  don  deR.oy.Ecc5 

me  l’autre  repliquaft.Donnc  moy  donques  vn  Talent,  11 

luyrclpondit.  Ce  n’eft  pasprefent  de  Cynique.TitcEm  T,te  ^ ’0!i  & 

pereur  fut  toute  là  vie  tant  amateur  de  libéralité,  qu’vn 

loirfereflouuenant  de  n’auoirrien  ddnnéen  ceiour  là,  Cl • 

il  fefcria:0  mes  amis, nous  auos  perdu  ccflc  iournec!  Et  “ 

auoit  celte  coullu  me  de  bénir  les  iours,aufquds  les  pau  c* 

urcs  feftoyent  prefentez  à luy,  ou  qu’il  les  auoitccrchez 

pourleurrairc  du  bien:pratiquât  ce  précepte  dcPbocy- 

lide,dilànt:  Ne  t’endors  point  le  foir, premier  que  tu  ayes  P/ecrPte  M~ 

par  trois  fois  remémoré  les  aétiôsduiour  palfé,  & rere- 

pcsdumalj&terelîouysdubien.  Audi  pour  celte  li  grâ-  “ 

de  bonté  de  nature.Tire  fur  aimé  viuàt,  & regretté  apres 

famort:&  fur  fa  fcpulturc  futelcrit  cell  Epitaphe, Lcsdc- 

lices  du  gère  humain  ont  pris  fin.  Ptolomcc  le  Thcbain,  Ptolomtr,  ■ 

Capitaine  d’vne  grande  armée, auoit  fi  bien  accouilumc 

de  n’elconduire  perfonne  qui  eull  befoin  de  fa  libéralité, 

qu’vn  pauurc  foldat  luy  demâdant  l’aumolhe,&  n’ayant 

lors  que  luy  donner,  il  luy  bailla  fes  fouliers,  luy  difant: 

tyon  amy,  fay  ton  profit  de  cecy , puis  que  ie  n’ay  choie 

meilleure  à te  dôner:car  i’aymc  micuxallcr  pied  nqd,que 

de  te  voir  tant  endurer.  Denys  l'Ancien  eftant  entré  au  DenyilAa- 

cabinét  de  fon  fils,&  y voyant  vn  grand  nôbrc  de  riches  cten» 

ioyaux  d'or  & d’argent, & des  threlbrs  incroyables, il  luy  * 

ditJe  ne  t’ay  dôné(mon  fils)  ces  richclTes,à  fin  que  tu  en 

vfcsair.fi:ains  à ce  que  tu  en  donnalfes  à tes  amis, Car  tu 

dois  fçauoir  qu’il  n’y  a homme  au  monde  fi  opulent  que 

ccluy  qui  cft  liberal,  leql  aucc  fa  libéralité  entretient  fes 
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Cyril.  amis , & amolit  fes ennemis.  C’eft  ce  que  Cyrus  feitpaZ 

roiftre  par  expérience  à Crœfus,  & côbien  les  dons  qu'il 
auoit  fait  à perfonnes  dignes, l’auoyct  peu  appauury.Cat 
ayant  mandé  à chacun  cfeux  , qu'ils  euflent  à le  fecourir 
d’argent,  ils  luy  en  cnuoyerét  tout  autat  qu'ils  en  auoiét 
iamais  receu  en  don  de  luy  :& frirent  d’auatage  de  grads 
prefens  au  porteur  de  fon  commandemét.  Et  ainûles  ri- 
chefles  qui  prouiennét  de  Libéralité,  font  inexpuifables: 
. 1|iiM  car  elles  facquicrét  en  dônant,&  en  dilfipant  f’amaflcnt. 

’ Pcrtinax  fuccclTcur  de  Commode  à l’Empire , a furpafTé 
tous  les  Empec  eurs  qui  furent  iamais , en  libéralité  infi- 
gnc,au  bié  & profit  de  tous  fes  fubiets.Car  premieremet 
il  donna  en  pur  don  toutes  les  terres  vagues  & en  friche 
de  l’Italie, & de  fes  autres  prouinccs,à  ceux  qui  les  pour- 
roient  & voudroientcultiucr,  & aux  laboureurs  donna 
franchife  & exemption  de  toutes  tailles  & fubfides  pour 
dix  ans , & perpétuelle  afieurance  de  n’cftre  troublez  en 
leur  polielfion.il  défendit  auffi,  qu’aux  chadeaux  & pla- 
ces de  fon  Domaine,lon  nom  ne  fud  point  elcrit,difant. 
Que  fes  terres  n’edoient  point  propres  feulement  à luy, 
mais  cômuncs  au  peuple  Romain.  Il  abolit  tous  lcspea- 
gcs,daces,  & gabelles  impofez-  fur  les  ports  des  riuieres, 
entrées  de  villes  , chemins,  & paflages,  qu’il  difoit  edre 
inuentiôs  de  Tyrânie  pour  faire  argét,&  rcmeit  tout  en 
ZAliesdignts  l’ancienne  liberté:  Ades  certes  plullod  dignesd’vn  pere 
fynpeude  de  la  patrie, que  d’vn  Seigneur &maillre:  combien  qu’il 
Ufétrit.  y ait  peu  de  Princes  qui  en  vfent  ainfi,  & plufieurs  aulqls 
il  fêmble  que  leur  volonté  (oit  toute  iude  Loy»  Mais  au 
contraire  qu’ils  fçaehent  qu’ils  doyuent  edre  fubicts  à 
la  Loy  éternelle, qui  cd  la  droidc  raifon*  vérité,  & iufti- 
ce, propre  volonté  de  Dieu  lèul,  & duquel  ils  ont  le  peu- 
ple à régir  en  droidurc  & equité.cn  le  foulagcât  par  bé- 
néficiée,& biensfaids  côtinuels.  De  nodre  prefent  pro- 
pos donques  nous  apprendrôs  à nousorner  de  celle  ver- 
• tu  de  Libéralité,  chacun  félon  les  moyens  qui  nous  font 
donnez  d’enhault , & par  nous  iudement  acquis:  nous 
gardatjsbien  d’en  abulcr  en  aucune  volupté,  ny  pour  le 
, vice,  ny  aufii  enuers  les  mefehans,  comme  fmous  vou- 

; lions  feruir  de  nQurriture  & entretien  à leurs  împietez.. 
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DE  L'AVARICE,  &C.  • «4 

Cequiefttotalemantdcftruirelaluftice,  &parconfc-  Afdtth.xfï 

2uent  le  lien  & côfernation  de  la  focieté  humaine.  Mais 
bien  inftruiéts  de  l'efprit  de  (apicnce , nous  repaiflons  « 
ceux  qui  ont  faim,  abreuuons  ceux  qui  ont  foif,  herbcr-  « 
geons  ceux  qui  en  ont  bcfoin,&  veftons  les  nuds,femâs  « 
ainlî  en  terre  és  œuurcsde  Pieté, le  talent  qui  nous  cft  i.Timot.6 . 
baillé  en  garde,  nous  moiiïonnerons  abondamment  és 
cieux  les  richelfes  & threfors  pmancs  de  la  vie  éternelle. 


Ve  V anurie t,*?  de  la  Prodigalité.  Chap.  41. 
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C H 1 T o b.  Si  cefte  diuine  reiglc  de  Ci- 
f ceron  eftoitauffi  bien  eferite  en  noftre 

cœur,cômeilladcfiroitenfonfils,  Qu$  Offie.t. 
deftitner  profitable  feulement  ce  qui  ne 
feroit  mefehant  & ce  qui  feroit  de  telle  « 
naturc,qu’il  ne  nous  fcmblaft  profitable,  « 
on  ne  verroit  entre  nous  tant  d’aétes  mal-heureux  qui  le  « 
commettent  iournellcment  par  le  defir  effréné  des  biens  « 
dcccmondc.  Car  ce  qui  trouble  le  plus  fouuct  les  hoin  Caufedefal * 
mes,  c’eft  quand  ils  penfent  que  le  péché,  qu’ils  delibe-  re  peeher  lm 
rent  foire,  eft  petit  au  pris  du  gain,  feparansainficaute-  hommes, 
leufement  le  profitable  d’auec  l’honnefte , & fe  laifians 
gaigneç  à 1*  Auarice,le  default  de  la  Libéralité,  dot  nous 
auons  prefentement  difeoutu  : laquelle  vertu  a auffi  fon 
excez , qui  es  la  Prodigalité , defqucls  vices  il  nous  faut 
maintenant  traiéter. 

A s E R Tout  homme  conuoitcux  de  threfors  (diloic 
Anacharfis,  l’vn  des  fages  de  Grece)eft  difficilement  ca- 
pable de  bon  confeil  & doétrine.  Et  l’Auaricicux  mur 
mure  ordinairement  de  ce  que  Dieu  permet , & Nature 
fait  : tellement  qu’il  veut  pluftoft  corriger  Dieu , que  a- 
menderfavie. 

A m a n a.  Il  eft  mal-aifé  (difoit  Socrate)  de  réfréner  « 
fon  defir:mais  celuy  qui  y adioufte  les*ichelTcs,en  enra  « 

ge.  Car  ny  pour  honte  du  monde,  ny  pour  crainte  de  la  « 
mort,  1‘ Auarice  ne  fe  reprime  ny  modère.  Or  c’eft  à toy,  « . 

(Aram)à  nous  enfeigner  fur  ce  qui  nous  eft  icy  propofé. 

Ara  u.  Depuis  que  la  connoitifc  d’amaffer  01  fc  ai- 
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Source  Je  gent  f cft  coulée  entre  les  homrx;es,aucc  la  pofleffion  de 
T \siuarice  la  richc/Tc  fc/l  enfuyuy  l’ Auarice, & auecl’v/âge,les  vo- . 
O*  des  dtli-  luptez  & les  delices:dont  ils  ont  commencé  à voguer  «a 
us.  vne  mer  perilleu/c  de  tous  vices  : laquelle  cil  tellement 

dcfbordec  en  noilre  fiecle,qu’if  y a bien  peu  de  donjons 
tant  hault  d’afliettejqu’elle  ne  pâlie  de  beaucoup  au  def- 
fus.C’efl  pourquoy  ie  ne  voy  point  qu’il  y ait  aucune  rai 
Ion  d’eftimer  tant,&  reputer  à fi  grand  heur, que  d'auok 
force  belles  terres, plufieurs  grandes  maifons  & grofles 
lommes  de  deniers  comptans,  puisque  tout  cela  n’ap- 
prend pas  à ne  fepaflionner  point  des  richclTcs  , & qua 
telle  po/Feilion  n'acquiert  pas  le  contentement  de  ne  les 
point  defirerrmais  pluftoft  nous  enflambe  d’auantage  à 
les  conuoiter  par  vne  auarice  in/àtiable:qui  cft  vne  pau- 
ureté  de  I'ame, à laquelle  il  n’y  a moy  c humain  qui  pui/Te 
Que  t'fft  rcmcdier.Car  la  nature  de  ce  vice  rend  l’homme  pauure 
d'iAuarice  toute  fa  vie  à fin  qu'il  fc  puiife  troauer  riche  feulement  à 
O*  de  fts  la  mort.  Aulfi  «Il  ce  vne  cupidité, qui  feule  a cela  de  pra- 
damnables  pre&peculier,que  de  répugner  à fcrti  a/Touuifiement , là 
*Jfefts.‘  où  toutes  autres  cupiditez  y aydenr,&  cerchent  de  con- 
tenter ceux  quify  alTeruifient.L’auarice(dit  Ariftorc)eft 
▼n  vice  de  I’ame , par  lequel  on  defire  d’auoir  de  toutes 
parts  /ans  raifon,&  retient-on  iniufirement  ce  qui  appar-  • 
tient  à autruy.  Elle  cft  au  donner  chiche  & de£iil!antefc 
& au  prendre  cxceffiue.  Le  Poëtc  Lucrèce  l’appelle, A* 
ueuglc  conuoitife  des  biens. Auffifcrt  elled'vn  puillant 
obftacle  contre  la  lumière  de  lame,  qui  garde  l'Auari- 
cieux  d’c/lre  iamais  content:ains  plus  il  a, plus  il  fouhai- 
tc.La  médecine  qu’il  cerchc,à  fçauoir  l’or  & l’argent, aug 
mente,commc  fait  l’eau  l’Hydropifie,fa  maladie:&  l’ac- 
quis ne  luy  cft  toufiours  que  commencement  du  defir 
d’auoir.  C’eft  vn  Tantale  és  enfers  lequel  entre  l’eau  & 
la  viande  meurt  de  faim. Or  il  eft  bien  certain, qu’à  ceur 
qui  font  /âges,&  ont  fain  iugemenr,  Natnre  leur  a defi- 
n y certaines  borftes  de  richefles,  qui  font  tracées  fur  vâ 
bornes  de  ri  certain  centre, & fur  la  circôferëce  de  leur  nesefficé.Maia 
ehejfet  qu'on  1‘ Auarice',  faifant  tout  contraires  efFeéls  en  l’efprit  des 
fe  doitpropo-  fols,tran(porte  le  defir  naturel  des  chofcsneceffaires  ep 
fir.  vn  appétit  defbrdôné  de  chofes  pcrilleufes,  rares,&  mai 
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ûifees  à recouurer.Et  le  pis  eft,quc  contraignant  l’auari- 
cieux  de  les  acquérir  auec  grande  peine  & trauail , elle 
luy  defFen  d’en  iouyn&  excitant  Ton  appétit,  ellelepri- 
ue  du  plaifir.Stratonicus  fe  mocquoit  anciennement  de 
la  fuperfluité  des  Rhodiens,  difant,  qu’il  baftilToicnc 
comme  fils  eufl'ent  cfté  immortels, & ruoyet  en  cuifine, 
comme  fils  eulfent  eu  bien  peu  de  temps  à viure . Mais 
les  auaricicux  acquierét  comme  magnifiques  , & defp^ 
dent  comme  mcfchaniques.U^  endurét  les  trauaux  d’ac- 
quérir,  & n’ont  pas  le  plaiûr  de  la  iouyflancc.  Ils  font 
comme  les  mulets  qui  portent  fur  le  dos  des  charges 
d’or  & d'argent^  ne  mangent  que  du  foin.  Ils  ne  iouif- 
lèntny  de  repos, ny  de  liberté , qui  font  les  choies  plus 
precieufes  & requifes  de  l’homme  fage:ains  viuent  touf. 
iours  en  inquiétude  , ferfs  & efclaues  de  leurs  richcf- 
fes.  Et  le  comble  de  leur  mifere  eft , que  pour  les  accroi- 
ftre  & conferuer,ils  ne  fe  foucient  ny  de  l’équité  ne  de  la 
iultice:  melprifent  toutes  loix  diuincs  & humaines,  mc- 
nalTcs,  & peines  d'icelles:  viuent  fans  amitié  & charité, 
a’apprehendet  que  le  gain:&  conftitucz  en  auchorité  & 
puillance  par  delHis  les  autres, condamnent  les  innocés, 
iuAifient  les  coulpablcs , & trouucnt  toufiours  quelque 
lionnefte  couuerture  & couleur  de  prendre , & exeufer 
•(comme  il  leur  femblejla  corruption  & la  concuflion.ne 
mettans  aucune  différence  entre  le  Deuoir , & le  Profic.  j.  Time t.  6, 
Dont  en  vn  mot  nous  pouuons  bien  dire,l  A’uaricc  eftre 
la  racine  de  tous  maux . Car  quels  malheurs  ne  voyons  Fruits  que 
nous  caufez  par  ce  viccîD'où  procèdent,  linon  d’iceluy,  produit  fi- 
les querelles, diuilîons,proccz,  haines  &enuies,  lcslar-  uaritt. 
dns,pillerics,(àccagemens, guerres,  meurtres,  & empoi- 
fonnemens'rDieu  elt  oublié,  le  prochain  hay,&  le  fils  ne 
pardonne  pas  bien  fouuent  au  pcrc,!e  frere  au  frere,&  le 
lubieét  à ion  feigneur , pour  la  conuoitife  de  gaigner. 

Bref,  il  n’y  aefpcce  de  cruauté,  qui  ne  f'exercc  par  K- 
uarice.Elle  caufe  les  aflallinats,  que  l’on  met  ( ô exécra- 
ble impiété!)  à prix  entre  nous . Elle  faift  perdre  & rom- 
pre la  foy,violer  toute  amitié,  trahir  fa  patrie . Elle  eau- 
icles  rebellions  des  fubieéts  contre  leurs  Princes,  Çou- 
uerncuxs,&  magifleats,  quand  ne  pouuans  plus  fuppor- 
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ter  l’infatiable  conuoitife  d’iceux , ny  leurs  exactions  & 
infiipportables  fubfidcs , ils  viennent  à publique  & def* 
couucrtc  fedition , qui  trouble  la  tranquillité  publique* 
dont  fe  vient  à changer  le  corps  politique, ou  fe  ruine  le 
plus  fouuent  du  tout  ■ A l’ Auarice  d’auantage  peut  eftre 
conioinél  l’cxcez  de  la  vertu  de  Libéralité,  affauoirla 
La  froiigd-  Prodigalités  lors  il  n’y  a cfpece  de  vice , qui  ne  règne 
liti  peut  t-  «n  toute  licence  en  lame, qui  a ces  deux  hoftes  logez  en 
fireauecï^t  fcmble.  Etpourceque  c’eft  chofe  qui  pourroit  fembler 
marne.  mal-aifee  à comprëdre, comme  deux  vices  de  tant  diffe- 
rente nature  fe  pourroiét  trouucr  d’accorden  vn  mefme 
fubicél,il  nous  fera  fort  aifé  à le  croire  , quand  nous  di- 
rons auec  les  Anciens, que  f Auarice  eft  de  ferrer  & pren- 
dre plus, où, & quâd  on  ne  doits  qu’elle  fexcrcc  necef- 
fairement  pour  l'vne  de  ces  deux  occafîôs,  aflauoir,  pour 
la  chicheté  & mechaniqueté,ou  pour  la  Prodigalité,  co- 
rne font  ceux  qui  cerchent  iniuftement  les  moyens  de  fà 
tisfaire  à leurs  fols  dcfrs,&  defpcnfes  inutiles  & fuper* 
fluës.L’opiniô  commune  des  hommes  eft,  Que  ceux  qui 
n’vfcnt  point  du  tout  des  richefTes , que  tant  auaricicufe- 
ment  ils  acquièrent, font  plus  mife râbles, que  ceux  qui  a- 
pres  les  auoir  mal-acquifes,cn  abufent  ; d'autant  que  de 
ceux  cy,plufieurs  enpeuuent  tirer  émoluments  des  au- 
tres,non  plus  que  des  pourceaux, on  ne  reçoit  aucun  pro- 
Ddnrtrtux  apres  leur  mort  : cncores  font-ce  leurs  feuls  neri- 
4M le  Prince  “ers.Mais  il  n’é  eft  pas  du  tout  ainfi  au  regard  des  Roys 
ftitauau  O"  & Princes, defquels  l' A uarice  ioinéle  à la  Prodigalité,  eft 
proiiruc.  cncores  plus  pernicieufe  à leurs  fubiefts,que  celle  qui  eft 
* " conioinfte  auec mcchaniqucté. Car  cefte-cy,quoy  quel 

le  leur  face  commettre  maintes  iniuftices  & rapines  fur 
leurs  peuples  pour  emplir  leurs  threfors , aduenant  vne 
neceffité  à la  Republique, ou  de  guerre  cftrangerc  , ou 
•d’autre  calamité, il  fe  trouue  du  fonds  dans  leurs  coffres 
pour  y remedier.Mais  l’autre, qui  fe  maintient  de  pareil- 
les iniuftices, ne  laide  rien  de  referueaux  Princes  prodi- 
gues pour  f ayder  en  la  necclTicé  : d’où  fouuent  procédé 
t la  totale  fubuerfion  de  leur  Eftat  atténué  par  exactions, 
' de  la  foule  & ruine  de  pluficurs, qui  euflentefté  les  nerfs 
de  leur  force, pour  en  auoirvoulu  enrichir  vn  petit  nom* 
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bre , quileur  fcrt  lors  de  bien  peu:  Ou  bien  pourl’auoir 
defpendu  en  diflolutions  & fuperfluitez,  à l’abatardi fle- 
ment  des  vertus  militaires , tant  d’eux, que  de  leurs  fub- 
ieéts.Dont  nous  noterons,  que  depuis  que  le  Prince  eft 
prodigue , & defireux  de  fuperfluité  & folles  defpenfes, 
nulle  richeife  qu’il  ait,ny  pourra  iamais  fuffiretains  pour 
jr  fatisfaire,il  deuiendra  neceflairement  auaricieux, & in- 
rufte.  Autant  en  prend-il  bien  fouucnt  aux  médiocres  8c 
perfonnes  de  toutes  qualitez,que  l’on  voit  & auaricieux 
& prodigues  tout  enfemblc, quand  ils  amalTent  par  raoy 
ens  illicites  des  richefles,  & qu’ils  les  elpargncnt  és  oeu- 
urcs  de  pieté, pour  les  femer  largement  en  délices  & vo- 
luptez . Mais  la  plus  commune  humeur  des  auaricieux 
eft  d’eftre  chiches  8c  mechaniques  î lefquels  Plutarque 
Compare  aux  Rats  & aux  Souriz , qui  font  és  Minières, 
où  Ton  fouille  l’onpource  qu’ils  mangent  lamine  d’or, 

& n’en  peut  on  rien  tirer, finon  apres  leur  mort:  Ou  bien 
aux  canaux, par  lefquels  on  faiét  venir  l’eau  envne  t huile 
rie, fans  qu’illeur  en  demeure  rien  pour  eux  . Ainfi  les  a- 
uarcs  amafset  leurs  threfors, pour  les  enuoycr  à leurs  he- 
ritiers,à fin  que  iceux  par  apres  les  laiflent  comme  eux  à 
d’autres, fans  que  les  vns  ny  les  autres  en  fentent  aucun 
bien  ny  auantage  , iufqucs  à ce  que  en  fin  quelque  ty- 
ran  rauifle  tout  de  ce  depolîtaire  gardien , ou  qu’il  en 
vienne  quelqu’vn  le  plus  mefchant  de  la  race , qui  diftipe 
tout  en  didblution  & volupté'.  Ce  qui  donna  occaiîon  à 
Diogene  de  dire , en  fe  mocquant  des  auaricieux  , qu'il 
valoit  mieux  eftreleur  mouton,  que  leur  fils:  Pourcc  BUfmtiet 
qu’ils  ont  bien  le  foin  de  donner  pafture  propre  à leur  pnts  aium* 
beftiahmais  au  lieu  de  dôner  la  vraye  nourriture  & pro- 
fitable à la  ieuneffe,en  la  foifant  bien  inftruire  en  la  ver- 
tu,ils  la  gaftent, perdent, & corrompent,  en  tans  l’auarice 
au  dedans  des  âmes  de  leurs  enfans,cômc  fils  baftifloicc 
en  eux  vnc  forte  place, pour  feurcmét  garder  leur  fucce  A 
fion:ou  au  contraire, ils  deuroient apprendre  de  Cicerô, 
que  la  plus  grande  richcfle  qui  puiflceftrelailTee  par  les  ** 
peres  à leurs  enfans  , & plus  excellente  qu’autre  patri-  « 
moine, eft  la  gloire  de  vertu , & des  louables  & honno-  « 
sables  fatëls . Socrate  appelloit  vnieune  homme  ainiî  « 
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nourry  en  ignorance  , & qui  eftoit  riche,  vn  Efclaue 
d’br  . Leferuiteur  aufli  ncrefponditpas  mal  àpropos 
interrogé  que  faifoit  Ton  maiftre,  lequel  eftoit  vn  auari- 
cieux,  qui  ayant  grande  quantité  de  bon  vin,  leven- 
doit  aux  autres,  & en  cerchoit  par  les  tauerneS  d’aigre 
» pour  Ton  boire»  Ayant  (dit  il)  beaucoup  de  bien,  ilccr- 
»>  chedumal.Or  confiderons  maintenant  quelques  nota- 
JExeples  des  blés  exemples  des  effetts  pernicieux  , que  nôus  auons  i 
fiuith  d'A - dit  reiiftir  de  ces  deux  vices, d’ Auarice , & de  Prodigali- 
starice  cr  de  té.Muleaflem , Roy  de  Thunes , eut  les  yeux  creuez 
Prodigalité,  par  fon  fils,qui  fe  vouloir  emparer  de  Tes  thrcfbrs.Priatn, 
Roy/deTroye, crainj»nanr  laprifc  de  fa  ville, cnuoyaPo- 
* lydorc,fon  petit  fils, a fon  gendre  Polymcftor,  auec  gra- 
de quantité  d'or  & d'argent:  pour  lequel  pofleder , il  tua 
l’eufant  fon  beau  frète.  Aufli  depuis  en  reccnc-il  le  falai- 
re  qu’il  meritoit . Car  laRoyneHecubevenuë  parde-^ 
uers  luy,le  tirant  à part  en  vnc  chambre , fans  faire  fem* 

. blant  de  rien,  auec  l’ayde  de  fes  femmes,  luy  creua  les 
Gobgult.  y cux  _ L’Empereur  Caligule  fut  tellement  touché  d’aua-- 
rice, qu'il  n'y  auoit  forte  de  gain  , ny  moyen  de  tirer  ar- 
gent, tant  illicite  & mefehant  fuft-il,  qu’il  neccrchaft, 
lufques  à mettre  dace  fur  l’vrinc  , & à vendre  les  robbes 
de  fes  fœurSjlelquelles  il  auoit  enuoyees  en  exil  apres  les 
auoir  violées, Et  neantmoinsen  vn  an  de  fon  régné,  il 
delpendit  prodigalement  foixante  fept  millions,  d'or* 
&eion.  qu’auoit  alfemblé  fon  predeceflcur  Tibere.Neron  vfant 
deplulieurs  cruautez , pilleries,  exa&ions  & confifca- 
f,.  tions  contre  fes  fubic&s, donna  aux  miniftres  de  fa  Ty- 

rannie en  quinze  ans  qu’il  régna,  la  valeur  de  cinquante 
cinq  millions  d'efeus  couronne  , & feit  baftir  vn  Palais 
doré  fort  fuperbe , qui  embraflbit  grande  partie  de  Ro- 
me, lequel  fut  ruyné  apres  fa  mort,  pour  effacer  la  mé- 
moire de  la  terre  d'vn  fi  cruel  Tyran  : exemple  notable 
pour  ceux  qui  penfans  acquérir  vnc  vainc  gloire  parba- 
. ..  . ftimens,plus  fuperbes  que  neceflàires,  lailfent  vn  lignai 

*i  j »”!»*  ^cur  Tyrannie , & vn  perpétuel  tefmoignage  à la  po- 
m*n  C , qu’ils  ont malTonné  du  fang  de  leurs  (ubieéfs. 

Henry  fcpticfme  Empereur, Prince  doué  de  tref  grandes 
vertus , fut  empoifonné  auec  vue  hoftie  , quWn  Moyne 
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Italien  gaignc  par  argent, Iuy  feic  prendre.Mais  quel  be- 
soin cft-il  de  recercher  de  tels  exemples  des  Anciens,  / 
pour  cognoiftre  des  fruités  d’Auarice,  quand  iournclle- 
jnet  le  mal-heür  de  noftre  ficelé  nous  en  met  de  tousnou 
beaux  deuanc  les  y eux,n’oyans  quafi  parler  d’autres  cho- 
fes,  que  d’empoifonnemens  & meurtres  poùr  prix  d’ar- 
gct,&  à fin  que  les  autheurs  d’iceux  ayét  le  bien  de  ceux 
qu’ils  veulent  faire  mourir,  pour  fatisfairc  à leur  auarice 
infiuiableJQin  n'a  ouy  entre  plufieurs  autres, le  cruel  a f-  r » .■*  + 
faflinat  d’vne  Damoifelle  de  grade  maifon,&  de  fes  fer-  rt 
ùiteurs  & feruâtes,  par  fes  propres  beaux  freres,ccsiours  JnamoiCeHe 
p'afiez?  Cruauté  furpaflant  celle  des  Canibalcs,qui  cnco-  J 
tes, elpargnent  le  fang  domeftic . Audi  Dieu,  iufte  Iugej 
n’a  voulu  qu’vnefi  execrable  mefchancctéfuft  longue-  - 
ment  celce  & impunie:  ains  ne  fc  pouuant  auercr  par  les 
recherches  humaines , vndes  meurtriers  touché  de  la 
inain  diuine,&  furpris  d’extreme  maladie, corne  furieux, 
ainfi  que  iadisCaïn,dcfcoiiurit  de  luy  mefme  fon  péché: 
de  l’enormité  duquel  troublé , il  difoit  ne  pouuoir  efpc- 
lermilcricordc  . Puisrcuenuen  fanté,ilfutprispar  fa 
propre  confeffion , & conuaincu  du  fai& , accufant  tous 
les  autheurs  d’iceluy,dont  partie  font  exécutez, & les  au- 
tres n’attendent  pas  mieux . Que  l’ Auarice  foit  caufè  de 
fufeiter  les  rebclliôs  des  fubieds  contre  leurs  Princes  a- 
üareSjbien  fouuent  à la  ruine  d’iceux,  nous  en  aùons  vn  . . .. 

èxeple  en  l’Empereur  Maurice,  lequel  fut  priué  de  l’Em-  Mam ceprt- 
f>irc,&  cutla  tefte  tranchée, & fes  cinq  enfans,  & là  fem  u\  l'£m~ 
xne,  pour  la  mal-vcillancepar  luy  acquilè  du  peuple  , & Pnt  Pturfen 
de  fes  gés  de  guerre, ne  pouuans  plus  porter  fon  auarice,  4B4r,ff* 
tjui  luy  faifoit  diflimulcr  les  rapines  & meurtres,  & rete- 
nir la  lolde  de  les  gcns-d'armcs.Du  temps  du  Roy  faind 
Louys  , le  populaire  de  cinq  villes  & cinq  villages  de$ 
haultcs  Alcmaigncs,  que  nous  appelions  à prêtent  Suyf-  L jsr0lltff' 
ies,fe  mutinèrent  en  grand  nombre, & feirent  telle  fedi-  , * F • 

tion, q U ils  mènent  au  fij  de  lelpee  tous  leurs  Princes  & * " , 

Seigneurs,  & ceux  qui  aiioient  tiltre  de  NoblcfTc,  dont”*  ‘ r . 
la  principale  caufe  fut  leur  auarice  qui  les  faifoit  op- 
prclTer  leurs  fubieds  par  adions  infimes . Lamechanï- 
quccé  du  Roy  Louys  xj.  le  feit  beaucoup  melprifcr  dqp 
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eftrangers,8cfut  en  partie  caufe  de  la  rébellion  delcs  fit- 
Afechamque  *c^s-Car  ayant  prefque  charte  tous  les  Gentils-homme* 
té  du  J!n  ma^on>  *1  feruoit  de  Ton  tailleur  pour  tous  Hc- 

Lo*  s >n-  rauts  ù’arnirs,de  f°n  barbier  pour  AmbalIadeurSc  de  foa 
~urme  Médecin  pour  chancelier  : & par  mocquerie  des  autre* 
Roy  s, il  portoit  vn  chapeau  gras  du  plus  mefehant  drapî 
mefmcs  on  trouueen  la  Chambre  des  comptesvn  article 
de  fa  dcfpcnfc  , portant  vingt  fols  pour  deux  manches 
neufucs  à fon  vieil  pourpoint, &vn  autre  article  de  quin- 
ze dcniers,pour  grairte  à frotter  lès  bottes:&  neatmoins 
ilhaulfa  les  charges  fur  fon  peuple  plus  que  fon  prede- 
ccrteur,de  trois  millions  par  chacun  an,&  aliéna  grande 
partie  du  Domaine.  On  peultbien  elpargner  ( ce  qui  eft 
plus  necelTaire  auiourd'huy  que  iamais)(ans  diminuer  la 
Maiefté  d’vn  Roy,ny  la  dignité  de  la  maifon , ny  raual- 
ler  fa  grandeur.Ccux  aulb  , qui  apres  auoir  bien  thefira- 
rifé,fcroient  tellement  ftupides,  & aucuglez  d’amour  a- 
uare  de  leurs  threlbrs,quc  pour  aucune  ncceflité  ilsne  Ifc* 
voudroient  delploycr,nc  poutroiét  non  plus  euiccr  leur 
ruyne,  que  les  autres  mentionnez  : Ainfi  que  l’Hiftoire 
Cabphe  pu-  nous  recite  de  Caliphe,Roy  en  Perfc,  lequel  apres  auoir 
ny  de  fon  a-  emply  vne  Tour  d’or  & d’argent  & de  ioyaux,  & pierres 
uarice.  precieulcs,&  luy  faifant  guerre  Allau,  Roy  desTartares, 
fut  tant  mal-fecouru  des  liens,  ne  les  voulant  foudover, 
qu’il  fut  pris  en  fa  ville  , & par  ledift  Allau  misprifon- 
' f nitr  en  icelle  Tour, luy  dilanr,Si  tu  n’eulTcs  point  gardé 

ce  threfor  fi  auaricieulcment , le  diftribuant  à tes  gens- 
d’armes,tu  eurtes  pcult  cftre  côlèrué  toy  & ta  citc.Main- 
tenant  donques  iouis  à ton  aile  d’iceluv,&  en  mange  6c 
boy,  puis  que  tu  l'as  tant  aimé.  Et  le  laifla  ainfi  mourir 
Punitiod'vn  ^a‘m  au  m>l‘eu  de  ^cs  richertes.  La  punition , donc  vfa 
auaricitux  Denys  l’Ancien,  Tyran  de  Sy  raeufe,  à l'endroit  d’vn  ri- 
par  Dents.  c^c  auaricieux  Ion  fubicét,  Rit  bien  plus  doulce  , mais 
r J ’ fort  remarquable, & pleine  d’inftrudion.Car  eftant  ad- 
uerty  qu’il  auoit  caché  en  terre  vn  grand  threfor , il  luy 
feit  commandement,  fur  peine  de  la  vie, de  le  luy  appor- 
tcr.Ce  qu’il  feit, non  pourtant  le  tout, mais  en  retint  vne 
partie  , aucc  laquelle  il  fen  alla  demeurer  en  vn  autre 
«ville, où  il  employa  fes  deniers  en  héritages . Quoy  en- 
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tendant  Deny s , il  le  renuoy a quérir , & luy  rendit  tout 
fon  or  &fon  argent, luydifant, Maintenant  que  tu  fçais  «] 
vfer  de  larichelfe,  & non  pas  rendre  inutile  ce  qui  eft  rt 
£ai&  pour  l’vlage  de  l’homme, prens  ce  que  tu  eftois  par-  c‘ 
cy  deuant  indigne  d’auoir.Et  à dire  la  vérité,  il  n’y  a rai- 
Ton  aucune, qui  puiiTe  pallier  la  conuoitife  de  telles  gés. 

Car  fils  difent  qu’ils  ne  font  point  de  delpenfe , pource 
qu’ils  ne  l’appetentpas  , c'elt  grande  follieàeuxdc  Te 
trauailler  à amafler  des  richelfes  plus  qu’il  ne  leureri 
faulr.Que  fils  défirent  delpendre,  & que  parchicheté 
ils  ne  l’ofcnt  pas  apres  faire, &iouyr  du  fruidt  de  leur  la- 
beur,ils  en  font  cncores  d’auantage  miferables.En  quoy 
il  nous  appert, combien  efi:  chofe  belle  & louable,  que  le 
contentement  & la  fuffifancc  de  peu , qui  nous  exempte 
de  defirer  les  chofes  non  neceflaircs. Que  fi  nous  deuons 
tenir  pour  fiipcrflu'es  celles  dot  nous  ne  voulôs  vfer, non 
moins  nous  le  doyucnt  eftre  celles, defquelles  nous  vou- 
drions abufer  en  luxe  & fuperfluité,  pour  les  railons  que 
nous  auons  cy  deuant  difcourucs  . L’auarice  de  Daire,  L'autrice  Ai 
Roy  des  Perfes,  fe  trouua  aulfi  trompée  & mocquee  par  Daire  moc » 
la  fubtile  inuention  de  Nitocris,Royne  de  Babylon(au-  quee  trr» 
cuns  l’attribuct  à Semiramis)  laquelle  defirant  bailler  v-  pce. 
aie  venue  à fes  fuccefleurs,  fils  fc  trouuoict  touchez  d’A- 
uarice, qu’elle  auoit  fur  tout  en  horreur, elle  feit  eriger  au 
dciTus  des  portes  les  plus  payantes  de  la  ville  vne  naulte 
fcpulture,y  faifant  grauer  ces  motsrSi  aucü  des  Roys  de 
Babylô,qui  viendrôc  apres  moy,(è  trouue  court  de  finâ- 
ces,face  ouurir  cefte  fepulture,&  en  prenne  tât  qu’il  vou- 
dra. Autrement  qu'il  fe  garde  bien  de  la  faire  ouurir:  car 
ce  ne  fera  fon  meilleur.  Apres  plufieurs  ficelés  partez , (as 
que  nul  des  Roys  de  Babylon  euftvoulu  toucher  à icelle 
fepuIture.Daire  ayât  conquis  le  Royaume, feit  ouurir  ca 
cercueil, y péfant  trouuer  ce  qu'il  promettoit  Mais  il  n’y 
trouua  qu’vn  morc,auec  telle  c(criture:Si  tu  n’eftois  in- 
fatiablc,&vilainementauare,tu  n’eufies  ouuert  la  tumbé 
d’vn  mort.Que  l'Auarice  aueugle  fouuent  leshômes  iuf- 

ni  là, que  de  fc  priuer  eux  mefmes  de  la  vie  fâs  crainte 
aner  leur  ame,lcs  exeples  en  fôtlaifiez  à la  mémoire  . 
de  plufieurs:dôt  lesvns  de  regret  de  quelque  grande  per- 
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tedebiens.lesautresàfindelaifler  leurs  enfans  riches* 
C.  Licinius  fe  font  faiéis  volontairement  mourir.  De  ce  nombre  a c- 
feftit  mourir  fté  Cartius  Licinius,  lequel  eftant  accufé , atteint  & con- 
pour  laijfir  uaincu  de  plufieurs  larcins  & côcuffions,  voyant  que  Ci- 
fes  infans  ri - Ceron  alors  Prefident,veftoit  la  robbe  tilTuë  de  pourpre* 
thif.  à fin  de  prononcer  l'arrelt  portant  confiscation  de  biens 
& banni  dément, il  enuoya  dire  àCicerô, qu’il  eltoit  more 
pendant  lé  procez  & auparauant  la  condamnation:&fu£ 
* le  champ,  il  Pcltouffa  dvne  feruiette , n'ayant  autre  but 

que  de  làuuer  Tes  bics  a fès  enfans. Car  lors  les  Loix  tou- 
chant la  peine  de  ceux  qui  ont  pillé  le  public , ou  qui  le 
font  mourir  cftans  preuenus , n’eftoient  pas  encore  fai- 
éles:&  pouuoient  lcsaccufez  fauuer  leur  vie, en  quiétanc 
leurs  biens,&  iulques  a la  concurance  des  fins  & côclu- 
fions  des  accufateurs'.  Il  Pcn  eft  trouué  de  bien  contrai- 
res à Liciniusicar  mourant  ils  eudent  volontiers  empor- 
JFJerm'ocratt  té  leurs  richeflcs , comme  nous  lifons  de  Hermocrate, 
qui  par  fon  teftamet  Pinftitua  luy-mefme  heritier  de  fes 
biens  Et  vn  autre(duquel  fait  métiô  Athenee)fur  l’heu- 
re de  fa  mort  deuora  pluficursdc  fes  piecesd’or,&  cou  fut 
à Ton  Paye  toutes  les  autres  qui  luy  reftoient , comman- 
dant qu  on  les  enterrait  toutes  aucc  luy.Valere  le  Grand 
raconte  d’ vn , lequel  citant  en  la  ville  de  Cafïline  alfic- 
gee  par  Hannibal , préféra  l’elpoir  du  gain  à fa  propre 
vie . Car  il  aima  mieux  vendre  vn  R at  qu’il  auoit  pris* 
deux  cens  deniers  Romains , que  d'en  rafialter  fa  faim, 
dont  il  mourut  bien  toit  apres:  & l’achcpteur  plus  Page, 
fauua  fa  vie  par  celte  chere  viande.  Cradus,  Conful  Ro- 
main, clt  auffi  noté  des  Hiltoriens  d’extréme  auaricc,qui 
t/f  uariet  Je  faifoit  nager  au  milieu  des  deux  ligues, qui  fc  partiali- 

granJe  de  foient  pourCefar  & Pompee,fe  feruant  de  tous  les  deux, 
Craffus.  changeant  fouuent  de  party  en  l'adminiftration  de  U . 

Chofe  publique.il  ne  fe  monltroit  ny  conftant  amy,  n y 
dlgercux  ennemy  : ains  fe  departoit  aifémét  & d’amitié, 
& a inimitié, là  où  il  voyoit  fon  profit,  comme  l'accroiP 
femét  de  fes  biens  en  donna  de  grades  prcuues.  Car  n'e- 
ftantau  cômencement  qu’il  Pentremit  des  affaires, riche 
que  de  trois  ccsTalens,  qui  eftoient  à rcuenir  de  noftre 
monnoyc,cct  quatre  vingts  mille  Elcus:  il  fc  trouue  que 
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voilât  partir  de  Rome  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Par- 
tîtes,il  voulut  fçauoir  combien  montoittout  fon  auoir.  , 

Et  premièrement  il  offrit  à Hercules  la  dilme  de  tous  fes  . .jj,s  **’ 
bicnszfeit  vn  feftin  public  à tout  le  peuple  Romain  ; de  m,ra  M* 
mille  tables:&  fi  donna  à chacun  citoyen  autant  de  bled 
qu’il  luy  en  Falloir  pour  viure  trois  mois:Et  neantmoins 
trouua  qu’il  auoit  encorcs  vaillant  fept  mille  cent  Talés, 
qui  citaient  quatre  millions  deux  cens  foixâte  mille  E C- 
cus- Il  fouloit  dire,  qu’il  n’eftimoitvn homme  riche,  fil 
ne  pouuoit  de  ion  bic  foldoyer  & entretenir  vnc  armee:  - 
pource  que  la  guerre, ainfi  que  difoit  le  Roy  Archidame, 
ne  le  faiél  point  aucevn  prixarrefté  de  dcfpcnfc:&  ainfi, 
que  la  richefle  fuffifante  pour  la  fouftenir , ne  doit  point 
cftre  limitée.  Mais  finalement  fon  Auaricc&  Ambitiô, 
qui  volontiers  ne  feftoignent  gueres  l’vn  de  l’autre  , le 
conduifirent  à vne  mort  violente, ainfi  que  nous  en  auôs 
ailleurs  parle.  De  tant  que  Crailus  cil;  blafmé  d’auaricc,  pornpte  w. 
Pompée  eft  Ioiié&cftimé  de  l’auoireuen  horreur  & nem ^ 
mcfpris  Dont  il  donna  vnbon  tefmoignage,  & mcfmç?  va  ■ 
de  grande  pieté , à la  prife  qu’il  feit  delà  ville  de  Hieru 
falem  fur  le  peuple  des  Iuifs:  Car  eftant  entré  au  Tem- 
ple, & veu  les  grandi  s richefle  d’iccluy , la  table  d’or  , le 
chandelier  d’or,  & grand  nombre  de  vaifleaux  d’or,  & 
grande  abondance  de  bonnes  &cxquifes  fenteurs,&ou 
tretout  cela, qu’il  y euft  és  threfors  de  l’argent  facré  en- 
uiron  deux  mille  Talens,  il  n'y  voulut  aucunement* tou- 
cher,ne  permettre  querié  y fuft  dçftobé.Nousqui  nous 
dilons  Chrcftiens , fuyuons  de  bien  loin  la  pieté  de  ces 
Payens,quâd  & grands  & petits  ne  tendét  rien  plus  qu’à 
attraper  les  biens  de  l’Eglife,  pour  les  faire  feruir  à leurs 
délices  8c  voluptez.Et  voyons  d’auanrage,  que  ceftc  plâ 
te  maudite  d’Auarice  feft  autàtaccreuë  en  la  maifô  d’O- 
raifon,qu’és  Courts  des  Roys  & Princes.  Auflt  la  corru- 
ption qui  f* en  eft  enfuyuie.fc  cognoift  aflez  en  ceux,lef- 
quels  pour  fatisfaire  à leurs  cupiditez  inlàtiab!cs,(è  main 
oennét  protecteurs  de  cefte  hydre  Ignorance, à la  ruine 
& perdition  de  leurs  ames,&  de  dix  mille  autres  dont  ils 
ont  à refpondre.Iouian  Pontan  raconte  vne  hiftoire  plai 
fante  d’vn  Cardinal, nommé  Angelot, qui  fuc  bic  chaftié 
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1/htari*.  Ce  Cardinal  auoit  cefte  couftumc , que  quand  fes  Pale* 
grande  d’m  fteniers  auoicntdonnélefoirl’auoineà  les  cheuaux,  if 
Cardinal,  defeendoit  par  vne  faulfc  porte  en  l’eftablc  tout  feul  > 8C 
fans  lumière, &dcfroboit  leur  auoine,pour  la  reporter  en 
Ton  grenier, duquel  il  auoit  la  clef.  Et  tant  de  fois  il  con- 
tinua fes  allées  & venues, qu’vn  de  fesPalefrcniers  ne  Iça 
chant  qui  eftoit  ce  larron',  le  cacha  dans  l’cftable;&  rat- 
trapant fur  le  faiét  fans  le  cognoiftre,  luy  donna  tant  de 
coups  de  fourche,qu’il  le  rendit  demy  mort  : & le  fallut 
t reporter  à quatre  en  fa  chambre.Iean  Maria, Duc  de  Mi- 
PuHJtto»  Jan.chaftia  bien  iullcment,mais  trop  cruellement, fana* 
i ruelle  a *n  licc  j-yu  Curé, qui  auoit  refufé  le  minifterede  fon  office 
C urçauttre,  pûur  fenterrage  d’vn  mort,pource  que  fa  vtufue  n’auoit 


dequoy  luy  payer  les  frais  des  funérailles.  Car  le  Duc  al- 
lant luy-mefme  au  conuoy  du  defun<ft,feitpredre  & lier 


le  preftre  aucc  le  corps  mort,&  mettre  tous  deux  en  vne 
mefmc  folfe:Cruauté  autât  detellable,que  le  vice  de  tels 
mal-heureux, qui  vendentles  dons  deDieu,&  font  trafiq 
de  ce  que  gratuitement  ils  doyuent  au  peuple . Or  pour 
faire  fin  ànoftre  propos  nous  retiendrons,  qucl’Auari- 
ce,  & côuoitifc  illicite  des  richefics , eft  la  racine  de  tous 
maux , mifcrcs  & calamités . Que  plus  encores  elle  eft 
blafmable  és  grands, quand  elle  luit  le  luxe  âc  prodiga- 
lité,que  fi  elle  eftoit  ioinéte  à mcchaniqueté,  tant  pour 
les  raifons  défia  touchées , que  pource  queles  Rois  chi- 
ches & auariçieux  ont  de  couftumc  de  pouruoir  plus  loi 
gneufement  en  leurs  Eftats  & dignitez  , deperfonnes 
prudentes  & aduifees.pour  la  conferuation  de  leurs  fub.- 
ieds,fçachans  que  de  la  ruine  d’iccux  depéd  la  leur  pro- 
pre, que  ne  font  pas  les  voluptueux,  qui  nefongeans 


Çaufe  nota*  qui  leurs  plaifirs.cn  pouruoyent  ceux  qui  leur  y feruent 
■ deminif 


lie  du  dager  deminiftres  & flatteurs, ou  qui  leur  donnent  le  plus  d'ar- 
grand  <jutl y gcm  Pour  entretenir  leurs  deliçes.Et  fçaehos  au  furplus, 
a d'aaoir  vu  que  tous  auariçieux  fc  dcfuoyent  du  droift  chemin  delà 
Prince  au  a-  vérité , & fcnucloppent  eux  mefmes  en  plusieurs  dou- 
ticitux  c?*  lcurs  # miferes,  fe  rendans  odieux  à yn  chacun  . Et  d’a- 
voluptueux . uantàee,n  eftans  contents  de  leur  pain  quotidien, quand 
ils  defirentau  contraire  infinité,autât  defois  qu’ils  font 
çefte  demande  à Dieu,  ils  fe  mocquent  euidcmraent  dç 


VI  i’eN  VIE,  HAINE,  ET  MES  DSSANCI.lXô 
luy  :pource  qu’ils  tafchcc  de  ce!er&  dilsimuler  à celuy  qui 
fçait  toutes  chofe$,leur  affe<ftiô  cupide  & auaricieule,au  (f 
lieu  que  la  vraye  oraifon  doit  déclarer  & ouurit  linte-  6 

rieur  du  coeur.  Ainlidâqucs  nous  mieux  inftruirs,appre-  ^ 

nons  que  Pietc  auec  contentement  eft  grand  gain:  & ne  n a * 
nous  trauailiÔs  point  pour  amalTer  des  tlirefors,  lefquels 
la  rouille  & la  teigne  peuuent  confumer  & manger, & le  f( 
larron  dcfrober:ains  renonçons  aux  richefles,  aux  biens,  (( 

&au  monde,furlefquclsSathan  afa  dominationrdepeur  t< 
qu’au  iour  terrible  il  nous  accule  deuant  le  grand  luge, 

& nous  côuainque  d’auoir  pris  quelque  choie  du  lien:  8c 
que  le  Iuge,comme  droiift  8c  equitable,nous  liure  en  fes 
mains,  puis  il  nous  iette  en  tenebres,où  il  y aura  pleur  & 
grincement  de  dents,  voire  éternellement. 

De  l'Enuie,  Haine  Mefdsfanct. 

Cbap.fy. 

Ram.  L’efprit  humain,  qui  de  Ca.  nature 
eft  creéfociable, gracieux, 5c  fecourable  à 
vn  chacü.mefmes  qui  par  la  force  de  cha 
rite  coopérante  auec  luy,fefent  comme  Rie  plusin- 
contraint  de  fe  condouloir  auec  ceux  digne  del'ef 
qui  pleurent,8c  de  fc  rclîouir  auec  ceux  prit  del'hom • 
umer,ne  fçauroitrien  môftrerplus  indigne  deluy,quc  me^uel'En 
^e  fe  lailTer  gaigner  à l’Enuie.qui  eft  vne  plante  fauuage  use. 
en  lame produifant  tous  côtraircs  efTefts  au  vouloir  bié 
àfon  prochain, & qui  comprend  en  foy  toute  l’iniufticc 
generale,  & toute  la  mefchanccté  des  hommes:  comme 
nous  pourrons  veoir.fi  vous  trouuez  bon(CompagnÔs) 
de  rechercher  de  près  la  nature  de  ce  vice.  « 

A c H i T o B.  L’Enuic  procédé  de  malignité,  & prouo-  „ 
que  les  hommes  de  vaine  ccruelle  ( corn  me  dit  Pindarc)à  « 
s’eliouir  de  veoir  patir  les  vns,  8c  fe  fafeher  de  l'heureux  „ 

fuccez  des  autres-.faifantauftî, qu’ils  fedeleétcnt  à mef- 
dirc  des  gens  de  bien, & principalement  de  ceux  que  l’on 
louë.Mais  garde  toy(difaitPittaque)pour  cuiterl’Enuie 
de  deuenir  miferable. 

A s e R.  À la  gloire  & vertu  ;dit  Virgile  ) toufiouts  Ion 
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porte  enuie;lcquel  vice  a volontiers  pour  fes  compagnes 
la  Haine  & la  Mal-vucillancequipoulfcnt  les  homme; 
à detra&er  d’autruy.  Mais  qui  côtregarde  fa  bouche(dic 
Je  Sage)il  garde  fon  amc.Efcoutons  dôqucs  Amana,qui 
nous  inftruiraplus  amplement  de  ce  qui  nous  cft  icy 
propofé. 

A m a n a.  Le  malin  & cauteleux  cnnemydu  geûre  hu- 
main ne  pouuant  fupportcr  la  gloire,  où  Dieu  auoit  ap- 
pelle les  hommes,  & de  laquelle  par  (on  orgueil  il  f’e- 
lloit  luy-mefmc  priué,  fut  poulfc  par  enuie  à tenter  nos 
premiers  parens:Defquc!s  l’ingratitude  donnant  eftre  au 
péché  en  l'ame  de  l’homme,le  premier  fruiét  produitpat 
celle  maudite  plante,  fcmble  auili  auoir  elle  l’Enuie,  de 
laquelle  meu  l'aifné  des  fils  d’Adam, il  tua  fon  frère  vni- 
quc.O  Enuie  maligne, furieufé,&  tige  fécondé  de  maux 
exécrables, puis  que  par  toy  l'homme  fut  premièrement 
trôpé,&  apres  induit  à reçeuoir  le  meurtre  en  fon  coeur, 
pour abbrcuucr  la  terre cncoresviergc  du  fàng  fraternel, 
commençant  fou  premier  chef  d’ccuure  fur  l’innocence, 
à fin  cjuc  1 es  mefenans  euflent  de  perc  en  fils  la  preroga-  „ 
tiue  d opprimer  les-bons.  Y aura  il  donques  vice  entre 
nous, qui  nous  doyue  eltre  plus  odieux,  & que  nous  de- 
uons  plultoll  fuyr,que  l’Enuie:  laquelle  n’ayant  rien  di- 
minué de  (àmalignité  premiere,conduitles  hommes  aux 
plusiniuftes  & exécrables  adions  du  monde.  Et  toute- 
fois à quelle  paftion  pourrions  nous  dire  dire  plus  en- 
clins, ny  donner  plus  volontiers  nourriture , qu’à  cefte 
cyîQgVn  chacun  entre  au  dedans  de  foy  mefme,&  fans 
doubte  il  y trouuera  mille  enuics,qui  ne  fe  départent  ia- 
mais  de  haines  & rancunes ,entees  au  plus  fecret  de  fon 
amc.  Il  cft  vray,que  félon  \es  fubiets  où  l’Enuie  fc  ren- 
contre,elle  produit  fes  cffeéls,  aux  vns  plus  pernicieux, 
& aux  autres  moins.  Mais  quoy  que  foit,cefte  paflîon  eft 
toufiours  blafmable,&  fc  doit  cuiter  de  l’homme  de  hien 
& vertueux, qui  defire  nes’cfloigncr  de  la  fente  du  De- 
uoir  & de  l’Honncfte.Nous  difons  donques, que  l'Enuie 
eft  vne  douleur  du  bien  d’autruy,  & que  la  malignité  luy 
cft  volontiers  conioinde,foit  comme  fa  fource,ainfi  que 
aucuns  difènt,ou  quelle  foie  vne  de  fes  parties,  comme 
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les  autres  veulët:Laquelle  malignité  cft  vn  plaifir  & vo- 
lupté du  mal d’autruy,  fans  aucun  noftre  profit,  &qut 
fcmblc  eftre  accidentale,  c’eft  à dire  caufee  par  quelque 
haine  oumal-vueillance,pour  vnemauuailevolonré  que 
lo  porte  à vn  autre.Et  pour  celte  raifon  Plutarque  fepa-  - 
le  la  Haine  d auccrenuie,difan%que'la  Haine  s’engen»  . 

idre  en  nos  cœurs  de  l'imagination  & apprehenfipn  queÉBïr*k^** 
. nous  auons,que  cduy  que  nous  hajfions,  foit  mefchanr,  ”*&£****• 
ou  généralement  enuers  tous,  ou  particulièrement  en- 
tiers nous:  mais  que  l’on  porte  enuie  feulement  à ceux  1 
j^ue  fon  cognoift  eftre  heureux:&  ainlî, qu’il  lêmblc  que 
1 Enuie  foit  indéterminée,  ne  plus  ne  moinsqucle  mal 
des  yeux, qui  s’oftécc  de  toute  clarté  & lucur:mais  la  Hai 
ne  cft  déterminée, cftat  toulioui  s fondée  & appuyee  fur 
certains  fubieds  au  regard  d’cUe.D’auârage,on  ne  peulc 
eftre  enuieux  du  bien  d'autruy  iuftemcnt.Car  pour  eftre 
heureux,  on  ne  faid  point  de  tort  à perfonne  : là  ou  au 
contraire  plufieurs  font  hay  s iuftemeut  pour  leurs  vices, 

& impietcz,&  fe  doyuent  fuir  des  bons.  Et  telle  haine  k Ff ri- 

des mefehans  eft  vnc  qualité  d’homme  de  bien.  Mais  la  ne  d ts  tnef- 
hav ne  que  l'on  porte  aux  gens  de  bien, cft  ceftc  pafsion,  (bans. 
qui  ne  fe  fepare  gueres  de  l’Enuie.  Et  par  ainfi  peuuent  c- 
Itre  dires  ces  deux  paffions  nourries,  entrercnucs,8c  aug- 
menteeSjComme  des  plantes, de  mcfmcs  moyens,  attédu 
mefmement  que  elles  fucccdent  l'vnc  à l’autre.Le  mcfme 
Plutarque  nous  voulant  faire  entendre  en  quelle  horreur  Effefls  Je 
nous  deuons  auoir  l‘EQuie,il  laditeftreforciere:  pource  /’ Enuie, 
que  par  fon  poifon  elle  ne  remplit  pas  (culemét  le  corps 
de  l’Enuicux  d’vne  mauuailè  & pernicieufc  difpofirion, 
mais  aufsil’infedion  s'eo  cfpand  par  les  yeux,  iulques 
fiir  ceux  qui  le  regardent,&  dont  ils  demeurent  offenfez 
comme  de  traids  empoifonnez.  Il  la  compare  auftïaux 
Moufches  Cantharides.Car  comme  elles  s'attachëtprin 
çipalement  au  plus  beau  bled,  & aux  rofes  plus  efpanou- 
ies:  aufti  l’enuie  fe  prend  ordinairement  aux  plus  gens  de 
bien,&  aux  perfonnages , qui  ont  plus  de  gloire  8c  de 
vertu.  La  puifiance,  rhonneur,la  forcera  riÆefie  ne  for 
que  tifons  pour  embrafer  Ion  feu.Et  pourtâtjThucydide 
dit,  que  le  Sage  choifitd’ eftre  fubied  à l’Enuic,  pour 
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7,  faire  de  grandes  chofes.Bias  difoir,  que  l'Enuie,&  la  mai 
!»  fon  vieille,  (ans  heurtera  la  porte,  alfaillent  founent  kl 
» perlonne.  Mais  fi  l’Enuie  porte  beaucoup  de  dommage 
Dimdgeqiit  aux  autres, elle  en  caufe  encores  d’auantagc  à fon  pofleP- 
forte  l' En  - leur,  le  tourmentant  incefiamment  au  dedans  de  mille 
meàfenfof-  pallions  turbulentes,  qui  abrègent  lèsiours,  diminuent 
ftfliuu  les  vertus  de  fon  corps, &font  encores  pis  à fon  ame.Car 
clic  l'empefehe  depouuoirgouftcr  ny  comprédre  aucu- 
ne bonne  parole,  ny  laine  doârinc  de  qui  que  ce  foit 
ains  la  reiette  & contredir,  comme  ialoux  & enuieux  de 
fon  propre  bien,  par  vne  mal- vueillance  qu’il  a naturelle 
contre  tous  ceux  qui  mentent  plus  queluy,  effayîrpluf 
« toft  de  blafmcr, ou  tordre  en  mauuaifo  part  ce  qu’il  au- 

ra entendu, que  d'en  tirer  quelque  profit.  Et  s’il  voit  que 
d’autres  louent  les  propos  d’vn  autre, ou  quelques  liens 
faiéts,  contre  fon  opinion, il  luy  iemblcque  ce  font  au- 
tant de  coups  de  balhon  que  l’on  luy  donne . Ainfi  l’En 
uie  ne  voulant  bien  à nul,#lle  ne  tourmente  ny  ne  nuit 
moins  à l'ame  dcceluy  qui  la  poflcdc.Et  pour  dire  en  vn 
mot,  ellccomprend  l’iniuftice  generale  qui  eft  toute  la 
mefchanceté  des  hommes, deftruilànt tout  office  & dc- 
uoir  d’humanité,  pour  faire  qu'ils  nuifent  à ceux  qu’ils 
DtldMef-  doyuent  aimer  &fecourir.De  celle  plante  fauuaged’En- 
eb fonce.  uie,  la  Mefdilànce  eft  vne  des  branches, qui  fe  delecle  & 

nourrit  de  calomnie  & du  menfonge:  dont  les  gens  de 
bien  reçoiuent  ordinairement  de  trefgrandes  playes,par 
. , le  croire  de  léger  de  ceux  qui  oyent  mefdire.Ccfut  pour 

left  "h'  * *1“°^  D*°gcne  Ie  Cynique, interrogé  quelle  morfurc  de 
ej  es  un  belles  cftoit  la  plus  dangereulè,  relpondit  : Quant  aux 
belles  furieufes, celle  du  Meldifànt:&  quant  aux  douces, 
celle  de!  Adulateur.  Sur  ce  mefme  propos  Themiftocle 
leThcbain  difoit,qu’il  n’eftoitplus  grand  trauail  au  mo- 
de,que  de  veoir&fcntir  l'honneur  de  l’homme  de  bien 
eftre  en  la  mcrcy  d’vne  langue  venimeufe,&dele  veoir 
outrager  par  paroles  detraéliues.  Audi  eftaat  la  bonne 
renommée  plus  precieufe  que  threfor  quelconque, on  ne 
faiél  pas  moindre  tort  à vn  homme, en  luy  ollant  là  bô- 
ne  eftime,  qu’en  le  defpouillant  de  là  propre  fubftance. 
Mais  lur  tout  la  Mefdilànce,  & calomnie  rend  fes  perni- 
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deux  effets,  quand  les  Princes  preftent  volontiers  l’o- 
z'citlc  aux  calomniateurs, defquels  finalementifs  demeu- 
rent eux-mefmes  corrompus.Car  l’enuieux  8c  mefdifant 
fai  Tant  comme  vn  mauuais  peintre,  qui  auoit  fort  mal  ^ 

pcirvftdes  Coqs, 8c  qui  commandoirà  fonvalletdcchaf- 
ferbienloingde  fa  peinaurelcs  Coqs  naturels,  il  s’ef- 
force  tant  qu’il  peult  de  reculer  les  gens  de  bien  de  ceux  . 

qu’il  veult  gouuerner  : & ne  le  pouuant  faire  ouuertç- 
ment,  pourcc  qu’il  redouble  la  vertu  de  ceux  qu’il  hait  Mejdtjans. 
en  fon  coeur,  il  ferafcmblant  de  les  carcfler,  honorer  & 
admirer:  mais  loubs main,  8c  enderriere,  il  iettera  8c  le- 
mera  des  calomnies  : 8c  fi  les  clandeftins  8c  fterets  rap- 
ports poignans  en  derrière,  n’engendrent  pas  foudainc- 
ment  lafin  de  (a  pretcnte,il  retient  en  (a  mémoire  ce  que 
difoic  anciennement  Médius,  lequel  eftoit  comme  le 
maiftre  8c  chef  du  troupeau  de  tous  les  flateurs,qui  e- 

ftoient  autour  d'Alexandre  bandez  à 1 encontre  de  tous 
les  gens  de  bien  de  la  Court.Ccftuy  cydônoitvn  enfei- 
gnement,  que  l’on  ne  feignift  point  de  picquer  hardi- 
ment,8c  de  mordre auec force  calomnies.  Car  encorcs 
(difoic  il)  que  ccluy  qui  aura  cfté  mordu,  guarille  de  la 
playe,  la  cicatrice  pour  le  moins  en  demeure.  Auflî  par 
telles  cicatrices  de  mcnlbnges,  8c  faulfes  acculâtions, 
ou  pourles  mieux  appcller,  félon  Plutarque,  par  telles 
gangrenés  5c  tels  chancres, Alexandre  eftant  rongé,  feit  ^ lexénir* 
mourir iniuftcmentCallifthcne,Parmenion, 8c  Philotas,  trempi  far 
s’abandonnant  à la  volonté,  8c  fe  laiflant  pofleder  à trois  les  flattur*. 
ou  quatre  flatteurs, eftant  vcftu, paré, diapré, 8c  adoré  par  « 
eux, comme  vneftatiiebarbaréfque:Tant ale mélonge,  « 

ioinéf  au  complaire, grande  force  8c  efficace  enuers  vnc  •• 

ame,  où  il  n’y  a point  de  fain  iugement  de  raifon  pour  «• 

difeerner  le  vray  d’auec  le  faux,8c  la  preud’hommic  d’a- 

uec  la  malignité.  Il  cft  vray  que  cefte  côfolation  ne  peut 

eftre  oftee  aux  gens  de  bien, de  croire  que  peu  profitent 

les  artifices  des  mefdifans  8c  calomniateurs  al  encontre  ,.h^nepeujt 

du  donjon  inuincible  de  la  facrce  Vertu,  8c  de  l’elperacc  ^eraHrxgt 
certaine  bien  fondcetlefqucllcs  , quoy  que  loit,  triom- 
phent  toufiours,  8c  tiennent  viéforieufes  foubs  leurs 
pieds  l’Enuie  8c  la  Mefdifance.  Et  fi  par  la  force  d’icelles 
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ils  patifîent  quelquefois,  la  Patience  les  garde  d’eftre 
vaincus,  & ne  fuccombentiamais  aux  aduerfîtez  , cou- 
chant défia  de  la  main  le  porc  de  leur  dcliurance.  Que  fi 
les  Princes  défirent  ne  tomber  aux  mefmesincôueniens* 
'jBen  ccnfeil  & n’cftrc  trompez-comme  ce  grand  Monarque  Mace- 
four  le»  donien,  ils  doyuent  aux  rapports  que  les  mefaifàns  leur 

fWf«.  font,  bien  & par  raifon  peler  toutes  chofes,fans  fe  laifïer 
perfuader  aux  détracteurs , & difeerner  les  paroles  & les 
faiCts,  aucc certain  iugcment.Notonsau  furplus,que  ne 
font  moins  à blafmcr  8c  reprédre,que  les  calomniateurs, 
ceux  qui  preftét  l’oreille  a leurs  méfonges  8c  detra&iôs: 
Tortille  aux  Pource  qu’ils  fe  crouuent  touchez  d’vne  mefroe  imperfe- 
c doniatturs.  Ction,en  fe  deleCtâs  les  vus  8c  les  autres  au  rnefdiie  d’au- 
truy.  Et  comme  le  calomniât  blefTe  en  accufànt  ceux  qui 
ne  font  prefens  : ainfi  faiCt  le  pareil  celuy , qui  fe  laiire 
perfuader,  auant  que  d’auoir  appris  les  choies  au  vray^ 
Dauantage  ceux  qui  faccouflutnéc  ainû  à ouyr  volon- 
tiers les  rapports  & menfonges,  prennent  auffi  ordinai- 
rement plus  de  plaifir  a lire  8c  entendre  les  fables  8c  fon- 
• gcs.faultes  8c  blafmes, remarquez  és  peuples  & nations^ 

que  non  pas  les  vrayes  narrations,  & belles  fentences 
. corapofees  & eferites  par  bon  iugement  & diligent  eftu- 
de,ou  bien  les  honneurs , faiéts héroïques,  & louanges 
données  aux  vertueux  8c  illuftres  hommes,  dont  ils  fe. 
fentent  ne  plus  ne  moins  que  les  enuieux&  mefdilans, 
picquez  & offcnfez,aulieu  de  les  prendre  pour  aiguillon 
alespoulferàla  vertu.  Et  partant  qui  confiderera  bien 
tant  de  pernicieux  effe&s  que  caufe  la  Mefdifance,il  co- 
gnoiftra  que  l’vne  des  grandes  modefties,  & plus  ncce£ 
faires  à celuy  qui  aura  bie  profité  en  la  Philofophie  mo- 
rale,eft  de  ne  permettre  aucun  eftre  blafmé  en  fa  prefetv- 
ce,&  fuft-ce  mefme  fon  capital  ennemy.  Nous  voyons 
cncores  ceftc  cautclle  & fubtile  malice  eftre  couftumîe- 
re  des  mefdifàns  8c  enuieux, quand  ils  f’apperçoiuent  ne 
'Autre  mli-  pouuoir  faire  qu'ils  foient  eftimez  auffi  gens  de  bien  que 
ce  des  enui-  ceux  dont  ils  veulent  detrafter,  de  cercher  leur  recôfort 
eux.  à monftrcr,  que  ceux-cy  ne  font  point  fi  gens  de  bien, 
qae  quelques  autres  qu’ils  mettent  en  auant,  fefforçans 
ainû  de  couucir  leur  haine  & mal-vueillançe , & donner 
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toy  à leur  calomnie,  par  la  louange  que  obliquement  ils 
donnent  à d’autres.  Ils  n'cfpargnent  mefmcs  bicnfoa- 
ucnt  les  morts , & ne  tient  à eux , que  par  leur  enuieils 
ne  les  retirent  du  repos  où  ils  font  : chou  pleine  de  déce- 
lable impiété.  Or  cognoiùans  le  mal  qui  rcülcit  de  ces 
eftrangcres  & mauuaifcs  plantes,  l’Enuic,  Haine,  8c 
Mefdifancc , 8c  que  naturellement,  comme  heritiers  du  i 
vice  8c  péché  de  nos  premiers  peres , nous  portons  eu 
nos  coeurs  ienefçay  quoyd’cnuic,  de  ialoufie,  &d’c- 
mulations  conrrc  qui  que  ce  foit,gardons  d’entretenir  & 
donner  nourriture  à de  fi  vicieulcs  pallions  : oins  pour 
leur  eneruer  leurs  forces , 8c  les  rendre  du  tout  impuif- 
fances  de  nous  faire  fortir  hors  du  deuoir, accoutumons 
nousmefme,  àn'euuier  point  le  bien  de  nos  ennemis,  Moytnt4à 
deine  mefdirc  aucunement  d’eux:  Voire  fil eft polfi-  rtftjlcràï*- 
ble,  que  nous  nefoyons  point  chiches  de  louange  & meçrh* me* 
d’honneur  à l'endroit  d'eux,  quand  ils  fontchofè  qui  iu- 
ftement  mérité  d’eftre  louée:  d’autant  aulîi  que  cela  rap- 
porte plus  grande  louange  à celuy  qui  la  donc:  & que  fil 
aduienc  au  contraire  qu’il  blafmc  Ion  ennemy,  faccula- 
cion  en  a bien  plus  defoy  8c  de  force,  comme  procédât» 
nondelahainedelapertonne,  mais  de  la  réprobation 
de  fonfaiét,  montrant  les  bornes  de  fa  haine  eftre  le 
droiét  gclaiuftice  feulement  Et  nous  en  reuiendra  en-  ^ ^ « 

cores  vn  plus  grand  bien  que  tout  cela.  C’eft  qu' eft  ans 
acconftumcz  à louift  nos  ennemis  bien  faiCms,  &n’e-  , tuntmit, 
ftre  marris  fi  quelque  profperité  leur  aduient,  nous  nous ^ ^ 
eflongnerons  du  tout  du  viced'Enuie  &ialoufie  à labo-  . ^ ^ 

ne  fortune  de  nos  amis  8c  familiers  acquerans  honneur. 

Que  fi  nous  nous  accoufturaons  8c  deleétons  au  co  trai- 
re à enuier  le  bien  des  ennemis, nous  viendrons  fouucnc  ' 
à en  vfer  ainfi  contre  nos  amis:  comme  nous  en  voyons 
auiourd’huy  l’cxpericnce  en  plufieurs,qui  font  tellement 
entachez  de  ce  vice,  qu’ils  fc  refiouiflent  du  mal  qui  ad- 
uienc à -ceux  qui  les  aiment,  & qui  font  caufedc  leur 
bien  8c  auancemcntMais  fi  nous  délirons  rendre  ce  que 
nous  deuons  à nos  (èmblablcs , pour  le  profit  dclquels 
nous  jfbmmcs  nais , nous  regarderons  à pratiquer  cefte 
frotencc  de  Ciceron:quc  l’homme  dc’bié  8c  bon  citoyc* 
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ne  doitiamais  (ufciter  haine  ou  enuic  par  crimes  flippe*- 
fez, non  pas  mefmcs  à fon  cnncmy, aimant  mieux  mou- 
rir que  d’offenccr  la  iuftice, laquelle  eft  totalement  enno- 
mie  d’vn  tel  vice.  Ce  nous  fera  auifi  vn  bon  ayde& 
moyen  de  nous  garder  de  mefdirc,  quand  nous  fuyrons 
toute  efpecc  de  mocqueric,  qui  (côme  dit  Theopbrafte  •) 
n’eft  autre  chofe  qu’vn  reproche  couuert  & figuré  de 
quelque  faute, & qui  accouftumc  peu  à peu  l’hôme  moc- 
queur  à mefdirc  ouuertement  & en  menfonge  d’autruy. 
Cefte  imperfection  grande  de  fe  mocquer,  ne  laifie  tou- 
tefois d’eftre  fort  familière  entre  nous,  quoy  qu'cllefoic 
autant  mal-fcante  à vnc  perfonne  d’hôneur,  qu’autre  vi- 
ce plus  infâme.  Mais  à fin  que  nous  ayons  occafiô  meil- 
leure de  nous  en  garder, fçaehons  que  bien  fouuem  l’-hô- 
me  eft  plus  efmeu  pour  vn  trait  de  mocquetie , que  non 
pas  d'vne  iniure  : parce  que  ceftc-cy  procède  ordinaire- 
ment d’vne  impetuofiré  de  foudaine  cholerc, cotre  la  vo- 
lonté mefme  de  celuy  qui  la  dit:mais  l’autre  fe  préd  plus 
à coeur,  pource  qu’il  fcmble  qu’elle  fourd  de  volôté  pour 
penfee  d’outrager, & d’vne  malignité  volontaire  (ans  au- 
cune neceflitc.  Que  fi  nous  nous  voulons  iouër  comme 
quelquefois  le  temps, le  lieu,  & les  perfonnes  nous  y cô* 
uient,  que  ce  foit  de  bône  grâce, & (ans  offen  fer  aucun. 
Or  cornoic  que  l’enuie  & Mcfdifancc  foient  tant  odieu> 
(es  pour  leurs  pernicieux  effeéls  à toutes  perfonucsd’ho- 
ncur  & de  vertu , fi  n’eft- ce  pas  à dire,  qu’il  en  faille  cer- 
chcr  ny  defircr  autre  vengeance , que  la  peine  qui  fuy  t, 
& naift  auec  le  vice  mefme  , qui  ne  laifie  iamais  iouyr 
de  repos  en  fon  ame  celuy  qui  en  eft  entaché , comme 
nous  l’auons  peu  entendre.  Et  ne  f’en  fault  pas  beau- 
coup foucier , puis  que  les  enuieux  & mefdifans  ne  peu- 
uent  nullement  mordre  fur  le  mérité  des  gens  de  bien. 
Que  fi  nous  voulons  que  leur  punition  (augmente  & 
double  de  moitié,  il  n’y  a meilleur  moyen,  quedefe- 
ftudier  de  tant  plus  à bien  faire,  que  nous  les  voyons 
f efforcer  d’enuier  & blafmer  nos  aétions.Car  comme  le 
Soleil,  quand  il  eft  droitt  à plomb  defîus  le  fommet  de 

Juelque  chofe  que  ce  foit , fil  lailfe  de  l’ombre,  elle  eft 
ort  courte  & petite,  pource  qu’il  relpand  (à  lumière  pas 
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tout:  Auffi  l'excellence  de  vertu,  de  gloire  & d'honneur,  rt  : 
côtrainél  en  fin  la  langue  enuenimee  êk  boire  & aualler  tf 
Ton  poifon,  fans  plus  lofer  mettre  en  veuc,  demeurant 
ainfi  l’enuie  & le  blafme  côme  du  tout  efteimfts , & (ans  “j., 
pouuoir  déplus  nuire  aux  ges  de  bicn.Ceftc  raifon  feit,  ** 
que  Philippe,  Roy  de  Maccdone , refpondit  à quelques  pn~ 

vns,qui  luy  rcmonftroient  que  les  Grecs  mcfHiloicnt  de  >,oit  0(c*}^ 
luy,  encorcs  qu’il  leur  feift  tant  de  bien,  & qu’il  les  en  j1?***^ 
deuoit  chaftier  : Que  feraient- ils  donqnes  (ditcegene-  ***** 
reux  & bénin  Prince)  fi  nous  leur  faifionsdumal?  Mais-f**"*» 
ils  font  caufe  de  me  faire  rendre  plus  home  de  bien.  Car 
ie  m’efforce  to9les  iours,&  en  mes  di<fts,&  en  mes  faiéts,  “ 1 
de  les  fakc  trouuer  menteurs.  Comme  auffi  vne  autre  -* 
fois  fes  amis  luy  confcilloient  de  chaftier  de  mort . ou 
bien  d’enuoycr  en  exil  vn  Gentilhomme  Macédonien, 
qui  continuoit  à le  calomnier , il  n’en  voulut  rien  faire, 
difanr , que  ce  n’eftoitpas  fuffifante  occafion  de  le  faire 
mourir:£t  qui  ta  le  bannir,  qu’il  valoit  beaucoup  mieux 
qu’il  ne  bougeaft  de  la  Macedone , où  l’on  fçauoit  bien 
u’ilmcntoit.quc  d'aller  parmy  les  eftrangcrs  parler  mal 
eluy  , defquels  n’eftant  bien  cogneu,ils  pourraient  re- 
ceuoir  le  blafrac  pour  véritable.  En  quoyce  vertueux  ^ 

Prince  feit  paroiftre  tout  en  vn  coup  les  effets  de  trois 
excellentes  vertus:deClemence  premièrement,  ne  vou-  tTDtstxc*U*Z 
lant  faire  mourir  celuy , duquel  il  cftoit  iniurieufement tes  vet**u. 
oucragérde  Mag  nanimitc,cn  mefprifant  l’iniure:  & puis 
de  Prudence  admirable,  ennelcbanniflantpas.  Auffi 
eftoit-il  d'vne  nature  tantbenigne , qu’il  ne  vouloir  ja- 
mais chaftier  ceux  qui  difoient  mal  de  luy,  mais  bic  leur 
en  ofter  l’occafiô,  ainfi  que  cydeuant nous  en  auosfaiA 
quelque  mention.  Et  pour  plus  grand  tefmoignage  de 
la  bonté  de  ce  Monarque,  mérité  bien  d’eftre  icyalle- 

fuee  la  refponfe  qu’il  feit  à ceux  qui  luy  eonfcilloient  • 
e deftruirc  la  ville  d’ Athènes:  le  fais, leur  dit-il , toutes  **' 
chofes  pour  la  gloire,  comment  jjeftruirois-ie  le  théâtre  - 
de  gloire.qui  eft  Athènes,  à caufe  des  Lettres?  L’exemple 
de  Demetric  Phaleree,  Prince  aufii  de  renom  immortel, 
vict  bié  à propos,  du  peu  de  côte  qu’il  faut  faire  des  faits 
desenuieux:  tant  f en  faqc  qu’il  fe  faille  foucicr  de  leurs 
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Demetrient  diète  8c  paroles. Car  eftât  rapporte  à ce  Prince, que  les  A- 
ftit  contt  de  thèmes  mcuzd'effaic  cotre  luy,auoiér  faiét  abbatre&  dé 
fes  Statues  molir  les  trois  cés  Statues, qui  luy  auoict  anparauât  cfté 
ébbatues.  erigees  en  leur  A rcopaguc  à Ton  honneur, & (on  Confeil 

» le  voulût  cfmouuoir  à f’en  reflenrir:Les  A th'eniens,dit  il, 

» peuuét  bié  mettre  par  terre  mes  Statues  & Images, mais 
» ils  ne  fçauroient  abbatre  mes  Vertus,  pour  rail'on  def- 
>i  quelles  mes  Statues  furent iadis  en  public  fpeélacle  eri-  ; 
« gees.  Aufli  font  ce  les  ailes  dignes  de  mémoire , faills 
» par  les  Princes  en  leur  vie,  qui  leur  peuûent  feruir  d’e- 
J)t  Teterntl  ternel  monument,  &non  pas. les  Images  & fepulchreâ 
monumetdts  faills  de  main  d’homme,  que  la  longueur. du  temps,  8c 
triâtes.  mille  accidens  peuuét  réduire  enpouldre.  Et  ne.font  pas 
aufli  priuez  delà mefme  gloire,.ccux  qui  viuent  foubs lai  • 
domination  des  grâds,  quand  félon  leurs  charges  & vo- 
cations ils  drelîent  leurs  allions  au  bien  8c  falut  public.* 
Et  quand  l'Enuic  faill  fes  efforts  par  blafmcs  fuppofer 
de  leur  nuire,  leur  innocence  (comme  dit  Horace)  leur 
f>  fert  d’vne  tour  d'airain  inexpugnable:  Si  que  affeurez  cni 
g^innotenct  icelle,  ils  ne  doutent  aucunement  la  dent  cruelle  dcsca- 
tft  >ne  tour  lomniateurs . C’eft  pourquoy  Socrate , repris  par  Hcr- 
intxpugna-  mogene,qa’eftant  accufé  il  ne  fongeoit  point  à fa  defen- 
ile.  . fe:I'yay  toute  ma  vie  fongé,tefpondi>il, en  m’efforçant 

ii  à bien  viurc.  Pour  la  conciufion  donques  de  noflrc  pre- 
, ii  lent  difcours,uous  apprendrons  à defpouiller  nos  cœurs 
de  toute  enuie  & de  haine , qui  caufent  tant  de  paflious 
turbulentes  & pcrnicieufes  en  l’ame,&  qui  deflruifent  lit 
charité  Scdilcltion,  que  nous  deuonsauoir  enuersvn 
1.7*40.3.  chacun.  Craignons  celle  fencencc  prononcée  par  le  S.* 
ii  Efprit:Quc  tout  homme  qui  hay  t fon  frere  en  fon  cœur, 
eft  homicide.  Que  fi  nous  voyons  du  vice  & de  l’iraper- 
fc&ion  en  nos  femblables , naylTans  leurs  mauuaifcS 
mœurs,  aimons  le  bien  de  leurs  âmes,  en  tafehant  de  les 
remettre  en  la  fente  de  Vertu , iufquesà  ce  que  tout  re- 
mede  nous  en  foit  ofté  par  leur  longue  & entière  habi- 
f>  tude  au  vice , fuy  ans  lors  du  tout  la  conuerfation  perni- 
De  hayr  lt  cieufe  de  telles  gés  abandonnez.  Gardons  nous  de  nous 
*Kf,  e?*  non  plaire  en  detradions , de  parler  temerairement  de  per* 
Us  hommes,  forme  fans  aduifer  de  qui  on  parle , à qui , & ce  que  l'on 
, ' > dttr 
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(3it:<î*cftrc  menlbngers,ny  defcouccr  les  calomniateurs: 
ftins  fuyuant  le  conlèil  de  l'Efcritnre , ayans  ofté  toute  i.Pimtï, 
malice,  toute  fraude, feintifes,  & ebuies,&  toutes  mcfdi-  « 
lances , délirons,  comme  enfans  nagueres  nais  , le  laiél  « 
d'intelligence , que  nous  nous  pourrons  vanter  d’auoir 
eu  la  vraye  & droifte  cognoiilance  de  la  luftice  : qui  eft 
de  rendre  i Dieu  ce  que  nous  luy  deuons  félon  pieté , Sc 
à nos  prochains  félon  le  deuoir  de  charité , laquelle  eft  *•  Cor.  i j; 
bénigne , ne  fe  courrouçant  pas  aifément , & iamais  en- 
taieme,ne  fefîotiiflant  point  de  l’in iuftice, mais  toujours 
de  la  vérité; 


De  la  Fortune.  Chap.  44. 


M a n a.  Si  ic  ne  fuis  trompé  ( Compa- 
gnons) nousauonsiufques  icy  fuffifam- 
mcntdifcourudesquatre  Vertus  mora- 
les , ruilTeauz  coulans  de  la  fontaine  du 
Deuoir  & de  l’HonncfteJ&  de  toutes  Je* 
parties  qui  en  dépendent,  &des  Vice* 
bui  leur  font  contraires.  Qirieft  la  càufe , qu’il  nous  faut 
dorefhauant  choifîr  autre  matière , & appliquer  ce  que 
nous  pouuons  auoir  appris  és  difeours  de  noftre  Philo, 
fophie  morale, aux  cftats,charges,&  conditions,ou  cha- 
cun de  nous  peult  dire  appelle  rimant  celle  vie:  mefmes 
cflàycr  de  donner  aduis  & confcil , félon  la  mefure  de 
npfere  iugcment,aux  Superioritez.Mais  pourcc  qu’il  me 
femble,  l’entree  de  h haute  matière  mériter  quelque  loi- 
fîr  d’y  penfer , iefuis  d'aduis  que  nous  remettions  celle 
partie  pour  la  iournee  de  demain  : & que  cependant, 
pour  employer  le  relie  de  celle  apres-difnce , nous  re- 
gardions quelque  fubict  propre  à recréer  nos  efprits: 
defquels  la  nature  eflant  de  f’efiouyr  en  la  variété  & di- 
üerfuédes  choies,  nous  ne  leur  fçaurions  donner  rien  L’eftrit  i*/5 
plus  propre,  que  de  mettre  en  ieu  les  effcéts  diuers  delà  iouyttn  là 
Fortune , laquelle  félon  le  dire  des  Anciens,cfl  trclcon*  y arreté 
(lance  en  fon  incdnllance:Conlîdcrons  au  furplus, com- 
me nous  pouuons  vfer,fans  abufer,  de  ce  mot  de  Fortu- 
ite tant  commun  entre  nous. 
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J}  ARA  m.  A celuy,  duquel,  dit  Cicéron,  l’elpcrance,  Fat-- 
„ fon, 8c  penfee  dépend  de  la  Fortune, rien  ne  peulteftre de 
v>  certain, ny  dequoy  il  fe  puiffe  aflcurer.qui  luy  doyue  dc- 
„ mcurer.non  pas  raefmesvn  iour.Mais  celuy  cft  tref  heu- 
„ rcux,qui  cft  tout  propre  à foy  mefme,  & qui  en  foy  fe«l, 

„ quant  aux  hommes, met  toutes  fes  affaires. 
m Achitob.  Iefuiscelle(ditlaVertu,parlantenMa» 
tuan)qui  furmontc  Fortune,&  le  fléau  , qui  punit  les  pc* 

„ chez»  Audi,  dit  Plutarque,  le  Vice  & la  Vertu  a’ont  point 
„ de  mailtres  qui  les  dominent  : Et  ceux  font  bien  aueu- 
M gles.qui  appellans  la  Fortune  aueugle,  fe  laiflent  guider 
& conduire  parclle.M.aisc’cftdctoy,Afer,quenousde- 
uons  entendre  ce  qu'il  nous  fault  croire  de  ccfte  feinte 
Deeffe. 

„ A s e R.  Si  nous  croyons  que  celuy  qui  eft  la  Iuftice 
„ mefme,&  vérité  eflenticlle,rend  les  Princes  contéptibles 
Ff*l.  107.  (comme  il  eft  dit  en  l'Efcriture)&  les  fait  ejrer  par  lieux 
J „ deferts  , où  il  n’y  a poinr  de  chemin,  eflcuantle  pauuré 
„ d'affliétion,&  luy  dônant  famille  comme  vn  troupeau:i| 
Out  C'ft  de  n'y  a point  de  doubte;quc  la  fortune, mot  Epicuriépluf- 
F^tune.  toft  que  Payen,  ne  foit  autre  chofe,  qu’vne  fiéüô  de  l’efc 
„ prit  de  l’homme , & rne  imagination  fans  elTence,&  fur 
„ laquelle  (ainfi  quedift  Plutarque)  on  ne  fçauroit  afleoix 
„ iugement , ny  la  comprédrc  par  difeours  de  raifon.  Ajai 
fi, que  tout  fe  conduit  & gouuerne  par  la  prouidence  di- 
uine,qui  fçait  & ordonne  les  chofcs  cafuellesncceflaire- 
ment.  Ce  que  combien  que  nous  confeflîons  atfez  aifé- 
ment  de  la  bouche, & que  de  la  volonté  de  Dieu  feul  dé- 
pend la  profperité,  comme  l’aduerfité,  fi  eft  ce  que  nou* 

fiouuons  remarquer  iourncllement  en  plufieurs  de  nous, 
es  cffeéh  du  tout  côtrairesà  laparole:En  ce  que  lors  que 
nous  délibérons  de  nos  affaires, nous  iettôs  incontinent 
Lt s moyens  l’oeil  fur  les  moyens  humains  pour  en  venir  au  deffus, 
humatns  ne  ores  qu’ils  ne  foiét  que  les  caufes  fécondés,  laiffons  der- 
f»nt  que  eau.  rierc  le  fecours  diuin:  duquel  aufli  nous  trouuas  fruftrex 
\ts  fécondés  par  fon  ire  & iufte  couroux  , que  nous  mefprifons  d’ap- 
J J paifer,  nous  trclbuchons  le  plus  fouuent  au  rebours  de 

, tous  nos  dedans, & belles  entrcprifes,&  puis  nous  accu- 
se fons  nô  noftre  ignorâcc  & ingratitude  cucrs  fa  Maiefté, 
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Iriàîs  le  dc/àilre  fortuit&  cafucl  des  chofcs  humaincs.lc- 
quel  par  vnecômunc  erreur  des  homes  nous  attribuons 
il  la  fortune.Or  fçachâs  que  nous  fomme$&  auôs  noûrc 
vie  6c  mouuemct  en  Dieu  fcul:  que  grands  & cfmerueil-  “ 
labiés  l'ont  fes  my  ileres,  & tels  que  de  les  vouloir  fonder  Rom.  H. 
par  nos  vains  & oifeux  difeours,  n’eft  autre  chofe  à bien  “ 
dire , que  à la  façon  des  Géants  reprefentez  par  les  Poe-  “ 
tes, vouloir  pénétrer  les  Cicurque  nbllre  vove  n’elt  pas  lerem. la» 
en  noftre  pouuoir,ny  ne  pouuôsde  nous-mefrnes  drelfer  “ 
nos  pas  : quecell  luy  qui  faiél  efeheoir  le  palfanc  entre  -EaW.tU 
les  mains  de  celuy  , qui  fans  y penfer  laide  tomber  vne  & Dettt.ij 
branche  d’vn  arbre  qui  le  tue:quc  les  forts  icttez  à l’auc-  Prou.  16, 
ture  tombent  félon  foniugemcntj  & quegeneralemenc  “ 
tobtes  chofcs  font  faiétes  par  l’ordonnace  de  Dieu:Neât 
moins  pou r ce  que  des  chofes  qui  aduiénent  tant  eftran  • 
ges, incertaines,  & muables  au  monde, l'ordre,  la  raifon, 
la  fin  & necclïité  cil  le  plus  fouuent  cachée  au  côfcil  di- 
izin,  & ne  peult  eftrecomprife  par  l’opinion  humaine^ 
nous  les  pouuons  bien  dire  au  regard  de  nous  cafuelics 
•&  fortuitcs:&  autât  en  penfer  de  tous  les  cuenemens  fu- 
turs , les  tenans  en  (uipens, comme  pouuans  eftheoir  en 
>ne  forte  ou  en  l’autrerrefolus  toutefois  que  rié  n’aduic- 
dra  que  Dieu  n ait  ordonné,  & deligaer  aiuiî  par  ce  mot  C°m*,e  bous 
de  Fortune, fans  luyattribuer  aucune  pu\ftancc,['ïi\cQ(lâ-I>°UMons  yflf 
ce  & viciiTitudc  côtinüclle  des  chofes  humaines, veu  que  (e  mot 
auflî  bié  elles  font  tac  muables,  qu’il  feroiefort  mal  aifé, 
pour  parler  humaineméc,de  les  côprcdrc  l’oujbs  vn  nô  pi9 
propre, attendu  la  difBnition  qui  en  cft  dônee  par  les  An- 
cicnSjfortcôuenableàl’clFcddelacholcfigniiice,  & de  " 
ce  quenous  expérimentés  îourndlemcnc:  a içauoir  qu’il  “ 
n’y  a autre  fin  de  châgeinécôc  de  mutatiô  en  l’hôme,que 


celle  dei’cftre.Platô  dit,quela  Fortune  cil  vnecaufe  par 
accident,  & vne confequence  és chofes  procédantes  du 


Lire  Je* 

^Oicitns  di 

confeii  de  l'homme:  Arillote.que  c’eil  vne  caufe  fortuite^4 
& accidcntale  és  chofes  qui  le  font  de  propos  délibéré  à 
quelque  certaine  fin, icelle  caufe  non  apparente:mais  ca- 
chee:&  ainfi  que  lhômc  peut  bien  dire,  cela  luy  cftrc  ar- 
riuépar  fortune, quâl  il  fait  aucun  œuureauec  delibera- 
tion, & qa’il  luy  admet  choie  en  laquelle  il  n'auoit  péféa 

? 
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Epicure  difoit,  la  Fortune  cftrc  vne  caufe,  qui  n accorde 
point  aux  perfonnes , aux  temps,  ne  aux  mœurs.  Thco- 
phrafte  parlant  delà  Fortune,  dit,  qu’elle  ne  regarde 
point  ou  elle  vile  : qu’elle  prend  plaifir  bien  fouuent  à 
o fier  ce  que  l’on  a acquis  auec  trefgrande  peine  & fut 
tout  à enuier  & renuerfer  les  félicitez  que  l’on  pente 
plus  fermes  & alTcurccs.  Elle  faid  ( dit  luuenal  ) quand 
il  luy  plaift , d’vn  fimplc  praticien  vn  Conful  : & aufli 
tout  de  mefme  le  contraire,  ayant  cela  de  propre, que  de 
f efiouyr  grandement  en  variété  de  cas, & de  te  mocquer 
de  tous  les  defleins  des  hommes , efleuant  plus  fou- 
£4  Fortuit*  uent  les  indignes  en  fupreme  audorité , que  non  pas 
fort  honore*  ceux  qui  le  méritent.  Entre  les  Anciens,  plus  que  tous, 
des  Romains  les  Romains  ont  honoré  la  Fortune,  l’eftimans  (comme 
dit  Pindate  ) la  patrone,  la  nourrice,  & le  fouteien  de  la 
ville  de  Rome:  & luy  auoient  faid  édifier  pluficurs  tem-> 
pies  furaptueux,où  elle  eftoit  adoree  foubs  diuers  noms 
& tiltres  honorables , pour  vne  Deefle  de  trefgrande 

{>uifiance,&  à laquelle  ils  feftimoientplusredeuables  de 
a grandeur  & profperité  de  leur  Empire,  que  non  pas  à 
la  Vertu.Sylla  paruenu  à la  fouueraine  audorité  de  Mo- 
narque & Didateur,  fe  donnant  luy  & toutes  fes  adiôs 
à la  faueur  de  la  Fortune,  difoit,  qu’il' fc  reputoit  en- 
fant de  la  Fortune , & fe  faifoit  furnommer  l’Heureux: 
laquelle  opinion  fcmble luy  auoir  beaucoup  aydé,  aie 
faire  depofer  volontairement  fans  aucune  crainte  de  la 
Didature, apres  infinies  profcriptiôs,  meurtres  & cruau- 
tez  par  luy  commifes,  partant  en  toute  alternance  & re- 
pos le  refte  de  fes  ans,  en  allant  & venant  comme  hom- 
me priucpar  toute  l’Italie, fans  aucune  garde,  au  milieu 
de  ceux  qu’il  auoittant  offenfez.  Nous  lifons  auffide 
luy,  que  Mithridate  Roy  de  Pont  luy  efcriuant  fur  l’en» 
treprife  de  guerre  qu’il  brafloit  contre  luy , qu’il  fefiner- 
ueilloit  comme  Sylla  f ofoit  prendre  auec  fa  grand’For- 
tunc,fçachant  bien , qu’elle  ne  luy  auoit  onc  failly , & 
que  iamais  elle  n’auoit  cogncu  luy  Conful  : Pour  cefte 
mefme  raifon  ( luy  refpondit  Sylla  ) tu  verras  à prêtent, 
n comme  Fortune  faifânt  fon  office  prendra  congé  de  toj 
yCefar»  » pour  venir  à moy.Iulc  Celàr  doua  bre  vn  cettain  tefmos- 
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Çnagc  ù«  l’aflcurancc  qu’il  auoit  en  la  Fortune, quand  Ce 
levant  en  vne  petite  Frçgacc  fur  mer  par  vn  teps  de  forte 
tourmente,&  auquel  le  Pilote  doubtoit  de  leucr  l’ancre: 

Ne  crains  point, luy  dit-il, mon  amy,car  tu  mènes  Cela r,  of«- 

& fa  fortune.  Auguftc  fon  fuccclTeur,  enuoyât  Ion  arrie- 
re-fils  à la  guerre , il  luy  fouhaitoit, qu’il  fuft  aulfi  vaillât 
que  Scipiô.autat  aimé  qucPôpec,&  aulfi  bié  fortuné  que 
luy:  attribuant  fhôneur  de  l’auoir  fait  tel  cômc  il  eftoit, 
côme  vn  grand  chcf-d  oeuure,  à la  Fortune.  Auquel  pro- 
pos on  raconte  aulfi, que  y ayant  grade  priuauté  & fami- 
liarité entre  iceluy  Auguftc, & Antonius  fon  compagnô 
en  1 Empire, ils  pafToiét  fouuet  le  temps  cnfemble  à plu- 
üeurs  fortes  de  ieux  8c  elbats,aulquels  Antonius  fen  al- 
loit  toufiours  vaincu.Dont  vn  de  lès  familiers  entédu  en 
1 art  de  deuiner,print  occafion  de  luy  dire,&  remonftrer  SAgeprtwy. 
par  plufiems  fois, en  tels  ou  séblables  propos:  Seigneur,  4?‘*  * yn 
G ycux  tu  faire  auprès  de  ce  ieune  home  icy ’efloigne  toy 
aeluy.Tu  es  plus  renommé  que  luy,  tu  es  plus  vieil  que 
luy, tu  cômandes  à plus  d’bômes  que  luy, tu  es  plus  exer-  ** 
cité  aux  armes, tu  as  plus  d’experiécc:  Mais  ton  elpritfa 
milice  craint  le  fic,&  ta  fortune, qui  à par  loy  eft  grande, 
flatte  la  tienne, & fi  tu  ne  t’en  elîoignes  bic  loing.elle  t’a-  * 
handônera,pour  fen  aller  deuers  luy.Ainfi  nous  voyons 
en  quelle grande  cftime  lesRomains  renoiét  la  Eortune: 
mclmes  redoubtoict  de  telle  forte  fa  puilïance,q  ce  grâd  _ _ 
Capitaine  Paule  Emile  difoic,que  des  cbolès  humaines  il  * m ’ 
n en  auoit  iamais  craint  vne  feule, mais  toufiours  fort  rc- 
«loubté  entre  les  diuines  la  Fortune, côme  celle  où  il  y a- 
uoit  bié  peu  de  fiance  à caulè  de  fon  incôftance,  8c  mua- 
ble  variété,  n’ayât  point  accouftumé  de  gratifier  fi  libé- 
ralement aux  hômes,ny  leur  o&royer  vne  profperité  tac 
accomplie^  u’il  n'y  aitderenuiemcfleeparmy.Trôpcu- 
lèFortune(difoitDemetrie)tuesailècàtrouuer,&diffi- 
cile  &mauuaifc  à euiter.  Aulfi  ceux  qui  ont  trauailléle 
plus  à dépeindre  celle  feinte  Dcelîe , ladifcntauoirl’al  . 

lurc  vifte,  le  courage  fuperbe,  8c  l’elper ace  hautaineduy 
dônent  des  ailes  legeres,foubs  les  pieds  vne  boule, & en  **  Fortunt,* 
la  main  vne  corne  d’abondance,  pleine  de  tout  ce  qui  eft 
4acquis  8c  précieux  au  ciel  & en  la  terre, quelle  relpâd  à 
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largelFe,quad  & où  il  luy  plailt.  Aucuns  luy  mettent  vnê 
roue  entre  les  mains,qu’clle  tourne  incdTamment:  dont 
' ce  qui  cil  deflus,fc  trouue  incontinent  defloubstvoulans 

donner  à entendre, que  de  la  fublimité  d’icelle,  en  vn  itv- 
ilant  elle  précipité  les  plus  heureux  au  goulfre  de  mal- 
heur. Et  pour  dire  en  vn  mot, nous  la  pouuous  bien  con- 
parer  à vn  verre, lequel  tant  plus  il  ell  luifant,  &pluftoft 
fxemplet  il  fc  carte  & brife.L’Hi(loire,threfor  de  l’antiquité , nous 
jet  efledi  de  met  deuant  les  yeux  innurncrables  exemples  des  eifeéts 
fortune.  couftumicrs,  & du  tout  contraires  de  celte  inconflantc 
Fortunc:&  bien  fouuent  en  mefmes  pcrfonns,que  de  pe- 
tits elle  a faiét  trefgrâds,&  puis  les  a rendu  moindres,  & 
plus  mal- heureux  (fil  fautainfi  dire)qu’iIsn’efl:oient  du 
flMnibal.  commencemct.Hannibal,  Chef  tant  renommé  des  Car- 
thaginois,& craint  & redoublé  ennemy  des  Romains,a- 
pres  infignes  vidoires  cotre  eux  plufieursfois  obtenues, 

. fut  finalement  du  tout  vaincu*^  contrainél  de  fuyrçà& 

là  & recourir  aux  Princes  eftragcrs,lè  notant  entre  leurs 
bras  pour  feureté  de  fa  pcrfonnetEt  apres  auoir  longue- 
ment eiréjil  farrelta  vieil  &:  caduc  auec  le  Roy  de  la  Bi* 
thynie.  Mais  Tite  Flamin  , Ambartadeux  des  Romains 
vers  ce  Roy, le  luy  demanda  pour  le  faire  mourir, dilànr, 
que  tant  qu’il  viuroit,ce  fercût  vn  feu  pour  l’Empire  Ro- 
main,qui  n’auoit  bcfoi  que  de  quelqu*  vn  qui  le  foufflaftï 
& qu’cita:  enja  vigueur  de  fon  aage,  ny  fa  main,  ny  fon 
corps  n’auoient  porté  tant  de  dommage  aux  Romains, 
que  fon  bô  Icns  Si  fuffilàncecn  l’art  de  la  guerre, ioinéte 
à la  haine  qu’il  leur  portoit.  Ce  que  la  vieillerte  n’olte  ne 
diminue  aucunemét  ny  le  changement  d’Eltasic  de  For- 
• ’»>  tune , pour-ce  que  la  nature  Sc  la  qualité  des  mœurs  de- 
» meure  toufiours.Or  Hannibal  ay  âc  efté  aduerty  de  celle 
Mort  (on-  requclte  de  Tite,  11  deltrcmpa  dis  vue  coupe  du  poilbn, 
ÿante.  que  de  long  temps  il  gardoit  pour  vne  extrémité.  Puis  a- 
uant  que  de  le  boire, difl, Or  fus  deliurons  le  peuple  Ro- 
main de  ce  grand  foucy , puis  qu’ainli  ell  qu’il  luy  poilè 
tan:,&r  luy  femble  le  temps  trop  long  d’attendre  la  mort 
naturelle  de  ce  pauure  vieillard  que  tant  il  hayr.Combië 
que  Tite  n’en  rapportera  vidoire  gucrcs  honorable,  ny 
digne  de  la  louange  desanciens  Rpma,ins,qui  fciicnt  ad- 
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uertir  leurennemy  Pyrrhe, lors, qu’il  leurfaifoitla  guer- 
re,& auoit  gaigaé  des  batailles  contre  eux , qu’il  Te  gar- 
dait du  poilon  qu’on  luy  auoit  appareillé  . Et  ainfî  finit 
£cs  iours  ce  grand  & vertueux  Capitaine,  de  tout  poinét 
ruyné,&  foullé  aux  pieds  par  la  fortune, qui  l’auoi  t pour 
▼n  temps  mis  au  plus  haut  degré  d’honneur  qu’il  cufl 
feeu  cflrc.Eumcnes  du  pays  de  Thrace , i’vn  des  iicute. 
nans  d’ Alcxâdre,&  qui  depuis  fa  mort  mena  forte  guer- 
re,& tint  long  temps  telle  à Antigone  Roy  de  Mjcedo- 
nc.efloit  patuenu  a telle  grandeur  & authorité,  n’eflanc 
que  fils  d'vn  pauure  roullier  . Puis  apres  il  mourut  de 
faim  vaincu  & faiélprifonnier.Maisnous  ne  trouuerons 
pas  beaucoup  effranges  tels  auancemens  de  Fortune, 
quand  nous  confidererons, comme  Pcrtinax  paruint  à 
l'Empire,  de  fîmple  foldat  montant  au  degré  deCapitai- 
ne,&  depuis  Gouuerncur  de  Rome,cflant  nay  d'vn  pau- 
ure vilIagcois:puis  ayant  feulement  régné  deux  mois  , il 
fut  occis  par  les  foldats  de  fa  garde.  Aurelian  de  mcfme 
lieu, obtint  celle  dignité  . Probus  fut  fils  d’vn  iardinier, 
Maximin  d'vn  ftrruricr . Iuflin  pour  fa  vertu  furnommé 
le  Grad, paruint  aufli  à l’Empire, de  gardié  de  pourceaux 
en  Thrace. Voulôs  nousvn  exemple  mémorable  du  dire 
de  Iuuenal  par  noustantofl  alleguéïGregoire  fcptiefme> 
de  pauure  Moy  ne  fut  cflcué  à la  dignité  de  louuerain  Pô 
tife  de  Romc:Et  Henry  quatricfme,  Empereur, fe  trou- 
ua  réduit  par  guerres  à celle  extrémité  de  miferc,  que  de 
luy  aller  requérir  pardon, & fe  ietter  à fes  pieds.  Et  enco- 
rcs,  premier  que  pouuoir  parler  à luy , le  miferablc  Mo- 
narque fut  trois  iours  ieufnant,  &nuds  pieds, à la  porte 
du  Palais  du  Pape, en  fuppliant  & attendant  que  l’entree 
luy  fufldônee  versfafainéleté.Loys  de  Debônaire, Em- 
pereur,&Roy  de  France,  fut  côtrainél  de  quitter  fon  E- 
flat,&  de  fenfermer  envn  Monaflere,par  la  coniuration 
de  fes  propres  enfans . Valerian  receut  bien  vn  plus  dur 
changcmét  de  fon  Eflat,finifTant  fes  iours  prifonnier  és 
mains  de  Sapor  Roy  des  Parthes,leql  toutes  les  fois  qu’il 
môtoit  à chcual,fofcruoit  de  la  gorge  du  miferablc  Em- 
pereur pour  môtoir.  Mais  ne  fut  ce  pas  vn  effeél  admira- 
ble de  Fortune, ce  qui  arriua  depuis  oagueres  àMunflre, 
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principale  ville  du  pays  de  Vveftphalie,  en  laquelle  vu 
fimple  coufturier  Holandois.feftant  là  retirécommc  vq 
Jftfit  de  Lti  pauure  banny  de  fon  pays,  nommé  Ican  de  Leiden , fut 
den.  déclaré  Roy  , lcray  & obcy  allez  long  temps  de  tout  le 

peuple,  &iufques  àlaprifc&fubuerüondcladiéle  ville 
Mahemtt  Paf.  cs  ^r*nces  du  pays,&  où  depuis  il  fut  decapité,apres 

au  il  eucloullenu  le  uege  par  troisans?Mahemct  premier 

au  nomjde  fort  petit  & vil  lieu,cnrichy  du  mariage  aueç 
ià  maiftrefle,  fc  lcruant  bien  à propos  de  quelque  muti- 
, nerie  que  les  Sarralins  clmeurent,n’eftans  payez  de  leur 
folde, contre  l’Empereur  Heraçle,fe  feit  leur  Chef,  print 
Damas,  pilla  l’Egyp.tc,&  finalement  fubiugua  l’ Arabie, 
desfeit  les  Perles, & fe  feit  recognoillre  pourMomarque 
& Prophete.V oudrions  nous vcoir  vn  des  faiéts  plus  ad- 
mirable de  Fortune , que  l'aducnement  du  grand  Tarn*. 
Tamburlan.  butlan,lequeleflantfiîs  d'vn  Payfan,  gardant  le  beftail, 
delbaueha  cinq  cens  bergiers  les  compagnôs  & vendis 
leur  beftail,prindrçt  les  armes, fe  meirct  à deftroulTer  les 
marchans  du  pay  s, & guetter  les  chemins  ? Ce  que  entc- 
du  par  le  Roy  de  Perle, il  enuoya  vn  Capitaine  aueç  mil-, 
le  cheuaux  pour  les  desfaire.Tamburlan  le  pratiqua , & 
ioindls  enlèmbIc,exploiterct  faiéts  d’armes  incroyables: 
Et  aduenant  guerre  ciuile  entre  le  Roy  & fon  frère, Tan- 
burlan  le  meit  à la  foJde  du  frere , lequel  obtint  par  Ibn 
moyen  viétoire  s Puis  le  feit  fon  Lieutenant  general.  A- 
pres  il  Ipolie  le  nouueauRoy,&  debelle  & fubiugue  tout 
'Armel  tref-  *5  R°yaume  des  Perfes . Et  fe  voyant  Chef  d’vn  armee 
grande.  de  quatre  cens  mille  hommes  de  chenal  ,&  de  fix  cens 
milles  hommes  de  pied,il  faiét  guerre  à Baiazet,  Empe- 
reur desTurcs, lequel  il  desfeit  en  bataille,  & le  print  pri- 
fonnier.Obtint  aufli  vnc  grande  viétoire  contre  le  Soul- 
dan  d Egypte, & le  Roy  d’Arabic:Et,ce  qui  eft  le  plus  e£ 
mcrueillable,&  ehofe  grandemet  rare, celle  bonne  For- 
tune l’accompagna  toufiours  iufques  à la  mort,  Unifiant 
fes  iours  entre  les  enfans,  dominateur  paifible  de  pays 
innombrables.  Etd’iceluy  cil  defeendu  le  grand  Sophy, 

Aaiazjet.  5°*  rC^DC  cncorcs  auiourd’huy,  fort  craint  & redoubté 
du  Turc  , Mais  le  milèrable  Baiazet,qui  auoit  au  para- 
Vant  tant  de  pe^ples,$c  aficruy  infinies  <àtcz,finit 
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fesiours  dans  vnc  cage  deferren  laquelle  prifonnier , 8c 
oultréde  douleur  du  honteux  traitement  qu'il  voyoit 
eftre  fai  cl  à Ta  femme,  qui  feruoit  à la  table  Tamburlan 
ayât  fa  robbe  couppee  iufques  au  nombril, de  forte  qu'ci 
Je  monftroit  fes  parties  honteufes , l'infortuné  Turc  fc 
heurta  tant  de  fois  la  tefte  contre  ceftc  cage , qu'il  mcit 
flh  à fa  vie. Mais  quel  befoin  effc-il  d'eftendre  ce  difeours 
plus  Ioing,pour  monft  rer  les  faids  eftrangcs,&  change- 
rions merucillcux  de  la  Fortune  és  eftats  & conditions  ^ 
particulières  des  hommes, & qui  (è  continuent  iourncl*  et 
letncnt  entre  nous, quand  les  fouucrains  Empires  de  Ba--'®1*"  . " 
bylone,de  Perfe, de  Grèce, & de  Rome,lefquels  félon  l’a- 
pinion  humaine  fcmbloient  immuables  & inexpugna- 
bles,font  decheuts  de  tout  leur  Juftre  & grandeur  en  vne 
entière  ruine  & fubuerfton  , ne  reliant  auiourd’huy  du 
dernier  d iccui,  qui  a furpafle  tous  les  autres  en  puilTan- 
ce,qu’vn  commandement  limité  , reftreind  dedans  les 
confins  de  l’Allemaigne,  qui  ne  fouloit  eftre  la  dixiefme 
des  riches  prouinces  fubiedes  à ccft  Empire  ? Y aura  il 
dequoy  feftonncr,fi  les  petits  Royaumes , Républiques 
& autres  Gouuerncmens  ciuils  prennet  coup , eftans  au 
période  de  lcurgrandeurîEt  encores  moins, fil  en  aduiét 
ainfi  des  hommes, qui  naturellement  font  muables,&  ne 
défirent  8c  ccrchent  eux-  mcfmes  que  changement?  Dô-  • . 
ques  alfeurez  de  telle  incertitude  en  toutes  chofcs  hu- 
maines,préparons  nous  fagement,&  accommodons  no- 
ftre  volonté  à tous  euenemens  , les  caufes  defquels  font 
incomprchenfiblcs  à noscntcndemés,&  ne  font  du  tout  rer  * 
point  en  noftre  puifiance  car  celuv  qui  peult  dire,Iet'ay 
preuenu , Fortune , & t'ay  bouché  toutes  tes  aduenucs,  “ 
i'ay  eftouppé  toutes  tes  entrées  : celuy-là  ne  fafleurc  pas 
fnr  des  barrières, ny  furdes  portes  fermées  à clef , ny  fur 
des  haultes  murailles,  ains  fur  des  fentences  Philofophi- 
ques,&  dilcours  de  raifon,dont  tous  ceux  qui  le  veulent,  f< 

6cy  employait  leur  trauail&  eftude,  font  capables  : Et  “ 
ne  les  faultpas  décroire, ny  fen  desfier,  ains  pluftoft  les 
admirer, & eftimer  auec  vn  rauiflement  d'efprit  affedio- 
oé.Celuy  (difoit  Epicurus)  qui  fe  foucie  le  moins  du  de- 
main,arriuc  le  plus  ioy  eulcment  à demain . Et  ainfi  ( dit 
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fur  fesforcestmaisceluy, qui  dirige  & difpofê  en  fapiécc  *«] 
tout  ce  qu'il  a créé  à fa  propre  fin, qui  efl  la  gloire  de  fon  f« 
Nôj&lefalutdefèsefleuz.quoyqucl’ordre  qu'ilytiét,  ** 
la  caufc,la  raifon,&  la  neccflité  en  foient  le  plus  fouuent 
cachées  en  fonconfcil  fecret,  & qui  ne  peuuent  cftre 
comprifes  du  fens  humain  : Non  toutefois  que  nous  ne 
deuions  prudemment  aduifer  aux  moy  es  qu’il  nous  pre- 
fente  pour  nous  en  feruir,mais  apres  nous  dire  efforcez 
d'amoindrir  Sc  appaifer  fon  couroux  & irc,par  correélio 
fie  amendement  de  vic,”&  auoir  imploré  fon  fecours  & 
pyde  en  toutes  nos  entreprifes  fondées  par  raifon  fur  le 
Peuoir. 


Fin  de  l'onziefmc  Ioumee, 
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S E R . C’efl  vne  perfcélion  «< 
grande(ainfi  que  efcritScne-  <* 
que)de  vcoir  vnhômen’at-  « 
téter  & ne  defirer  d’obtenir  « 
qu'vnefeuleçhofe.Maisnul,  Ltfagt  ne 
excepté  le  fage.nc  peultdlrc  defire  e/mvnt 
vn:tous  les  autres  fôt  de  di  ftuleihofc. . 
uerfes  formes.  Quineco- 
gnoill  côbié  l’entendement 
humain  brufled’inquietude, 
de  quelle  legereté  il  efl  porté  çà  fie  là,  & de  quelle  ambi-  j- 

ti 5&  cupidité  il  efl  follicité  à embrafier  plusieurs  chofes 
diueifès  toutcnfemblelEt  neantmoins  nous  deurions  di 
ligemmét  noter, corne  la  Sapience  diuinc  a des  le  corne- 
ecmét  faiél  diftindio  des  ellats,&  maniéré  de  viarc  de$ 


Difinflio»  hommes,  orefonnans  des  deux  premiers  enfans  d’Ada, 
Jtt  F.flatt  l'vn  pour  eltre  laboureur  de  terre,  & l'autre  palteur  de 
& manière,  brebis.  Et  depuis  la  mefme  Prouidence  a toujours  com- 
Je  yiure  des  mandé,  qu’vn  chacun  de  nous  regardait  en  toutes  les  a» 
hommes.  étions  de  là  vie, la  vocation,  laquelle  nous  deuons  tenix 
Gtn.  4.  comme  vneltatiou  alfignee  delà  Majclté,8c  reigle  per- 
Chatondoit  petuclle,  à laquelle  il  nous  fault  diriger  le  but  denosin- 
regnrderfn  tentiôs,&nous  efforcer  d’eltre  iufqucs  au  dernier  de  nos 
•vocation,  iours  tous  tels  que  nous  nous  ferons,  fuyuant  la  volonté 

7*  de  Dieu,vne  fois  propofé  d'eltre:  Afleurez  qu’il  n y aura 
ccuure  tant  petite  & melprifee,qui  ne  reluife,  & foit  fort 
precieufe  deuât  le  throne  diui»,û  nous  la  failons  en  foyfc 
feruans  à noltre  vocation, & donnans  gloire  à l’Eterncl 
de  toute  noltre  condition, Or  nous  fçauons  qu’aptes  que 
Dieu  cuit  creél’homme,par  là  toute  puiflance  & bonté 
indicible,  pour  le  rédre  participant  de  là  gloire  & domi- 
Gtu.  a,  ner  la  terre, la  mer, 8c  t outes  chôfcs  contenues  en  iccllesx- 

il  luy  donna  incontinent  la  femme  pour  fidclecôpagne, 
Ze  mérite  & gracieux  foulagement  en  là  vic,&pour  l'cntrctenèméc 
efilapremte- de  Ion  fcxe,inltituant  & conlàcrant  dcflorsle  mariage* 
Uyocatiode  C’elt  pourquoy  il  me  fcmblc( Compagnons  )que  nous 
l'btmmt.  deuons  premièrement  traiéler  d’iccluy  comme  delà  pre- 
mière vocation  de  l’homme,  la  plus  commune , 8c  lîir 
toutes  honorable:  à fin  que  fuyuant  ce  que  nous  difios 
hier, nous  commencions  à appliquer  faétion  & pratique 
des  vertus, delquelles  nous  auons  cy  deuant  difeouru» 
aux  citais  8c  codifions,  où  vn  chacun  de  nous  peut  eltrç 
appellé. 

Aman  a.Si  des  yeux  corporels  { difoit  Platon  ) nous 
L'honnêteté  pouuions  veoir  le  bcauté,que  a en  foy  l’Hôncltcté,nous. 
tfi  toofiours  ferions  fort  amoureux  d’elle.  Mais  elle  ne  fe  pcult  veoir 
btüe.  que  des  yeux  de  l’cfprit.  Et  certes  dliccux  nous  la  pour- 
ra yie  coiu.  nos  contempler  au  Mariage,  fi  de  près  nous  confiderôs 
g*le  efl  belle  l’honnelleté  de  la  vie  coniugalc, quand  elle  clt  de  toutes 
Cf  honnête,  fes  parties  accomplie, ny  ayant  ri  en  déplus  beau  ny  hôi 
nelte  en  la  terre, que  la  fainétc  liaifouid’icclle* 

A r a M.  Le  Mariage  (comme  dit  l'Efcriture)elt  hono- 
H«£.  i).  rable  entre  tous,  & la  couche  làns  macule:&  celuy  qui 
Iron.  1*.  trouue  femme, trouuc  le  bien,8ca  obtenu  faueur  du  Sci- 
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gneur.Detoy  donques(Achitob)nous  dcfirons  enten- 
de plus  au  long  ce  que  tu  as  appris  de  ccfte  matiete,de- 
batue  de  tant  de  contraires  opinions  anciennes  8c  mo- 
dernes. 

Achxtob.  La  nature  nous  ayant  produit  pour  ▼!- 
urc  en  focieté,#  nonpasen  folitude , comme  les  belles 
fauuagcs,  il  eft  necelfaire(dit  Ariftotc)que  celuy  qui  vit  fo^rnurtm 
foIitaircmcnt,foit  du  tout  bcfte,ou  plus  que  homme.  Or 
focieté, eft  aflemblce,&  confentemcnt  de  plufieurs  cn- 
vn,  tendans  d’acquérir  aucun  bien  vtile,  delcétable  Sc 
honneftc,ou  ayant  apparence  de  l’eftre,  ou  tendans  de  ^ , . 

fuyr & euitet aucun mal.Toute focieté regarde lentrete-  * 
nement  & conferuation  des  Monarchies,  Royaumes,  3c  * 
Républiques.  Mais  d’autant  qu’vn  tout{  comme  dilènt 
les  Philosophes)  ne  fe  pcult  cognoiftre,  que  préalable- 
ment ne  leco'gnoiflencfes  parties,  il  vient  bien  à pro  - Ltûni&l 
pos  à la  caufe  de  nortre  aflumblce,&  eft  trcs-neceflaire,  (itt£ 
que  nous  foyons  inftruiéb  de  la  focieté  coniugale,  qui 
eft  le  feminaire  8c  chtreticn  de  toutes  focietez  : laqudle  „ 
n’eft  autre  chofc,  qu’vne  communion  de  vie  du  mary  & .Jy** 

delafemme.quis’eftendiurquesàtoutesles  parties  de- 
pendâtes  de  leur  raaifon.dcfquellcs  il  nous  faudra  veoir 
cy  aptes.L’originc  & antiquité  de  ccfte  focieté,  appel» 
lee  Mariage,  eft  fur  tout  memotabIe>ay ant  euDicu  pour 
autheur.  Lequel  n’eut  pas  pluftolt  créé  le  ptemier  hom- 
me, qu'il  excogita  de  luy  bailler  la  femme,  comme  fide-  Dttorjgfa 
le  compagne, (oulagetclTc  de  Ùl  vie,  8c  ayde  femblable  à <9* 
hiy.  Et  dés  qu’il  l’eut  excogité,  il  le  parfeit  auflit  d’au-  dvA/arûje 
tant  qu’a  luy, vouloir  eft  pouuoir  8c  faire,  & pouuoir  8c 
faire  eft  vouloir:  inftituant  d’auantage  ce  diuin  myftc- 
re,pour  la  production  vniuerfclle  du  genre  humain,#  1a  fo,y  ej}  ^ 
légitimé  propagation  de  nature, mefmcs  au  temps  d’in-  uoir  ^ féi» 
nocencc,  8c  auant  que  l’homme  pechaft  , 8c  le  fanéii-  R< 
fiant  deflors  de  fa  benediékion.  A laquelle  neceflité  de 
Mariage  l’homme, par  la  maledi&ion  du  péché , qui  a 
donné  lieu  en  Ion  ame  aux  concupilccnces  de  la  chair,  a . 

encores  cfté  beaucoup  plus  aflubictty.  En  quoy  il  nous 
appert,  que  doublement  nous  âuons  befoin  de  ce  reme- 
de,  à lçauoir,pour  la  fin  8c  condition  de  noftre  première 
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nature  & pour  le  vice  qui  y eft  furuenu,fi  ce  n’eft  celtty 
à qui  Dieu  a fai<ft  particulièrement  grâce  & don  de  con-1 
tinence,  chofe  autant  rare  qu'autre  qui  foit.  De  tout 
temps  neantmoins  il  y a eu  mille  contrarietez  d’opiniôs 
fur  Ce  propos,  pour  fçauoitfi  le  Mariage  fe  deuoit  délirer 
& chercher,  ou  pluftoft  hayr  & fuyr,  chacun  n'ayant  pas 
eufaultc  de  railons, bien  fouuct  plus  apparentes  quecô- 
c!uantes,pour  maintenir  fon  dirc;Entre  les  PhilofopheSj 
Py  thagort  le  premier  d'iceux  s’eft  monftré  1* vn  des  plus 
grads  ennemis  du  Mariage, comme  nous  en  peult  feruit 
de  tefmoignage,ce  que  nous  lifons  eferit  de  lüy,qu’eftât 
inuite  pour  aller  aux  nopces  d’vn  lien  amy,  s’exeufa  di-. 
Tant,  Que  iamais  ne  luy  prendroitenuie  d’aller  à tel  fe- 
ftin,  &fetrouuerà  telobit:  eftimant  quefpoufer  vné 
femme  fuft  autant  comme  d'efpoufervn  cercueil,  & fe 
mettre  en  vn  tombeau,  ou  prédre  vn  linceul  pour  le  co- 
rn encement  de  fafepulture.Plulieurs  autres  Philofophes 
le  font  trouucz  de  fon  opinion,  iufques  à dire,  que  Na- 
ture ayant  donné  à tout  animal  fon  contraire,cllc  a vou- 
lu donner  aulH  à l’homme,  à qui  toutes  autres  chofes 
font  alfubietties,la  femme  pour  fon  contraire,  & dont  la 
malice  eft  ennemie  iurce  de  la  raifon  humaine.Secundus 
fut  de  ccfte  fe&e,  lequel  interrogé  que  c’eftoit  de  la  fem- 
me, Contrariété  de  mary,  dit-il.  Ils  difoient  d’auâtage, 
que  la  femme  eftoit  de  teile  nature,  qu'au  bout  de  tren- 
te ans  qu'elle  auroit  efté  auec  fon  mary,  iltrouueroir 
tous  les  iours  en  elle  de  nouuelles  fantanes,  & differen- 
tes façons  de  faire:  Et  ainfî  que  nature  fembloit  auoir 
efté  plus  maraftre  aux  hommes , que  aux  beftes  : d’au- 
tant quelles  cognoilfcnt  & fuyent  leurs  contraires:  mais 
l’homme  eft  naturellement  induit  à ai  mer  Ion  ennemy, 
&le  chercher. Sa  mifcrc  donques  eftre  bien  grande, en  ce 
que  mefmes  la  chair  tant  foible  efWuffifante  pour  forcer 
vn  cœur, qui  eft  en  liberté,  faifant  que  le  plus  fouuent 
l’homme  procure  ce  qui  luy  faiift  mal,  & eftime  ce  qu’il 
defprifè,  comme  l’experience  s’en  voit  à l’endroit  des 
femmes.  Thaïes  l’vn  des  Sages  de  Grece,  voulant  mon* 
ftrer  qu’il  n’eftoit  bon  à l’homme  de  fe  marier,  quclcun 
l’interrogeant, ainû  qu’il  eftoit  cncorcs  en  la  fleut  de  fon 


»V  MARIÀGÎ.  tjt 

Siage.pôurquoy  il  nefc  marioit,  difoit  qu’il  n’cftoit  pas 
éncores  temps-,  Puis  deuenu  fur  l’aagc , interrogé  delà 
tnefmechole:  Iln'eftplus  temps,  relpondit  il.  Marius 
Romain, demandant  à Metelle, autre  grand  perfonnage,  Mettüe  n* 
pour  quelle  caufe  il  nevouloit  prendre  en  mariage  fa  fil  - ftyouloit  dS* 
lc^vcu  qu’elle  eftoit  belle  de  corps,  afieurce  decontenâ 
ce,  éloquente  en  parler, noble  de  race,  riche  de  douaire,  fttnmté 
hcureulê  de  bon  bruit, & ornee  de  vertus:  rc(pondit,qu'il 
cognoilïorttoutes  ces  chofes  élire  vrayes.  Mais  i'aime 
mieux(dit  il)cltremien,  que  fien.  Ceux  qui  fuyuent  le» 
opimons'prefentement  touchées,  abhorrans  ainfi  IcMa- 
riage,  allèguent  volontiers  telles  ou  lemblablcs  railons 
Que  combien  que  le  nom  du  mary  foit  doux  & hono-  HjifajL 
rable,fieft  il,qui  le  vculrbien  confiderer, plein  degrâds  reuJqi^r' 
6c  infupportables  faix:  Et  ne  fut  onques , que  parmy  les  utnf  ^ ^4% 
rofes  de  Mariage  ne  fe  trouualTcntplufieurs  efpincs,  6c  ria~ 
que  parmy  fi  douce  pluye  il  ne  tombait  toufiours  force  “ 
grefle.  Qui  pourroit  (difent  ils  ) patiemment  fupporter 
les  charges  de  Mariage, le  foucy  des  enfans,'la  neeelfité 
qu’il  y a quelquefois  en  la  maifon,lcs  imperfections  des 
leruiteuts,  & lur  tout  l’infoIenCe&  arrogance  des  fem- 
mes,&  le  ioug  d’vn  fexe  tant  imparfaiét?  Qtn  pourroit 
fournira  l’appointcmcnt,  tant  de  leur  appétit  charnel, 
que  de  leur  pompe  infatiableî  L’ancien  Adage  ne  dit-il 
pas, que  femmes  & nauircs  ne  font  iamais  fi  compiles, 
que  l'on  il’ y ait  toufiours  à refaire?  Dont  ie  conclurois 
volontiers,  que  lî  celuy  qui  fe  marie,  ne  fe  fafche, 
pour  le  moins  il  fe  lafic.  La  richclTe  donne  penfement, 
la  pauurcté  triftclTe , le  nauiger  efpouucntc,  le  mangée 
empefehe,  le  cheminer  lalfc.  Tous  lefquels  trauaur 
nous  voyons  efpars  ou  diuifez  en  plufieurs,  hormis  en 
ceux  qui  font  mariez,  qui  les  ont  tous  cnfemble.Car  en 
confiderant  l’homme  marié, peu  de  fois  le  verrons  nous, 
qu’il  ne  voife  penfif,  trifte, las,  empefehé,  & quel- 
quefois cftonné  ou  craintif  de  ce  qui  luy  peult  aduenir, 
te  que  fa  femme  pourroit  patauanture  faire  . Quant 
à bien  confultcr  &eflirepour  veniràîvn  bon  Maria- 
ge: Si  tu  prens  femme  pauure,  elle  en  fera  mclprifee,  8c 
toy  moins  eltiraé  : Si  tu  la  preâ  s riche,  elle  te  voudra 
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eëmmandct,  & de  franc  & libre  te  rendre  elclabe;  Si 
penfant  cfpoufer  vne  compagne  égale, tu  cfpouferas  vnfe 
infupportablc  maiftrelTe;  Si  tu  prens  femme  belle, tu  té 
mecs  en  grand  danger  que  ta  tefre  ronde  deuienne  four- 
chuë:qui  eft  vnc  clpouüentable  metamorphofe,fi  elle  c± 
ftoit  vifible  & apparëte  .Tout  chafteau  eft  difficile  à gar- 
der, quelque  bon  guet  que  l’on  y face,  quand  il  eft  aflail- 
ly  de  plufieurs:  Et  la  victoire  eft  dcfclpcree  àceluy,  qui 
eftant  feul,cft  contraint  de  combattre  contre  plufieurs. 
Que  dirons  nous  d’auantage;  La  richefTcrend  la  femme 
Zd  femme  ef  fUpcrbc,  la  beauté  la  fai<ft  fufpcéte,  & la  laidure  la  red  o- 
frtnteeftpUi  dieufe.  Éftil(côme  dit  Plutarque)chofe  plus  legere  que 
ut  de  tous  ]a  langue  d’vne  femme  efFrcnceî  plus  picquante,  que  fes 
outrages?  plus  téméraire, que  fon  audace?plus  execrable* 

Sue  fa  malignité?  plus  dagercufe,que  fa  furcUr?Cès  mefi 
ifans  des  femmes  enrichilTent  encorcs  leur  dire  de  mille 
hiftoires&  exemples  tefmoins  des  malheurs  & inconue-* 
niens  infinis  dont  elles  ont  efté  caufe:  Alleguans  premier 
zement  la  déception  du  premier  homme  par  fa  fem- 
me, dont  le  péché  & la  mort,  & par  iceux  toutes  milê- 
res  ont  eu  l'entree  au  monde: Samfon  trahy  par  Dalidaj 
Salomon  abefty  parles  concubines, Achab  ruyné  par  Ie- 
zabel,  Marc  Anthoine  fc  tuant  pour  l’amour  de  Cleopa» 
tre,  ladeftruéfrondeTroyeà  caufe  d’Helene , la  Pan- 
dore d'Hefiode,  la  piteufe  mort  d’Hercule  par  Deiani- 
re,&  plufieurs  autres  tels  malheureux  euenemens,  dont 
les  Hiftoires  font  remplies, caulez  principalement  par  les 
Deux  Ions  femmes.  N’oublient  auffi  le  dire  d’Hipponaéte , que 
iewrstnMé  d’rn  Mariage  il  ne  falloir  efpercr  que  deux  bons  iours,- 
fi^i,  celuy  des  nopccs,  & celuy  de  la  mort  de  la  femme  : Que 
le  iour  des  nopces  (comme  difbit  Alexandreides)  eft  lé 
principe  & le  cômcncemë  t de  plufieurs  maux:  Qifil  n’y 
a eftat,  oti  Fortune  le  monftre  plus  incertaine,  & moins 
fidèle  en  ce  quelle  promet,  qu’en  Mariage,  félon  le  dire 
de  Polyhiftorrpourcc  qu’on  n’en  trouue  vn  feul  ouil  n’y 
ayt  de  la  tromperie,  ou  quelque  occafion  defe  plaindre 
pour  l’homme,  Que  la  femme(comme  difoit  Philemon) 
eft  au  mary  vn  mal  neceifaire,&  celuy  immortel.  Qujl 
n’ eft  chofc  plus  difficile  à trouucr  en  ce  monde,  qu’vne 
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b5néfertimc,ainfî  que  difoit  Diphile:&  auquel  dire  s’ac-  />  </,>*  Je 
corde  ce  vieil  Prouerbe,Qifyne  bonne  Femme,  ou  bon-  p lufieursAn 
ne  Mule, Scvne  bonne  Chieurr, font  trois  mcfchl  tes  be-  r;m,  y„r  /e 
ftes.La  rcfponce  que  feit  auflivu  noble  Romain, n’eft  ou  Mariage. 
biiee  de  ces  oritiques  des  femmes:  Auquel  eftant  dit  par 
aucuns  de  Tes  familiers  Sc  amis, qu’il  auoit  grande  occafiô 
de  fe  tenir  heureux  & contét,pour  auoir  vne  femme  bel- 
le1,riche,  & de  nobles  parens  cxtrai&c,  il  leur  monftra 
fon  pied, difant:  Mes  amis  vousivoyez  que  mon  foulier 
eft  tout  neuf, beau, St  bien-fai<ft:mais  il  n’y  a.nul  devous, 
qui  puifle  fçauoir  en  quel  cndroiél  du  pied  il  me  blcfle. 

Ce  que  difoit  Alphonft, Roy  d’Aragon,  eft  auili  allégué 
de  ceux  qui  blafment  le  Mariage,  à feauoir,  Que  qui 
voudroit  en  voir  vn  parfaiél  St  bien  accordant , il  fau*  Mariavtac- 
droit  que  le  mary  fuft  fourd,&  la  femme  aucugle,à  fin  de  f ordant. 
n?ouyrlescrieriesdel  vne,&quc  icelle  ne  veift  les  fau- 
tes du  mary. Celuy(  difoit  Hcliode)  qui  ft  fie  en  femme, 
eft  autant  afleuré, comme  celuy  qui  eft  pendant  aux  fueil 
lés  d’vn  arbre, mefmcmcnt  à la  fin  d’Automnc , auquel 
temps  les fucilles  commencent  à chcoir.  lime  fouuient 
encorcs  de  trois  ehofes  que  i’ay  ouy  reciter  au  mefpris 
du  Mariage:  Le  dire  d'vn  facetieux,le  faiél  d’vn  autre,  Sc 
larefpôfe  d'vn  bon  homme  quiportoit  propos  de  quel- 
que mariage.On  a raifon( difoit  le  premier  )dc  dire, qui  d 
ffaveult  marier  vn  ieune  homme,  qu’il  le  fault  arrefter: 
cardefaiétie  croy  que  nous  volerions  iufoùcs  au  Ciel  « 

ftceft  arreft  ne  nous  rctenoit.  L’autre  oyat  prefeher  qu’il 
falloitqu’vn  chacun  portaft  fa  Croix  pour  éftre  fauué, 
courut  prendre  fa  fem me, Sc  la  chargea  fut  fon  col  : Et  le 
Ifon  homme, à qui  vn  difoit  qu’il  falloir  attendre  que  fon 
fils  fuft  fage  pour  le  maricr.Nc  te  trompe  pas.  Amy  ( luy 
dlt-il)car  s’il  deuient  fage,  il  ne  ft  mariera  iamais . Tel- 
les & autres  femblablcs  raifons  alleguét  volontiers  ceux 
qui  blafment  le  Mariage.  Mais  voicy  ce  que  nous  difons 
au  contraire.  Premièrement, nous  auons  à confidcrcr  l’o 
rigine  & antiquité  du  Mariage,  le  lieu  où  il  futinftitué , no~ 

fit  qui  en  fut  l’authcur,  St  au  temps  d’innocence,  ainfi  *?'}'*-**,  * 
que  nous  ch  auons  défia  faiét  mention  : Et  d'auantage,  * 

comme  le  Yctbe  diuin  a voulu  décorer  de  fa  prefence,  St  Mariage. 
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Jodn.x.  illuftrerle  feftin  nuptial  de  Ton  miracle,  voire  du'pte»  * 

» micr  qu’il  feiten  ce  monde.  Sepourroit-il  donques  trou 
j>  ucr  choie  plus  faillite,  que  celle  que  le  fainét  des  fainéts, 

» perc  & créateur  de  toutes  chofcs,  a cftably,  honoré,  8C 
de  là  prefcncc  confacré?  Mais  qu’elle  plus  grande  équité 
pourrions  nous  faire, que  de  laifierànos  luccefleurs  ce 
que  nous  tenons  de  nos  predeceffeurs?  Par  vnion  côiu- 
gale  nous  fommes  au  mondeiauffi  parla  mcfme  nous  en 
deuons  laiifer  d’autres, pour  continuer  la  génération  par 
nos'anceftrcs  iufqucs  à nous  continuée.  Pourroitile- 
ftre  plus  grande  inconfideration , que  de  vouloir  fuyr, 
comme  chofe  profane,  ce  que  Dieua  tenu  pour  facréî 
pour  mauuais, ce  qu’il  a réputé  bon?  pour  dtteftable,  ce 
qu'il  a tenu  pour  fainét  ? Eft  il  choie  plus  inhumaine, 
que  reprouuer  la  fource  d’humanitéîEft  il  chofe  plus  in- 
PonrquoyU  grate,  que  de  denier  aux  futurs  ce’quc  nous  tenons  des  ‘ 
femme  fm  paffez?  Quand  Dieu  créa  la  femme,  non  du  limon  de  la 

tret  des  oz.  terre, comme  l’homme,  mais  des  oz  d’iceluy,  nail  pas 

de  l'homme,  voulu  inonftrcr , que  iceluy  n’auroit  chofe,  qui  luy  Fuft 
G en.t.  plus  adhérente , plus  conioinéte,  nyplus  conglutinee, 
que  la  femme,  difantmefmcs  ces  mots . Qu]il  n’eftoie 
pas  bon  que  l’homme  fuft:  feul, comme  fi  fa  vie  euft  cfté 
miferable,  ennuyeulè,  & mal-plailànte,  s’ftne  luy  euft 
baillé  la  femme  pour  fidèle  compagne?  Cornent  oferons 
nous  dire,  que  nous  fçauons  mieux  ce  qui  nous  eft  pro- 
pre, que  celuy  qui  nous  a formez,  & qui  cognoift  toute 
noftrevic,  deuant  que  nous  foyonshors  des  entrailles 
Prtemintnee  de  noftrc  mere?  & quia  tant  honoré  le  lien  de  Mariage, 
{rende  du  que  de  dire,  L’homme  taillera  fon  pere  & la  mere,  & ad- 
Maria* e.  hcrcra  à & femme.  Eft-il  chofe  plus  fainéte , quela  pie- 
té que  nous  deuons  à ceux  qui  nous  ont  engendrez  ?Ec 
toutefois  la  fidelité  coniugale  a cfté  preferce  à la  pieté  pa 
temclle  & maternelle,  pour  eftre  gardée  & entretenue 
iulques  au  dernier  foufpirdcla  vie.  Nous  voyons  d’a- 
uanrage, comme  l’efprit  de  Dieu  parlant  par  fonProphe- 
te,  fait  ceft  honneur  au  Mariage, de  le  nommer  l’image 
& reprefentation  del’vnité  fainéte  & facree  qu’il  a aucc 
l’Eglifc.  Que  pourroit  on  dire  plus  pour  exalter  la  di- 
gnité 4’icelu  y?  Ce  que  Dieu  a commencé  la  feule  more . 
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lînifbce  que  Dieu  a conioinél , la  feule  mort  fèpare  : cc 
que  Dieu  a alTeuré, l'homme  ncpcultesbraler.ce  qu’il  a 
eftably,horame  ne  pcult  abolir.O  quelle  dignité,  quelle 
prééminence,  quelle  prerogatiuc  de  Mariage!  Audi  ne 
"voyons  nous  pas, comme  il  a elle  continué  par  tous  les 
degrez  des  aages  partez  iufqucs  au  prcfent,&  receu  & ap 
prouué  de  toutes  nations, foientHebrcux, Grecs, Latins, 
ou  Barbares, ne  fe  trouuant  nation  foubs  la  Sphere  rôde 
pour  barbare  quelle  foit,&  efloignee  de  ciuilité,qui  aux 
fèftins  nuptiaux  ne  dcmcinc  ioye  & dcledation?  Mais 
auflî  qui  défendra  les  Republiques  fans  armes?  qui  tien- 
dra les  armes,fi  les  gens  faillcnt?  Si  par  génération  n’cft 
fiibrogé  cc  qui  par  mort  prend  nccdTaircment  fin, com- 
ment pourroit  durer  l’humain  lignage?  Les  Loix  desRo- 
mains(qui  a toutes  natiôs  ont  cité  formulaire  de  vertus ) 
punirtoient  rigoureufementeeux  qui  ne  le  vouloiét  ma- 
rier, leur  prohibant  les  dignitez  publiques  , & les  pri 
uant  des  obtcnuës.Et  pour  plus  les  inuiter  àfe  marier, ils 
donnoient  des  priuileges  à ceux  qui  auoient  des  enfans: 
& qui  plus  enauoit,  eftoit  plus  auantagé,  & préféré  aux 
honneurs  publics.  Du  temps  d'Auguftc  Cefar  comme  il 
eftoit  Ccfeur,fut  par  fon  authorité  enquis  cotre  vn  Che- 
Ualicr  Romain,  qui  côtrcuenant  à la  loy,ne  s’eftoit  vou- 
lu marier:  dôt  il  euft  encouru  peine, n’euft  efté  qu’il  prou 
ua  qu’il  auoit  cfté  pere  de  trois  enfans.Le  mcfmc  Augu- 
fte  parueuu  à l’Empire, defirant  chaftier  limpudicitédc- 
teftablc  de  fes  fubieéts,&  les  contraindre  de  contracter 
mariages,  leua  l’impoli  par  forme  d’amende,  des  laiz  Sc 
fuccelsions  caduques, fur  ceux  qui  nefe  marioient  apres 
vingt  cinq  ans, ou  qui  n’auroiét  point  d’éfans. Par  lequel 
moyë  il  chaftia  bien  fort  les  paillardifes,  adultérés,  & lo- 
domies:&  rcmplitRomc  de  bons  citoyens, qui  en  elloic 
fort  defertee  par  les  guerres  eiuiles.  Pourquoy  eft  cc(  die 
le  Iurilconfulte  Vlpian)que  les  douaires  des  femmes  fu- 
rent tant  priuilegiez?  Ce  ne  fut  pour  autre  raifon,  que 
pour  l*vtilité4jbi  vient  à toutes  Républiques  des  maria- 
ges. Qui  auoit  trois  enfans  entre  lcsRomains,il  ne  pou- 
Uoit  eltre  contrainél  d’aller  en  légation,  ou  ambaya-" 
de  publique  : qui  en  auoit  cinq,  eftoit  exempt  de  charge 
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Priuilirts  de  perfonnclle  qui  en  auoit  treize, dc  toute  chârge.Encore* 
ceux  qui  a ■ de  noftrc  temps,  en  la  Republique  de  Florence  ( comme 
uotet  en f uns.  recite  Raphaël  de  Voltcrrc  en  fa  PhilologieJtoutcitoyS, 
qui  eft  perc  de  douze  enfans  mafles  ou  femelles,  cft  im- 
mune,& franc  de  toute  taille, emprunt, & fubfide  public. 
S’il  n'cft  chofe  qui  foit  plus  heurcufe,ne  heur  plus  defira- 
ble  qu’immortalité.la  propagation  de  lignecjpar  côtinua 
tion  d’efpecc,nous  rend  immortels.  Dont  nous  pouuons 
, oi  conclure, qu’il  ne  peultaduenir  plus  grand  heur  à l’hom- 

JT  dflï-  mc  & à la  femmeen  ce  monde, que  de  laifler  lignee.pour 
ieUT n.  'j.  porter  tcfmoignage  à la  pofterité,qu  ils  ont  quelquefois 

, * cfté  au  monde,  & lailTé  enleignedc  leur  vie:  Par  les  loix 

Jer.  *ine  • dc  Lycurgue  fut  cftably,  que  tout  citoyen  qui  vouloic 
préféré  t l’eftat  de  continence  à l’eftat  de  Mariage  feroit 
priué  dc  fe  trouucr  aux  ieux  publics-.chofe  pour  lors  de 
grande  ignominie.Nous  n elîimons  pas  pour  boniardi— 
d'vnbon  tar  nicrcduy,  qui  cultiue  bien  les  arbres  fruiéliers,  quil 

dmitf  autclt  a cn  *°n  iar^11  ou  vcrg‘cr> s ^ n a & curc  d ® 

boa  citoten  ter  & d’en  enter  dc  nouueaux, pour  tenir  lieu  & les.met- 
J ' tre  cn  la  place  de  ceux  ,qui  par  fucceflion  dc  temps  s ca- 
tûcilliffent&  meurent.  Et  comment  cftimerions  nous 
bon  citoyen, ne  zélateur  de  fa  République,  celuy  qui  fe 
contente  des  citadins  viuans,  s’il  mcfpnfe  d’en  engédre» 
de  nouueaux  en  bon  & légitimé  mariage,  pour  fubroger 
L’heur , le  à ceux  qui  défaillent  tous  les  ioursîSi  nous  voulions  da- 
pla>firyZ2“co  uantage  raconter  cn  ce  lieu  l'heur, le  plaifir  & contente- 
tentemét  qui  ment, que  pcrçoiucnt  mutuellement  lvnde  l’autre le  ma 
font  en  tout  ry  gt  ]a  femme,  viuans  cnfèmble  fainétement,  & félon 
bon  Marin»  le  deuoir  dc  leur  vocation, qui  double  que  ce  iour  entier 
g t.  n’y  fuffiroit?  Quel  plus  grand  fbulagemcnt  pourroit-on 

trouucr  au  monde, que  viore  auec  celle, à laquelle  on  eifc 
accouplé,  non  feulement  par  bcncuolence,mais  par  ré- 
ciproque communication  de  corps  £ Si  nous  prenons 
mcrueillcufc  delcéfation  de  conférer  nos  fccrets  affaires 
auec  nos  amis  & familiers, n’aurons  nous  fans  com- 
paraifon  vne  plus  grande  ioyc,dedefcouui#noftrc  pen- 

fee  à celle, à laquelle  nousparlons  aufli  afTeurément  com- 
me à nous  raefmcs,  & comme  à celle  qui  cft  participai» 
dc  nos  fortunes, tant  aduerfcs  que  profperes,&  qui  croie 
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ôoftre  mal  on  bien , dire  le  lien  ? Wons  fommes  feule-  CtmionSlion 
ment  coioinéts  par  beneuolcce  de  courage  auecnosau-  efiroUle  Jet 
très  amis:  mais  auec  nollre  .femme,  nous  fomtnes  con-  marie 
ioinéts  par  fouueraine  charité,  commixtion  corporelle, 
confédération  làcree,&par  compagnie  & focieté  en  tou- 
tes fortunes  inlèparables.Si  l'homme  abonde  en  biés  ré-  0n»  » . 

porcls,  la  femme  les  luy  gardera  fidèlement , & de  fon  ‘ 4 

mdultrie  les  augmentera,  s u elt  pauure  & perfccutc  de  jem 
fortune,  elle  le  confolcra.  S’il  eft  contraint  par  crain 
te,  maladie,  ou  autre  cas,  de  demourer  reclus  en  Ja  mai- 
fon.Ia  femme  luy  ofteral'ennuy  qu'il  a uroit  d’dïre  foli» 
taire.  S’il  va  dehors  il  fera  ioyeux  d’auoir IailFc  en  là 
maifon  la  perlonnc  de  qui  il  fe  fie  le  plus.  En  la  ieunelïr, 
clic  luy  fera  douce  & amiable  compagne,  & en  la  vieil- 
lcfie,trcs  agercable  foulas.  Au  furplus,par  Mariage  fon 
s’augmente  d’amis, d’affins, parés  & prochains,  qui  eftvn  Lesbieustjui 
bien  tref-grâd,&  force  inexpugnable.Les  frères  &fceurs,  reufcîjjentde 
nepueux  & niepccs  fc  redoublent.La  paix leplus  fouuct  Mariage. 
eft’caufec  par  mariage  entre  les  Monarques  & Princes, 

& infinies  querelles  & dillenfions  appaifees.  Mais  quel 
indicible  plaifir  préd  tout  pere,de  vcoir  fa  vifue  medalle  ronl?te_ 
xacourcie  en  la  race  de  fes  enfans,&  icelle  tât  approcha-  m^t  que  tout 
te  au  vif,  que  Lyfippe, Mentor, Polyclcte,  Phidias.Praxi-  pere 
tele,Zeuxis,Apellc,ny  Parrafie,  ne  feu  fient  fçeu  tailler  pridrtdt  fit 
ou  peindre  fi  bicnîQuelle  ioyc  reçoit  il  d’auantagr,  d’e C-re„fanit 
pererque  fes  enfanseilans  grands,feront  le  ballon  de  fa 
■vieillefle,fappuy  de  la  débilité, le  pillierdelà  maifon,  & 
que  par  droiét  de  nature  venansàlc  furuiurc,  luyclor 
ront  les  yeux,&  luy  feront  faire  les  obfcqucs,&  ceremo-  > 
mes  en  tel  casrequifcsî  Pour  la  conclufion  donques  d c Corne  on  ut 
celle prefente matière, nous difons,  qu’on  nepeult  bhC-pent Inafmir 
mer  iuftement  lcMariage,attendu  qu’à  iceluy  les  Ioix  di-  iuflcmtnt  le 
uines  & humaines  nous  exhortent, nature  nous  y incite.  Mariage. 
honnelleté  nous  y attire, infinies  commoditez  nousy  in- 
uitent, toutes  nations  nous  y monllrentle  chemin:  & fi- 
nalement necelfité  de  perpétuer  nollre  efpece  nous  y cÔ 
trainél.Et  pour  refpondrc  briefuement  aux  fondemés  al- 
léguez au  contraire,  parvne  feule  folution  ils  pcuucnt 
cure  effacez.  C’ell  que  la  plus  part  de  ceux  qui  ont  blaf 
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mé  le  Mariage, eftoient  Ethniques,  &aueuglez  en  lent 
vaine  fagefle,ou  pour  mieux  dire, folie, n’ayâs  encores  1* 
cognoillancc  de  vérité, laquelle  depuis  Dieu  nous  a vou- 
lu par  fa  grâce  reueler.Et  n’eft  de  merucille,s'ils  ont  fail- 
ly  en  la  vitupération  de  Mariagc:veu  qu’ils  n’ont  jamais 
peu  cognoillrc  le  vray  & fouuerain  bien  de  l’hôme, com- 
me nous  en  auôs  quelquefois  traiClc.  Mais  encores  il  ne 
Se  rrouuera  point, que  Socrate,  Platon, & les  plus  excellé* 
de  tous  les  Philofophes,rayec,iamais  mefprifé,ains  plu- 
ftoft  honoré  loué, ayant  aufsi  la  plus  part  cfté  mariez, 
nommément  Socratc,P]atô,Ariftote,Seneque, Plutarque 
& autres. Et  quant  à la  plus  forte  raifon  de  ceux  qui  le  di- 
fament,allcguans  la  déception  des  hommes  par  les  fem- 
mesjacoulpc  en  doit  plus  eftrc  imputée  à eux  que  non 
pas  à clles:d’autant  que  les  hômcs,felon  la  perfection  de 
leur  Sexe, deuoient  eltrc  plus  Sages  que  les  femmes,  les- 
quelles de  nature  font  plusmuables  en  vouloir,  & plus 
fragiles  en  confcil.combicn  que  ce  ne  Soient  pas  toutes. 
Mais  s'il  y a de  l’imperfeétiô,  elle  ne  leur  doit  eftre  obie- 
étee  par  reproche, ains  plultoft  exculee  en  leux  Sexe.  Et 
ceux  qui  la  leur  reprochent,  monfhent  qu’ils  font  four- 
uoyez  du  Sentier  de  raifon, dcSpouruens  de  bon  Sens,  & 
indignes  que  femmes  les  ayentconceus,misau  monde, 
allaiéteZ  & nourris. 

De  laMaiftn  # famille ,#  des  efpects  de  Mariage:#  qutlr 
ques  coutumes  anciennes  obferuees  en  iceluy, 

(bap.  46. 

jChitob.  Au  comenceijjent  de  mo  prece- 
dent propos  duMariage,i’ay  fait  métion,que 
la  communiô  du  mary&de  la  femme  s’efted 
_iufquesi  toutes  les  parties  dépendantes  de 
^cur  maifon  . C’elt  pourquoy  il  me  Semble 
( Compagnbns)que  pour  la  fùitte  & intelligece  de  la  mai 
ta  maifon  **crc  *IUC  nous  nous  Sommes  propolèz  de  traiétcr,qui  re- 
(“Tiflcentiir  ?3r<^c  l’œconomie,ou  gouucrnement  de  famille,  il  nous 
res  vi fûts. 1 *aut  c^crc^cr  PIus  ample  declaratiô  de  la  MaiSon,qui  ne 
J * çonfifte  pasen  plulieurs  pierres  & longues  pièces  de  bois 


Jtefponfe  i 
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imites  enfemblc  par  grâd  artifice, ains  en  pierres  vifucs.ïfc 
participantes  de  raifon,  tendantes  à fin  du  bien  & profit 
domeftic.Si  vous  trouuez  bon  auflî,  & que  noftre  heure 
nous  en  donne  le  loifir.nous  pourrons  entrer  en  la  côfi- 
deration  des  diuerfes  efpeces  de  Mariage, & de  quelques 
couftumes  anciennes  obfcruees  en  iceluy  : ce  que  pour 
n’eftre  trop  Iong,ie  n'ay  voulu  toucher  en  mon  difeours. 

A s e R. 'Premièrement  ( dit  Ariftotc  ) il  eft  neceffaire  Dottft  e«n- 
conioindee  ceux  qui  ne  pcuuenreftrel’vn  fans  l’autre,  fiitueU 
comme  le  malle  & la  femelle , pour  la  génération.  Puis  Maijon. 
celuy  qui  pcult  exécuter  les  commandemcns  du  mailjrc  fn.Pel.U 
auec  la  force  du  corps, cft  fubiet  & ferf  par  nature.  Et  de 
ces  deux  affcmblcz  cftpremiercmétconftitueela  Mai- 
fon  ou  famille. 

Aman  A.L’alTemblee  faide  par  nature  pour  commu-  Que  c'tfi  Jt 
niquer,chacuniour, cft  la  famille  ou  maifon,q  les  Grecs  la  A/aifon 
appcllér  ÔMïnnvf,  viuâs  de  mefme  prouifion,  ou  ou  famille. 

*»vj,vfansde  mefme  fouycr.Mais  de  toy,  Aram,nous  en- 
tendrons l’entier  difeours  de  ce  qui  nous  cft  icy  propofé. 

A r a m.  Quand  iepenfc  à l’excellence  & grandeur  du  La 
fçauoir  de  Platp§,tref-admirable entre  lesGrccs, comme  ix.cu  de 
celuy  qui  en  vertueufehôneftetede  vie , en  c.oqucce  de  Jlascu. 
paroles, & en  perfuafion  devraye  & dode  Philolophie,a 
de  beaucoup  furpalle  tous  les  autres  Philofophes  : ic  ne 
tnepuisaflez  cfmcruciller, comme  parmy  tant  de  bônes 
loix  , &d’vtiles  ftatutsde  Republiquc^ue  nous  auons 
deluy , il  imagina  d’eftablir  en  icelle  la  communité  des  Communité 
biens , femmes  & enfans, entre  les  citoyens , fans  qu’ils  d t toutes  cho 
peufient  auoir  rié  de  propre  & particulier,  afin, difoit-il,  fts  requife 
de  bannir  de  fa  cité  ces  deux  mots  tiïn  & mien,  qui  par  Gluten. 
eftoiée  a fon  aduis,caufe  de  tous  les  maux  & ruynes  qui 
aduiennent  aux  Republiques.  Les  Nicolaïtes  rcfTulcite-* 
rent  en  la  primitiue  Eglifc  le  mefme  erreur  : & plufieurs 
autres  fe  font  efforcez  par  friuolcs  raifons  de  le  défendre 
& maintenir  : A fin  principalement, comme  ils  difoienr, 
d'extirper  & chaffcr  du  tout  de  l’interieur  de  lame  les 
affedions  humaines, qui  tranfportentplusvolontiers  les 
Hommes  enuers  les  femmes  & enfans,&  leurs  biens, que 
non  pas  enuers  les  autres  choies  : lefquelles  affedions 
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regnans  entre  les  citoyens,ils  en  (ont  fouuenc  deftorne^ 
de  leur  deuoir  enuers  la  Republiquc,dont  elle  eft  rendue 
moins  ferme  & durable. Or  entre  pluficurs  fondemés  dp 
raifon  que  nous  auôs  alencôtre  de  ceft  erreur,  lequel  jlçt 
ceu  repliroit  tout  de  delbrdreà  côfufion,à  la  ruyue  de  lu 
La  Jittifro*  focietè  humaine,  ceftuy-cy  eft  trefeertain,  & ne £è  peulf 
iti  biens  eft  impugner.  Que  comme  ainfi  loit  que  la  légitimé  diuifip 
ordonnance  des  biens,  & la  forme  des  Mariages, foit  ordonnance  de 
de  Dieu.  Dieu(commeil  eft  notoite)&que  l’ordonnance  de  Diei* 
ne  fe  puifTc  châgerpar  aucun  humain  côfcil:fenfuyr,quç 
tant  la  diuifion  des  bicns,quc  des  femmes  & enfans,  font 
immuables,  & confequemmcntque  la  communitéde* 
biens, femmes&  enfans  eft  chofc  directement  conrreuc- 
nant  à l’ordonnacede  Dieu, & par  confcqucncc  reprou* 
Contre  Ut  uable.D'auantage  fi  les  biens  eftoienr  cômuns,  vne  infi-, 
oiftfs  c r fay-  nie  multitude  de  fayneants,oififs  & négligés,  naiz  en  ce 
néants.  monde  tant  {culemét(côme  ditHorace)pour  deuorcr  fiç 
con fumer  les  biens  de  la  terre,  (ans  vouloir  trauailler,  SC 
refiemblans  aux  gucfpes  qui  mangét  le  miel  des  autres, 
fe  nourriroient  & veftiroient  du  bic  de  ceux, qui  à grand 
fueur  de  leur  corps, & vexation  de  leurs  elprits  gaignent 
„ iouruellcment  leur  vie.Ce  qui  feroit  contre  l'exprès  coa- 
Çentfty  mandement  de  Dieu,  qui  veut  qu’en  la  fueur  nous  man* 

„ geonslepain.  Mais  quelle  plus  grand'  hôte  &{candalç, 
effaceat  toute  hônefteté  de  vie,pourroit  auoir  lieu  entre 
les  hommes, que  la  communité  des  femmes,  par  laquelle 
toutes  paillardifes  & adultérés  feroient  authorifez?Cecy 
monftre  bié,  que  nous  ne  deuons  perdre  temps  à réfute* 
l’opinion  tant  abfurde  de  ceux,qui  tafeboiét  d'ofter  tou- 
te marque  de  République  entre  les  hommes  : Car  il  n’y 
^ auroit  point  de  chofc  publique  fil  ny  auoit  quelque 
chofc  de  propre , ny  rien  commun,!!  rien  de  particulier, 
Audi  Platon  f’cft  depuis  fageroent  departy,  & a renoncé 
taifiblement  à fa  première  République, pour  dôner  lieu^ 
Erreurs  des  ]a  fccon(Je  £t  jc  mefme  erreur  fufeité  du  temps  des  Apo- 
Khcolattes.  fl-res  par  vn  Herefiarchc.nômé  Nicolas  Antiochenc,qui 
dogmatifoit  que  lesbiés, femmes  & enfans  deuoiét  eftrç 
communs  encre  les  Chreftiens,&  qui  de  faiCt,  pour  ro$- 
ftrer  exemple  aux  autres, communiquoit  fa  femme  à qu 
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U vouloir, çôbien  qu’cllefuft  icune,  & d’cxcellcntebeau- 
tc,fut  codamné  parlesheraux  du  Verbe  diuin.Ainfi  fug- 
uât l'ordre  eitably  de  Dieu,  & toufiours  côtinué  iufques 
à nous  par  tant  de  fieclcs,ayans  veu  l’ordonnace  premie-  Définitif  d% 
redu  Mariage, il  nous  le  faut  aulfi  contenir  au  dedans  de  la  fil  ai  fi». 
la  maiibn, laquelle  eft  focieté  & cômuniô  de  vie  du  ma-  Polit,  i. 
ry  & de  la  femme, du  maiftre  & du  (eruitcur,pour  quoti- 
dienne vtilité.  Hefiodemetlc  beufau  lieu  du  feruiteur: 
attendu  {dit  Ariftore)que  le  beuf  propre  à labourer, tient  ' 

le  lieu  de  ftrf  che?.  les  pauures-Et  cefte  maifon  ainfi  def- 
çrite,eft  fimplc:  mais  elle  eft  abfoluc  & complettc,  quad 
les  enfans  y font  contenus. La  maifon  dôqueseftant  par- 
faire & accôpl ie,(c  peult  diuifer  fuyuant  le  dire  des  Phi- 
lofophes  en  ces  quatre  parties, à fçauoirCoiugale.Patcr-  Diufion  de 
nelle, Seigneuriale  ou  Dominicale, & PolTrlToire  ^a  Cô  la  Maifon. 
iugale  contient  mary  & femmeda  Paternelle,contiét  pè- 
re, qjere, & enfansda  Seigncurie,conticnt  le  maiftre,  fer- 
uiteurs  & feruantes:  la  PoftelToirc,  côtient  bics  meubles, 
immeubles, & par  foy  fc  mouuans.Or  fuyuât  noftre  pro- 
pos cncommécc,&  pour  difcourir  des  chofes  par  ordre, 
nous  auons  icy  à trai&er  St  obferuer  diligemment  cefte 
première  partie  de  la  maifon,diteCôiugalc,&  la  fuyte  de 
nos  difeours  nous  dônera  inftrudion  (ur  les  autres  par- 
ties .Qiû  auradalué  les  bônes  Lettres  du  front, & fera  ^ 

inftruit  en  l’eftudc  de  Sapiécc,il  trouucra  qu’il  y a quatre  Ltt  e/jiictt 
elpeces  de  côiomftions  St  mariages,  fçauoir  eft  Mariage  dt  Mariage. 
d honneur, Mariage  d’amour, Mariage  de  labeur,&  Ma 
riage  de  douIcur.Mariage  d’honeur  eft  diuife  en  fuf  me,  Maria - 

ntoyé  8c  enfime.Le  fupreme  eft  le  Mariage  fupernarurel  n-e  eChontur. 
par  Icql  Dieu  St  nature  humaine  f’aflcmblcnt,  cômepat0 
myfterc,  furpafl'ant  l’intelligéce  de  toute  humaine  capa- 
cité,nous  en  auons  veu  l’effe&St  vérité  en  l’incarnatiô  8c 
Natiuité  du  Filseternel  deDieu.Le  Mariage  moyc  d’hô 
neur,eft  quand  Dieu  & l’amc  f aflcmblent,&  vniflent  par 
grâce  $t  ^loire.Le  Mariage  d'honneur  infime, eft  quand 
Dieu  & l’Eglife  f’accouplent , & fon  fai&s  vn  corps  my- 
ftique.  Ces  trois  cfpeces  de  Mariage  font  fupcrnaturel- 
les,de  Dieu  inefFablement  ordonnées  : mais  d’icelles  la 
çaufe  de  noftre  afiemblec  ne  requiert  pas  que  no9  en  di* 
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le,&  qu’autremct  il  ne  fe  fuft  pas  marié  au  rapport  ny  a Contre  censé 
l’appctit  de  fes  yeux.  Autant  en  pouuons  nous  dire  de  cjui  efpoufnt 
ceux  qui  fc  marient  au  rapport  de  leurs  doigts,  comptât  les  femmes 
fur  iccux  combien  leurs  femmes  leurs  apportent  en  ma-  potirla  beau- 
ïia<Tc,  & ne  confiderent  pas  premièrement , fi  elles  font  te,  ou  para- 
conditionnées  de  forte  quils  paillent  viurc  aucc  elles.  s*»r>ce. 

Mais  fçaenons  , que  tout  Mariage  faiét  par  auaricc  , & 
principalement  auquel  il  y a inégalité  de  richefles,nora-  Des  maria • 
mément  quand  le  mary  cfi:  paiïure,  &la  femme  riche, 
feratoufiours  riotcux,&  n’y  aura  quebien  difficilement/<'«*/’«r*. 
paix  entr’eux.  Ce  que  nous  voulant  enfeigner  Menan-  * *riee . 
are,  dilbir,  Que  le  pauurc  qui  fc  marie  auec  femme  ri-  “ 
che  , fe  donne  en  mariage  à la  femme  qu’il  efpoufe,  & " 
non  pas  la  femme  à luy.  Et  dit  le  Poète  Satyric , quil  “ 
n’eft  chofe  plus  intolérable,  qu'vne  femme  riche.  Ce  “ 
qui  fut  caufe  qu’vn  icune  homme  f’elfant  addrefTc  à Pic* 
taque,  l’vn  des  Sages  de  Grèce,  pour  reccuoir  confcil, 
luy  difant,  On  me  prefente  deux  femmes,  l’vnecgalcà 

moy  en  biens  & parenté , l’autre  me  pâlie  de  beaucoup, 
à laquelle  me  prcndray'ie’Voitadcs  enfans  (luy  refpon- 
* dit  le  Sage  ) qui  l'cn  vont  iouer  à l'elcrime,  va  vers  eux, 

& ils  te  confeilleronr.  Ce  qu  il  feit  : & comme  il  appro- 
chait, ils  commençoient  à fe  mettre  tcftcàtcfte  pour 
eferimer.  Parquoy  voyans  venir  ce  ieune  homme , qui 
les  pafloit  en  force  & grandeur,  penfans  qu'il  fc  vouluft 
mettre  de  leur  partic.'dircnt  tout  hault,Chacuh  fepren-  Chacun  fe 
ne  àfon  pareil.  Au  moyen  dequoy  il  fut  inftruift  de  ce  doit  prendre 
qu’il  deuoit  faire  pour  le  regard  de  fon  mariagc.Martia,  a fo » foxetl. 
noble  femme  Romaine  veufue,  intcrroguce  pourquoy 
elle  ne  le  remarioir,veu  qu’elle eftoit  riche, & encores  en  DameJte- 
la  fleur  de  faieunefle:Pource  ( rcfpondit-elle  ) que  ic  ne 
puis  trouuer  homme,  qui  n’aime  plus  mon  bien  que  ma  y ^ 
perfonne.  La  mcfme  raifon  feit,  que  Vende,  Roync  de  j U ur(H 
Rufcie , fe  ictta  en  l’eau  pour  fe  venger  de  ceux  qui  * 

luy  faifoyent  la  guerre  pour  lauoir  en  mariage,  ne 
l’ayans  peu  gaigner  par  douceur.  Car  elle  fçauoit 
bien  que  c’eftoit  à caufe  de  Ion  Royaume,  quils  la 
pourfuyuoient,  & non  pÿ  pour  bien  quils  luyvou- 
luficnt  : Comme  aufli  c’cft  la  couftume  des  Princes  de 
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ineregardetqu’aux  alliances  & auanrages,  efpoulâns  le 
plus  fouuent  par  Vidafmesr&  Procureurs  celles  qu’il* 
gllyaleth  n’ont  iamais  veu  qu’en  peinture.Mais  ie  trouue  que  Eli- 
*4n  zabeth  Royne  cf  Angleterre  a eu  vne  meilleure  opinion, 
rltttnt.  quâd  elle  referiuit  à Henry,  Prince,*  depuis  Roy  de  Sue 

* * oc, qui  la  demandoit  en  mariage;qu’il  eftoit  le  Prince  ats 

monde  qu’elle  deuoit  plus  aimer, pour  l’auoir  demandée 
lors  qu’elle  eftoit  prifonniere  , mais  quelle  auoit  refolu 
de  n’efpoufer  iamais  homme  qu’elle  ne  l’euft  veu . Autâr 
en  manda  elle  à l’Archiduc  d Auftriche,qui  fut  en  partie 
la  caufe.que  l’vn  & l’autre  n'y  a peu  paruenir , craignant 
peut  cftre,fil  n’eftoient  aggreables,  qu’onles  renuoyaft 
en  leur  pays  . De  ce  que  nous  auonsicy  difeouru  , aucc 
l’experience  qui  fen  voit  tous  les  iours  , nous  pouuons. 
J>ttM aria-  inférer, que  les  Mariages  faiéts  par  côuoitilè , font  vray- 
£**  fe  mentMariagcs  de  labeur.Et  de  ce  nombre  on  pcult  met- 
f»»t  pour  la  tre  çCUX>0ü  ]a  beauté  ducorps  & autres  grâces  exterieu- 
ftult  beauté . rcs  font  feulcmcnt  rcfpeétecs:  Car  peu  fouuent  on  n cf- 
chappe , qu’vn  efprit  de  difienfion  ne  le  brouille  parmjr 
tels  mefnages,  & que  le  plailir  f’efuanouyfle  auccl’aagc 
qni  faift  fleftrir  la  naïucté  de  la  couleur;  Nous  metton* 
aulfi'entrc  ces  Mariages  de  labeur  ceux, efqucls  il  y a dit 
XJeladifpa - parité  d’aage,*  fur  tout  de  mœursJPourtât  Denys  l’An- 
riti  d'aagt  cien  refpondit  à fa  merc,qui  eftoit  fort  vieille, & vouloir 
C vit  met ur s.  elpoufer  à toute  forcevn  icune  homme.  Qif  il  eftoit  biea 
en  la  puilsâce  de  violer  les  loix  deSy  raeufe,  mais  les  Joix 
de  nature, nô.Ariftotc  dit, que  les  hommes*  les  femmes 
fe  deuoient  marier  enlcmble  en  tel  aage,  qu’e  vn  mcfmc 
temps  ils  delaiffent  tous  deux  dcngcndtcr  & conccuoir^ 
1 Je  fadg»  Et  parcelle  reiglc  le  mary  doibtauoirvingtansou  enui 
auquel  on  fr  ron  plus  que  la  femme:Pource  que  naturellcmct  lesfem- 
itîbtmarier.  mcs  conçoyuét  & enfantét  iufqucs  à cinquateans,  & les 
hommes  peuucnt  engendrer  iulque  à lèptâte  • Lycurgup 
auflî  defendoit,  que  nul  homme  fe  mariaft  pluftoft  qu'à 
trétefeptans,&  la  femme  à dixfept  Donton  pcult  enco- 
res  dirccefte  raifon,  afin  que  plus  facilement  la  femme 
faccouftumc  aux  mœursdu  mary,lorsmeur  du  iugemét, 
venant  en  fa  puilfance  de  fi  icune  aage.Car  (comme  dit 
le  melme  Ariftote)  la  diuerfité  des  mœurs  & conditions 


IT  DIS  ESPECES  DE  MARIAGE.  ZJJ 
cmpefchc  l’amitié  & vray  amour.Maisà  caufe  de  la  brief 
acte  desiours  de  l'homme, il  me  femble  qu’il  feroic  bon  L'homt  doit 
qu’il fc  mariaft  àl'aage  de  trente  ans,&que  l'aagedela  auoirdixan» 
femme  ne  fe  tcouueroit  point  trop  dilTcmblablc,  ayant  plut  que 
vingt  ans:&  que  viuans  félon  le  commun  cours  de  natu-  femme. 
rc,ilspoHrroiét  laifler  leurs  enfans  au  mcfmc  aage  pour- 
acaz,&  fe  pouuans  palier  aifément  d'eux  : Ec  fi  la  fille  de 
ceftaagc  peult  beaucoup  mieux  iuger  de  ce  quiluyeft 
propre, & du  mérite  d' vn  mary,&  de  fes  commandemés, 
que  non  pas  eftant  plus  ieune.Or  puis  que  nous  fommes  Du  Mmdï 
fur  cefte  matière, il  me  femble, que  cc  ne  fera  point  forcir  g,  det  rouf~ 
de  propos,fi  nous  difonsvnmotduMartaeedcsveufues.  utf. 

Il  cft  certain, que  celles  qui  ont  ia  cfté  cnfctgncesdcs  cô- 
plexions  d’vn  premier  mary, font  fouuét  bien  mal  aifees 
à changer, Sur  quoy  quelques  vns  alléguer  l'exemple  de 
Timothée  excellent  ioiieur  de  fluftes  defon  temps  , qui 
auoit  cefte  coufturae,prenantvn  difciple,  de  luy  deman- 
derai auoit  quelque  commencement  de  ieu.Et  fi  ainfi  e- 
ftoit,il  en  prenoit  plus  grand  pris  de  la  moitié  , que  de 
ceux  qui  ne  (çauroiét  rien,difant,  qu’il  auoit  plus  ae  pei- 
ne à ofter  le  mauuais  de  fes  difciplcs,  que  d’en  feigner  le  fyp;n{m  fa 
bon  à ceux  qui  n’y  entendoient  ricn.ChiIon,l  vndesSa-  (tf}lion 
ges  de  Grcce,difoit,eftimcr  bien  fol  celuy.qui  f’eftant  a lts  e.rrrrf/rt 
uec  vne pénible  nage  fauué  d’vn  périlleux  naufrage, veut  „„ 

«ncores  retourner  hir  la  mcr,comme  fi  la  tepefte  n’auoit  * 

pas  puiflance  fur| toutes  les  barques  . L’Androgync  de 

Platon  enfeigne,  que  les  fécondes  nopccs  ne  fe  peuuenc 

iamais  bien  approprier.  En  cecy  nous  ne  (çaurions  auoir 

meilleur  confcil,que  celuy  de  fainâ:  Paul,  od  ic  renuoye  U Cor . 7. 

lafolution  de  cc  propos.  Mais  l’experience nous appréd 

iournellemcnt  les  infinis  malheurs, |querclles0  procès,  & 

ruines  de  mailon,  qui  rcülciflent  de  tels  mariages  , par 

les  donations  & auantages  que  mcdicntvolonucrs  ceux, 

qui  ieunes  efpoufent  des  veufues  y lesquelles  oublians 

tout  deuoir  de  naturelle  doublent  d’enrichir  des  cftran-  ytforit vtuf 

gersdu  bien  de  leurs  propres  enfanft.  Valérie  Romaine  uttrtnaÇTCt^ 

pcolt  feruir  aux  femmes  veufues  d’vn  exemple  notable, 

laquelle  difoit.que  fon  mary  cft  oit  mort  pour  les  autres, 

nuis  qu’il  viuoit  éternellement  pour  die.  Sainél  lcrof- 
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. d'ï  la  maison  et  t à millê. 

me  récite  v ne  hiftoire  bien  contraire  à ce  que  nous  dl- 
X)'vne  fem-  fons  jCyjracontant  auoir  veu  à Rome  vnc  femme,  qui  a- 
me  qui  eut  voit  eu  vingt  8c  deux  marys,  & quelle  cfpoufii  apres  vn 
•vingt  deux  homme, qui  auoit  eu  vingt  femmes  , viuant  lequel  elle 
maris.  mourut.Dont  les  Romains  le  couronnèrent  de  laurier 
en  ligne  dcvidoire,&  luy  feirent  porter  vnc-  Palme  en  la 
main  au  côuoyde  fa  femme.  Il  raconte  audi  d’vne  autre 
Zubriâté  veufue,qui  prit  à l’aumofnevn  petit  enfant  pour  le  nour- 
rrade  d'rne  rir,&  qu’elle  en  abufa  en  l'aage  de  dix  ans,  dont  elle  en- 
yimffie.  grofla contre  l'ordre  dénaturé,  Dieu  l’ayâtainfi  permis. 

pour  dcfcouurir  la  vilanie  & turpitude  d icelle  femme.  A. 
telles  veufucs  les  fécondés  nopces  feront  beaucoup  plus 
Pu  mariage  lionnorable*  Relie  encores  la  quatriefme  efpece  de  Ma 
de  douleur.  riagc,quc  nous  auons  dit  Mariage  de  douleur:  lequel  ne 
cft  autre  chofe, que  l’alfemblce  & coniondion  des  mef- 
chans  & reprouuez , defquels  dit  le  Prouerbe  commun. 
Qu’il  vaut  mieux  qu  vnc  rnaifon  en  foit  empelchee,  que 
deux.  D’iccux  la  vie  ne  peut  ellre  que  pleine  de  malheur 
& mifere,&  dont  la  douleur  leur  en  demeurera  eternel- 
le.Orreprenans  noftrc premier  proposdu  Mariage  d’a- 
mour,qui  eft  le  faind  & légitimé, côduit  par  bône  raifô, 
&fuyuantl’ordônance  diurne, les  mortels  voyâs  la  fain- 
deté  & necellité  de  ce  myltere, l’ont  voulu  enrichir  & or 
ner  de  toutes  ioyeufetez  &l  deledations,airemblee  de  pa 
rens,conuocation  d'amis,  conuiues, banquets,  fcllins,ba- 
gue$,ioyaux, tragédies,  comédies,  & fcnrblables  elbate- 
mcns,fignifiansioyes,non  àblafmcr,  pourucu  que  toute 
diirolution  & trop  grande  fuperfluité  en  foient  reiettees, 
& l’honneftcté  & bicn-fcance  gardée.  Sur  tout  les  Epi- 
thalames  des  Anciens, tant  Grecs  que  Latins, faids  pour 
orner  & enrichir  les  nopces, font  dignes  d’eternellc  loiia- 
' gc.  Au  furplus,il  y a eu  entre  eux  infinies  & diuerfes  cou- 
ïtumes  obleruees  fur  la  forme  & célébration  des  Maria* 
piutrf-  s ce u ges, aucunes  bonnes, autres  mauuailès , defquelles  nous 
fumes  fur  la  en  amènerons  icy  quelqu'vne,pource  que  nous  y pour- 
telebration  rons  trouucr  de  l’in^rudion.  Les  AlTyricns  auoient  cer- 
dts  Maria-  tains  Magiftrats,quicftoient  appeliez  Triumuirs,&Prc- 
jr» s.  feds  des  nopces, hommes  approuuez  &graues,  defquels 

la  charge  cftoit  d’amener  vnc  fois  l’an  eu  chacune  ville 


Ornement 
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ET  6ES  ESPECES  DE  M A R l A O E.  *4» 

Sc  Village  toutes  les  jeunes  filles  à marier , en  vne  place 
publique, & les  faire  crier  l'vnc  apres  l'autre, commença* 
aux  plusbellcs>au  plus  offrant  & dernier  encherifTeur:  Et  Entre  Jet 
de  Target  prouenât  d’icelles,  eftoient  mariées  les  laides,  ffyritu» 
auec  le  moindre  prix  qu’ils  pouuoient,  n’eftantloifîblc  à Ut  Uijes  •>' 
perfënc  de  côtrader  aurremét  maria^e.En  iquoy  ils  mô-  floient  n ut- 
ftroientvnemerueilleufe  folicitudea  pourueoir  égalé-  rues  du  pris 
ment  toutes  leurs  fillcs.Lcs  anciésGrccs  auoiétvne  cou-  des  bettes. 
ftume,de  brufler  deuant  la  porte  delà  nouuelle  mariée, 
laixieu  de  la  charrette , fur  lafjllc  elle  auoit  elle  amenée  Con(htm<s 
en  la  maifon  defon  mary ‘.voulant  par  là  luy  donnera  eu  jet  (Jttum 
teodre,qu’ilfail!oit  qu’elle  y demeuraft,  voulfift  ou  non, 

(ans  en  pouuoir  jamais  partir . Lycurgue  ne  vouloir  pas 
que  le  mary  & la  femme  couchafsét  cnfcmble  au  cômë- 
cement  qu'ils  cftoiét  efpoufcz  : ains  qu’ils  ne  le  peuffent 
entreueoirquepar  fineffe  & en  cachette, à fin  (difoit-il  ) 
que  l'amitié  fe  côferuaft  d’ai^tage  entre  eux,  qu’ils  de- 
meuraient en  fanté,&  que  les  enfans  qui  en  prouiennét, 
en  fuient  plus  forts.LesRomains  ont  furpaié  toutes  au-  Csujkanet 
très  nations  en  pope, ceremonies, & hônefteté  de  Maria-  A**R—**im* 
ge.Ils  obferuoict  inuiolablemét , que  leurs  filles  & veuf 
ucs  ne  fuient  mariées  par  côtrainde.  Le  iour  des  nopces 
ilsvfo  €c  de  la  plus  commune  façon  qui  cft  auiourd’huy. 

La  nouuelle  mariee  eftoit  richement  accouftree,  ayât  les 
cheueux  cfpars  furlesefpaules,  &la  tefte  enuironnccde 
chapeauxde  fleuis  La  mere  de  l’efpoufee  marchoitdcuac  - 
la  fille, portant  en  vn  coffre  les  bagnes, ioyaux,  anneaux, 

& autres  petits  ornemens  des  femmes.  Aux  filles  des  ri-  1 
chcs  maifôseftoit  preparévn  chariot, trainé  par  chcuaux 
blancs, pour  demonftrer  la  pureté  de  corps, & innocence 
d’efprit,quc  doit  auoir  la  icunc  fille.  La  nouuelle  mariée 
eftoit  conduite  de  la  maifon  paternelle  en  la  maifon  de 
fôn  mary , pat  les  pl us  grandes  rues  de  la  cité'.pour  demô 
ftrer,qu’vne  femme  doit  toufiours  aller  le  grad  chemin, 
fans  fe  trouuer  iamais  en  lieux  fufpeds  ou  cachez  , & • 
dont  on  puiffe  auoir  quelque  mauuais  foupçon.  Quand 
elle  eftoit  arriuec  à Tentrce  de  la  maifon  de  Co n mary,a- 
uantquemaicher  fur  le  fucil  de  l’huis  , ilia  prenoit  a. 
deux  bras  par  les  aiidics , & la  leuoic  tellement  en  l’air. 


DI  iA  MAISON  IT  ï AMILI  E,&C. 


qu'il  la  faifoit  frapper  de  la  telle  le  linteau  de  la  porte,  U 
Mettant  au  dedans , fans  quelle  touchaft  de  fes  pieds  à 
. terre:Et  à fin  qu’il  fouuint  à la  mariée, par  la  douleur  du 

coup,de  ne  fortir  gueres  fouuent  hors  la  maifon  du  ma- 
ry, fi  ellcvouloit  auoir  bruit  & nom  de  femme  honnelte; 
Ses  accouftremens,port,gcllcs,&  marcher,  relpondoient 
feu  Cr  ***  à toute  modeftie,honrtc(tcté,&  pudicité.  Elle  portoit  v- 
frt(e»tez.p‘*r  ne  bague  pédante  au  col  à vn  ruban, pour  lignifier  qu’el- 
t efpouftt  au  le  eftoitliee  & mife  en  la  fubieélion  du  mary  . Ellepre- 
mary.  fentoit  aulfi  au  mary  de  l’eau  en  vue  main  , &du  feu  en 
l’autre.Ce  que  les  vns interprètent , que  comme  la  coin- 
munication  de  la  vie  humaine  conliitc  principalement 
en  l’vfagc  de  ces  deux  clcmens  , feu  & eauiaulïi  qu’il  ne 
peult  dire  plus  familière  ne  plus  conioindte  locieté^ 
que  de  mary  & de  femme  ; Et  d’autant  que  le  feu  & 
l’eau  font  fymbole  de  communitacion:  autres  ont  vou^ 
lu  entendre , que  tout-ait^j  que  le  feu  & l’eau  font  dire- 
ctement contraires, tant  en  premières  que  fécondés  qua- 
* lirez,  fcmblablcment  l’homme  & la  femme  : l’vn  citant 

* de  la  nature  du  feu,  chaud  & fcc,  & l'autre  de  la  natu- 

• * rede  l’eau,  froide  & humide  : lefquelles  contrariété^ 

ioinétes,  fe  reduifent  envne  harmonie  & tempérament 
d’amour.  Encores  quelques  vns  ont  voulu  lignifier  par 
celte  diuerlité  d’elemens , les  dilTenlions , murmures, 
& querelles  qui  fe  trouuent  fouuent  és  mariages  , cf- 
qucls  ris  n’elt  fans  pleur,  ny  repos  fans  labeur , ny  dou- 
Jlie  neft  en  fans  amertumc,lûiuantla  condition  de  toutes  cho- 
tout  heureux  fes  terreftres,oü  nous  ne  pouuons  goulter  mid  lâns  fiel* 
ne  fucre  fans  aloës.  Plulîeurs  autres  ceremonies  ont  eu 
lieu  entre  les  A neiens , que  pour  britfueté , & cftans  de 
peu  d’inllruétiôji’obmcts  pour  le  prefent.  Parquoy  pour 
conclure  noltre  dil'cours,nous  appreudrons,quc  le  nom 
de  Mailon  ne  f en  tend  feulement  de  parois  & couuer- 
ture  d’vu  édifice, mais  fe  doit  prédre  pour  famille  allem- 
blee , pour  communiquer  enlemble  à toutes  needlîtez. 
yatahles  in  Qu’en  toutMariageil  nous  fault  regarder  à l’ordonnâce 
Jtruchospour  & inftitution  de  Dieu , & aux  loix  Politiques,  foubs  lef- 
le*  Maria-  quelles  nous  viuons , à fiu  de  ne  troubler  la  tranquillité 
£*!.  publique,  fuyans  toute  inégalité  de  biens  , demaifons, 

d’aage. 
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»V  DEVOIR  EAR  TICVLIE*.  DV  MARY, &C.  Zj-i 
daagc,&  fur  tout  de  nature  & mœurs:£t  ne  nous  laiflanS 
tranfporter  à aucune  folle  paffion,nous  regardions  prin- 
cipalement,que  fous  vn  maintien  gracieux  6c  honnefte,  £ rou.ii. 
rclùifent  des  traces  claires  & cuidentes  d'vn  ame  droite 
fincere  6c  nô  affetee:Difant  auec  le  Sage, que  la  grâce  eft 
dcceuable,8c  la  beauté  vaine:maisquc  la  femc  qui  craint 
le  Seigneur, doit  eftre  loüee.Nous  ofterons  aufli  de  nos 
afiemblces  nuptiales  toutes  diflbIutions,attraids  de  vo- 
lupté 8c  délices,  afin  qu’elles  fcmblécpluftoftvne  efeho- 
le  d’honneur  8c  de  chafteté,que  d'intcmperancc  8c  de  lu- 
bricité-£t  fi  nous  pofons  de  tels  fondemens,auMariagei 
il  n’y  a point  de  doubte,quc  Dieu  ne  le  benifle , 6c  rende 
heureux  6c  profpere,  à la  gloire  de  fou  nom , 6c  au  repos 
te  contentement  de  noüs  tous. 


, Médecins  crargnec 

d’auantage  lesfieburcs,qui  fcngendrcnc 
des  caufcs  occultes,  aflcmblccs  de  Jôgue^^ 
main  petit  à petit , que  celles  qui  viennéç4fcr  j 
de  caufcs  tout  apparentes.  Aufli  les  peti â 
tes  hargnes  8c  querelles  quotidiénes  des  fnyr  en  mef* 
mariez, incogneu'és  à ceux  de  dehors, 6cfaifans  peu  a peu  nage. 
vn  cal  incurable,les  feparent  plus  Tvn  de  l'autre, que  nul- 
le autre  caufè . C’eft  pourquoy  il  eft  bien  neccflairc  de 
couper  toutes  les  racines  de  tels  mauuaisfrui&sdc  mefiia 
ge,Aiyat  toutes  les  occadons  qui  peuuét  prouoquer  l’vn 
ou  l'autre  atout  leger  coutrouxque  ce  puifl'e  eftrc.Et  à ce 
doit  principalemét  tendre  l'indu ftric  de  l’homme  appel- 
lé  en  ceft  eftat  honnorable  dé  Chef  de  famille  /regardât 
diligemment  à rendre  tel  deuoir  enners  celle, qui  luy  eft 
fi  cftroiéfemcnt  conioin<ftc,que  de  fon  défaille  telles  dik 
fendons  ne  prennent  iamais  leur  naiflancc.Prenons don- 
«juesfmes  Compagnons)  fur  ce  fubiett  occadon  de  nous 
inftruire  amplemét  du  deuoir  du  Mary  enuers  la  femc: 

A c H i t o b.  Refiouy  toy  ( di<â  le  Sage)  de  la  femme  j; 

Je  taicunefic,  6c  quelle  te  foit  corne  la  biche  amiable,  u 

H 


Se  refouyr  & le  cheureul  gracieux:quc  Tes  mamelles  te  ralTàfient  eh 
anec  fa  fem-  tout  temps,&  lois  continuellemct  elprîts  en  fon  amour. 
me , & fuyr  Et  pourquoy  te  fouruoyerois-tu  auec  l’eftragere,  & em- 
tout  autre.  bralTerois  tu  le  lein  de  la  foraine,  vcuquelcs  voyesde 
« l’homme  font  deuanc  les  yeux  du  Seigneur , & qu’il  pélê 
« tous  les  pas  d’iceluy. 

Æphef.i.  Aser.  Vous  marys(ditfain£l  Paul)  aimez  vozfcm- 
Commelcs  mes,commc  aulfi  Chriftaaimél’EgIife,&fcftliuréfby- 
maris  doyuet  mefme  pour  elle . Ainfi  les  marys  doyuent  aimet  leurs 
aimer  liurs  femmcs,commc  leurscorpsmelmes.Qm  aime  là  femme, 
femmes.  il  aime  loy-mefme.Mais  c’eftà  toy(Amana)ànous  trai- 
éler  au  long  celle  matière. 

Jljîed  mal  Aman  A.Gorgias  excellent  Orateur, loué  deCiceroa 

d'exhorter  en  plulîeurs  lieux,  exhortoit  iadis  les  Grecs  à paix  & 
les  autres  à concorde  par  vne  Orailon  d’admirable  artifice.  A laquel 
paix  , le  ayant  mis  fin,  vn  nommé  Melanthus  fe  leua  deuanc 
tauoir  chez,  toute  la  troupe  des  alTillans,dilànr, Seigneurs, voicyGor- 
fiy.  gias,quipar  fon  éloquente  Oraifon  tend  de  nous  iudui- 

re  à côcorde,nous  qui  fommes  vn  nombre  infiny  de  ges 
& il  ne  fçait  pas  fi  bien  haï  engucr, qu’il  puifle  faire  viurc 
en  paix  auec  luy  fa  femme  & fa  chambrière  «n  là  mai- 
fon, en  laquelle  ils  ne  font  qu’eux  trois . Car  on  les  voie 
toufiours  en  débat  & continuelle  diflenfion . Parquoy  il 
me  fcmblc, Seigneurs, que  c’ell  grande  témérité  à luy, de 
nous  exhorter  à concorde,  quandilnclapeult  auoir 
chez  foy,&  en  là  priuee  maifon . Et  certes  auec  le  tour- 
ment indicible,  qui  accompagne  les  Hottes,  difputes,  & 
controuerfcs  qui  font  en  vn  mefnage , c’eft  vn  Icandale 
honteux,  quand  elles  viennent  à eftrc  cogneuësdes  e- 
Du  Vie » du  ftrangers.  Les  Anciens  auoient  vn  Dieu  priué  & dome- 
fouyer  des  ftique,  qu’ils  appel loient  le  Dieu  Lar,quc  nous  pouuons 
Anciens,  tourner  en  noftre  lâguc  comme  le  Dieu  du  fouyer, & le- 
quel elloit  réputé  de  telle  vénération , que  fi  aucun  le 
retiroit  au  fouyer  & maifon  de  Ion  capital  ennémy,l’en- 
nemy  neluy  eull  ofé  faire  aucune  violence,pendantque 
il  y elloit  : ce  lieu  du  fouyer  luy  cllant  vn  lieu  de  fran- 
chife  & d’immunité:Comme  nous  liions,  que  ce  lut  ce 
qui  fauuala  vie  à Themillode,  lequel  banny  d’ Athè- 
nes , & pourfuiuy  de  quelques  vns  pour  l'outrager , fc* 
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■ fuytau  fouycr  de  fon  capital  ennemy:  qui  ne  lofa  poür 
ccfte  raifon  frapper, non  pas  mefmcs  iniurier  Ce  fcuyer  n 
eftoit  dédié  & facré  à la  DcdTc  Vefta , & auoit  (on  lieu,  wa/t”0  "* 
où  le  principal  feu  de  la  maifon  eftoit  faid  . Or  ie  vous  0>  r°u  r~ 
prie,  fil  eftoit  prohibé,  & tenu  pour  chofeiniuftc  , de 
Quereller, iniurier, ou  oultragcr  fes  ennemis  mefines  , fauni  m • 
rctirans  à leur  fouyencôment  péfons  nous  q ces  Anciens 
tenoict  pour  chofc  infâme, Scindigne  de  la  nacurcde  l’ho  1 “ 
me,  de  faire  quelque  violence  à ceux  qui  eftoiet  du  mef- 
me  fouycr:&priacipalemct  à la  femme,  qui  eft  la  preiniè  .. 

re perfonne  du  liél,de  la  table,  & fouycr,  voire  de  toute 
la  maifon  du  mary,&  qui  eft  appcllce  par  la  Loy  compa-  Ju*  *****  * 
gne  de  la  maifô  diuinc&humaine’Encores  auiourd'huy  J*'n’"*aMPTt* 
nous  obfcruons  volontiers,  de  n’ofFenfcr  en  choie  quel-  * nommé* 
coque  ceux  qui  nous  viennét  veoir.&  fi  nous  auôs  quel- 
que  occafiâ  de  les  quereller, ce  ne  fera  pas  ce'pédâtqu’ils 
feront  en  noftrc  maifon, fi  nous  nevoulôs  acquérir  le  nô 
d’inciuils  & imprudés  Et  cornent  ne  pratiquons  nous  la 
roefme  raifon  auec  ceux,  qui  ne  font  qu’vn  fécond  nous- 
mrfmes&  aueclcfquels  il  nous  fault  viurc  & mourir?Re 
gardôs  dôques  les  principaux  poinds  à defirer , pour  ré- 
dre  ferme  &durable  l’amour, fur  lequel  tout  fainél  maria  , * j 
gc  doit  eftre  premieremét  fondé,  ainfi  que  nous  en  auôs  , , . « 

défia  traidé,puis(urlacôformité  des  bonnes&  hôneftes  ” 

mceurs:&  finalement, qu’il  tienne  & dépende  de  la  prude  * * 

ce, qui  engendre  vne  continuelle  & vifuc  aSedion  réci- 
proque entre  les  conioinds  dont  levray  tcfmoignagc  eft 
de  (c  porter  rcueréccl’vn  à l’autre  C’eft  vne  maxime  cô'  « f 
feflee  des  Sages,  que  nul  n’eft  digne  de  commander,  fil  CV/?  aux 
n’eft  meilleur  que  ceux  aufquels  il  commande. ,Et  pour-  meilleur »,  a 
tant  il  femble,  que  Nature  donne  communémét  plus  de  commander « 
vigueur, force  authorité,grauité, prudence  en  faids  & en 
dids  a l'homme, que  non  pas  à la  femme. Les  effedsdef- 
qucllcs  grâces  il  ne  fçauroit  mieux  rendre,  qu’en  fe  gou- 
uernant  par  raifon, & ftlô  fon  deuoir  enuers  elle, l’aimât 
premièrement, comme  nous  auons  dit,luycommandanc 
gracicuftment, ainfi  qu’à  vne  perfonne  libre,  comme  dit 
Ariftote:&  la  perfuadâc  pluspar  raifon  que  par  authori- 
té.Ilfc  doit  garder  de  l’iniurier  defaid,ny  dedid:ainsla 
■v -,  . ,;v  . H ij  , . ■ • > • 
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doit  prifer  & honorer.Carle  mary  qui  porte  hôneur  à fa 
Ltmarydoit  femme, il  honore  foy-mefme.Lelurifconfulte  dit, que  les 
commandera  femmes  marices  font,&  doy  uet  eftre  illuftrees  des  rayôs 
fa  femme  co - de  leurs  maris:&  le  mary  doic  eftre  celuy,qui  môftre  cxc- 
me  à vne per  pie  aux  autres  de  honnorer  fa  femmc.S’il  le  fai<ft,il  cxci- 
fonne  libre,  tera  fa  femme  à luy  porter  honneur.Si  le  contraire, l’iniu- 
O-iamaisne  riant  il  luy  donnera  occafioA  de  f'irriter,&  luy  répliquer 
l'iumrier.  paroles  atroces, qui  le  prouoqucronr  finalement  à cour- 

roux,en  faifantpis  à fa  femme, & la  contraignat, comme 
il  eft  fouuétaducnu,de  machiner  cotre  luy, & contre  fon 
honncur.il  y en  a mille  exemples  és  bôs  Autheurs,&  les 
expériences  ne  fenvoyent  que  tropfouucnt.  Nous  li. 
Clytemneflre  fons  de  Clytemneftre, femme  d’Agamcmno,que  pour  fe 
cruelle  à fe  venger  d’vneiniurcreceuë  de  fon  mary,  elle  commit  a- 
ytugerdefon  dultere,&  puis  côfcntitàlamor  d’icciuy  . Il  eft  vray  que 
mary.  telle  vegeance  des  femmes  eft  pauurc  fur  elles  mcfmes. 

Mais  quoy?Ce  fexe  eft  fragille,defpiteux,&  vindicatifs 
de  tant  plus  l'homme  doit  vfer  de  prudëce  à les  gouucr- 
ner  & trai&cr .Le  prouerbe  dit, Que  pour  trop  irriter  fon. 
chien , l’on  fe  faiâ:  mordre  à iceluy,  & que  fouuent  l’on 
Le  mary  ne  ^ef<j  j*anguille,pour  la  trop  eftreindre.Que  le  mary  fage 
°it  tamats  donques  aduerty,de  n'iniurier  iamais  fa  fcmme,mef 


lucre  fa 
femme. 


mement  deuant  autruy  :mais  encorcs  qu’il  fe  donne  gar- 
de d’auantage  démettre  les  mains  fur  cllc.Si les  Anciens 
ont  requis  que  les  efcjaues  fufient  pluftoft  corrigez  de 
parollcs , que  de  batturcs  , à plus  forte  raifon  la  femme, 
que  Dieu  appelle  aide  femblable  à nous.  Etfurccpro- 
Sage  confeil  pos  difoit  Marc  A urele.Que  le  mary  prudét,&  qui  veult 
pour  Us  ma-  viure  en  paix  auec  fà  femme,  doit  fur  toutes  chofes  gar- 
ris^&exem-  derceftc  reigle:à  fçauoir,  l’admonefter  fouuent , peu  la 
pies  à ce pro - reprendre, & ne  mettre  iamais  les  mains  fur  elle.  Home- 
pot.  re  iotroduifant  Iupiter,qui  reprend  fa  femme,  & la  voy- 

ant rebelle  vfe  de  menaces  , fait  qu'il  ne  parte  point  oul- 
tre  Nous  lifons  en  la  vie  de  Caton, lequel  on  difoit  eftre 
l’cnncmy  iuré  des  femmes, qu’il  ne  frappa  iamais  la  fien- 
ne,  tenant  cela  pour  facrilege:tnais  bien  içauoit  il  garder 
le  rang  & la  dignité  maritale, qui  retient  la  femme  en  o- 
beyilancc.Or  fur  tout  ce  que  nous  auôs  dit, le  mary  gar- 
dera pour  Loy plus  inuiolable,  dcfabftenirde  toucher 
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à quelque  autre  femme  que  la  fieunc,tant  pour  la  crainte  Les  hommes 
deDieu,qui  forcloft  de  Ion  manoir  cclefte  tous  paillards  mariez,  ne 
6c  adultérés,  que  aufli  de  peur  que  fa  femme  en  ait  quel-  doyutnt 
que  cognoiflancc, voire  feulement  foupçon.  Car  autre-  iameis  adul* 
ment  il  fe  mettra  en  vn  Labyrinthe  plus  dangereux  que  tergr 
celuy  du  Roy  Porfena,ou  de  Dcdalus  : & fera  bien  mal- 
aifé, qu’il  puifTe  iamais  auoir  bon  vifage  de  fa  femme  , fi 
ce n’cfl: quelle  diffimule pour  mieux  fen  venger , foit  en 
rendant  la  pareille  , fe  penfant  auoir  iufte  occafion  de 
rompre  la  foy  à fon  mary, quand  il  la  luy  rompt, ou  bien 
par  quelque  autre  moyen  fur  la  perfonne  mefmc . De  ce 
loupçon,  que  la  femme  prend  de  l’incontinence  de  fon  _ f c\H  Je 
mary, ou  le  mary  de  fa  femme, f engendre  vne  grade  paf  jTT'ur  “ 
lion, ou  pour  mieux  dire,fureut  & rage/quenous  appel-  0 J 
lôs  Ialouzie.Chrifippc  dit, que  c’cft  vne  maladie  de  cou- 
rage,procédant  de  la  crainte  que  l’on  a,  qui  foit  commu- 
niqué à autruy  ce  que  l’on  ne  veult  cftre  familier  à autre 
que  à foy-mefme  : Ou  bien  nous  pouuons  dire , que  ia*  - 
louzic  f engendre  de  l’amour, qui  ne  veult  fbuffrir  auoir 
compagnon  en  la  chofè  aimce.On  cfcrit( dit  Plutarque) 
que  les  Chats  fe  troublent  de  l’odeur  des  parfums  & des 
lenteurs  ,iufques  à entrer  en  fureur.  S’il  aduenoit  aufli, 
que  la  femme  f offenfall,  iufque  à auoir  le  ccrucau  trou- 
blé des  parfums  de  fon  mary  il  feroit  bien  d'eftrâgc  na- 
ture,f’il  ne  fen  abflenoit,ains  pour  vn  bien  peu  de  plai- 
fir  la  laifToit  tôber  en  vn  fi  grand  inconuenient-  Or  puis 
qu’il eft  ainfi,que  tels  accidens  leur  aduiennent,  non  pas  PaiUariife 
quand  leurs  marys  fe  parfumée, mais  quand  ils  f addon-  'fi  vntgtan- 
nent  à aimer  des  putains:c’cft  vne  grade  iniuftice  à eux,  de  in-.ujUce . 
pour  vn  bien  peu  de  volupté  contrifter,offenfcr,&  trou- 
bler fi  fort  leurs  femmes  & ne  foire  pas,  au  moins  corne 
ceux  qui  ont  à fapprocher  des  Abeilles,  lequels  Pabftié 
nent  de  toucher  mefmcs  à leurs  propres  femmes:  pour  ce 
qu’on  dit  que  les  Abeilles  les  hayflent,  & leur  font  plus 
la  guerre  qu’aux  autres:  ayas  le  cœur  fi  lafehe  , que  de  fe 
venir  coucher  auprès  de  leurs  femmes,  cftans  fouillez  & 
polluz  de  la  compaignie  d’autres  quelcoques.Lc  Saglier 
(dit  vn  Poëte)pourfuiuydes  Chiens,laLyonne  affamee, 
la  Tigre  à qui  on  a defrobe  fes  petits  faons , ne  la  Vi  peie 
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îâent.  Nous  voyons  ccs  traits  communs  entre  les  fois  de 
ce  moudc,de  fc  mocquer  d’vn  hôme,qui,peut  eftrc,fem- 
blera  fêlai  (Ter  vn  peu  trop  manier  à fa  femme  legitimc&: 
loyale  cfooufe,  vfantplus  de  douceur  & gracicuFete  vers 
elle, que  de  rigueur  & commandent  ent:&  ce  pendant  on  ? JF 
les  verra  coiffez  fi  eftrangeraent  de  quelque  paillarde,  F ' 
eu’ ils  ne  craindront  d’expofer  vie  & honneur  à Ion  ferui  J 

cc.Or  il  eft  bien  plus  décent  de  ce  redre  pIaifant,doux  & ‘ ° 

aggreable  à vnc  honnefte  & vertueufe  femmc,que  de  s’a-  r rM*  . 
nillir, aptes  vn*  publique.Et  ceux  fe  trompent,  qui  ayan$ 
clpoufé  des  femmes  riches, & de  nobles  mai(bns,n  cftu- 
dient  pas  à fc  rendre  eux  plus  hôneftes  & meilleurs, ains 
à rabaiffcr  leurs  femmes, fepcrfuadâs  qu’ils  en  viëdront 
mieux  à bout, quand  ils  les  auront  abailfecs  Scrauallccs. 

Là  où  il faultcntretenir(comme la iuffe hauteur  duché-  °n  “0,t  m“ 
ual)la  dignité  de  la  femme,&.  en  l'vne  & en  l’autre  fça-  tretemrla 
noir  bien  vfer  de  la  bride,  amfi  qu’il  appartient. AufG  le  djgntu  it  la 
mary  ne  domine  pas  la  femme,  comme  faxft  le  feigneur  Jtmmt. 
fon  efclaue,  mais  ainfi  que  l’amc  faille  corps  du  lage,  “ 
par  vnc  mutuelle  dile£tion,&  réciproque  affection,  dont  “ 
il  eft  lié  aucc  clic.  Et  cependant  comme  lame  peut  bien  “ 
nuoir  foing  du  corps, (ans  fafferuir  aux  voluptez,  ny  aux 
appétits  defordonez  d’iceluy:Auflî  en  vléra  de  mcfme  le 
fage  mary ,complaifant&  gratifiant  à (à  femme  és  chofcs 
honncftes,fe  monftrant  (ur  tout  amateur  de  l’hôneur  & 
de  la  vertu:  qui  fera  caufc  de  la  rendre  autant  fage,ver- 
tueufe  & honnefte,  comme  aimant  la  volupté,  il  feroit 
caufc  de  la  faire  tenir  de  la  courti(âne,&  quelle  deuicn- 
droit  lubrique  & lafciue.il  ne  fault'  difoit  Cleobule.l’vn 
des  Sagcs^ny  tanfer  nycareffcr  fa  femme  deuan:  autruy, 
cat  lvn  eft  d'vn  fol,  & l’autre  d’vn  enrage,  Socrate  prati- 
qua bien  l’vn  de  ces  poinds,  quand  ayant  mené  Euthy- 
deme  foupper  chez  luy,Xantippé  fa  femme  l’iniuriant  Sc 
le  tanfantjfinablement  traufoortee  de  courroux, elle  ren-  , 

uerfa  table  & tout,  dont  Euthy  deme  fafché  fe  leua  pour  * 

s’en  aller.Mais  Socrate,  fons  s’enmonftrer  plus  efmee,  , 

ny  fc  courroucer  contre  fa  femme, luy  dift  en  lareftant:  JJr  ^ 
CômcntPnc  te  fouuient-il  pas  mô  amy,  que  deuanr-hier,  . rr  L m 
ainfi  que  nous  difnions  chez  toy,vnc  poulie  faulta  fur  la  J ' 
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table, qui  nous  en  feit  autat,&  nous  ne  nous  en  courrou- 
ccafmcs  pas  pourtant?Solon  ordonna  que  le  mary  allait 
veoir  fa  femme  pour  le  moins  trois  fois  le  mois,  aô  pour 
Ordonnante  ja  vo|Upt^  mais  p0ur  fc  rcnflrc  comme  par  obligatiô  les 
de  Solenpour  arrcs  & ga«çes  d'araitic, par  hôneur, grâce, & loyauté  mu- 
vifitcrfouuec  tueijc 

,qui  aoiuenr  iourncllement  augmenter.  Et  comme 
fa  femme.  jes  viUcs  rcnouuellcnt  par  intcrualle  de  temps  les  allian- 

ces qu’elles  ont  les  vncs  aucc  les  autres:  Auffi  vouloit  ce 
legiflatcur, que  l'on  rcnouucllaft  l’alliance  des  nopces,en 
maniéré  de  dire, par  les  propos  que  l’on  s’entretint  en  tel 
lecarclTe  & vifitatio.  On  voit  ioumellcmct  les  malheurs 
& fcandalcs  qui  arriuent  aux  maifons, quand  le  Chef  de 
la  famille  ne  le  foucic  de  les  régir  & conduire.  Lesfem- 
mcslepéfent  Iorsmefprifêes  &pcu aimees.Etveritablc- 
ment  c’cft  bien  leur  dôner  occafion  de  le  croite,quâd  on 
leur  tient  peu  de  compagnic.Le  Pilote, qui  abâdonne  fon 
nauirc  à la  mercy  des  flots,  demonftre  affez  ne  fe  foucicr 
de  perdre  ce  qui  eft  dedans.  La  femme  fans  mary  cft  ex- 
pofeeà  plufîeurs  aguets  & efforts, bicn-raal-aifez  à fou- 
ftenir.  Auquel  propos  il  me  fouuiét  d’vne  hiftoire  nota- 
ble eferite  es  Chroniques  du  pays  de  RufTis  : à fçauoir 
que  les  habitas  de  Ncvagart,  qui  cft  auiourd'huy  le  chef 
Femmes  ef-  ^ ^CSC  Pr*nc*Pa^  de  la  contrée,  eftans  iadis  allez  en  Grc- 
toufent leurs  cc  a^ieger  vüle  de  Corfun,où  ils  demeurèrent  l’cfpacc 
feruueuTS  en  ^P1  ans;leurs  femmes  cependant  ennuyees  de  fi  long 
(ab  fence  de  ^c'our>  **c  mariem  auec  leurs  feruitcurs.  Les  maris  retour 
leurs  maris  nans  aPrcs  vi<ftorieux,trouuent  leurs  ferfs  en  campagne, 
' qui  leurliuterent  bataille,où  ils  curent  du  meilleur  :mais 
eu  fin  les  ferfs  furent  vaincus, & la  plus  part  des  femmes 
fe  pendirent  elles  mefmes  en  indignation  de  ccftc  desfai 
♦ <fte.  Or  quant  a ce  qui  touche  l’autre  poin<ft  du  fage  Cleo 
bule,de  ne  carefTer  fa  femme  deuant  autruy, Caton  priua 
' » vn  Sénateur  Romain  de  la  dignité  Sénatoriale,  d’autane 
JCes  marie ^ qu’c  prefence  de  fa  fille  il  auoit  baifé  fà  femme . Cela  fut 
doiuet  feruir  bien  vn  peu  trop  violcnt.Mais  quoy  que  foit, corne  Pla- 
dC exemple  de  ton  admônefteles  hommes  plusaagez  de  fc  môftrcrvçr-' 
f Itajlcte.  gongneux  deuant  les  ieuoes,à  celle  fin  qu’ils  leur  enfèi- 

gnentd’eftreaufsireuerends  & refpe&ueux  en  leur  en- 
droit, ce  précepte  eft  fur  tout  à garder  entre  le  raary&  la 


Que  leu  try 
ne  fe  doit  cf- 
loigner  trop 
loing  de  fa 

femme. 
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femme, donnant  à tous  vn  exemple  d’honneur  &de  cha- 
ftctc5.Il  faut  aufsi  que  l'hoVn me  panifie  auccfa  femme  les 
offices  8c  négoces  delamaifon,luydônant  authoritéen-  jytt 
foa  abfence  fur  touccs  chofes,8c  en  fa  prefcnce  mefines,  j,4rf|p  tntrt 
furlamefnagerie  de  la  maifon,  8c  de  ce  qui  eft  pluspro ‘Umaryty 
pre  & conuenableà  fon  fexe,la  faifant  çraindre,rcfpe&er 
& obeyr  des  enfans  feruiteurs,&  feruantes,  comme  Iuy- 
mcfme:Mais comme  filon  prend  deux  fons, qui  foient 
d’acord.l'on  entend  toufiours  plus  celuy  du  bas:  aufsi  en 
vne  maifon  bien  reglee  & ordonnée  tout  fe  faiétbien  du 
çonfentemét  des  deux  parties, mais  il  apparoifl  toufiours 
que  c’eft  de  la  conduite, du  confeil,  & de  l’inucntion  du 
mary.  Car  le  mefnage  ne  fouffre  qu’vn  chef,  qu'vn  mai-  £n  yn  mef“ 
ftre,qu’vn  feigneur:  autremet  s’il  y auoit  plufieurs  chefs,  ne  bit 
lescommandemens  feroient  contraires, Sc  la  famille  Cn  *««*r  g»  »* 
trouble  perpétuel,  Or  le  fondement  de  tous  les  deuoir s^ef’ 
par  nous  icy  mentionnez  du  mary  entiers  la  femme,  8c 
tous  autres  que  la  communicatiô  ordinaire  peult  requé- 
rir eft  cefte  vraye, 8c  non  feinte  amitié,  qui  doit  eftre  le 
lien  indifioluble  de  tout  bon  mariage.Nous  auons  cy  de  L Anutii  eft 
uant  traité  des  effedls  grands  d’ amitié.  Que  s’ils  font  le  lieu  du  ma 
requis  entre  les  communs  amis, on  ne  peult  doubler, que 
ce  ne  (oit  encores  d'auâtage  entre  ceux,  que  Dieu, Natu- 
re,les  Loix, 8c  l’amour  ont  tant  eftroidemct  conioinéts, 

Ainfi, que  les  maris  fçachenr,  qu’ils  doiuent  plus  aimer 
& reuerer  leurs  femmes  que  toutes  autres  perfonnes  : 8c 
les  cognoiflans  {ages-Sc  vertueufes,  comme  ils  peuucnc 
rendre  fi  elles  ne  font  du  tout  abâdonnecs  8c  deprauecs, 
qu’ils  ne  monftrét  Jamais  auoir  aucune  desfiance  d’elles. 

Les  Romains  quand  ils  retournoient  d'vn  voyage  loin- 
tain au  pays,  ou  feulement  des  champs  à la  ville,  fi  leurs 
femmes  eftoient  en  la  maifon, ils  enuoyoient  deuât  pour4Mw-r 
leur  faire  (cauoir  leur  arriuee, de  peur  quelles  n’cufiènt  je  ra 
opiniô  qutls  voulfifTent  rie  faire  finement  ny  malicieu-Wf  J J 
femetenuers  elles.  L’amitié  donques  eftant'Ja  fource  de  L''amitU  eff 
tout  bon  deuoir  du  mary  enuers  la  femme,  8c  celle  qui  ja  rource 
deftobe  8c  rend  du  tout  ficnne  la  volonté  de  fa  moi&ié,  deuoir  duma 
confiderons  pour  la  fin  de  noftrc  propos  quelques  nota-  ry  rnuertlé 
blés  exemples  d’amour  grand  du  cofté  des  hommes, à fin  tmme ,m 
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'XilmpUs'  nous  (oyons  induits  à aimer  & honorer  celles,  qnî 
d’amitié  de  uenncnt  le  mefmc  lieu  «nuers  nous,  que  l'Eglife  enuers 
W41-IJ  muets  D*cu:  laquelle  il  a tant  aimée,  que  d’enuoyer  fonfils  v- 
Itursfemmts  n*Ruc  a 'a  mort  pour  la  rédemption  d’icelle.  Tiberius 
Tiletius.  Gracchus,  grand  perfonnage  Romain, ayant  trouué  deux 
Cracchm.  krpens  cn ‘a  chambre  où  il  dormoit,il  en  demanda  l’au- 
gure, auquel  il  adiouftoit  entière  foy,  Etluyfùt  rcfpon- 
du,que  s’il  vouloit  tuer  le  nulle  d'iccux , il  mourroit  le 
premier  auantfo  fcmme:quc  s’il  tuoit  la  femelle, fa  fem- 
me mouroit  auant  luy.Ce  que  aulli  toft  qu’il  euft  ouy,  il 
tua  le  mafle:dontil  mourut  peu  de  temps  apres.  Enquoy 
JfiRoirt  ^cs  Hiftoriens  doubtent,fi  Cornelie  fa  femme  fut  plus 
» Neat)9  heuteufe,  d’auoir  trouué  vn  mary  qui  l’aimoitrant,  que 
, ^ miferable  -de  l’auoir  perdu.  Baptiftc  Fregofe  récite  d' vn 

Ncapolitain,  duquel  la  femme  auoitefté  prife  par  des 
Mores  le  long  du  riuagcdclamer,  qu’il  fe  ictta  inconti- 
nent apres  dans  icclle,fuyuant  leur  fuftc,&  les  priant  de 
le  prendre  aufli.  Ce  qu'ils  feirent.  Et  cflans  menez  tous 
de.ux  deuers  le  Roy  de  Thunis , à qui  cftoit  le  vaitteau, 
entendant l'hiftoire  du  foid,  meu  de  la  compattiond’v- 
ne  fi  parfaite  amitié , les  deliura  tous  deux.  Orpheus, 
Orpheus.  ajnfi  qU,efcriucnt  lcs  Poètes,  aima  tant  (a  femme , qu’e- 
ftant  morte  le  premier  iour  de  fes  nopces,il  conferua  ce- 
fte  amitié  inuiolable, fans  en  vouloir  aimer  depuis  pas 
M*wn.  vne  autre.Ninus  Roy  des  Attyriens,  cftant  amoureux  de 
Semiramis,  femme  de  Menon , Tvn  de  fes  vattaux,  le 
pria  de  la  luy  donner  à femme,  luy  offrant  pour  recom- 
penfc  fa  fille  en  mariage.  Mais  Menon  l’aimoit  tant, qu’il 
n’en  voulut  rien  foire.  Dont  le  Roy  courroucé,  & le  me* 
nattant  de  luy  foire  creuer  les  yeux,  & de  la  luy  ofter  par 
force, comme  U feit,  il  s’en  pendit  de  regret  & douleur. 
'9  'unie*  ' Pcriandcr,  Roy  de  Corinthe,  aima  tant  fa  femme, qu’elle 
Marcttf  Le - morteiKa  feit  coucher  quelques  ioursauec  luy.  Marcus 
.»  ' Lepidus,  eftant  chatte  en  exil, ouy t dire  que  fo  femme  s’e 

Tlauïm  ftoit  remariee  à vn  autre:d5t  il  mourut  de  dueil.Ptautkis 
Numide  Numide,  Sénateur  Romain,  luy  ayant  efté  rapporté  que 
fa  femme, cju’il  aimoit  comme  luy-mefme,  eftoit  morte, 
(ê  donna  d vne  dague  dans  le  fein,  dont  il  mourut.  Sy- 
SyUnus,  laaHS  Romain,  fa  femme  luy  ayant  efté  oftée,  laquelle  3 
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aimoic  vniquement,  & donnée  à Néron  Empereur,  il  le 
tua.Dominique  CartalufiePrincc  de  Lesbos,aima  tant  la 
femme,  qu’elle  deuenue  extrememétladrelTe,il  ne  la  pri-  Domtntqut 
uapourcelaiamais  delà  table  ny  de  Ion  lift.  Nous  li 
fbnsd'vn  grand  Seigneur  d’Efpagne,  nommé  Rodrigue 
Sarmiento,quedu  ducil  qu’il  eut  delà  perte  de  fa  fem-  fiodrigu* 
me,il  dormitvnan  tout  veftu,nemangeoit fur  nappe, ne  Sarrnitnto. 
s’afîeoit  en  chaire, & s’affligeoiten  plulieurs  diuerfes  for 
tcs.Nous  apprédronsdôqucs  de  noftteprefentdifcours, 
àaimerparfaiftement  nos  femmes, leur  rédantla  bcnc- 
uolcncc  qui  leur  cft  deuc,  & nous  portant  diferetement 
euuers  elles, fans  les  offcnfer,ny  forcir  des  bornes  deno- 
ftre  deuoir.  [Et  cômc  la  nature  nous  mclle  par  nos  corps 
à fin  que  prenant  partie  de  1‘  vn,Sc  partie  de  l’autre, & mé- 
fiant le  tout  enfemble,  elle  rende  ce  qui  en  prouient,cô- 
mua  à tous  dûux.de  manière  que  l’vn  ny  l’autre  des  par- 
ties ne  puilTe  difeetner  ny  diftinguerce  quiefl:  propre  à 
ellc^ne  ce  qui  eftà  autruy:  aulfi  que  nous  ayons  toutes  Toutes  rho- 
chofes  enfemble  communes, mefmevoIontc,affeftion,&/«  doyutnt 
authorit&Tcllement  toutefois, que  comme  en  vnecoup-  eflre  commué 
pe,ores  qu’il  y ait  autant  ou  plus  d’eau  que  de  vin, nous  tntre  It 

l'appelions  vin  neantmoins:  ainfi  qu’en  la  puiflance  de  la  mary  cr  U* 
femme  le  nom  du  mary  foit  infcript.cômc  refteur  d iccl-  femme. 
le:  Et  que  ces  mots  m i e n & t i e N,foiét  bien  loing  bâ- 
nis  d’entre  eux,  linon  entant  que  comme  les  Médecins 
tiennent, que  les  coups  qui  fe  aônent  en  la  partie  gauche 
£c  fentent  en  la  droifte, aulfi  la  femme  doit  reflentir  par 
compafsion  les  maux  de  fon  mary',  & le  mary  encoros  Commt , * 
plus  que  fa  femme:  a fin  que  comme  les  nœuds  prenent^.^  , 
leur  force  de  ce  que  les  bouts  s’entrelafient  l’vn  dedans'"  ‘ 
l’autre,  aufsi  la  locieté  de  mariage  s’entretienne  & fe  for  1 * r* 
tifie,  quand  l'vne  & l’autre  des  parties  y apportera  affe. 
ftio  de  bien-vucillâcc  mutuelle, alTeurecs  d’eftre  faiftes 
enfemble  heritiers  de  la  grâce  de  vie. 

Dudtuoird»  l*  Ftmmt  entente  Ai  dry. 
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▼ DEVOIX  DE  LA  EEMME. 

Man  A.La  nature  ayant  honoré  la  fem- 
me de  gracieux  attrait  des  ycux,douceur 
de  paroles,  beauté  de  vifage,  & port  mo- 
delée, Iuy  a donné  de  grands  moyens  de 
gaigner  la  bonne  grâce  & amitié  de  fon 
mary, fi  elle  cft  honnelte,&  pudique:  cô- 
pcult  bien  deceuoir  l'homme,  en  luy  don- 
nant du  plaifir,fi  elle  eft  mefehante:  A infi  que  Oly  mpias, 
femme  du  Roy  Philippe,  le  Içeut  bien  cognoiftre,  ayant 


L*  foret  gt* 
Jt  dt  U fem- 
me fur  fho' 
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£*  femedott 
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il 
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entre  fes  mains  la  Thellaliennc, qu’il  aimoit  tant,  & que 
l'on  difoit  l'auoir  charmé  & enforcellé.  Mais  la  Royne 
la  voyant  tant  belle,  & de  fi  bonne  ^grace,  & comme  fa 
parollc  fentoit  bien  fa  femme  de  bonne  maifon,  & bien 
apprife:Arriere(dit-elle)toute  calomniercar  ievoy  bien, 
que  les  charmes  , dont  vous  vfez,  font  en  vous  mefmes. 
Et  ne  doutons  point,  que  la  force  foit  moindre  d’vne 
femme  efpoufee  & légitimé, qui  mettant  en  clle-mcfînc 
toutes  chofes,  fon  auoir,  fa  noblelTe,  fes  charmes,  voire 
tout  le  tiflu  de  V enus,feftudiera  par  douceur, bône  gra 
ce  & vertu.d’acqucrir  l'amour  de  fon  raary.Sus  donques 
voyons  fi  nous  pourrons  donner  à ce  propos,  quelque 
inft ruétion  à la  femme, pour  fe  contenir  éslimites  de  fon 
deuoir  enuers  le  mary. 

ArAm.  Comme  l’Eglife  eft  fubieéle  à Iefus  Chrift 
(din  Elcriture)  aulfi  femblablcment  les  femmes  le  doy- 
uent  eftre  à leurs  marys  en  tout.  Car  le  mary  eft  le  chef 
delà  femmejainfi  que  Chrift  cft  chef  de  l’Eglife. 

A c h i t o b.  Les  femmes  doyucnt  eftre  modeftes,fà- 
ges,  chartes,  gardans  la  maifon, aimans  leurs  marys,  8c 
leur  eftans  fubieétes.  Mais  c’eft  à toy  ( Afcr)  a leur  feruir 
maintenanr  de  Pédagogue. 

A s e r.  Quad  les  Roys  & les  Princes  honorée  les  Phi- 
losophes & gens  de  Lettres , il  eft  certain  qu’ils  fc  font 
honneur  à eux-mefmes,Mais  les  Philofophes, qui  font  la 
court , & fe  rendent  ferfs  des  riches , ne  les  rendent  pas 
honorez  pour  cela:&  fi  ils  fc  rendent  cux-mefmcs  din 
mez:  autant  en  pouuons  nous  dire  des  femmes, 
quand  elles  fe  fubmettent  à leurs  marys,  elles  en*wU» 
louées:  mais  fi  elles  veulent  eftre  maiftiefles,cclanc  leur 
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cft  moins  mal-fcat,qu’à  ceux  qui  f’y  affubieéUffcnt:  ains  C’efl  1m 

& l'vn  8c  l'autre  y acquièrent  plus  de  honte  que  dlion-  àhtfcmm 
ncur.Et  pourtant  les  femmes  qui  cflifent  des  marys  elfe-  d’oheyr  À 
minez, 5c  prennent  plaifir  à leur  commander, reffcmblenc/9»  vutrj* 
à ceux  qui  aiment  mieux  guider  les  aucuglcs,que  défig- 
uré les  fages  8c  clair-  voyans.  Si  donques  la  femme  aime, 
prifc, 8c  honore  fon  mary, il  me  fcmble  que  tout  deuoir 
uonneftecnreülcira  au  contentement  8c  foulagemenc 
commun, & au  bien, repos, & honneur  de  toute  la  famil- 
le : voire  fi  elle  l’aime  comme  foy  mefme,  le  prife  corn-  La  femeJeât 
me  celuy  duquel  elle  prend  le  tiltrc  d'honneur,  & hono-  aimer  prifir, 
re  comme  fon  plus  prochain  Seigneur.  La  femme  fage  cr  honorer  * 
doit  eftimer,quc  les  mœurs  de  fon  mary  font  les  loix  de  fin  man. 

& vie, 8c  lcfquelles  (fi  elles  font  bonnes)  elle  doit  totale-  J 
ment  imiter.  Quç  fi  elles  font  mauuaifcs,  elleslesdoit 

Satieramcntfupporter. Car  comme  vn  mirouër,pour  e- 
:re  bien  doré  8c  cnrichy  de  pierres  precicufes,ne  fertde 
*ien,f'ilncreprcfcnrebienau  vif  la  face  de  celuy  quilc 
mire  dedans:  Audi  ne  plaift  point  vne  femme, pour  auoir 
beaucoup  de  biens , fi  elle  ne  rcud  fa  vie  femblable , fes  doit 
mœurs  8c  conditions  conformes  à celles  de  fon  mary.Si  Wfr 
lemirouër  faitt  vn  vifage  trille  & morne  à vn  qui  cft 
ioyeux  5c  gay,ou  au  contraire  riant  à vne  perfonne  faf  finmarj» 
chcc,il  eft  faux, 8c  ne vaut  rien:  Audi  vne  femme  eft  mau- 
uaife  8c  importune, qui  fait  de  la  rcfrongnec, quand  fon 
mary  a enuie  de  fe  ioue'r  à elle,  ou  bien  de  prendre  quel- 
que nonnefte  recreation.-ou  à I'oppofite  qui  veut  rire  8c 
iouër  alors  qu'elle  voit  fon  mary.cn  affaire  8c  bien  em- 
pcCché.  Car  l’vn  cft  figne  quelle  eft  facheufe,  8c  l’autre 
quelle  mefprife  les  affeftions  de  fon  mary  .Là  où  il  faut^ 
ainfi  que  difent  les  Geomctricus , que  les  lignes  8c  fu. 
perfides  ne  fc  meuuent  point  par  elles,  mais  au  môuue- 
ment  des  corps:  Audi  que  la  femme  n’ayt  nulle  propreSc 
peculiere  paffron  ou  affedion  à elle,  ains  qu’elle  partiri- 
Pc  aux  ieux,  aux  affaires , aux  penfemens,  8c  aux  ris  de  N%éuobtml 
/on  mary. La  Lune  plus  elle  eft  cflongncc  du  Soleil,  plus  I*  propre  faf 
elle  cft  claire,  8c  plus  elle  fe  monftre:  au  contraire  elle  a fon> 
moins  de  lumière  , 8c  fc  cache  tant  plus  quelle  f en  ap  • 
proche  : Ainfi  en  font  les  mauuaifes  femmes  à l'endroit 
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Lesmautiai-  de  leurs  marys, quand  elles  ne  les  aiment  prefeas. Car  étl  1 
fttfemmet  leur  ablèncc  on  les  verra  les  plus  gayes  & délibérées  d» 
font  comme  monde, mais  aucc  leurs  marys  &c  en  la  maifon,ellesferôt 
la  lune.  des  triftes  & mornes.Or  il  ne  faut  point  que  la  femme  le 

confie  ny  en  (es  biens,  ny  en  la  noblcfic  de  fa  race,  ny  en 
fa  beauté,  mais  en  ce  qui  touche  de  plus  près  au  coeur  de 
fon  mary  : c'efl:  à dire,  en  fon  entretien,  en  fes  mœurs, & 
La  femme  en  fa  conuerfation, donnant  ordre  que  toutes  ces  choies 
totredijante  nc  foient  point  dures,  facheufcs , ny  enuyeufes  par  cha- 
fe  rend  odô  cuniouràfonmary,ainspIaifantes,aggreablcs,&  accot- 
,e"fe»  dantes  à lès  conditions.  Car  la  conuerfation  fachculê 

d’vne  femme, qui  difeorde  toufiours,réd  mefmes  à la  fin 
fon  honnelleté  odieufe , comme  fa  trop  grande  chiche- 
té  faiél  hayr  fon  efpargne&bon  melnage.  Toutainfi 
qu'entre  les  Perfes  f obferuoit  celte  coutt  ume  militaire, 
que  quand  les.  ennemis  leur  venoient  courir  fusauec 
Comme  la  grands  cris, ils  les  reccuoicnt  fans  mot  dire,&  au  côtrai- 
femme fedoit  rc  fils  venoient  les  alTailiir  en  filence , ils  leur  cou.- 
tomporter  en  roient  fus  auec  grands  cris  à l'encontre:  AulTi  les  femmes 
la  choltrtdu  de  bon  entendement, quand  elles  voyent  que  leurs  ma- 
mary»  ry  s eltans  en  cholcre  crient, elles  fe  raifent:&  au  contrai- 

re,fils  nc  difent  mot, en  parlant  à eux,&  les  réconfortât, 
elles  les  appaifent  & adoucirent.  La  femme  fage  aimant 
Ion  mary  comme  elle  doit, fupportc  bien  quelque  fois,  fie 
difiîmulc  vn  mauuais  traitement,  fe  fiant  tant  delà 
, confiance  & vertu , qu’en  continuant  en  fon  deuoir,  el- 
le remettra  fon  mary  au  fien  : Et  fe  doit  gouuerner  aucc 
telle  diferetion  , que  les  voifins  ou  autres  familles  ne 
foient  aucunement  abbrcuuez  de  fes  plaintes  & doléan- 
ces. Car  en  les  delcouurant,ou  elle  apprellera  à rire  & le 
mocquer  aux  autres, ou  elle  donnera  occafion  aux  enne- 
mis de  fon  hôneur,de  la  folliciter  à mal  Que  fi  quelcua 
Supporter  non  ignorant  les  imperfections  de  fon  mary,  prend  ce« 
& diffimu - pretexte  de  la  veoir  mal  traitée , pour  l'induire  à decli* 
1er, o-  »er<-ner  de  fon  deuoir,  ellcluy  doit  rclpondre,  à l'exemple  du 
mêler  le  mao-  Roy  Philippe, iniurié  par  les  Grecs, qu’il  traitoit  humai* 
uaii  traifte-  nement.Que  me  feroit  donques  mon  mary,  fi ie  cômen- 
j»e»»d»«n4-ceà  lehayr,  &àluyfaire  tort?Si  elle  entend  quelqu'v ne 
ry.  de  fes  familières,  qui  par  fes  propostede  à femer  ou  aug* 
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tûenter  quelque  différend  domefhc,elle  pourra  fagemet  cime  il  faut 
dire  en . foy-mcfmc , En  quel  eftataimeroit  mieux  me  refpondre  à. 
veoir  celle,  qui  tafehe  de  me  rendre  ialouxe,  que  de  me  ceux  que  <veu 
vcoir  de  defpic  faire  mauuais  mefnage  auec  mon  mary,  lit  faire  leur 
& abâdonncr  ma  maifon,&  le  lift  nuptial, dôt  peut  eftrc  profit  des  dif 
elle  voudroit  bien  prendre  la  place?  Ainfi  la  femme,  bien  fenjîons  de 
aduifec  efeoutera  peu  volontiers , &farrcftera  encores  mefnage. 
moins  aux  paroles  legeres,  &promefi'cs  feintes  de  tels 
perturbateurs  de  paix  domeftique.  Non  plus  auffi  don-  _ . 
nera-cllc  entrée  & nourriture  aux  vaines  opiniôs  &fbt>  - / 
tes  appréhendons , qui  couftumierement  trauaillcntles 
cfprits  de  celles  que  la  feule  patfion  régit  & gouucrne:  jf?  . 

mais  mettant  vnefin  conuenable  par  raifbn  à fes  defirs,  rlaSitm*  . 
la  cofiance  de  la  vertu  de  fon  mary  caufcra  l’entier  repos 
de  fon  ame,cn  luy  oftanc  toute  doubte  & occafîon  de  te 
plaindre.  Or  fur  ce  difeours  nous  noterons  comme  en 
pafîant,que  aduenat  quelque  courroux  entre  les  mariez. 

Ils  doyuent  lors  fur  tout  fe  garder  de  faire  deux  lifts. 

Car  par  ce  moyen  leur  fafeherie  en  durera  moins.  Auffi  p4Êe 
ils  doyuent fuyr  toutes  occafions  de  quereller  au  lift.  deuxUtltCr- 
Car, comme  difoit  la  femme  grofle  prefte  d'accoucher, & ne  quereller 
ia  fentant  les  douleurs  de  fon  trauail , a ceux  qui  la  vou-  au  ' 

loienc  coucher  defTus  fon  lift:  Commet  cft-ce  que  le  lift 
pourroit  guarir  ce  mal , veu  queç’a  efte  fur  le  lift  qu’il 
m’eft  aduenu  ? Aufli  les  querelles  , iniurcs , courroux  te 
choleres,  qui  fengendrent  dedans  le  lift  , il  eft  mal-aifé 
de  trouuer  autre  temps  ny  autre  lieu , qui  les  puiffe  ap- 
paifer  ny  guarir.  Mais  continuais  noftre  matière  du  de- 
uoir  de  la  femme,  elle  ne  doit  iamais  permettre,  que  au- 
cun entre  en  la  maifon  de  fon  mary, fans  fon  exprès  c6-  flme  ne 
mandement  ou  licence.  Car  toute  honnefte  femme  doit  doit  de  fi  a» 
craindre  ce  que  l'on  dit  communément  de  la  lubricité  thoritédoner 
des  femmes,  f efforçant  tant  quelle  peult  de  faire  men-  entree  àquel 
tir  les  mefdifans,  qui  ne  fçauent  autre  chanfon  que  de  «»  U 

fiarlcr  de l’incôcinence  d’icelles.  Cefar  difoit,  qu’il  fal 
oit  que  la  femme  fuft,  non  feulement  nette  de  crime,  Doiceflrc 
mais  auffi  de  foupçomqui  fut  caufe  qu’il  répudia  la  lien-  ***mpte  de 
ne.  L’office  d’vnehônefle  femme  cftâtd’auoir  la  cure  tefeuPfn  cm~ 
furintédâcc  des  affaires  domcfliques,ellc  fe  doit  cô  tenir  me  de  crime. 
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Xf'aymtr  à en  fa  maifon,fans  aimer  à courir, & ne  fc  loucicr  des  co- 
M«n>,  pagnieSjfinon  entât  que  fon  mary  1 y defire.La  plus  gra- 
etejhre  vtn  e.  de  vertu  de  la  femme,  difoit  Euboïde,  cftden’cftrc  cô- 
gneuë  que  de  fon  mary.  Et  la  louange  d’icellc(difoit  Ar- 
gec  ) en  vne  bouche  eftrangere,  n’cft  autre  chofe  qù’vn 
Xfirt  mode,  blafmc  fecret.  La  feme  doit  eftre  modeftesen  aecouftre- 
fit  en  aceou - mens  & ornemens  de  fon  corps , & n’vfer  pas  méGrncs  de 
fiumens.  g fumptueux  habillemens , comme  la  loy  on  couftumc 
du  pays  le  permettentm’autant  que  les  riches  dorures  & 
précieux  veftemens,  ou  la  beauté  corporelle  ne  rendent 
pas  la  femme  fi  louable,  comme,  fa  modeftic  laquelle  cô- 
fifte  en  faids,en  dids, contenances  & accouftremés.Ce- 
- tr  la  eft  ornement, difoit  le  Philofophc  Crates,qui  orne:  & 
bernent  de  U cc^a  ornc  ^cn,mc>  <lu*  rcU(^  j^us  honorable.  Ce  que 
femme. 
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ne  font  pas  les  ioy  aux  d’or, les  c(mcraudes,ny  les  pierres 
precieules,  ny  lesaccouftrcmés  de  pourprc:mais  tout  ce 
qui  la  faid  cltimer  hôncfte,fage, humble  & pudique. Les 
^ femmes*  qui  fe  parent  curieufement , & enrichiffent  leur 
* rnrns  d’nrnemcs  DomDeux.rendér  les  hommes  dIus  dif. 


corps dornemes pompeux, rendét  les  hommes  plus  dif> 
folus,&  enclins  à lubricité,  mcfmemcn:  quand  elles  font 
grands  feneftrages  à leurs  retins,  & dônent  licécc  à leurs 
yeux  d’cxtrauaguer.Commc au  contraire  la  femme  fage 
pour  l’honnefteté  de  fon  maintien, & fon  humblc&  pofé 
regard, compofe  tous  ceux  qui  iettent  les  yeux  fur  elle,  a 
continence  &à  chaftctc:mais  le  tetin  defcouucrt,Ia  poi- 
drine  defuuee,le  poil  frizé,lcs  fards,  parfums, & (ur  tout 
i^uat-tou  - volagCj&  l'afped  lafeif  & impudique, font  les  auant 

teurs  d'âdul-  courcurs  d’adultere.  Et  qui  ne  m’en  voudra  croire , life 
t*rt.  Tibulle, Properce,  & Ouide,lefqls  font  de  ccftc  opinion, 

approchante  fort  de  ce  que  l'Efprit  de  Dieu  cômande  en 
fa  Parole.  Or  de  telles  fémes,dont  il  n’y  a que  trop  entre 
nous, on  peut  bié  dire  qu’elles  ontperdutoutehôte.Cô- 
v bien  que  le  meilleur  douaire,  le  meilleur  héritage,  &le 
Jlfted  liena  p|us  précieux  ioyîfitqu’vnc  feme  puifle  auoir,  eft  d’eftrtf 
te  femme  d'e-  honteufe.Et  la  fotterdTe  & defenfe  que  Nature  a dônéà 
fltehonteufe.y  nc  femme,  pour  défendre  la  réputation,  fa  charte  té,  & 
fon  honneur,  ça  cfté  la  honte,  de  laquelle  le  iour  qu’elle 
n’en  tiendra  conte,  ic  la  donne  à tout  iamais  pour  per- 
due. Soctate  auoit  accourtumé  de  confcillcr  aux  ieunes 
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hommes  qui  fe  regardoient  dedans  des  miroücrs,f'ils  c-  « 
ftoiét  laids  de  vifage,de  corriger  leur  laideur  par  la  ver-  « 
ni , et*  Ce  rendans  vertueux  : & fils  cftoienc  beaux, de  ne  « 
fouiller  point  leur  beauté  par  vice.  Auffiferoit  il  bi«,hô-  Excellent  >1 
nefte,que  la  Dame  mariee,  quand  elle  tient  fon  miroücr  fige  du  mi- 
ta fa  main , parlait  ainfi  en  elle  mefme,  fi  elle  eft  l'aide:  rouer. 

Que  fera  ce  donques  de  moy,fi  ie  deuiens  encorcs  met- 
ichantc  ? Et  fi  elle  eft  belle , Que  fera  ce  au  pris,  fi  ie  de- 
meure honnefte  & fage?  Cat  li  la  laide  eft  aimée  pour  fa 
bonne  grace^Sc  pour  les  hôneftes  mœurs,  ce  luy  eft  plus  Zd  femme 
d'hôneur,que  fi  c'eftoir  pour  beauté.Doit  auffi  la  femme  doitgnrdtr 
garder  fur  tour  le  filéce,&  ne  parler  que  le  moins  qu'elle  Jiltncc. 
peultjfi  ce  n'eft  à fon  mary, ou  de  par  fon  mary  .tenant  en 
lecret  les  nccefiitet  & affaires  domeftiques , fans  les  di- 
ttulguer  dehors.Ce  faifant,  fi  mal, reproche,  ou  deshon- 
heur  vient  à la  maifon  par  aucun  de  ceux,  qui  y font  en-  La  femme 
irez, la  coutpe  fera  au  mary,  & nô  à elle.La  femme  d’hô  doit fuyr fal» 
heur  doit  auffi  audir  honte  de  ptofeter  propos  deshône-  propos  & 
ftes , moqueries,  & gaudilfcries  ,8c  non  moins  de  les  cf-  moqnt- 
tonter.Car  fi  elle  Paddonne  vne  fois  à railler  & dire  for  ries. 
bettes, ceux-là  mefme  qui  ont  ry  du  petit  mot,fc  moque- 
ront en  apres  de  l'autheur  d'iceluy:  veu  mcfmementque 
l’honneur  des  femmes  eft  fi  délicat,  que  plufieuts  chofes 
que  les  hommes  auec  liberté peuuent  dire  , 8t  faire, à el- 
les ne  leur  eft  permis  feulement  de  les  penfer,  & encorcs 
moins  d'en  parler.  Et  partant  les  Dames  qui  veulent  en- 
tretenir leur  grauité , doyuent  non  feulement  taire  les 
thofes  illicites  .mais  àufiî  les  necefiaires,  ncftans  fort  re- 
duifes.Bref,la  femme  nee  à la  vertu, & qui  veut  effectuer 
Ion  deuoir  enuers  vn  mary.luy  doit  complaire  en  toutes 
chofes  honneftes,  & les  plus  approchantes  de  les  com- 
flexions,  luy  porter  entière  amitié , l’eftimerpar  deflus  , 

tohs,eftrc  patiente  pout  fçauoir  difïïmulcr  & endurer  de  ^ ° „ 

hiy.prudcte  pour  gouuerncr  fa  maifon, mefnagere  pour  ; * ~ 
garder  le  bié.foigneufe  à la  nourriture  de  fes  enfans,  af  * 

cable  aüec  fes  voifins,  accomplie  en  tai&s  d’honneur,  a- 
înied’hônefte  compagnie, & trefgrandc  ennemie  des  lc- 
gerctez  de  ieunefie: employât  aulurplusleplusdu  temps 
quelle  pourra  deftober , aux  affaires  domeftiques >à  l’e- 
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La  femme  ftude  des  dids  notables,  & fentenees  morales  des  (âge* 
doit Anciens  & gens  de  vertu.  Et  ne  feroit  que  bien- feant& 
ftr  l'amour  honorable  d’ouyr  vnc  femme, qui  diroit  a (on  mary, Mo 
de  la  fiente*  mary  tu  es  mon  précepteur, mon  regent,  & mon  maift re 
en  Philofophic , &cn  la  cognoiflancc  de  trcf-bclles  SC 
tref-diuines  fciences.Car  par  telles  honneftesoccupatiôs 
les  femmes  feretirent  & deftournent  d’autres  exercices 
indignes, où  nous  les  voyons  auiourd'huy  tant  promptes 
Oeeuf>dtions  enclines , qui  ne  leur  apportent  que  fcandale, comme 
que  doyutnt  ieux,dan(es,mômcrics, aller  a la  chailc, tirer  de  1 harque— 
fuyrltsfm - buzc,&  autres  œuures  fort  mal  propres  à leur  fexe.Que 
mts.  fi  au  lieu  de  tout  cela  la  femme  embrafle  l’amour  de  la 

(cience,  autant  que  fon  efprit  & loifir  le  requerront,  8C 
que  fon  mary  l'aura  agréable, elle  ne  participera  pas  feu- 
lement aux  fleurs  ny  aux  châfons:  mais  aulh  aux  fruiâs, 
que  les  Mufcs  produifent  & donnent  à ceux  qui  aiment 
les  Lettres  & la  Philofophie.  Ce  qui  aidera  beaucoup  a 
la  faire  viure  heureufementauee  fon  mary.  Or  l’amitic 
eftant  toufiours , lafource  de  tout  bon  deuoir,  mefme- 
ment  entre  les  conioinds  par  mariage,  & laquelle  doit 
Combien? a-  eftrc  fi  grade  du  codé  de  la  femme,que  le  droid  ciuil,ÔC 
initie  de  Ia  ]e  droid  des  gens,  veulent  que  la  femme  fuyue  le  mary. 
femme  doit  ores  qu’il  ne  u 11  ny  feu  ny  lieu, ou  qu’il  fuft  banny  & va- 
ejlre  grAnde  gabond:rcmemorôsicy  quelques  notables  exemples  de 
enuers  fon  |^and  amour  és  femmes  vertueufes  enuers  leurs  marys, 
mary.  tant  cux  viuans,que  aprcslcur  mort,en  ne  les  ayant  vou- 
£xe  m fies  de  ju  aucunement  furuiure.  La  Roy  ne  Hipficratcc,  femme 
grand  Amour  R0y  Mithridatc.mc  viét  la  première  en  la  mémoire: 

es  femmes  laquelle  porta  telle  amitié  ï fon  mary , que  pour  l'amour 
/JtjiJurAtee.  jUy  s’eftantfaid  tondre,  quoy  quelle  fuft  icune  tC 
trcf-bellcjS’accouftuma  à porter  les  armes, & aller  à che- 
ual  à la  guerre  aucc  luy  .Et  iccluy  vaincu  par  Pompee,el- 
le  l’accompagna  par  toute  l’ A fie  en  fa  fuy  te.adoulciirant 
. - par  ce  moyen  l’ennuy  qu’il  auoit  de  fa  perte. Triarc,fcm- 

Traire.  ^ Lucic yice|ic>  frcre  de  l’Empereur  Vitelle, voyant 

fon  mary  en  vnc  perillcufe  bataille,  elle  fe  meit  entre  les 
foldats  pour  l’accompagner, & luy  ayder  en  la  mortfc  en 
La  femme  ja  vie,  combattant  comme  le  plus  vaillant  de  tous.  La 
d’Admete.  femme  du  Roy  Admcte , voyant.fon  mary  fort  malade. 
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6e  ayant  ouy  la  rclponfc  de  l'Oracle,  qui  difoit , qu’il  ne  gj/  celle  Je 
pouuoit  eftre  guary,fi  vn  de  fcs  plus  grâdsamis  ne  moti  Gonçaltu 
roir  pour  luy, elle  le  tua.La  femme  de  Fernand  Gonçales^ 

Prince  d'Ira!ie,le  voyant  prifonnicr  en  danger  de  mort, 
die  le  fut  veoir.St  prenant  fon  habit, elle  demeura  en  fa 
place, & fon  mary  le  lauua  veftu  desacconftrcmcs  d’icel- 
le. Zcnobie,Royned’Armenie.Voyâtfuyrfon  mary.Rà-  Ztnobk. 
damifc,d’vne  bataille  par  luy  perdue, & ne  le  pouuât  fui- 
«re  pour  eftre  grolfe.le  pria  de  la  tuer.Ce  qu'ayantpenfé 
Élire, elle  tomba  d’vncoup  defpee.  Mais  cftant  prife  des 
ennemis, elle  fut  fi  bié  péfee  & guarie,  que  Titidate  Roy, 

3ui  auoit  vaincu  fon  mary,  i'elpoula  depuis, pour  la  grâ 
c amitié  qui  cftoiten  elle. La  PrincdTcPaïubcc  aima  tât  Fanthte. 
fon  mary  Abradatc,qu ’iceluy  mort  au  camp  de  Cyrc,el  ^ rttmife 4 
le fe  tua  delïiis  fon  corps.  Artemifie.Royne deCarie,pour 
l’amour  grande  quelle  portoit  à fon  mary  , cftant  mort* 
elle  beut  toutes  les  cendres  de  fon  corps,  luy  voulât  fer- 
uir  de  fepulchrc.  Iulie  femme  de  Pompee, ayant  veu  rue 
robbe  de  Ion  mary  enfanglantee , par  ce  qu’il  auoit  fait 
quelque  facrificcjclle  apptehenda  qu'il  auoit  efté  tué , & 
mourut  incontinent  apres.  Porcie  femme  de  Brute,ent€- 
dant  la  mort  de  fon  mary,  voyant  que  fes  parens  luy  o- 
ftoicnt  tout  moyen  de  fe  tuer , tira  du  feu  des  charbons 
tous  ardans,lesiettant  dedans  fa  bouche, quelle  tint  fie  . . , 
ûronftement  fermee, qu’elle  s’en  eftoufta.  Sulpitie  cftant  14  P4*1** 
foigneufement  gardée  par  fa  mere  Iulie,  de  peut  quelle 
a’allaft  trouuer  Ion  mary  Létule  en  Sicile, où  il  eftoit  bâ- 
oy,  habillée  en  cfclaue  s'y  en  alla,  fe  bannilfant  elle  mef 
me  volontairement  pour  n'abandonner  Ion  maryiOita-  Oclduie^ 
uie,foeur  d’ Auguftc,&  féme  d’ * moine,  nonobftât  l’ou 
trage  que  fon  mari  Inv  faifoic.la  poftpofant  à vne  putain 
beaucoup  moins  icune&  belle  qu’c!le,luy  porta  tant  d’a- 
mitié , que  quelque  pricre  que  luy  feilt  fon  frere,  elle  ne 
voulut  iamais  abâdôner  la  maifon  de  fon  mary,ainselle  jpjfltutalU 
nourrift  toufiours  fes  enfans.qui  eftoiét  du  premier  ma*  ^ 
riage*d‘Antoine,  cômc  s’ils  eulfcntefté  fiens,tafchât  par  nJffl# 
tous  moyésrcconcilier  enlcmble  les  deux  Empereurs, di  pTin(trrtt 
lânt  que  c'eftoit  chofe indigne, q deux  fi  puilsâs  Princes, 
ïvn  pour  eftre  fafeeur  mal*  traidce,  ât  l'autre  pour  eftre  . 
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cnforcellé  d Vnc  mefchantc  femme, fe  guerroyaient  l’vii 
l'autre.  Corne  ceftc  vcrtueulc  PrincelTe  s'cftoit  achemi- 
née mfques  en  Athènes, pelant  s'embarquer  là  pour  aller 
trouuer  fon  mary, qui  faifoit  la  guerre  aux  Parthes,&  au 
quel  elle  menoitgens  de  guerre, argent,hardes,&  autres 
munitions,  illuy  mâda  quelle  ne  pafiaft  outre,  & quelle 
l'allaft attédre à Rome.Ce  quelle  feit:  & fans  fe môftrer 
aucunement  indignée  cotre  luy,  ne  laiUa  de  luy  enuoycr 
tout  ce  que  delTus.  Et  ce-pendant  il  fe  raocquoit  d’elle, fe 
donnant  du  bon  temps  auecCleopatre,au  veu  & Içeu  de 
tous:&  depuis  la  trai&a  encore  plus  mal,  corne  la  guer- 
re fut  commencée  entre  luy  & Augufte.  Car  il  enuoya  à 
Rome  fairecômandement  à Oétauie,de  forcir  de  fa  mai- 
fon.A  quoy  auflî  toft  elle  obéit, n’abâdonnant  pas  pour- 
tant aucun  des  enfans  de  Ibn  mary,&  pleurant  &lamen- 
tant  fon  mal  hcur.qui  l’auoit  à ce  côduite,que  l’on  la  te* 
noit  pour  l'vne  des  principales  caufes  de  la  guerre  ciuile* 
kAv*.  Aria , femme  de  Cecinna , fuyuit  en  vn  périt  bateau  fou 
mary  prifonuier,pour  auoir  porté  les  armescontre  l’Em- 
pereur Claude, iufqu es  dedans  Rome:où  luy  cftant  con- 
damné à mourir,  elle  le  voulut  accompagner.  Mais  (on 
gendre  & (à  fille  l’en  cmpefchoient.Cc  que  voyât,fe  do- 
ua fi  grand  coup  de  la  tefte  contre  la  muraille, qu'elle  to- 
ba  cmanouie.  Puis  reuenucà  foy , leur  dift,Vous  voyez 
que  ne  me  fçauricz  empefeher  de  mourir  cruellement,  fî 
me  l’empcfchez  plusdoucement.Eux  eftonnez  & de  I’a- 
éle,*  de  fes  paroles, la  laificrct  faire  .Lors  fen  courât  ou 
fon  mary  eftoit,fc  tuât  la  première, luy  ditgenercufcmët. 
le  ne  fuis, Cecinna, marrie  de  ce  qui  eft  faid,roais  bié  de 
P4*line  cc  tlu  ^ ^au^c  H116  ton  cours  f°lt  parfait.  Seneque  cftant 
condané  parNcrô  à mourir, auec  pouuoir  d'efiire  le  gère 
de  fa  mort, il  fe  feit  ouurir  les  veines  dedâs  vn  bain.Paii- 
linc  fa  femme  s'en  feit  de  fon  vouloir  autant  au  mefine 
i.*  bain, méfiant  leur  fang  pourplus  grade  vnion  & courS  « 

nemét  de  leur  longue  & paifai&e  amitie.Dequoy  Nero  m 
aduerty,cômandafoudain  qu'on  luy  refierras  les  veines, 
HiftÂTihie,  la  côtraignat  par  ce  moy  5 viure  encores  quelque  peu  de 
temps  en  contiuelle  triftefïe.Hipparchic,  fort  belle  & ri- 
che, aima  tant  le  Pkilofophe  Crates,laid  & pauure,  qoe 
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malgré  tous  Tes  pares  elle  l’efpoufa,  & le  fuyait  par  toute 
la  terlc,  pauuremcnt  veftue  & nuds  pieds,  à la  Cynique. 

Pifca  voyant  fon  mary  diminuer  tous  les  iours  par  vne  Tiftâ', 

grade  & eftrange  maladie  qu’il  auoit, laquelle  long  téps 
luy  auoit  celee,cn  fin  l’ayant  cogneuc,fçachant  quelle 
eftoit  in  tolcrable&  incurable, prenât  pitié  du  malqu’c- 
duroit celuy  quelle aimoit plus q foy-melme, d’ vn  cœur 
genereux  luy  concilia  d’appaifer  par  la  mort  celle  dou- 
leur,*’ ofFrât  pour  l’y  inciter  à luy  tenir  côpagnie.  A cjuoy 
s’eftât  le  mary  accordé, embraltez  Ce prccipitcrét  du  haut 
d’vn  rocher  tous  deux  en  la  mer.  La  femme  dePandoëre,  Ltftmmedt 
prile  prifonnierc  du  Roy  de  perfe,qui  auoit  vaincu  & tue  Pundotrt. 
Ion  ipary  il  la  voulut  efpouler.Mais  elle  fe  tua,difant  ces 
mots. la  à Dieu  ne  plaife  que  pour  eftre  Roync.i’clpoulc 
jamais  celuy  qui  a efls  le  meurtrier  de  mon  cher  mary 
Pandoërc.  Camma, femme  Gtecqac,du  pays  de  Galatie,  Camma. 
porta  telle  amour  à fon  mary,  melme  apres  fa  mort,  que 
pour  le  venger  d’vn  grâd  Seigneur, nommé  Synorix,  qui 
pour  l’cfpou  1er  auoit  faiél  mourir  fondiél  mary,  du  cô- 
mencemct  elle  vlà  de  petits  refus  à l’endroit  du  pourfuy- 
uant&  puis  par  laps  de  tcps.clle  s’y  côlentir.  Et  venus  au 
tëple  de  Diane  pour  en  folennifer  le  mariage, deuât  i au- 
tel elle  refpâdit  à la  Dccfle  vn  peu  d’vn  brcuuage  quelle 
auoit  préparé  dans  vne  couppe:puis  en  beut  vne  partie& 
baillal’autrc  à boire  à Synorix.Le  breuuage  eftoit  d’hy- 
dromel empoifonné.  Et  quand  elle  veit  qu'il  euft  tout 
beu, alors  iettant  vn  gemiücmcnt  haut  & clair, & failânt 
la  reucrence  à fa  Deefle.Ie  t’appelle  à tefmoing,  luy  dift  "atpkgt*** 
elle, que  ie  n’ay  furuefeu  Sinatus  mô  mary, pour  autre  in  & ra,(t  met‘ 
tention,que  pour  venir  celle  ioumee,n’ayât  eü  ne  bic  ne 
plaifir  en  tout  le  temps  que  i'ay  vefeu  depuis,  que  l’efpe-  * vneftmmt 
xance  de  pouuoir  vn  iour  faire  la  vengeance  de  fa  mort: . 
laquelle  ayant  maintenant  faiéle,  ie  m’en  vois  gayemét 
& ioyeulèment  deuers  mon  mary,  Mais  toy  le  plus  me- 
fehan t homme  du  mondefdift  elle  à Synorix)  donne  or- 
dre maintenat  que  tesamis&  parés, au  lieu  de  liél  nuptial 
te  préparer  vne  fepulture.Et  finirent  peu  apres  tous  deux 
leurs  iours.Macrine,f8mme  de  Torquate, aimoit  tat  Ion  *(rtnt • 

mary  8c  portoit  tel  ducil  de  fô  abfence,  quelle  fut  vn  an 
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dorant  (ans  partir  de  Ta  maifon,ny  regarder  à la  feneftrè* 
côme  il  eftoit  en  l’expcdition  de  quelque  voyage  Noos 
’ lifons  de  plufieurs  femmes  Laccdemonicnnes,  qu  eftans 
leurs  maris  condamnez  à la  morr  pour  coniuratiô  faidc 
contre  leur  patrie,  elles  vindrét  le  foir  veftuës  de  robbe* 
noires  en  la  prifon  , feignant  le»r  vouloir  dire  le  dernier 
Adieu:  & changeant  d'habit, & couurant  leurs marys  de 
leurs  voiles,  ils  fortirentde  la  prifon,  lailïan  tics  femme* 
en  leur  lieu  : lefquellcs  portans  la  peine  d'aurruy,  furent 
inhumainement  décapitées, & auec  vne  grade  padéce  de 
leur  coftc.Les  hiiloires  font  infiniesde  l’amour  grâd  des 
femmes  enuers  leurs  maris.Et  ne  craiudray  point  de  dire 
qu'en  celte  perfection  d’aimer,  les  hommes  leur  (ont  de 
beaucoup  inferieurs.  Dont  nous  concluons, qu'il  leur  eft 
encores  plus  aifé  de  rédre  leurS  deuoirs  à ledroit  de  leurs 
marys,lefqucls,côme  nous  auons  dit, fi  elles  aimenqp» 
fcnt,&  honnorent,il  n'y  aura  nulle  doixc,qu’elles  ne  (oi- 
ent la  principale  caufe  de  toute  paix  & concorde  en  leur 
famille, & de  la  profperité  de  leurs  affaires  domeftiques, 
au  repos  & contentement  de  leur  vie  bicn-heureufc,  & à 
la  louange  et  honneur  immortel  de  leur  reuommee. 

fin  de  la  douziefme  iournee. 


Pft\ 


TREZIESME  iovrnee. 

Du  devoir  du  thtf  de  famille  ts  autres  parût  s dt  la  mtiftnflmi 
font  la  Paternelle  fa  Seigneuriale.  & le  PoJJeJfosrt-  Chap.  49. 

S e R.  Ce  n’cft  point  (ans  grande  apparence 
de  raifon  , que  plufieurs  Philofophes  main- 
•t  % ' *‘cnne?,c  'a  fciencc  Oeconomiquc,c*eft  à di- 

ÈOeeonoms)  rc  l'art  de  bien  régir  vn  mefnage,  eftre  l'vne 

que  eft  partie  des  principales  partiesde  la  Politiqne,qui  eft 

de  ,a  VoUti*  part  dc  (çauoir  gouuerner  vne  grande  multitude  d'hom- 
mes:  ce  d’ay  tant, qu  vne  Ville  ou  Cité  n’cft  autre  çho* 
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fcqu’vnc  aflcmbleede  plufieursmcfnages  8cmailonsen- 
femble.lefquellesil  fera  bien  mal-aiféqu’vn  homme  feul 
pui(Te  bien  8c  iuftemctordonner,f  il  ne  fçait  mettre  1 or- 
dre neccflairc  à & famille, la  conduifant  par  droide  rai- 
fon,8c  vraye  prudence.  Et  dauantage  quand  les  familles 
feront  bien  gouuernecSjil  n y a point  de  doubtc,  que  la 
République n’aille bicnrtout  ainfi que nousvoy ôs,quâd 
les  membres  chacun  en  particulier  font  leur  deuoir,  tout 
le  corps  de  l’homme  cftrc  en  lanté.Or  ayans  veu  en  par- 
ticulier de  ce  qui  touche  la  première  8c  principale  partie 
de  la  maifon, 8c  du  deuoir  mutuel  du  Mary 8c  de  la  Fem- 
mc,il  me  fcmblc  (mes  Compagnons)  que  nous  deuons 
commencer  celle  Iournee  à nous  inllruirc,  de  ce  que  le 
Chef  de  famille  doit  garder  & obleruer  és  autres  parties 
de  fa  mailon,par  nous  cy  deuant  mentionnées, corne  les 
enfcns,feruiteurs,  8c  polTelToire  , veu  que  nous  fommes 
enfeignez  de  l’apoftrc  , que  celuy  qui  n a foin  des  liens,  j Thp.  5. 
te  principalement  domclliqucs,a  nié  la  foy  , 8cell  pire  chtf  de 
quvn  infidèle.  . famille  doit 

A ma  N a.  Toute  mailon(dit  Arillote)doic cltrc  régie  auoirfoindet 
parleplus  aagé, comme  par  vn  Roy,  lequel  commande 
par  nature  à toutes  les  parties  defaMaifon, 8c  elles  obeil-  j>arndturt 
fent  pour  le  bien  8c  couferuation,  d’icelle.  erpardroift, 

A R.  AM.Chacü  par  droiél  (dit  Homere)regit  fa  femc  commande 

&fesenfans:8cceluycftindigned’cnauoir,quinaafl'ez  me„t 

de  vertu  8c  prudence  pour  les  bien  gouuerner.Or  fns  dô  chef  fur  U 
ques(  Achitob)quc  nous  apprenions  de  toy  ce  qui  côcer  famille. 
ne  les  parties  de  la  Maifon  prclèntementallegaecs. 

A c H 1 t o B.  Anacharfis  1 vn  des  Sages  de  Grèce,  di- 
foit, Qu’il  ne  falloir  pas  appellervne  bonne  maifon, pour  /fc  m 

«lire  bien  ballic, 8c  de  bonnes  eftoffcsimais  que  1 on  de-  u 

uoitiuecr  d’icelle  par  ce  qui  ell  dedans,  8c  domefhqne,  honnfflUi, 
corne  font  les  cnfans,la  femme, 8c  lesferuiteursiaufquels 
cftans  fages  8c  bien  conditionnez,  le  pere  de  famille  co-  ^ * 
muniquant  8c  faifant  part  de  ce  qu’il  a , full  ce  dedans  le  w 
fods  Avne  caucrne.ou  foubs  l’abry  d'vne  ramee,fe  peut 
dire  habiter  vne  bonne  8c  heureufe  maifon . Ce  ne  fera 
donques  peu  de  bien  8c  de  félicité  pour  ceux  qui  (ont  ap 
peliez  au  gouuernçment  d’vne  famille,  que  de  la  venir 

* 1 iiij 
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7»  fage,&  bien  conditionnée  en  toutes  Tes  parties.Mais  co-. 
Excellent*  me  du  Chef  fourdent  & fe  deriuent  les  nerfs , inftrumé$ 
comparaifon  du  fentiméc  & du  mouuemét,  & par  iceux  il  enuoyc  I'ef- 
du  Chef  dt  prit  animal  en  toutes  le$  parties  du  corps  humain,  fans, 
thomme  au~c  lequel  il  ne  pourroit  exercer  aucune  faculté  naturelle  de 
lepere  de  fa-  fèneir  ny  de  mouuoif;  Auffi,du  pcrc  de  la  famille , com-  . 

me  de  leur  Chef,  les  parties  de  la  maifon  prennent  ordi- 
nairement habitude  de  mœurs  & 4e  conditioos:&  pria-  ' 
çipalement  quand  citant  prudent  & fage  , il  y eraploj  e 
foin, diligence, & induftrie . £t  partant  doibt  le  bon  Oc- 
çonome  cômencer  le  droit  gouucrncment  de  là  mailon 
par  luy-mefme:fe  faifantveoir  aux  fiens,  prudent,chafte, 
fobre, pacifique,  & fur  toutes  chofe  aimant  & craignant, 
Dieu:redant  auffi  abondamment  tous  les  effeéts  de  fon 
. deuoir,enuersceux  qu'il  a en  charge.Car  comme  le  cour- 
roux & menaces d'vnChefdefamille  eftonnefeseufans 
& feruiteurs  : ainfi  les  bonnes  œuurcsdc  luyleurdon- 
, nent  cœur  de  bien  fairc.Or  d’autant  qu’il  y a diucrfitéd.c 

maifons,  & que  la  différence  d’icelles  eft  volontiers  pri- 
fc  des  moyens  & facultez  humaines,  abondantes  aux  v- 
ncs,&  failans  faculté  aux  autres:nous  nous  proposons 
icy,  comme  nous  l’auons  cydcuant  entendu,vne  maifon 
médiocre, accomplie  de  fes  partics,&  comme  l’on  dit,  ny 
pauure  ny  riche, dont  toutefois  les  grandes  & petites  ne 
laifTeront  de  tirer  inftruâion  pour  leur  gouucrnemenc. 
Nous  auons  veu,quc  la  Maifon  fe  diuife  en  quatre  par- 
ties : la  Coniugaleja  par  nous  traittee . Maintenant  il 
nou's  fault  veoir  les  autres  trois, la  Paternelle, la  Seigncu- 
e riale, & le  PofTefïbire.Et  me  femblc,quc  le  meilleur  fera, 
que  nous  fuyuions  l’ordre  le  plus  commun  çnlaforme 
& progrez  du  mariage,  & accomplifTemct  de  la  maifon, 
laquelle  fecompofe  premièrement  de  biens  & moyens 
humains, deuant  & apres  la  confommation  du  mariage: , 
fuis , de  feruiteurs  & feruantes:&  finalement  elle  eft  ac- 
complie & parfaire  par  les  enfans  que  Dieu  y enuoyc. 
Quectfl  du  he  PofTefToire  donque  eft  , ce  que  nous  appelions  biens^ 
Tojjeffoite . meubles, immeubles, & par  Coy  fe  mouuans.LaquclIc  pat 
rie  de  la  maifon,comme  dit  Ariftote, appartient  tcllentct 
à l’çcconomie,qu’elle  la  doibt  mefmcs  prccedcr,&  la  fer- 
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uir,à  fin  que  les  viurcs,  & autres  biens  necefiaircs  ne  dé- 
faillent à la  tnaifon:  en  laquelle  autrementfdit  le  mefme 
Philofopbc)on  11e  fça  jroit  viure,nybicn  viure.Car  com- 
me és  ats déterminez  il  eft ncccfiaire yauoir  iuftrumens 
propres  pour  parfaire  leur  cru ucciamfi  doibt  il  aduenir  Lebieeflin- 
en  1 occonomie, où  le  bien  eft  inftrumcnt  feruant  à la  vie:  finement  fa - 
&poireder'bies1n,ell  autre  chofc  quauoir  multitude  d’in  »<*t  à la  vie. 
ftrumens  feruans  àl’a&ion,  en  laquelle  confifte  la  vie.  Deux  fera 
De  tous  ces  biens  nous  poquons  faire  deux  genres  prin-  Je  b<tHi(gr  U 
cipaux:  ceux  qui  nous  viennent  de  pere  en  fils  6c  de  fpc-  deueirta  i- 
ccflîô,Jque  nous  appelions  Patrimoines:  & ceux  qui  pro-  etux,du  chef 
cedent  d’acquifition.Le  deuoir  du  pere  de  famille  eft  de  de  famille. 
conferuer  aux  Tiens  , ce  que  fcsprecefleurs  luy  ont  lnif-  “ 
fé.pour  en  auoirlc  feul  vfage  comme  eux,  & en  bien  v-  ‘‘ 
fer, comme  fîdcllc  gardien  6c  difpcnfàteur  desbiens  don- 
nez de  Dieu  pour  le  fccours  6c  vtilité  defes  créatures. 

Voire  du  iourqu’il  a pris  femme  ,6c  encoçes  plus  quand 
il  fc  voit  des  cnfans,il  doit  peu  fer  , n’cftre  plus  feigneur 
de  fes  biens, ains  feulement  tuteur: Sc  que  f’il venoit  à les 
difiiper  ou  perdre  par  négligence , qu’il  ne  feroit  moins 
en  coulpc  que  celuy  qui  les  defroberoit.  Puis  il  doibt  par 
trauail,folicitude,8:  bô  mefnage  augmeter  fon  patrimoi 
ne, 6c  acquerit  des  biens  a fa  famille , par  voyes  iuftes  6c 
ciuiles,gardât  en  tout  le  decét  8clhônefte.  Apres  do  ques  1 
qu’il  fc  fera  premiercmctacquitédudeuojr.fainét8cChre 
(tié,qui  doit  précéder, 6c  eftre  infcparablemct  côioinft  à 
toutes  allions  de  la  vie  comme  nous  en  auôs  trai&é  ail- 
leurs, 6c  verrons  encores  cy  apres , il  pourra  penfer  à ces 
deux  efpccesd  acquerir,l’vnc  naturelle, l’autre  artificielle.  Défi  eff*. 
La  naturelle  côfifte  au  pafturc  ou  nourriture  du  beftail, cei  ** 
au  labourage,en  la  veneric  8c  pefchcrieraucc  laquelle  on  r,r* 
j>cuît  dire  eftre  ioin&c  la  proyc  honnefte  8c  conuenante  ; 

a nature, fi  elle  eft  cxcrcee  en  guerres  iuftes  6c  légitimes. 

Auifi  y eft  referee  la  vente  des  biens  de  fon  creu  , à fin 
que  les  chofes  vendues, defquellcs  nous  abondons,  nous 

f millions  recouurer  d'ailleurs  les  autres  qui  nous  defail- 
ent.L’artificiellc  gift  es  oeuurcs,  ars,  meftiers  v trafics  6c  Le  laie»  il 
marchandifes,qui  l'exercent  pour  gain.Le  but  de  laquel-/*»*  refrer 
le  partie  acquifitiue  doibt  eftre  auant  l' vtilité  publique  tout  ait. 
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Jie  la  priuee.Et  pourtant  tout  ce  qui  eft  fondé  feuîcmft 
ur  le  profit  domeftic  en  ce  fécond  genre  d’acquifition, 
eft  à fuyr  & blafmer:  Pource  que  au  lieu  que  première- 
ment il  fut  introduit  par  neceffité,  & pour  accommoder 
les  perfonnes  en  leur  viurc , c’eft  le  tourner  par  aftuce  à 
autre  fin , & l'appliquer  au  gain  feulement  d’vn  particu- 
lier,à la  foule  & au  détriment  du  prochain , pour  le  biea 
duquel  l’homme  ne  doit  moins  trauailler,que  pour  le  fie 
propre.  Entre  les  ords  & (aies  gains,  le  plus  à blafmer  & 
mal-heureux  eft  rvfure,que  les  Hebrieux  appellét  mor* 
furc, laquelle  non  feulement  rôge  le  debteuriufques  aux 
osmais  au  (fi  fucce  tout  le  fang  & la  mouëlle  des  os,  en- 
gédrant  monuoyc'de  monnoyc, contre  nature  & Tint®- 
tion,pour  laquelle  la  monnoye  fut  au  commencement 
introduite, qui  eftoit  à fin  d’efehanger  les  choies  malai- 
fecs  à tranlportcr,  & entretenir  la  commodité  du  corner 
ce  pour  l’vtilitc  publique.  Auiourd'huy  on  ne  voit  trafic 
fi  commun,  que  celuy  de  l'vlure  , combien  qu’il  foit  dit 
tout  reprouué  )par  les  loix  diuines  & humaines . Et  nous 
auonsbeau  couurir  fa  turpitude  parle  nom  d'intereft,oa 
profit  de  deniers  : cela  eft  toufiours  dclplailântà  Dieu, 
qui  a défendu  toute  forte  d’vfurc, quelle  qu'elle  foie , & • 
partant  ne  doit  auoir  aucun  lieu  entre  gens  bien  viuans. 
Entre  les  anciens  Grecs  & Romains  eftoit  vne  loy  , qui 
defendoit  l'vlure  plus  haulte  que  d’vn  denier  pour  cent 
par  an,  & l’appelloient  vnciaire , & l'Vfurier  qui  titott 
plus  grand  proffit, eftoit  condamné  à rendre  le  quadru- 
ple:eftimant  ( dit  Caton)  l'Vfurier  plus  mclchant  & plus 
vilain,que  le  Iaron , qui  ’n'eftoit  condamné  qu’au  dou- 
ble . Encorcs  fut  cefte  loy  depuis  réduite  entre’  les  Ro- 
mains  à demy-denier  pour  cent»  & peu  apres  l’vfure  fut 
entièrement  interdite  pat  la  loy  Genutia,  pour  les  fedi- 
tions  ordinaires  quiaduenoient  du  mefpris  des  loix  vit»- 
raires.  Surquoy  nous  auons  à noter,  que  quelque  mo- 
dération qu’on  face  des  vlures,  fi  elles  font  permilcs 
tant  foit  peu, on  montera  bien  toftiufques  au  plus  haut 
poinét.Et  partant  nous  auons  à nous  côformer  à la  Loy 
de  Dieu , qui  nous  en  ofte  toute  licence  fi  aperteqaeut, 
qn' on  ne  la  peult  tcudquer  en  doubtc . Quand  aux  arts 
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qui  fexercent  pour  gain, ores  qu’il  y en  ait  de  bien  vtijes 
&contcmptiblcs,encores  regardent-ils  aucunement  1 v- 
tilité  publique.  Mais  ceux  clquels  y a plus  de  prudente, 
ou  vtilité  n.n  médiocre, comme  Médecine,  Architectu- 
re^ autres  cognoilTanccs  des  arts  & fciences  libérables, 
font  honncltcs  à ceux  qui  les  exercent  conucnablemcnt 
lêlon  leur  cftat.Or  en  toutes  ces  diuerfes  fortes  d'acqué- 
rir^ autres  innumcrables , où  les  hommes  ne  font  que 
trop  diligens, l’Agriculture  eft  fort  louable , & rien  n’cft  ^uange  de 
plus  abondât,  ne  plus  plaifant , rien  plus  digne  de  1 hô-  ^ 
me  libre, & rien  plus  félon  nature . Nous  noterons  don-  *"r#* 
que  fur  ceftc  partie  delà  Maifon,  diète  le  Polfdfoire, 
que  le  deuoir  du  Pere  de  famille  eft  d'entendre  diligem- 
ment au  mefnage,  prenant  le  foin  d’acquérir  à là  famille 
ce  qui  luy  fait  befoin  & eft  necelfaire , & de  luy  confcr- 
uer  ce  qui  défia  luy  eft  acquis,en  bien  vfànt  feulemët  de 
lapofTelfion  . C’eft  ce  qui  eft  lignifié  par  le  mot  Grec  Quemports 
i/uucTtÇtxM.  ou  Mefnage, qui  eft  autant  à dire, que  l'in-  le  mat  de 
duftrie  d'acquérir  le  bien , Sccoduitc  aie  defpendre  pro  Mefnage*  i‘ 
prement  Aulfi  certes  celuy  qui  n’auroit  foin  du  ficn  & de  « 
fa  maifon, il  feroit  aifémenc  conduit  à viure  iniuftemer,  « 

& prendre  del'aurruyi  comme  la  parclfe  de  ne  vouloir  « 
rien  faire, eft  le  commencement  & la  fource  de  toute  in- 
iuftice  . Ainfi  en  trauaillant  d’eftre  profitable  à vn  cha- 
cun,le  bon  pere  de  famille  doit  auoir  foin  & de  foy  , 8c 
des  fiens.Venons  maintenant  à l’autre  partie  de  la  Mai- 
Ion, dite  Seigneuriale , qui  codent  feruiteurs  & feruâtes. 

Si  la  prudéce  Sc  raifon  eft  trefocccffairc  en  toutes  les  par  De  la  partie 
tics  d’œconomicjfcs  cffeéts  font  bien  remarquables,*  à delà  seasfo» 
defireren  ceftc-cy  dont  nous  voulôstraiétcr.Carla  puif diteStigneih* 
(ànce  & l’authorité  font  d'cllcs-mefmes  trop  liccticulcs, 
qui  ne  les  fçait  domter  par  artifice,&  fe  tranfportét  aifé- 
ment  en  vne  arrogance  infupportablc,fi  elles  ne  font  re- 
tenues du  frein  de  la  raifon.  Partant  pource  que  nous  vi-  Belles  infh*~ 
Bons  en  vn  pays  franc  & libre , & auquel  le  droit  ancien  fiions  du  de~ 
abfolu  de  mort  & vie  fur  les  ferfs  n’a  aucun  lieu , il  fault  *oir  du  mai * 
premièrement,  que  ceux  a qui  Dieu  afaiét  ceftcfaueur  ftrt  enutrsfet 
d’exceller  & preuenir  les  autres , (oit  en  dons  de  la  na-  feruiteurs k 
turc  , foit  en  grâces  de  l’ame , ou  biens  de  fortune» 


ne  mefprifent  nullcmét  ceux  qui  femblcnt  auoir  efté  ou- 
bliez * defnuez  de  toutes  ces  bônes  partics.Puis  le  perc 
de  famille  côfidcrera,qu’ii‘nc  feigneurie  pas  fur  des  efcla- 
ues.ains  fut  des  petfônes  fraches.  Ainfi  qu’il  doit  vfer  de 
leur feruice,'  finon  comme  gratuit,au  moins  volontaire 
te  libre, fans  fc  porter  enuers  eux  ficremér,  lors  qu’il  s’en 
lêrtiainspluftoftjes  traiéler  doucement,  corne  créatures 
de  Dieu,  faiétes  àfon  imagervoire  lepluspauureeftanc 
créé  à vne  mcfmc  fin  principale, que  le  plus  puiflant  & ri- 
Lepauarett  che.Ariftote  accorde  bié.que  le  feigneur  n’eft]  tenu  gar- 
h riche  cret^  dtt  aucun  relpcét  enuei s ion  fermentât  qu’il  cftfêrf.Tou 
kyntmefme  tefoispar  ce  que  les  ferfs  font  hommes, il  cft  d’opinion, 
fin.  que  l’on  doit  obferucrauec  eux  toutes  les  loix  d’huma- 

nité Que  deurons  nous  dôques  faire  à l’endroit  de  ceux 
qui  s’aflubieétifient  librement  à nous,&aufqucls  la  char 
rité  Chreftiennenous  vnit&conioinil,  comme  freres 
Cïtrtltimdi  & heritiers  de  mcfmes  biens  & promeficsî  Et  neatmoms 
Jhn  r't£QU'  nous  voyons  des  maiftres  fe  courroucer  aigre  met,  crier. 


um t. 


oultrager,  * vfer  de  violence  & main-mifc.auec  peu, ou 
fans  occafion,  fut  leurs  feruiteurs,  comme  s’ils  cftoient 
créatures  irrailonnables, les  traiéfanspis  beaucoup  que 
leurs  belles  brutes. Qifilfoitvray,  il  n*ya  pas-vn  d’eux, 
qui  n'ait  vn  grand  foin  * follicitude  oue  fes  cheuaux 
loi  enc  bien  nourris,bien  penfez,harnacnez  & préparez, 
prenans  garde  au  relie, qu’ils  ne  foiét  foulez  n y trauail  - 
îczpar  trop  t,  mais  quant  à leurs  feruiteurs,  ils  ne  1rs  ef~ 
' pargnent  ny  foulagent  aucunement,*  ne  confeillent  et» 
rien  à leurs  repos.  De  nia  part,i*eftimc  tels  maiftres  plus 
dignes  d’eftre  attachezcommc  furieux, que  de  les  admo- 
1 yeuxpoinfts  ndfter  comme  perfonnes  compaignablcs . [le  defirerois 
k obferuerde  donques  ces  deux  poinéts  en  tout  feigneur  de  maifon, 
tons  bos  mni  qu’il  le  lèruift  de  l'œuure  & obey  fiance  de  ceux  qui  luy 
font  inferieurs, aucc  toute  clemence  & doulcqur,  en  les 
refpeélant  félon  qu’il  iugera  eftre  raisonnable:*  ayant 
efgard  à la  bonne  afteétion  * mérité  de  fon  feruiteur, 
pluftoft  qu  a»*  grand  & vtile  lcruice  qu’il  tire  de  luy. 
L’autre  poinét,quc  lors  que  le  maiftre  préd  la  fueur  * le 
lcruice  des  liens, qu’il  ne  fe  monftre  point  mal-plaifane, 
fafcheux,ny  difficile  à contenter:  ains  pluftoft.  face  pa- 


firtt. 
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•roiftre  par  tour  vnegracieufeté&  courtoifie  humaine, ou 

{»our  le  moins  vne  familiarité  feucre,afiai  fonce  d’vnc  al- 
egrc  &ioyctife  contcnance:&  tous  ceux  qui  fe  monftrc- 
ront  telsjoultrc  la  gloire  qu'ils  acquerrôt  d'eftre  eftiraez 
de  toutlemondc  debonnaires,leurs  domeftiques  les  en- 
chériront plus,  & reuereront  comme  leurs  pcres.fans  les 
craindre  ny  redoubter, comme  l'on  faiél  les  tyrans  infiip- 
portablcs.  D’auâtage  comme  ccfte  aflcmblec  du  maiftre  Le  bat  Je 
& des  fcruitcurs  téd,ainfi  que  toute  autre  focieté,  à quel-  taffcmblee 
que  bien, le  maiftre  ayant  efgard  à ce  qui  le  touche,  & là  aeoeemif** 
maifon,&  le  fcrui.teur  à l’cfperâcc  du  profitât  commodi- 
t&il  fault  dôner  ordre,  que  ceux  qui  auront  en  toute  fol-  f , 
licitude  paifaiét  leur  deuoir,  & redu  au  refte  la  fidelité  âc 
diligcce  requife  à leur  fuperieur,ne  foiét  fraudez  du  prix 
loyer, falairc  & metite  de  leurs  trauaux.  Car  fi  nouscroy-  Ne  fumier 
ons,quc  defrober  autruy  foit  vne  grade  mefchânceté,  ne  fetferaitmt 
l’eftimôs  moindre  de  retenir  les  fruiéls  d'vne  vie,8cfrau-  de  loyer» 
der  les  labeurs, périls, veilles, cures,  & foins  cxcclfifs  de 
nos  fcruitcurs,  en  ne  les  recompéfant  pas.  Nous  noterôs 
donques  en  ce  qui  cocerne  ccfte  partie  de  la  mai(on,dite 
Seigneuriale, que  comme  les  anciés  donnoient  liberté  j 
leurs  efclaucs,pour  en  retirer  fans  contrainéle  du  (eruicc 
volôtairc,&  fe  deliurer  de  la  crainte  & desfiance  qu'ils  a- 
uoiét  toufiours  de  leurs  efciaues,tenât  ce  prouerbepour 
véritable,  Aidant  d’ennemis  que  de  ferfs:  ainfi  nous  de- 
urions  efleuer  & nourrir  les  mercenaircs,qui  nous  lèruct 
pour  le  iourd'huy  en  vne  gratuite  & liberale  amitié,  en 
les  traiélat  gracieufemcnt,Ies  perfuadis  patraifon,&  les 
rccompenfant  liberalemcuqui  les  induira  à nous  bié  1er- 
uir,honnorer&prifer,commcfinoftrebien  & malheur  jytUbmte 
eftoircntieremcccommun.Rcfteàtraiélcr  delà  dernière  jt[a  „airm 
partie  de  la  Maifon,&  qui  fait  fa  perfection,  laquelle  eft 
nommée  Paternelle  ât  contient  pere,mere, ou  l’vn  deux 
auec  Içs  enfans.  L'Oeconome(dit  Ariftote)  commande  à 
la  femme  & aux  enfans, aux  deux  comme  libres, non  tott 
tefois  en  meûne  manière  de  commander,mais  politique^ 
ment  à la  femme, & royalemet  aux  enfans.Et  ce  comma- 
deméc  fur  les  enfans  eft  appellé  Royal, pource  que  l’en- 
gendrant commande  par  amitié,&  par  la  prcrogatiuc  de 
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Z.emctie'Pe  Faage,quieft  efpcce  dccommandementRoyal.RaKjuo’ÿ  ' 
r*  *ft  filtre  Homère  appelle  bien  Iupiter,  pere  des  hommes  & de* 
Eoyal  & Dieux, qui  cft  le  ^.oyde  to’.Car  lcRoy  doit  exceller  par 
%yiugupe.  nature  & cftre  de  mclmc  genre,  corne  il  aduient  au  plus 
aagéenuers  Ieieunr,&  àl  engendrât  enuers  fon  enfant, 
duquel  il  doitauoir  tel  foin, qu'vn  bon  Roy  de  (es  fubr 
ietSiC’elt  en  ceftc  pâme  de  la Maifon,que  le  pere  de  fa- 
mille doitauoir  plus  ioigneuft  ment  l'ail,  pour  ce  que 
d'icelle  dépend  principallcment  l’honneur  & le  repos  de 
fa  maifon,  & l'acquit  de  (on  deuoir  enuersDieu  & fa  pa- 
trie: aflauoir  en  rendit  fes  entans  honncftcs&  bien  con- 
ditionnez. Et  tout  ain(î(dit  Dion)que  le  di(îr&  efguillon 
de  nature  nous  poufle  à engendret  enfans:au(Ii  les  nour- 
rir & entretenir  liberalcmcur,  & les  bien  in{huiie,c’cft 
MnqttoypP  vn  franc  tcfmoignage  de  vray  amour  & charité.  Lepe*- 
le  principal  re  famille  fatisfera  dôques  a foti  deuoir  en  ce  qui  tou- 
deuoir  du  C|ÎC  ccftc  partjc  de  la  maifon, par  bonne  nourriture  de  fis 
ehtfde  fa-  cnfans>  inftrudion,  & excrcitation  à la  vertu.  Caries 
mille.  mœurs  & conditions  font  qualitez, qui  s’impriment  par 
long  rraid  de  temps,  & les  vertus  f acquierét  par  accou- 
»*  fturoâce, foin  & diligence.il  nous  faudra  cy  apres  vcoir 
" plus  amplement  & particulièrement  de  l'inflnidfon  de 
la  ieuneife.Et  pourle  prefent  nous  nous  contenterons  de 
donner  icy  quelques  préceptes  generaux,  dignes  d’eftre 
diligemmet  obferuez  par  tout  bô  Oecooogic  à l’endroit 
de  les  enfans.Par  ce  que  envain  ccluy  cfpcrc  de  moiflon- 
nerfdir  Platon)qui  a cfté  négligent  a femer:  le  dis  qu’il 
L'enfunceeJ ? fauItauo*r  tref grand  foin,&  employer  tout  labeur,  à ce 
la  femece  det  *]ue  l'cnfance  & adolefcence  foit  bien  inftituee,  comme 
R epubbques  enuers  la  femence  de  la  villeide  forte  que  l'on  doit  pren- 
' 1 dre  garda  foigneufemcr,mcfmcs  en  leurs  paroles, geftes, 

ieux  & autres  adions, qu’il  n’y  ait  rien  qui  les  addonne  à 
vice.  Car  autrement  fi  on  ne  tient  conte  de  ccfte  aage, 
l'on  ne  trauaillera  pas  moins  en  vaiu,  en  donnant,  par  a- 
Ln  dont  de  Pr^s  ^cs  b°nncs  Loix,quc  le  Médecin  baillant  force  me- 
NatureCe  Peines  à vn  malade,  qui  rte  rcigle  aucunement  fa  vie. 
J Les  dons  meilleurs  de  la  Nature, s’ils  ne  font  bien  culd- 

ucz,deuiennër  premièrement  mauuais,  puis  trelmefchâs.- 
Et  pourtant  le  pere  de  famille  ne  doit  auoir  foin  pins 
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•grand  de  chofe  quelconque, que  de  la  nourriture  de  fris 
enfansclcfquels  bien  ou  mal-nourris, toute  la  maifon  fe- 
ra gouuernee  de  la  mcfme  façon. Ccftc  première  inftitu- 
«on  de  la  vie  dés  le  premier  aage  s’appelle  difciplinc,  la 
quelle  amené  petit  àpetit  l'cfprit  de  l’enfant  en  l’amour 
de  la  vertu,  & de  celle  vertu , par  laquelle  eftant  deuenu 
Jhommc.il  (çaehe  commander  & obeyr,&  ne  fuyure  que 
ce  que  la  Loy  commande:&  dit  cftre  bon.  Les  vices  des  " 
enfans  font  les  glaiues,qui  trauerfent  les  cœurs  des  peres  " 
dont  le  plus  fouucnt  ils  font  eux-mefmescaufe,parleur  " 
négligence  en  la  correction  d’iceux,  & trop  de  licence  “ 
qu  ils  donnent  à ceftage,  quia  befoin  de  bride  & frein,  ** 

«nefmcs  d’efocronsjpour  cftre  domtee&  appriuoifce,cô  **j 
me  l’on  en  vie  enuers  les  ieunes  poullains.  F.t  pourtât  die 
Platon, qu’il  n'cft  pas  en  noftre  puilfance  de  faire  naiftre 
nos  enfans  tels  que  nousvoudrions  bien:Mais  qu’ils  de-  Le  Ven  fi  . 
(tiennent  bons , ce  la  gift  bié  en  nous.  Aquov  nous  ferui-^^^^jj 
rad’vn  feur  moyen,  leur  empreindre  au  cccu r dés'  leurs  merercram 
premiers  ans  vn  amour, ctainte&  reuerence  de  nous.Car  du  à fis  as- 
ti ces  chofes  ne  conuicnnenc  enfemble  au  cœur  de  l’en  fins. 
fant.il  ne  rédra  iamais  l’obeylTance  deuë  au  pere.  Py  tha-  Qntle  Tort 
gore  difoit,  que  plus  agréable  cftoit  le  pere  prudét , quefc*  foulent 
cholere:  Audi  de  tant  que  la  prudence  lert  à engendrer  a-  & ne»  dso- 
mour,&  bien  vucillancecn  ceux  qui  doiuent  obeyr:  la  lert» 
cholere  rend  odieux  ceux  qui  commandent, & faiét  que 
leurs  admonitions  profiter  peu.C’eft  pourquoy  Ariftote 
requiert  au  pere  de  famille  la  vertu  morale  parfaire,  di- 
fantque  fon  office  cft  fimplcméc  d’Architeéfc,  & que  la 
raifon  cft  comme  Archirefture, par  laquelle  il  côduit  & 
amené  l’œuurc  (Economie  à fa  pcrfe&ion.  Auffi  les  An  - CesAneieu» 
ciens  trauailloient  fortà  inftruire  eux-mefmes  leurs  en-  infirui frient 
fans,  & à ne  les  efloigner  gueres  de  leurprefcnce  pen-  Unrt  tnfenu 
dant  leur  adole(céce:iugeans(& aucc  bonne  raifon  }que 
lerefpeâ  & ami  Lie  filiale  eftoientde  bons  efguillonsà 
les  poulfer  à 1 eftude  de  la  vertu.  Et  n’y  a point  de  doute 
que  fi  le  pere  fçauât  peult  faire  ceft  office  d’apprendre  à 
fon  fils  la  fciccc  & doétrine, qu’il  ne  la  comprenne  beau- 
coup mieux  que  de  nul  autre.  C'eft  pourquoy  Marc  Por- 
cic  Catô  voulut  luy- mcfme  cftre  le  précepteur  defes  eu* 
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fensrlaquelleinftitutiori  fut  tant  valable,  non  tant  pour 
cftre  Caton  comme  pout  eftrcpcrc,  qu’ils  imitèrent  là 
Tertu.Iulc  Ccfar  ayât  adopté  fon  netieu  OCtauiâ,le  vou 
lut  inftituer  luy-mcfme.  Ce  qui  luy  profita  tcllcrnet,  que 
parucnu  à l’Erapite,il  fut  pour  fa  bôté  appellé  Augulte: 
Lequel  aulfi  puis  apres  en  fit  autant  à fcs  Neucus  Lucius 
& Caius, qu'il  auoit  fcmblablemét  pris  à fils.  Adâ,  Noé, 
Commande-  Loth.Iacob,  & tous  noS  Pères  inltruifirent  eux-mefincs 
met  de  Dieu  leurs  enfans:Et  Dieu  commanda  au  defert  aux  IfraëlitcS 
tttx  peres  qu’ils  enfeignalïent  à leurs  enfans  la  Loy  par  eux  receue 
et’inftrusre  de  leurs  peres.  A ce  propos  difoit  vn  Ancien,  que  la  plus 
lents  enfans.  grande  parclTe  qui  fuft,eftoit  d'eftre  negligens  enuers  les 
Tfal.  78.  cnfans,neleur  apprenant  rien.  Il  fe  fault  donques  bieri 
ij.  garder  de  les  lailfer  gouucrncr  félon  lcurfantafie,attëdu 
V*  nefpat  • qde  la  icuncfle  eft  tort  tendre  pour  refilter  aux  vices,  8c 
gnetlavergt  incapable  à rçceuoir  d’ellc-mefmeconfeil.Et  pource,  Ne 
« fcs  enfans.  retire  point  la  correction  dercnfânt(dit  le  Sage}Car  ea 
„ le  frappant  de  la  verge,tu  deliuras  foname  de  l'enfer; 
• Qui,eu>argne  la  verge,  il  hay  t fon  fils:mais  qui  l’aime , il 
> t le  chaftic  de  bonne  heure.  Comme  vn  cheual  qu’on  ne 
» domte  point, deuient  fier:  ainfi  l’enfant  auquel  onlaille 
getltf  jo.  tout  faire, deuient  rebelle.  Amignote  non  enfant, & il  ts- 
» donnera  maint  effroy-.iouc  toy  auec  luy,&  il  refafehera. 
» Ne  luy  donne  dôques  point  d’abandon  en  fa,icunelTe,& 
ne  difîimule  point  à ce  qu'il  faiét  incôliderément.Flcchÿ 
Juy  le  col,  baluy  les  coïtez,  pendant  qu’il  eft  enfant:  de 
peur  qu’eftât  endurcy,il  ne  te  foit  rebelle,&  qu’il  ne  cau- 
fe  douleur  a ton  ame.  le  ne  voudrois  point  toutefois, que 
les  peres  fufient  trop  afpres&  trop  durs  à leurs  enfans, 
fans  exeufer  rie  d’eux. Ains  tout  ainfi  que  les  Médecins,- 
meflans  & dcftrcmpâs  leurs  drogues, qui  font  amcres,a- 
uec  quelque  ius  doux, ont  trouué  le  moyé  de  faire  palier 
^ l’vtilité  parmy  le  plaifir:  aùfti  fault  il  que  les  peres  mef- 

• 9 n lent  l’aigreur  de  leurs  reprehenfions  & corrections  auec 
° la  félicité  de  clemencc, 8c  que  tâtoft  ils  lafehent  vn  petit 

la  bride  aux  appétits  de  leurs  enfans,  pou rucu  qu’ils  ne 
s’.efloignent  trop  de  l’honnefté:&  tâtoft  aufsi  ils  leur  1er 
rent  le  bouton, & leur  tiennent  la  bride  roidc,en  fuppor- 
tant  doucement  & patiemment  les  faultes  commifes  par 

icuaefTd 
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ic  ùncfle,  & non  de  malicc.Que  s’ils  ne  peuuét  faire  qu'ils 
ne  s’en  courroucer, à tout  lt  moins  que  leur  cholere  s’ap- 
paife  incontinet.Car  il  vaux  mieux  qùvn  pere  foit  ptôpe 
à fe  courroucer  (combien  que  ce  foit  vne  imperfedion) 
pourueu  qu’il  s’appaife  facilement,  que  tardif  à entrer  en  . 

cholcrc,&  difficile  auflï  à pardonncr.Qüe  fi  vn  pere  efl  fi  & 
feuerc,qu  il  ne  vueille  rien  oublier,  9c  damais  fe  reconci-  ^ f ^ 
lier,  c’tft  vn  grâd  figue, qu’il  hay  t fes  cnfans.Et  lots  il  fe  ^ J 
rend  indigne  d’vn  tant  excellent  & diuin  nom,rédant  ef-  ^ 
feds-tout  contraires  à iceluyrvcu  que  les  peres  & meres 
aiment  ordinairement  trop  leurs  enfons, & vlcntvcrs  eux  _f{  ^ 

pludoft  de  trop  grande  douceur, que  de  iufte  rigueur.Or  e,,ranjt 

que  le  pcre(dic  Seneque, parlât  de  celuy  qui  challë  fô  en-  f<  J 
font  hors  fa  maifon)coupc  fes  membres  a grand  regre^  fC 
combien  il  fait  de  foufpirs  en  les  coupant,  & combien  il  La  ^ ^ 
iouhaite  les  remettre  en  leur  place!  Il  faut  d'auâtage,  que  ^ » * 
deuant  toutes  chofes  les  peres  fe  garder  bien  de  faire  au-  ya  mirouer 
cune  faulte,n*y  d’omettre  rien  qui  appartienne  à leur  de-  ^ ymu  . 
uoir,àfin  qu'ils  feruét  de  patrô  de  toute  vertu  à leurs  en-  çtnfant% 
fons:  & qu’eux  regardans  à leur  vie, corne  dedas  vn  clair  * ’ 

mirouer, f’abfticnnct  à leur  exëple,dc  dire  ou  commettre 
chofe  qui  foit  honteufe:d  autant  aufli  que  tous  ceux  qui 
viuenc  mal, ne  fe  lailfent  pas  la  hardicfic  d’olcr  feulement 
reprendre  leurs  cfclâucs.tât  s’en  fouit  qu’ils  peulTcnt  frâ- 
chcmcn t tanfer  leurs  enfons.Ec,  qui  pis  eft,en  viuant  mal 
ils  leur  feruenrde  maiftres  & côlèiilers  de  mal  faire-  Car 
où  les  vieillards  font  cshonteZjiljeft  bien  force  que  les 
ieunes  gens  foient  de  tout  poind  effrontez.  Pourtât  fout 
il  tafchcr  de  foire  tout  ce  que  le  deuoir  requiert  pour  ré-, 
dre  les  eofons  fages  &bien  côdjtionez.Ceque  nouspoü-  . . 

uons  comprendre  en  peu  de  mots:à  fçauoir  en  les  bien  , ^ 

nourrifiant  en  leur  enfance, & bien  chafliant  en  l’adole-  I 

fcence.LcfquclIes  chofes  mefprifecs  des  peres, c’eft  à bon  ^ • 

droit  que  les  fautes  de  leurs  enfons  leur  doiuent  cftrc  * 
pour  la  plus  grande  partimputccs.  LefecrifîcateurHcly  ^ 
ne  fut  pas  puny  pour  péché  qu’il  euft  commisrmais  pour 
auoir  dilfimulc  les  péchez  de  fes  enfons.  Nous  lifons  en  ^ 
l’Hiftoire des Hcluetiens ou  Suyfies  le  iugement  d’vn 
Tyran  qui  fut  condamné  à mort,&  ordonne  que  l’cxecu- 


Jr 


D’aimer  fes 
tnfans  égalé 
ment , & l*s 
faire  résulte 
le  deuoir  des 


vns  aux  au- 
tres. 


Ixempleno- 

tablt. 


Quatre 
fiinfts  nteef 
faites  à tout 
bon  Oectno- 


me. 
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BV  D VOIR.  DT  CHïf  Dl  IiM  .SiC. 
tion  s’en  feroitparlepere, qui  auoitfait  ccftc raefchaatc 
nourriture, à fin  qu’il  prift  fin  par  celuy  qui  luy  auoit  cfté 
authcur  de  la  vie,&  que  le  pere  fuft  aucunement  puny  de 
fa  negllgéce  à l'endroit  de  fon  enfant.Ceux  aufurplusquz 
ont  pluueurs  enfaus.'doyucnt  fur  tout  cftrc  foigneux  de 
les  nourrir  en  amitié, & leur  faire  rédrel’vn  à l’autre  l’faS 
neur  & le  dcuoir,auquel  nature  les  oblige,’  chaftians  ai- 
grcmec  ceux  qui  y font’qüelque  dcfault.Les  Ephores  de 
Lacedemone  condamnèrent  iadis  vn  notable  citoyen  en 
vnc  bien  grofle  améde,pour  auoir  entédu, qu’il  fouffroic 
que  deuxdc  fes  enfans  cufsét  querelle  enfemble.Le  meil- 
leur moyen  que  ie  trouue  pour  cuiter  vn  fi  grand  mal,eft 
de  les  aimer  S c traiéler  tous  egalement, & de  les  accouda 
mer  à fe  porter  honneur, relpe<ft&  obey  fiance  félonies 
degrez  de  l’aagedeur  oftant  aulfi  toutes  partialitcz,  fans 
leur  permettre  qu’ils  ay  ent  rien  de  particulier^  diuifé  les 
vnsd’aucc  les  autres, mais  qu’en  vn  mefmc  cœur  &volo- 
té  toutes  chofes  leur  foiét  communcs.A  l’exemple  de  cc 
bon  pere  de  famille  Ælius  Tubcrô, lequel  auoit  feize  en- 
fans  tous  mariez  ifius  de  luy,demeurans  en  mclme  logis 
aucc  leurs  enfans  & fèruiteurs,  & viuans  aucc  Iuyen  tou- 
te paix  & concorde.Pour  la  conclufion  dôques  de  noftre 
prefent  difcours,nous  apprédrons,Que  le  pere  de  [famil- 
le doit  cÔmenccr  le  gouuernemét  de  fa  mailbn  par  foy- 
mefme,en  fe  donnant  aux  fiens  pour  patron  de  toute  hô- 
ncftetc  & vertu.Qujl  n^doitmefprilcrle  foindepour- 
ucoir  à fa  famille, de  biens  & moyens  neceflaires  pour 
l'cntrcttnemcnt  d’icelle , pourueu  qu’il  n*outrepaüe[cn 
rienles  bornes  du  Bien  feant  &»Honncfte,que  le  deuoir 
luy  a limitees.Qujl  doit  jiimcr  & traiéter  huraainemet 
fes  feruiteurs,relafchantles  menaflesfcommcil  cft  dit  en 
l’Efcriture)fçachant  que  le  Seigneur  d’eux  & le  fié  cft  és 
cieux,  lequel  n’a  point  d’efgard  à l’apparence  desperfim- 
nes.Et  pour  le  dernier  poiu<ft,quc  fon  deuoir  eft  de  nour- 
rir fes  enfans  en  inftruétion  fainéte,&  rcmonftrancc  du 
Seigneur, fans  les  prouoquer  à defpit,  à fin  que  Dieu  en 
foit  glorifié, & queluy  pere  s’en  rcfiouilTc  en  la  prefcnce 
de  fes  amis,&  que  en  general  fa  patrie  en  pcrçoiue  bien, 
profit, 8c  Ytilité. 


fcv  DEVOIR  DES  ENIAK5  ENVERS.&C  ijt 
J 9m  devoir  des  En  fins  envers  lesPere  & M*te&  delà  mutuel* 
le  émit ié, qui  doit  tftre  entre  freresi&  du  devoir  des  feruiteurs 
tnuers  leurs  maiflres . Chap.  50. 
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• Chitob.  Quelcun  difànt  vn  iour  deuant 
j Thcopompe,  Roy  de  Sparte,  que  l’Eftat 
de  celte  viUc J£è  maintenoit  ainfi  florif-  ct' 


fant,pourcc  que  lesRois  y fçauoient  bien  „ 
r'i’T'm  1 commandcriCen’cftpas  tant  pouteefte  obéir e fl 

caufe  ( luy  dit  ce  Prince  }que  pource  que  vertu„^di 
les  citoyens  y fçauent  bien  obeyr.  Et  à parler  à la  vérité, 
bien  obeyr, eft  vertu  grande,  & qui  procédé  d’vne  nature  - j 
genercafc  de  foy-mcfmcjaidee  de  bonne  nourriture, cô-  ■'4  * 
me  la  vertu  de  bien  commander.C’eft  pourquoy  Ariftote 
dit,eftre  neccflaire, que  l’obeyflant  participe  de  vertu, 
aufli  bien  que  celuy  qui  commande.  Or  puis  que  nous  a- 
uons  traidé  du  deuoir  du  Pcrc  & Chef  de  famille;  exer- 
ceant  fon  office  fur  toutesics  parties  de  fa  maifon:voyôs 
maintenâc  du  deuoir  & de  l’obeylfance  requife  en  fes  fer- 
witeurs  & enfans,&  de  1 a mutuelle  & réciproque  amitié,  * 

qui  doit  cftre  entre  frcres,di4|eux  de  confcruer  Sc  redre 
bien-heureux  le  lien  de  focieté  Oeconomique. 

AsER.Enfansfditl’Efcriture  )obcyiIez  à pères  8c  me-  Eph.ti 
rès  en  toutes  chofes.Car  cela  eft  plaiCmtauSeignèur.Ho  oleyffanct  ' 
norc  ton,pcre  & ta  mere(qui  eft  le  premier  commande-  commandée 
ment  en  promcfle)àfin  qu'il  te  foit  bien, 8c  que  tu  fois  de  devieuxausi 
longue  vie  fur  la  terre.  en  fans  ; 

Aman  A.Quüionore  fonperc,  appaifera  fes  pechez,  « 
s’abfticndra  d'iccux,  8c  aura  ce  qu’il  defire  tous  les  iours:  Etclef.  j.  | 
Et  qui  honore  fa  mcre.cft  comme  celuyqui  aflemblc des  « 
threfors.  Ec  vous  feruiteurs,foyez  fubiets  en  toute  crain-  « 
tcàvoz  Maiftres, non  feulement  aux  bons  & humains,  r.p iertxi 
mais  aulfi  aux  rigoureux.Oyons  donques  Aram  traider  « 
plus  amplement  ce  qui  nous  eft  icy  propofé. 

Ara  M.La  natute(dit  Plutarque)  & la  Loy  qui  côfcrue  A 
la  nature.ont  donc  le  premier  lieu  de  reucrence&  d'hon-  P*  ‘ n 
neur  apres  les  Dieux.au  pcrc  & a la  mere:&  ne  Içauroiet  . ‘ 

les  homes  faire  fcruice.qui  foit  pl’agreable  aux  Dieux, q <utauf  * 
de  payer  gracicufeméc  &affcducufcmct  aux  perc  Scmcra 

K ij 


qui  les  ont  engcdrez,&  à ceux  qui  les  onenourris  & elle- 
” uez,lcs  vfures'des  grâces  vieilles  & nouuellcs  qu’ils  leur 
” ont  preftces:cômeau  côtraireil  n*y  a point  depluScertal 
. ..  ” figue  d'vn  Atheifte.quc  de  les  mettre  à aôchaloir,ou  c5 

''JLj  ,1  1 mettre  quelque  faulteal  écotre  de  foapcre&  de  (a  mc- 
xstwtijte.  rç  Le  pcrc  [a  yrayc  imagC  du  grâd  Dieu  fouuerain,pc- 

re  vniuerfel  de  toutes  chofes, comme  difoit  Proclc  Acadc 
micié.Ec  du  perc  apres  Dieu,lefant  tient  la  vie,3c  tout  ce 
qu’il  peutauoir  en  ce  môde.Et  pourtat  eft-il  défendu  de 
faire  mal  aux  autres.Mais  de  ne  fe  môftrcr  pas  à fon  perc 
* & à fa  mere  faifant  6:  difaut  routes  chofes, ie  ne  diray  pa*  * 

dont  ils  ne  foient  pour  prendre  defplaifir, mais  dôt  ils  ne 
foient  pour  reccuoir  du  plaifir,on  l'eftime  vne  impiété  fie 
vn  facrilege.  Auflî  vne  des  grades  grâces  q nous  fçauriôs 
lédreà  ceux  dôt  nous  Tommes  extraits,eftde  ne  les  cô- 
De  ne  cotti • trifter  point.Ce  qui  cft  impoflible  de  faire,  fi  Dieu  con~ 
per  point  Je  du  teur  & chef  de  toute  cognoifiance,ne  difpofe  l’enten- 
pere.  dement  à toutes  belles  chofcs.Les  fils  de  Sapiéce  font  TE 

£cclefuft.j.  glife  des  iuftes,&  la  lignee  d'iceux  obey fiance  fit  charité. 

M Enfans,cfcoutez  leiugemétdu  pcre.Dieu  veultqucvou9‘ 
Notables  fc  l'honoriez, & il  a côfermé  rüthorité  de  la  mere  fur  vos>. 
teces  de  C Ef  Qui  honore  fô  perc, fera  refiouy  de  fes  enfans,8c  fera  ex- 
eriture  pour  aucé au iour  de  Ton  oraifon.Qtn  honore (on pere,(èra de 
les  enfant,  longue  vie:&  quiconque  efeoute  le  Seigneur,  foulage» 
JFxod.io,  fa  mere.  Qjn  craint  Dieu  fiïruira  à fon  perc  & à la  mere, 
Veitti  j.  corne  à (es  Seigneurs.Honore  tô  pere  St  ta  merc’de  fait: 

£ cclrjî.  j.  & de  parole, à hn  que  beneditiô  viéne  fur  toy  de  par  le* 

99  homes, & la  beneditiô  d’iceux  demeure  iufques  en  la 
» fin. Car  la  beneditiô  du  perc  aflcureles  maifons  des  cn- 
99  fhns  St  la  maledi  tiô  de  la  mere  dcftacine  les  fonderaës. 

• Subuiés  à ton  pere  en  fa  vieillclTe.Stne  le  fàfche  point  en 
» fa  vie. Quand  mefmes  le  fens  luy  faudroit, pardonne  l«*y, 

99  ÿc  ne  le  mefprife  auec  ta  forcc.Car  lebô  traitement  fait 
»*  au  pere  ne  fera  point  oublié, ains  te  (èra  vn  fort  cotre  le* 

9*  pechez.Au  iour  de  ta  tribulatiô  te  fera  ramenteu,dc  forte 
»*  quetespcchez  tournerôtàncât,cômelaglaccqui  fond 
» au  teps  ferein.Or  côbien  cft  à blafiner  celuy  qui  abando 
” ne  (on  pere, 8c  celuy  cft  maudit  de  Dicu,qui  courrouce  (à 
mcrc.Par  ces  paroles  faintes,  tirées  des  diuins  Efcrix* 
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noul  voyôs  corne  nous  deuons  aimcr,honorer,reuerer& 
craindre  nos  peres  & meres.  Ce  qui  ed  compris  fou^s  le  tontânit 
premier  commandement  de  la  feçonde  Table, & feül  en  je  D-fU 
tous  les  dix  articles  du  Decalogue,  qui  porte  ton  loyer:  reui  en 
combien  qu’il  n'ed  deu  aucun  loyer  à ccluy  qui  cd  obli-  Jmetre  * 
gé  de  faire  quelque  choie, mcfmemcnt  par  obligation  fi 
edroicte,que  toutes  les  Ioix  diuines  & humaines  en  font 
pleines,  & nous  edabôdammctcufcignec  par  laLoy  de 
nature:ain(î  qu’il  a edé  diligemment  obferué  des  plus  in- 
fidèles Ethniques  & Payens.Entrcles  Laccdcmoniés  cè- 
de coud  urne  auoit  lieu  que  les  ieuncs  fe  leuoiét  de  leurs 
fiegesau  deuant  des  vieux. Dôt  quelcun  demandant  la  . 

caufe  à Tclccrus.  C'ed  ( dit -il  ) afin  qu’en  faifant  ccd  ourel"°y  <■* 
noncur  a ceux  cjui  ne  leur  appartienct  point, ils  apprenec  tcient  f)grl_ 
à en  honorer  d auantage  leurs  pères  &mercs.L’ari  ogâcc 
d’vn  enfant  fut  caufe,que  l'vn  des  Ephores  publia  la  Loy  ^ 
tedamentaire,  à ce  qu’il  fur  defiors  en  auât  permis  à cha-  ft  *' 
cun  de  faire  heritier  qu’il  voudroit.  Ce  qui  feruitbicn  à /oypcurre. 
tendre  les  enfans  obeyflans  &c  fcruiables  aux  pere  & me- 
tc,&  à les  faire  craindre  de  les  offéfer,Entre  lcsRomains  fans  tn  [tUf  t 
l’enfant  n’edoit  receu  à débattre  lavolonté  du  pcrc.mcf  dtuoit. 
meedant  mort,  par  voyed’a&ion,  ains  feulement  par  y0ye d’aCtio 
voye  de  requcde,&  parlant  du  pere  defuncl  en  toute  hu-  0ji,tai(X 
milité,  honneur, & reuercncejailfantlg  tout  à la  difere-  fail(fon!re 
tion  ic  religion  des  luges.  Ne  débats  contre  ton  pere  iiurfpirej. 
(difoit  le  Sage  Pittaquejvoireseullcs  tu  iude  caufe  en  ta  • 

querelle.Et  pourra  tic  Lacedcmonic  Tclccrus  refpondit 
bié  à propos  à vn  qui  fe  plai^noit  à luy  de  ce  que  fô  pere 
mefdifoit  toufiours  de  luy:  JS  il  n’en  falloir  mefdire,  il  ne 
le  feroitpas.Le  deuoir  dpnques  de  l’enfant  cd  de  croire 
que  fon  pere  a toufiours  dcoicl,&  q l’aage  & l’c)fperieoce 
luy  apporter  pl9de  cognoiflance  du  bié,  que  no  pas  aux 
^lus  icunes.Philclphe  dit, que  côbicn  qu’il  nous  foit  du 
toutïmpoflibledcrédrecôdigneplaifirànospere&  mc- 
te  pour  lesobligatiôs  dôt  nous  leur  fommes  attenus,no9 
leur  deuôs  toutefois  faire  du  mieux  que  no9  pouuôs,  les 
ttaiéler  humainement  & amiablcmét,nc  nous  cfloigner  ®™otr  “ es 

Eoint  d’cux.les  efeouter quad  ils  nous pnfeignet,  edre  o-  enfa * 
eyflansàIeurscommandemcns,ne  contredire  point  à «wwpfw. 
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leurs  delibcratiôs  ouvolotez  nô  plus  que  à < 
foit  qu  il  faille  aller  ou  demeurer,  ou  predre  quelque  vjk 
catiôcôforme  àlavolôtédiuincmercfiftcrpointà  l’en*. 
cotre  d’eux, quand  ils  font  marris, 8c  porter  parlement  6c 
Cobit  thu-  endurer, s’ils  nous  menaflet  ou  chaftié\Quesïls  font  faf- 
tniliteeft  re  chez  cotre  nous, ores  qu’il  nous  fcmblc  n'y  auoir  poindt 
- ' J ,,  d’occafiô,il  ne  fault  dormir  de  bôs  fÔmes  que  par  toutes 
’ fubmilTiôs  h5neftes,nous  ne  les  ayôs  appaifez.  L’humili- 
té eft  par  tout  recômcdable,mais  fîngulieremécà  l'edroic 
des  perc  6c  mcre.Et  de  tât  que  nous  nous  abbaiiTons  de- 
vant cux,d’autatplus  nous  augmentes  de  gloire  8c  d’ho- 
neur  dcuautDieu  6c  les  hômesXecy  fe  pratique  fort  mai 
auiourd’huy:  où  le  fils  ne  laide  pas  lèulemcnt  d’bonorer 
fon  perc,ains  il  le  de£honore,&  a hôte  de  luy  r-tant  s’en 
fault  qu’il  l’aime,  que  pluftoft  il  le  hayt:  qu’il  le  craigne-* 
que  au  contraire  il  s’en  mocquc  6c  le  mefprifètau  lieu  de 
le  feruir  6c  luy  obcyr,il  s’efleue  &bande  cotre  luy.  S’il  eft 
fafché,il  talcne  de  le  courroucer  d’auantage.  Bref  on  ne 
voit  rien  du  deuoir  de  l’enfant  enuers  le  pere,Quc  s’il  s’e 
trouuc  quelque  marque  entre  aucuns,  elle  eft  du  tout  ef- 


facce  à l’endroit  delà  mere  : comme  freeluy  qui  nousa 
Z'onuedoit  commandé  d'honorcr  le  pere,n’euft  pas  aufsi  toft  dit,  8c 


moins  de  ref-  la  mcreùlaquelle  certes  nous  ne  fommes  moins  tenus  8c 
pettàlame-  redeuables  d’hôqeur,  de  relpeéf, 8c  d’obeilTance,qu’àno- 
re  qu'au  perc  ftre  pcrc,tant  à caufe  du  cômandcmec  de  Dieu, que  pour 
les  indicibles  peines  6c  trauaux  qu’elle  fouffre  à nous  por 
ter  6c  mettre  au  mode,  8c  nous  y allaifter,efleuet  8c  nour 
rir.Mais,hclas?  que  dirôs  nous  de  ceux, qui  defpouillenc 
leurs  peres  6c  meres  de  leurs  biés,maifons  6c  cômoditez, 
8c  qui  ne  defirét  rie  plus  que  leur  mort,  pour  en  iouy  r li- 
bremér,voire  qui  bié  fouuëtla  leur  pourchalîct-Ocxecra- 
ble  impictéXcla  eft  indigne  d’eftre  pcfé  entre  nous, 8c  le 
iugemët  de  Dieu  s’ânonce  allez  de  luy-mefmc  fur  tels  eiP 
. . . fans  mal- heureux,  nefqls  à fin  que  les  faiéls  nous  foictpl* 
"irn' 0£licux,apren6s  de  Pitraque,q  tels  que  nous  aurôs  cfté 
mo  t tton  enuers  nos  parcsjtels  lèrôt  nos  enfans  enuers  no9.  Mais 
u peu  ej  a crajgnons  cncores  plus  de  prouoquer  par  noftre  defaulc 
çrasn  re . nos  pCres  tcijcmgt  ^ courroux, qu’en  lieu  de  nous  bénir, 

ils  viennent  à nous  maudire.  Car  (comme  dit  Platon}  il 
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n y a prière  que  Dieu  plus  volontiers  exauce, que  celle  du 
pere  enuers^jps  enfans.  Et  pourtant  on  doit  fur  tout  pre- 
«re  garde  aux  maledidiôs  & benedidiôs  q les  peres  dô  • 
net  aux  cnfans.Qui.eftoit  caufe(ainfi  que  l'Efcriture  no*  Qtntr  l7 J 
enfeignc(que  les  enfans  eftoiét  ancicnement  fiialouxlcs 
vns  des  autres, à qui  emporteroit  la  benedidion  du  pere, 
craignât  plus  fa  maledidiô  q la  mort.Le  ieune  Torqua- 
tus  eftât  chalTé  de  la  maifon  de  fon  pcre,fe  tua  de  regret. 
Xtpourautre  exéplc  des  Anciés,dc  l’amour  qu'ils  rédoiét 
à leurs  peres, celuy  d’Antigone,  le  fccôd  fils  de  Dcmctric,  Exemple  de 
eft  trclrcmarquable.Car  comme  fon  pere  ayant  efté  pris  grandamour 
prilbnnier,  luy  euft  enuoyé  dire  par  vn  de  fes  familiers,  d’vu  enfant. 
qu’il  n’adiouftalt  point  de  foy,ny  ne  feift  aucun  côte  de 
chofe  qu’il  luy  efenuift,  fid’auenturc  il  eftoit  forcé  de  ce 
faire  par  Selcucus,qui  le  tenoit  prifônicr,  & que  pour  ce- 
la il  ne  luy  rédift  aucunes  des  villes  qu’il  tenoit:  Au  con- 
traire Antigone  permit  à Sclcu eus, qu’il  luy  cederoit  tou 
tes  les  terres  qu’il  auoit  en  fon  obey  llance,  & fè  mettroit 
foymefme  en  oftagc,fil  vouloir  deliurer  fon  pere,  Nous 
ne  dcuôs  icy  taire  le  rare  exéplc  de  pieté  filiale,  que  tous  ' 
les  peintres  du  mode  ont  pris  pour  embellir  leur  Iciencc, 
c’cft  à fçauoir  de  la  fille, qui  allaidoit  fon  pere  côdâné  à 
mourir  de  l’âcicnc  peine  ordinaire  de  fajpinc,quine  fouf 
fie  iamais  l’hôme  fain  paifer  le  feptiefmc  iour:  le  geôlier  Xntre  de  ta 
ayant  efpié  ceft  ade  de  pieté,en  aduertit  les  Magiftrats,  ruwird’pne 
& le  faid  eftât  rapporté  au  peuplera  fille  obtint  la  grâce  fin(  (nu(Ts 
pour  la  vie  du  pere.  Au  furplus  puis  qu’en  toutes  chofes  fon ^re. 
nous  deuôs  aflayer  d’obéir  &côplairc à nos  peres  & mè- 
res,il  eft  certain  qu’il  n’y  aura  adiô.ny  grâce, ou  difpofi- 
tiô  noftre,  qui  leur  puifle  eftreplus  agrCable,ny  qui  leur 
iôneplus  de  côrcntement,que  de  veoir  vne  bien-vueil-  % 
lace  & vue  amitié  alfeuree&  certaine  entre  les  freres.Ce  ^ am,llc  <*ts 
qui  Ce  peut  facilemet  cognoiftrc  par  ces  lignes  côtraires.  %tTes.  vne 
Car  veu  que  les  peres  & meres  fe  courroucét,  quâd  leurs  dts  c',0f‘s 
enfans  outrager  vn  lêruiteur  qu’ils  aiment, & veu  que  les  ^'■l5aSTea^e 
bonnes  vieilles  gens  de  cordiale  affedion,  font  marris  anP,re • 
que  l’on  ne  fait  cas  oud’vn  chien, ou  d’vn  cheual.qui  fe- 
ra nay  en  leur  maifon, & fe  fafehent  quâd  ils  voyent  que 
leurs  cnfâsTe  moquée  ou  mefprifent  les  ieux,lcs  récits, & 
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autres  chofcs  qu'ils  ont  autrefois  efrimecs:feroit-il  Yiay 
fcmblable,  qu’ils  pcuiTent  porter  paticmmflgf,  deveoir 
que  leurs  enfans , aime*  par  deflus  tout,f’cntrehayffenr? 
qu’ils  querellent  toujours  Tvn  l’autre,  qu’ils  meidifenc 
l’vn  del'autre,  qu’ai  toutes  entreprifes  & aéiiô*  ils  foiéc 
toufiours  appointez  contraires,  & tafehent  à i’cntrefup* 
planter  l'vn  l'autre  ? le  croy  qu’il  n’y  a home  qui  le  vou» 
luft  dire.Donqucsau  contraire  nous  pouuons  iuger,que 
lesfceres  qui  s’entr’aiment  &fentrechcriifent  l’vn  l’aur 
rrc,quircioingnct  en  vn  lien  demefmcs  volontez,  eftu- 
. des,  & affections  , ce  que  la  Nature  ailoit  defioinâ  & 
fepare  de  corps , & qui  ont  tous  deuis,cxercices,  ieux  SC 
elbats  communs  entre  eux  : certainement  ils  donnent  à 
leur  pere  & mere  vn  doux  & heureux  contentement  en 
"De  l'amitié*  leur  vieillelTe  d'vnc  li  grande  amitié  fraternelle.  Car  ia- 
pater  aille.  mais  pere(dit  Plutarque) n’aima  tant  les  lettres.ny  l'hon* 
neur,  ny  l’argent, comme  il  aime  lès  enfans.  Et  pourtant 
ne  voyct-ils  pas  aucc  tant  de  plailir  leurs  enfans  ny  bien 
difans,  ny  opulcnts.ny  colloquez  en  grâds  offices  & di- 
gnitez, comme  ils  font  f'entr’aimans.  A ce  propos  on  ra- 
J(j>polonide,  Contc,que  Apollonidc,merc  du  Roy  Eumene,&  de  trois 
autres  fes  frercs.fc  reputoit  bien-heurcu(»(  comme  elle 
difoit)  & rendou  grâces  aux  Dicux,non  pour  fes  richef- 
» fes,  ny  pour  fa  Principauté  , mais  pource quelle  voyoiç 
» les  trois  enfans  puifncz  feruit  de  garde-corps  à leur  frerç 
» aifné,  &luy  viuant  librement  & en  toute  afleurance  au 
» milieu  d'eux,  ayâs  les  cfpees  aux  coftez  , & les  iauelincs 
jf  erxts,  en  leurs  mains:  Comme  au  cô  traire  leRoy  Xcrxes,ayant 

appcrceu  que  fon  fils  Ochus  drelToit  embnlchc  à fes  fre- 
rcs  pour  les  faire  mourir,  en  mourut  de  deplaifir.  Et 
poutant  diloit  Euripide,  que  les  guerres  font  bien  grief- 
ues  entre  les  frercs:mais  plus  qu’à  nuis  autres  lont  elles 
per-  onereufcs  aux  peres  & meres:  de  tant  mefrnes,que  ccluy 
nuUux  dela  qUj  hay  c fon  frcrCj  & n'e  le  pcult  veoir  de  bon  œil, il 
atne  dtsfre  eQ.  forcc  qU-jj  en  foit  courroucé  contre  ccluy  qui  l’a  en- 
gendré,& celle  qui  l’a  enfanté.Comme  auffi  les  bons  en- 
cans,qui  f entr’aiment  les  vns  les  autres  pour  l’amour  de 
leurs  peres  & meres  , renfcntentd’auantage  efeuillon- 
nez  à les  aimer  & honorer,  difans  & péfans  tôuliours  en 
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eux-racfmes,  qu’ils  font  pour  beaucoup  de  caufes  bien 
obligez  à eux,  mais  principalement  pour  le  regard  de 
leurs  freres, comme  cliant  le  plus  précieux, & le  plusdoux 
& gracieux  héritage  qu’ils  puilTcnt  hériter  d'eux  : Ainû 
que  Homere  nous  l'a  voulu  enlèigner, quand  il  introduit 
Telemachus  contant  entre  fes  coîamitcz*  que  Iupiter  a- 
uoit  terminé  en  luy  leul  la  race  de  fort  perc,  fans  luy  dô-  t . .*  * 
ncr  aucun  frère.  Ne  doubtons  donques  point,  que  ce  ne  L am\tie  ** 
foit  vne  demonftracion  certaine  aux  pere  & inere  de  les  t>ere 
aimer, quand  on  aime  fes  freres:Ce  qui  lèrt  aulfi  d’exem-  ce^e  ^uJrer* 
pie  & d’enfeignement  aux  enfans  de  fentr’aimer  les  vns 
les  autres,  auantquc  nulle  autre  choie.  Ainli  chaflbns 
de  tout  poinét  la  haine  de  nos  freres,  comme  reprou- 
uee  deuant  Dieu.qui  fur  tout  nous  recommande  la  con- 
corde, & qui  cil  mauuaife  nourriiTe  de  la  vieillelTe  des 
peres&  mères,  & pire  encoi  es  de  la  ieunelTe  des  enfans. 

Et  paifque  nousfommes  fur  ce  propos  de  l’amitié  fra- 
ternelle , chofe  tant  preciculè  & excellente , & à laquelle 
on  a (ï  peu  d’efgard  auiourd’huy,  il  me  femble  que  nous 
y deuons  infilter  d'auancagc,  & donner  quelques  préce- 
ptes & exemples  des  Anciens, pour  nous  y confcrmer  de 
plus  en  plus. 

Premièrement  IaNature  afaiét  naiftre  dés  noftrcna-  E" 
tiuité  quant  & nous  le  principe  6c  l’occafion  de  celle  a fincteftle 
mitié.oftant  au  iugementtoute  precedécc  pour  faire  ai-  fÿnûptdt 
mer.Et  pourtant  il  nous  fault  bien  garder  de  rechercher  ^ fe* 
trop  exactement  les  faultes  & imperfections  les  vns  de$rïrwt^* 
autres, ains  les  couurir  & fupporter, comme  citas  de  no* 
lire  propre  fang  : fçaehans  qu’il  ny  a vie  d’aucun, qui  fe  " 
puilïcrrouuer  fyncere&  nette  de  tout  vice:  & ainnque  “ 
nous  ferons  beaucoup  mieux  d’endurer  les  imperfe-  r< 
étions  domeftiques  & de  nos  freres,  que  d expérimenter  " 
celles  des  eftrangcrs.  Vn  frere  qui-faiCl  la  guerre  a Ion  contnUt, 
frcre(dit  Plutarque)& qui  cherche  d’acquenr  vn  amy  c-fr<rts<lu* 
ftranger,me  femble  ne  faire  autre  chofe, que  volontaire-^  Atsànk 
meut  fe  couper  vn  mébre  de  fa  propre  chair, renant  à luy  fftwgwO* 
pour  y en  appliquer  & attacher  vn  pis  d’vn  autre  corps.  f,artl(^ier^ 
Nous  noterons  autü,  qu’il  n'y  a rien  quiconferue  plus 
l’amitié  des  freres, que  d’auoir  de  mefmcs  & communs  a- 
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imls.  Caries  familiaritez,  côuerfations,& fréquentations^ . 
feparees,<lcftournent  &diucrtiffcntles  vnsd'auec  les  au- 
tres,pourctf  qu’ils  fe  font  cognoiftre  de  diuerfes  natures 
& fe  deleéter  & prendre  plaifir  en  chofes  contraires.  Il  y 
a plus.  Car  quâdl’amy  clt  commun, comme  l’eftein  fon- 
dent reioinft  le  cuyurc  qui  eft  caffé,en  touchât  aux  deux 
extremitez  des  pièces  rôpûcs,  pource  qu’il  faccorde  au- 
tant aucc  l'vne  cômcauec  l'autre: Audi  vn  telamyfertdc 
cofirmer,  entretenir, augmcnter,&  refouder  la  mutuelle 
, , amitié  Si  bien  vucillancc, quand  quelquefois  pour  occa- 

tfoute  »»""»  fions  lcgcrcs  elle  eft  comme  en  branle  de  fe  rompre.  Ce 
tiecaufemtl-  qUj  cft  tantplus  à craindre,qu’il  eft  certain,  que  toute 
iipdfîo»*.  inimitié  engendre  au  dedans  de  nos  âmes  mille  pallions 
t ” qui  nous  tormentent}mais  plus  que  toutes,celle  que  l’on 
" a auec  fon  frère, comme  la  plus  prodigieufe  & cotre  na- 
-**  turc.  Et  ainfi  que  les  corps,  qui  ont  vne  fois  cité  ioinéts 
enfcmblc  , fi  la  colle  ou  ligature  vient  à fe  lafeher,  ils  fc 
peuuct  bië  derechef  reioindre  & recoller  en(cmblc:mais 
depuis  qu'vn  corps  naturel  viétà  fe  rôpre  ou  dcfchirer,ü 
*■  eft  mal  aifé  de  trouuer  fouldure , qui  le  puiffe  bien  rcii 

nir:  Auffi  les  amitiez  mutuelles, que  nous  contractons  de 
gré  à gré  aucc  ceux  qui  ne  nous  appartiennent  de  paré- 
’L'inirntie  té  & proximité,  fi  d’auenture  elles  viennent  quelquefois 
des  frétés  eft  à fe  feparer,facillcment  elles  fe  pourront  reprendre:  mais 
fitrtoHtesdi*  quand  les  frères  font  vne  fois  efl oignez  & deftheux  de 
gereufe.  l’amitié  qui  eft  félon  nature  ncccffairc  & conioinéte  en- 
tre cux,difficilemét  fe  rcconciliét-ils  enfemble.  Que  Cils 
Iefont,c’eft  toufiours  auec  quelque  desfiance  & foupçô. 

Il  eft  bien  v ray, qu'il  eft  impoflible  que  les  affaires  n’ap- 
portent au  temps, auquel  nous  viuonsj  (ouucnt  occafion 
dediffenfions  & débats  entre  les  freres,nômément  pour 
les  biens  & fiicccflîos, comme  ce  mot  de  partage,châcun 
Cmmetnfe  voulant  auoir  le  fictr, emporte  auec  foy  diuifion.  Mais 
deit gouucr-^  c’eft  auffi  là  ou  il  faultlaiffer  les  affaires  fe  combattre 
ner  enftatta-  tousfeuls,fans  y adioufter  aucune  pafliô  d’oppiniaftreté, 
ges.  d’auarice,  ny  de  cholere,comme  vn  hameçon, qui  les  ac- 

croche & attache  à débattre  : Ains  fàult  que,  comme  ea 


,,  vne  balancées  regardée  par  enfemble, de  quel  cofté  p«*- 

: : & le  plus  toft  qu’il  leur  feia 
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poflïble,qu'ils  remettent  le  iugemcnt  de  leurs  différends  fl] 
foubs  l’arbitrage  de  quelques  bons  perfonnages.  Et, le  “ 
doitpluftoft  le  bon  frere  cfiouir  & glorifier  d’auoir  gai-  ** 
gné  & furpafTé  fon  frère  en  gracicufeté,courtoific,volô*  “ 
taire  certion,  & en  tout  bô  deuoir  enuers  luy, que  no  pas  **• 
en  quelque  auancage  par  defTus  luy  au  partage  de  quel-  rt 
ques  biens.Côfidcrons  maintenant  aucuns  exemples  no-  f* 
tables  des  Anciens, de  grande  amitié  fraternelle. 'Quand  Exemples 
nous  aurions  rccerché  toutes  les  fiiftoites,nousne  fçau-  d amitié frx- 
rions  trouucr  atte  plus  mémorable, plus  u.gne  d’eftre  rt-  ttrutlle. 
prclcnté  auiourd’huy,  & qui  mérité  plus  d’eftre  fuyuy, 
nommcmétdcs  grands  querellans  pour  leurs  polfeffiôs, 

& appannages,quc  ce  qui  aduint  entre  les  enfans  de  Da- 
rius, Monarque  des  Perfes.  Ariamcncs  aifné,  & Xerxes 
puifné,ayans  grand  différend  cnfcmble  pour  la  fuccefliô 
de  l’Empire, l'aifné  alleguoit  fa  primogeniture,lc  puifné, 
qu’il  eftoit  fils  de  Atofla, fille  du  grand  Cyrus,&  nay  de- 
puis que  fon  pere  auoit  efté  couronné  Roy, comme  plus 
prochain  heritier  du  Royaume, mort  Cambyfes.Chacun 
d'eux  auoit  de  grandes  ligues, & pluGeurs  Seigneurs  Per- 
fiens  partialifez  pour  ce  faift.  Mais  Ariamenes  defeen- 
dit  de  la  Medie,non  point  en  armespour  faire  la  guerre, 
comme  il  en  auoit  de  grands  moyens,  ains  tout  fimple- 
ment  auec  fon  train  ordinaire , comme  pour  pourfuiure 
fon  droiét  en  Iufticc.Xcrxes  auant  la  venue  de  fon  frere  Xttxts, 
faifoit  en  Perfe  toutes  chofcs  qui  appartenoiét  à vn  Roy. 

Mais  quand  fon  frere  fut  arriué, volontairement  il  s’ofta 
le  Diademe  & chapeau  Royal , & alla  au  deuant  de  luy, 
l’embrafia,  & du  depuis  luy  enuoya  des  prefêns,aucccô- 
mandement  à ceux  qui  les  luy  portoicnc,deluy  dire, 

Xerxes  ton  frere  f honore  maintenant  de  ces  prefèns  icy. 

Mais  fi  par  la  fcntence  & iugement  des  Princes  & Sei- 
gneurs de  Perfe  il  eft  déclaré  Roy  , il  veult  que  tu  fois  la 
fccôde  perfonne  de  Perfe  apresluy.  Ariamcncs  feit  ceftc 
réfponferle  reçoy  de  bon  cœur  les  prefens  de  mon  frere,  « 

& penfe  que  le  Royaume  des  Perfesm’appartienne.Mais  « 
quant  à mes  fteres,ie  leurgarderay  rhôneur>qui  leur;  eft  « 
deu  apres  moy,&  à Xerxes  le  premier  de  tous.  Or^prcs  « 
que  de  leur  cômun  confentcment  Artabanus  leur  oncle 
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«ufl:  décide  de  leur  diffcrcd,adiugeât  le  Royaume  àXer- 
ares,  Ariamenesincontinentfeleuant  defonfiege  , alh 
faire  hommage  à Ion  fret e,&  le  prenat  par  la  main  droi 
Ae,le  mena  feoir  dedans  le  fiege  Royal  : & de  là  en  auât 
fut  toufiours  le  plus  grand  auprès  de  luy,&  le  monftra  fi 
bien  affectionné  en  fon  endroit, que  en  la  bataille  naua- 
le  de  Salamine  il  mourut  en  côbattant  vaillaromct  pour 
fon  fcniicc>  Antiochus,  furnommé  le  Sacre  , fàifantla 
guerre  à fon  frère  aifné,pour  fa  partauRoyaume  dcMa- 
cedone,encores  en  fon'ambition  monftra-il,que  n’eftoit 
pas  du  tout  eftainCte  en  luy  l’ami  tic  fraternelle . Car  au 
plus  fort  de  leur  guerre , Scleucas  fon  frere  ayant  perdu 
la  bataillcauec  grande  perte  des  fiens,  & luy  tenu  pour 
mort  vn  long  temps, pource  qu’on  nauoit  aucunes  nou- 
celles  de  luy,  Antiochus  meit  bas  la  robbe  de  pourpre,& 
fe  veftit  de  noir  & feîmât  fon  PalakRoyal,mcnavn  rref 
* grand  dueil  de  frere.Mais  apres  effant  aduerty  comme  il 
eftoit  fein  & fauf,&  qu’il  remettoit  fus  vne  autre  armee, 
fortantde  fon  logis  en  public, il  alla  facrificraux  Dieux 
en  aCtion  de  grâces,  & commanda  aux  villes  qui  eltoiéc 
t Athtmd»-  foubs  luy,de  faire  fcmblablemet  facrifices,&  porter  cha* 
ns.  peaux  de  fleurs  en  ligne  de  refiouyls 5 ce  publique.  Athe- 

nodorus  Grec, ayant  vn  frere  plus  vieil  que  luy,  nommé 
Zenô, lequel  conuaincc  de  quelque  crime, auoit  faiCt  per 
te  de  tous  fes  biens, qui  furent  confifquea,  remeit  de  re- 
, chef  en  partage  tout  fon  patrimoine  aucc  luy,  & luy  en 

J hitttft*.  bailla  la  iufte  moiCtié.Pittaqueinterroguédu  Roy  de 
Lydie,  fil  auoit  des  biens:Ouy(dit-il)deux  fois  plus  que 
, o ie  nc  voudrois, citant mô  frere  mort,  duquel  i’ay  hérité. 

^ n,oHr  &a~  L’amour  de  la  Perfienne,fut  tref  grande, dont  Plutarque 
Je  d’yneFcr • mcruiô:Laquelle  interroguee  pourquoy  elle  aimoit 

j[tn”'  en<*irs  mieux  fauuer  la  vie  à fon  frere  qu’à  fôn  filsïPource  (dir- 
fo»Jiï*re.  cjjej  £jUe  je  pUis  tien  auoir  d’autres  enfans,  mais  d’autres 
frères  non, mes  pere  & mere  eftans  morts  Par  plus  forte 
taifon  nous  deuôspoftpofer  tous  autres  amis&  familiers 
à nos  freres.Car  il  f en  pcult  acquérir  plulîeurs , & d’an- 
tres,fi  ceux-là  nous  faillent:mais  de  recouurervn  mcfmc 


ZAsrbP*.  ^rcrc^  n c^  Pas  P°fiîhlc,non  plus  qu’vne  main  couppee, 
• * ou  vn  œil  arraché.  Agrippa  gédre  de  l'Empereur  Augufic 
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fouloit  dire, qu’il  eftoit  grâdcment  redeuable  à ceftc  fen- 
tencc  de  Saluftc, Les  petites  chofes  par  concorde  & ami-  Anf{ 

lié  croiflent , mais  par  difeorde  elles  perifient  : Ponrce  (tjc  ^ 
qu  elle  auoit  efte  caufc  de  tout  Ton  bien , en  feftant  cf-  cgffafofo. 
force  de  viure  en  paix  & amitié  auec  for»  frère  & vncha-  “fS  * - 
cun.C’eftcequeScilurus,  laiflant  quatre  vingts  enfans  Sdlurat 
malles  leur  voulut  enfeigner , & comme  ils  fe  riendrojét 
inuinciblcs,  par  cftrc  bien  ioinds  & vnis  enfemblc , leur 
prefentant  à chacun  d’eux  vn  failceau  dciauelots  pour 
le  rompre.Ce  que  n’ayans  peu  faire,  il.lcs  rompit  deuant 
eux  l'vn  apres  l’autre,  l’eftendroisd’auâtage  ce  difeours, 
d’exemples  de  l’amité  des freres,  quia  tant  reluy  es  fie-' 
clés  paircz,n’cftoit  qu’il  nous  fault  encores  icy , fuyuanc 
ce  qui  nous  a cfté  propofc,dirc  quelque  chofe  du  deuoir 
des  feruiteurs  enuers  leurs  maiftres  : lequel  nous  com-  ^ 
prendrons  briefuement  en  quatre  poinéts  generaux. Le  t 
premiereft,  qu’ils  fedoyuent  tenir  prciîs  & prompts  à ^ 
mettre  eu  execution  les  volontcz  & commandemcns  de  1 
leurs  maiftres,,  & faire  diligemment  leurs  négoces  & af- 
faires,fans  cftrc  parefleux,tardifs  & negligens,&fans  ia- 
mais.monftrcr  faire  chofe  à regret  . Le  fécond  point!}, 
qu’ils  leur  foient  féaux,  en  ne  les  trompant  ny  fraudant 
d’aucune  chofe, & ne  difantricn  dettât  eux  pour  les  fiat-  ' 
ter:&  puis  en  detraéler  en  leur  abfcncc  . Le  troificfme,  * 
qu’ils  cherchent  le  profit  & vtilité  de  leurs  maiftres  plus 
que  la  leur  propre,  ledonnansde  garde,  qu’il  ne  leur  ad- 
uienne  mal, perte, ny  ennuy:  Et  fiquclqu'vn  leur  en  pouc 
chalfe,qu’  ils  en  embralfent  diligemment  la  defenfè,  iuf- 
ques  au  hazard  de  leur  vie, fil  en  eft  befoin  . Le  dernier 
poin<ft,que  les  bons  feruiteurs  ont  a obferuer,eft  d’eftte 
taciturnes  en  deux  manicrcsda  première, en  ne  conrrcdi-* 
fant  point  aux  commandemcns  de  leurs  maiftres  , ores 
que  quelquefois  ils  penfen  t cognoiftre  mieux  ce  qui  eft 
de  faire, que  ceux  qui  leur  commandentda  féconde , en 
ne  rendant  point  aux  autres  , & ne  femant  hors  la  mai- 
Coa  les  fecrets  de  leurs  maiftres. Bricf, nous  ne  leur  fçau-  , 

rions  donner  meilleure  inftruéfion  , que  celle  de  faindl  f» 

Paul, difant, Vous  feruiteurs, obeyfiezà’vos  maiftrcs'té- 
p ords  en  tout  ce  qu’ils  vous  ordonneront  ; de  ne  les  fer- 
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uez  point  a l’œil,  ou  en  apparence  feulement, côme  poifr  • 
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plaire  aux  hommes, mais  en  toute  intégrité  & (implicite 
découragé,  & lous  la  crainte  de  Dieu  . Toutes  chofes 
que  vous  ferez, faiétes  les  de  bon  cœur,  comme  fi  vous 
les  faificz  au  Seigneur, non  aux  hommes  Et  en  ce  faifant 
croyez  que  Dieu  vous  donnera  pour  guerdô  fon  herita- 
ge.  Car  feruans  vos  maiftres,  vous  feruez  l’Eternel  . Et 
ailleurs  il  les  exhorte  de  rechef  d’eftre  fubicéfs  à leurs 
maiftres,  leur  complaifant  en  toutes  chofcs, côtrcdifans, 
ne  fouftrayans  rien, mais  môftrans  toute  bône  loyauté, 
à fin  qu'ils  ornent  en  toutes  chofes  la  dodrine  de  Dieu 
noftre  Sauueur.Or  pour  exemples  à tous  feruiteurs  defi- 
reux  d’elfeduer  leur  deuoir  enuers  leurs  maiftres,  nous 
en  propofi-rons  deux , l’vn  ancien , l’autre  moderne  ,qui 
tefinoignent  afiez  vnc  affeétion  plus  filiale  queferuile» 
Antoine  vaincu  par  Augufte , & defcfperé  de  fon  faluc 
domina  de  promclle  Eros  fon  feruiteur, duquel  il  fe  fioir, 
&qui  luyauoit  long  temps  auparauant  donné  la  foy* 
qu’il  l’occiroit, quand  il  en  feroit  requis  parluy.  Mais  le 
feruiteur  defgainant  fon  cfpee,&  l’eftcndat  comme  pour 
le  frapper, il  deftourna  fon  vifage  de  l’autre  cofté, 8c  fe  la 
fourra  à foy-mcfme  tout  au  trauers  du  corps  . Maurice 
Duc  de  Saxe  eftant  en  Hôgrie  contre  IcTurc,  & fe  pour- 
menant  hors  du  camp  feul  auec  vn  feruiteur,  il  fut  char- 
gé de  quelques  Turcs, & foncheual  tué,futrenuerfé  pat 
terrcimais  le  feruiteur  fe  ietta  fur  luy, 8c  le  couurat  Sépa- 
rant de  fon  corps, fouftint  8c  empefeha  les  ennemis,  iuf- 
ques  à ce  que  quelques  chcualicrs  vindrent  qui  fauucrct 
le  Prince,  8c  1 autre  mourut  peu  apres  nauré  de  tofites 
parts.Mcttans  donque  fin  à noftre  prêtent  difeours  , ap- 
prenons,que  feauoir  bien  obeyr, 8c  rendre  hôneur  &fèr- 
uicc  à ceux  qui  tiennent  le  degré  de  peres,  feigneurs  8c 
maiftres  par  deflus  nousieft  vnevertu  grande  & louable, 
8c  digne  de  toute  bonne  8c  gentille  naturcîComme  aulïï 
d’aimer  nos  frères  d’vn  amour  indifToluble,cn  fè  portant 
refpcfl  les  vns  aux  autres , les  icuncs  hônorans  les  vieux 
8c  les  vieux  rendastousles  deuoirs  de  fÿncere  amitié  aux 
plus  ieuncs.Nc  craignons  moins  la  maledidion, répétée 
tant  de  fois  par  r£lcriturc,fur  les  enfans  rebelles  & def- 


reprendre  celle  matière, & la  pourfuyure  & traiter  plus 
amplement:»  fin  de  ftimuler  & induire  les  pères, & tous 
ceux  qui.ont  authorité  fur  les  pl9icunes,à  dire  foigneux 
& diligés  de  cultiuer  celle  funécc  puerile,  qui  eft  la  four 
^cc  &la  racine  de  toute  profpcritc  publiq  & particulière. 

Achitob.  Nous  ne  deuons  (dit  Platon)  auoir  foin  Du  foin  <ju 
plus  grand  de  chofe  quelconque,  que  de  bien  faire  infti-  il  fruit  pré 
tuer  les  enfans.Car  fi  ayans  eue  bien  nourris, ils  deuicn-  drcdci'mfli 
neot  hommes  goderez, aifément  ils  difccrnerSt  tout  ce  tut  ion  dt  U 
qui  cft  bon:&  les  bous  cfprits  ayans  trouud  vne  nourri-  itunefle, 
ture  femblable.vont  toujours  de  mieux  en  mieux. 

A s e R.  Le  commencemétjlc  milieu,&  la  fiu  d’vnc  vie  « t 
heureufe(dit  Plutarque)^ift  en  la  bône  nourriture  & la  « 
gçinftitution.Maisc’eft  à roy(Amana)à  nous  cnlcigner  « 
fur  celle  tant  excellente  inatiere. 

A ma  n a.  Comme  on  ne  fçauroit  moilfonner  le  bon  Excellentt 
bled, qui  n’a  lèmé  de  bonne  femctfce , ny  cueillirdc  bon  cfyaraifon* 
froid  es  arbres,  ü on  a eu  foin  de  les  bic  cultiuer  au  cô  • 
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mencemct,& apres  auoirefte  entez  de  bés  greffes:  Au(È 
la  corruption  de  la  nature  humaine , de  foy  plus  encline 
au  mal  qu’au  bien,empefchc  que  la  vertu  ne  puifle pren- 
dre pied  & racine  en  lame  des  hommes, fils  ne  font  bien 
& diligemment  inftroids  , incitez  & cfguillonnez  à ce 
qui  cfthonnefte  & dccent,dés  ldlir  première  ieunelTc.  Et 
rrefmifcrable  certes  cft  la  Republique , en  laquelle  celle 
culture  de  l’enfance  cft  mcfprilèe.Car  c’eft  de  ceftc  Ibur- 
ce,quc  procèdent  les  rebellions , feditions,  meurtres  pu- 
blics,contcmncmens  des  Loix  & Édiéls  des  Princes, pil- 
leris,concuftions,  herefies,&  Atheïfmcs  .-Et  pourtant  de 
tout  temps  il  n'y  a rien  eu  plus  recommandé  entre  les  An 
ciens,que  l’inftitution  de  laicundTe , que  Platon  appel- 
le difeipline, laquelle  mène  les  enfans  à cefte  raifon,  de 
ne  fuyurc  qpc  ce  que  la  Loy  commande  & dit  eftre  bô.- 
La  Monarcnic  des  Pcrfcs, la  Republique  des  Lacédémo- 
niens , & depuis  celle  des  Romains  , auoient  certaines’ 
loix,  qui  contraignoicnt  les  peres  de  faire  inftruire  leurs 
enfans , ne  leur  eftant  pas  permis  de  les  larder  perdre  & 
corrompre  au  détriment  du  public.Et  entre  autres  loix, il 
y en  auoit  vne  qui  f appelloit  Falcidie , par  laquelle  il  e- 
floit  ordonné,quepourle  premier  deliél  on  remonftraft 
à l’enfant  : pour  le  fécond } qu'il  fuit  chaftié:  & pour  le 
tiers, pendu,  & le  pere  banny:  comme  fi  par  default  d’a- 
uoir  bien  nonrry  & inftruiél  fon  fils  , il  euft  participé  au 
deliél.  Nqus  auons  ouy  cy  deuant  plufieurs  tcfmoigna-^ 

fes  du  foin  & peine, que  les  hommes  illuftres  prenoient 
’inftruire  eux  mcfmes  leurs  en&ns.Trajam  Empereur, 
& depuis  luy  Adtian  ,faifoicnt  nourrir  aux  lettres , à la 
■vertu , & aux  armes,  -cinq  mille  cnfanyjoblcs  des  Ko  • 
mains, de  leur  fifque.Nos  anciens  Roys  cognoiffans  c5- 
bicn  eftoit  neceflaire  cefte  inftitution  de  la  ieimcffe,fon 
derent  iadis,  & feirent  côftruire  tant  de  beaux  Colleges 
que  nous  voyons  es  Vniucrfitcz  de  France:  mcfmes  les 
Monafteres  furent  fondez  en  partie  àxelle  fin. Mais  au- 
iourd’huy  quel  foin  prenons  nous  d’imiter  les  Anciens 
en  cefte  folicitudc  de  bien  faite  nourrir  les  enfans  en  fc- 
ftudedes  fcienccs  &*bonncs  difciplincs  ? N’auons  nous 
pas  bien  grande  occafiô  de  direauec  le  Philofophe  Cra- 
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tes,quit  feroit  trcfneceffaire  de  monter  au  plus  eminët 
lien  de  ceRoyaume,&  cher  à haulte  voix,Ohommes,od 
vous  précipitez-  vous, qui  prenez  toute  la  peine  que  yous 
j>ouucz,pouramaflerdes  biens  & threfors  peiiflablcs,& 
cc-pendâtne fâiétes  côte  de  vos  enfans,les  laifl'ant  croit- 
pir  & vieillir  en  ignorâce,qui  les  perd  & de  corps  & d'a- 
me,à  la  confiifion&  ruïuc  de  noftrepatricîCar  mefmc  il 
eft  bien  certain  que  la  bonne  nature  mal-nourrie  deuiét  Mwatfe 
tref  pernicieufe , & que  les  cfprits  8c  cœurs  des  hommes  no"rr,tl4Te 
jnal-inftituez  deuiennent  trei-mefchans.Pëfcz-vous(dit  c^T1tmft 
Platon)queles  exécrables  mefchancetez  , & vices  enor-  v°nnenatHre 
xncs , procèdent  pluftoft  d’vne  nature  lafehe , que  d’vne 
genereufe  corrompue  parnjauuaifc  nourriture?Par-ainfi 
la  bonne  nature  bien  cultiuee  paruiendra  au  fommet  de 
■vertu^mais  fi  elle  eft  mal, ce  ne  fera  que  vice.  Or  voyons 
donques  comme  les  Anciens  nous  ont  donné  Jde  belles 
inftnnftions  fur  cefte  matière  . Le  mcfme  Platon  a eu  tât 
de  foin,&  a recherché  fi  exaftcmetla  bonne  nourriture 
des  enfans,  comme  la  chofeplus  precicufe  & ncceflàire 
qui  (oit  en  la  vie  de  l'homme  , qu'il  les  eft  allé  prédre.  dés 
lcvëtrcdelamete.voiredcuantqu'ilsfufrent  engedrez.  Del'exctU*- 
Premiercmct  il  commâde,que  le  mary  & la  femme,  lors  ttnonmtun 
qu’ils  défirent  auoir  des  enfans, fe  gardent  bien  de  f eny-  jts  tnfans 
urer, ou  d’entrer  au  liél  en  cholere  & pertroublez:  pour  rtquife  far 
autant  que  cela  eft  bien  fouucnt  caule  des  vices  des  en-  7>Uton  6. & 
fans.Puis  il veult.que  les femmesgrofies  fe pourmenent,  7. 
ne  viuent  trop  délicatement  8c  petitement:  Quelles  ayée 
l’cfprit  en  repos  & tranquillité , 8c  maintes  autres  chofes 
qu’il  allègue  à ce  propos  : difant  aulTî,  que  les  enfans  au 
ventre  de  la  mere  prennent  du  bien  &du  mal, comme  les 
fruitts  de  la  terre . Apres  qu'ils  font  nays  , il  commande 
foigneufement  la  nourriture  d’iceux. N ous  n’infifteronS  pe 
icy  beaucoup  fur  pluficurs  points  à y obferucr,nommé- 
ment  furl’cleéfion  des  nourrices, chofcs  que  peude  gens 
ignorent:mefmcmét  que  le  vray  & naturel  office  de  tou- 
te roete}0il  n’y  a grand  & légitimé  empcfchcn)cnr,eftdc 
nourrir  de  fa  mammelle  ce  quelle  a produit  fur  la  terre. 

Mais  pourfuyuons  le  dire  de  Platon. Il  commâdc  que  les 
nourrices  portent  pourmenct  fouucnt  les  enfans  iufques 
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à l’aage  de  trois  ans:cc  mouuotr  là  leur  cftât  gràndemët 
. , profitablc.il  defend  de  les  laificr  gueres  pleurer,  pour  ce 
Vtîaageae  quccdaicur  engendre  vue  habitude  de  triftcfTe.  Depuis 
trois  ans.  trois  ans  iufques  àfix , il  veult  qu’on  lcsfoitte&  cbaftte^ 
modcrémét.fils  font  quelque  faulte:  & fur  tout  il  deféd* 
quon  les  accouftume  deflors  à délices, ny  auffi  a trop  le- . 
ucrercigle,difant,quc  les  délices  font caufe  dclesrendrff 
• r difficiles,  mal-plai!ans,  choleres,  & légers  à fefinouuoir, 

**  & la  feuetité,durs,cruels,abiefts,  pufillanimcs  treflourds 

& fots,Sc  haineux  du  genre  humain.  Al’aage  de  fix  ans, il 
veult  qu’on  les  fcpare  d’aucc  les  filles  & qu’ils  commen- 
cent à apprédre  à monter  àcheual, tirer  de  l’arc, faider  de 
toutes  forte  d’armes, tant  de  1^  gauche  q de  la  main  droi- 
faire  tous  autres  exercices  de  peine  moderee,pour 
lesfortifier&  accouftumcr  au  trauail,&q  leurs  ieux  foiét 
celamcfmcrdcfcndaut  tref-expreflemet  d’en  chagej:  tous 
les  iours  de  nouucaux,cômc  ccft  aage  y eft  propre,  difat 
n’y  auoir  rien  plus  pernicieux  que  d’accouftumer  la  icu-. 
nelTc  à mefprifer  l’antiquitd.  Mais  fur  tout  il  cbmadç  de 
nourrir  les  enfans  de  ccft  façon,  que  tout  ce  qu’ils  ferôr, 
ils  ne  le  facent  point  contrain&s.mais  côme  en  iouant,à 
fin  de  pouuoir  cognoiftte  leur  nature  : & que  l’on  ne  les 
batte  point  fans  grande  diftretion,n’eftât  bien  feant  de 
faire  apprendre  par  feruitude  & contrainte  à vn  homme 
libre  les  difciplineslibcrales:auffi  queiaraaisfcienceac- 
cjuifc  par  force, ne  demeurera  ftable.Ilvcut  auffi  qu’ilsfad 
Fi»  louable  donncnt  à laMufique, tant  pour  chanter  des  hymnes  à la 
de  la  M u fi-  iGy|angC  de  Dieu, en  le  loiianr&  magnifiant, & cfperat  de 
luy  toute  bonne  fortune, que  pour  recreer  leurs  cfprits.il 
blafmc  fort  en  eux  la  parelle  &le  trop  dormir, difant,que 
le  profond  fommeil  n’çft  bon  ny  au  corps, ny  àl’ame,ny 
ne  profite  à celuy  qui  a enuie  de  faire  quelque  chofc  de 
bon-.parce  que  ce- pendant  que  l’on  dort, on  ne  fai£t  rie, 
Ciire  le  trop  non  p[us  qUe  on  ne  vjuoit  point . Pourtant  quiconque 
dormir.  defirera  de  viurc  & de  fçauoir  , qu’il  veille  le  plus  qu’il 
pourra, ayant  toutefois  cfgard  à la  fantédaquclle  fè  con- 
téte  de  pcu,quad  on  y eft  vne  fois  accouftumé.Puis  pour 
ce  que  l’cnfantfcommcil  dit  )eft  plus  mal-trai&able  que 
nulle  befte  fauuage  , il  veult  q l’ô  ne  le  laiffc  iamais  uns 
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Aaiftre,le(quets  il  commande  eftrc  choifis  fages  & ver- 
,tueux.Laconfideration(dit-il)n’eft  pas  moins  neccfTaire,  Vu  foin  à 
de  regarder  quels  précepteurs  vous  auez,  que  quels  vos  tsliulespr t- 
pcrc  Sc  mère.  Car  comme  les  enfans  rapportent  prefque  ceptturs, 
l’elprit  de  leurs  maieurs , ainfî  les  vices  des  précepteurs 
coulent  en  leurs  difciplcs.Que  ceux  donques  foiét  choi- 
fis,qui  par  leurs  faifts  nous  donner  cognoiflance  de  leur 
vertu, St  non  pas  qui  caufcnt  & difent  feulemét  force  bel 
les  paroles  eftudiees  d'icelle.  A dix  ans  ce  diuin  Philofo-  dixie(i 
phe  veult  que  les  enfans  apprennent  les  Lettres  iufqucs  *mtAn, 
quinze. Mais  parce  qu’il  nous  fault  apprédre  langues  di- 
uerfès  de  la  noftre,il  eft  bon  de  commencer  de  meilleure 
heure,Sc  finir  vn  peu  plus  tard.Et  me  femble  qu'il  feroic 
bien  profitable  à la  ieunefTe,dc  commécer  au  fùfdit  aage  '* 
de  fix  ans  à luy  môftrcr  la  perfection  de  fa  langue  mater 
nelle,en  la  bié  lifant,  prononçât, 8t  efcriuât  : Puis  à huidt 
ans  luy  enfèigner  les  Rudimens  de  la  langue  Latine, St  la 
luy  faire pourfuyure iufqucs  à ce  quelle  luy  foit  familie- 
re,autâtou  peu  moinsque  la  maternelle. Aquatorze  ans,  .*  î*‘®*f*. 
le  mefme  Platon  veult  que  les  enfans  apprennêt  f Arith  zjesmean' 
Jtnetiquc,disât, qu’elle  eft  tref  neccflaire  àl’homc  de  gucr 
ic  St  au  Philofophc:Puis  laGeometric^  la  partie  del’A- 
ftronomie,qui  eft  necefTaire  à laCofmographie, laquelle 
aafli  il  veult  qu’on  apprenne.lt  cômande  aulTi  que  la  icu  Delà  ch.i fie, 
ne  fie  faddône  à la  chall'c,pour  eftrc  icelle  cômcvn  fimu- 
lachre  de  la  guerre, 8cvn  exercice  qui  red  les  homes  pro- 
pres a fupporter  tout  labeur  Sctrauail:  Celle  inftitutiô  de 
ieunefieeft  certes  digne  du  diuin  efprit  de  Platon:  Sc  cc- 
luy  feroit  bic  malheureux,  Sc  de  nature  peruerfe  St  cor- 
rôpu,qui  eftant  ainfi  diligément  inftitué,ne  deuiendroit 
vertueux  Schômede  bié  II  met  fort  peu  de  differenceen 
la  nourriturcSc  inftitutiô  dcs.filles  d’auec  celle  des  maf- 
IcSjUepriuât  pas  les  femmes  des  adminiftrations  8c  char 
ges  publiques,  excepte  qu’il  veult  qu’on  les  employées 
chofcs  oiiil  faudra  moins  de  labeur, Sc  qu'elles  ne  cômé-  , 
céc  à entrer  aux  affaires  publiques  pluftoft  qu’él'aage  de 
quarâte  ans, di faut  pour  fes  rai^ns, qu’il  f eft  maintefois  *,*“re  *es 
irouué  des  femmes  plus  cxccllctes  que  tous  les  hommes-^'”** 
de  leur  pays,  Sc  qu’il  fen  trouuc  tous  les  iours  : Sc  que 
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puis  quelles  ont  vnc  amc comme  nous,&  vu  efprit aufli 
vif.Sc  bien  fouuent  plus:  dequoy  nous  et  tefmoin , que 
celles  qui  Ce  font  entiermet  addonnecs  à quelque  chofe 
que  ce  l'oit, n’ont  été  infericures,ainsont  plutôt  furpaf* 
Cé  plufieut  s hommes . Que  ce  feroit  donques  grande  fol- 
lie  aux  hommes,puis  que  Dieu  les  a créez  home  & fem- 
me auec  mefmc  efprit, fe  coupper  par  maniéré  de  dire  la 
moitié  de  leurs*  forces , en  ne  faidant  que'  d'vne  partie 
deux . Or  combien  que  ces  raifons  foiêt  de  grande  cftt- 
deration , fi  et  ce  pourtant, que  les  homes  & les  femmes 
Contre  ceux  tâtpar  ja  police  diuine  que  humaine, ont  lcurs.offices  di 
qui >tuUnt^  tinéts.  Il  eft  bien  vray,que  ie  n’approuue  pas  l'opinion 
que  eur<  fe ■ plufieurs>(jui  difentlcs  femmes  ne  deuoir  rien  fçauoic 
mes  nefça-  qUC  fi|cr  & couldrc, approchas  fort  du  dire  decet  Empe- 
c >mt  r/t»,  rcur>qUi  vouloir  que  la  féme  n’eut  pas  plus  d’elprit  qu‘il 
luy  enfailloirpour  difeerner  lachemife  d'auecle  pour- 
point de  fon  mary . Telles  opinions  font  propres  aux  i- 

fnorans,&  de  ceruellc  ombrageufe.Etne  peult  ctrfque 
îen  feant&  profitableà  la  femme, de  fçauoir  rendre  rai 
fon  de  la  fin  de  fon  eftre,tant  par  la  cognoiflance  des  di- 
uins  eferits  que  des  prcceptesde  bié  viure,quc  nous  atfôs 
des  Anciés.Cc  qui  doit  eftre  enfeigné  aux  filles  par  les  pc 
res  8c  meres:à  fin  que  par  l'amour  de  la  vertu, elles  foient 
, retirées  de  toute  autre  amdùr  folle, & rendues  defireufes 

de  toute  honnêteté  & pudicité:  Audi  que  deuenuës  mc- 
res  en  bô  & faint  mariage, elles  font  bié  fouuent  la  prin 
cipalc  caufe  de  la  bône  conduite  des  enfans.Mcfme  l'Hi 
KxtmpleiJe  ftoire  nous  en  raconte  plufieurs,qui  leur  ont  lèruy  dePe- 
femmti  tr*f-  dagogucs  en  trcs-belles  foiences . Arcté  enfoigna  la  Phi- 
decles.  Jofopnie  à Aritippc  fon  fils.Zenobie  Roync  des  Palmy- 

riens,trcf-doéle  en  lettres  Grecques,  Ægiptiennes  & La- 
tines, les  enfeignaa  fes  deux  fils,  &aefcritvn  Epitomc 
d'hifloires  Orientales  . Cornelie  apprit  à fes  deux  fils  les 
GraccheSjl’eloquence  Latine  . Mais  pourfuyuons  notre 
propos  de  l’in truélion  generale  des  enfans  Aritotcme 
tion  dé  U*  tmble  nous  y feruir  d’vn  bonDoéleut  & Pedagogue,di- 
!on  1 *.  fanr,qu'il  y a deux  aages  ^cfquels  et  necellairc  diuilèr 
'"Jri!  °n  Institution  des  difciplincs  que  nous  voudrons  foire  ap- 
n*  0t*'  prédre  à nos  en  fans:  à fçauQÎr  depuis  les  fept  ans  iufqucs. 
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fa  quatorzicfme, qu'il  appelle  aage  de  puberté,  & de  re- 
chef depuis  ceft  aage  iufqes  au  vingt  & vnicfme  an  . Il 
dit, qu'en  ordonnant l'inftitution  delà  ieuneiTc,  ilfault 
regarder  à deux  pomélsd'vn  en  quoy  il  faulc  inftitucrles 
enfausd’autre, comment  ils  doyucnt  eftrc  inftituez.  Car  p 
tous  n’eftiment  pas  mefmes  chofe  deuoir  eftre  apprifes 
par  la  ieunefle,&  n’cft  pas  décidé  ny  refo!u,à  quelle  fin 
conuiéne  dreifer  l’inftitutiô , fi  à l’vrilité,gu  aux  moeurs, 
ou  à l'intelligence  & contemplation:  & ce  par  la  variété  - , 

des  hommes, qui  mettée  leur  fin  en  chofes  diuerfes.Mais  La  J1'*  e 
quoy  que  foit , comme  nous  auons  quelquefois  dit  , il  t^tltes  v “* 
nous  faulc  rapporter  toutes  les  eftudes  a glorifier  Dieu,  <Sm 
& leruir  à nos  prochains  en  bien  viuât  félon  les  charges 
& vocations  où  nous  pouuons  élire  appeliez.  Nousauôs 
aulfi  veu  ladiuilion  des  fciences  & arts,  8c  parlé  des  plus 
neccfiaires  à la  vie  heureufe.  Ariftote  donques  fuy uant  la  — 

coullumc  vfitee  enGrece, ordonne  quatre  chofcs  à enlci- 
gaer  auxenfans,laGrammaife,la  Gymnallique,la  Mufi-  , ( 

^que,  & la  Peinture,  pour  certaines  vtilitezduifanres  à la 
vie  huinainc.La  Grammaire  eft  l’entree  à tou  tes  fciéces, 
par  laquelle  nous  apprenons  à parler  correélcment, à bic 
lire  & eferire:  Ce  qui  eft  neceilaire  en  tous  les  eftas  de  la  De  la  Cr£.  ' 
vic.foit  publique  ou  priuee.cn  paix  ou  en  guerre,  en  re-  maire. 
pos  ou  en  négoce, à la  marchadifc,  à la  conduite  du  mef- 
nage, à acquérir  fçauoir,  à continuer  8c  perpétuer  la  me-  . 

moire  humaine.  Bref,  comme  la  nature  eft  caufe  de  no- 
ftre  viure,la  cognoiflancc  des  Lettres, que  nous  apprend 
la  Grammaire;,  caufum  nous  le  Içauoir  bien  viure.C*eft 
pourquoy  Charodas  Lcgiflatcur, comme  ejerit  Diodorc 
Sicilien  , préféra  la  Grammaire  à toutes  autres  fciences. 

Comme  la  plus  neccfiairc  à la  vie  humaine  : ordonnant 
que  cous  lesenfans  de*fa  ville  apprilTent  les  Lettres  aux  £,oy  notable 
delpens  delà  République,  laquelle  entretiendroit  des  pour  l'mftt-  ' 
xnaiftres  publiques  : pour  enfeigner  autant  lés  pauures  tution  eom 
que  les  richcs:Loy  certes  qui  fe  deuroit  auiourd’huy  pra-  mune  de  U 
tiquer  én  toutes  les  villes  de  ce  Roy  aume, pour  refiftet  à ieunejje. 
celle  pernicieufc  hydre  d'ignorance,  que  les  plus  riches 
maintiennent, ne  failans  conte  de  fçauoir , à la  foullc  8c 
opprelfion  despauurcs.qui  feroient  bien-aifes  d’auoir  le 
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DE  LA  WOVRRlTVRE,  ÏT  DE 
moyen  de  fe  faire  iuftruire.  La  Gymnaftique  eftoit  l’«f, 
que  les  Anciens  difoient  feruir  à la  famé  & à la  force, 
dredant  les  corps  des  enfans  par  exercices  honneftes,  SC 
modérez, comme  cfcrimer,tircr  de  l’arc , iettetla  pierre, 
picquer  cheuauxfuttcr,  courir,  fàulter,  nager,  8c  autres: 
Lefquels  Atiftote  eft  d’aduis  d'eftre  môftrez  moderémet 
aux  enfans  iufques  à quatorze  aos , par  exercices  légers, 
& fans  labeu^£Ôtrainéls,àfin  de  n’empefeher  leur  croif- 
fàncc.  Et  la  puoefcté  paifee , apres  qu'ils  auront  employé 
trois  ans  aux  aucrcs  disciplines  morales:  & pourfuy uans 
leurs  eftudes  és  fciences  plus  haultes  iufques  au  vingt  SC 
voitfmc  an, lors  que  on  les  puille  exercer  aux  labeurs  du 
corps  plus  afpres.La  Mufique  leur  doitaufli  cftre  mon- 
ftree,  pour  foulas  d'cfprit , 8c  récréation  apres  le  trauail: 
Et  la  Peinture, pour  mieux  côfiderer  la  beauté  des  corps, 
SC  entendre  la  fy  mmetrie  de  toutes  chofes:à  fin  qu’é  les 
vendant  ou  achetant, l’on  fuit  plus  aduifé:  Que  l’on  fça- 
clie  pourcraire  ballimens  publiques  & priuez , reprefon- 
rcr  pays, villes  & chaftcaux, leurs  haulteurs,  largeurs,  15-, 
gucurs,pour  la  guerre:animaux  de  toutes  fortcs,&  leurs 
parties , herbes , arbres,  racines,  fueillcs,  fleurs, fruiéts, 
pour  là  Médecine, & cognoiifance  des  Simplcs.Or  en  ce- 
lle inftitutiô  desenfans,  Ariftote  a regardé  à ce  qui  eftoit 
conuenalde  & le  plus  approchant  de  la  forme  de  l’heu- 
reufe  Republique  parluy  eftablie  , & félon  ce  qui  eftoit 
ncceiTaire  pour  la  conforuer  & maintenir,Maintcnât  ap- 
pliqués à noftre  vfage  ce  que  nous  pouuôs  auoir  appris, 
tantde  lny,que  de  tous  les  Anciemy>our  (jifpofer  les  a- 
dolcfcens  à eftre  gens  de  bien  8c  vertueux  : Initiant  aux 
peres  la  liberté  de  choilir  les  Arts  & fciéccs , efoue  lies  ils 
auront  volonté  de  faire  inftruire  leurs  enfans,  regardant 
à quoy  la  nature  les^cndra  plus  propres. Nous  garderôs 
donques  vn  bon  moyen  en  l’inftitution  de  la  ieunefïê, 
obleruant ces  quatre  préceptes, inftruétion, admonition, 
promeffe,Ioüanges  & menaces. Nous  comprendrôs  tou- 
te l’inftruélion  foubsfix  préceptes.  Le  premier  fera  de 
monftrer  aux  enfans,  que  ils  doyuent  adorer  Dieu,  & 
l’honorcr  principalement, & deuant  toutes  chofes,&  rap 
porter  à la  gloire  de  fon  nom  toutes  leurs  cnccmiocs  9c 
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a&ions  Qiiec’eft  luy  qui  a rout  créé, & le  con (crue:  qui 
ne  permet  qu’aucun  mal  demeure  impuny,&  que  le  bic 
fàiél  ne  Toit  rémunéré, dônant  aux  bôs  félicité  eternéHe, 

Seaux  mauuais  peine  & fupplice  perdurabte.  Qu’ils  Iça- 
chenc,que  (ans  la  grâce  & faueur  ils  ne  pourroiéc  rié  fai- 
re,non  pas  feulement  viurevn  moment  Et  pourtat  qu’il 
le  fault  inccflammcnt  inuoqucr,&  deuant  tout  amure, & 
fc  donner  de  garde  de  l’offenfer,cn  melprifant  les  Com 
mandemenSjlefqueîs  à celle  occafion  il  leur  fault  diligé-  £*Jtco«d* 
ment  apprend  rc.  La  féconde  inftruétion  que  ie  trouue  la 
plus  necefTaire  à la  icunêire,cft  de  luy  enfeigner  à ne  fc  “ 
glorifier  point  aux  biens  terriens  & mondains, apprenât  " 
aux  enfans  à les  mcfprifcr  pluftoft.&transportcr  I amour  " 
du  corps^Bc  des  biens  charnels  qu’il  déliré,  à l’amour  de  " 
lame  & des  biés  éternels  qui  luy  font  propresiQu'ils  ne  " 
facent  conte  de  la  beauté  du  corps,  lequel  ayant  en  fcp  " 
lame  enclolé, fouillée  de  vice  & péché,  n’cll  autre  choie  “ 
qu’vn  précieux  & fuperbe  fepulcnre,foubs  lequel  ellvne  rt 
«arongne  puante  & toute  pourrie.Quüs  ne  mettent  “ 
point  leur  efpoir  aux  richcfics,  mais  qu’ils  fe  confient  & tf 
îccroycnt  riches  & bien-heureux,  pourueu  qu'ils  foient  ” 
fages,  doâes  & vertueux.  Ainfi  donqucs,quc  cepen- 
dant que  leur  entendement  eft  en  vigueur,  & qu’ils  ont 
le  temps, ils  doyuent  mettre  tous  leurs  efforts  pour  ac- 
quérir ce  qui  leur  fera  profitable  en  leur  vieillelfe:  c’eft  à 
içauoir  Icience  & vertu,  qui  leift  apportera  honneur  fa- 
lut,  louange, heur  repos  & tranquillité  en  leur  vie,  & fi- 
nalement lesguidera, en  la  vie  éternelle,  pour  eftre  fai  éls  r .r 
coheritiers  du  Royaume  des  deux  aueclelus  Chrift.  . 
Tiercemcnt,on leur  doit  enfeigner  àeuirer  & fuyrtout,W;  Tu  ,ton' 
ce  qu’ils  voient  nuire  aux  autres, apprenans  à clfre  fages 
par  leurs  dangers  & périls.  Or  ce  qui  galbé  les  autres,# 
porte  dommage,  font  inobedience,menterie  , orgueil, 
infidélité , mauuailtic,  ieux  hazardeux,  puterie,  yuron- 
gnerie,  prodigalitér’joifiueté,  & melchantc  compagnie: 

Contre  la  contagion  defquels  vices, on  ne  leur  (çauroit 
donner  meilleur  preferuatif,  que  d’engraucr  en  leurs 
cœurs  la  modeftie,  par  la  reigle  & mefure  de  laquelle  ils 
peauent  eftre  aifément  drelfcz  aux  moeurs  & allions  de 
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vertu.  C'eftpourquoy  Plutarque  dit  tref-elegamment^ 
qu’ii  fault  pluftoft  vuider  la  folie  opinion  & preiomptiô 
que  les  ieunes  gens  prennent  ordinairement  d’eux  mef- 
mes, qu’il  ne  faut  l’air, dôc  font  enflez  les  outres  & peaux 
de  chéures, quand  ony  veult  mettre  dedâs  quelque  chofo 
de  bon  autrement  eftâs  pleins  du  vent  d'oultrecuidace, 
La  quatritf^s  nc  reçoiue  rien  de  toute  labonnfc  doélrine  que  l’on  y 


me. 


cuide  verler.Pourlcquarriefme  précepte  de  leur  inftra- 
&ion,nous  mettrons  ces  quatres  choies,  qui  leur  font  de 
tref  grande  côfcqueflcc  pour  bien  viure:Quj.ls  ne  foient 
délicats  »y  fuperfius  en  cnoiê  qùelçôque:Qu’ils  tiennent 
leur  languc,&  ne  foient  légers  en  paroles,  6c  n’en  profè- 
rent jamais  de  laies  & deshonneftes.ains  foient  gracieux 
& affables  à parler  à tout  le  monde, & làluer  vol6 tiers  va 
chacun, & cedent  volontairement  és  chofes  où  la  vérité 
n’eft  point  offenfee:  Qujls  maiftrifent  leur  cholcre , en 
. retranchant  tout  ce  qu’ils  pourront  d’impatience,  qui  eft 
a"  vnc  vertu  finguliere:  Puis,  qu’ils  ayent  leurs  mains  nct- 
• t«,yayât  eu  plufieurs  grands  perfonnages,  qui  pour  s’e- 
ftre  laillez  aller  à prendre  argent  iniuftement,ont  refpan  . 
i .r  du  tout  l’honneur  qu’ils  auoientamalTé  au  demourat  de 
umqwef-  lcur  vic.Quintemcnt,  on  leur  doit  mettre&  propofer  de- 
uant  les  yeux  les  exemples  des  gens  de  bien  & des  mef» 
chans,  par  la  lecture  & intelligence  de  l’Hiftoire&  conu* 
Zafixiefme.  me  ceux  qui  ont  cfté  vertueux.ont  efté  rémunérez  d’vn 
bô  loyer, & les  vicieux  d"*n  mauuais  6c  malheureufe  fin. 
C'eft  pourquoy  nous  liions  que  les  vieillards  Romains 
chantoiét  és  feftins  deuSt  la  ieunefle  les  aûcs  généreux, 
de  leurs  anceftres.  Pour  le  fixiefme  & dernier  précepte, 
nous  dirons  qu'il  eft  befoin  d'exercer  les  ieunes  enfans 
à labeur  6c  fatigation,à  fin  qu’ils  nc  s’addonnent  point  à 
oifiueté,  & qu'lisse  tresbuchct  en  quelqu^volupté  des- 
honnefte.  Nous  aùons  veu  des  exercices  & ieux  qui  leur 
font  propres,  félon  l’opiniô  des  Anciens  .Nous  fçauons 
allez  les  choifir  auiourd'huy, félon  ce  qui  eft  le  plus  con- 
uenable  à la  Noblelfe.Or  pour  parler  fommairement  des 
De  tadmo  tro'sautres  préceptes  generaux  par  nous  donnez  pour 
nïtion,  l'inftitution  de  la  ieundred’admonition  luy  eft  trcfncccf 
làire.  Car  encorcs  qu’elle  foit  bic  nec  6ç  bien  inftruitc,cl- 
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le  a1  dès  efguillô^  fi  a<ftifs, qu'elle  cft  fort  aifsee  à faire  tre 
bufeher.  Parquoy  il  fault  louuentadmonefter  les  ieunes 
de  leur  deuoir, 8c  leur  parler  d'honneftecé  8c  de  gens  ver  ** 
tueux,pourcc  que  les  paroles  efmcuuent  les  efprits:  leur  De  la  fp. 
mettre  deuat  les  yeux  les  vertiges  de  leurs  prcdecefieurs  méfié. 
gens  de  bien, pour  les  induire  à fuyurc  leurs  fentiers:  Et  “ 
îur  tout, la  promelîe  delà  vie  éternellement  heureufeà  " 
ceux  qui  perfeucrerôten  droitrturc  8c  iufticc.Homme  de  * 
bon  vouloir(dit  Horace)  va  t’enioyeufement  làoù  ta 
vertu  te  côduir  8c  tu  apporteras[grands  loyers  de  tes  me- 
rites.Ieuncs  adoIelcés(ditPlaute)alIez  ,8c  cheminez  par 
le  chemin  où  vertu  vous  adrefsera,8c  voift  ferez  tresbien 
fitlaiiez.Car  ccluy  qui  a vertu, a tout  ccqui  luy  eft  nccef-  • i" 

faire, 8c  n’a  difette  de  rien.  Ce  font  les  promclfcs  qu’il  faut 
inférer  és  cœurs  des  enfas:Sc  peut  on  auffi  promettre  aux 
plus  ieunes  de  leur  donner  tout  ce  qu'ils  voudrôt , pour  Det  louage 
ueu  qu’ils  apprennent  bien  ce  qu’on  leur  enleigne.  Et  fi  (ff  menât** 
nalement  on  doit  adiourter  les  louanges  8c  menaces,  en 
louant  les  enfans, quand  on  voitqu'ils  profiter  en  vertu 
Sc  honncfteté,pour  les  accourager  de  palier  oultre, 8c  de 
faire  de  mieux  en  mieux. La  gloire(ditOuide)donne  for- 
ces à l’efprit,qui  ne  font  petites,  8c  le  defir  & amour  de 
lou ange  fai<ft,que  le  cœur  eft  délibéré  preft  à entrepren»  , 
dre  toutes  chofes.Quintilian  commande  qu’on  loue  les 
adolefcens, quand  on  les  voit  profiter  8c  auoir  bon  voq- 
loir:comme  auffi, s'ils  font  parefTeux  8c  négligés  d’acque* 
rit  vertu  8c  honnefteté,  8cqu’ils  ne  vucillent  ouy r ny  en- 
tédrc,ne  mettre  en  effort  les  bonnes  admonitions  qu'on 
leur  fanrt, alors  il  les  fault  menacer:Et  fi  pour  menaces  ils 
ne  s’amendent, il  leur  fault  donner  vne  bonne  dfeipline 
& corrcéfion,en  les  chaftiant  auec  dilcrction.  A cepro-  DtuxtU- 
pos  dit  Plutarque, que  ce  font  comme  les  deux  elemés&  mens  J*  U 
fondemes  de  la  vertu,  l’elpoir  de  pris,  8c  la  crainte  de  fc-yertn. 
ne.  Car  l’efperancc  rend  les  ieunes  gens  plus  prompts  T 
entrepredre  toutes  chofes  belles  8c  louables, 8c  la  crainte 
Jes  rend  tardifs  à en  ofer  commettre  devilaines  8c  repro- 
chablcs.Que  fi  nous  pratiquons  diligemment  ces  préce- 
ptes en  la  nourriture  8c  inftruélion  de  nos  enfans,  il  n’y 
aura  point  de  doubtc,quc  tout  ainfi  que  les  féaux  8c  ca- 
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thcts  s’impriment  aifémétendt  la  cire  molle:  auffi  noos 
ne  moulions  faeilemet  es  efprits  des  petits  enfans,ce  que 
nous  leur  voudrons  faire  apprëdrc,pour  bien  & heureu- 
sement viurc,à  lagloirede  Dieu,  au  profit  de  leurs  pro- 
chains & à la  defeharge  & acquit  de  nosconfcienccs,qw 
J font  tenues  & obligées. 

De  la  dmfien  des  aagtt  de  des  Offi-.es 

CP  devoirs  À garder  en  tetux. 

Chapitre  5X1 

Lapins gra-  AtSrtfaTïgl  **  a n a.  Entre  les  faultes  plus  commo- 
de  fa  tilt  t des  ncs  & remarquables,  que  les  pères  font 

feres  en  la  auiourd'huy  en  la  nourriture  &cfleucmcc 

Mcurritarede  de  leurs  enfâs,ceftc  cy  mérite  d’eftre  for» 

leurs  enfans.  vwÿ  ij^blafmec  & reptife,  qu'il  leur  donne  vo- 

lôticrs  en  leur  premier  aage  des  maiftres 
& précepteurs  &lenr  font  voiries  Colleges,  où  ils  font 
retenus  foubs  bride, lors  qu’ils  ne  fçauroient  pour  plus 
u grâd  mal, faire  que  des  ieunefles  d’éfancenuifiblesàper- 
Vadelefcece  fonnC}  & dcs  faultes  legeres  & faciles  à amender  : Mais 
requiert  a e-  uan<j  l impetuofité  de  l'adolefcence  vient  à les  chatouil 
fire  tenue  eu  jer  CUpidiCez  énormes  & infâmes, & qu’ils  ont  plus  de 
bride t befoin  d'eftre  tenus  en  bride, ils  la  leur  lafchcnr,&  les  re- 

tirent de  la  fubieétiondc  leurs  condufteuis,  leur  dônât 
liberté  de  faire  elction  del’eftat  de  leur  vie,  quand  leurs 
perturbations  font  plus  violentes,  & au  danger  de  forti» 
à effets  trefpernicieuxOù  au  côtraire  c’cft  lors  qu’il  fou 
droit  auoir  plus  diligement  l’œil, & faire  plus  foigneu» 
. *'■  ' le  garde  d’eux, afin  que  leur  première  difciplinc  fepeuft 

former  en  vertu,  & au  période  de  toute  vie  bien-heureu 
\ fc.  C’eft  pourquoyfmes  Compagnons)il  me  femble,  que 

en  continuant  noftre  precedent  propos  attendu  que  tou- 
Tes  perfonnés  n’ontpas  communémét  ce  bié  d’auoir  dés 
leur  enfance, iufqucs  à temps  conuenable  la  nourriture& 
inftrution  par  nous  mentionnée, nous  deuons  chercher 
quelque  moyen  d’amender  les  premiers  defoults,en  trai- 
tant de  la  diuifion  des  aages  de  l'homme  félon  les  An- 
ciens^ donnant  fommairoinftruction  de  ce  qui  cft  plus 
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rieceflaircméc  à defircr3cobfctuer  en  chacun  d'icèux,prin 
cipalemét  en  l’adolelcéce  pour  païucnir  à la  fin  de  vraye 
félicité, & par  les  moyens  y requis,  qui  font  les  bonnes 
moeurs  & inftitutious.1 

A ram.  Ileft  vray(comme  dit  Platon)que  la  vertu 
doibteftrcapprife  des  la  première  enfance.  Mais  aullnl 
n’y  a nulle  partie  de  noftre  aage,  qui  doyuccftrc  em- 
ployée à autre  cftude:Ec  fur  tout  il  fault,quc  l’adolefccn- 
ce  ait  défia  des  decrets  imprimcz&  engrauez  en  fô  cœur 
de  ce  qui  eft  homicfte  & vertueux, non  pas  feulement  le 
demander  & chercher. 

A c h 1 t o b.  Comme  nul  ne  veit  iamais  qu’vnc  abeil- 
le deuint  freflon  par  vicillcife:au(Ii  nulle  partie  de  noftre 
vie  ni  doit  fortir  de  fa  première  elcéliô  fondée  fur  la  ter 
tu, fi  que  la  fin  d’icelle  foit  le  bien  viure.  Or  cfccutôs  A- 
fes  difeourir  lut  la  prefente  matière. 

A s e R.C'cft  vnc  chofe  qui  ne  fe  pcult  nier, que  le  lieu 
& le  temps  font  beaucoup  a honnefteté  & verru  : & lef- 
quels  fi  nous  ne  confiderons,  la  cognoilTance  & l'a&ion 
de  ce-qui  cft  du  duuoir,ne  nous  fçauroit  beaucoup  profi- 
ter.Car  il  faut  accommoder  toutes  chofes  en  lieu  & en 
tcmpSj&aucuoes  font  décentes  & licites  en  vneoccafion 
qui  en  vncautcc  viendroientforr  mal  à propos . Le  Pro- 
uerbe  dit,Qujl  y a vnc  maniéré  differente  à tranfter  vu 
hôme  bien  lain,&  d’en  gouueruef  vn,auql  il  eft  cnioincl 
de  faire  diete.Aulfi  combien  que  la  vertu  & honnefteté 
foienttoufioursrequifesàrhomme,  comme  le  feul  or- 
nemet  de  fa  vie,  toutefois  en  diucrsaagcs,diuerfes  moeurs 
d’honneftete  conuicnncnr,&  mefmes  chofcs  ne  font  dé- 
centes en  iccux:mais  aucunes  font  propres  à l'aage  de  vi- 
rilité, autres  a la  îeundlé  & autres  à la  vieillelfc  : pour  ce 
que  nature  fe  mue  anec  l’aage, & partant  conuict  aufli  do 
changer  de  mœurs.  Or  entre  ceux  qui  ont  plus  diligem- 
ment obferué  les  fccrets  de  la  Nature  humaine, il  y a eu 
deux  diuerfes  opinions  lur  la  diuifiô  des  aages  de  l’hom- 
me. Les  vns  en  ont  fai<ft  fept  parties,  adiouftans  apres 
la  vicilIcfTe,-  l’aage  de  Décrépitude:  Et  ont  voulu  fon- 
der leur  principale  raifon  de  cefte  diuifion,  en  ce  que  le 
nombre  de  fept  eft  va  nombre  vniucxfd  & accomply. 
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Audi  comptons  nous  fepc  Plancttes,  les  monnemés  dcf 
quelles  caufct  les  gencratiôs&  corruptios  en  la  terre.Par 
plus  forte  raifon  donquesce  nombre  de  fepc C appliquera 
à la  côcinuation  du  temps,D’auantage  l'auancement  des 
homes  félon  l’aage,eft  au  fcptiefme  nombccXar  les  déts 
nailfcnt  au  fcptiefme  mois,  & au  mefme  an  fe  changent 
& muét:&  oultre  cela  au  mefme  an  redoublé, alTauoir  au 
quatorxiefme, l'homme  reçoit  pouuoir  de  femencc,  c’eft 
à dire  d’engendrer.  Il  cft  vray  qu'aux  femellesc’eft  le  nô- 
bre  défît  qui  leur  donc  changement.  Le  nombre  de  fept 
cncorcs  és  chofcs  opéré  l'augmétation,  ou  cefTc  & repos 
des  hommes,&  fait  la  différence  ou  iugemenc  des  mala- 
dies. En  luyelt  compris  tout  le  temps  de  la  création  du 
môde,&  femblablemcnt  le  repos  & celle  de  TounriA:  d'i- 
celuy.Tous  les  Anciens  ont  auffî  remarqué, que  le  nom* 
JD<  Vau  6j.  bre  de  l x 1 1 i.qui  cft  multiplié  defepe  par  neuf, tire  apres 
dangereux  fGy  ordinairemét  la  fin  des  vieillards:  d'autât  qu’en  tout 
aux  >kil-  ]e  difeours  de  noftre  vie  nous  viuons  deffoubs  vn  fèul 
fard*-  climat,  qui  eft  de  fept  ou  de  neuf  ans  , hors  mis  en  l’an 
uni.  auquel  viennent  à finir  deux  diuifions  du  ciel  ou 
Au  cliraats,c’eu:  à fçauoir  neuf  feptenaircs,  ou  fept  nouenai- 

(lerique  eflat  tcs:g£  pOUr  Cefte  caufê  ceft  an  eft  dit  Climaéteriqoe  : au- 
fu’un  degre  «,uc]  nous  pOUUôs  remarquer  és  hiftoires  la  mort  de  plu- 
dififtctle-  . ficurs  grands  perfonnages,  & le  changement  d’Eftats  Sc 
•Autre  ami-  R0yaumes.  Quant  à fàutrc  diuifion  des  aages  de  l'hom* 
fin  Jet  aages  mc  cn  partjcs  feulement , de  laquelle  opinion  eft  Ifi- 
de  l homme.  Jorc>nous  entrerons  maintenât  au trai&é  particulier  d’i- 
Del  En - cc|les,qui  font  l’Enfance,  Puérilité,  leunefle,  Adolcfccn- 
fusse,  CCj  virilité,  & Vieilleflc.  Enfance  eft  le  premier  aage  de 
l’homme  commençant  apres  la  natiuité , ainfi  nommé, 
pourcc  que  lors  il  n'a  aucun  vfàgc  de  la  parole  : & pour 
çefte  raifon  il  ne  peult  eftre  encore  inftruiéfc  d aucunes 
mœurs  ou  vertus, n’ayant  fens  ny  entendement  pour  les 
comprendre.  Puérilité  cft, quand  les  enfans  commencent 
à parler, n ayans  point  encores  plein  vfàgc  de  raifon  : en 
laquelle  codition  ou  les  peult  dire  eftre  iufques  à l’aage 
de  fept  ans,  pendant  lefquels  les  pères  Sc  meres  les  doy- 
uent  nourrir  & cfieuer  en  la  crainte  de  Dieu,&  rcueréçe 
de  leurs  paréos,  & les  former  doulcemcnt  à toutes  bon- 
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tics  mœurs,  comme  nous  en  auons'dcfia  traifté.  Et  ccft  * 
aage  eft  dite  des  Latins  Puentia,  comme  pure  & nette  de  r 

pecbé, d’autant  que  les  cnfans  n’ont  lors  aucun  vfage  de 
difcretion:  &par  ainlî  on  ne  peultafïeoir  jugement  en 
leurs  œuurcs,pour  les  dire  bonncsou  mauuailcs.La  leu-  DeUltit* 
nèfle  eft  prife  depuis  l’aaeé  de  fept  ans  iufques  à quator-  nrffe. 
te  auquel  temps  les  enfans  doyuenc  eftre  baillez  à in- 
ftruirc  à maiftres  ou  pédagogues  de  (çauoir  & de  bonne 
vie:&  lors  les  peres  & raercs  doyuent  bié  regarder  fi  ces 
deux  chofes  feront  en  ceux , à la  conduite  dciqucls  ils  fe 
fieront  d’vn  gage  tant  prccieux,de  peur  qu’il  leur  aduié- 
ne  ce  que  Hyperides,  Orateur  Grec,  dift  à vn  qui  difoit 
auoir  enuoyéauec  l'on  filsvn  efdauc  pour  le  gouuerncr:  u 
Tu  as  certes  bien  bcfongnc:carpourvncfclaucturn 
recouutiras  deux.  Il  eft  donques  bien  neceflaire  de  leur 
choifir  des  maiftres  doéles,  & de  bonne  vie  & mcrurs:à  itunei  d'a- 
fin  que  comme  les  bons  jardiniers  fichent  des  paux  au-  uoir  "€  bus 
près  des  ieunes  plates  pour  les  tenir  droites, auifi  les  fa . frtctftturs. 
ges  précepteurs  plantent  de  bons  aduertifleraens  6c  de 
Dons  préceptes  à l’entour  des  ieunes  gens, à fin  que  leurs 
mœurs  fe  dreflent  à la  vertu.  Et  que  les  peres  St  gardent 
bien  de  leur  choifit  des  maiftres  indignes  de  leur  charge 
par  auarice , & pour  payer  moins  de  falairc,cerchans 
ignorance  à bon  marché:  veuque,dit  Platon,  comme  les 
enfans  rapportent  prefque  l’efprit  de  leurs  maieurs,  ainfi 
ics  vices  des  précepteurs  coulent  en  leurs  difciples.  En  **• 
ceftaagc  de  ieunefle  les  enfans  des  Romains  pendoient  / 

au  Temple  vnc  petite  bague,  qu’ils  portoient  en  leur  Col 
durant  leur  enfance  , demonftrans  qu’ils  renonçoientî 
puérilité,  & qu’ils  vouloicnt  pourladuenir  changer  de 
mœursten  figne  dequoy  on  ieur  bailloit  vnerobbeblâ-  • 
che, 8c  vn  faye  rouge  de  pourpre,  pour  leur  enfeigner  pat 
la  blancheur, à fuyr  les  vices  qui  noirciflrnt  l’ame,  8c  pat 
le  pourpre, à mettre  peine  a rendre  leur  vierefplendiflan- 
te  en  bônes  mœurs  Sc  en  vertu.  Et  femblcqueles  Latins 
ayent  appelle  ccft  aage  caulè  de  l’ayde  & Cup* 

port  que  l’on  commençoit  à fe  promettre, par  ce  qui  ap  - 
paroiflbit  4 inclination  à la  vertu  és  ieunes  enfans  Nous 
auons  veu  furtifamment  parcy  deuant  de  ce  qui  eft  d’a- 
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üantage  requis  en  ïfcll  aage, pour  le  regard  de  leur  inftî* 
De  l’Adolef.  tution.  L’adolelcencc  cil  Je  quart  aage  de  l’homme,  qui 
tance.  commence  au  quatoricrme  an,  & dureiufqaesau  vingt 
& hui6liefme,&  eft  dite  de  ce  verbe  ^A-loUfto,  qui  ligni- 
fie  Croiflre’.Car  lors  les  homes  croifient  de  corps, de  for* 

' cc&dera  fon,deviccs&  de  vertu.Etàceftaagelàïl’oQ 
eognoift  la  nature  de  l’hômc,&  à quelle  chofe  il  addon* 

• ne  ton  entendement, que  parauât  on  ne  poudeit  cognoi- 

ftre  pour  l’imprudence  de  l’aage.  C’eft  ce  que  dit  Ciccrô, 
que  les  elludes,aufqucls  nous  nous  addonnons  en  l’ado*' 
lefcence,  comme  les  herbes  & fruidts  formez,  lignifient 
quelle  fera  la  vertu  en  maturité,  & quelle  la  moilion  fu- 
ture. Et  pourtant  il  fault  (dit  ce  Perc  de  l'cloqucnce)que 
les  adolefcens  facent  élection  d'vnc  maniéré  de  vie,  à la- 
, quelle  ils  f'addonnent  tout  le  long  de  leurs  iours  fans  le 

defmentiraucunemenrrainsconltâs  en  eux  mcfmes,  la- 
cent tirer  toutes  leurs  a&ion^à  celle  feule  fin  comme  au 
blanc  la  fleche.Maisd’autant  qu'en  la  corruption  de  no* 
ftre  iiecle,  nous  voyons  les  pauures  fruits  de  ceft  aage 
delailTé  à lôy-mefmc:  nous  pouuons  bien  dire,  que  c’cft 
Combie  f » en  celle  iiifon  d’adolefcence , que  les  enfans  ont  plus 
•J}  necfjjanre  gtaDcj  befoing  d'ellrc  gouuernez  & régis, & tenus  foub^ 

t " vYr  - *°r£e  bride  : Pourcc  que  l’inclination  aux  voluptez,&  la 
usAaoleJces.  fUytc  labeur,  naturelles  en  l’homme, comméccnt  vo- 
lontiers lors  à dreffer  leurs  efforts  auec  fi  grande  violen- 
ce,que  lî  les  adolefcens  ne  font  bien  fecourus,ils  fc  tour- 
nent facilement  au  vice:  ils  hayifent  ceux  qui  leur  don- 
nent bônedoftrinenlsdeuiennent  prcfomptueux.prcfts 
à dclailfer  ce  qu’ils  aimoient  au  parauant  : Et  ne  le  fou 
cians  aucunement  du  temps  aduenir , ils  ne  cherchent 
• comme  belles, que  l’alfouuilfement  de  leurs  effrenez  de- 
firs.  C’elt  pourquoy  ce  bô  Empereur  Marc  Aurcle  difoic 
. à ceux,aufqucls  il  recommandoit  fon  fils  apres  là  mort) 
” Gardez  qu’il  ne  fc  baigne  dedans  les  piai(irs&  conuoiti- 
. fes  lubriques, à caufc  qu’ri  efl  mal  aifé  de  modérer  & ar- 
. , c.  * relier  les  ardentes  alfedions  d’vn  ieune  hôme,principa- 
1 e lement  quand  il  voiten  fes  mains  vne  licence  immodé- 
rée, qui  luy  prefente  toutes  fortes  de  contentement.  Et 
certcsceflc  licécc  abadôncc  de  n’ellre  fubiedl  à perfonne 
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que  les  icunes  gens  défirent  & ccrchcn t tant  ardemmet» 

&.  laquelle  à faute  de  bien  l’entendrc’ils  appellent  & efti- 
mentfaulcemcnt  Liberté,  les  fubmetà  de  plus  rudes  & 
afpres  maiftrcs.quc  n’eftoiet  les  précepteurs  & Pédago- 
gues, qu’ils  l'ouloict  auoir  en  leur  enfance:  ccft  à (çauoir 
leurs  cupidités  infatiabies  & appétits  defordonnez , qui 
font  lors  comme  defcheinez  & défiiez.  Mais  celuyqui  Suiurt  Dit» 
(çait que c’eft  vne chof« réciproque,  fuyurc  Dieu,  & o-  & obéir  à Ut 
beyr  à la  raifon,doit  eftimer  que  de  fortir  hors  d'enfance  raifon,  méf- 
ie de  fa  première  ieune(Te,&  d'entrer  au  rang  des  homes  mt  choft , 
n’eft  poinc  vne  dcliurancc  de  fubie<ftiô,ains(culcmét  vnc 
mutaciô  de  cômandcmenf.Pourcc  qucla  vie, au  lieu  d’vn 
<naiftrc  mercenaire , qui  nous  gouuernoit  au  parauant, 
prend  alors  vnc  guide  diuine,qui  eft  la  railon  : à laquelle  2 ÿ}  font  les 
ceux  qui  obeyiîenr,  doyuét  cftrc  reputez  fculs  fracs  & li  J*ancs  ©*  % 
bres.  Car  ayans  appris  à vouloir  ce  qu’il  fault, il  viuent  bnt' 
côme  ils  vculctda  où  és  avions  & affrétions  dcfbrdon- 
nees,&  nonregiesparlaraifon,lafrâchifcdc  lavolôtéy  * 
eft  petite, foiblc  & debile,  meflee  de  beaucoup  de  repen- 
tance.Cc  font  les  bônesrailons, qu’il  faut  faire  fouuét re- 
tentir aux  oreilles  des  adolefcens,  & les  y nourrir  délé- 
gué main  par  l’cftudc  és  bonnes  Lettres,  & Philofophie 
morale  des  anciens,  iufques  à ce  quelles  ayent  du  tout 
(âyfi  la  place  des  mocuts  la  plus  mobile  & la  plus  aifee  à r< 
mener, y citant  logeesparcognoilTance  8c  iugement,qui  « - 

feront  les  gardes  pour  preferuer  & défendre  ccft  aage  de  « ' 
corruptiô  &C  ruyne.  A quoy  certes  les  Anciens  veilloyent  « 
diligemmér,  & à reprimer  l’audace, qui  accompagne  vo- 
lontiers l’adoIe(ccnce,&  chafticr  aigrement  leurs  fautes.  Comme  Ut 
Comme  nous  lifons,qu’vn  desfils  de  Caton, en  l'aage  de  Anciens  cor* 
quinze  ans,futbâny  pour  auoir  rompu  vne  buye  de  ter-  rigeoier.t  ft - 
rc  entre  les  mains  d’vne  fille  qui  alloit  à l'cau:Ec  le  filsde  uttmtnt  Ut 
Cinna,pour  auoir  entré  en  vn  iardin,&  cueilly  des  fruits  iennts . 
fans  permirtion.Si  l’adolefcent  dôques  eft  bien  côduit  de 
raifon.il  doit  efi ire,  & fie  prcpoferle  genre  de  viurc  qu’il 
veult  tenir  iufques  à la  mort,  & commëcer  vnc  vie  loua- 
ble^ qui  (bit  en  recommandation  enuers  les  liâmes  de 

icrru.Ce  que  les  anciens  Romains  voulans  demonftrcr, 
imcaoient  leurs  cnfans,dés  qu’ils  auoienc  atteint  ccft 
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dage , au  marché  public , vclluc  d’vne  robbc  virile, Icttr 
failànr  refpandre  des  noix  çà  & là,&  puis  qui  ttoicnt  tour 
leieu:  figoifians  qu'ils  delaiifoicnt  les  folies  de  leur  pre- 
mier aage,  pour  embraficr  choies  plus  graues  & fcricu- 
fcs.  Leur  deuoir  fera(dicCicerô)dc  porter  hôncur  à leurs 
maicurs,&  regarder  lefqucls  font  piusgcns  de  bien  & de 
meilleure  renommée,  par  le  confcil  defquels  il  appren- 
dront à viure  en  vertu  & en  bonnes  mœurs,  Sc  d'auoir 
toujours  l'honneur  deuant  les  y eux.  Et  comme  en  temps 
calme,  quand  on  eft  fur  la  mer,  on  doit  faire  prouiiion 
des  chofcs  neccfiaires  à l'encontre  de  la  tourmeme:auGî 
fault-ilen  l’adolcfccncc  fe  garnir  de  tempérance , de  fo- 
brieté  & continence,  & en  faire  referue  & munition  de 
bôneheurc,pourcn  mieux  fouftenir/avieilleflc.  C’cftcc 
que  dit  Platon,  que  la  modérée  ieuncfTc  rend  la  vicillclTe 
aifec:  & l’immoderee , gtiefue  & ennuyeufe.  Et  la  défail- 
lance de  nos  forces, dit  Cicerô, vient  pluftoft  des  vices  de 
radolelcence,que  de  la  vicilldTe.  Or  d'autant  qu'auiour- 
d’huy  plus  que  iamais  la  ieunefic  eft  tellemet  defbordec 
en  toutes  fortes  de  diflolutiôs.que  leur  plus  grande  gloi- 
re eft  de  palfer  les  vus  les  autres  en  vice:Propofons  nous 
icy,  & à ceux  qui  en  voudront  faire  leur  profit,  quelques 
JExmple  Je  exemples  tirez  des  Anciens, de  la  vertu  trefgrandc  qui  a 
trefiertutu x reluy  entre  les  adolefcens.  lofeph,  Daniel,  Salomon,qui 
etdolejiens . fort  icunes  cxccutercc  faitfts  de  prudence  admirable, mé- 
ritent bié  le  premier  lieu.  Les  diuins  eferits  nous  en  ren- 
dent luffifant  tefmoignage.Mais  nousen  auons  aulti  en- 
tre les  Ethniques  & Payons  qui  doyucnt  bien  inciter  la 
' , ieunefieà  la  vertu. Ce  grâd  Monarque  Alexandre  en  fon 

*******  te  adolcfcencc  mefprifoit  toute  volupté  & dcliccs,fuyât  les 
n L-^cmmes»  mefprifant  l’argent  Sc  tous  ieux  & efbats  innti- 
*'*&/  U & ^ans  ftuia>  n’aimant  rien  que  la  vertu  Hc  la  gloire 
nee}^/f>ro  qUj  pM  icelle  l’acquiert  . Ce  qui  fut  caufc,  que  quelques 
vns  luy  demandans  f’i!  fe  vouloir  point  prefenter  à lafe- 
foup  ae  j» y.  £^c  jcs  jcux  olympiques  pour  allàyet  d'y  gaigner  le  pris 
de  la  courfe,  veu  qu’il  cftoit  fort  difpos,  & leger  du  pied 
àmcrueillcs  : Ouy  bien  (refpoudic-il)  fi  c’cftoient  Roys 
qui  y courulfmt.  Et  toutes  les  fois  qu'il  en  tendoit  nou- 
uclies,que  fon  pere  auoit  pris  aucune  vilic,dc  reno m , oî 
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jéaigné  quelque  grofle  bataille , il  n’en  monftroit  aucun 
ligne  de  ioye,  ains  difoit  à fes  égaux  en  aage:  M on  pere 
prédra  tout,  Enfans,  & ne  me  laillera  rié  de  beau  ny  ma- 
gnifique à faire  & conquérir  auec  vous.  Entre  fesautres 
aôslouables  de  nature, que  l'ô  admire  de  luy  en  ccft  aage 
il  eft  fort  loué  d’auoir  efté  bô  home  de  cheuaheomme  il 
le  monftra  bien,  ayant  efté  amené  à fon  pere  vn  cheual, 
nômé  Bucephal,  que  l’on  luy  vouloir  védre  treize  Talés, 
qui  valloient  fept  mille  huiél  censcfcus,  & lequel  les 
Efdfyersdu  Roy  trouuerét  fi  rebours  & farouche,  qu’ils 
n’olcrententreprédrc  de  ledompter.Mais  Alexâdre  me- 
ta deflus,&  le  mania  fi  dextrement,  que  tous  les  affiftans 
0 en  clcricrét  par  admiratiô.Et  luy  dit  lors  Philippe, en  le 
baifant,  O mon  fils,  il  te  fault  ccrcher  vn  Royaume  qui 
(oit  digne  de  toy  : car  la  Macedone  ne  te  fçauroit  tenir. 
Ce  cheual  feruit  du  depuis  toufiours  Alexandre, & mou- 
rut  en  vnc  bataille  cotre  les  Barbares, aagé  de  trente  ans. 
Pompée  dés  fa  première  icuneiïe  môftroit  en  fon  vifage 
(ainfiqu’cfcriuentles  Hiftoriés)  vne  doulccur  agréable, 
conioinéte  auec  vne  grauité  humaine, & en.fcs  mceurs8c 
façôsdc  faire  vne  vénérable  hautefle  de  maiefté  Royale. 
Eftantencores  bien  icune,il  feit  vn  a<ftc  d'vn  fage  & ad- 
nifé  Capitaine.Ce  fut  en  l’armce  des  Romains, de  laquel- 
le eft  oit  chef  Strabon  fon  pere, contre  Cinna:  où  f’eftans 
rebellez  les  foldats , iulques  à conlpirer  la  mort  de  leur 
Chef,  Pompée  le  dcfcouurit,  & donna  ordre  à la  fenreté 
de  la  perfonne  de  fon  pere.  Puis  voyant  qu’ils  troufloiét 
bagage  pour  fen  aller  rédreà  Cinna, il  fe  lança  au  milieu 
des  foldats  mutinez, les  fuppliac  humblement, les  larmes 
aux  yeux,  de  ne  vouloir  faire  vn  fi  lafehe  tour  à leur  Ca 
pitain&Etfinalemét  les  voyant  perfifter  en  leur  opiniô, 
il  Ce  ietta  la  face  cotre  terre  tout  de  fon  long  à trauers  la 
porte  du  Camp,leur  difant, qu’ils  paradent  donques  eux 
& leurs  chcuauxpar  deflus  fon  corps,  fils  auoient  fi  gra- 
de enuie  de  fen  aller.  Dont  ils  curent  telle  honte , que 
changeans  de  volonté , chacun  reprit  fon  quartier, & Te 
réconcilièrent  auec  leur  Chef.  La  prudence  de  Papyrius 
mérité  bien  d’eftre  icy  allcguee  : lequel  cftant  mené, à la 
couftum^ics  jeunes  Gentils-hômes Romains, au  Senar^ 
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(après  auoir  pris  la  tobbe  de  Prétexte, que l'ô  doncit  atK 
adolcfccns)à  fin  de  lesfaçôner  de  bône  heure  au  manie- 
ment des  affaires:au  retour  du  Sénat,  qui  auoit  efté  plu*' 
lôg  que  couftume  à Ce  leuer,fut  enquis  par  fa  mere  de  la 
Prudtncead-  caufe.Et  apres  plufieurs  raenafles  & contraintes,  Papy- 
tnirabled'vn  tins  ne  voulant  decclcr,comme  il  eftoit  tref-expreffémec 
itunt  enfant  défendu, le  fccret  du  Confcil,faduifa  d’vn  fubol  mefon- 
« gc,luy  difât,quc  les  Sénateurs  auoiét  efté  en  grâd  debar, 
fil  feroit  plus  expediét  d’accorder  que  les  homes  prilTenc 
deux  femmes, ou  les  femmes  deux  homes,  ce  qui  deuoit 
cftrc  refolu  le  lendemain. Sa  mere  le  croyant,aduertit  les 
Dames  Romaines  fes  côpagncs, 8c  le  lendemain  fè  trou- 
uerent  toutes  à l’entrcc  du  Sénat, priât  les  luges  de  don- 
ner fcntcnce  à leur  faueur.  Qin  fut  caufe  d’vne  grade  ri- 
T>t  U yifi~  ^ce>&  beaucoup  eftimer  la  prudence  de  ceieune 

lite-  adolcfccnr.  Mais  parlons  des  deux  autres  aages  de  l’ho- 

mc.  La  virilité  commence, quâd  l’homme  eft  défia  raeur 
Sc  radis, & ceffe  à croiftre  de  corps.  Ceft  aage  eft  feule  Sc 
vnique,&  la  plus  idoine  8c  commode  à acquérir  vertu  & 
hônefteté.  Car  alors  il  a la  raifon  forte  Sc  puifiantc,8c  le 
iugement  ferme  Sc  arrefté,  & la  vigueur  de  force  corpo- 
relle pour  peiner  Sc  trauailler.Du  nom  de  ceft  aage,  c’eft 
aflauoir  de  ce  mot  Latin  J'ïr. Vertu  a premieremët  prisfo 
n5,qui  eft  V'ittns  , pourceq  ce  mot  V «r,  fignifie ccluy  qui 
eft  en  l’aage  de  virilité,  que  l’ô  peut  dire  apte  à eftrc  mi- 
niftreSc  cultiucur  de  vcrtu.il  eft  vra y qu’lndoire  côfond 
enfemble  la  Ieuncfie(qu'il  met  apres  l’Adolefcence)  S:  la 
Virilité, Sc  dit  q ce  mot  de  P'/r.eft:  nô  de  fexe,  Sc  nô  d’aa- 
ge.Mais  en  cecy  il  faccorde  auec  nous , que  le  téps  de  la 
perfediô  des  forces  de  l'homme  prend  fon  cômencemct 
a vingt  neuf  ans,  où  no9  auôs  dit  eftre  finie  l’adolcfcéce. 
Et  fe  maintient  l’homme  en  fa  force  iulques  à cinquante 
ans, mais  de  là  en  auât  il  cômence  à affoiblir  Sc  décliner 
toufiours  iufques  à la  mort.  Or  tout  ceft  aage  de  virilité 
doit  eftre  rëply  d’hôneftete  Sc  de  vertu, rendât  les  cfFeéts 
de  Piudcnce,Temperance, Force  Sc  Iuftice,  dont  nousa- 
uons  amplement  ûifeouru:  Mefme  fi  auparauant  ceft  aa- 
ge,par  la  negligëce  des  pcres.ou  licence  de  l’adolefcence, 
l'homme  n’a  eu  la  nourriture  8c  inftru&ion  oui  lut  euft 
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Wn  cftc  ncceffairc , & donc  nous  auons  difceuru , c’cft 
lors  qu’il  luy  fault  prendre  le  frein  aux  dents  à bon  ef- 
cient , & qu’il  ell  encorcs  temps  & faifon,  voire  oppor- 
tune 8c  de  grand  fruift , pour  profiter  lettres  8c  en  la 
vertu , & qu'il  ne  peult  alléguer  aucune  exeufe  de  n’auoir 
cfté  inflruift  en  ieunefle.  Clitomachus  de  Carthage, çjj(onlâi 
ayant  plus  de  quarante  ans, fen  vint  a Athènes  pour  ap  (yMS 
prendre  foubs  Carncades:  aucc  lequel  il  feit  tant  de  pro- 
fit que  iceluy  mort  il  fucceda  en  fa  place  à enfeigner  les 
autres.  Lucius  eftant  à Rome,  rencontrant  l’Empereur 
Marc  Aurcle  par  la  rue,eftant  fuyuy  d’vn  feul  homme  il 
luy  demanda  où  il  alloit:Il  eft  honnefte(luy  refpôdit-il)  ^arc  >Aû- 
mcfmesau  vieillard, d’apprendre.  le  m’en  vois  chez  ler<‘<* 
Philofophe  Sextus,pour  élire  inflruift  de  ce  que  ignore.  “ 

Lors  Lucius  leuâc  les  mains  au  cicl,fefcria>0  bon  Dieu,  *- 
ie  vois  vn  Empereur  ja  tout  gris,  portant  fon  liurc  quafi 
comme  vn  enfant, pour  aller  ouyr  la  leçon , à fin  de  f’in-  ^n  -Roytovt 
ftrurirc  : Et  la  plus  part  des  Roys  de  la  terre , à I’aage  de 
dixhuift  ans,  ne  daignent  regarder  vn  liurc!  Solon  auoit^  'e(oa • , 

ordinairement  celle  lentcnce  en  la  bouche,  qu'en  appre- 
nant  il  vicillilfoit.  Auffi  le  iour  8c  heure  qu’il  mourut, 
aagé  de  plus  de  quatre  vingts  ans,  voyant  quelques  vns 
de  fes  amys  quidilputoicnt  de  quelque  poinft  delà  Phi- 
losophie, il  le  leua  fur  fon  lift  en  fon  feat  au  mieux  qu’il 
peut.  Ecintcrroguépourquoyil  le  faifoit,  A fin  (dit  il)  * 
qu'ayant  appris  ce  dequoy  vous  di(putez,ie  finilîc  mes  ** 
ioursreomme  auffi  il  feit.  Car  la  dilpute  ne  fut  pas  plus  " 
tofl  achcuee, qu’il  mourut.  Socrate  apprit  la  Mufique,e- 
ftant  ia  fort  viciLTerence,Varron,&Marc  Porc^Caton  Socrate  & 
acquirent  la  cognoifiance  des  Lettres  Grecaues.eflans  ia  autres  qui 
vieux. Iuliâçrâd  Iurifcô fuite, fouloit  dire  eflât  fort  vieil,  apprirent 
Côbié  auc  1 ayevn  pied  en  la  folTc’fi  ay-ie  enuie  d’appré- yie*x  plu- 
dre.  Alpnonfê,Roy  d’Aragon, en  l’aage  de  cinquante  ans  J leurs  fiie ». 
apprit  la  lâgue  Latine,8c  traduifit  Tlte  Liuc  de  Latin  en  ces. 
Efpagiiol.  Or  la  fixiefme  8c  derniere  aage  de  l’homc  s’ap*  jye  U yieiU 
pelle  VieillefTe , laquelle  felô  Marc  Varron  8c  autres  au  lejfu 
theurs,commécc  à cinquante  ans,d’autantqu’en  cefl  aa- 
ge les  vertus  8c  forces  naturelles  de  l’home  viennec  à de- 
cheoir.  Ifidore  appelle  ce  temps  Grauité,qu  il  fait  durer 
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iafqucsà feptanre  ans,  & appelle  le  fiirplus  del’aage, 
vicillclTe.  Mais  comme  la  diuifion  des  aages  que  nous 
auons  icy  pofee,ny  les  termes  où  nous  les  auonscnclos, 
ne  pourroiëcconuenir  aux  aages  de  nos  premiers  pères, 
tant  au  premier  que  fécond  fiecle,  ou  ils  viuoient  com- 
munément autant  d'ans  que  nous  faifons  de  mois  : aufïi 
Pj*l-9o.  confideré  la  bricfucté  de  nos  iours,que  le  Plàlmifte  bor- 
ne pour  les  plus  longs  à quatre  vingts  ans , il  me  fêmble 
que  nous  deuons  fuyurc  l'opinion  de  Varron , appellant 
vicillcflë , ce  qui  eft  au  deilus  de  cinquante  ans  : auquel 
Dtl'trnmet  aa§c  *a  Pruc^ence  eft  vn  ornement  conuenahle  & tre£ 
Crdtuoir  des  nccc^a*rc  > & lequel  les  anciens  doyuét  auoir  acquis  par 
yitillards  l°ng  vfagede  vie  , par  fciencc,  & par  expérience.  Et 
pourtant  leur  office  eft  de  donner  fecours&aide  aur 
ieunes , à leufs  amys , & à la  Chofc  publique , par  leur 
prudence  & conlèil.  Pour  ceftc  caufe  Romulus,  premier 
fondateur  de  la  ville  de  Rome  , ePeut  cent  des  plus  an- 
ciens de  la  ville,  par  le  confcil  desquels  il  voulut  qu'elle 
* fuft  gouuernec.  Et  de  ces  vieillards  icy  , qui  font  difts 

V'oi  ejl  vt-  en  Latin  Sr »«,  eft  venu  ce  nom  Senatus,  qui  vault  autant 
nu  ce  mot  de  à dire  comme  Aflembrccou  colleiftjon  de  vieillards, que 
Sénat  ,&co-  nous  appelions  maintenant  Confeillers  ou  Sénateurs. 
meil  doitt-  Combié  que  l’on  abufe  fort  auiourd'huy  de  ces  charges, 
ftre  compofé  fi  eft-ce  toutefois  quelles  font  propres  des  vieux,  & auf- 
de  vieillards,  quels  il  appartient  de  gouucmer  les  villes  , & d’adminf- 
ftrer  la  Iuftice,fcruans  de  patron  & d’exemplaire  d’hon- 
nefteté  aux  ieunes.  Car  ce  n’cft  pas  lors  qu’ils  fe  doy- 
uent  repofer:  ains  (comme  dit  Ciceron)de  tant  qu’ils  di- 
minuent les  labeurs  du  corps  .augmenter  les  exercices  de 
lame  : & fc  fouuenir  du  dire  du  Laccdemonien , lequel 
isfquoyioit  >nterr°gué  pourquoy  illaifToit  croiftre  falôguc  barbe  fi 
feruirla  bar.  f°rr-  A^n  (dit- H)  qu  en  voyant  mon  poil  blanc,  ie  ne  fa- 
bt  blanche.  cc  ficn  indigne  de  ccftc  blancheur  chenue.  C’cft  en  ceft 
aage  que  la  fentence  de  Platon  doit  principalement  eftre 
bien  mcditee,que  les  ieunes  meurent  bien  toft,mais  que  / 
les  vieux  ne  pcuuentgueres  viure.  Auquel  propos  Epa-  j 
Exctllet  di - minondc  diloit , que  iufques  en  l'aage  de  trente  ans  on 
rt  d'Epami-  pouuoit  dire  aux  hommes  ainfi,Vous  foyezles  bien  ve 
nonde.  ' nus  : car  iufqu’aiors  ilfemble  qu’ils  viennent  encore  a* 
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nronde:dc  trente  iufques  àcinquanteans,on  leur  deuoic 
dire  En  bonne  heure  eftes  vous  : par-cc  que  ils  doyucnc 
lors  fçaiioir  que  c'eft  que  du  monde:&  de  cinquante  iuf- 
ques a la  fin.on  leur  de  uoit  dire.  Allez  à la  bonne  heure: 
d'autant  qu’ils  fen  vont  bellement  prenant  congé  du 
monde.  Or  la  vieilleflc  ( difoit  Caton  à vn  vieillard  de  « 
mauuaifc  vie)a  de  foy  mefme  aflez  d’autres  l’aidcursmy  «*• 
adidufte  point  encores  celle  qui  procédé  du  vice.  Carie  « 
poil  grifon,&  la  face  ridee  n’apporte  pas  authorité:  mais  « 
la  vie  honneftementpaflee  & conduite  félon  la  meilleu  « 
xe  fin  de  noftre  eftre,à  laquelle  tont  aage  doit  cftre  refe  Delà  >U 
ree.  A tels  vieillards  defquels  l’ame  eft  nourrie  de  diui-  des  bons 
ne  lumiere(ditSophoclc)la  vieilleflc  n'eft  point  griefuc:  yitlhris. 
te  d'autant  que  les  voluprez  du  corps  diminuent  en  eux, 
le  defir  de  contempler  & de  fçauoir  leur  croift.  Quand 
donques  nous  aurons  pafle  la  plus  part  de  nos  iours  au 
profit  de  plufieurs,  fi  alfoiblis  de  trop  grande  vieilleflc 
nous  fommes  contrain&s  de  laifler  le  maniement  des 
affaires  publiques , ce  nous  fera  honneur  & trcfgrande 
confolation  & contentement  d’efpric  , de  parler  le  refte 
de  noftre  courfe  en  repos  & tranquillité  àicftudedcs 
Letrres.où  il  y ait  deleélation  conioinftc  auec  honnefte 
contemplation. 

Fin  de  la  treiziefme  iournee. 
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QVATORZIESME  IOVRNEE. 

P obee}  çp  des  diuerfos  fortes  de  Gouuernemtns, 
Chapitre  Si- 

S e R.  Si  nous  fçauôs  difccr- 
ncr  entre  le  corps  & lame, 
entre  cefte  prefente  vie  tran- 
fitoire,&  la  vie  aduenir,  qui 
cft  cternelle,nous  ne  trouuc- 
ronseftrâge,  que  l*vne  des 
parties  du  baftiment  humain 
foit  créé  pour  demeurer  per- 
pétuellement libre, & exempte 
du  ioug  de  la  puiffance  hu- 
maine,ne  recognoiffant  que  la  iurildiélion  fpitituclle,  & 
l'autre  pour  foufFrir  feruitude,&  receuoix  commandemét 
des  offices  d’humanité  & ciuilité  qu’il  fault  garder  entre 
les  hommes.  Au  régné  de  Dicu(dic  S.Paul)il  n’y  a ne  Iuif, 
ne  Grec,nc  fcrfjnc  Iibrc.Barbare  ny  Scythien,mais  Icfus 
Chrift  cft  tout  en  tous.  Tenez  vous  fermes  en  la  liberté, 
en  laquelle  vous  eftes  affranchis.  Et  incontinent  apres  il 
adioufte, Gardez  que  la  liberté  ne  foit  occafiô  à la  chair*' 
mais  feruez  l’vn  a l’autre  par  charité.  Et  ailleurs  : Toute 
personne  foit  fubieéte  aux  puiffances  fuperieures.  Car  il 
n’y  a point  de  puiffance  finon  de  par  Dieu:&  qui  refifte  à 
icclJe,  refifte  à l’ordonnance  diuine.  En  qpoy  il  nous  ap- 
pert, que  ceux  qui  penfent  que  l’entretenement  des  Poli- 
ces foit  ouurage  humain  tant  feulement, faillent  grandc- 
ment.Car  il  fault  neceffairemcnt  croire,  qu’il  procède  de 
diuin  confeil,  & prouidence  éternelle , (ans  laquelle  tant 
la  machine  ronde  que  les  citez  & villes  ne  pourroient 
aucunement  fiibfifter  : & ainfi  que  pour  la  confcruation 
dicelles  il  eftbienneceffaire,  que  certaines  loix  foycnç 
ordonnées , félon  lefquellcs  les  b.ommes  puiffent  yiurc 
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honncftemcnt  & iuftemcnt  les  vns  auec  les  autres.Com-  D«*  tegi- 1 
me  il  y a donques  deux  régimes  & gouuernemés  princi-  mes  &gon- 
paux  en  l’homme,  defquels  l’vn  regarde  lame, qui  ne  re-  utrntmtns 
cognoift  Roy  ne  Maiftre  téporel,  mais  le  tient  a vn  fcul  en  l'homme 
IeiusChrift  felô  le  maiftre  de  (z  Parole:&  l’autre  appar- 
tient à ordonner  feulement  vne  Iuftice  ciuile,  & refor- 
mer les  mœurs  extérieurs,  où  le  corps  durât  cefte  vie  eft 
totalcmëc  alTubietty:  en  nous  conferuâc  le  premier  eftac 
de  l’homme  en  fa  condition  libre  fuyuât  la  diuine  rei  glc 
de  pieté, il  nous  fautauflï  diligemment  entendre  à ce  fé- 
cond de  fubicélio  & feruitude,  qui  eft  trcfnecciTairc  aux  4 
hommes,  pour  l’cntretcnement  de  la  paix  & tranquillité. 
commune.Or  d’autât  (mes  Compagnons  )que  iufqucs  i- 
cy  nous  auons  obferué  félon  noftre  foible  iugemenc  les 
verras  morales  de  lame  pour  mieux  dilpofer  les  allions 
de  l'homme  à ce  fjui  eft  dccent  & honnefte  en  la  vie , 8c 
foyuantceft  ordre  donné  reiglcs&  inftru&ions  pour  le 
gouuernement  Oeconornic:  c’cft  maintenant  qu’il  nous 
fault  entrer  en  ce  champ  Ipacieux  de  la  Police  humaine,  Le  lut  des 
8c  confidcrer  les  parties  qui  en  dépendent, rapportant  le  prefeus  df- 
principal  but  du  traillé  de  cefte  matière , qui  autrement  coûts  polni- 
feroit|infinic,au  reiglement  & conferuatiô  de  noftreMo  ques. 
narchie  Françoifc,par  l’inftrultion  de  tous  les  Eftats  d’i- 
celle- Et  premièrement  nous  verrons  que  c'eft  de  Pollice,  ^ . 

8c  traiélerôs  briefuement  des  diuerfes  fortes  de  Gouuer 
nement  entre  les  Anciens  , pour  mieux  venii  à l’intelli- 
gence de  celuy  foubs  lequel  nous  viuons. 

A ma  n a.  Commander  & obeyr n'eft  feulement  ne-  commit - 
ceflaire(dit-Ariftote)mais  aufri  vtile  : & aucunes  chofes  ^ ^eyr, 
font  nées  pour  obeyr, & les  autres  pour  commander  : & *, 
leur  fin  commune  eft  le  bicnpublic  & Iuftice  ciuile,  qui  tt 
fe  conferue  par  Police  bien  cftablie,  & droiél  gouucrnc-  « 
ment, félon  Les  Loix  de  Nature  • CC  * * 

Ara  m- Toute  focieté  ciuile  doit  cftre  retenue  par  quel  « 
que  Police  , qui  eft  aide  neccflaire  pour  faire  cheminer  « 

1 nomme  en  fa  vocation.Mais  comme  Jqs  Elcmensne  fe  /,a  ‘police’ tfl 
peuuéc entretenir, linon  parvnc proportion  8c  téperature  Idiendetou- 
încgaletaufli  il  me  femble  que  les  Polices  ne  fe  pourront  te  focieté. 
bien  confcruer,finô  par  certaine  inégalité,  laquelle  nous  '/  , , 

M iiij 


DE  LA  POLICE)  ET  DES 
voyons  en  toutes  régions  par  diucrfës  maniérés  deGou- 
uerncmens.Or  enccaons  Achitob  difeourir  à ce  propos. 

A c H i t o b.  En  toutes  chofes  compofecs  de  maticre 
& de  forme, le  cômandcr  & obeyr  eft  fi  naturel, que  mef 
mes  en  celles  qui  n'ont  vie  , il  y en  a quelque  apparence: 
comme  nous  voyons  en  l’harmonie  qui  confifte  en  voix 
& en  fons  , cfquels  l’agu  fcmblc  commander  au  grauc. 
En  toutes  Tout  ce  monde  inferieur  obey  tau  fupericur,  & par  luy 
chofes,  il  y a eft  gouuerné:dcfcendant  de  la  nature  celefte  certainevec 
apparence  de  tu  accompaignec  de  lumière  & chaleur , appellce  de  plu- 
commande-  fieurs  Philofophcs  l’cfprit  de  l’ Vniuers,  ou  corne  dit  Pla- 
tnent*rîr  e-  rou, l’Ame  du  monde.&fè  méfiant  parmyla  mafTc  de  foa 
beyjjaiice.  grad  corps, qui  pénétré, viuifie,nourrit,&  modéré  toutes, 
chofes  fublunaftes  variables  . De  cefte  vertu  le  Soleil  eft 
le  principal  miniftre.que  nous  recognoiflons  corne  Roy 
entre  les  Affres, cfclairant  l’Vniuers  defes  rayonsda  Lu- 
ne, comme  Roy  ne, dominant  fur  toutes  humiditez.mo- 
flrant  entre  autres  merueilles  fapuilfance  manifefte  fur 
les  flux  & reflus  des  marces  de  l’OceanJNous  voy os  en-, 
tre  les  Elemens  le  Feu  & l’Air  par  leurs  premières  quali- 
tez  agird’Eau  & la  Terre  patir  , comme  plus  materiels: 

- Entre  les  oifeaux  l’Aigle  prefider, entre  les  beftes  le  Lyo: 
<?s  eauës  douces  8c  falces  les  poifTons  plus  puifTans,  com-. 

9 me  la  Baleine  en  la  mer,& le  Brochet  éseftangs:fur  tous 
animaux  l'homme, en  l’homme  compofé  du  corps,  de 
l’amc,&  de  l’Jntellcèf, l’ame  commander  au  corps, & l’in- 
tclledl  àJaxüpidité.Nous  auons  auffi  veu , en  procédant 
de  l’hôme  particulier  à la  famille  conftituee  de  plufieurs 
perfonnes,  le  Chef  commander  diuçrfcmcnt  aux  parties 
Toute focielé  de  fa  maifon.Tout  ainfî  eft-il  neceffairc,  que  toute  fo- 
doît  ijlre  re-  cicté  ciuile,qui  eft  vnité  de  multitude  de  familles  tendâr 
t.enur  par  tes  à bien, fou  retenue  par  quelque  Poli  ce,  confrftant.au 
Police.  commander  & obyr.En  plufieurs  contrées  de  la  terre  oui 
trouue  des  pays,  où  les  villes  ne  font  point  clofes,  où 
l’on  n’vfe  point  de  Lettres, qui  n’ont  aucuns  Roys:autreS 
peuplcs,qui  n’habitent  aucunes  maifons,  n’vfent  d’aucu- 
ne monnoye,viucnt  de  chairs  cruës:bref , qui  femblent 
tenir  plus  de  la  nature  des  beftes,  que  des  hommes  : Et 
neatmoins  il  ne  fen  trouuera  point,  qui  viuctfàns  quel- 
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que  eftablifTement  de  Police , & qui  o'vfent  de  loir  6C 
couftumcs , aufquelles  volontairement  ils  r’afTeruiircnt: 
comme  aulli  Us  ne  font  point  fans  quelque  a pprchenfiô 
& reucreuce  de  diuinité , ains  vfent  de  prières  & facrifî- 
çcs,  quoy  que  damnables  , cftans  ces  deux  chofcs  fi  c- 
ftroidiement  conioinéles,  la  luftice  diuinc , & la  Police  La  T vflict 
humaine,  qu’cllesnc  pcuuec  aucunement  fubhfter  entre  diuine  & lé 
les  hommes  l’vne  fans  l’autre:Et  pourrât  (dit  Plutarque)  Police  coioi » 
vne  ville  (croit  pluftoft  (ans  fol  & fondement , que  vne  tesenfemble. 
pollice  ne  fy  drerteroit  & cftabliroit  fans  aucune  religio  « 

. pu  opinion  des  dieux,  & fans  la  conferucr  apres  il’auoic 
eue.  Audi  le  premier  accord  des  peuples  laidans  la  vie 
barbarc&ruftiquepour  f'aflembler  en  la  focicté  ciuile,à 
efté  d’auoir  vn  lieu  de  Religion, pour  les  contenir  enfem  La  Religion 
ble.C’eft  certes  la  Religion  qui  eft  le  fondement  princi-  eJl  le  fotti*- 
pal  de  toutes  Republiques , de  l’execution  des  Loix  , de  ment  de  tE - 
î’obeïfsacc  des  lubicéis enuers  les Magiftrats, delà crain  ftat. 
te  enuers  les  Princcs,de  l'amitié  mutuelle  entre-eux , & 
delà  luftice  enuers  tous  . Lycurgue  reforma  l’Eftac  des 
Lacédémoniens, Numa  Pompilius  des  Romains, Ion  des 
Athéniens  , & D.ucalion  de  tous  les  Grecs  vniuerfèlle- 
mët,en  les  rendit  deuots  & affeéliônez  enuers  les  dieux 
en  prières  , (èrmens, Oracles, & Prophétie  , par  le  moyé  » 

de  la  crainte  & de  l’efperancc  qu’ils  leur  imprimèrent  de 
ladiuinité.  EtditPolybc  gouuerneur  & Lieutenant  de 
Scipion  l’Africain  , eftimélcplus  fage  Politique  de  fon  ~p»lib.  Ub.6. 
aagc,que  les  Romains  n’ont  iamais  rien  eu  déplus  grad  de  militari  at 
que  la  Religion, pour  eftendre  les  frontières  de  leur  Em-  Romana. 
pire,&  (a  gloire  de  leurs  haults  faits  par  toute  la  terre.De  difcipl. 
(irant  donqucs,quc  la  Religion,  la  Vérité, la  Loy  diuinc, 
qui  eft  vne, publiée  par  la  bouche  de  Dieu  foit  & demeu- 
re entre  nousivoyons  que  c’cft  de  Police , où  elle  doibe 
principalement  tendre, & des  diuerfes  fortes  de  l’eftablif- 
femenc  4 icelle, par  les  efpcces  de  Gouuernemct  contrai-  Que  #y « Jg 
res  entre  les  Anciens.Policc  eftvnc  diéfion  deriuee  de  ce  p0ijce  J 
mot  Grcc/TTDAire/ct,  que  nous  pouuons  interpréter  en  no 
ftre  langue  Ciuilité:  Et  ce  que  les  Grecs  appellent  Gou- 
uernement  politique , les  Latins  appellent  Gouucrnc- 
ment  de  République, ou  ciuilefocieté . Ce  mot  de  Police 


aefté  d’auantage  pris  entre  les  Ancien  s pour  pluficurs  ff- 
gnifïcations  : aucunefois  pour  bourgeoifie,  c eft  à dire 
participation  des  droiéls  8c  priuileges  d’vne  ville  . Plus, 
pour  la  vie  d’vn  personnage  Politiquc:comme  quand  ils 
louüent  la  Police  de  Pericles,ou  de  Bias,c’eft  à dire,la  fa- 
çon de  leur  gouuernement.  Quelquefois  suffi  quand  ils 
vouloient  defigner  quelque  cas  remarquable  au  gouuer- 
nement de  la  Chofc  publique, ils  difoienr,Celuy  là  a au- 
iourd’huy  fai <ft  Police . Mais  la  principale  lignification 
de  ce  mot,  & laquelle  refpond  à ce  dont  nous  voulons  i- 
cy  difcourir.eft  l'ordre  & l’eftar,  par  lequel  fe  gouuerne 
vne  ville  ou  plufieurs , & par  lequel  font  maniez  & ad- 
miniftrez  lcsaffaires  publiques.Orauant  que  d'entrer  en 
Ve  U finie  propos  des  diuerlcs  fortes  de  Police,c’eft  à dire desGoa- 
la  Police.  uernemens  de  villes  , dont  toutes  Republiques  8c  Mo* 
» narchies  font  compofees  , difons  vn  mot  de  la  fin  de  la 
[»>  Police,  8c  où  elle  doibt  principalement  tendre.Consme 
»>  toutes  citez  8c  ciuiles  focietez  font  conftituees  à caufe  8c 
» pour  grâce  de  paruenir  à quelque  bien  : auffi  tome  Poli- 
j»  ce  regarde  cela  mefme,  8c  ne  tend  qu’à  nous  rendre  vnis 
j »»  8c  côformes  à la  compagnie  des  hommes,  pour  le  temps 
j » que  nous  auons  à viure  entre  cux:d'inftitucr  nos  meenrs 
. J»  à vne  Iuftice  ciuile:de  nous  accorder  les  vnsauec  les  au 
i » très,  8c  d’entretenir  8c  conlêruer  vne  paix  8c  tranquillité 
,»  communc:faifant  qu’à  chacun  foit  gardé  ce  qui  eft  ficn: 
que  les  hommes  communiquent  enfemble  (ans  fraude 
8c  nuifancc:8c  que  l’infolence  des  mefehans  foit  refrenee 
8c  punie  : Bref,  non  feulement  que  tous  offices  d’huma-  > 
nicé  confident  entre  les  humains , mais  auffi  qu'il  appa- 
reille vne  forme  publique  de  Religion , 8c  que  les  blafc 
phemes  contre  la  diuinité,  8c  autres  Icandales , ne  foienc 
publiquement  mis  enauant , 8c  femez  entre  le  peuple, 
defqucls  la  tranquillité  publique  vienne  à eftre  trou- 
blée.Car  combien  qu’il  ne  foit  en  la  puilfance  des  hom- 
mes,comme  nous  auons  dit, de  prefirire  8c  ordonner  de 
leur  authorité  du  régime  8c  gouuernemct  des  ames:fi  nç 
doibt-ilpas  eftre  permis  à vn  chacun  de  le  forger  des 
Loir  à fonptaifir  touchant  la  Religion,  8c  matière  de 
feruir  à Dieu . Mais  l’ordonnance  ciuile  doibt  foigneu- 
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(ètnent  prendre  garde , que  le  vray  feruice  diuin  ne  foie  L'ordonnan- 
publiquement  violé  & poilu  par  vne  licence  impunie:  ceciuile  ddt 
[ attendu  mcfmesqucd’iceluy  delpendlaconferuationde  tendre  au  cul 
toute  Police  bien  cftablic  . Or  nous  aurons  plus  ample  tedmiu. 
intelligence  de  ccfte  matière, *trai<ftans  cy  apres  particu- 
lièrement des  parties  de  l'Eftat , que  nous  diuiferons  en 
trois  principales  & generales  , fuyuant  les  anciens  Poli- 
tiques,le  Magiftrar, la  Loy,&  le  Peuple.  Et  pour  la  fuy  te 
de  ce  qui  nous  a cité  propofé,traiélons  maintenant  des 
elpeccs  de  Gouueroement,qui  ont  efté  entre  les  Ancics, 
j L’ordonnance  d’vnc cité,  ou  l’ord.e  és  Magiftrats , mef-  • 
xnement  en  celuy  quiauoitla  fouucraine  authoritéde 
1 . tous  , cftoit  appellee  par  les  Anciens  Republique , ou  Que  c'efl  d* 
commt  veulent  quelques  autres,  Cliofe  publique  : La-  Rtfablupu. 
quelle  prenoit  le  nom  en  fon  efpece  de  Gouucrnemenr, 
lelon  la  qualité  des  Gouuerncurs  fbuuerains  d’icelle:  Et 
les  Republiques,qui  rendoient  au  bien  commun, eftoiét 
diftes  droites, & Amplement  iuftes  , Que  fi  elles  regar- 
doient  feulement  à l’vtilitédes  fuperieurs  , elles  eftoient 
appellces  corrompuës,&  tranfgrelTions  des  droites  Ré- 
publiques , celle-cy  autar  caufe  de  mal  à tout  le  corps  de 
la  cité, corne  les  autres  de  fon  bien.  Car  côme  du  pcrc  de  « 
famille  dépend  le  bien  ou  le  mal  de  la  maifbn:du  Pilote  « 
ou  naucher,ccluydelanauire:du  Chefdel'armceJ'heur  « 

' ou  le  malheur  d’icellc:ainfi  des  Magiftrats  dépend  la  fe-  •* 
licité  ou  infelicité  des  villes  & peuples  . Dieu  toutefois  « 
prefidant  deflus  tout  • La  République  donques  eft  diùi-  «* 

{ce  en  bonne  & mauuaife,droiéle  & deprauec.  La  bonne  Diuifon  de 
Republique  eft  celle’,  en  laquelle  les  Gouucrneurs  ten-  Ee^ubliqu^ 
dent  à l’vtilité  publique  des  Citoyés,&  au  bien  de  toute 
laciuilc  focieté . Elle  eft  appellee  droide&  iufte,d’autât 
qu’elle  fe  termine  a telle  fin,&  la  dierche,  ne  confultant 
qu’à  l’entretencment  de  la  Iuftice.La  Republique  depra- 
pee  eft  cefte, qui  répugné,  &eft  dutoutcôtraireà  la  bo- 
ne  & iufte,&  mefmement  aux  fins  d’icelle  . Car  elle  ta£ 
che  feulement  d’augmenter  iniuftement  fon  bien  par- 
ticulier , n’ayant  aucun  foin  du  public  . Il  fe  trou- 
* uc  trois  efpeces  de  Républiques  bonnes , & trois  mau- 
liaifcs  y.  confiftant  toufiours  le  gouuernement  d'icelles 
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es  lûperieurs  de  l’eftat,comrac  dit  a ellé,&  prenat  <Tcnx 
fon  appellation. La  première  elpece  de  bonne  Républi- 
que cil  la  Monarchie, qui  a lieu  quand  vn  fcul  a la  fou* 
ucraineté,&  laquelle  regardant  à la  feule  vtilité  publi- 
que, & préférant  toulîours  le  bien  commun  au  lien  pri- 
ué&  particulier, prend  le  nom  de  Royauté,  ou  puillan- 
ce  Royale.  Que  (i  elle  regarde  au  bien  particulier  du 
domiuant, voulant  régner  en  volonté  abfoluë,  fans  au- 
Dt  la  tyran  cune  obferuation  des  loix  iuftes;  alors  elle  prend.le  nom 
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Grec  Arillocraric,quc  nous  pouuons  interpréter  en  no- 
ftre  langue, Puiflance  des  plus  vertueux, que  nous  appel- 
ions en  Latin  Optimatesjomcc  qu’ils  font  eltimez  cftrc 
rref  bons  & tref  vertueux.Et  a lieu  celte  forme  de  Gou- 
uernemcnt,quad  peu  de  ges  approuuez  en  bônes  moeurs 
& doftrine,ont  la  fouucraineté  envn  corps,&  donnée  loy 
au  relie  du  peuple, foit  en  g encrai, foit  en  particulier,  ne 
drefiant  leurs  intentions  à autre  but, qu'au' profit  & vti- 
litépubliquc:Cômc  elle  fut  veuë  tref-excellente  entre 
les  Laccdemoniens,la  République  defqucls  furpalTa  tou- 
Ve  refait*  tcs  *cs  autres  de  fon  temps,  tant  par  fon  eftabliflcmcnc 
eeüit  dtt La-  dont  il  n'y  eut  iamais  de  parcil,&  auquel  elle  perfeuera 
cedtmtniens  enuiron  cinq  cens  ans, que  par  la  gloire  de  lès  faiéts  mi- 
litaires,ayant  tenu  affez  long  temps  l’Empire  de  Grèce, 
& ce  foubs  les  loix  de  cell  thcurcux  Gouuernemcnt  Ari- 
ftocratic.quc  y eftablit  Lycurguedequcl  voyant  leur  E- 
ftat  incliner  tancolt  à Tyranni:, quand  les  Roys  auoienc 
trop  de  puidancc,  & tantoft  à confufion  populaire,  quâd 
le  commun  peuple  venoit  à vfurper  trop  d'authorité, 
s’aduifa  de  donner  vn  contrepoids  falutairc  au  corpsvni- 
uerfel  de  la  République^  eltablilfant  vn  Sénat,  qui  fût 
comme  vnc  forte  barrière, tenant  les  deux  exezemitez  en 


de  Tyrannie,  qui  eft  la  première  elpece  de  mauuaifc  Re- 
pubhque.Or  d’autant  que  nous  viuons  en  ce  Royaume 
foubs  celle  première  çfpcce  de  bonne  République, appel 
lee  Monarchie  Royale, il  nous  faudra  dilater  celle  raa- 
. ticre,&  veoir  amplement  d’icelle  par  vn  difeoutf  parti- 
culier,pour  mieux  cognoidrc  de  fon  excellence,  quand 
elle  cil  bien  & iullement  ordonnée . La  féconde  elpece 
Pel’Ariflo-  de  droifle  & bonne  République,  cil  appcllee  d*vn  mor 
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•gale  balance, &donnanr  pied  ferme  & affeuré  à leurs  E- 
ftats.  Ponrcc  que  les  vingt-huift  Sénateurs, qui  faifoient 
Je  corps  du  Sénat, fc  rangeoient  aucunefois  du  cofté  des 
deux  Roys(qui  auoient  efté  dcfpouillcz  de  fouuerainc* 
té)tant  que  befoin  eftoit,pour  refifter  à la  témérité  popu 
laire:&  au  contraire  auffi  fornfioient  aucunefois  la  par- 
tie du  peuple  à l’cnoontre  des  Roys,qui  lors  n’auoient  au 
Confeilnon  plus  de  voix  que  deux  Sénateurs,  pour  les 
garder  qu  ils  n’vfurpadet  vne  puilfanccTyrannique.il 
eft  vtay  que  leur  Eftatnefut  purement  Ariftocratiquc, 
que  cent  ans  apres  le  pre mier  cftablilleméc  de  Lycurgue, 
d’autant  qu’il  auoitlaiiré  au  peuple  la  puillance  de  con- 
firmer ou  infirmer  les  aduis  &c  arrefts  du  Senat.MaisPo- 
lydortyScThcopompeRois  voyans  qu’il  cftoit  difficile 
d’affcmblcr  le  peuple,  & qu’il  réuerfoit  fouuét  les  fainéfs 
Arrefts  du  Scnar.ils  s’aydcrcnc  d’vn  oracle  a’Apollon, 
par  lequel  il  cftoit  porté  que  le  Sénat  des  xxx  auroitdef-  . Jl., 

iors  en  auant  toute  puilfance  des  affaires  d’Eftac  : telle- 
ment que  de  Sénateurs,  ils  fùreritfaidls  Seigneurs  fou- 
uerains:  Etpour  contenter  le  peuple,  ils  aduiferent  de 
faire  les  cinq  Ephores,qui  cftoient  pris  du  peuple,  com- 
me Tribuns, pour  empefeher  la  Tyrannie.  La  vraye  A- 
riftocratie  donques  eft  celle  police,  où  la  vertu  eft  feu- 
lement relpeélec  en  la  diftribution  des  Magiftrats,&  au 
gouuerncmcnt  eft  confideré  principalement  le  bien  des  &e}  Oligâr 
fubieéls.  A celle- cy  eft  oppofite  & contraire  l’Oligar- 
chic, la  leconde  cfpece  Je  République  deprauce,  qui  eft 
quand  oeu  de  gens  nobles  ou  riches  occupent  l'authori- 
té  &-l’adminiftration  publique, dont  ils  reiettent  les  pau- 
vres & infimes.ne  drefsans  leur  but  qu’à  leur  profit  priuc 
& particulier,  fans  fe  foncier  du  public.  Ceux  cy  font 
couftumicrs  de  tenir  toufiours  le  parcy  de  leurs  fcmbla- 
bles  en  noblefse  ou  richelsc,à  la  foule  & opprefïion  du 
menu  peupieigouucrnâsau  furplus  toutes  les  affaires  par 
leurs  affrétions, & monopolant  à leur  ambition  & auari- 
ce,iufques  àce  que  les  pluspuifsans  d’entre  eux  trou- 
uentlc  moyen  de  fcigneuricrabfoluement,  & changer 
l’Oligarchie  enTyrannie:  Comme  Ariftocc  raconte, que 
furent  en  Sicile  toutes  les  anciennes  Oligarchies  : entre 
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DE  tA  POLICE,  ET  DES 

lefqucllcs  celle  des  Lcontins  fut  tranfmue  en  la  TyMû* 
nie  de  Panece:  celle  de  Gcleenla  Tyrannie  de  Clcan- 
dre  : celle  de  Rhege,  en  la  Tyrannie  d'Anaxilas,  & ainfi 
Vêla  T i.  de  pluùcurs  autres.  La  tierce efpece  de  bonne  & droiéte 
Republique elt  appellee  d’vn  mot  Grec,  Timocrade,que 
nous  pouuonsdire,  Puiilance  des  riches  médiocres* 
Celle  efpece  de  Gouucrnemcnt  a pcculierement  obtenu 
entre  les  Anciens  nom  de  République  : d'autant  qbe 
c’edoit  vne  police  tandant  à l'vtilité  publique, & fe  con- 
duifanc  par  les  loix,&  quiclloitcompofee  d’Oligajçphie 
& Démocratie , en  leurs  cxtremiccz,  & à par  foy  vi- 
cieufes&  deprauees.  Car  de  la  médiocrité  d’icellcs  fut 
inditueecede  forme  de  République  en  trois  maniérés. 
Premièrement , en  prenant  les  loix  & inditution  des 
deux  : En  apres  , tenant  le  moyen  des  chofes  com- 
mandées par  elles  : Tiercement , enfuyuant  les  inditu- 
tions,  partie  de  l’vne,  partie  de  l'autre.  Decede  efpece 
de  Republique  parle  Aridote,  dilant,  que  la  focieté  ci- 
uilccondituccde  médiocres  ed  très  bonne,  & que  les 
citez  font  bien  gouuernees,  efquelles  y a beaucoup  de 
médiocres,  quiayent  plus  de  pouuoir,  que  les  deux 
autres  parties,  où  à toutle  moins  que  l'vneou  l'autre. 
Car  où  plufieurs  font  extrêmement  riches  & pauures: 
s’enfuit  ou  Démocratie  extreme,  ou  Oligarchie  in- 
tolérable , ou  Tyrannie  par  leurs  excez . Rede  à 
vcoir  la  derniere  efpece  de  Republique  deprauee,  di- 
ète Démocratie, où  les  libres  & panures  eltans  en  plus 
mocratie • granj  n0mbre,font  Seigneurs  de  l’Edat.  Il  s’en  ed  trou- 
ué  de  cinq  fortes:  La  première,  où  le  Gouuernement  e- 
doit  egalement  communiqué  à tous:La  fécondé , où 
'A  l’on  auoit  elgard  ,aux  biens,  iaçoit  qu'ils  fulTent  pejits: 

La  troiûcfme,  où  la  loy  dominant, tous  citoyens  partici- 
poient  du  Gouuernement  : La  quatricfme , où  chacun 
, pouuoit  paruenir  aux  Magidrats,  pourucu  qu'il  fud  ci- 
toyen, & que  la  loy  feigneuriad:  La  cinquiefme,  où  les 
autres  chofes  dejpourans  égales, la  multitude  comman- 
doit,nô  la  loy:Et  lors  le  peuple  feul  gouuernoit  à fa  fan- 
talic  pat  dectets  & prouifions  qu'il  expedioit  iournei- 
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htment  opprimant  les  vertueux,  riches  & nobles,  pour 
viure  en  toute  liberté.  Celle  elpece  ne  doit  cdre  appel- 
lce  Republique,  puis  que  les  Loix  n’y  dominent  point: 
ains  comme  correfpondante  à laTyrannie,ed  tres-mau- 
uaifc,&  indigned’edrc  nombree  entre  les  Republiques. 
Platon  & Xenophon  elcriuent  telle  auoir  elle  là  Démo- 
cratie d'Athenes, où  le  peuple  elloit  desbordé  en  touté  li* 
berté,  fans  crainte  des  MagiUrats, &‘oblcruance  des 
Loix.Or  de  trois  cfpcces  de  bonne  République  par  nous 
mentionnées , Arillote,  Polybe,  Dcnys  halicarnas,  & 
Cicéron  en  compofant  vne  autre  participante  de  toutes 
les  trois  : difans,  que  chacune  efpece  de  République 
edablieà  par  foy  feulement  Scfimplement,  dégénéré 
foudain  en  fon  vice  prochain,  li  elle  n’ell  moderee  & 
retenue  par  les  autres  : & partant  que  la  Republique 
conllituee  en  droiél  gouuernement  pour  durer  lon- 
guement, doit  auoir  les  vertus  & proprietez  des  autres 
afiemblces  en  elle  : à fin  que  rien  n jr  prenne  accroilTe- 
ment  dcfproportionné , qui  la  face  abadardir  àj  fa  pro- 
chaine malice,  & confequcmmcnt  ruiner.  Ainfiplufieurs 
Politiques  anciens  & modernes  ont  foullcnu , que  les 
Républiques  des  Lacédémoniens,  Carthaginois,  Ro- 
mains , & autres  fameulcs , comme  celles  des  Véni- 
tiens , elloient  compofecs  , & doucement  enrrc-mcC- 
lecs  de  la  puifiance  Royale,  Arillocratique,  & Populai- 
re. Mais  ce  lùbieél  tacrireroit  bien  vn  difeours  à part:  & 
n’edant  necefiaire  à l’intelligence  de  la  matière  qui  nous 
a ellé  icy  propofee,non  plus  ouc  de  nous  arrefter  d’auâ- 
cageà  la  curieufc  recherche  de  plufieurs  autres  elpeces 
fubal  ternes  n’Eflars&  Polices,  que  les  Anciens  ont  ti- 
ré decelles que  nous  auons  dclcrites?  Nous  noterons 
par  la  fin  de  nodre  propos , que  la  caufe  pourquoy  Ce 
trouuent  tant  de  genres  de  Republiques  mentionnées 
parles  Anciens, ed  que  chacune  cité  elt  compofee  déplu 
fieurs  parties  par  la  diuerfité  dcfquelles, félon  celles  qui 
abondoient  le  plus, & auec  plus  grande  puifiance,  ils  di- 
uerfifioient  le  nom  des  Gouuernemens . Mais  pour  eui- 
rcr  àconfufion  & oblcurité,nous  pouuons  dire, que  fi  la 
fruucraincté  gid  envn  feulPrince,l’Edat  cdMonarchie, 
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que  fi  tout  le  peuple  y a part,  l’cftat  eft  populaire:  & s’il 
n’y  a que  la  moindre  partie  du  peuplCjl’Eftat  eft  Arifto- 
„ cratiquc.  Que  fi  leur  forme  de  Gouuernement  répugné 
Ptfferecede  à leur  nature, ils  prennent  autre  qualité, & no  pas  qu’ils 
leftat  cr  du  changent  d’efsence.  Au  furplus  que  la  conferuation  de 
G ouuernt-  toute  focieté  publique  dépend  de  la  Police  bien  ordon- 
mtnt.  ncé,  & fans  laquelle  il  n’y  peult  auoir  que  defordre  &co- 
fulion  entre  les  hommes:  que  la  Police  eft  l’ordre  de  la 
cité  és  Magiftrats,  mefmement  au  fouuerain  de  tous,- 
conliftant  toute  la  Republique  en  fon  Gouuernement 
Des  trois  for  lequel  s’il  eft  entre  les  mains  du  peuple;  s’appelle  Popii- 
mes  d’ Efttts  laire, comme  es  Cantons  des  Suilses  & li°,uei  Grifes,en 
j>0nces,  plulietirs  villes  franches  d’Alemagne,&  eft 


toit  ancienne- 


ment à AthenesîSidc  certaines  pcrfonnes,commeà  Ve- 
nife  dcsGentils-hommcs,&  à Genes, d’aucunes  familles, 
s’appelle  Seigneuric:s’il  dépend  de  la  volonté  d’vn  feul. 
Monarchie,  comme  en  France,  Efpargne, Portugal,  An- 
gleterre,Eftofse,  Sucfse,  Pologne.  Que  d’auantage  la  di^ 
uerfité  duGouucrnemcnt  des  citez  & peuples  dépend  de 
leur  fin:  s’ils  tendent  à bonne  fin,  qui  eft  le  bien  public, 
qu’ils  font  bons  & iuftes:  & fi  à mauuaifc,  qui  eft  le  pro- 
fit particulier  des  commandeurs,  qu’ils  font  mauuais 
& iniuftes. 


Ch  1 t o b.Nous  difons  volontiers  ce  e- 
ftre  faid  par  droid,  qui  eft  faid  conuc- 
nablement  (èlon  l'ordre  &inftitution  de 
la  Police.  Auffi  le  droid  entre  nous  n’cft: 
autre  chofe,que  l’ordre  de  l’Eftat,  foubs 
v - lequel  nousviuôs:&  dont  la  fouueraine- 

drotct.  té  eft  le  fondement  afseuré,  ôcl’vnion  & liai  fon  de  tous 
l les  particuliers  en  vn  corps  parfaid  de  République  . Et 
Ztfondemet  (jUan{i  ]es  iugeraens  font  exercez,  par  les  Magiftrats,  te 
de  t fftat.  Javolontéde  Iuftîcc  declareepar  l’capofition  desLoix 


ET  DI  SON  AVTH  ORITE  ET  OFFICE,  itï 
le  dudroiét,&  que  foubs icelle  nous  dirigeons  nos  avi- 
ons,l'ordre  de  ciuile  focieré  eft  deuement  conferué.C’eft 
pourquoy  en  noftre  precedent  difeours  nous  auons  dit 
l’Eftat  eftre  compofé  de  trois  parties  generales, duMagi- 
ftrat,de  la  Loy,&  du  Peuple.  Ainli  eninyuant  noftre  pro- 
pos,traittons  particulièrement  de  Ces  parties,  dont  toute 
Republique  fubfiftc:  & voyons  premitrement  du  Magi-  ïjj 
ftrat  fouuerain,&  de  Ton  authorité  & office. 

A s £ r.  Toute  Supériorité  ciuile  eft  vocation  /aimfte  " 
te  légitimé  deuantDieu.Et  comme  la  Iuftiéc  eft  la  fin  de  Le  Magi- 
la  Loy,&  la  Loy  cruure  du  Magiftrat:auffi  le  Magiftrat^r4*  e(iltmà 
eft  l'image  de  Dieu, qui  tout  régit  & gouuerne,au  mou-«?e^e 
k & patron  duquel  il  fe  doit  former  parle  moyen  de  la 
vertu. 

A M a K a.  Comme  en  l’homme  bien  difpofé  de  corps 
Se  d’ame  félon  nature  non  deprauee,  prefidc  & domine 
l'âme  aucc  raifon,qui  eft  la  meilleure  partie, & le  corps  & 
fesafFc<ftions,fcrucnt&obeyflcntcommelapirepartie:  c>  . 
ferablablemcnt  en  toute  aflemblce  humaine,  c’eftaux  j ?ux  ^ 
plus  fages  à prefider,  & aux  moins  aduifez  à obeyr.  1Lt‘usJ,a&et 
partant  le  Magiftrat  doit  fur  tout  trauailler  à nefe  ren-^*  tu 
Üre  indigne  de  la  perfbnne  qu'il  porte.Mais  oyons  Aram 
fur  la  matière  qui  nous  eft  icy  propofee.  v 

Ara  u.  Dieu  foigneux  dfc  toutes  chofcs  iufques  aux 
lnoindres,  & comprenant  en  foy  le  principe, la  fin , & le 
moyen  d'icelles  félon  fon  bon  plaifir,  Se  d’ vn  feul  efpric 
faifant  toutes  chofes  en  tous, regardant  au  bic  commun  £«  dons  di 
de  l’Vniuers,&  «ntrctcncmét  de  la  focietc  homaine,a  de  font 
tout  temps  diftribuéà  diueffes  perfonnes,  diftyxftes  & different, 
differentes  grâces,  à fin  qu’en  exerceant  diuers  cftats, 
charges, adminiftrations, offices, meftiers  & œuuafs,  ils 
fe  confèruaftcnt  par  vn  fecours  mutuel,  & aide  récipro- 
que . C’eft  ce  que  nous  voyons  en  toutes  cirez , que 
nous  appelions  compagnies  ciuiles,  qui  eft  autant  à dire 
qnc  multitude  d'hommes  diflemblablcs  en  conditions, 
commerichcs,  pauurcs  , libres, ferfs-.noblès,  vilains,  fça- 
uans,ignorans,  artifans,  laboureurs, obeyflans  Se  com- 
mandans,communiquans  en  vn  lieu  les  vns  auec  les  au- 
tres leurs  arts,  meftiers,  œuurcs  Se  exercice,  afin  de 
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D V MAGISTRAT  SOVVÏIAIH, 
mieux  viure,&  auccplus  de  commodité  : Aulfiqui  «h 
beyirent  à mcfmcs  Magiftrats,loix  & coofeil  fouuerain, 
que  Platon  appelle  rancte,telle,&  amc  de  la  cité:Laqucl- 
lc  pour  auoir  pris  Ton  commencement  & multiplication 
des  perfonnes  accouflumccs  au  gouuernement  tel,  que 
Royal, qui  apparoift  en  toute  Famille  bien  ordonnée, 
comme  nous  en  sgionstraiélé,tcnd  aulfi  naturellement  i 
quelque  ordre  & reiglement  de  domination,  qui  eut  fon 
premier  cftabliflemcnt  ou  par  la  violence  desplus  fort^ 
commel’cfcriucntThucydidc,Celàr , Plutarque,  & au- 
tres: & mcfmes  l’Hiltoirefacrecnous  le  tefmoigne,  te 
rend  celle  opiniô  hors  de  doubtc,difant,que  Nimbrotb, 
arriéré  fils  de  Cham,  fut  le  premier  qui  aflubiettit  le» 
hommes  par  force  & violence, cftabliflant;  fa  Principau- 
té au  pays  d’AlTyric:Ou  bien  pour  ceux  quivoudrôt  croi- 
rcà  Dcmofthene,  Ariftote,&  Ciceron,la première  Sou- 
ueraincté  fut  inftituccde  la  volonté  & bien  vueillan- 
ce  de  ceux, qui  pour  leur  commodité, repos  &fcureté,  fe 
fuubfmirent  aux  plus  cxcellens  en  vertu,  au  temps  qu’il» 
ont  figuré  héroïque.  Qui  ignore  (dit  Cicéron  en  l’Orai- 
fon  pour  SelliusJ  la  nature  des  hommes  auoir  autrefois 
cffcé  telle,  que  n’ayans  encores  dioiél  naturel  preferit, 
ils  erroient  efpars  par  les  champs,  & n’auoycntrien , fi- 
noti  ce  qu’ils  pouuoient  ofter  & retenir  auec  force  par 
meurtres  & playesî  Parquoy  s’en  trouuerent  d’exccllens 
en  vertu  & confeil,  qui  cognoiüàns  l’humaine  docilité 
& entendement, alTcmblercnt  en  vn  lieu  les  efpars,  6c  les 
trans  muèrent  delà  rudelfc  od ils  elloijnt , àlultice  5c 
douceur.  Alors  ils  eftablirent  les  chofes  contenantes  l’v- 
tilité  commune,  que  nous  appelions  publiques,  & dref- 
ferent  les  aircrablees.qui  depuis  ont  cité  nommées  Ci- 
tez, K ceignirent  de  murailles  les  édifices  conioinéls, 
qu’on  dit  villes,  citant  trouué  le  droiét  diuin  & humain. 
De  là  mefmcs  eut  lieu  l’authorité  des  Magiftrats , infti- 
tuez  par  le  confentement  des  peuples, pour  celle  exccllc- 
ce  de  vertu  heroiqué  qu’ils  veirent  en  ces  premiers  re- 
lieurs & ordonneurs  de  ciuile  focieté,  &lelquels  eulfent 
entre  les  mains  la  iurifdiélion  des  loix,ou  coullumes  rc- 
ccues,  & la  difpolition  du  droiét  eferit,  pour  félon  iccl- 
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les  régir  & gsauerner  leurs  peuples.  Or  fans  beau' 
coup  nous  arreflcr  fur  la  diuerlîté  des  opinions  que  nous 
auons  icy  touchées  de  l’cftablilTement  de  la  Souueraine- 
té , c’cft  tans  doubte,  que  d'iccIlc  dépend  le  fondement 
de  toute  République, & quelle  ell  fa  puitTance  abfo- 
luc  Sc  perpétuelle , non  limitée  ny  en  pouuoir,  ny  en  om  c*ep 
charge,  ny  à certain  temps  • Celle  Souucraineté  eft  en  SouUtrai. 
celuy  ou  ceux  qui  font  Chefs  de  l’Eflat . Et  vn  petit 
&oy  cfl autant  louuerain , que  le  plus  grand  Monar- 
que de  la  terre:  car  vn  grand  Royaume  ( difoit  Caffio- 
dorc  ) n’elt  autre  choie  qu’vne  grande  République 
foubs  la  garde  d’vn  Chef  fouuecain.  Mais  auant  qu: 
derraider  plus  amplcmeutde  fon  authorité  & office, 
il  nous  conuicnt  rendre  raifon  du  nom  de  Magiflrar, 
que  nous  luyauons  icy  donné.  Ce  mot  dé*  Magillrat 
acllé  pris  des  Anciens  en  plulicurs  lignifications,  & 

Platon  en  fait  dixfept  elpeccs , appcllant  les  vns  Ma- 
gillrats  nccefiaiçes , & les  autres  honorables.  Ariflote 
die, que  ceux  doyuent  principalement  cltrc  appeliez  Ma 
gillrats,  qui  ont  puiffiance  de  délibérer,  iuger,  Sc  com 
mander,  mais  principalement  dé  commander,  ce  que  le 
mot  Grec  &<<^jfc»mf,fignifieairez,commequi  di 
toit  commâdeurs:&  le  motLatin  Magiftrdtu s ,qui  ell  im- 
pératif,lignifiant  mai(lrifcr&  dominer.  Audi  le  Diéla- 
teur, qui  elloit  celuy  qui  auoit  plus  de  puilfancedc  cô- 
mandcr,elloit  appelle  des  Ancieqs  Alagifttr  populi  Com- 
bien donques  qu’à  tous  ceux  qui  ont  charge  publique  Sc 
ordinaire  en  l’Ellat,le  nô  dcMagillrat  ait  elle  des  anciég 
& foit  encores  donnémous  n’abuferons  aucunement  du  * 
nom, en  letrâsferant  au  louuerain  de  tous, ■&  duquel  dé- 
pendent tous  les  Magillrats,  Loix  & ordonnances  de  la 
Republique.  Or  voyonsmaintcnat,li  celle  vocation  du 
Magillrat  ell  légitimé  & approuuee  de  Dieu.  Nous  n’a- 
uons  pas  feulemet  des  tcfmoignagcs  infinis  en  l’Efcritu-  _ . 
re,que  l'Eflat  des  Magillrats  ell  acceptable  deuat  Dieu:  e * 

mais, qui  plus  efl,ileft  orne  de  tiltres  honorables,  afin  t'.°n 
que  la  dignité  nous  en  foicfingulicremcnt  recommandée. ‘J* 
Comme  quand  nous  voyôs,quc  tous  ceux  qui  font  con-  rats" 
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DT  MA  GIS  TU  AT  SOVVERAIN, 

P/a/  8 ’ ftitucz  en  prééminence , font  appeliez  dieux,  il  ne  fault 
pas  que  nous  eftimons  ce  tiltre  de  legerc  importance, 
par  lequel  il  eft  demonftré,  qu'ils  ont  mandement  de 
Dieu, qu'ils  font  authorifez  de  luy,  & que  du  tout  ils  re- 
Ioan.  10.  prefentent  fa  Maiefté  pour  nous  régir  & conduire.Si  l'Ef 
» crijure(dit  le  Verbe  diuin)  a appelle  dieux, ceux  aufquels 
» la  parole  de  Dieu  s'addrejfoit:&  qu'eft  ce  cela  autre  cho- 
1.  C hro.  i?.  fCjfmon  qu’ils  ont  charge  & cômifiîon  de  Dieu, pour  luy 
u fèruir  en  leur  officcîEt( comme  diioit  Moy le  &.  lolaphat 

•*  à leurs  luges, qu  ils  ordonnoient  fur  chacune  cite  de  Iu- 

Piou.S,  da)pour  exercer  Iuftice,non  au  nom  des  hommes,  mais 
» au  nom  de  Dieu.C’cft  de  fon  oeuurc(dit  le  Sage  ) que  le» 

M Roys  régnent  & que  les  Conlèillers  font  Iufticc,que 
” les  Princes  s'entretiennent  en  leur  domiuation,  & que 
les  luges  de  la  terre  font  équitables.  AulTi  nous  voy- 
ons, que  pluficurs  fainéts  perfonnages  ont  obtenu 
Royaumes  , comme  Dauid  , Iolîas,  Ezcchias:  les  au- 
tres Gouucrncmens  & grands Eftats  foubs lesRois, com- 
me Iofeph  & Daniel:  les  autres  la  conduite  d’vn  peuple 
librCjComme  Moyfe,  Iofué,  & les  luges  defquels  nous 
cognoilfons  l'Eftat  auoir  efté  acceptable  à Dieu,comme 
il  fa  par  fon  efprit  déclaré.  Parquoy  on  ne  doit  aucune- 
ment doubler,  que  Supériorité  ciuilc  ne  foitvne  vocatiô, 
non  feulement  fain&e  & légitimé  deuât  Dieu, mais  aufli 
très-  facree  & honorable  entre  toutes  les  autres  : & a la- 
quelle,tout  le  peuple  eft  aflubietty , tant  par  eftablifle- 
me  t du  droift  de  1 EftafjCjuc  de  1 ordonna  cc  fàin£tc&  di- 
uinc.  Que  file  Magiftrat  vcult  croire(cômc  il  eft  certain 
que  plufieursEftats  ont  eu  ce  fondemcnt)que  la  caufc  de 
fa  première  inftituriô,&  fubie&ion  volôtaire,  à laquelle 
fe  foubfmcircnt  les  peuples  pour  leur  bien  commun,  ait 
efté  cefte  excellence  de  vertu, qui  paroilToit  en  aucuns 
par  deifus  les  autres,  celuy  nefc  deura-ilpas  penfer  in- 
Lt  Md?i  • digne  d’vn  tant  honorable  tiltre,  s il  eft  priué  de  la  cau- 
flm  Mini-  fe  de  l’origine  d'iccluy?Mais  d’auatage  file  Magiftrat  fe 
fir*  Je  luflir  cognoift  cftre  ordonné  miniftre  de  la  Iufticc  diurne,  à - 
ce  divine,  combien  grande  intcgrité,prudencc,clcmencc,  modéra- 
tion,& innocence,  fe  doit-il  ranger  & reigler?  En  quel- 
le  confiance  ofcra-il  donner  entree  à quelque  iniqui-. 
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té  en  Ton  ficgc, lequel  il  entendra  eftre  le  throne  de  Dieu 
viuant  ? En  quelle  hardiefle  prononcera  il  fcntence  iniu- 
ftc  de  fa  bouche , laquelle  il  cognoiftra  eftre  deftinec 
pour  eftre  organe  de  la  vertu  de  Dieu?  En  quelle  con- 
fcieace  lignera  il  quelque  tnauuaife  ordonnance  de  fa 
main,  laquelle  il  fçaura  élire  ordonnée  pour  eferire  les 
Arrefts  de  Dieu?  Bref,  file  Magiftrat  fc  fouuienr,  que 
comme  Dieu  a colloqué  au  ciel  pour  vn  image  defadi-  “ 
limité  le  Soleil  & la  Lune,  aufii  qu'il  effc  conlHrué  en  la  “ 
terre  pour  vne  telle  reprefcntation  & lumière  ,ne  penfe-  “ 
ra  il  pas,  qu’il  doit  employer  & mettre  tout  foin  & e-  “ 
flude  i reprefenter  aux  hommes  en  tous  fes  faiéls,  com 
me  vne  image  de  la  pi  ouidcncc,fauucgarde, bonté,  clou  “ 
feur,  & iufiice  de  Dieu’Il  cil  certain, que  ce  que  le  cœur 
eft  au  corps  de  l'animal, le  Magiftrat  cil  en  la  Rcpubfi-  “ 
que.  Si  lecœurell  fincere  & pur  par  ce  qu'xlefl  la  fon- 
taine du  fang&  desclprits,il  donc  la  vie  à tout  le  cotps: 
mais  s’il.cft  corrompu,  il  apporte  mort&  ruyne  à tous 
les  membres*  Ainfi  en  cil  il  du  Magiftrat,  qui  eft  Pâme  Du  n,u 
du  peuple,  le  mirouer  d'iceluy,&  leblanc  à la  fléché  d e tient  lt  Aia- 
tousfes  fubicts:  lequel  viuant  fous  la  droiéle  railbn,  vc-  Ç'jqrate„HtTS 
rité  & iuftice,  propre  volonté  de  Dieu  feul,  il  ne  fera  ne  iJpeup;e 
plus  ne  moins  que  la  ligne  & la  reigle,  laquelle  eftarpre-  „ * 

micremcnt  droiéle  de  foy  mefme,drcfie  puis  apres  tou- 
tes  les  autres  chofcs,qui  font  gauches  & tortues,cn  s’ap-  lt 
pliquantà  elles.  Car  il  n’y  arien  plus  naturel,  que  les 
fubicts  fe  conforment  aux  mœurs, aux  faiéls,aux  paroles 
de  leur  Prince.  Le  fage  Hebrieu, Platon, Cicéron, Tito  Li- 
ue, ont lajfle à la  pofterité  celle  maxime, comme  vnerei- 
gleinfàllmlc  d’Eftat.  Encore  Theodoric  Roy  des  Gots, 
elcriuant  au  Sénat  Romain,  pafle  plus  outre, vfant  de  ccs  « 
termesjcomme  le  récite  Caflïodorc:  Que  le  cours  de  na- 
ture manqueroitpluftoft,  que  le  peuple  fuft  autre  que 
les  Princes  ^Mais  d’auantage  comme  la  partie  du  cœur 
éscorps  des  animaux  a couftume  d’eftre  la  derniere  cor- 
rompue, de  forte  que  l'on  penfe  qu’en  icelle  demeurent 
les  dernières  reliques  de  la  vie  : ainfi  il  eft  conucnab'e, 
fi'qudque  maladie  auoit  attaint  & gafté  le  peupl  e,  que 
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le  fouuerainMagiftrat  demeure  pur8t  entier  de  toute  ce- 
fte  tache  iufqucs  à la  fin.  S'il  y a quelque  mal  en  famé, 
il  procédé  de  la  mcfchanceté  du  corps, pour  cftre  fubied 
àaffediôs  peruerfes:&  toutcc  qu’il  y a de  bon  au  corps, 
coule  de  lame, comme  de  fa  fontaine . Or  comme  ce  i'e- 
roit  centre  niturc,  fi  les  maux  du  corps  proccdoient  de 
l'amc, & que  les  biens  du  corps  fufient  corrompus  par 
les  vices  ^e  l'efprit*.  Ainfi  ce  feroit  chofe  grâdemét  cftrâ- 
gc,que  les  mœurs  corrompues, les  mauuaifes  Loix , vi- 
ces 6c  impietcZjvinirentaux  peuples  du  Magiftrat, lequel 
(comme  dit  Platon)  tient  le  mefmelicu  en  la  Republi* 
qué,quclaraifonfaidcnl’ame,qui  conduit  les  autres 
parties  par  fapience.  Et  puis  que  toute  la  Republique  ne 
n-prefente  qu’vn  certain  corps  compofé  de  diuers  mem- 
bres, defquels  le  Magiftrat  eft  le  Chef,  & le  plus  excel- 
lent de  tous:  il faultauflî qu’il  vfe  de  telle  équité,  qu’il 
profite  à vn  chacun  d’iceux  , 8c  fe  garde  bien  par  mau- 
uais  exemple  d’apporter  contagion  à tout  le  corps  pu- 
blic. Le  peuple  ( dit  Seneque  ) donne  plus  de  foy  à les 
yeux, qu’a  ces  oreilles:  c’cft  à dire,  il  croit  plus  ce  qu’il 
voit,  que  ce  qu’il  oyt.  Et  le  chemin  d'inftruirc  vn  popu- 
laire par  préceptes, eft  long  & difficile:mais  de  l’inftrui- 
re  par  excmples.il  eft  bien  plus  brief,  & déplus  grande 
efficace:  Et  pourtant  le  Magiftrat  doit  cftre  plus  loi-  1 
gneux  de  ce  qu’il  faid,que  de  ce  qu’il  dit.Et  ce  qu’il  bail- 
le à fes  fnbieds  pour  reigle  corne  par  Loy,  doit  eftrcpat 
luy  confirmé  par  ceuures  & de  faid  car  aulli  cft-il  princi- 
palement obligé  à fuyure  les  Loix  de  Dieu  & de  Nature 
au  modclle  desquelles  doyucnt  cftre  faides^outes  les 
Loix  8c  ordonnances,  qu’il  cftablit  en  fon  Eftat.Ec  pour- 
tant à fort  bien  die  vn  Ancie,que  le  Prince  auoit  auec  fes  • 
fubieds  vn  mefmeDicu  à feruir,vneLoy  à garder, &vne 
mort  à craindre  Nous  comprendrons  donques  briefue-  ; 
ment  l'office  du  Magiftrat, en  ces  troischofiM,  régir, en- 
feigner,  & iuger  (on  peuple:chofes  tellemét  annexées  & 
conioindes,  que  l’vnc  ne  fe  peult  bien  exercer  fans 
l’autre  :)  & qui  fidèlement  s’acquitte  de  l’vne,  il  les  faiét 
toutes.  C'en:  pourquoy  Platon  dit , que  ce  n’eft  qu’vn 
meûne  art  8c  fcience,  la  Royale,  la  Philosophique,  2c  U 
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Politique:  Pourcc quelles  confident  toutes  troisàfça-  Lafcience 
noir  bien  régir, cnfeigner,&  iuger:  & que  le  feul  moyen  Royale , Pki 
de  vray  repos  & de  félicité  trcshcurcule  es  Republiques,  lofophiquejt 
cil  quand  par  quelque  diuine  fortune  il  fc  rencontre  en  Politique  si- 
vne mcfmc  perfonne  la  fouueraine  authorité  du  Magi-  blablts. 
flrac  auc^quc  la  volonté  de  fage  Philofophe , pour  rédre 
la  vertu  maiftreflc,&  la  mettre  aü  deflus  du  vice.  Que  fi 
vntel  Gouuerneur  de  peuple  eft  bien-heureux,  ceux  ne 
le  font  moins , qui  pcuucnt  ouyr  les  beaux  difeours  , Sc 
bons  enfeignemens  qui  forcent  de  fa  bouche.Et  d’auan- 
tage  voyans  la  vertu  naifue  empreinte  en  vn  vifiblc  pa- 
tron,& tel  que  la  vie  exemplaire  du  Magiftrat  ils  en  de- 
uiennet  volontairement  fagcs:&  n'eftlorsbefoin  de  for- 
ce,contrai  nâe,ou  menace, pour  les  ranger  à lesr  deuoir: 
ains  fe  côformcnt  deux  mcfmes  à vne  vie  droidtc  & bo- 
ue en  amicié, charité, & concorde  lesvns  auecques  les  au- 
trc&Dont  nous  pouuons  bien  dire,  que  celuy  là  cil  par 
nature  plus  digne  de  celle  fouueraine  authorité,  qui  par 
fa  vertu  peult  imprimer  és  cœurs  des  hommes  vne  telle 
dilpofition  & affedlion  à bien  & vertueufement  viure, 

Mais  d’autat  qu'il  fc  trouuc  peu  de  vertueux  hommes, & 
que  de  ce  petit  nombre  les  Magillrats  fouuerains  ordi  pourquoy  il 
naircment  ne  font  pas  choifis,ains  viennent  en  celle  au-  ye  tnuue  peu 
thoriré  la  plus  part  de  fuccefiïô,il  ne  fe  faut  efmerueillcr  de  Prmces 
s’il  y a peu  de  tels  Magiftrats,que  nous  les  auôs  icy  del-  -vertueux . 
crics  : ains  cft  plufloft  grande  merucillc,  s'il  f'en  trouue 
quelqu'vn  fort  excellent  entre  plufienrs.Toutefois  com- 
me leur  puilîance  fouueraine  n en  eft  aucuneméc  moin- 
dre fur  leurs  fubie<fts,qui  leur  doyuéc  foy  & obcyilance: 
autfi  demeurent  ils  coufiours  tenusde  leur  deuoir  & offi- 
ce enuers  eux, qui  efl  Iuftice,côteil, confort, ayde,  & pro- 
tcélion.Et  d'auantagepour-eequ’ily  atoufiours  de  fin 
fblcncc&dcla  mauuaillié  rebelle  en  aucuns  deprauez, 
ltfquels  ny  par  doélrine , ny  exemple  de  bonne  vie , ne 
pcuuentcftre  induits  à la  vcrtu.ains  perfeuerent  à com- 
mettre mille  impietez  & ipiufticcs  : pour  la  punition 
d'iceux,  le  glaiue  cil  mis  és  mains  du  Magiftrat,  tant  de  jf  quelle  fit 
droiél  diuin  que  humain  : à fin  que  comme  Miniftre  de  ie  yUiut  tJl 
Dieu,  il  ferueàfonirc,  & prenne  vengeance  de  ceux  w„tt 

N iiij 


rnaiHS  du 
Magijlrat. 


1 (remit  n . 
O*  il» 

93 

Prou,  if.io 
»4*  & *5. 

99 

39 

93 

99 

99 


C'iuy  qui 
fouffre  le 
mal  eue# 
foulfuHe. 


La  douceur 
çr  clemtnct 
ne.ejftire  au 
Magiftrat , 
Cr comment . 
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qui  font  mal.C’ed  ce  qui  ed  tant  expreffémcnt  commS- 
dé  aux  Magidratscn  infiniz  paflagesde l’Efcriture  foubs 
ccs  mots, Faites  lugemcnt  & iudtce:ludice  en  dcliurâc 
celuy  qui  cd  opprimé  par  force, de  la  main  du  calomniai 
teur,ne  contridant  point  les  cdrangers,vefues  & orpher- 
lins,  ne  faifant  iniure  aucune,  n'efpandant  le  fang  inno- 
cent,8c  faifant  droiét  à vn  chacun:  & Iugcmcnéf en  refii 
liant  à la  hardiclTc  des  mefchâs, reprimant  leurs  audaces 
8c  violenceSj&puniflant  leurs  délits.  C’eft  abominatio 
dcunntlesRoys  ( dit  le  Sage  ) de  faire  iniquité  : car  vn 
fiege  Royal  cil  confermé  par  Iudice.  Le  Roy  , quified 
au  tnronc  du  iugement , iettel’ccil  fur  tous  les  mauuais: 
c’ell  allauoir  pour  les  punir.Le  Roy  fage  dilüpe  les  mef- 
chans , & les  tourne  fut  la  roue.  Qifpn  fcpare  l’cfcume 
dci’argcnt,  & l’orféure  fera  le  vatfleau  qu’il  demande. 
Qu'on  ofte l’homme  peruers  de  deuatlaface  d’vn  Roy, 
& fon  throne  fera  eflably  en  iudice:  Tât  celuy  qui  iufti- 
fic  l’inique, que  celuy  qui  condamne  le  iude,  eft  abomi- 
nable à Dieu. Les  peuples  & natiôs  maudiiîent  celuy  qui 
dit  à l’inique,  tucsiufle.  Voire  certes  le  mesfaiét  doibe 
autat  ou  plus  dire  attribué  à celuy  qui  le  permet  faire,  là 
ou  il  le  peut,  & cil  tenu  de  l’cmpefcner,  qu'a  celuy  met 
me  qui  le  faiél.Que  fi  la  vraye  iudice  des  Magidrats  eft 
de  pcrfêcutcrles  mefehans  à glaiue  defgainé,  & qu'ils 
fc  veulent  abdenir  de  toute  feuerité,  &conferucr  leurs 
mains  nettes  de  fang.cc-pendâtque  le^glaiues  des  mef- 
ehans (ont  defgainez  à faite  meurtres  & violences tqu’ils 
ne  doubtent  point , que  deuant  la  Maiedé  diuine  ils  ne 
foient  cux-mcfmes  iugez  coulpabtes  de  grade  iniudice. 
Il  cd  vray  que  la  douceur  <!c  clcmcnce  ed  la  choie  la  plus 
digne  du  grand  & cxcellét  homme, 8c  vne  des  principa- 
les vertus  neceiîaircs  au  Magidrar.  Toutefois  die  doibt 
edre  de  telle  façon  reiglee,  que  pour  le  bien  de  la  Répu- 
blique, la  feuerité  & rigueur  y foit  conioinétc  : d'autant 
que  lans  icelle  on  ne  pourroit  régir  &gouuerner  vn« 
multitude  d'hômes.  Mais  ce  n’cd  faiét  ny  en  (âge  méde- 
cin,ny  en  bon  adminidrateur  d’Edat,  de  mettre  la  main 
au  fer, finon  en  extrême  necelfité,  quand  il  n'y  a point 
d’autre  remède  & cd  faute  de  fufiisâce  en  Tvn  & en  l'au- 
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tre,beaucoup  pire  auMagiftrat.pource  que  l’imuftice  eft 
aulfi  conioinéle  auec  la  cruauté.  Ainfi  elc  il  ncceflaire,  & “ 
en  la  clemcnce  , & en  la  rigueur, tenir  quelque  honnefte  * ! * 
moyen  par  droiéle  railbn  8c  prudence , à fin  d’euiter  les  f*| 
inconueniens  de  l’vne  8c  del’autre.C’eftcequcenfeigne  “ 

Ifocrate  en  la  maniéré  de  bien  regner,difant , qu'il  fault  ifa.dd  /Vf» 
dire  leueré  a enquérir  les  dcli&s , & clément  à impofer  cotl. 
les  peines  moindres  que  les  faultes,  en  gouuernantplus  " 
les  hommes  par  clemcnce  8c  prudence , que  nô  pas  par  “ 
rigueur  Sc  cruauté:Et  comme  ainfi  foit  que  lcMagiftrat  r< 
trop  feucrc  Ce  rend  odieux, 5:  celuy  qui  veult  apparoiftre 
trop  gracieux , eft  concemné  & mefprifé  : que  le  làge  fe 
doit  monftrer  ciuilSc  grauc  tout  cnfcmblc, la  grauitée-  ' 
ftant  bicn-Teante  à commander,  & la  ciuilité  needfaire  à 
conuerlèr  entre  les  hommes.  Pour  la  conclufion  dôqucs 
de  noflre  difeours  nous  apprendrons, que  rant  par  l’cfta- 
bliflcment  de  tout  dlat 8c Police,  que  de  l'ordonnance 
fainéle  8c  diuinc,nous  Tommes  aiTubieélig  au  Magiftrat 
fouuerain  lequel  légitimement  eft  ordonné  pour  nous 
régir,  enfeigner,  Sc  iuger  en  toutes  les  choies  qui  regarr 
eut  la  vie  prefente,  8c  l’entretien  de  ciuilc  fecicté . ^ue 
is  qu’il  eft  l'image  de  Dieu  en  terre,  il  Te  doitconfor- 
autant  qu’il  pculr,  à la  perfcélioh  de  toute  bonté  8C 
ce,  pour  induire  par  Ton  exemple  ceux  qui  luy  font 
donnez  en  charge, à pieté  Sc  vertu  : Et  que  Ton  office  eft 
d’honnorer  les  bons,  8c  punir  les  mauuais,  Te  monftrant 
proteéleur  8c  conferuateur  dclatrâquiibté,  honnefteté, 
innocence, 8c  modeftie  publiq«c,8c  ordonné  pour  maiu- 
nir  le  Talut  8c  la  paix  commune  de  tous. 


Chef.  jy. 


m.  CoAmenousremarqjjoscnl’V- 
niucrs,  pluficursdiflVmblables  mouue- 
mens  dire  contenus  par  vn  mouuement 
celcfte  toufiours  à foy  femblable,  8c 
toutes  les  caufes  parla  première:  & en 
chacun  animal,  pluficurs  8c  diuers  mem- 
bres difFerens  en  office,eftre  compris  8c  recueillis  en  v- 
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nion&  accord  par  lame  &le  cœur:  Audi  en  tonte  Ré- 
publique compofee  de  plusieurs  & differentes  parties, 
ncceflaircs  à l’eftablifTement  d’icelle, la  Loy  eft  le  fang, 
qui  luy  donne  vertu  & vie, le  lien  qui  réduit  à vniré  tou- 
tes fes  parties , & le  ferme  entretien  de  la  focieté  ciuile. 
Puis  que  nous  auôs  donques(mes  Coropagnons)diftou- 
ru  de  la  première  partie  de  tout  Eftat  & Gouucrneracnc 
ciuil,  quieltlc  fouuerain  Magiftrat,  voyons  mainte- 
nant de  la  fécondé, & tant  necelfaire  en  iceluy,  qui  eft  la 
Loy , par  laquelle  il  eft  afiemblé  & vny  auec  le  refte  du 
corps  public,  pour  Pcntrctcnement  & conferuation  d'i- 
celuy. 

A c h i t o b.  La  Loy  eft  en  la  cité, comme  l'efprit  au 
corps.Car  tout  ainfi  que  le  corps-fans  l’efprit  vient  infal- 
liblement  à putrefadion  : femblablement  toute  cité& 
Republique  fans  Loy  vient  eu  ruyne  & perdition.  £t 
pourtat  Cicéron  appelle  les  Loix,amcs  des  Republiques. 

As  er.  Comme  l'ame  conduit  le  corps,  & luy  donne 
la  vertu  de  faire  fes  ocuu  res  : ainfi  la  Loy  eftlareiglc& 
l'entreténement  de  tout  Eftat.Par  icelle  le  Magiftrat  eft 
obey , & les  fubieds  tenus  en  paix.  Or  voyons  Amaoa 
traider  cefte  matière. 

A m a n a.  Si  naturellement  flous  voyons  tous  ani- 
maux tcrreftres.aquatiqucs.aëricns  ou  vollans,domefti- 
ques  & fauuages,cerchcr,pour  viure,  les  compagnies  & 
airemjdecs  de  leurs  efpcces, comme  les  ouailles, aumail- 
lcs, cerfs  & biches  paiftre  par  troupeaux,  cheuaux,  afnes, 
& mulets, par  harats, corneilles, cftourneaux, grues, &au- 
très  oifeaux  aller  par  volees:  poifions  d’eau  doulce  & fa- 
lee  fentrefuyure  par  bandesdes  abeilles  demeurer  és  ru- 
ches, les  pigeons  e's  colôbicrs,  les  fromis  és  petits  creux: 
ce  n’eft  pas  merueille,  fi  les  gommes  finguliercment  or- 
nez d’ame«immortelle,de  raifon,&  parole,^c  par  ces  pre- 
rogatiues  plus  communicatifs  que  les  autres  , comme 
nais  à honnorcr  Dieu,  f entr’aimer , viure  en  police  auec 
Loix , Magiftrats  & lugemens,  ayant  feulsle  fentiment 
du  bien  & du  mal , de  l'honnefte  & deshonnefte,  du  iu- 
ftc  & iniufte , cognoifiant  les  principes  & caufes  des 
chofes,  lesptogrez,  fins  & confequences,  fimilitudes 
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6c  répugnances, viucnt  plus  commodément  & heureufe- 
ment  enfemble,  fai  fans  auec  droiél  ce  que  les  autres  ani- 
maux font  par  inllinél  naturel  feulement: veu  que  mef 
mes  ils  pcuuët  dire  aireurez(comrac  dit  Cicerôjqu’il  ny  “ 
arien  icy  bas  plusaggreablc  a Dieu, gouuernant  tout  le  “ 
monde , que  les  congrégations  & allemblees  des  hom-  “ 
mes  adoriez  par  droiél, qu’on  appelle  Citez.  Or  nous  a Tout  ceux 
uonsà  noccr,que  tous  ceux  qui  obeyflét  àmefmesLoix  l"* ootyfjent 
&Magillra:s,  ncfonlcnlcmble  qu'vnccicc,qui  ( com- 
me  dit  Ariftotc)eft  toute  compagnie  qui  f’allemble  pour  Lo’x^ntfmt 
quelque  biemfi  monarchiqueraeur,  c'eft  afin  d’eftrede-  clu  rnecue 
fenduzeontre  lcseftrd'ugers,&  viurc  entre  eux  legaleméc  i . 

8c  paisiblement  : fi  foubs  Seigneurie,  pour  eftrerefpe* 
élcz  félon  leurs  richdTes,nobldIc:  Sc  vertu:fi  en  commu- 
ne populairc,pouriouyr  de  liberté  £c  cqualitc.  Et  d’au- 
tant  que  la  cité  eft  mieux  policée,  plus  ils  y cfperent  de  ' , • 

bien.  Ainfidonques  comme  lçs  Vénitiens  ne  font  qu’v- 
nc  Cité,  viuans  foubs  Seigpcuric  : les  Bernois  vne  autre 
foubs  Démocratie, foit  qu'ils  habitent  dedans  ou  dehors 
les  murailles,  ou  bien  loing  de  la  ville  capitale  : en  celle 
manière  tous  les  vaflaux  naturels  de  celct  Monarchie, 
recognoiflans  vn  Roy  pour  leur  Souuerain Seigneur,  & 
obeyfians  à fes  commandcmens,&  ordonnances  de  foi» 

Conftil , reprefentent  vne  cité  & communion  politique, 
compofcc  de  pluficurs  villages,  villes  & prouinces,  Prc- 
uoftez, Bailliages, Scnechaulfecs,  Gouucrncmcns,  Parle- 
mens,  Barônies,Comtez,Marquilàts,Duchez, Curez,  E« 
uefehez,  A rchcuefchez,ellant  en  foy  & par  foy  fuffifam-  4 

ment  fournie  de  tout  ce  qu’il  luy  faiél  bcfoin.tât  és  cho- 
fes  neccfiaires  que  honneftes,  pour  bien  viure  félon  ver- 
tu,& en  obeyfiant  aux  llatuts,  loix  & ordonnances  ella- 
blies  en  icelle:  félon  lefquellcs  doit  dominer  le  Magi- 
llrat , & gouuerner  les  fubicéts  : faifanr  cognoiltrc,quc 
combien  qu*il  ne  foit  fubieélàla  Loy,  il  veult  néant, 
moins  ( comme  il  doit)  viurc  & fe  gouuerner  foubs  la  « 

Loy.  Et  pourtant  le  Magiftratcll  fort  bien  appellé  par  «* 
quelques  vns,  vne  Loy  viue,  &laLoy,  vn  Magiltrar  ta  Marqnt 
muet.  Audi  la  marque  du  Prince  fouuerain,&  de  laquel-  JttSonut* 
le  dépend  tout  ce  qu’il  faiél  dcpouuoix  Impérial,  cilla  rain. 


fïT  pui/Tance  de  donner  Loy  à tous  en  general , & à chacun 
.»>  particulier^  ne  la  rcceuoir  que  de  Dieu , qui  eft  le  iuge 
1 » des  Princes(difoit  Marc  Aurele)commeles  Princes  font 
» iuges  de  leurs  fubiets  : Et  qui  fait  information  contre 
Saf.f.  eux  à toute  rigueur  (dit Salomon  ) du  melpris  de  fa 
Loy. Et  ainfi  ceux,  qui  difent  généralement  que  les  Prin- 
ces ne  font  point  fubiets  auxloixnon  plus  qu’à  leurs 
conuentionsjfilsn’erceptcnrlesloix  de  Dieu  & dena- 
, turc, & les  iuftes  conuentions&traidlezfâi&s-aucceur, 
Qtuc  eft  de  jjs  fonc  in[mc  à Dieu . Et  quant  à y pouuoir  déroger  de 
puiflance  puiffance  abfoluë,il  leur  eft  aulfi  peu  permis:  veu  que  la 

4t>Jolue . puifTance  du  Souuerain  n’eft  autrachofe  que  derogatiô 

aux  loix  ciuilcs  . Mais  pour  auoir  certaine  intelligence 
delà  matière  que  nous  nous  fommes  propofez  de  trai- 
ter : il  nous  fouit  premièrement  veoir  que  c’eft  delà 
Loy, en  combien  de  fortes  elle  eft  diuifee , où  elle  doibt 
i Définition  tendre, l’vtilité  d’icelle 3 & comme  nous  y deuons  obeyr^ 
Je  ta  Loy.  La  Loy  eft  vne  raifon  finguliejc, imprimée  en  nature,  la- 
quelle commande  les  chofcs  qui  fe  doyuent  foire, & dé- 
fend les  contraires. Mous  auôs  la  Loy  de  nature, & laLoy 
eferire.  La  Loy  de  nature  eft  vn  fentiment  qu'vn  chacun 
a en  foy  & en  fa  confcicnce,  par  lequel  il  difeerne  entre-! 
Pe  U Loy  le  bien  & le  mal  fulfifammct,pour  ofter  à l’homme  cou- 
Jt  nature,  uerture  d’ignorance, entât  qu’il  eft  redargué  par  fo*  tef 
moignage  mefmeXa  Loy  eferite  eft  doublera  Diuine,& 
Pe  la  Loy  la  Ciuile.  La  loy  diuine  eft  diuifee  en  trois  parties  , c’eft 
effrite.  alfauoir  en  mœurs, ceremonies,  & iugemens  . Celle  des 
moeurs  a efté  appcllee  des  Anciens  la  Loy  morale,  & 
JDe  la  Loy  vraye  & eternelle  reigle  de  Iuftice,ordônec  à tous  hom- 
moralt.  mes, en  quelque  pais  qu’ils  foient, ou  en  quelque  temps 

qu’ils  viuent,fils  veulent  former  leur  vie  à la  volonté  de 
Dieu . Et  quant  aux  ceremonies  & iugemens,combien 
qu’ils  fe  rapportaient  aux  mœurs , neantmons  pourtâc 
que  Tvn  & l’autre  fopouuoient  changer  & abolir,  fons 
corrompre  ne  diminuer  les  bonnes  mœurs , les  Anciens 
noht  point  appelle  ces  deux  parties,  Morales,  mais  ont 
attribué  ce  nom  particulièrement  à la  première  partie  de 
la  Loy , de  laquelle  dépend  lavraye  intégrité  des  mœurs, 
quine  fe  peult  ny  ne  doibt  aucunement  altérer  ou  chan- 
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gcE,&  ou  il  fault  rapporter  la  fin  de  toute  autre  Loy  , en 
honorant  Dieu  par  pure  foy  & pieté, Sc  eftans  conioinéls 
auec  noftrc  prochain  par  vrayc  dilcétion . La  Loy  cere>  j)t  h 
moniale  donc  a cfté  vnc  pédagogie  des  Iuifsrc’eft  à dire,  stremmUUi 
do&rinc  d’enfancc,donce  à ce  peuple  pour  lexercer  fous 
l’obeylTancc  djuine,  iufqucs  à la  manifeftation  des  cho- 
ies lors  figurées  en  ombre:Et  la  Loy  Iudiciale,qui  leur  c-  Dt  ^ 
ftoit  baillee  pour  Policc,leur  enfeignoit  certaines  rciglcs  * 

de  Iuftice  & de  équité,  pour  viurc  paiftblcment  enfem- 
ble,lâns  faire  nuifance  les  vns  aux  autres.  Or  corne  i’ex- 
crcitation#descercmonics , appartenoit  à la  doétrinc  de 
pieté,  qui  eft  le  premier  poind  de  la  Loy  morale  ( d au- 
tant qu'elle  nourrifibitl'Eglife  Iudaïquc  en  la  reucrcncc 
de  Dieu)5c  toutefois  elle  cftoit  diftinéte  de  la  vraye  pie- 
té:Au(fi  pareillement , combcn  que  leur  Loy  iudiciaire 
ne  tendift  à autre  fin , qu’à  la  conferuation  d’iccllc  met 
me  charité  commâdce  en  la  Loy  morale, elle  auoit  neat- 
raoins  fa  propriété  diftinétc , qui  n’eftoit  pas  exprefle- 
ment  déclarée  foubs  le  commandement  de  CharitéXô- 
me  donques  les  ceremonies  ont  eflé  abrogées, & lavraye 
Religion  & Pieté, alfauoir  la  Chrefticnne,  fubrogee  à la 
Loy  Iudaïquc  : Audi  lefdites  Loix  iudiciaires  ont  elle 
calices  & aboli* , fans  violer  aucunement  le  deuoir  de 
Charité, cftant  denieuree  la  liberté  à toutes  natiôs  défi; 
faire  Loix  telles  qu’ils  aduiferoient  leur  eftre  cxpedicn- 
tes,lcfi]uelles  nous  appellonsciuiles,qui  doyucnt  néant- 
moins  eftre  compaflces  à lareigle  éternelle  de  Charité:  * 

tellement  qu’ayans  feulement  diuerfr  forme,  elles  vien- 
net  à vn  mefme  bur.commâdans  toufiours  choies  hon- 
neftes  & vertueufes,  &àl’oppolïte  prohibans  & defen- 
dans  les  deshonneftes  & vicieulès  . Or  de  ces  Loix  ciui- 
lcs  font  çncorcs  entre  nous  deux  genres  Principaux  : af-  Des  loix  É- 
fauoir  les  Loix  cftablies,  fur  lelquelles  toute  Monar  fi* blitt, 
chic  & Gouuerncment  public  ont  leur  premier  fonde- 
ment & origine , qui  ne  doyuent  aucunement  eftre  en- 
freintes ny  changées  : comme  nous  appelions  les  Loix 
des  François,  mefmcmeut  la  loy  Saliquc  , eftablics  par 
Pharamond,  le  premier  quiic  donna  le  nom  de  Roy  fur 
cux.Tellcs  Loix  font  annexées  & voies  auec  la  Couron- 
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fie  :&  partant  le  Prince  u'y  pculc  mefmc  déroger  , qetf 
fbn  fuccelleur  ne  calfe  toiu  ce  qu’il  aura  faitt  au  preiu- 
dicc  d'icelles.Et  de  tant  moins  cft-il  permis  aux  fubiedls  ? 
d'y  attencer.  Aufli  tous  ceux  qui  y tendent, ne  tafchent 
qu'a  efmouuoir  fcdition  en  l'Eftat , & faire  reuoltcr  les 
vaflaux  contre  leurs  fiiperieurs  . Quant  ^ux  autres  loix 
ciuiles, comme conftitutions , ordoifnances,  Edi<fts,&  ' l 
couftumes,qui  ont  efte  données  & receuës  félon  la  con- 
dition & circonftance  des  temps  & des  lieux,  elles  (ont 
& demeurent  en  la  puilfance  du  Prince  fouuerain,  pour 
les  changer  St  corriger  félon  l’occurrence  dc£cas:  Com- 
bien qu’aux  couftumes  generales  & particulières  de  ce 
Royaume  on  n'a  poincaccouftumé  d’y  rien  changer , fi- 
non  apres  auoit  bien  & deuëment  alambic*  les  trois  E- 
ftats  de  France  en  général, ou  de  chacun’Baiilage  en  par- 
ticuliennon  pas  qu'il  foie neeelfaire  que  le  Roy  farrefta 
aleuraduis,  ou  qu’il  ne  puilfe  faire  le  contraire  de  ce 
qu’ô  dcmandera.fi  la  raifon  naturelle, & la  luftice  de  fon 
vouloir  luy  alîiftc  : Et  lors  ce  qui  luy  plaift  confentir  ou 
dilfentir,  commander  ou  défendre,  eft  tenu  pour  Loy, 
pour  edidl  pour  ordonance,&  tout  fubicift  y doit  obeyrr 
Or  pour  parler  generalement  des  Loix  d’vn  F.ftat,le  châ 
gement  & contrauention  à icelles, eft  vu&peftefort  per- 
nicieufc  en  toute  République:  Et  cefte  maxime  ancien- 
ne des  fages  Politiques  eft  bien  confiderable:  c’eft  à fça- 
uoir,  qu'il  ne  fault  rien  changer  es  loix  d’vne  Républi- 
que,qui  fcft  longuement  maintenue'  en  bon  eftat,  quel-  ' j 
que  profit  apparent  qu'on  vucille  prétendre.  Et  pour  ce- 
ftecaufeau  gouucrnement  populaire  des  Romains  fous 
le  Diiflatcur  Publius  Philo,  l’Edift  des  Athéniens  fut  re-  ' 
ccu,  & pafie  en  force  de  Loy , par  lequel  il  n’eftoit  licite 
à perfonne  de  prefenter  Requefte  au  peuple  fans  l’aduis 
du  Sénat.  Mais  entre  les  Locriens  l’ordonnance  cftoit 
bien  pluseftroi&e&feuerc.Car  elle  portoit(comme re- 
cite Dcmofthene  ) que  tout  citoyen  voulant  introduire 
vue  nouuelle  Loy, la  vint  déclarer  publiquement  deuant  • ~ 
tout  le  peuple,  ayant  la  hart  au  col  : à fin  que  fila  nou- 
uelle Loy  n’eftoit  trouucc  reccuablc  & profitable  gran- 
dement au  public,  il  fuft  eftranglé  incontinent , pour 
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«compcnfc condigne  à fâ temerité.En  toute focieté bié  «j 
inftitucc  ( dit  Aridote  ) & par  loix  bien  ordonnée  , il  «j 
faulc  bien  diligemment  le  prendre  garde, de  diminuero'u  « 
changer  quelque  chofc , tant  Toit  elle  petite  , delà  Loy:  « 

& fc  doit  on  plus  garder  de  ce  qui  fe  fai&  peu  à peu . Car 
£ qui  lors  n’y  refidc,  il  en  aduient  comme  au  corps  hu- 
main nafade, auquel  fi  au  commencement  de  la  maladie 
on  ne  donne  prompt  remede , le  mal  peu  à peu  faugme- 
te  , & ce  qui  edoit  facile  à guarir  fc  rend  par  negligen*  «■ 
ce  incurable  . L’on  ne  commence  iamais  ( difoitPaule  « 

Aemilc  , Conful  Romain  ) a remuer  & changer  l'Edat 
d’vne  Chofc  publique,  en  commettant  d’entree  quelque  « 
notable  contrauention  aux  Loix . Et  pourtant  il  faulte-  « 

Aimer, que  l’on  abandonne  la  garde  des  principaux  fon- 
demens  d’vn  Efbt  Politique, quand  on  defdaigne  le  foin 
de  faire  obferuer  diligemment  les  inditutions  d’iceluy, 
pour  petites  & de  peu  d’importance  quelles  femblent  c-  i 
Are.Car  puis  que  la  Loy  cd  le  ferme  fondement  de  tou-  ' 

te  ciuilc  focieté  , iceluy  defaillant , il  ed  force  que  roue  J 
l’cdifice  politique  vienne  en  ruine. C’ed  pourquoy  le  la- 

fe  Bias  difoit,  q uc  l’Edat  d'vne  République  edoit  bien- 
eureux  , au  quel  tous  les  habitans  redoubtoient  la  L oy 
commevn  feuere  Tyran  • Carlors  tout  ce  qu’elle  com- 
mande, cd  indubitablement  exécuté . Depuis  ( dit  Ifi-  //  nefdult 
dore)que  la  Loy  cd  edablie  & approuuec.il  ne  fault  pas  point  ingt»  & 
iuger  d'elle , ains  iuger  félon  icelle  . CedeTolice  ed  la  dt  U L y, 
meilleure  ( difoit Cnilon , l’vn  des  Spges  de  Grèce)  ou  « 
le  peuple  prede  plus  l’oreille  aux  Loix,  que  non  pas  aux  « 

Orateurs. Ce  fut  aufii  ce  qui  donna  occafion  à Paufimias  « 
Lacedemonien  , de  relpondreà  vn  qui  l’interrogeoit, 
pourquoy  il  n’edoit  pas  loifible  en  leur  pays  de  remuer  „ 
aucune  des  Loix  anciennes:  C’ed  (luy  dit-il)  pourccque  „ 
il  fault  que  les  Loir  fuient  maidreffes  des  hommes  , & «, 
non  pasles  hommes  maidres  des. Loix.  Aufurplus, l’anti- 
quité & l’vtilité  des  Loix  ed  fi  euidentc,  quccefcroit 
chofe  fuperfluë  d'en  faire  icy  vn  log  difeours.  Moyfo  fut 
le  premier  legiflateur  des  Hcbreux  , Mercure  Trimegi  ^es  ancien* 
fte  des  Egyptiens , Phoronec  Roy  des  Grecs , Solon  des  ^2'fattur,m 
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Athéniens  , Lycurgue  des  Laccderaoniens  y Ahacarlis,- 
desScytes,  Numa  Pompiliusdcs  Romains;  Dix  excel- 


lons perfonnages  furent  eflcuz  par  le  Sénat  & peuple 
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Romain, pour  traduire  & expofer  les  Loix  des  douzeTa 
blés.  Nous  auons  iadit,  comme Pharamond  confti- 
tuales  noftres.  La  plus-part  des  Loix  des  Germains,  & ^ 
les  meilleures , forent  eftablies  par  Charles  le  Ærandy 
Emperur  & Roy  de  France  . Et  ainfi  toutes  régions  ont 
eu  aiucrs  legiflateurs , félon  la  condition  & circonftan- 
ce  du  temps, du  lieu,&  de  la  nation;  Il  cft  vray  qu’auant 
la  publication  de  laLoy  de  Dieu  , il  n’y  auoit  iamais  eü 
legifiateur  qui  foit  venu  en  cognoiilance:&  de  faid , en 
tous  les  autres  d’Hbmere,  ny  d’Orphee , ny  d’antre  qui 
foit  auparauant  Moyfe , il  ne  fe  trouue  pas  vn  feul  mot 
de  Loy.Mais  les  Princes  iugeoient  & comandoicnt  tou- 
tes choies  parpuifl’ancc  fouucraine  : Lequel  gouuernc- 
mcntplus  tyrannique  que  Royal, ne  pouuoiteftre  dura- 
ble nyalTeuré  : parce  quil  n'y  auoit  point  de  lien  des 
grands  aux  petits, ny  par  confcquent  accord  aucun . Et 
d’auantage  c’eft  lâns  doubte , que  tous  les  lubieds  d’vri 
Eftat  ont  affaire  de  Loy , comme  d'vn  fla  mbcau  pour  fe 
guider  és  tenebres  des  adions  humaincs:&  meinvpmcnc 
pour  eftonner  les  mefehans , qui  poürroient  prétendre 
caufe  d’ignorance  véritable , ou  vray-fcmblable  de  leurs 
mcfchancctez  : ou  pour  le  momsde  la  peine  qui  n’cft 
point  grauée  en  nos  ames,comme  les  choies  que  nature 
deféd.Mais  encores  ce  n’cft  pas  la  Loy, qui  fait  le  droid 
gouuernement,ainsla  vraye  luftice,&.  diftribution  éga- 
le d’icelle,  qui  doit  eftre  grauee  en  lame  des  bons  Roys 
& Princes, & beaucoup  mieux  qu’en  table  de  pierres . Et 
peu  fert  de  multiplier  Edids  & ordônâccs,  qui  ne  les  fait 
leueremet  obfcruer.  Voire  le  premier  ligne  que  l’on  peut 
aüoir  de  la  perte  d’vn  Eftat.eft,quad  on  voit  vne  licence 
effrenee,&  facilité  de  dilpcnlèr  des  bonnes  ordônancesy 
& que  l’on  en  met  tous  les  iours  de  nouuelles  fur  le  bu- 
reau. Que  li  l'Eftat  eft  défia  troublé, la  multitude  de  loix 
fur  loix  ne  luy  cft  moins  dangereufe , que  la  variété  de 
medicamens  dans  vn  eftomacn  dcbilitérOù  au  contraire 
o’cft  lors  que  les  nouuelles  introdudions  & abus  doy- 
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taent  eftre  oftez , & les  chofes  réduites  en  leur  premiert 
& ancienne  fprme.Mefinc  l’Hiftoire  nous  apprend,  que 
plus  les  Êdiéts  & ordonnances  ont  efte  multipliées, plus 
les  tyrannies  ont  pris  leur  force:  comme  il  aduint  foubs 
leTyrâ  Caligule:qui  à propos  & fans  propos  faifoit  des 
îsdiéls,&  en  lettre  fi  menue, qu’on  ne  les  pouuoir  lire , à 
fin  d’y  attrapper  les  ignorans:&  fon  fuccelïeurClaudc  fit 
£our  vn  iour  vingt  Ediéls:&  toutefois  la  tyrannie  ne  fut  ^ : ; 

onques  fi  cruelle, ny  les  hommes  plus  mefchans.  Soyent  c omt  k e * 
donc  les- Loix  de  l’eftat  & bonnes  ordonnances  inüiola-  de^a 
bles,feuercment  obfcruces,  non  fubiettes  à difpenfe,non  *‘'3**  Jera 
fauorables  aux  grands, mais  communes  Sc  egales  à cha-  indiflolublc. 
cun:&  lors  nous  aurons  pofé  le  lien  tresferme  de  la  fo- 
cieté  ciuile . Mais  d’autant  que  nous  auons  dit  1a  liberté 
eftre  demeurée  à toutes  nations  de  (c  prclcrire  Loix  ciui- 
. les:il  nous  faut  noter , que  ce  h’cft  pas  pour  approuuer 
certaines  Loix  barbares  & bcftialcs  , receuës  d'aucuns 
peuples:commc  celles  qui  remuneroient  les  larrons  par 
certain  prix:qdi  permettoiét  indifferemraét  la  côpagnie 
d'hommes  &dc  femmes:&  autres  innumerables  encorcs 

S lus  deshonneftes,non  feulement  eflongees  de  toute  iu  . , • . 

:ice,mais  aufiide  toute  humanité;  Ains  ces  deux  chofes  c"°Jet 
doyucnt  iauiolablcment  eftre  obferuees  en  toutes  Loix,  clut  d°yutvt 
l’ordônâce  de  la  Loy,&  l’equité,fur  la  raifon  de  laquelle  0 
tft  fondée  l’ôrdonnancCjLequité, d’autant  quelle  eft  na-  uetl *n.  t0  ■ 
tutclle,eft  toufioars  vnemefme  à tous  peuples.  Et  pour-  Ui-  e,x ’ 
tant  toutes  les  Loix  du  monde, de  quelque  affaire  que  ce 
foit,doy  uent  rcuenir  à vne  mefme  équité, Quat  à l’ordô- 
liâce  de  la  Loy,  pource  qii’ cll«cft  conioinéle  auec  circô- 
fiances, il  n’y  a nul  inconuenier, qu’elle  foit  diuerfe  entre 
differentes  natios,pourueu  qu’elles  tédent  toutes  parcil- 
lemét  à vn  mefme  but  d’cquité;Or  comme  ainfi  foit  que 
la  Loy  diuine  que  nous  appelions  morale  , ne  foit  autre 
chofe  qu’vn  telmoignagc  de  la  Loy  naturelle, & de  la  cô  L’équité 
icicncc  qui  eft  imprimée  au  cœur  de  tous  les  hommes,  il  doit  eftre  lé 
n'y  a nulle  doubtc,que  celle  equité,delaqüelle  nous  par  but  ftor  agit 
Ions  maintenant, ne  foit  en  icelle  du  tout  declaree.Pour-  &•  U fin  dé 
tant  il  conuient  qu  elle  feule  (bit  le  but , la  reigle  , & la  la  Lojr. 
fin  de  toutes  les  Loix.Car(  comme  dit  S.  Auguftin  en  fa 
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rt>  diuine  Citc(toute  Loy  qui  ne  porte  l'image  de  la  Loy  dl 
it  uine.eflvne  vaine  cenfurc.Et  la  fin  de  toute  Loy  bien  e* 

„ Itablie  cil  la  Iuftice,&  qui  eft  caufe , que  fainél  Paul  ex- 
„ auce  tant  la  vigueur  de  laLoy,en  l’appellant  lien  de  per- 
fection. Ainfi  donques  les  Loix,  qui  feront  compaflecs  i 
celle  diuine  reiglc,qui  tendront  à ce  but,&  qui  feront  li- 
mitées à celle  melure,  doyuent  ellre  allegremét  receuës 
Contre  ceux  & fuyuies.ores  quelles  fc  trouucnt  differentes  de  laLoy 
g»'  ne  yculït  Mofaïque,ou  bien  entre  elles  mcfmcs . Ce  que  ie  ne  dis 
autres  loix  pas  jCy  fans  occalio.Car  plufieurs  ont  voulu  nicr(&mcf 
ce^et  ue  mes^l  fen  trouue  cncorcs  parmy  nous  de  celle  opiniô) 
Mojfe,  qu’vue  République  peull  dire  bien  & iullement  ordon* 
nee,  fi  en  delai  liant  la  Police  de  Moy  le,  elle  elloit  gou- 
uernee  des  communes  Loix  des  autres  natiôs:  Choie  tac 
abfurde,&  qui  feroij  caufe  de  tant  de  confuliô  és  Polices 
de  ce  mode, qu’il  n’eftpasicybclbin  de  grands  argumes 
pour  larédre  vainc  & friuole.Aulfique  parla  diftinétiô}^ 
que  nous  auons  ia  faiéte  de  la  Loy  en  nollre  dilcours,  il 
appert  affez,que  l’opinion  de  ces  rcfucurs  eft  fondée  fur 
vne  vraye  ignorace  de  la  volonté  diuine.La  LoydeDieu 
défend  de  aefrober,  & diuerlcs  peines  & punitions  font 
ordonnées  par  icelle  felont  l’clpece.le  temps, & le  lieu  da 
larcin, en  la  police  des  luifs.Les  plus  anciennes  Loix  des 
autres  nations  puniffoient  les  larrons, leur  faifant  rendre 
au  double  ce  qu’ils  auoict  defrobé.Cellesqui  Ibntvenuës 
apres , ont  dilcerné  entre  le  larçin  manifefte  & occulte: 
Les  autres  n’ont  procédé  qu’à  banuilTcmcnr,&  les  autres 
àlamorr.La  Loy  de  Dieu  defend  de  porter  fauxtelmoi» 
gnage, lequel  elloit  puuy  ^jitre  lesluifs  de  pareille  peine, 
qu’cuit  encouru  celuy  qui  elloit  faulfement  accufé,  fil 
L*  fin  com - euft  eftc  côuaincu.  En  aucus  autres  pays, il  n’y  auoitque 
viune  Je  tou-  pC}nc  d’ignominie:&  en  aucus  aulfi  du  gibbet.  Bref,tou- 
tes  LoiXyOrts  tes  jes  t0ix  du  monde  d’vn  commu  accord,  quelques  dif- 
qu'eRes  ne  fercntcs quelles  foient,tcndentà vne mefme fin, pronô- 
çans  fcntence  de  condanation  contre  les  crime^qui  font 
condamnez  par  laLoy  éternelle  de  Dieu:lèulement  elles 
ne  conuiennetit  en  l’equalité  depeinc:cc  qui  n’eft  pas  ne 
ce(Taire,ne  mefmes  expcdient.il  y 'a  telle  région , qui  lê- 
roit  incontinent  dcfolec  par  meurtres  & brigandcrics,  fi 


conu’ennent 

enequ.ihtè 

Je  peine. 


» Ores  que  nous  auons  yen 
i trctenementdes  Polices  depédre  de 
I cruancc  de  la  Loy,  regnanc  par  icelle 
fouuerain  Magiltrat , & luy  feruant  de 
[lien  , pour  réduire  à v nité  & harmonie 
P cous  les  citoyens  d’vnc  République , dif- 
fembtablcs  de  condition , viuans  foubs  la  domination:  £eh$t  prin* 
auquel  but  doit  principalement  tendre  tout  bon  admini  ctp*l  d*  tout 
ftrateur  politique:  Il  nous  fault  maintenant  ( mes  Com- 
pagnons  ) traiter  de  cefte  troifiefme  partie  de  la  Cité,  teur  poltti- 
qui  rend  parfait  & accomply  le  corps  politic , à fçauoir  2Mf* 
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elle  n exerçoit  horribles  fupplices  fur  les  fauteurs  ac 
crimes.  Il  y a tel  temps , qui  requiert  que  les  punitions 
ibient  augmétees.Il  y a telle  nation,  qui  a befoin  d’eftn 
griefuement  corrigée  de  quelquevicc  fpccial, auquel  au' 
trement  clic  feroit  encline  plus  que  les  autres.  Celuy  qui 
foffenferoit  de  telle  diuerlité,  laquelle  cft  tref  propreà 
maintenir  l’obferuancc  de  la  Loy  de  Dieu , ne  dcuroit-il 
pas  eftre  iugéd’efprit  malin, & enuieux  du  bien  & repos 
public?Pourla  conclufion  de  noftrc  prefent  propos , ap- 
prenons que  les  Loix  & ordonnances  ciuiles  dépendent 
feulement  du  Souuerain , & qu’il  les  peult  changer  félon 
l’occurence  & biédes  affaires  de  l’cftat . Que  toute  Loy 
le  doit  rapporter  à la  rcigle  infallible  de  la  îufticc  & vo- 
lonté diuine,&  àrvtilitécommuncdelaciuile  focieté. 
Que  neantmoins  celuy-mefmc,qui  nous  a comâdé  d’o- 
béir aux  Magiftrats , non  feulement  pour  la  punition, 
mais  aulli  pour  la  confidence,  requiert  auflî  de  nous  telle 
obeiffance  à leurs  Loix  &ordonnances:8c  ainfi  que  mal- 
heur  cft  a celuy, qui  les  enfreint  ou  mefprifc.  Etpourtâr, 

3u’il  nous  faut  faire  ioug  volontaire  foubs  icelles, atten- 
uque  leur  fin  generale  cft, qu’il  y ait  bon  ordre  & poli- 
ce ^ entre  nous, ne  difputant  point  de  la  raifon  & caule  d’i- 
celles, veu  que  leur  iurifdidion  ne  feftend  point  fur  nos 
ames.pour  leur  impolcr  nouuelle  rcigle  de  Iuftice. 
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le  Peuple , & de  l’obcy fiance  qu’il  doit  tendre  au  Magi«  a 
ftrat,&  à la  Loy. 

’»  Ara  m.  Le  total  de  la  Republique  va  bien  ou  mal,  fe- 
’’  Ion  que  fes  parties  iufques  aux  moindres  font  rciglecs,SC 
Les  partes  fc  contjennent  en  leur  office . Car  elles  toutes  enfemble  ,Y 
delà  R tpt*  ne font qu’vn  corps, duquel  le Magiftrat eft  le  chef,  4c  la 
bhqutntfunt  Loy  cfj.  j ame  qui  |Uy  donne  vie.  Ainfi  il  eft  befoin  ,que 
quvn  corps.  ccux.cy  Commandent,&  les  autres  obeyffent. 

» A c h it  o b. Ce  qui  profite  au  total, profite  à la  partiel 
» & ce  qui  ferc  à la  partie,  fert  au  total:  & ainfi  au  contrai' 
re  . Parquoy  le  bien  obeyr , qui  eft  neceffaire  & requis 
au  peuple  , profite  grandement  a tout  le  corps  politic 
Or  efeoutons  Afcr,  qui  nous  traitera  amplement  ccfte 
matière. 

A*s  e r.  En  toutes  difeiplines  lecommenccméteft  vo» 
lontiers  pris  des  parties  plus  petites  d’icelles  . La  Gram* 
maire  prend  Ton  commencement  dcsLettres,qui  font  les 
plus  petites  & (impies  chofcs  d icelle . La  Logique, de  fes 
deui  moindres  parties,  qui  font  le  Nom  & le  Verbe  : la 
Géométrie, du  poinû:  f Arithmétique , d'vnité:  la  Mufi- 

3 ue, du  femiton  & tô , qui  font  auffi  les  moindres  parties 
icelle . Apres  donques  que  nous  auons  veu  la  Police  e- 
ftre  Tordre  & vie  de  la  Cité  , la  Cité  cftrc  multitude  des 
citoyens, nous  deuons  (comme  il  me  femble  ) auant  que 
de  parler  du  corps  total  d’iceux , traiéler  premièrement 
Dffiniti&n  du  Citoyçn:lequel  iaçoit  qu’il  différé  félon  la  diuerfité 
d»  Citoyen,  des  Republiqucs:toutcfois  à le  prendre  proprement,  eft 
celuy  qui  a droiét  de  iuger  en  fa  cité , & voix  dcliberati- 
ue  au  Confeil  general  ou  commun  d’icelle.  Laquelle  dé- 
finition du  Citoyen  ne  fepcult  bonnement  aecômodet 
à tous  citoyens  de  toutes  Republiques  , ains  a celles  qui 
font  régies  populairement,  efquelles  ils  font  égaux, & (è 
gouuernent  par  affemblees  , où  chacun  a liberté  de  dire 
fon  aduis.  Aucuns  definiffent  Citoyen  , celuy  qui  eft  nay 
de  pere  & merc  citoyens:  ou  bien  le  franc  fubiet , tenant 
delà  (ouueraincté  d’autruy:  adiouftans  ce  mot  de  franc, 
pour  la  différence  des  efolaues  4c  eftrangers.Mais  géné- 
ralement nous  pouuons  dire,  que  quiconque, en  quel- 
que forme  de  Gouuerncment  que  ce  foit , peult  tenir 
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offices  ou  Magiftrats,cft  réputé  citoyen,comme  font  les 
François  naturels  en  celle  Monarchie  : Entre  lefquels 
n’en  y a pas  vn,cant  foit-il  de  baffe  côdition  qui  ne  puif- 
fc  par  vertu  cftreannobly,ou  qui  ne paruienne  par  fa- 
lloir 8c  intégrité  de  vie  aux  premières  dignités  Ecçleüa- 
ftiques,  8cauxplushaultscftatsdeludicature  8c  de  Fi» 
nanccs  8c  autres  charges  publiques.  Ce  qui  nefe  voit  pas  De  l'Eflat 
en  toute  Republique . Car  en  la  Seigneurie  de  Venize  il  je 
femble  qu’il  n’y  ait  véritablement  citoyens  ,'quc  les  Sei- 
gneurs & nobles,  qui  iouylTent  feuls  des  Magiftrats , & 
peuucnt  entrer  au  grad  Confeil,  ayant  attaind  l'aage  de  i 
vingt  8c  cinq  ans:nc  fentremettant  le  peuple  de  chofe 
quelconque  concernant  le  Gouuernement,  fors  des  Se 
crctairerics  & Chancellerie, ainfi  que  recite  Contarin.La  \ 

ville  de  Rome  ayaor  efté  gouucrnee  diuerfement  plu- 
fieurs  fois , il  y eut  aulïi  en  icelle  diuerfe  appellation  de 
citoyen'.Car  durant  que  les  premiers  Roys  obtindfëfe'la  De  l'antitn 
domination,  le  populaire  eftoit  entièrement  exclus  des  Fflat  des. 
hôneurs  8c  charges  publiques.Mais  apres  que  la  Royau-  Romains. 
té  fut  chaogee  au  Gouuernement  de  certain  nombre  de 
ges  ellcus  par  fuffrages  8c  voix  communcs,le  peuple  fut 
receu  aux  Magiftrats  8cau  maniemét  des  affaires, afliftat 
aux  Comices, c’eft  à dire, en  l’afTcmblec  publique  , qui  fe 
faif  it  au  Champ  de  Mars,diftribuee  par  tributs,  curies, 
clafies  8c  centuries  , pour  délibérer  de  l'Eftat  commun,  • 
creer  Magiftrats, 8c  flatucr  Loix  nouuellcs  : Où  l’on  rc- 
putoit  véritablement  citoyen,  qui  eftoit  libre, ayant  do- 
micile 8c  tribu , auec  pouuoir  de  paruenir  aux  hcxnneurs, 
iouyffant  de  plufîeurs  priuileges  8c  prerogatiues. Mais  la 
Seigneurie  occupée  par  les  Empereurs, furent  les  Comi- 
ces feulement  continuez  foubs  Iule  £cOdauian:puis  ab- 
rogez par  Tyberc,  lequel  transféra  les  Comices  au  Sé- 
nat^ à ha  puifTance  abfoluë  du  Prince,oftant  l’authori- 
té  au  peuple  de  fentremettreés  affaires  publiques.Or  rc'  çueisfont 
prenâtnoftre  premier  propos, nousdifons, que  tous  ceux 
font  citoyens,aufquels  la  porte  eft  ouuerte  au  Gouerne-  t nJ 
ment  de  la  cité,  qui  eft  toute  la  compagnie  de  ceux  qui 
viucnt  foubs  mcimes  loix, 8c  fouuerainsMagiftrats, ainfi 
que  font  tous  les  fubie&s  8c  naturels  vaffaux  de  noftrc 
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Diuifîen  du  Roy  :defquels  les  deux  ordres  ou  Eftats  font  le  Peuple, & 
peuple  en  la  NoblclTe,dôt  l’Eftat  de  l'Eglife  cft  compofé,&  lequel 
trois  ordres  conftitue  l’vnedes  parties  de  la  Republique  Françoifeî 
eu  £ftats.  comme  auflî  la  mefme  diftinélion  des  citoyens  eft  gar- 
dée prelque  en  toute  l'Europe.  Et  outre  celte  diuiliô  ge- 
nerale,il  y en  a de  pius  fpeciales  en  beaucoup  de  Répu- 
bliques,comme  à Venife,lcs  gétils-hommes,les  citadins, 
& le  menu  peu plc:à  Florence, auparauantqu’elle  fuft  ré- 
duite foubs  vn  Prince, il  y auoit  les  grands,  les  populai- 
res, & le  populace . Et  nos  anciens  Gaulois  auoient  les 
Druy  des, les  gens  Je  cheual,&  le  menu  peuple:  En  E- 
gvpte.les  preïires.les  géf-d’armes,&  les  artifans.Et  quoy 
que  Platon  f efforçait  de  faire  tous  les  citoyens  de  la  Ré- 
publique égaux  en  droiéts  & prerogatiues,  fi  eft-ce  qull 
les  a diuifez  en  trois  Eftats, à fçauoir  en  grands, en  gens- 
d'armes,&  laboureurs.  Dont  il  nous  faute  nccellairemct 
tirer  celle  conclufion, quil  n’y  eut  onques,  & nepeult  c- 
llre  Republique  , où  les  citoyens  Ibicnt  égaux  en  tous 
droiéls  & prerogatiues  : mais  les  vns  ont  eu  plus  ou 
moins  que  les  autres  : Tellement  toutefois  qfce  les  (âges 
27*  la  «»- Politiques  ont  loigneufemct  pris  garde  que  les  pi9  petits 
venante  qut  neulfeut  dequoy  le  douloirde  leur  condition  . Audi  la 
doit  ejiregur  conuenance  de  nos  EftatsFrançois  a cftécaufe iniques  à 
dte  entre  les  noftre  infortune  aage.d’auoirfaiél  durer  lé  Royaume, & 
eftats.  • profperer  fi  longuement  entre  tous  les  Royaumesanciés 
& moderues,eftâs  les  biés,hôneurs  & charges  publiques 
ordinairemet  départies  félon  lacôdition  de  chacüEftat, 
&en  leur  gardât  leurs  droi<fts&  prccminence:fingulicre- 
menten  pouruoyant  foigneufemenr,  que  Tvn  n’auâçaft 
l’autre  outre  mefurctà  fçauoir, que  la  Noblefle  ne  foulait 
trop  le  P cupîe , & Je  mcift  au  defefpoir,&  que  le  Peuple, 
au  moyen  de  la  marchandife,Iudicature,&  Finâces  qu’il 
exerce, & des  Bénéfices  qu’il  pnffedene  fenricbift  cxcef- 
fiuemenrau  prciudicedelaNoblefle,  &f emparait  des 
terres  des  Nobles:  lcfquels  apauuris  ne  pourroient  lup- 
porter  les  charges  de  la  guerre, & feruit  le  Roy  en  lès  ar- 
ma s. Mais  la  prouidt-nce  de  ces  chofes  omife , & l’ine- 
qnalité  fi  grande  des  richefies  entre  les  Eftats, eftât  celle 
partie  d iceux  qui  fouloit  eftre  la  plus  paume  , deuemije 
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plus  riches  que  les  deux  autres,  a cftécaufe  de  grandes  Delà  feu  llf 
playes  au  corps  de  cefte  Monarchie.Et  le  pauure  peuple  du  panure 
eftant  foullé  & des  vns  & des  autres, cft  tombé  loubs  le  {tuf  le. 
fardeau.commc  l’afnc  d’F.fope,Et  le  chcual  qui  ne  vou- 
loit  rien  porter,  c cft  à dire  la  Noblelfe,  & les  gens  il  E- 
gli(è,lônt  contraints,  les  vns  de  porter  les  décimes,  5c 
Fubfidcs  extraordinaircs-.lcs  autres, védent  leur  bie  pour 
faire  la  guerre  a leurs  delpcns.  Mais  ces  chofes  merite- 
roientbicn  vn  long  difeours  à part,  & pourront  venir 
plus  à propos  d'eftre  touchées  que  maintenant.  V oyons 
donques  généralement  félon  noftrc  propofition,  de  l'of- 
fice de  tous  les  fubic&s  viuans  fous  vn  Eftat  & Police. 

Il  leur  cft  premièrement  neceflaire,d’auoir  en  grande  & 
haultc  eftime  l'eftat  du  Magiftrat,  le  rccognoillant  ifffi"» 
corne  vne  cômilfion  & charge  baillée  de  Dieu  : & pour  d'u.oirdes 
cefte  caufc  luyporter  honneur  & reuerence, comme  à ce-  Jwttlt. 
luy  qui  leur  reprefente  l’empire  diuin  fur  toute  créature.  ^ 

Car  commeDieu  a colloqué  au  ciel  pour  image  de  fa  di-  “ 
uinité  le  Soleil, qui  efdaire,  efehauffe  viuifie  , & nourrit  " 
és  deux  & en  terre  toutes  chofes  créés  pour  l’vfage  de  " 
l’homme:  telle  reprefentation  & lumière  eft  en  vnc  cité  " ( 
ou  Royaume  le  fouuerain  Magiftrat  : fingulicrcmcnt  “ t 
tant  qu  il  a au  coeur  la  crainte  de  Dieu,  & l'obferuation  “ 
delà  Iuftice  empreinte.  Il  y en  a quelques  vns,  qui  fe  “ 
rendent  alTez  obeyflans  à leurs  Magiftrats,  & ne  voul- 
droient  point  qu’il  n’y  euft  quelque  Supérieur,  auquel  ils 
fuflent  fubic(fts,d'autant  qu’ils  cognoifient  cch  cftre  ex- 
pédient pour  le  bien  public:Ncantmoinsils  nont  autre  Ccufre 
eftime d'vn  Magiftrat, finon  que  c’eftvn malheur  neccf-  u 

faire  au  genre  humain.  Mais  quand  nous  voyons,  quu  AJ)SVIjlrat 
nous  cft  commandé  d'honorcr  le  Roy,  de  craindre  Dieu  ^ 

Sc  le  Roy,  comme  nousletrouuousfouuent  en  l’Efcri ~ jlturnec> 
ture,  ilfault  entendre,  que  ce  mot  d’Honnorer  com 
prend  vnc  bonne  opinion  & eftime,  laquelle  nous  de- 
uons  auoir  du  fouuerain  Magiftrat  : & que  en  conioi- 
gnant  le  Roy  auec  Dieu,  eu  efgard  à la  puilfance  qui  luy 
eft  donnée  dejfa  maiefté , il  luy  eft  attribué  vne  gran- 
de  dignité  & reuerence.  Quand  auffi  il  eft  dit,  quil  * * * 
fault  cftrc  fubieél  aux  fupericurs,  non  feulement  à eau- 
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fc  de  rire,mais  pour  la  confcience:c’cft  bien  les  honoreç 
d vn  tiltre  excellent, nous  rendant  obligez  de  leur  obeyç 
pour  la  crainte  de  Dieu,  & en  obeyflant’a  (on  ordônan- 
ce,  d autant  que  de  luy  depcd  leur  puilfançe.De  ceft  ho* 
ncur  & reuercnce  il  s’enfuyç,quc  nous  nous  deuons  ren- 
dre fubieéls  a eux  en  tout  dcuoir,  foit  en  obeyftat  à leurs 
ordonnances  ou  mandcmens,leur  payant  impoils  & lubii 
iîdes,ou  en  acceptant  telles  charges  pu  hliques  qu'il  leut 
plaira  nous  commettre.Bref,toutfubic<ftdoibtleferuicc 
à Ton  Prince  du  bien  & delà  vierqui  eft  le  feruice  perfon- 
- ncl  comme  de  fubie<ft  naturel:  non  comme  mercenaire, 
quieft  volôtaire:  mais  l’autre  eft  ncceiTairc.  Toute  amc 
(ditfainél  Paul)  foitfubte&c  aux  puiiîanccs  qui  font  en 
preerrfinence.  Car  quiconque  refifte  à la  puiiTance,  refi- 
fte a 1 ordre  mis  de  Dieu. Il  cfcric  aufli  à Tite  en  telle  ma- 
niéré: Exhorte  les  de  Ce  tenir  en  la  fubie&iô  de  leurs  Prin 
ces  & fuperieursjd’obeyr  à leurs  Gouuerneurs,&  d’eftre 
prefts  à toutes  bonnes  aeuurcs.  Soycz(dit  fainét  Pierre) 
fiubieélsà  tout  ordre  humain  pour  l'amour  de  Dieu, (oie 
au  Roy  comme  au  fuperieur,foit  aux  Gouuemeurs  com- 
me à ceux, qui  (ont  enuoyez  de  pat  luy  à la  vengeâce  des 
mal-fai&eurs,  & a la  louange  de  ceux  qui  font  bicn.D’a- 
uantage,à  fin  que  les  fubieéts  rendét  tefmoignage  qu’ils 
obeyll'ent.non  par  feinti(c,mais  d’vn  fric  vouloir,  fainét 
Paul  adioufte, qu’ils  doyuent  recommander  à Dieu  par 
oraifons  la  conferuation  & profperité  dcceux,foubs  les- 
quels ils  viueut.  I’adraoncftcjdit  il,  que  prières  obfecra- 
tions,requeftcs, allions  de  grâces, foient  failles  par  tous 
les  hommes  pour  les  Roys,  & ceux  qui  font  côftituez  en 
dignité:  à fin  que  nous  menions  vie  paifiblc  & tranquil- 
le, auec  toute  fainékcté  & honnefteté.  Et  que  nul  ne  fe 
trope  icy.Car  puis  que  on  ne  peutrefifter  auxMagiftrats 
fans  refifter  à Dieu.côbien  qu’il  fcmble  aduis  qu’ô  puific 
fans  punition  contemner  vn  Magiftrat  foible  & impuifi- 
fant, toutefois  Dieu  eft  fort  & puifiant  pour  venger  le 
melprisde  fon  ordônance.Soubscefteobcyflance  doibr 
encorcs  eftre  comprife  la  modération,  que  doyuent  gar- 
der toutes  perfonnes  priuees  és  affaires  publiques:  C’eft 
de  ne  s’entremettre  point  de  leur  propre  mouuement  du 
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gouuerncment  ou  reformarion  d’icelles, &de  ne  rien  en-  cltfcr  jt  fe 
treptendre  temerairement  fur  l'office  duMagiftran  voire  • j t 

du  tout  ne  rien  attenter  en  public.S’il  y a quelque  faute 
en  la  Police  commune  qui  ait  beloin  d’eftre  corrigce,ils  ‘ 
ne  doiuent  pourtant  rien  efmouuoir,  ny  le  donner  l’au- 
thorité  d’y  cftablir  ordre,  ournettre  les  mains  aucune- 
ment àl'œuure,  lefquelles  leur  font  liees  quant  à celai 
Mais  ils  ont  à le  remonftrer  au  fùperieur,  lequel  fcul  a la 
main defiiee pour  dilpofer  des  loix  ciuiles.  Et  lors  s i! 
leur  donne  commandement, ils  peuucnt  exeçuter,  com- 
me  garnis  de  l’authorité  publique.Car  corne  on  a de  cou  t 
ftume  d’appeller  lesCotcillcrs  d vn  Prince,  fes  yeux  & <( 
fes  oreilles,  d’autant  qu’il  lésa  deftinez  à prendre  garde 
pourluy  : Auffi  nous  pouuons  appeller  fes  mains,  ceux 
qu’il  a ordonez  pour  exécuter  ce  qai  eft  de  faire.Erà  ceux 
çy  nous  deuons  honneur  & obeylTance,puis  que  la  force 
des  loix  gift  en  leur  commandement.  Ce  font  les  Magi- 
ftracs  & officiers  cftablis  du  Souucrain,auec  la  puilfance 
de  contraindre  les  fubieds  d’obeir  à fes  ordonnances, ou 
de  les  punir.  Eu  quoy  nousvoyos  deux  fortes  de  côman-  Deux fort  et 
der  parpuiirancepubliqued’vneen  fouueraineté.qui  eft  depuijjanee 
abloluë, infinie  & par  defsus  les  Loixjes  Magiftrats,  & publique. 
les  particuliers:  l’autre  eft  légitime,  fubie&e  aux  Loix  & 
au  Souucrain,qui  eft  propre  à ceux  qui  ont  puiftance  ex- 
traordinaire de  commâdcr, tant  que  leur  commiffion  du- 
rera.Lc  Prince  fouuerain  ne  recognoift,  apres  Dieu,  rien 
plus  grand  que  foy  mefme:LcMagiftrar  tic c apres  Dieu, 
du  Prince  fouuerain  fa  puilsance,  & demeure  toufiours  A pr/etor  dit 
fubieft  à luy  & à fes  Loix.  Les  particuliers  recognoifsent  para^.aitptd 
apres  Dieufqu’il  faut  toufiours  mettre  le  premie  r)  leur  tor.denoui o- 
Prince  fouuerain,  fes  Loix  &fes  Magiftrats,  chacun  en  peris.l.penul 
fon  relsort  : Et  font  tenus  de  leur  obeyr  : voire(  ce  qui  deiupitia.l. 
eft  répété  en  pluficurs  Loix)  ores  qu’ils  commandafscntyîr».p<ar<rf. 
çhofe  contre  l’vrilité  publique , & contre ;ia  iuftice  ci  cum  pr<ttot. 
uile,  pourueu  qu’il  n’y  ait  rien  contrôla  Loy  de  Dieu , *d  Trebel.ff. 
& de  nature.  Or  d’autant  que  quand  nous  auons  traiélé  Les  f iltres 
du  Magirtrat  fouuerain,  nousl’auons  defcrittel  qu’il  d'yoboMa- 
doibt  cftre,  relpondant  vrayement  à fon  tiltre,  ccftkgiftrat. 
fçauoir  vn  pere  du  pay  s,  lequel  il  gouucrnc  ,paftcur  du 
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peuple,  gardien  de  paix,  prote&eur  de  luftice, confirma- 
leur  d’innocécc:  ccluy  feroità  bon  droiét  iugé  eftre  hors 
de  fô  fens,qui  voudroitrcprouuer  telle  dominatiô.Maia 
pourtant  qu’il  aduient  le  plus  fouuent,  que  la  plus  parc 
des  Princes  s’efloignent  de  la  droiéfe  voye,&  que  lcsvns 
n’ayans  nul  (oucy  défaire  leur deuoir,  s’endorment  en 
leurs  plaifirs  & voluptez:  les  autres  ayans  le  coeur  a l’a- 
uarice, mettent  en  vente  toutes  loix,  priuileges,  droiéts 
&iugemens:  les  autres  pillent  le  pauurc  populaire  , le 
furchargeas  d’impofts  & d’cxaétiôs, pour  fournir  à leurs 
prodigalités  & dilfolutions  defordonnees:  les  autres  ex- 
ercent droites  brigandcrics,en  fàccagcant  les  maifons, 
■violant  les  vierges  & femmes  mariées,  & meurtiiffant 
les  innoccns,  ou  permettant  que  foubs  eux  telles  vio- 
lences s’exécutent  par  leurs  miniftres,  & macqucreaux 
de  leurs  voluptez:  les  autres  oppriment  la  NoblefTe,iuf- 
ques  aux  Princes  de  leur  fang,  pour  fauorifer  quelques 
infimes,  mefmes  cftrangcrs,  & mcfprifent  les  nommes 
de  mérite  leurs  naturels  vaflaux  Sc  fubieéts:  Il  fera  bien 
mal  aifé,  voire  du  toutiropoffiblc , de  perfuader  à plu- 
fieurs  que  tels  doyuent  eftre  recogneus  pour  Princes  & 
vrays  fuperieurs,  aufqucls  il  faille  neccflairemcnr  o- 
beyr,  tant  que  noftrepouuoir  fe  pourra  eftendre,  fans 
l’ofTcnfe  de  noftrc  ame  confacrcc  au  feul  Dieu:  Car  ce- 
ftc  affeétion  eft  enracinée  au  cœur  des  hommes,  de  ne 
point  moins  hayr  Sc  auoir  en  exécration  les  Tyrans, que 
d’aimer  & auoir  en  reuerencc  les  iuftes  Roys.  Et  ainfi 
quand  entre  des  vices  fi  énormes  & fi  effranges,  non 
feulement  de  l’office  d'vn  Magiftrat,  mais  aufïi  de  tou- 
te humanité,  ils  ne  voyent  en  leur  Souuerain  nulle  for- 
me de  l’image  de  Dieu,  laquelle  déuoit  reluire  çn  luy, 
nulle  apparence  d’vn  Miniftrc  donne  denhaultpourîa 
louange  des  bons,  & vengeance  contre  les  mauuais,  ils 
font  facilement  poufTez  à la  haine  & mefpris  d iceluy:  Sc 
finalement  à rebellion.Mais  fi  nous  drcflbns  noftrc  veuë 
à la  Parolle  de  Dieu,  elle  nous  conduira  bien  plus  .loing. 
Car  elle  nous  rendra  obeyfsans,  non  feulement  à la  do- 
mination des  Princes,  qui  iuftement font  leur  office, 
mais  aufii  à ceux  qui  ne  font  rien  moins  que  leur  deuoir: 
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Pourcc  qu’il  déclare,  que  tels  qu’ils  foient,  ils  nont  neât- 
moins  la  domination  que  de  luy:  les  bons,  comme  mi- 
Touers  & exemplaires  de  (à  bonté:  & les  mauuais,  corne 
fléaux  de  Ton  ire  pour  punir  l’iniquité  du  pcuple:mais  les 
vns&  les  autres  authorifèz  de  luy  d’vne  mcfmc  dignité 
& maiefté  au  regard  de  leurs  ftibicts.  Er  partant  quant  à - „ \ 
l’obeyfsance  &:  rcuerence,  que  nous  en  denons  autant  à , 
l’inique, qu’au  iufte.  Ce  qui  eftant  de  fi  difficile  foy  aux  . 

homes,  & auiourd’huy  plus  que  iamais  moins  pratiqué,  .*?*  * n* 
i’infifteray  vn  peu  d’auantage  fur  la  prcuuedc  mon  dire, ce 
partefmoignagedcl’Efcriture,quenoftrccouftume  n’a*”*4*  *' 

efte  en  nos  autres  difeours.  Prcniieremct  iedefire  qu’vn 
chacun  confidere  & obferue  diligemment  la  prouidence 
de  Dieu,  & l’operation  fpccialc,de  laquelle  il  vfe  à diftri- 
buer  les  Royaumes,  & eftablir  tels  Rois  que  bon  luy 
fèmble,dont  en  fa  parole  nous  eft  faiétfouucnt  mention.  j^an 
Comme  en  Daniel  il  efteferit,  Le  Seigneur  change  le  ^ ‘ * 
temps,  & la  diuerfité  des  temps  : il  conftitue  les  Rois  & vt  ’** 
les  abbaifse,  à fin  que  les  viuans  cognoifscnt  que  le  „ 

Très  hault  eft  puifsant  fur  les  Royaumes  des  hommes,  tc 
il  les  donnera  à qui  il  voudra.  C’eft  chofe  aftezco-  £jw  „ 
gneue  , quel  Rov  a efté  Nabuchodonofbr,  celuy  qui  huchodona- 
print  Ierufalem, c’eft  à fçauoir  vn  grand  larron  & pilleur^ 
Toutefois  Dieu  afferme  par  le  Prophète  Ezcchicl,  qu’il 
luy  a donné  la  terre  d’Egypte,  pourle  loyer  defon  ceu- 
urc,  dont  il  luy  auoic  feruy,en  la  diflîpant  & faccageanr.  „ 

Et  Daniel  luy  difoit,Toy  Roy, tu  es  Roy  des  Roys,  au  „ 
quel  Dieu  du  ciel  a donné  Royaume  puifsant, fort  &glo 
rieux.  Quand  nous  orrons  qu’il  a efté  conftitué  Roy  de 
Dieu  pareiilemét  il  nous  faudra  réduire  en  mémoire  l’or 
donnance  celefte  , qui  nous  commande  de  craindre  & 
honorer  le  Roy  : & lors  nous  ne  doublerons  point  de 
portera  vnmefchant  Tyran  tel  honneur,  duquel  Dieu 
l’aura  fai«ft  digne  . Quand  Samuel  denonçoit  au  peu- 
ple d’Ifrael  ce  qu’il  autoit  à fouffrir  de  fes  Rois,  non 
pas  félon  les  droiéts  de  la  maiefté,  mais  par  couftu- 
mes  & façons  tyranniques,  à fçauoir  qu’ils  prendroient 
leurs  fils  pour  fen  (èruir,  leurs  filles  aufli,  leurs  ter- 
vignes  & iardins , pour  les  donner  à leurs  fer- 
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niteurs,  contre  le  commandement  Je  la  Loy  diuine  : it 
leur enioinél  neafttmoins  toute  obeylfance,  ne  leur  laiP- 
fant  nulle  occafion  licite  de  refifter  à leurs  Roys.I’ayfdic 
le  Seigneur  en  Iereraie)faiét  la  terre  & les, homes , & les 
belles  qui  font  fous  l'eftendue  de  la  terre:Ie  les  ay  fai fl s 
en  ma  grande  force, & par  mon  braseflendu,&  ie  baille 
icelle  terre  à qui  bon  me  fcmble.  I'ay  donc  maintenant 
. mis  toutes  ces  régions  en  la  main  de  Nabucbodonolbx 
\Utj  mon  fcruiteur.&luy  feruitonttoutesnations  & puiflan- 
ccs  & Roy  î,iulques  a ce  que  le  temps  oc  la  terre  •vienne.. 
Et  aduiedra  que  toute  gent  & Royaume  qui  ne  luy  aura 
feruy,&  naurront  baillé  leur  col  foubs  fon  ioug,  ie  viû- 
teray  icelle  gent  en  glaiue, famine, & pelle.  Parquoy  ftr- 
ucz  auRoy  de  Babylonc,&  viuez.Nous  cognoilîons  par 
ces  paroles, aucc  cobien  d’obeylTance  Dieu  a voulu  que 
ce  Tyran  peruers  & cruel,  fuflhonnoré  pour  celle  feule 
raifô,qu’il  elloit  elleuéde  là  main  en  laMaieflé  Royale., 
Que  fi  nous  en  deuons  autant  croire  de  tous  les  Roy  s de 
la  terre,  iamais  ces  folles  & feditieufes  penfees  ne  nous 
viendront  en  l’elprit , qu’vn  Roy  doiuc  ellre  traiélé  le- 
Ion  qu’il  mérité , & qu’il  n’cll  pas  raifonnablp,que  nous 
nous  tenions  pour  lubieéls  de  celuy,  qui  ne  fc  main- 
tient point  de  fa  part  enuers  nous  comme  Roy.  Il  y a au. 
itrtm  mefmc  Prophète  vn  commandemen^deDicu  à Ion  peu 
pic , de  defirer  la  piofperité  de  Babylon , en  laquelle  ils 
elloient  retenus  captifs,  & de  le  prier  pour  icelle,  d’au- 
tant qu’en  fa  paix  feroit  la  leur.Voy la  comme  il  efl  com- 
madé  aux  Ifiaclites  de  prier  pour  la  prolpcrité  deccluy 
quilcsauoit  delpouillez  de  leurs  biens  & poffcflions, 
chaflez  en  exil  , deieteezen  vnc  miferable  feruitude: 
tant  C’en  faut  qu'illeur  ayr  elle  permis  de  fc  rebeller  con» 
tre  luy  .Dauid  défia  ePcu  Roy  par  l'ordonnance  de  Dieu, 

& oindl  de  fon  huile  fainéle , pourfuyuy  iniquement  de 
j.  Xoys.i 4.  gaiil,  dif0it  toutefois,  Qujl  ne  m’aduicnne  point  que  ie 
” face  Iafchc  tour  à mon  Seigneur  oinét  de  Dieu,  & queie 
11  mette  ma  main  fur  luy  pour  luy  mal-fairc.Qni  mettra  (à 
**  main  fur  i'oindl  du  Seigneur  ,&  fera  innocent  ? te  Sei- 
Dauidne  gneureftviuant.  Si  le  Seigneur  ne  le  frappe,  ou  que  fon 
veult  atttn - lour  vienne  qu’il  meure , ou  qu’il  jfoit  occis  en  guerre,  ia 
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h*  m’aduicnnc  que  ie  mette  ma  main  fur  loinél  du  Sci-  *«•  < /*  p* r- 
gneur.  C’eft  à nous  tous  que  f’addrcfle  celle  parole,  qui/*»«d«S4#A, 
nous  doit  apprendre  à n’efplucher  pas  la  viedenoftre 
Prince  fouuerain:maisque  nous  contentions  decognoi- 
ftre  , que  par  la  bonté  diuine  ü cft  conllitué  en  vn  Ellat 
remply  d’vne  maiellé  inuiolable.  Aufli  lifonsnous  en 
ïofephe  traitant  dcsfeéles  des  Iuifs,que  les  plus  fainéts 
perfonnages  qui  furent  iamais  entre  les  Hcbricux,quon-'e"M  ***'**", 
appelloit  Æjf/ii, c’cft  à dire, les  vrâys  exécuteurs  de  la  Loy  ™m • 
de  Dieu,  tenoient  que  les  Princes  fouuerains,  quels 
qu’ils  foyent,  doyuent  ellre  .inuiolables  aux  fubie&s, 
comme  facrcz  & enuoyez  de  Dieu.Et  n’cll  rien  plus  fre- 
quent en  toute  l’Efcriture  fainétc,  que  la  defenfe , non  i % 
pas  feulement  de  tuer  ny  attenter  à la  vie  ou  a l’honneur  *’  Tim' 
du  Prince, ainfi  aulfides  Magiftrats,ores  (dit l’Efcriture)  ^ f' 
quils  foyentrigoureux.MtlmesenExode.il  eft défendu  ’ 
de  mcfdire  du  Prince, & de  detraéler  dcsMagiflrats.Que  £ j • 
fi  celuy  qui  le  faiét,  ell  coulpable  de  lefe  Maielté  diuine 
& humaine , quelle  peine  peult  fuflire  à celuy  qui  atten- 
te à leur  vie  ? Quant  aux  Loix  humaines, non  feulement  i„uirqu\iAi 
le  lûbiet  eft  coulpable  de  lefe  Maiellé  au  premier  chef,  /J»/ «L/e  l 
qui  à tué  le  Prince  fouuerain,ains  aufli  qui  a attenté,  qui  t’  aj [ hJ  * 
à donné  confeil,qui  l’a  voulu, qui  l’a  penfé.Etmcfme  ce  niitMiUnl» 

(uy  qui  n’en  fut  onques  preuenu , la  Loy  le  tient  en  ce  corritationjt 
casdu  premier  chef, comme  fil  elloit  jacodâné  : Etiu- 

fe  coulpable  de  mort  celuy  quiapefé  d’attenter  à la  vie/  noti 

c fon  Prince  louuerain,  quelque  repentance  qu’il  en  ait  jlcj  <tefacro 
eu.Et  ^faiél,  il  le  ttouua  vn  Gentil-home  de  Norman- c 
‘ qu’il  auoit  voulu Hipoi/tnt- 

tucr  I^loy  François  i.  fc  repentant  de  ce  mauuais  vou-  tj.u  j 
loir , & néant  Genil  hZ- 


moins ue|nns  il  en  aauertitle  Roy,  qui  renuoyalcGen  mt 
til-  homme  au  Parlemet  de  Paris:  pour  luy  faire  Ion  pro 
cez:où  il  fu  t condamné  à mort  par  arrell,  & depuis  " 


cuté.Entre  les  Macédoniens  il  y auoit  Yne  Loy, qui  con- 
mandoit  qu’on  feift  mourir  cinq  des  plus  proches  parens 
de  ceux  qui  feroient  conuaincus  de  coniuration  contre 
leur  Prince.Nous  voyôs  donques l’ellroiéle  obligation, 
dont  de  droiét  diuin  & humain  nous  fommes  alîerms  à 


irX; 
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DTPITHI  ITBI  LOBÏISSANCHj&e’ 
nos  Princes.  Parquoy  fil  aduenoir  que  nous  fuflïons 
cruellement  vexez  parvn  Prince  inhumain , ou  pillez  fie 
chargez  d’exa&ions  par  vn  auaricieux  ou  prodigue  , ou 
mefprifez  & mal- gardez  par  vn  nonchalant,  melmcs  af- 
fligez pour  la  vraye  pieté  par  vnfacrilege&  incrédule, 
ou  bien  autrement  traittez  en  toute  iniuftice&  cruauté: 
Premièrement  reduifons  nous  en  mémoire  les  ofFenfès 
qu’au ons  commifes  contre  Dieu,  lefquelles  fans  doubte 
il  chaftie  par  tels  fleaux.Secondemët,  mettons  nous  au- 
deuant  ceftc  penfec,qu’iln’eft  pas  en  nous  de  remédier  à 
tels  maux:mais  qu’il  ne  nous  refte  autre  chofe,que  d’im- 
plorer l’ayde  de  Dieu, en  la  main  duquel  font  les  cœurs 
des  Roys,Sc  les  mutations  des  Royaumes.  C’eft  le  Dieu 
qui  l’allerra  entre  les  Dieux  ( dit  Dauid  ) & aura  le  iuge- 
mentfureuxtau  feul  regard  duquel  rrcfbuchcront  Sc  fe- 
ront confus  tous  Roys  luges  de  la  terre,  qui  n’auront 
baifé  fon  fils  Iefus  Chrift,  qui  auront  eferit  loix  iniques, 
pour  opprimer  au  iugement  les  pauures,5c  diffiper  le  bô 
droid  des  foibles,pour  auoir  les  veufues  en  proye,&  pil- 
ler les  orphelins.  *.infi  que  tous  pt uples  apprennent,  que 
leur  deuoir  rft  fur  toutes  chofes  fe  garder  de  mefprifer 
ou  oultrager  l’ authortté  des  Supérieurs  ,qui  leur  doibt  e- 
ftrcplcinf  de  Maiefté,  veu  quelle  eft  confirmée  de  Dieu 
par  tant  de  fentences  & tefmoignages , mcfme  encores 
Qu’elle  foit  occupée  de  perfônes  tref-indignes,&  qui  par 
leur  mefchanceté  (d’autant  qu’en  eux  eft) la  rendent  odi- 
eufe  & contemptible.  Et  qu’ils  ont  d’auantage  à obeyr  à 
leurs  loix  & ordonnances ,&  n’attenter  en  rien  contre  les 

'ieu,  nous 

dédions  nos! 

Prince. 


i 


i 


■ 


mï- 


Fin  de  la  qnatoizicfme  iourncc. 
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S e R.Quand  nouscommen- 
cealmcsluer  à traiéler  deï 
diuerfes  fortes  d’Eftats  te 
Gouucrnemens  qui  ont  eu 
lieu  entre  les  hommes,  & de 
l’excellcceou  peruerfité  d’i- 
ccux,no9rcfcruafmcs  aveoir 


plus  amplement  delaMo- 
tü  narchie,ou  puiflance  Roya- 
^ le,lbubs  laquelle  nous  viuôt 


en  la  France,  & qui  du  cômun  confentemcnt  de  tousles 
plus  dignes  Philofophes  & excellcnspcrfonnagcs,  a tou- 
jours elle  reputee  pour  la  meilleure, plus  heureufc  & af- 
feuree  République  de  toutes , comme  celle  où  toutes  les  £e{  ^ ^ 
loix  de  Nature  nous  guider:  foit  que  nous  regardions  ce  Ndhl/t  'mmt 
petit  monde, qui  n’a  qu  vn  corps, & pour  tous  les  mebres  guident  à U 
vn  fcul  chef.duquel  dépend  la  volonté, le  mouuemcnt  & 'Monarchie. 
fentiment,  foit  que  nous  prenions  ce  grand  monde,  qui 
n'a  qu’vn  Dieu  louueraintfoit  que  nous  drellïôs  nos  yeux 
au  ciel, nous  ne  verrons  qu’vn  Soleil:  je  iufques  aux  ani- 
maux (ociables , nous  voyons  qu’ils  ne  peuuent  fouffrir 
que  plufieurs  prefidententrc-eux.Mais  à vous  (Compa- 
gnons^ laide  le  dilèours  de celle  matière. 

A m a n a.  En  toutes  chofcs  créées , tant  animées  que  En  chacun* 
non  animées,  nous  en  trouuons  toujours  vne,quiafur  eJptcecUt 
les  autres  de  Ion  genre  prééminence: entre  toutes crearu-  chofut> n* 
res  raifonnableSjl'home:  entre  les  belles  l’on  recognoift  excelle* 
le  Lyô:entre  les  ovfeaux  l’Aigle:  entre  les  grains  le  bled, 
entre  les  brcuuagcs  le  vin:  entre  les  chofes  aromatiques 
Je  baufme: entre  tous  métaux  l’or:  entre  tous  elcmens  le 
feu  : cfquelles  demonftrarions  naturelles  nous  pouuon6 


DI  IA  MONARCHIfc, 
iuger,que  le  Royal  & Monarchique  Gouuernçment  ap- 
r„  proche  plus  de  la  nature  que  tout  autre. 

Lé  mênar-  Ara  M.L’vnique  Principauté  eft  plus  côforme&  fyra- 
thie  humaine  bolifante  à la  diuine  & ineffable  Principauté  de  Dieu; 
Jymholyfe  à qui  prefîde  feul  fur  toutes  chofcs,quen’eft  pas  la  puifian- 
ld  diuine.  ce  de  pluficursfur  vncorpspolitic, Toutefois  il  fefttrou- 
ué  de  bien  grands  perfonnages,  qui  n’ont  pas  eft imé  là 
Monarchie  pour  la  meilleure  forme  de  Goüucrnemcnt 
qui  puilfe  eftrc  entre  les  hommes.  Mais  c’cftàtoy(Achi- 
tob)  à nous  traider  celte  matière. 

Contraires  a c h i T o b. Celle  difpute  a toufiours  efté  trefgrande 
opinions  fur  entre  ceux  qui  ont  traiélé  des  formes  de  Police  & gou- 
la  meilleure  uernemens  d’Eftats,  fil  eftoit  plus  conuenable  à nature, 
forme  de  & plus  vtile  au  genre  humain,deviurcfoubsla  domina^ 
Gouverne-  tion  d'vn  fcul,quc  de  plufîears, chacun  n'ayant  eu  faulte 
tuent.  d’argumens  pour  prouuer  fon  opinion.Or  combien  que 
ce  foit  vnc  vaine  occupation  aux  homes  priuez,lefquels 
n’ont  nulle  authorité  d’ordonner  les  chofes  publiques, 
de  difpurcr  quel  eft  le  meilleur  eftat  de  la  Police,  & vnc 
témérité  encores  plus  grade  d’en  déterminer  fimpleroét; 
teu  que  le  principal  gilt  en  citconftâces:  Toutefois  pour 
contenter  les  efprits  curieux,  &les  rendre  plus  volon- 
tiers portans  le  ioug, auquel  de  nature  & droiél  diuin  & 
humain , ils  font  ailubiettis,ie  fuis  d’aduis  que  nous  pe- 
lions icy  les  plus  fortes  raifbnsde  ceux,  qui  ont  voulu 
blafmer  la  Monarchie  : A fin  que  par  raifonS  contraires 
& cocluâtes,qui  la  maintiennét  & defendër,  eux  & nous 
foyonsdetant  plus  incitez  à nous  ranger  volontaire- 
ment foubsl’heureufe&  légitimé  domination  denoftre 
Roy,veu  la  conuenance  d’icelle, & participation  de  tou- 
tes les  bones  Polices,  que  l’on  fçauroit  mettre  en  auant, 
& l’heur  & le  bien  certain  qui  nous  en  renient, tant  pour 
cefte  vie  que  pourlaprofperitécômuncdetoutle  corps 
public,auquel  nous  nous  deuons  nous  meftnes.  Premie- 
Queceftde  rement  nous  noterons  , que  Monarchie  , Royauté,  ou 
J Monarchie  puilfance  Royale , emporte  vnc  mefme  chofe’,  alTanoir 
Cr  puijjanee  vue  elpece  de  République,  en  laquelle  la  fouueraincté 
Royale.  abfoluë  gift  en  vn  feul  Princerlequel  ne  peult  eftrc  com- 
mandé de  perfonnc,&peuIt  commandera  tous.  Que  fil 
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j a deux  Princes  en  vn  Edat, égaux  en  pouuoir,  ny  l’vn 
ny  l’autre  n’eft  fouuerain.Maisbié  on  peut  dire  que  tous 
deux  cnfcmblc  ont  la  fouueraineté  de  fÈdat,qui  cd  cô- 
pris  fonbs  le  mot  d'Oligarchic , 8c  proprement  fappelle  Delà  Diut 
Duarchie, qui  peut  cftre  durable  tant  que  les  deux  Prin-  r/„y. 
ces  feront  d'aecord:autremencilfaultquc  l'vn  fonruyn,c 
par  l’autre.  Audi  pour  coiter  à di(cord,lesEmpercurs  par- 
tageoient  l'Eda  t en  deux,  l’vn  fe  portant  pour  Empereur 
d'Oricnt , l'autre  du  Ponent:&  cc-pcndant  les  Edicts  8c 
ordonnances  edoient  publiées d'vn  commun  confentc- 
met  des  deux  Princes,  pour  lcruir  à l’vn  8c  à l’autre  Em- 
pire.Mais  fi  tod  qu’ilstôboient  en  quercllcles  deux  Em- 
pires edoict  alors  diuifcz  de  faid,  de  puiüance,  de  Loix, 
gc  d’Edat.Celuy  dôquesfe  peut  dire  Monarque,qui  feul 
a la  puifiance  de  donner  la  Loy  à tous  en  general , & à 
chacun  en  particulier.Etfoubs  ccde  puifiance  font  com- 
pris tous  les  autres  droids  & marques  de  Souucraineté,  Des  droiflt 
que  les  Iuridonfultcs  appellent  droids  de  régales:  lef  & mtrjuei 
quels  edans  particulièrement  traidez  par  eux, nous  les  ■*  Seuntrii~ 
j>ouuons  comprendre  foubs  huid  marques  fouueraines:  nete • 
à fçauoir,  douner  & caiïer  la  Loy idecerncr  la  guerre,  ou 
faire  la  paix:cognoidrc  en  dernier  refiorr  des  mgemens 
<le  tous  Magidratsriodituer,  8c  dedituerles  plus  grands 
officicrsiimpofer,  ou  exempter  les  fubieds  de  charges  8c 
jfubfides:odroyer  grâces  8c  difpéfes  cotre  la  rigueur  des 
JLoixihauficrou  bailler  le  tiltre,  valeur , 8c  prix  des  mon- 
nayes: faire  iurerlcs  fubieds, & hômesliges,dc  garder 
fidelité  fans  exception  à celuy  auquel  eft  deu  le  ferment  / 

Or  pour  entrer  en  la  matière  que  nous  nous  fômes  pro  - 

pofez  de  traider  principalcmér,  Içauoir  fi  la  Monarchie 

ed  plhs  vtile  que  toute  autre  forme  d’cdat:Pluficuts  ont 

voulu  maintenir, que  viurefous  la  domination  d'vn  feul 

Roy  ou  Princc,cdoic  chofe  dâgercufe:8c  ce  d’autât  qu'il  Rùfant  de 

edoit  bié  difficile  d‘en  trouuer  vn  parfaid  de  toutes  lès  c,ux  V*  0,1 ^ 

partiescômc  il  ed  necefiaire  que  (bit  neceflaircment  tout  ^J/W,e  ^ 

Roy  ou  Prince, pour  edre  digne  de  tel  nôrSuyuât  ce  que  Monarchii, 

difbit  Cyrus, Monarque  des  Pcrfes,  qu’il  n’appartenoit  à “ 

nul  décommander,  fil  n’edoit  meilleur  que  tous  ceux  " 

auxquels  ilcomandoit.Et  d’auantagc,orcs  quilfud  po£ 


DE  LA  MONARCHIE, 

fible  d’en  trouuer  vn  de  la  perfeétion  requife  , ce  ferait 
chofc  toufiours  fort  à craindre,  qu’à  caulc  de  l'humaine 
fragilité,  & de  la  grade  licéce  que  les  Roys  ont  d’cxecu- 
ter  leurs  volontez,  échangeait  de  condition  & nature, 
& que  de  Roy  il  deuint  Tyran  : comme  les  exemples  en 
fpnt  recitez, infinis  par  les  Hiftoires.Mefrtles  c’eft  choie 
certaine, & confeficcdc  la  plus  pârtde  ceuxqui  ont  eferit 
des  matières  d Eftat,  que  chacune  efpece  de  republique, 

. cftablycàpar  foy  feulement  & Amplement^  dégénéré 
foudain  en  fon  vice  prochain,  fi  elle  n'eft  modcrce  & re- 
tenue par  les  autrcs'.comme  la  Royauté  fe  tranfmue  fa- 
cilemenc  en  Tyrannie,  l’Ariftocratic  en  Oligarchie , 8c 
ainfi  des  autres  : mais  cc  danger  eft  encorcs  plus  grand 
en  la  Monarchie  (comme  veulent  ceux  qui  la  blaiment) 
que  116  pasquand  on  vit  foubsla  dominatiô  de  plufieurs: 
pour  ce  qu’il  n’eft  pas  vray  femblablc,  que  tous  foyene 
mefchans:que  fil  y en  a aucun,les  bons  le  pourront  rc- 
frcner.Et  ainfi  ils  concluent, que  ce  n’eft  pas  chofe  fi  dan- 
gereufe  de  viure  foubs  le  gouucrnemcnc  de  plufieurs, 
comme  d'vn  leul , qui  plus  facilement  peult  deprauer  fa 
nature, cftanc  Monarquc.que  ne  feroient  plufieurs  efleus 
en  Ariftocratie, comme  eftoient  les  Seigneurs  Areopagi- 
tes  en  Athènes*  les  Ephores  en  Locedemone,  & le  Sénat 
Conftit tenu  ^ Rome<Apresla  mort  de  Cambyfcs, Monarque  de  Pcr- 
f or  lesPerfes  fcs^  qUC  ics  principaux  Seigneurs  du  Royaume  eurent 
fur  Cejitbltf  tU(t  ie  Mage, lequel  foubs  le  nom  de  Smerdis  auoit  vfur- 
Jemtnt  de  pé  la  domination  de  l’Eftat , ils  deliberent  fur  les  affai- 
res, & tindreut  le  confcil  general, auquel  ('comme  eicrit 
Hérodote  ) furent  récitées  rcmonftrances  trcfdignes  8c 
mémorables.  Otanes  propofa,  que  les  affaires  fiiffcnt 
gouuernees  en  commun  par  les  Pcrfes,  parlant  aiifll  : le 
ne  fuis  point  d'aduis , qu'vn  de  nous  foit  déformais  fcul 
Monarque  de  tous,  pourtant  que  cela  n’eft  plaifant  ne 
bon  Car  vous  fçauez,  à quelle  infolencc  cftoitparucnu 
Carubyfes,  & pareillîment  auez  bien  veu  l'audace  du 
Mage  : S:  pouucz  penfer, combien  eft  pcrilleufe  la  Mo- 
narchie,à laquelle  eft  licite  faire  ce  quelle  veut,fanseftrc 
fubiette  à correftion.Car  le  plus  home  de  bien  du  mon- 
de, conftitué  en  ccft  Eftat,  fera  incontinent  tranipotté 


leur  EJïat. 


Hardnrne 


de  Ot* 


tes. 
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■Æespcnfèesaccoullumces.Infolence  luy  aduicnt  parles 
biens  prcfens.Ec  cancoil  fengendre  haine  en  tels  homes. 

Or  ayant  ces  deux  vices.il  abonde  en  toute  iniquité,  8c 
faid  phrGeurs  aéfces  iniuftes,maintenant  par  l’infolence, 
maintenant  par  la  haine. Çpmbicn  que  le  Tyran  deuroit 
cftre  efloigné  d'enuie, abondât  en  tous  biens, ncatmoins 
luy  aduient  le  contraire  enuers  Tes  citoyens.  Car  il  hait  jEffefhÂ» 
les  bôs  profperans  & viuâs, 8c  préd  plainr  aux  mefehans,  prince  Tji* 
& oit  volontiers  parler  mal  d’autruy  : Et,  qui  effc  le  plus 
mal-feant,(i  vous  l'admirez  & louez  modérément,  il  eft 
marry  que  ne  le  faidescxceflîuemet:8cfiaintifaides,il 
le  trouuera  mauuais,cuidant  eftre  flatterie.  Qui  pis  eft.il 
remue  les  Loix  & couftumes  du  pays,  force  les  femmes, 
tue  les  bons  fans  cognoiltance  de  caufc.  Concluant  ainfi 
ce  Seigneur  Pcrficn,  que  la  Monarchie  dclaiflec,  onef- 
leuft  la  Democratie.Megabyfc.rvn  de  (es  compagnons, 
fut  bien  auflï  du  mcfmeaduis  quant  à l'abolition  delà 
Monarchie:mais  il  confcilloit  le  Gouucrnemcnt  Oligar- 
chique,difant.Qnjl  n’y  auoit  rien  plusignorant,ne  plus  Opinion  Jt 
infolcnt,  qu’vne  multitudeinutile:&  que  partant  il  ne-  Mtgubyft*, 
doit  aucuncmét  tolerablc,que  les  fuyas  l’iufolence  d’vn 
Tyran, tombaflent  en  celle  d’vn  peuple  effréné  & defbr- 
donné.Pluficurs  autres  ont  remarqué  de  grands  dangers 
2c  indommoditez  en  la  Monarchie: mefmement  au  châ- 
gem^nt  du  Monarque, foit  de  mal  en  bicn.foit  de  bic  en 
micux.Car  on  voit  ordinairemét  au  chagcmét  des  Prin-  dangers  jui 
ces , nouueaux  dedans,  nouuelles  Loix.nouueaux  offi  font  tn  l* 
ciers.nouucaux  amis,nouuellefortnedeviurc:  Pourceq  Monarchi*. 
les  Princes  feplaifent  ordinairement  à châger,&  remuer 
prcfq'ue  toutes  chofcs.pour  faire  parler  d’eux  : ce  qui  ap- 
porte fouuct  de  bien  grades  incômodiccz  à leurs  fubiccs. 

Et  quad  cela  n’y  fcroïc  point, 8c  q le  Prince  fuft  le  plus  fa- 
gc  qu’on  peut  dcfircr.fi  cft-cc  que  les  aliances  8c  traidez 
faids  auec  le  prcdecefleur,  prennet  fin  auec  luy, qui  faid 
que  les  aliances  finies, les  voifins  fe  mettent  en  armes,  8c 
le  plusfortairaulclefoible.oulûy  donne  Loy.  Car  plu, 
fleurs  fouftiennét.que  les  fuccellcurs  des  Priuces  ne  font  • 
pas  tenus  aux  traidez  8c  obligations  de  leurs  prcdéccf 
lcurs/'ils  ne  font  leurs  heritiers.  Yn  autre  inconuenienr 
^ P i j 
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eft  à craindre  en  la  Monarchie,  fçauoir  le  danger  qu’il  j 
a de  tôber  en  guerre  ciuile,  pour  la  diuifion  de  ceux  qui 
afpircc  à la  courône,&  mefrncmét  fil  y à droi&  d’ele&io 
qui  iouuct  tire  apres  foy  la  ruyne  de  l^ftat.  Et  pofé  qu’il 
n'y  ait  aucun  débat  pour  la  tyonarchie,  fi  cft-  ce  que  fi  le 
Monarque  eft  cnfant.il  y aura  diuifiô  pour  IcGouuerne- 
ment,  entre  la  mcrc&  les  Princes,  ou  entre  les  Prince» 
V*  Prince  mefmcs.  Aufli  Dieu  pour  fe  venger  despeuples.il  les  me- 
enfj„t,  figue  ijaHede  leur  bailler  pour  Princes, des  eufâs.Et  ores  q l’c- 
de  l'<re  de  fant  ait  Vn  tuteur  par  l'ordônâcc  du  prcdcccfleur,  ou  par 
Vieu.  Iacouftumc,  fi  cft-cc  qu'il  y a danger  qu'il  ne  fe  face  fei* 
df*-  J.  gneurrcômc  l'Hiftoirc  nous  en  met  plufieurs  exéplcs  de- 

uât  les  yeux.Si  le  Prince  vice  à la  coutône  hors  de  tutelle 
eftat  icune.fon  gouucrnemcc  n’eft  moins  à craindre:car 
lors  du  tout  cmâcipé.quâd  fes  appétits  font  plus  violets, 
on/ievei'ra  en  faCourt  q folies, mafcaradcs.&lubricitez: 
Et  s’il  cft  belliqueux, il  hazardera  fes  fubiets.fon  Eftat, & 
fa  perfônc.pour  faire  preuuc  de  fa  valeur.Bref,lc  Monar- 
que fubtil  &L  mefehant  eftablira  vne  tyrânieXe  cruel  fe- 
ra vne  boucherie  delà  Republique:  le  paillard,  vn  bour- 
deaud’auarc  arrachera  le  poil&  la  peau  desfubiets:lepro 
digue,fuccera  le  fâg,&  la  mouëlle,pour  faoulcrvne  dou- 
zaine de  fangfucs.qui  feront  autour  de  fa  perfonne:&  le 
fot  & ignorant  fera  encore  pis, tombant  facilement  en  la 
plus  parc  de  ces  vices,  & n’ayant  iugemenc  pour  cqgnoi- 
ftre  & faire  choix  du  côfcil  necciïaire  au  gouuernemenc 
de  fon  Eftar.  Voila  les  raifons  principales  de  ceux  qui  ont 
blafmé  la  Monarchic.Maintenant  nous  dirons  les  autres 
en  la  defenfe  d’icelle:&  comméccray  par  larcmonftran- 
ce  de  Daire  fur  le  dire  de  fes  compagnons, par  nous  allé- 
gué,au  Côfcil  general  des  Perfes:pource  quelle  eft  tref- 
memorable,&  que  fuyuant  icelle  futconclud  au  Confeil 
pour  la  Monarchie.il  me  femble(dit  il  à l'airemblee)que 
Hir.igue'  de  Megaby  fe  a bien  dit  touchant  la  multitude,  mais  mal  en 
Oatre  pour  ce  qui  appartient  à l’Oligarchie.  Carcommeil  yaittrois 
U Duanbie.  efpeces  de  Policc.Dcmocratie, Oligarchie, & Monarchie 
' lefquelles  ores  que  fufient  toutes  bonnes, ic  dy  que  cefte 
dernierc  cft  beaucoup  meilleure  q toutes  les  autres, à rai- 
ion  qu’il  n’y  a rie  meilleur, que  leGouucrncmét  d vn  fcul 
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home  de  bien,  lequel  vlant  de  tel  iugemenr,gouucrnc  1% 
multitude  fansreprchenlîon.Ie  me  tais  des  confeils  qu’il 
prëd  en  ccfte  maniéré  cotre  les  ennemis  & mal  vucilMs. 

Mais  en  l’Oligarchie, où  plufieursfempcfchëi  du  public, 
grades  inimitiez  fourdent  entre  eux:  d’oùproccdét  fedi- 
tiôs:&  de  feditios  meurtres,  & de  meurtres  l’on  vient  en 
Monarchie.En  quoy  dît  facile  cognoiftre,  combien  eft 
meilleure  la  Monarchie.Quant  au  peuple, impoflîblc  eft 
que  ou  il  domine,  n y ait  beaucoup  de  malice:  laquelle 
furuenantau  public^Vengedre  entre  eux  inimiciez,mais 
pluftoft  fermes  araitiez.  Car  ceux  qui  mal  adminiftrét  le 
pubIic,dcmeurentincogneus,iufques  à ce  qu’il  fetrouue 
home,  qui  prenât  l’autnorité  fur  le  peuple, lp.s  face  cefler. 

Alors  tel  per fon nage  eft  admiré,&auec  ccfte  admiratiô 
ferend  Monarque:  déclarant  en  cecv  la  Monarchie  plus 
ferm«&  alTeurce.Mô  aduis  eft  dôc,puis  que  nous  auons 
efté  mis  en  liberté  par  vn  feul  home,  qu’entrcteniôs  ceft 
£ftat:autreméc  rôpez  les  Loix  du  pays  bié  eftablies,  qui 
ne  fera  pour  le  meilleur.  Denys  d’Alicarnafle.aux  Anti 
quitez  deRome,tacôte  femblable  propos  auoir  efté  tenu 
a Romulus,  quand  premieremét  il  eftablit  le  Gouücrne- 
met  à Rome:où  Amulius  côclud  pour  la  Monarchie, cô-  La  Menar- 
me  feit  Daire  entre  les  Perles.  Et  la  mcfme  queftion  fuft  (bit  refotue 
mife  en  deliberation  par  Auguftc  entre  fes  amis , par  ce  pour  la  meîl- 
qu'il  ne  cerchpit  qu  aviure  en  repos, & laifler  l’eftatimais  l'ûre nu  eon- 
kl  arrefta,quc  la  Monarchie  eftoit  meilleure  au  public:&  ftil de  Ro- 
l’cfFciften  feit  la  preuue:car  les  Romains  au  parauatn’ a-  mule  er 
noient  peu  viurc  dix  ans  fans  guerre  ciuile , ou  quelque  d'^egujfe. 
{édition:  6c  Auguftc  les  maintint  près  de  cinquante  ans 
en  bonne  paix  , qui  continua  long  temps  apres  fa  mort. 
Dcmofthene  en  la  première  Olynthyaquc  rcmôftta  aux 
Athéniens  l’auantagc  qu’a  le  Monarque  à délibérer  & 
exceuter  hautes  entreprifes, parlant  ainfiAuoir  feul  l’in- 
tendence  de  toutes  lis’  cntreprilcslècrettcs  & manifeftes 
& cftre  auecce  Capitainc,Seigneur,  & Threforier,  & af- 
filier continuellement  aux  affaires,  fert  beaucoup  à fai- 
re les  exploitas  de  guerre  promptement  & en  temps  op- 
portun. Mais  qui  pourroit  nier , qu’il  ne  foit  beaucoup 
meilleur  aux  gtandfcs  & puiflaRtcs  nations  d’eftre  gou- 
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uernees  monarchiqucmcr.à  fin  de  fe  maintenir  en  vnfoi» 
dedans, & dehors  en  réputation?  Signammct  celles  où  fs 
ttHuueut  Princes, Ducs, Marquis, Comtes, Barons,  & au- 
tres Gentils  h5mcs,poiTedans  en  lïaultc,bairc& moyen- 
ne lufticc, villages,bourgs, villes, ehafteaux^uecvaf&ur, 
tenans  &:  rcleuans  d’eux , obligez  par  foy  & hommage  : 
comme  en  Prancc,  Efpagnc,  & autres  régions, efquclles 
le  Monarque  par  puifl'ancc  abfolue,  & force,  quand  be- 
foineft,  retienne  les  grans  auec  les  petits , empefehant 
l’infolence  des  vns,&relcuantlcs  autresd’opprclîîô.  Au- 
trement fi  elles  eftoientdiuifees  en  plufieurs  chefs  mal 
accordas,&  ne  recognoiffans  aucunSeigneür  fouuerain, 
qui  doubte  qu’elles  nefufl'cntincellammét  trauaillces  de 
guerres  ciuilcs,  & alîailliesparcftiangers , &pillcesde 
toutes  pats?L’Italic  nous  en  donnepreuue  fuffifànte  : la- 
quelle vnie,commandoit  à la  meilleure  partie  du  mode, 
& maintenant  diuifee  en  plufieurs  potentats  & Seigneu- 
ries,apres  indicibles  càlamitcz  de  guerres  ciuiles  qu’elle 
a loulFcrtes  y a fort  long  temps , eft  cncores  fans  doubte 
expofec  en  proycà  tous  fes  voifins,-fipar  d'autres  guer- 
res ils  n’en  eftoient  empcfchez.Si  nous  confidcrons  l’an- 
tiquité du  Gouucrnement  Royal,  & comme  il  a efté  rc- 
'jlïonaTchit . tcnu  prelqucde  toutes  nations, ou  du  tout, ou  en  partie, 
au  grad  hôneur  & heur  d’icelles, nous  ferons  connainéts 
de  le  prefererà  toutautre,&  d’eftimer  heureux  tous  ceur 
qui  viuentfoubs  la  Monarchie.Commeleshommes(dic 
Ariftotc  ) vefquilfent  anciennement  , & viuent  encores 
maintenant  foubs  Roys,ils  ont  cuidé  les  Dieux  auoirvn 
Roy  .Toutes  gens  ( dit  Cicéron  ) obeyrent  anciénement 
aux  Roys,  laquelle  forte  d’Empire  eftoit  premièrement 
Sol.  inpraf.  déférée  aux  hommestref-iuftcs.Ec  cela  a profité  grande- 
toniuratio.  ment  en  noftrc  République, quelle  ait  efté  du  commen- 
çât;//»* . cernent  régie  parGouuernement  Royal.Le  premier  nom 
dtmpirc  cogneu  en  la  terre  (dit  Sa»ftc)fut  l’Eftat  Roy- 
al: mois  alors  les  hommes  viuoicnt  fans  conuoitifie , & 
chacun  eftoit  content  du  ficn.  Du  commencement  que 
Ittft.hift.i.  furentlcs chofes (efcritTrogc Pompée ) lesgents&Ies 
nations,  L’Empire  eftoit  deuerslcs  Roys,Iefquelsne- 
ftoientcftcuezauhaultdcgtédc  celte  maiefté  para»* 
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bition  populaire , ains  par  modellie  efprouucc  & co- 
gneue  des  bons.Lors  les  peuples  n’eftoient  retenus,  par 
aucunes  Loix  : le  plailîr  des  Princes  eftoit  pour  toute 
Loy  t La  couftumc  eftoit  de  garder  plus  les  frontières, 
de  l’Empire,  que  de  les  accroiftre  . Les  Royaumes  c- 
ftoient  terminez  par  le  pays  de  celuy  qui  rcgnoic . Ni-  t 
nus  Roy  des  Aflyricns  , que  l’Efcriture  appelle  Nem  Ntnut 
rod.qui  cft  à dire  Seigneur  terrible, & ailleurs  . Le  puif  ^ frem,Jr 
fant  veneur,  fut  le  premier  qui  changea  l’ancienne  cou  ‘tmltesd'fon 
ftutne  des  gens, par  conuoitife  de  dominer,  & commen  Royaume. 
ça  à guerroyer  fes  voifins  : Lequel  trouuant  les  peuples  Ctntf.io. 
ignorans  encores  les  moyens  de  reliltcr  , il  les  fubiugi^ 
tous  depuis  fon  Royaume  iufqucs  au  bout  de  Lybie. 

Prelque  toutes  les  anciennes  nations  plus  renommées  Ejfats  gou- 
ont  vefeu  foubs  Gouuernement  Rbyal,  comme  les  S'cy  unmz,  w«- 
thés , Eciophes, Indiens,  Allyriens, Modes, Egyptiens, Ba-  ninbique- 
£trians,Armcniens,Maccdonicns;Iuifs  & Romains , a-  mtnt. 
près  eftre  ennuyez  des  autres  Gouucrnemens.  Aurti  les 
plus  illuftres  d’auiourd’huy  viucntcn  celle  forte  , com- 
me les  François, Elpagnols  , Anglois,  Polaqucs,  Danois, 
Mofcouitcs,  Tattarcs, Turcs, Abiflins , Mores,  Agia- 
mefques , Zagatains , Cathains  . Les  Sauuages  melmcs 
nouuellementdcfcouerts , font  quali  tous  foubs  Roy  s: 

& ceux  qui  viucntcn  Republique,  comme  les  Véni- 
tiens, retiennent  apparence  de  Roy  , qu’ils  appellent 
Duc , qui  eft  eleétif,&  dure  à vie  : Ailleurs  ont  Gonfa- 
lonniers,  comme  à Lucques  , & fouloient  auoir  à Flo- 
rence,& à Siennc:Ou  Aduoyers  & Bourgmaiftres,  com- 
me és  Cantons  de  SuylTc  , & villes  Franches  d’Allema- 
gne,qui  recongnoilTent rn  Empereur.  Sur  lequel  nom,  jyu  ncm 
nous  noterons,  comme  en  partant , qû’il  n’emporte  rien  d'EMpeiiur 
plus  que  le  nom  de  R#y,  combien  qu'entre  les  Iurilcon- 
lultes  & autres,  il  y ait  eu  infinies  queftions  fur  l'autho- 
iité  & preémnence  des  deux  : mefraes  les  Empereurs 
iufques  à prefent  l’ont  vfurpee  fur  les  autres  Roys , ia- 
çoit  que  lapuirtance  & maicflé  de  l’Empire  foie  fort 
diminuée, n’en  reliant  quafi  plus  que  le  nom&  ombre  au 
dedans  de  l' Allcmaigne  Et  quant  à ce  filtre  d’Empcreur, 
que  les  Monarques  Romains  fe  font  donnez,  & duquel 
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ils  fouloicnt  auparauant  appeller  leurs  Chefs  de  guerre, 
ce  fut,pource  que  depuis  qu’ils  eurent  priué  Tarquin  dty 
Royaume  de  Rome,à  caufede  (on  orgueil  & iafolence, 
ce  nom  de  Roy  eftoit  tant  demenré  oâieux  entre  lcsRo- 
mains,quc  par  Edicft  & ferment  folennel  il  auoitefté  o- 
fté  d’entr'eux  . Parquoy  tenant  leur  Republique  à chan- 
ger en  Monarchie  ils  ne  voulurentappellerlcurMonar- 
que  Roy  ,à caufe  de  leur  ferment  ànçicn,ains  lappellerec 
Empereur.  Appian  l’efcritainfi.  Mais  pour  continuer  le 
difeours  de  noftre  principale  matiere,&  refpondre  brief- 
uement  aux  raifons  alléguées  contre  la  Monarchie  : Il 
nous  fault  premièrement  noter,que  la  plus  part  des  dan- 
gers touchez  ce/Tent , où  la  Monarchie  eft  deuoluë  par 
droitt  fuccellîf,côme  en  la  noftre.  Car  il  n’y  a que  crain- 
dre pour  le  regard  de^ceux  qui  pourroiét  afpirer  a lacou- 
ronnc:ou  destraiftez  & alliances, qui  ne  font  point  rom- 
pues par  la  mort  du  Piinccrains  fon  fuccefleur  cômc  he- 
ritier à couftume  de  les  rcnouueller  & confirmer,  fi  elles 
n’eftoient  d’auenture  au  preiudicc  grand  de  l’Eftar.  Que 
les  nouucaux  Princes  cherchent  les  nouueautez , celale 


peult  dire  de  quelques  vns  : Mais  es  Eftats  Ariftocrati- 
ques  & populaires.ccla  cft  encores  plus  frequent  Car  les 
Magiftrats  fi /buuent  renouuellez,  feroient  bien  mirris, 
que  leur  année  fuft  coulee, qu’ilsn’eulset  fait  parler  d’eux 
en  bic  ou  en  mal. Quant  aux  troubles  pour  le  gouuerne- 
ment  d’vn  icune  Roy, il  n’aduient  pas,  peult  eftre,  en  ccc 
ans  vne  fois:  & pour  eflire  vn  Gonfallonnier  de  Gennes 
pour  deux  ans  feulement, la  Republique  cft  toute  en  cô- 
buftion.De  mettre  en  balance  les  cruautez , & voleries 
d’vn  tyran,  qui  fe  pourra  trouusrau  contre  poix  dcpln- 
fieurs  bons  Princes, il  n’y  auroit  point  d’apparence . Car 
<>n  fçait  bien  qu’ vne  A riftocratie  jnn fible  & conduite  fii- 
gement,  fi  faire  fe  peult , vault  mieux  qu’tyie  cruelle  ty- 
rannie,Mais  lcprincipal  fubiett  de  noftre  mfcours,eftde 
fçauoir  fil  ne  vault  pas  mieux  auoirvn  Roy  iufte  & en- 
tier,que  plufieurs  bons  feigneurs:  Et  par  argument  con- 
traire, fi  la  tyrannje  de  cinquante  Tyrans  n’cft  pas  plus 
dangereufeque  d’vn  feul  Tyrâ,Que  fi  plufieurs  maiftres 
Pilotes, pour  fages  qu’ils  foiét,  fempefehent  l’vn  l'autre, 
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voulans  tous  enfemble  tenir  le  gouuernail  : auffi  /eront 
plufieursfcigneurs,quiveuléttous  enfemble  gouuerner  jjei£  &uri9 
YneRepubhque,oresqu’ilsf©ient  fages&  vertueux,  Et  JtsFfidtt. 
de  faiét,  on  ne  fçauroic  remarquer  Eftac  Ariftocratique, 
ou  Democratiquejqui  ait  duré  plus  de  fix  cens  ans,&en- 
cores  f en  trouue-il  pcu:mais  plufieurs  Monarchies  ont 
continué  mii  & douze  cés  ans  en  mcfmc  efiar.  Audi  font 
elles  félon  les  droiéfesLoix  de  nature,qui  fcmblent  tou- 
tes(comme  nous  en  auons  cy  deuât  difeouruj  nous  gui  - 
der  à la  Monarchie.Or  il  y a plu  A confiderer  en  la  no- 
ftre  françoife,  & qui  doit  grandement  efmouuoir  tous 
coeurs  François  à en  defirer  laconferuation,  & fereputer 
heureux  de  viure  loubs  icelle  : C’eftçe  que  nous  auons 
touché  au  commencement  de  noflrç  propos , aflauoir  la 
conuenance  & participation  quelle  a juec  toutes  bon-  . 

nés  Polices.  Plufieurs  politiques  ont  dit,  que  toute  Rc-  ftn,t n 
publique  conftituec  pour  durer  longuement, ne  doibt  c- 
ftre  (impie, ny  d vne  feule  efpccc  : ains  fault  que  les  ver-  4 ^tu~ 
tus  & proprietez  des  autres  foicntafTemblees  en  elle , â 
fin  que  rien  n’y  prenne  accroifliemcnt  defproportionné 
qui  la  face  abaft.udir  à fa  prochaine  malice,  & côfcquc  2“f* 
ment  ruyner.Ce  qui  fut  premieremet  oblèrué  par  Lycur 
guedequel  en  ordônant  la  République  Lacedcmoniene, 
y meda le  Sénat  aucc  les  Roys  : & depuis  les  Ephorcs  y 
furent  cftablis  encores  par  deffus  les  Roys,  demeurans 
tellement  meflez  & balancez  enfemble, que  l’on  ne  pou- 
uoit bonnement dilcerner,  foubs  quelle efpccc  de  Gou- 
uernement  cIleeftoitdrelTee.  La  République  Carthagi- 
noife , tref  floriflante par  vn  lôg  reps, fut  ainfi  inftifur  e 
dés  fon  commencemcnt.ElleauoitRoys,&  l’Ariftocra- 
tique  puiflancc  de  Sénateurs, & la  Commune  ayant  aulli 
fa  prééminence  és  çholès  qui  luy  appattenoient.  La  Ré- 
publique Romaine  durant  fa  plus  grande  lplcndcur , a- 
uoit  ces  trois  parties  fi  efgalcmcnt  & conuenablement 
tempcrecs, qu’on  n’cuft  peu  dire,  fi  elle  eftoit  toute  Ari- 
ftocratique,ou  Démocratique, ou  Monarchique.  En  re- 
gardant au  pouuoir  des  Confols,on  l’euft  iugeeMonar- 
chique  & Royale:à  ccluy  des  Sénateurs,  AriAocratiquc: 
aux  Tribuns  & au  populaire, Démocratique.  Les  Vcni- 
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tics  en  leur  Republique, reprefentet  tous  ccs  Eftacs . Leux 
grand  Confcii,  ayant  la  fouueraine  puiiïancc , dont  de- 
pend  le  Sénat, & lauthorité  de  tous  lesMagiftrats,repre- 
fente  l’Eftat  populaire  • Le  Due',  qui  prefide  tant  qu'il1 
vit,rcprefentela  puiflance  Royale,  en  ce  que  principale- 
ment il  en  retient  la  grauité  & dignité  :&  le  Sénat  des 
dix  hommes, & le  College  des  Anciens , communément 
appeliez  Sages^eprcfentel’Ariftocratie.Contarinrelcrir 
ainli.Quant  à noftrc  N^narchie  Françoife , on  la  peulr 
bien  dire  auffi  participer  des  trois  , en  ce  qui  touche  fon 
gouuernement.-combien  qu’à  la  vérité, l'eftat  d’icelle  eft 
fimple , & pure  Monarchie.Car  le  Roy  y eft  Monarque, 
aimé,obcy,&  reueré  cnfembledequel  iaçoit  qu’il  ait  tou- 
te puiflaDce  & authoiité  fouueraine  de  commander  & 
faire  ce  qu’il  veultjtoutefoisceftc  grande  & fouueraine 
liberté  femble  aucunement  reiglec  &limitce  par  bonnes 
loix  & ordônances:&  parla  multitude  & authorité gra- 
de des  Officiers  & Confeillers,  qui  font  tant  près  cle  fa 
perfonne,  qu'en  diuers  lieux.du  Royaume  . Les  douze 
Pairs, les  Coufeils  fecrcr  & ptiué,Ics  Parlcmens  & grand 
Conteil,  Chambres  desComptes, Thrcforiers  & Gcnera- 
litcz  deschargcSjtelTemblent  en  quelque  forte  àl’Arifto- 
cratie.Les  Eltats  tenus  par  chacun  an  es  Prouinccs,  les 
Maireriesdes  villes.Efcneuinages,  ConfulatsSc  Capito- 
lats.MarguilIcries  des  villages  font  quafi  formes  Démo- 
cratiques. Sielfel  raconte  ces  choies  bien  amplement. 
D’auantage  les  Eftats  generaux  duRoyaumc,qui  ont  de 
couftume  d’eftre  aflémblez  en  iccluy  pour  délibérer , le 
Roy  prefîdent  en  iceux , de  toutes  chofes  concernantes 
fon  Eftat,ne  font-ils  pas  alfcz  cognoiftre  de  l’heureux  or 
dred'iceluy , approchant  ( comme  dit  Ariftote)  du  gou- 
uernement  d’vn  bon  Oeconome,  le  Roy  commandât  en 
fon  Royaume  , comme  vn  bon  pere  de  famille  domine 
fur  fes  enfans, par  amitié, & félon  droi«ft&  iufticc  ? Par- 
quoy  combien  que  toute  l’authorité  des  Officiers, Com- 
ieillcrs,Parlemés,&  cftats,depcdcnt  ( côme  lesruifleaux 
d’vnefontaine)de  la  feule  puilTan ce  de  leur  Roy&  Prin-. 
ce, il  les  authorife  ncantmoins  tellement  de  la  bonté  pa- 
ternelle &.  Royale, qu'a  peine  pouxroit-il  faire  chofe  qui 
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fuft  trop  violente  , ny  trop  prciudiciablc  à fes  fubieéls.  M 
Que  fil  fen  note  quelques  vnes , elles  font  piultoft  ve-  p0/j*/<wf 
nues  de  la  faultc  de  fes  C5feillcrs,que  non  pas  de  làMa-  " 
iefté  . Ainft  concluons  auec  Platon,  que  le  Gouucrnc- 
•ment  5c  authorité  Royale  doit  ellre  préféré  à toutes  au- 
tres Polices, comme  plus  approchante  de  la  diuinité.ayat 
ioinét  le  Sénat  des  bos  en  forme  d'vnc  Ariftocratie,ainli 
qu’en  ont  vfé  de  tout  temps  nos  Roys.parleur  naturelle 
bénignité,  qui  les  rend  enclins  atout  exercice  de  vertu, 

Pieté, & iuftice. 

Des  diuerfes  efpeces  de  Alonarcl)'ies,&  delà 
Tyrannie.  Chap,  j8.- 


C H i t o b.  La  variété  des  mœurs,  5c  in- 
clinatiôs  à diuerfes  chofcs,quc  nousvoy 
ons  particulièrement  en  chacun  dés 

É\i/ naiflance, 8c  généralement  par  lesnatiôs 
dc  Ia  terre  habitablc,difpofc  fansdoubt 
les  peuples,  comme  il  croiflent  d’aage  8c  D onyienl 
de  iugement, 8c  fèlon  la  nourriture  qu’ils  prennent,  à e-  ^e} j 
ftrepluftoft  regis  en  vnc  forre  de  gouucrnement,  qu’en  des  per* 

1 autre.  Mais  les  François  ont  iufques  à ces  derniess  tepsf0"™*  * 
cnyporté  le  loz  d'vne  plux’naturelle  5c  confiante  dilpofi-  ufrïe  forme 
ri  on  «i  monr  — ©,  C l i-  » 4 -/i  a ▼» i deCoHUttUt - 

r — ■•'-•JW  WJ  onuvv,  va  uuwiuv,  a m tvtcuwiu.  i\UViUCj 

que  n’ont  iama:s  môllréles  autres  nations  à leur  forme  mtnt‘ 
d Eflat  & gouuerncment  : defquelsilne  fen  trouue 
feu^qui  ayt  tant  conflamment  duré  en  fes  loix  8c  edu 
Humes  anciennes, fans  fouf&ir  quelque  alteratio  ou  châ- 
gemcnr,que  celle  floriffante  Monarchi^  laquelle  aufli  a 
lurpallé  toutes  les  autres  en  bonté  8c  douceur  de  gouu'cr 
ncment.comme  nous  pourrons  mieux  vcoir , ( Compa- 
gnons)fi  nous  luy  compares  les  diuerfes  elpeces  de  Mo- 
narchie,qui  ont  eu  lieu,  8c  floriifent  auiourd'huy  : def- 
quefles  plufieurs approchent  autant  de  la  Tyrannie, 
la  noflre  en  eft  elloignee.Et  a fin  de  rendre  tant  plus 
dieulè  la  Tyrannie,  nous  confidcrcrons  le 
miferable  eflat  d’icelle. 

A s e R.  Comme  le  propre 


m 
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gZjltt  gotraemer  & régir  les  fubicts,nô  a fon  appétit  fenfùel  & 
'Jtcyal  Cfty  vouloir  delbrdonné,  mais  par  maturité  de  confeiI,obfer- 
r atmiqutop.  nation  des  Loi*  & delalufticerAuflï  conuientil  auTy- 
ran  rcgncr  cn  volonté  abfoluc,làns  efgard  aux  Loix, 
Jk  ny  aux  préceptes  de  Iuftice. 

Aman  a.Lc  Tyrâ(dit  Seneque)  eft  different  du  Roy 
d'efFc<ft,&  non  pas  de  nom.L’vn  ne  cherche  que  fon  pro 
fit , & l'autre  celuy  de  la  Republique.Or  oy  os  Aram,qui 
cous  les  fera  bien  Hifcerner  par  leurs  ceuures. 

A ram.  Detoutcsles  Monarchies  qui  ont  iamais  eu 
fieu,  & qui  regnet  auiourd’huy  entre  les  homes,  la  piaf 
Cinqtfjnees  part  des  anciens  autheurs  & grands  Politiques,  ont  re- 
Je  Menât-  marqué  cinq  cfpeces  diffcrcntcs,defquclles  ie  me  propo- 
se. fe  icy  difeourir  particulieremét,  & auec  briefs  exemples; 

à fin  que  l'excellence  de  la  noftre  paroifle  mieux  entre 
les  autres,  & principalement  fur  celles  qui  déclinent  fort 
en  la  Tyrannie  ,dont  nous  déduirons  l’opprobre  Sc  in- 
DtUptt-  fâmie.  La  première  & plus  ancienne  cfpccede  Monar- 
mïere  Ma-  chie  fut  celle,  qui  fut  deferee  volontairement  parles. 
mmhit.  peuples  pour  quelque  vertu  héroïque  & eminente  eu 
ceux  qu’ils  iugerent  dignes  de  les  gouuerner  iuftemet  & 
droiélement.  Etconriuuansainfi  a fe  montrer  bien  fai- 
seurs de  la  multitude, en  les  alTemblant,  en  leur  donnât 
territoire, & leur  départant  les  terres, en  inuentant  arts  & 
faifant  la  guerre,  & leur  adminiftrant  iuftice, leur  autho- 
rité  & puiÏÏance  fut  deferee  légitimement  à leurs  fuccef 
leurs,  qui  curent  cn  guerre  fouueraine  puidànce,&  pou- 
, «oir  de  prefideren  aucunes  ceremonies  plus  folenncllcs 

. des  làcrifices. Hérodote,  Dcmofthene,Ariftote, Cicéron, 

&plufieurs  autrft,  ont  faift  mention  decefte  efpece  de*  ; 
Monarchie.  Apres  le  Deluge, le  nombre  des  homes  eftlt- 
accreu,Noé  perfùada  à fes  enfans,8c  autres  de  la  pofteri- 
té, de  s'efearterendiuers  pays, pour  cultiuerla  terre,  & 
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JVMirw,  cc  aucc  fct  gens  cn  iâ  tcrre  des  Chaldccns,  & fut  le  pre- 


mier Roy  d’iceux,  & de  Babylone,  & qui  commença 
à eftendre  fes  limites  par  force  fur  fes  voifins,  enuoyant 
cnpluficujts  8c  diuerfes  contrées,  des  bandes  de  peuple. 
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■ baftir  des  villes  : & à ces  fins  il  alfigna  à chacü  par  fort  (à  • 
Du  régné  ie  pIouincc>  Nimrod,  fils  du  petit  fils  de  Noé,feit  fa  refidé* 
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pour  fonder  d’autres  Royaumes,  comme  les  Hiftoircs 
nous  en  donnent  certaine  cognoifiance.  Ce  qui  cft  caufc 
que  pluficurs  eftablilïcnt  foubs  luy  la  première  [Monar- 
chie en  A fiy  rie.  Si  liions  nous  en  de  bons  autheurs,  que 
lés  premiers  & anciens  Roys  d'Egypte  fc  maintindrent 
vn  fort  long  temps  en  ccftc  vertu  hcroiquc,  qui  leur  a- 
uoit  acquis  cefte  dignité.ne  viuans  point  defrciglément 
comme  font  ceux, qui  à caufc  dclcur  domination, iugent 
leur  volonté  leur  eftreiuftcLoy:  mais  ils  fuyuoienc  les 
conftitutions  desLoix,  tant  à recueillir  leurs  deuoirs  & 
tributs, que  enlcurfaçondeviurc.llsne  fc  fètuoiét  que 
des  enfans  des  Nobles  & Princes, qiii  eftoient  del’aage 
de  vingt  ans^&  endotrinez  en  toutes  fcienccs.:Et  la  rai- 
fon  eftoit , afin  que  lcRoy  efguillonné  par  le  regard  de 
ceux  qui  eftoient  autour  de  luy,fe  gardait  de  faire  choie 
digne  de  reproche,  Auffi  certes  il  n’y  a rien  qui  corrôpe 
tant  les  Princes, que  les  feruitcurs  vicieux,  & qui  côplai- 
fent  à leurs  fcnfuels  defirs  & affections.  Se  Icuant  le  Rojr 
nu  raatin.il  eftoit  premièrement  tenu  de  prendre  & rcce- 
uoir  toutes  les  lettres  & requeftes  qui  luy  eftoient  pre* 
fentccs:  à fin  que  donnant  rcfponfe  aux  chofcs  nccellai- 
res, toutes  fes  affaires  fe  conduifi(Tentparordr<;&  railon. 
apres  il  alloit  au  temple  faire  facrifice  aux  Dieux  : où  le 
Prélat  & principal  des  Preftrcs,  apres  le  facrifice  & priè- 
res faiétes.recitoit  tout  haut  en  prcfencc  du  peuple,  les 
vertus  qui  eftoient  au  Roy,  & comme  il'vfoit  d’ooferua- 
ce  & religion  enuers  les  Dieux, & de  douceur  & d’huma- 
nité Cnuers  les  hommes  : & d’auatage,  qu’il  eftoit  conti- 
nent iufte, magnanime, véritable, liberal,  & réfrénât  tou- 
tes cupiditet,  panifiant  les  malfaiteurs  pat  plu$  douce 
& legcrc  peine,  que  ne  requeroit  la  granité  de  leur  pé- 
ché & méfiait, & rccompenfant  fes  fubicts  par  grâces 
& bénéfices  plus  grands  que  les  mérités.  Cela  fait,  il  cn- 
hortoit  le  Roy  à vie  heureufe,&  aggreablc  aux  Dieux, & 
fcmblablcment  à bonnes  mœurs,  en  fuyuant  l'honneur 
& la  vercu,  en  luy  propofant  quelques  exéples  des  faits 
excclleus  des  Anciens,  pour  l’y  inciter  d'auantage.  Cés 
Roys  vftoient  de  fimples  viandes,  comme  de  veau  & 
d eifons  pour  tous  mets:  obferuans  aufurplus  auffi  exa- 
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des  diverses  especes 
Ctemcnt  touccs  les  loix  & ordonnances  du  pays  en  toute 
leur  maniéré  de  viure,qui  eftoit  reiglec  iufques  aux  mof 
dres  chofes  que  les  plus  limples  de  leurs  fubiets.  Et  cet-.^ 
tes  cc-pcndant  que  les  Roys  d'Egypte  ont  efté  ainfi  zcla-i 
leurs  de  l’obferuâce  de  leurs  Loix,&  de  la  luftice,  régnas  à 
paifiblement  entre  leurs  fubiets, ils  ont  mis  ptufieurs  na-  * 
tions  effranges  en  leur  fubieétion,&alIèmblé  infinies  ri-  , 
chcfTes,  defquels  ils  ornèrent  leurs  pays  de  grands  edifi- 
. f ces  & fumptueux  ouurages,&  décorèrent  leurs  villes  de 
it  *M tnar^  P^u^curs  dons  & bicns-miéts.La  fécondé  efpece  de  Mo* 

tb'  dïfhSti  narc^‘c^urcnt^cs  Royaumes  des  Barbares:  comme  les  {'. 
t ne,  i e et  ancjCDncs  Monarchies  des  Airyriens,Medois,&  Perfans  - 
jntmdt.  - - - J 


fUt.yltv. 


peïEfl* t 
du  Turc. 


les  Princes  dcfquellcs  vfurptrent  Empi|x  Seigneurial  î, 
» biens  & les  perfonnes,  gouucrnans  leurs  fubiets,  • 


fur  les  biens  & les  perfonnes,  gouucrnans 
comme  le  perede  famille  fescfclaucs.  Laquelle  cfpccc 
de  Gouueruemét  participe  plus  de  la  Tyrannie  que  de  la 
Roy  auté:attcndu  quelle  eft  directement  contre  la  loy  de 
Nature, qui  retient  chacun  en  fa  liberté, & en  la  feigneu* 
lie  de  fes  biens.  Toutefois  quand  par  le  droiét  des  armes 
& de  bonne  guerre, IcPrince  eft  faiét  Seigncup.d’vn  peu- 
ple: il  eft  donné  propre  au  vainqueur, & les  vaincus  font 
faiéts  les  clclaues  du  confentcmcnt  ancien  de  tous  les 
peuples, qui  faiét  la  différence  de  la  Monarchie  Seigneu- 
riale,à la  Tyrannie, qui  abufe  de  fes  fubiects  libres  com- 
me d efclaues.De  celte  féconde  efpece  de  Monarchie  fut 
le  Royaume  de  Perfe(comme  eferit  Platon)  foubs  Cam- 
■ by  fes,  Xerxcs,  & autres  Roys,  iufques  au  dernier  Daire, 
lefquels  vfurpans  authorité  de  feigneurier  plus  abfolue 
quiln’eftoit  conucnabIe,cômencercntà  mefprilèr  leurs 
valTaux , les  tenans  comme  ferfs,  & ne  fe  fiant  plus  ca 
eux,fe  feruirent  de  foldats  mercenaires  & cftrangers, 
rendans  leurs  fubieéts  inutiles  à la  guerre:  dont  finale- 
ment ils  perdirent  leur  Eftat,  alors  qu’il  fembloit  cftre 
monté  au  fommei  de  prolperité  mondaine.  Tel  eft  au- 
iourd’huy  l’cftat  du  Turc,  auquel  il  eft  feul  Seigneur, 
commandant  rigoureufement  a fes  fubiets,  tant  Muful- 


mans  que  Chreitiens  ou  I uifs,  & fe  feruant  en  les  prin- 
cipaux affaires  concernaqs  la  paix  & la  guerre  ,&  autres 


matières  de  Gouuerncmcnt,  d’efclaues  reniez,  lefquels 


.V 


i 


tt 


de  Monarchie  s, &c,  504 

il  met,  change, ou  depofe,  comme  bon  luy  lemble,  hors 
■péril  & cnuie:&  faift  eftrangler,  pour  la  moindre  fulpi- 
<ion  ou  melcontcntemcnt  qu’il  au  d’eux,  fans  clpargncr 
fes  propres  enfans,  & autres  de  Ion  fang, s’ils  le  fafehent: 

Ainfi  que  Sultan  Solyman  en  via  à l'cndjroitdc  Hibra- 
him  Bafla,  qu’il  auoicprefqucs  égale  en  auchorité  auec 
luy  utilement  qu’on  appelloit  par  delà  le  Seigneur,  Roy 
des  Iardiniers,  8c  le  Bafla,  Roy  des  G en  f- d’armes,  Et  Mortjepji 
ncanrmoins en  vnc nuidV,  qu’il  lauoit  faiét  demeurer  à « y 

fouper  auec  lny,  & coucher  en  fa  chambre,  il  le  feie  tuer,  * ; “*■ 

puis  ietter  (on  corps  en  la  mer,  & le  lendemain  faifir  &■* 
•tranlporter  tous  fes  biens  comme  confifquez,  fans  que  j>4uf  jctz 
jamais  on  ayt  peu  certainement  fçauoir  la  vraye  caufe 
de  fa  mort,  finon  qu'il  edoitdeucnu  trop  grand, & con- 
séquemment fufpeét  à fon  maiftre  , Tyran  pludolt  , 

que  Roy  . Lequel  atiffi  tient  en  fes  mains  tous  les  fiefs 
de  fon  Royaume,  lefquelsil  diftribue  aux  gensdô  guer- 
re, à la  charge  d'enttetenir  nombre  d’hommes  armez  8c 
dccheuaux  relpondans  au  rcuenu:  puis  J es  tcuoqucà 
foy , quand  il  luy  plaid.  Et  n'y  a nul  en  tous  les  pays  de 
de  Ion  obcyiTance,  qui  poflede  villes  , chaftcaux , 8c 
villages, ou  habite  maifons  fortes, 8c  qui  en  ofaft  baftir  à pe[ ga# 
plusd’vn  cftage,  ou  plus  haultes  que  vn  Colombier.Ea  • 

Anglctcnela  Noblcflc  ne  tient  aulli  aucuns  édifices  clos  * 
de  foflez  ou  douues , 8c  n’a  iurifdiétion  quelconque 
fur  fes  hommes  ,qui  cft  toute  entre  les  mains  du  Roy, 
haulte,bafle,8c  moyenne.  Les  dignitczmcfmcs, comme 
■Duchez,Marquifats,Comtez,  ne  Ibnt  que  tiltres,  qui  fc 
baillent  au  plaifir  du  Roy:  fans  que  ceyx  qui  les  reçoy- 
ucnr,pofl'edcntricn  es  lieux  dont  ils  portent  le  nom: 
ains  leur  efl:  payée  quelque  penfion  annuelle  fur  les  Fi- 
nances Royales  : Et  eux  morts,  leurs  .enfans  & hcri* 
tiers  fuccedent  bien  en  leurs  terres, mais  non  pas  à leurs 
dignirez.prerogatiucs,  8c  qualitez  Aufli  les  fiefs  8c  Sei- 
. çncuries  n’eftoient  anciennement  que  bénéfices  donnez 
a vie  8c  puis  par  faueurs  continuez  depereen  fils,  hors 
mis  les  Duchez,  Marquifats,  Comtcz,  8c  autres  di- 
gnitez  femblables,  Le  grand  Knes,ou  DucdeMofco- 
uie/urpallé  en  feuerité  8c  rigueur  de  commâder  tous  les 
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De  T F fiat  Monarques  du  monde,ayant  gaigué  telle  authorité  fui 
iuCoÇmoni - fcs  fubicts  Eeelefiaftiques  & feciilicrs,  qu’il  peult  difpo- 
tt  i fer  à fà  volonté  de  leurs  biens  & vies,  fans  que  perfon- 
ncluy  ôfè  contredire  en  aucune  chofe, Ils  confdîcnt pu- 
bliquement la  volonté  du  Prince  cftre  la  volôté  de  Dieu 
& tout  ce  qu’il  faiét,  le  faire  par  la  volonté  de  Dieu . Le 
VuRtyd’E  Roy  d’  Ethiopie  eft  aufli  Monarque  Seigneurial,  & luy 
tbiofie.  (ont  fubicéts  comme  efdaues  cinquante  Roys ^ainfi  que 

rccitçPa*l  loue.  Et  François  Aluarei  cfcri^qü’ila  veü 
en  ce  pays  fellcr  tout  nud  le  grand  Chancelier,  & autres 
ScigDeurs, comme  vrays  cfclaues  du  Prince, & qu’ils  tié- 
nent  cela  à grand  honneur.L’Empcréur  Charles  v.ayant 
Du  R eyéu-  misfoubsfon  obeyfTance  le  Royaume  de  Peru  s’en  feit 
méat  Féru.  Monarque  Seigneurial, pour  le  regard  des  bien  s,  que  les 
De  latroijitf  fubicts  ne  tiennent  qu  a ferme, & a vie  pour  le  plus* . La 
me  efptcedt  trojflcfmc  cfpccc  de  Monarchie,  dont  les  anciens  ont 
Monarchie,  mention, a cfté  celle  de  Lacédémone, où  leRoy  n’a- 

uoit  puiflance  abfoluc  , finon  au  faiâ  de  la  guerre  hors 
du  pays,  & vnc  certaine  prééminence  és  (acrifices.  Nous 
auons  cy  deuant  faift  mention  de  leur  gouuerncmér.Lcs 
premiers  Roys  à Rome  furent  auffi  Sacrificateurs:  puis 
apres  les  Empereurs  s’appellerét  grands  Pontifes  &ceux 
de  Conftantinoplc  furet  facrcz,côme  font  aufli  les  Roys 
Des  Princes  de  France.Parcillemcntles  Caliphcs  des  Sarrafins  eftoy- 
jui fe font  ent  Roys,&  Pontifes  fouucrains  en  leur  Religiô:  l’vn  en 
défis  Chefs  Bagadet,  l’autre  en  Caire.Le  Roy  de  Calccuth  eft  Chef 
de  la  ReU-  de  fa  Religion  :&  à ceftc  caufe  précédé  eu  dignité  tous 
giets.  les  autres  Roys  d Indie,appellé  Samory,c’eft  à dire  Dieu 
en  terre.  Le  Pape  commande  au  temporel  de  l’Eglifc,ap- 
pellé  Patrimoine  de  S.Picrrc, comme  Roy  :&  cfl  rcueié 
au  refle  de  la  Chrcftiëté  Latine, comme  Chef  de  la  Rcli* 
gion,és  lieux, & des  perfonnes  où  il  eft  recogncu  pour 
Delà  qua  tel.  Le  Prince  en  Angleterre  s’intitule  depuis  quelque 
trien-.t  tfpece  temps  Roy  & Chef  de  l’Egmt^La  qùatriefmc  efpecc  dit 
de  AJonar-  Monarchie  eft  eleétiue.non  herwtaire:en  aucuns  lieux 
thie  difletli-  à vie,commc  l’Empire  d'Alcmaigne,le  Royaume  de  P«- 
tliue,  Joigne, de  Bohême, de  Dannemarc,  & de  Hongrie:  és 

autres  lieux  à temps, côme fat  la  Diélature  à Rome,  lef 
quels  Eftats  ne  fout  ordiuairemeut  tant  alTeaicz,  & du- 
rable! 


DE  M O N A RC  H I E S,&C.  $0$ 

râbles, qles  héréditaires,  à caufe  des  pratiques  & mono- 
poles qui  s ’y  bralfcnt  le  plus  fouuent,  d’ou  naiHcot  fedi-  oS^ert  qui 
rions, au  grand  detriméc  d’iccux.Car  le  Prince  morr^  l’E  y,  trouuetés 
ftat  demeure  en  pure  Anarchie, fans  Roy,  fans  Seigneur,  fjtâts 
fans  gouucrnement,  & au  hazard  de  là  ruyne,  comme  le 
nauire  fjns  patron,  quidoibtfon  naufrage  au  premier 
vent  : &la  porte  eftouuertc  aux  voleurs  & meurtriers, 
quialfaflincnt  comme  il  leur  plaift, auec  clperancc  d'im- 
punité : comme  il  s’eft  veu  ordinairement  félon  que  les 
Hiftoires  nous  raconter, apres  la  mort  des  Roys  de  Thu-  ^ 
nés,  Sultans c^gypte,  &mcfmc  des  Papes  de  Rome: 

Où  le  liège  vacant,  la  première  chofe  qui  fe  faiét  le  plus 
fouuent, c'eft  de  brifer  les  prifons,tucr  les  Gcolliers,  laf- 
chcr  les  coulpables,vangerfesiniures  par  tous  moyens: 

& cela  continué  iufques  à ce  que  le  College  des  Cardi- 
naux foit  tombé  d’accord  d’vn  fuccelTeur.  Et  de  faiét, 
l’an  m.  d.  x x i î.il  en  fut  exécuté  deux , contre  lefquels 
il  fut  aueré,  qu'en  diuers  tumultes  efmeus  à celle  ele- 
étion,ils  auoient  aflafliné  cent  & feize  hommes.  Quant  ' 
à l’Empire  d'Alemaignc,  leurs  Hiftoires  ne  font  pleines 
cpiedcs  pauuretez  aduenues  pour  les  eleélions  de  leurs 
Empereurs, tant  par  guerres  ciuiles,que  meurtres  & cm- 
poifonncrnens.Mcfmcils’cft  veu  depuis  trois  cens  foi- 
xante  ans,  que  l'Empire  eft  tombé  foubs  l’eledlion  de 
fept  Princes, hutét  ou  neuf  Empereurs  tuez  , ou  empoi- 
fonnez  : outre  ceux  qui  ont  cité  déboutez  honteufemét 
du  fiege  Impérial.  Les  Ecclelîafliques  n’ont  pas  agfüe- 
ftc  fans  guerres  ciuiles  pour  leurs  eleélions,  où  l’on  n’a 
iamais  Iceu  pourueoir  li  bien,  que  vingt  & deux  Papes 
n’aycnt  eu  la  teflre  tranchée,  & plufieurs  chafltz  de  leur  Guiüaumt  ■ 
ftcgc.Rccoursaux  regiftresdu  Vatican.  Or  il  nous  fault  de  Hollade 
encore  noter, qu'entre  les  Eftats  clcétifs,l’eleétiô  fc  fait,  Jîaol,  Albert 
ou  de  telles  perfonnes  qu’il  plaift  aux  Electeurs,  comme  Henry  >»»;, 
en  Alemaigne,nccflifans  pas  feulement  Empereurs  les  Fridtrie  n. 
Princes  Alemans  de  diucrles  famillest  mais  quelquefois  Loysde  Ba - 
l’on  y a veu  des  eftrâgers  efleus, corne  Alj>hôle  Roy  d’Ef-  uieres,Char- 
pagne,&  Richard, Roy  d’Angleterre  : Oul’clcétiô  eft  de  Usnepueu  dt 
certaines  perfonnes, ou  de  certains  cftats  inferieurs, com-  Hery  Ga- 
rnie le  Pape  dcsCardinaux:n’agueres  le  Soudan  duCairc  thier. 
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des  Mamcluc$,qui  ne  pouuoic  monter  en  tel  degré  d'hâ* 
ncur,quhn’cuft  efte ftrf auparauir,  & fuft  Chrefticn  re- 
nié &cômandoit  par  apres  abfoluëmcnt  enl'Egyptc& 
Suric.Lequel  cftat  ayant  duré  enuirôtrois  ces  ans,fut  en- 
tierement  deftruit,  n’y  a pas  long  temps,  par  Sultan  Selim 
Roy  des  Turcs,  qui  prit  le  dernier  Souldan,&  le  fiÿt  traî- 
ner fur  vn  vieil  Chameau,  le  long  du  Caire,  puis  pendre 
en  vnc  d;s  portes  d'icelle  ville.Le  Grâd-  maiftre  de  Mal- 
te eft  efleu  des  principaux  Prieurs  de  faRcligion:comme 
« aufli  cftoit  celuy  de  Prull’c  auant  l'accord  raiél  auec  le 
Roy  de  Poloignc:par  lequel  accord  fou  EjLtt  a efté  con- 
jDt  la  rfc-  uerty  en  Duché, fubmife  à la  Couronne  ae  Poloigne,  te 
quufmt  <•//>«  rcndu  d cic^ifhcreditaire.Lacinquiefmecfpece  dcMo- 
tt  de  Mo  - narchjc  héréditaire, & appcllce  proprement RoyaleSc 

narthit,  due  jCgjtime;  (*0jt  quç  jc  R0y  vienne  à l’Eltat  par  droiél  fuc- 
■Royale,  ne-  ccff,f>cornmc  Thucidide  eferit  des  anciens  Roysrfoirtjue 
reditaire,  le  Royaume  foit  déféré  par  vertu  de  la  Loy,  (ans  auoir 
efgard  aux  filles,  ny  aux  maflesdefeendans  d'icelles,  co- 
rne il  fc  fai  <3  en  ceRoyaume  par  la  Loy  Saliquc:foit  qu’il 
foit  donné  en  pur  don, comme  fut  le  Royaume  de  Na- 
ples & de  Sicile  à Charles  de  France,  & depuis  encores  à 
Loys  de  France, premier  Duc  d’Anjou  ou  qu'il  foit  lailfé 
par  tcftamcnt,ainfi  que  les  Roys  de  Thunes,  Fei  & Ma- 
roc ont  accoullumé:commc  aufli  il  fut  pratiquépar  Hc- 
ry  v 1 1 1.  Roy  d'Angleterre,  qui  laifla  le  Royaume  à fon 
fils  Edouart,  & àluy  fubftitua  Marie,&  à celle  cyEliza- 
bcthjOu  en  quelconque  autre  manière  que  le  Prince  foit 
Seigneur  de  l’Eftat,  fa  Monarchie  fera  toufiours  dite 
Royale  & légitimé, s’il  fe rend  aufli  obcyflanc.aux  Loix 
dénature,  comme  il  délire  les  fubieûs  eftrccnuers  luy, 
Vethtu»  laiffant  la  liberté  naturelle,  & la  propriété  des  biens  à 
rtux£omttr- , chacun,  & regardant  au  profit  & commodité  du  public. 
mmtt  del’E  Laquelle  Royauté  Ariftote  côpare  à l’œconomie.Carcô 
ftat  de  Fra-  bien  que  l’œconome  gouuerne  la  maifon  à fon  plaifir, 
la.  toutefois  il  regarde  à la  commodité  de  fa  famillc.Soubs 

cefte  heuteufe  forme  deGouuerncmét,&  la  meilleure  de 
toutes, nous  nous  pouuons  vâter  de  viure  en  la  Frace,par 
la  bonté  de  nos  Roys, qui  n'ordonnent  ny  exécutent  au- 
cune chofe  que  pat  meure  deliberation  Sc  confcils,  qu’il» 
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prennent  des  Princes  de  lent  làng ,&  d'autres  notables  & «’ 
graucs  perfonnages,  qu’ils  appellent  près  d’eux,comme  «*' 
ii  leur  fouuerainc  puiiranceedoit  réglée  & modérée. Car  «*J 
en  premier  lieu  le  Roy  ne  commande  rien  foftant  efteét, 
qui  ne  foit  (igné  par  fes  Secrétaires,  & fcjtllé  de  Ton  grld 
fcau:c’eft  à dire,vcu  & approuué  parle  Chancelier, leue- 
re  Contrerollcur  de  toutes  delpcfches.Etefl:  bcloin,  que 
tous  referits  Royaux  foient  entérinez  par  les  luges,  auf- 
quels  font  a Jdrelfez,  qui  les  examinée, non  en  l’obreptiô 
& furrepeion  feulement,  mais  aufli  en  la  ciuilité&  inciui 
lité:  Mcfmcmcnt  en  matières  criminelles,  les  réhabilita- 
tions,rappeaux  de  ban, pardons  & rcmifliôs  font  par  eux 
débattues  auec  telle  rigneqf,que  les  impetrans  font  cdn- 
rrainéts  les  prefenter  telles  nues  & à genouls,  & fc  redre 
prifonnicrs.dc  quelque  eftat  qu'ils  foicntrdôt  en  y a lou- 
uent  de  condamnez  & exécutez  auec  leurs  grâces,  Quâc 
aux  dons&  defpenfes  qu’il  faitt  ordinaires  ou  extraordi- 
naires,la  Chambre  des  Coptes  les  examine  curieufeméc, 

& retrâchc  fouuét  celles  qui  fontmal-fondccs:&ayâs  les 
OÆciers  en  icelle  ferment  de  ne  laitfcr  rien  pafler  au  dô- 
magedu  Royaume, quelques  lettres  de  mandement  qu’il 
y ait.  Entre  autres  chofcs  le  Roy  ne  peult  aliéner  fon  Do 
maine,fans  caufc  cogncuc  par  les  mcfmcs  gés  dcsCôptcs 
& les  Parlemés.Qui  plus  efl,  les  traitez  publiqs  auec  les  * 

Ellats  voilins.lcs  Ediéls  & ordonnances  n’ont  au  thorité, 
quelles  ne  foiét  publiées  es  Cours  fouueraioes.Parlaql- 
lc  modcraciô  fa  puilFanccn’eft  amoindrie, ains  rédue  plus 
aiTeurce  & plus  durable, & moins  onereufeà  fcs.fubieéls: 
veu  que  de  tout  en  tout  elle  cil  cfloignee  delaTyrannic, 
hayede  Dieu  & des  hômesreome  dilcourant  particulie- 
rcmét  d'icclle,nous  le  pourrons  encores  mieux  cognoi- 
ftre.Outre  & par  defliis  donques  les  cinq  elpeces  de  Mo-  De  h Ty- 
narchics  par  nous  mentionnées, laTyrannic  pourra  eftre  rannie 
mife  pour  la  fixicfmc,que  nous  dirons  cflrc  celle,  où  le  nom  de  Ty~ 
Monarque  foullant  aux  pieds  lesLoixdc  nature, abufe  de 
la  liberté  des  francs  fubieéls, corne  d'efclaucs,&  des  biés 
d’auttuy,  comme  des  (iens.  Entre  les  anciens  le  nom  de 
Tyran  eftoit  honnorable , &nc  lignifioit  autre  choie 
ce  mot,  qui  cil  Grec,  que  le  Prince,  qui  s’eftoit  emparé 
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de  TEftat  fans  le  contentement  de  tes  Citoyens,*  de  cô- 
pagndns’cftoic  faiét  rnaiftre,  foirqu’ilfuftfagc  & iufte 
, Prince,  ou  cruel  & inique . Comme  la  plus  part  deuin- 
drenteref mechans pour alTeurer leur Eftar,vie,  & biés, 
fèvoyans  expofez  à la  haine  de  pluficurs,  pour  auoir 
enuahy  la  (cuucraineté  : ainfi  cefte  domination  eftoit 
iL  appellce Tyrannique,  laquelle  dominoic  fcigncuriale- 

ment  fans  droict,furles  libres  contrain<fts&  forcez.Mais 
généralement  nous  pouuons  appeller  Tyrannie,  quand' 
le  Prince  tient  toute  iîennc  volonté  pour  iufte  Loy,  fans 
te  foucter  ny  de  pieté, ny  de  iuftice,  ny  de  foy  : ains  far- 
tent tout  pour  Ion  profit  particulier, vengeabee,  ou  plai- 
JUèêtwtim  ^r*  Etc°mmc  te  bon  Roy  lYçpnforme  au  x loix  de  Dieu 
Rey**  rv-&<icna£urc.  te  Tyran  les  foute  aux  pieds  :l'vn  s’efforce 
rMnt  d’enrichir  fes  fubiefts,  l'autre  de  les  ruyner  : l'vn  venge 

les  iniures  du  public,*  pardonne  lesfiennesd’autre  ven- 

?;e  cruellement  tes  iniurcs,*  pardonne  celles  d’autruy: 
vn  efpargnc  l’honneur  des  femmes  pudiques , l’autre 
triomphe  de  leur  honted’vn  prend  plaifir  d'eftre  aduerty 
en  toute  liberté,*  fagement  repris  quand  il  a faillyrl’au- 
.trc  n’a  rien  plus  à contre-cœur,  que  l’homme  grale,  li- 
bre,* vertueux:  l’vn  faiét  eftatde  l’amour  de  fon  peu- 
ple, l’autre  de  la  peur  : l’vn  ne  craint  iamais  que  pour  tes 
(dbicétsjl’autre  ne  redoubte  rien  plus  que  ceux  là  : l’vn 
ne  charge  les  fiens,  que  le  moins  qu’il  peult,  & pour  la 
neccflite publique:  l’autre  hume  le  fang,  ronge  les  oz,Sc 
fuccc  la  mouëlie  des  ftibieifts,  pour  (àtisfaire  à fes  de- 
lîrs  : l’vn  donne  les  Eftats  * offices , pour  obuier  aux 
concuffions  & foulle  du  peuple:  l’autre  les  vend  le  plus 
cher  qu'il  peult, fans  fe  foucier  de  l'oppreffiô  de  tes  ltib- 
ieéts:  l’vn  n’a  recours  en  guerre  qu’à  les  fubie&s,  l'autre 
ne  faiél  guerre  qu’à  ceux  là,  l’vn  n’a  garde  ny  garnifon 
que  des  fiens,  l’autre  que  d’eftrangers  : l’vn  s’efiouyte 
d’vn  repos  affeuré,  l’autre  languit  en  perpétuelle  main- 
te: l’vn  eft  honnoré  en  fa  vic,&  defiré  apres  fa  mortu’au- 
tre  eft  diffamé  en  fa  vie,  & delchiré  apres  fa  mort» Les 
exemples  de  cecy  font  en  veuë  d'vn  chacun.  Er  pourtant 
Diogene  le  Sinopien,  rencontrant  vn  iour  en  la  ville  de 
Corinthe,  Denys  le  ieune  Tyran  de  Syracute , lequel  e* 
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ftoit  lors  réduit  comme  homme  priué,eftant  dechaffé  de 
fbn  pays,  & defeheu  de  tout  fonEftat,luy  dif.Vraye- 
ment, Denys  tu  es  bien  maintenant  en  vne  condition  in- 
digne de  toy.Lc  Tyran  s arreftant  tout  court,luy  refpon- 
dit:  le  te  fçay  certes  bon  gré,  Diogene,  de  ce  que.ni  as  “ 
compafllon  dema  miferablc  fortune.  Commet  (luy  re-  " 1 
pliqualc  Philofophc)cuides-tuqnei’ayc  compaflïon  de  " 
toy?  l'enay  pluftoft  defpit,  de  voir  vn  cfclaue  tel  que  tu  " 
es,  digne  de  vieillir  & mourir  au  malheureux  eftatde  “ 
Tyrâcommeafaiébton  pere,fe  iou'cr  ainfi  en  feureté,  “ 

& pafler  fon  teps  parmy  nous  libremct.Aufli  à divevray,  41 
c eft  vne  condition  fi  miferablc  que  la  Tyrânic,  que  ceux  f**  ^ 
mefmcs  qui  l'exercent,  & en  font  gloire,fonr  contrainds*'**  Wyj'r4~ 
biéfouuct  de  confclTer  parleur  propre  bouche,ny  auçir  r0~ 
nulle  forte  de  vie  plus  mal-hcureufe  que  la  leur:Côme  le 
mefmc Denys Tyran, eftant  cnlaplus  grande  fplédcur 
de  fon  Eftat,le  demonftraà  Dcmoclcs,l  vndc  fes  fami- 
liers, qui  le  difoir  tref  heureuxrVeux  tu  ( luy  dit  Denys) 
que  pour  vn  iour  feulement  ic  te  face  iouy  r démon  heur? 

Ce  que  luy  ayant  accordé  Démodes, il  le  feit  feruir  a ta- 
ble,comme  il  fouloit  eftre,  auec  toutes  les  magnificen- 
ces dont  il  fe  peult  aduifer,  luy  faifant  ce  pendât  mettre 
vne  cfpee  pendant  à plomb  fur  fa  tefte , 1c  attachée  au 
plancher  d'éhault  à vn  feul  poil  de  queue  de  cheual.  Ce  (( 
que  Démodes  apperceuant, fut  fort  content  de  faire  fon 
difnet  court, & de  pafler  le  refte  du  iour  en  fon  premier  tyrannie 
eftat.Voyla  luy  dift  lors  le  Tyran, comment  eft  heureu-  ^ ^ 
fe  noftrc  vie , qui  auec  tous  nos  fatellites  armez  ne  péd  ^Hree^  * 
que  d’vn  filet.  Audi  le  regne  des  Tyrans  eftant  fans  gic- 
lurc  ny  raifon,  conduit  par  la  feule  violéce,ne  pculc  eftre 
que  peu  de.  duree.  C’eft  ce  que  difoitleSagcTbalcs, 
que  l’on  ne  fçauroit  voir  rien’plus  fftrange  ny  plus  nou- 
ueau,qu*vn  Tyran  cnuieilly.Et  s’ils  viuét  miferablcs  en 
perpétuelle  dcsfiancc  d’vn  chacun, voire  des  plus  proches 
deleur  fàng,  leur  fin  eft  cncores  plus  malheureufè.  Car 
il  s’en  trouucra  peu, qui  ne  foict  morts  d’vne  mort  cruel- 
le & extraordinairCjla  plusHpattf»aflacrcz  Sc  meurtris:8e 
les  autres  pcrfecutez  dç  griefues  & eftranges  douleurs, 
font  morts  comjnc  enragez  & defefperez  par  le  fouucnir 
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de  leur  vie  deprauee,  & cruautez  executees;  Aufli  entre 
les  Anciens  la  tyrannie  a eftéfi  dcteftablc,  qu’il  n'eftoie 
• pas  îufques  aux  EfchoIiers,&  aux  femmes, qui  n’ayene 

voulu  gaigner  le  prix  d'honneur  à tueries  Tyransxotn- 
me feit  Ariftote,  celuy  quon  appelloit  Dialefticien, qui 
tua  vn  Tyran  de  Sycionc:&  Thebc  l’on  mary  Alexâdre, 
Tyran  des  Phcreâs.  Trente  Tyrans  furent  pour  vn  iour 
allallïnez  en  la  ville  d'Athenes,par  Theramenes,Tbrafy 
bule,&  Arehippe,  n'ayaosquefoixante  & dix  hommes 
de  leur  cntrepnfc.Leauder, Tyran  de  Cyrene,fut  pris  vif, 
& coufu  dans  vn  fac  de  cuyr,  puis  ictté  en  la  mer.  Arifto- 
deme,Tyrâ  de  Cumes,prir  par  forceXenocrite, fille  d’vn 
riche  citoyen  qu'il  auoitbanny:&  la  tenâtaucc  luy  com- 
me fa  femme  elle  incita  Thimotclcs  & autres,  de  recou- 
T.  ers  des  urcr  liberté  Pays:&  leur  donnant  feure  entrée  en  la 

Jincies  «ux  c^am^rc  du  Ty  ran,ils  le  martacrerent.  Auffi  les  Anciens 
auoient  ordonné  de  grands  loyers  & rccorapenfes  aux 
des  Tyrans  mcurtriers  des  Tyrans:c  cft  a Içauoir  les  tiltres  de  No- 
* ’ bIelTe,dc  prouerte,dc  cheualerie,les  ftatues  ,&  tiltres  ho- 

norables: brief.les  biens  du  Tyran,  comme  aux  vrays  li- 
bérateurs de  la  patrie.  Mais  comme  nous  auons  dit  que 
ce  mot  de'Tyrgn  eftoit  pris  entre  eux,pour  celuy,  qui  de 
fa  propre  autborirc  le  faifoit  Prince  fouucrain,  fans  ele- 
étion,nvdroi<ftfucceflif,nyforr,ny  iufte  guerre,  ny  vo- 
cation (peciale  de  Dieu  tanfli  il  le  fault  bien  garder  de 
Quilnefl  tirera  confequcnce,  qu’il  foit  licite  de  tuer  tout  Prin- 
ptrmis  de  ce  qui  exerce  tyrannicrcar  il  ^appartient  nullement  au 
tuer fon  fubieéf  en  particulier,  ny  à tous  en  general  d’atren- 

Prtact  fou-  te*  à l’honneur  ny  à la  vie  du  Prince,  qui  eft  abfoluc- 
uerainyorts  menr  & legitimethent  fouueraintcommc  nous  en  auons 
qu'il fujl  T y cy  deuanr  difeouru  . Or  pour  conclure  noftre  prefènt 
tan.  propos , nous  pouuons  voir,  combien  reftablirtemcnc 

de  ccftc  Monarchie  Françoife  cft  efloigné  de  tout  ce 
qui  tend,  ou  peult  donner  entrée , vie&  nouititure  a 
la  Tyrannie, luy  cftantdu  tout  en  tout  contraire,  & (up* 
partant  en  bonté  & douceur  de  Gouuerncmcnt  tou- 
tes les  cfpecesde  Mo#archies  qui  ont  iamais  cfté,  & 
fontcncoresauiourd’huy  entre  les  diuerlès  nations  des 
hommes;  qui  Joibtmerucillcufemcnc  inciter  les  F*an* 
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çois  à pcrfcucrcr  en  l’amour , obciflancc  , & fidelité  en- 
tiers leur  Roy, dont  ils  ont  toufiours  efté  louez  entre  les 
cftrangcrs. 
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Pf  l' lojUtmien  du  Prince  en  bonnet  maurs  ©• 
conditions.  Chap.  .59. 

Ram.  C’eft vn mcrueilleux  effed,  que  L'Attcuftu-  .1 
ccluy  dcl’accouftumance,  voire  tât  puif-  marceau  >»-  j 
fant.qu’il  peult  iurmonter  la  nature, prin-  ce  furmonte 
cipalementau  vicc&  dilîolution.Efquels  U nature. 
vue  fois  les  hommes  plongea , il  eft:  bien 
mal-aifé , & plus  difficile,  quand  ils  foDt 
* ieunes.de  ks  en  retirer.  Mais  quâd  cncorcs  ils  fe  voyenc 
en  mainvne  liccce  effrcnce,&  authorité  fouucrainc,pout 
iouyràlcur  plaifir  de  leurs  eu piditex  & defirs  : on  peult  v 
bien  dire  lors  l’efperâcc  de  mieux  cftrc  pour  iamais  per- 
due en  eux,&  qu’il  eft  du  tout  impoflible  de  rien  gaigner 
fur  eux  par  confeil,  dodrine,ny  raifon.  Et  pourtant  il  cil 
bien  certain, qu’il  fault  toufiours  fonder  [a  principale  ef 
pcrancc  & attente  du  Prince, apres  auoir  dctnâdé  a Dieu  La  principe 
quilnai(Tcdebonnc&  docile  nature, en  fa  nourriture  & le  sfptranct 
première  înftinflion , laquelle  bonne  ou  mauuaife,  pro-  duPrinct  dt- 
duira  femblables  effeds,  au  grand  bien  ou  mal-heur  de  p(nd  de  fon 
fes  fubieds. Difcourôs  dôqucs  maintenât  (Côpagnons)  mflitution. 
de  ce  qu’il  nousfemblc  qui  deuroit  eftre  obfcrué  pour 
bien  inftruirc  le  Prince  en  toutes  bônes  mœurs,  & loua-  * 
blés  conditions,  tant  pour  fon  profit , que  pour  l'vtilité 
commune  de  tous  ceux  aufquels  il  doit  commander. 

A c h it  o b.  Les  hommes  font  volontiers  foigneux  » 
de  remparer  les  riuages,  qui  rcçoyucnc  vne  grande  quâ  « 
tiré  d’eaux.  Mais  plus  diligcmmct  il  eft  befoin  de  munir Excellent» 

& fortifier  l’efprit  du  ieune  Prince  de  puisantes  raifons,  coparaifo ».  » 

Î;raues.fentenccs,&  dodes  préceptes  de  fapience, contre  “ 
a grandeur  de  lafortune,  l’abondance  des  richeftes  , la  « 
luxure,  les  délices, & la  flatterie  mafquce  de  fidelité  & li-  « 
berté  qui  tombent  comme  vn  fort  torrent  de  quelque  f«  • 

haultc  roche,  pour  fubmerger Sc  noyer  les  foiblcsfe-  « 

-menées  de  vertu,  jiaturclles  au  Prince.  « 
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Jtaifon  d u A s e r. Il  faulc  de  tant  plus  eftre  affectionne  à prendre 

foin  qu’il  foin  de  cultiuer  vn  efprït  & vne  ame,  que  l’on  la  co-. 
faut  prendre  gooift  deuoir  eftre  vigilante,  làge,prudétc,&iufte  pour 
tn  l'tnftitutio  plufieurs:comme  eft  le  Roy,ou  Magiftrat,  ou  autre  hô- . 
du  Prince . me  de  gouucrnement  & d’affaircs.Car  le  rcmplilfant  de 
» vertu  & de  bonté,  par  le  moyen  d’vn  leul , c’eft  faire  du 
bien  à infinis.  Or  efcoutôs  Amana  nous  difeourir  force-' 
" • fte  matière. 

A m a N a.  De  tous  les  Royaumes,  foubs  lefqucls  vi- 
uentles  hommes  auiourd'huy,les  vns  font  héréditaires, 
& les  autres  ele&ifs.  Des  héréditaires,  les  vns  vont  par 
fucceffion  de  malle  en  malle  fculemcnt,côme  le  Royau- 
mede  France.  Ceque  les  François  ordonnèrent  lago- 
ment  dés  le  cômencement  de  leur  Monarchiapar  la  Loy 
Saliquc,  ayans  par  telle  prouidcnce  perfeueré  en  mefmc 
forte  de  gouuernement  près  de  douze  cens  ans,fans  que 
la  Courône  ait  forty  de  leur  nation,&fans  auoir  changé 
de  ligne  Royalc,quc  trois  fois  en  fi  longue  duree:  ce  qui 
JDurtedt  l<t  n’aduint  iamaisaautre  Monarchie  ou  Seigneurie  que 
Alonarchie  l’on  fçaehe. Au*  autres, les  malles, dcfaillâs,  fuaccdent  les 
Franfoife.  filles, comme  en  Elpagne,  Angleterre  & EfcolTc.  Oultre- 
plus  és  héréditaires , où  fuccedent  les  malles,  en  aucuns 
lieux  l’honnenr  eft  toufiours  gârdé  auü|>remiet  nay  , en 
. donnant  honnefte  apanage  à Tes  freres  puifncz , comme 
en  Frâce:ou,fans  auoir  efgard  à la  primogeniture , celuy 
eft  préféré,  qui  fe  trouue  plus  habile  à gouuerner , ou  le 
plus  belliqueux  & fauorifé  des  gens-d’armes:  comme  en 
Turquie.Sclim  premier  du  nom, eftant  le  dernier  & troi- 
fiefmcfils  deBaiazet  dcuxiefme,  vfurpapar  l-’aydedes 
Cmautébar  Ianilfaires  l’Empire  fur  fon  peremelme,  qu’il  feit  empoi- 
laredeSeltm  fonncr&  rtia  fes  deux  freres  aifnez,  A chmar,&  Corcuth, 
auec  tous  fes  nepueux,&  aurresde  la  race  Othomane,di- 
fant  n’eftre  rien  plus  doux  que  regner,  oftee  toute  crain- 
te de  fes  parés. En  quelques  autres  lieux  ils  ne  tuent  leurs 
freres  & parens,  ains  les  relTerrent  en  quelque  feure  gar- 
de: comme  on  en  vfeen  Ethiopie,  ou  celuy  quidoitre- 
* gner,  demeure  feul,  enuoyat  les  autres  en  vne  treshaulte 

& forte  monraigne,appellee  des  ifraëlites  : n!eftantper- 
mis  à aucun  malle  d'en  fouir  iamais  , fi  le  cas.  n'aduient 
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<juc  le*  Prête  jan  deccde,  fans  laiffer  hoir  de  fon  corps 
pour  fucceder  à la  Couronnc.Car  alors  on  en  tire  le  plus 
prochain  d’icelle  ,&  qu’ô  cognoift  en  eftre  le  plus  digne. 

Par  ce  moyen  vn  Royaume  fi  grand  a duré  fort  longue-  * 

ment  fans  guerre  ciuilc,  ny  meurtres,  demeurant  tout 
iours  la  tige  de  la  race  Royale.En  Calccuth.aduenant  la 
mqrt  du  Roy,cncores  qu’il  ait  des  enfans  malles,  ou  des 
nepueux  du  coite  defonfrere,  fieft  ccqucny  l’vnoy 
l'autre  ne  fucccde  au  Royaumerains  le  fils  de  fa  faut:  & 
ceftuy-cy  defaillant, le  plus  prochain  du  fang  Royal  vice 
à la  Couronne.  Laquelle  raifon  ils  fondent  fur  vne folle  Couftamt 
fupcrftition  qu’ils  onr,  de  faire  depuccller  la  Koÿne  par  ùbferute  t» 
quelque  icune  preftre  Bramin,  en  la  garde  duquel  elle  Caluuth. 
demeure  toufiours  depuis, pendât  que  le  Roy  va  dehors: 
prefumans,&  peult  eftre  auec  bône  caufe,que  les  enfans 
naifians  de  telle  Dame, tiennent  pluftoft  du  Bramin,que 
du  Roy.  Quand  aux  Royaumes  ele&ifs,  nous  en  auons 
cy  deuant  fai<ft  mention.  Or  en  iceux  d’autant  qu’il  cft 
bien  difficile  de  changer  ccluy  qui  vne  fois  cft  efleu,d’au- 
tant  faut  il  auec  plus  grande  confidcration  faire  ccfte  c* 
le&ionrde  peur  que  l’imprudcce  d’vne  heure  caufe  vn  rc- 
pétir  bien  long^Vlais  là  où  le  Prince  vient  de  nature,  no 
d’elc<ftion:ilfault  trauaillerauecfoignenfe  diligence  à le  • 

bien  nourrir&  inftruire,en  rcmpliflant  fon  cfpnt  dés  foq 
enfance  de  faines  opinions  : Se  doibt  on  en  fa  terre  nou  “ . 
uelleietter  telles  femences  de  vertu  & de  l’honnefte, que  ** 
petit  à petit  elles  croilTent&  meurifTent  auec  l’aage,  & “ 
vne  fois  enracinccSjdemcurct  ftablcs  & fermes  iui'ques  à “ 
la  fin  de  fa  vie.  Car  il  n’y  a temps  plus  propre  pour  bien  Quad 
drefTer  & corriger  vn  Prince,  que  l’ors  qu’il  ignore  qu’il  bon  corngtr 
eft  Prince.Et  quand  il  vient  au  degré  de  cômandcr,  ayât  1*  Ttiuu 
appris  d’enfance  à obcyr,il  s’accommode  & fc  compor- 
te beaucoup  mieux  aueefes  fubiects  , que  ceux  qui  ont 
eu  leur  ieunefTe  toufiours  libre,  & exempte  dqlùbieétiô. 

Car  par  telle  nourriture, le  Prince  adioufte  à fa  grandeur 
Royale,  & aux  façons  que  les  grands  ont  de  nature,  la 
courtoific  & priuauté,  qui  ne  le  peuuent  rendre  que  tref- 
agreablcà  fon  peuple, & côtenir  fes  fubiets  de  meilleure 
volonté  en  leur  deuoir  d’obqflpmcc.  Ce  téps  la  donques 


des  premiers  ans  du  Prince  doibc  cftrc  diligcmmct  oc- 
cupe, non  feulement  à fin  qu'il  (oit  retiré  des  choies  def- 
hôneftes.mais  auffi  pour  le  faire  goufter,&  engraueren 
fon  cqrueau  quelques  préceptes  de  vertu , iulques  à ce 
que  finalemét  il  entende  tout  ce  qui  eft  de  fon  deuoir,& 
qui  fertà  le  faire  bien  Scheurcufemcnt  viure.Si  les  peres 
fages  font  infimité  leurs  enfans  auec  grad  foin,  lefquels 
ne  doyuet  cllre  fucccflcurs  qu’au  gouuernemét  de  quel" 
que  petite  maifon  champeftre:combien  fault-il  prendre 
plus  de  foin  & trauail  à bié  cndo&riner  ccluy  , qui  doibc 
fucccder  à l’Empire  fur  infinis  peuples,  & duquel  iavic 
doibc  cflre  la  difcipline  de  leurs  mœurs  & conditions!, 
i»»  C'eft  pourquoy  le  bon  & prudent  Prince  doibc  prendre 
! m peine  à faire  tellement  cficuer  fes  enfans,qu’ü  fc  reffou- 
I » uicnne,  que  c’cft  pour  la  République  qu’il  les  a engen- 
; » drez,  & non  pas  pour  fes  particulières  afFedtions:  & que 
» il  fçache,qu’orcs  qu'il  face  drefler  grand  nombre  de  lta- 
» tues, édifier  de  fuperbes  édifices,  eftablir  bonnes  & fain-, 
JLm  plus  ex-  ftes  ordonnances,  fi  ne  fçauroit  il  lailfcr  vnc  plus  cxccb- 
ttlltnte  mat-  lente  marque  de  fes  vertus , qu’vnfils,  lequel  ne  forli- 
gnant  point , reprefente  par  vertueufes-adlions  la  bonté 
jPr»n«  puijft  pCrC-  Car  celuy-la  ne  meurt  point,qui lailTe  vne  vifue 

laijjer  de  foy  image  de  foy.  Et  certes  la  perfedton  d’vn  excellent  Prince 
eft  de  regner  de  telle  façon,  côme  fil  vouloitTefForccr, 
qu’il  ne  luy  peuft  fucccder  vn  fcmblable  à foy  en  bonté 
& iuftice,  & de  nourrir  fes  enfans  de  forte,  côme  fil  de- 
firoit  qu’ils  le  furmonraflent  en  vertu.  Qtfil  eflife  don- 
ques  pour  ceft  efFedt  de  tous  fcsfûbiets,  voire  de  quelque 
lieu  que  ce  foit,  qu’il  alFcmblc  des  hommes  vertueux  & 
fincerc^non  corrompus, graues,  & non  feulemct  doétes 
Quels prete  par  préceptes,  mais  aufTi  par  expérience  de  beaucoup  de 
ptturs  il  faut  chofes , aufauels  l”aage  aportc  reoercnce,  la  bonté  de  la 
donner  au  vie  authorite,&  la  douceur  vne  gentile  façon  de  faire, a? 

moui  & bien  vueillanccrà  fin  que  i’efprit  cncores  tendre 
du  icune  Prince, offenfé  par  la  rudefle  de  fes  précepteurs, 
ne  commence  à prendre  la  vertu  en  haine  premier  que  la 
cognoiftrc,  nyauffiparla  trop  grande  facilite  d’iceux 
corrompu, il  dégénéré  & flechifTc  où  il  ne  doibt  pas.C’eft 
pourquoy  Scnequc  dit,  qjple  précepteur  du  Prince  doit 
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auoir  ccs  deux  parties:  Qu’il  fçache  tarifer  (ans  faire  ho-  « 
te,  & louer fansfiatterie.il faut d'auantage  aucc  grand  " 
foin  faire  élection  de  toutes  lesperfonues  , foient  fem-  Quelles  per- 
mes, enfaq^&  feruiccurs, que  Ion  approche  de  luy,  pour  fonnss  on nt 
k gouucrner  6C  feruir,  & luy  tenir  compagnie.  Car  veu  appro- 
que  la  plus  part  des  cfprits  des  hommes  tirent  à mal , & ther  élu  sénat 

, qu’il  ny  a nul  fi  heureufement  nay  , qui  parmefehante  Trsnet. 

• nourriture  ne  le  corrompe, qae  peult-on  attendre,  finou 
de  trefgrands  maux  du  Prince,  qui  de  quelque  nature  & 
clprit  qu'il  foit , foudain  apres  le  berceau  elt  remply  de 
fortes  & faulces  opinions, elt  noutry  parroj  des  femmes 
folles,  fe  leue  entre  des  filles  lafciues,  entre  des  enfans 
perdus,  parmy  des  vils  & abiefts  dateurs,  parmy  des  ba- 
teleurs & farceurs, au  milieu  d'y  urongnes,  de  loueurs  de 
dez,  & des  architectes  de  voluptez?  Bref, parmy  des  pei- 
fonnes  fi  malheureufes , qu’il  n'oytrien,  qu'il  n’appiend 
rié,finon  des  voluptez, des  délices,  de  la  fiipcrbc,  de  l’or- 
gueil,de  l'auarice, delà  cholerc  & de  la  tyrannietpuis  de 
celte  efchole  va  prendre  le  Iceptre  & le  gouuernemét  de 
fon  EmpireîOr  ccluy  qui  aura  elté  efieu  & choily  à vnc 
charge  ii  grande  & ttel-  difficile , que  de  la  nourriture  Sc 
inftruétion  du  Prince,  qu’il  y apporte  vnc  volonté  digne 
d'icelle,  regardant  non  pas  combien  il  en  pourra  auoir 
de  Bénéfices  & Euelchez,mais  par  quel  moyen  il  pourra 
rendre  à fon  pays , qui  fclt  fié  en  luy  de  toutes  fes  efpe-  “ k 
ranccs.fon  Prince  vertueux, fçaehant  que  ceux  font  bien  Quiinflruift 
à tout  vn  peuple , qui  rendent  gens  de  bien  ceux  dont  le  le  P rince  ^ 
peuple  ne  lè  peult  palier:  comme  au  contraire  ceux  fmhimi 
qui  gaflent  & corrompent  les  Princes  & Roys , doy  tous.  * 
uent  eftre  en  abomination  de  tous , & punis  comme  “ 

ceux  qui  iettent  vn  poifon  mortel,  non  en  vnc  coupe,  “ 
ains  en  vnc  fontaine  qui  coule  en  public , de  laquelle  “ 
ils  veyent  que  tout  le  monde  boit.  Premièrement  donc  " 
celuy  qui  a pris  celte  charge,  dfcibt  fubtilcment  prendre 

♦ garde,àquoy  c’elt  que  l;f  nature  du  Prince  eft  encline, 
veu  que  mefmes  en  bas  aage  on  le  pcultcognoiftre  à 
quelques  lignes  : S’il  n’elt  point  addonné  à courroux,  à 
l'ambition  , à defir  de  renommée , à luxure, au  icu,à  l’a- 
uarice,à  la  vengeance,  ou  à la  guerre,  ou  melme  à la,Ty- 
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rannic  . Puis  du  codé , duquel  il  le  cognoiftra  eftre  en^ 
clin  au  vice, il  fault  qu’il  fortifie  fon  «rfprit  de  bonnes  o- 
pinions,8c  refolutions  fainétes,  & qu’il  f efforce  de  chà- 
ger  fon  cœur  enco'rcs  tendre , en  vne  habitue  contrai- 
re a fa  nature.  Et  de  la  part, de  laqbelle  il  cojpoiftra  fb» 
naturel  enclin  à chofes  honneftes  & Jouables  voire  à des 
vices,  lefqnels  fe  changent  aifémentà  vertn  és  Prin- 
ces bien  nourris, comme  l’ambition  & prodigalité  , qu’il 
l’incite  encores  plus,&  ay  de  par  diligent  trauail  la  bon- 
té de  fa  nature  . Et  ne  fault  pas  feulement  qu’il  vfc  de 
préceptes  pour  retirer  le  Prince  des  choies  deshonne- 
ites , & luy  faire  prendre  enuic  des  vertueufes  : mais  il 
doibt  trauailler  de les luy  engrauer  &enrac»ner  en  la  me 
moire  par  diaerfes  formes, raaintenât  par  fentence,oxes 
par  fable, puis  par  comparaifon,ores  par  crépies , ou  par 

2uclq  di&  notable, mefmes  les  gtauer  en  anneaux,  pcin- 
re  en  tableaux.  Bref  fil  y a quelque  autre  cnofe  à quoy 
ceft  aage  prenne  plaifir,  que  ce  foit  le  moyen  pour  luy 
faire  goulter  la  vertu.  Sur  tout  on  doit  prendre  foigneu- 
fe  garde , 'quelles  opinions  le  Prince  imprime  le  plus  en 
Ion  cerueau . Car  de  telle  fontaine  tout  l’ordre  de  fa  vie 
procédé . Partant  il  fc  fault  efforcer  de  luy  former  inco- 
rinent  en  l’efprit  dcfain&es&  bonnes  opinions,  qui 
feruent  de  contrepoifon  contre  les  communes  erreurs 
du  peuple  ignorant  : & fur  tout  le  rendre  bien  inftruit 
de  la  vérité  diuine , & de  ce  qui  concerne  fon  falut  : luy 
peut  Al.  perfuadant/quecequieft  enfeignécnJlaLoy  de  Dieu, 
La  Loy  de  n’appartient  tât  à perfonne  qu’au  Prince:&  que  comme 
Pituuppar-  il  doit regner  par  luy,  fon  office auffi  fèraderegner  fêlô 
tient  princi-  fa  volonté, à fin  d’auok  profpcrité  au  monde , & félicité 
paiement  au  éternelle  en  la  viebien-neureufe . Qu]illuy  apprenne  h 
Prince.  aimer  la  vertu  comme  Te  fcul  bië,&  hayr  le  vice  comme 
>»  le  feul  mahceftuy  cy  autant  fuyuy  de  honte  & deshon- 
» neur, comme  l’autre  de  gloire  & honneur  : & fingulicrc- 
ment  en  vn  Prince, auquel  laivertu  eftaat  comme  envnet 
haute  guette,rendvne  fplendeur fi  claire, quelle  reluit  en 
» cores  bien  fort  long  temps  apres  fa  mort.Mais  que  tou- 
>»  tes  les  pompes  du  monde,  l’antiquité  de  la  race , les  fla- 
»,  tucSjlcs  richcfrcs,nc  font  que  pure  vanité*  Sc  folie , indi* 
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Eçnes  du  foucy,  & d’cftre  admirées  du  Prince  vertueux. 

^jujl  croye  que  la  dignité, la  grandeur , la  maiefté , ne 
doyuent  pas  eftre  recherchées  par  l’avde  de  fortune,  & 

■des  moyens  humains, mais  par  fapience,  intégrité  de  vie 
&raccurs,&aétesdc  Ycrtu&  generofité  , Platon  ne  dit 
point  fans  occafion  ,Hque  la'Rcpubliquc  aeferaiamais 
bien  heureufe , iufques  à ce  que  les  Trinces  philofophcc,  j Je  Rep&i 
ou  que  les  Philofophes  prennent  le  gouucrnail  de  l’Em- 
pire.Or  il  n entend  pas  que  celuyfoit  Philosophe, qui  eft  Comme  le 
doéteen  Dialctiquc,  Phyfique  & Mathématique:  mais  Prince  peut» 
ccluy  qui  d'vn  cœur  indomtémefprifant  les  vaincs  ima  eftre  Thtle* 
ges  des  chofcs.cognoift  & fuyr  les  vrais  biens.Le  Philo- fophe. 
lophe  & IeChrefticn  ne  font  differents  que  de  nom:Ét  le  , 

Prince  bien  inftruit  en  la  pie  ré  & vertu  , eft  vrayement 
l‘vn  & l’autre  : Et  partant  il  n’y  a rien  qui  luy  conuicnne 
tant  d^apprcndre,apres'1a  loy  de  Dieu, que  la  Philofophie 
morale  des  Ancics, par  laquelle  toutevertu  eft  enfeignee: 

Y a- il  rien  plus  fot.que  de  prifer  vn  Prince , f’il  faute  bic, 
fil  iouc  bien  à la  paulme , fil  eft  roide  & fort  : bref, fil 
faiét  bie  des  chofes , qu  vn  payfanferoit  mieux  que  luy: 

8c  cc-pedant  qu’il  foit enflé  d’orgueil.quilpillefonpcu- 

Elc  , & fc  delefte  en  toute  dilfolution  & volupté  ? Quel  « 
onneur  eft-ce  au  Prince  de  furpafler  grandement  la  «, 
commune  en  pierreries,  or,  pourpre, fuyte de feruiteurs,  « 

& autres  ornemens  feruans  au  corps,&  en  tout  ce  qui  eft  «} 
faulfement  appcllé  bien,&ce  pendant  eftre  de  beaucoup  « 
furmonté  envrays  biens  de  lame  par  pluûeurs  d’entre  le 
peuple,  voire  de  la  plus  baffe  condicion’Ce  font  ces  opi- 
nions qu’il  fault  engrauer  au  cœur  du  ieune  Prince, com* 
me  Loix  fainéles  & inuiolables , & tirer  ces  premiers 
crayons  fur  la  table  rafe  de  fon  ame,  à fçauoir  qu’il  doit 
f efforcer  de  n eftre  outrepaffé d’aucun  és  biensde lame, 
en  fapience, magnanimité, tempérance, & Iuftice.  Es  au- 
tres la  frugalité,  modeftie,  & fobrieté  , pcult  eftre  attri-  ornement  dm 
buce  ou  à pauureté,  ou  à chichcté  : mais  en  vn  Prince,  Prince. 
elle  ne  pcult  eft  autre  chofc  qu’vne  marque  de  tempé- 
rance: quand,  fl’y-ie,  ccluy  là  le  fert  des  biens  modefte- 
- ment, qui  en  a autant  qu’il  en  veult.LesAnciens  difoicnr, 
que  la  prudence  eftoit  miferabfe , laquelle  f acqueroû 
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par  l'experience  des  chofes  : d'autât  quelle  fachete  aactf 
perte  & calamite  publique.  Mais  fur  tout  elle  doit  cftrc  / 
grandement  efloignec  duPrince,par  ce  que  d’autant  que 
elle  feroit  plus  tardifuc  , d'autant  feroit  elle  caulc^de 
beaucoup  de  maux  à tout  le  peuple.  Si  Scipion  l'Africain 
auoit  rail’on  de  dire, que  ccfte  pa#le,Ie  ne  le  penfoispas, 
eftoit  indigne  de  l’homme  fagercombien  plus  doibt  elle 
»>  cftre  eftimee indigne  du  Prince,  veu  qu’elle  ne  fe  peulr 
»»  proférer  fan,s  fon  grand  mal,Sc  cncores  plus  grand  de  la 
30  Republiquc-Car  t mt  ainfi  qu’en  la  nauigation  ( difoit 
>*  Agapet  ) la  faute  d'vn  petit  rameur  n’apporte  que  bien 
» peu  de  domage, 8c  celle  du  Pilote  apporte  naufragetainfi 
» aux  Monarchies  la  faute  d’vn  homme  priué  nuit  plus  a 
foy-mcfme, qu’au  public:mais  fi  le  Princcvient  à faillir, 

Lt  frtnet  il  endommage vn  chacun. C’eft  pourquoy  il  fault  inftrui 
Joibt  efl-re  re  l’cfpric  du  Prince, auant  tourcs  choies, de  bonne  refa- 
fiiuant  par  lutions  8t  fentences,a  fin  que  par  railbn  il  foit  fçauant, 8c 
raifîn,  & non  par  vfage  ,Puis  le  confcil  des  vieillards  fupplera  i 
mon  par  rfu-  l’cxpcrience  des  chofes  qui  Iuv  manquet.  Illuy  tault  fai- 
rc  entendre, que  fa  vie  eft  à la  veuë  de  tour  le  mode  qu’il 
ne  peultrien  faire  qui  foit  caché:  & queparnecelTité,  fil 
eft  bon, ce  fera  au  grand  bicu  de  plufieurs:fi  mcfchant,i 
leur  malheur  auifi:  pource  que  le  Prince  eft  toufiours  le 
vray  pourtranft  ou  fe  conforment  fcsfubieds.Que  d’au- 
tant qu’on  luydefere  plus  d’honneur,  d’autant  plus  le 
doit-il  efforcer  de  fen  rendre  digne-.regardant  plus  à fes 
propres  faids  & œuures, que  non  pas  aux  louanges  que 
Cotnmt  le  1 °n  luy  donne, & félon  qu’il  fe  gouuerne,les  croire  & re 
Tt  nce  doibt  ceuoir.Car  fil  règne  bien, elles  luy  fontiuftemétdeuës: 
prendre  les  fi  mal,  t’eft  par  contrainte , ou  pour  le  flatter,  qu’il  eft 
lo»an<res  <i»o  honoré  & loiié  : ou  bien  pour  luy  monftrer  couucrte- 
luy  donne,  ment  quel  il  deuoit  eftre.  Qui  fçachc,  que  comme 
Eieu  a colloqué  au  ciel  pour  vne  image  de  fa  diuinité  le 
» Soleil  & la  Lune  : aufii  que  le  Prince  fiert  de  relie  repre- 
„ fentation  & lumière  en  vn  Royaume  , tant  qu’il  a au 
» coeur  la  crainte  de  Dieu  , & 1 oblèruarion  de  lalufticç 
» emprinte  : lefquclles  deux  choies  rendent  la  vie  de 
» ceux  qui  font  conftitucz  en  hault  degré  de  fortune , de 
»,  puiffancc  8c  d’authorité,  diurne  8c  cciefte  : comme  au 
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contraire  le  mefpris  de  pieté  fit  iufticc , la  rend  beftiale  Xxteients 
& làuuage.Que  tout  ainli  que  Dieu,cftant  bien-faiélcurpr«»pt**p<* 
en  toutes  choies, n’a  befoin  toutefois  du  leruicc  d aucun 
pour  en  reccuoir  bien  faiét  : aufli  le  dcuoird’vn  grand  nvtabltifcut 
Prince  teprcfentant  la  figure  du  Roy  éternel,  eft  depro-  h Priât*» 
fîter  à vu  chacun  , fans  regarder  au  profit  ny  a la  gloire. 

Que  comme  Dieu  , pour  n’cftrc  point  touché  d’aucune 
affrétions  ny  pallions,  régit  & gouucrnepar  fa  proui- 
dence  toutes  chofes  parfaitement  : aufli  a fon  exem- 
ple, le  Prince  ayant  chaffé  les  perturbations  de  fon  ame, 
doibt  feulement  en  tous  fes  faits  fuyure  la  railbn . Que 
comme  il  n’y  a rien  plus  commun  que  le  Solcil,vcu  qu’il 
départ  de  fa  lumière  à tous  les  corps  celeftes  : ainü  le 
Prince  doit  eftre  toufiours  ureft  & appareillé  pour  U 
profit  du  public,  fit  auoir  enez  foy  vne  lumière  de  là- 
pienf  e acquifc  : à fin  que  fi  les  autrespcrdcntleurlplc- 
deur,  il  ne  felblouiflc  toutefois  iamais.  Que  tout  ainü 
qu  citant  le  Soleil  le  plus  cfleué  au  Zodiaque , fon  mou* 
uement  eft  plus  tardif, qu’auffi,  d’autant  que  le  Prince  (è 
voit  monté  en  grandeur  fit  auchoritc  , d'autant  doibt  il 
auoir  l’cfprit  plus  doux  & gracieux. fit  fe  garder  de  com- 
mettre choie  indigne  d’vn  Prince. Quil  cftimedonquet 
n’y  auoir  rien  plus  vil  St  abict,que  de  voirferuir  à la  lu- 
xure,à la  cholere,àl'auaricc,à  l’ambition , & autres  vice* 
de  pareille  qualité,maiftrcs  tref- violents  fit  cruels , celujr 
qui  fe  dit  Roy  fi t Prince  d’hommes  libres. Qu jl  ne  doibr  fTn  Mteymfi 
auoir  autre  volonté  enuers  fes  fubiets,quelc  bô  Perede  mtntfl  <fm 
famille  enuers  fes  domeltiques:  pourcc  que  le  Royaume  vntgr*»4e 
n'eft  autre  chofc,qu’ vne  grande  famille , fit  le  Roy , le  fdmiüt.  ’ 

pere  de  plufieurs.Car  encores  qu’il  les  furmonte  en  grâ- 
deur  fit  authoritc , toutefois  il  eft  d'vnc  mefmc  cfpece, 
homme  commandant  aux  hommes, libre  aux  libres, non 
à des  belles  ou  ferfs , comme  a bien  dit  Ariftotc , Et  fil 
Ce  vcult  conlcruer  vn  tant  excellent  tiltre,que  nous  don- 
nons à Dieu,  Prince  de  tout,  l’appcllans  noftrcpcrc,  il 
fault  qu'il  fe  l’aquiere,non  par  menaces  fit  crainte  , mais 
par  biens  faiéts, douceur  fit  humanité  : qui  luy  feront  de 
l’eûtes  gardes  pour  la  conferùation  de  fon  Eftatrattcndu 
que  l'amour  fit  fidelité  de  fes  fubicts  en  feront  beaucoup 
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fit  ft uns  plus  grandes,defquellcs  dépend  l’affcurance  des  Monàt 
gtrdesdc  l'E  chies  . Car  depuis  que  la  Nobleffc  & le  commun  puplc 
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VriBCtt. 


font  aceouftumcz  à craindre, non  celuy, mais  pour  celuy 
qni  leur  commande  : alors  il  voit  de  plufîeurs  yeux , il 
„ oyt  de  plufîeurs  oreilles , & fent  de  loiug  roue  ce  qui  Ce 
„ faiéi.Que  lePrince  tienne  pour  toufiours  engraué  au  de. 
M dans  de  Ton  amc  ce  dire  de  Plutarque.  Qifil  n’y  a rien  c y 
„ bas  plus  aggreable  àDieu,ny  plus  approchant  de  fà  diui- 
nité,quebié  regner  envoûte iufticc&  équité:  Et  que  ce- 
lle eft  la  principale  charge  de  fa  vocation,  & à laquelle 
il  eft  eftroiétemér  obligé  enuers  Tes  fubiets:car  tout  ain- 
fiquelefubictdoitobevffance,  ayde&  cognoiffance  à 
Trots  chojes  pon  feigneur:auflî  le  Prince  doibt  au  fubiet  Iuftice,  gar- 
qitelt  Frm ict  protedion.Et  quand  le  Prince  fc  monftre  à tous  iu 

doit*n  fub-  ftcdroiél,  entier,  véritable,  c’cft  le  plus  haulrpoinét  de 
félicité  qui  puiffe  aduenir  à vne  République , &»qui 


le  Punit. 


louange  qui  tpjceuej£,t  véritablement  c’eft  la  louange  &lareputati5 
dut  chercher  procC(jante  bonté&  devertu,que  le  Prince  doibt  eftrc 
foucieux  d’acquérir,  beaucoup  plus  que  celle  qui  pro- 
cédé de  force&  puiflance.Car  comme  la  diuine  eflcnce,à 
laquelle  les  Roys  doyurnt  tafeherde  conformer  leurs 
ccuures  & aélions, précédé  toutes  autres  effences  & natu 
res  en  trois  chofes  principalement , c’eft  à fçauoir  en  im- 
mortalité, puiffancc  , & bonté  : certainement  entre  les 
trois, la  bonté  & la  vertu  eft  la  plus  vénérable,  & où  il  y 
a plus  de  diuinité.  Car  d'eftre  incorruptible  & immortel, 
les  quatre  elemens  & le  vuide  le  font  auffi  bicn(ainfi  que 
tiennent  les  Philo  fophes  naturels.)  Et  quant  à la  force  te 
puiffancc,  les  tremblcmens  de  terre , les  fouldres  , les  im- 
pétueux tourbillons  de  vents, les  torrents  & inondantiôs 
d’eaux, l’ont  tref-grandc:Mais  dcIuftice,droiéhire&  e- 
quit e,il  n’y  a rien  qui  en  puiffe  dire  participant,  lînon  ce 
qui  eft  diuin , par  le  moyen  de  la  raifon  & de  l’cntendc- 
ment.Et  de  ce  fcul  bien  des  Dieux  (dit  le  mefme  Plutar- 
que) à fçauoir  la  vertu,  nous  pourrons  dire  capables. 
Bref, que  le  Prince, pendant  qu’il  eft  ieune , foit  diligem- 
ment inftruicl,&  f efforce  d’apprendre  comme  il  pourra 
orner  fonnoib  par  amures,  qui  refpondeot  aces  excel- 
lents 


Layrnye  comble  de  pius  grande  gloire  & honneur  le  Monarque 
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lents  filtres,  dont  IuliusPollux  , qiiiauoiteftéGouuer-  „■ 
neur  de  l'Empereur  Commode  en  fa  ieuncfle, honore  le  « 
bon  Royd’appellant  pcre.doux  aggreable,  élément  pru-  « 
dent, lufte, humain, magnanime, libre,  mefpri(*eurderar-  Excellents 
gcnt.non  fubict  à paffiô,  ains  commâdant  à foy-mcfme,  ti[tres  aivr» 
furmonrant  les  voluptez;  vfant  de  raifon,dcvif  iugcmët,  j,on  p rince. 
aigu,prcuoyant,dc  bon  confeil,  iufte,  fobre , pic  Sc  plein  « 
de  bonne  religion, ayant  foin  du  bien  des  hommes, con-  « 
ftanr, ferme, non  trompeur, penfant  grandes  chofcs,orné  « 
d’auchoritéjinduftricuXjexccutcurd’affaireSjpleindefou-  « 

"cy  pour  ceux  aufqucls  il  commande  , fauueur , prompt  à « 
bien  faite, tardif  a vengeance,  toujours  de  mefmc  fans  « 
jamais  fléchir, fort  enclin  à la  iuftice,accoftable,gracieux  <c 
auparlcr,facileàceux  qùi  ont  affaire  à luy,ouuert, aimât  « 
lesvertueux  Scvaillâs  à la  guerre, &qui  ne  la  defire  point,  « ’ 
amateur  de  paix, conciliateur  ,&  feuere  obferuateur  cfi*  « 
telle  , nay  pour  corriger  les  mœurs  du  peuple , qui  fçait  « 
bien  faire  1 office  de  Roy  & de  Prince,  ayant  la  fciécc  de  « 
faire  de  bonnes  Lo»x,nay  pour  profiter  a vn  chacun  , Sc 
de  forme  diuine.  Lefquels  cxcellens  dons  & grâces,  le  Exemples 
Prince  bien  nay  fc  fentira  grandement  eguillôné  de  de-  des  Anciens 
firer ,&  chercher,  par  les  excmplesqui  luy  feront  propo  dpropoftraû 
fez  de  la  vie  & faids  de  tant  d’illuftres  & grands  perlon-  Prince. 
nages,  que  f Hiftoire  faid  auiourd'huy  reuiure  apres  in- 
numcrables  fîeclês.Et  ne  fe  pourra  faire  qu’il  ne  foit  grâ- 
dement  cfmcu  à fe  conformer  à eux, pour  dôner  mefmc 
occafion  aux  bons  cfprits,  d’eferire , chanter , & publier 
fes  loiianges . Et  qui  fera  le  Prince, qui  nebrufled'enuie  ' 

& de  ialoufic  à la  vertu, oyant  que  le  fcul  renom  d’icellc 

en  la  perfonne  de  Scipion  l' Africain,»  bien  attrait&rauy 

les  voleurs  & corfaires  en  admiration  telle, que  fçaehans 

qu’il  eftoiten  fa  maifonefloignee  des  villes  ,lenuiron-  r -'(a^n 

lièrent, & comme  il  fe  mettoit  en  defenfe  pour  les  repou- 

fer,i!s  iederent  les  armes  bas^’affeurant  qu’ils  n’eftoient 

venus  là , que  pour  le  veoir  & l’adorer  , comme  auffi  ils 

feirent?Qui  fera  le  Prince,  qui  ne  foit  faiü  de  ioye  , oyat 

dire  que  Ménandre,  Roy  des  Badrians , fut  fi  aimé  des 

fiens,pour  fa  iuftice  & vertu,  qu’apres  fa  mort , les  villes  Menandtii 

furent  en  grands  débats,  à qui  auroit  l’honneur  de  fa  fc- 


Traidn. 
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i/friftid*. 


Dm.  17. 


d e t’’o  MIC! 

pulture?&pour  les  appaifer,  il  fut  ordonné  que  chacune 
luy  feroit  vne  fepulture  Qui  nefcracfmeu  d’amour  à la 
bonté  de  Traian, Empereur  des  Romains  , en  oyant  fon 
PanegyricîCar  Pline  apres  l’auoir  efleué  iufques  au  ciel, 
conclud  ainfijQue  le  plus  grand  heur  qui  peuft  aduenir 
à l'Empire, eftoit  que  les  dieux  prinflcnt  exemple  à la  vie 
de  Traian.  Qui.ne  délirera  l’honneur  que  receut  le  Roy 
Agefilaus, alors  qu’il  fut  condamné  à l’amende  par  lesE- 
phores,pour  auoir  defrobbé  le  coeur , & gaigné  tout  fcul 
l’atnour  de  tous  fcsCitoyens’Qm  nefouhaitera  le  furnô 
d’Ariftidc  le  iufte  , tiltrc  le  plus  diuin,&  le  plus  Royal, 
queiamaisPrincc  pourroit  acquérir, au  lieu  que  plulieurs 
fc  font  appcllcr  conqucrans,aflîegeurs,foudroyans?  Bref 
à ces  exemples  oppofez  le  blafme,&  note  d’infamie  per- 
pétuelle,dont  les  Hiftoircs  remarquét  les  mauuais  Prin- 
ces.il  ne  fc  pourra  faire, que  le  Trince  bien  nourry  & ex,- 
ercité  en  l’amour  & eftude  delavertu.ne  foit  grandemer 
defireux  d’en  rendre  les  frui&s  & effets  , & principale- 
ment fil  cft  bien  inftruift  en  la  crainte  de  Dieu , & co- 
gnoiflancc  de  fon  deuoir  , dont  il  aura  parfaiéfc  intelli- 
gence en  la  Loy  diuinc,  laquelle  il  luy  elt  commandé  da 
fouucrain  Roy  de  tout  d* auoir aucc loy, S 
Jes  iours  de  fa  vie,&  d'y  obcyr.à  fin  qu’il 
fement  en  terre, & finalement  es  deux. 


- . Defar  Auguite  oyant  raconter 
quelaues-vns,  que  Alexandre  le  Grâd, 
ant  taid  la  plus  part  de  fes  conqueftes 
l’aagc  de  trente  & deux  ans , difoir, 
qu’il  cuoit  en  peine  de  fçauoic  ce  qu’il 
feroit  plus  déformais  : ïe  m’esbahis  ( dit 
le  prudent  Monarque)  du  dire  de  ce  grand  Prince  , par 
lequel  il  femble  qu’il  eftimoir  y auoir  moins  d’affaire  à 
bien  ordonner  , régir  »,  & conferuer  vn  graud 
quand  il  eft  tout  acquis,  qu’à  leconqueri 
à dire  vray , il  n’y  a chofe  plus  difficile , c 
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gncr  . D’auantagc , il  fe  trouuera  cilre  racillcar  àvn  Rien  plusdif 
Prince,  de  gouaerner  prudemment,  & policer  conucna-jÇc»/e  que  du 
blemenc  Ton  Eftat  , que  d'cnuahir  & occuper  l’autruy:  bien  regner* 
nommément  fil  coniiderc  qu’il  cil  principalement  efta- 
bly  de  Dieu,luy  faifan  t tant  de  grâce, que  de  foubmertre 
à fon  obcyfiaucc  perfonnes  innumerables,pour  les  con- 
tenir en  la  cognoiiTance,& obfcruation  delà  vraye  Reli- 
gion,les  régir  par  bonnes  Loi*  , défendre  par  armes  , & 
en  tout  fe  rendre  fi  foigneux  de  leur  bien,  qu’il  foit  eili- 
mé  d’eux  comme  Pere  & Paileur.Or  puis  que  nous  auôs 
fommaircmcnt  traiélé  de  la  nourricure  & inftitution  du 


Prince, pendant  qu’il  eft  en  la  charge  d’vn  Précepteur  ou 
Gouuerneur  : voyons  maintenant  ( Compagnons  ) de 
fon  deuoir  & office  , régnant  en  toute  authorité  fur  fes 
fubic&s. 

A R am.  D’autant  que  les  deux  pilliers  & colonnes  Les  deux 
principales  , fur  lcfqucllcs  cil  fondée  la  feureté  del'E- pidiers  de 
fkzt , font  l’intégrité  de  la  Religion  , & la  bcneuolcnce  l’Eflat, 
du  peuple, le  Roy  doibt  procurer  le  premier,  cftant  pour-  ** 
ce  ordonné  de  Dieu  fur  tant  de  milliers  d’hommes:  & “ 
d’iceluy  dépend  infaliblcment  1=  fécond,  qui  faiét  la  feu-  tc 
le  différence  du  Roy  d'aucc  le  Tyran  qui  régné  par  con-  w . 
train&e.  f‘ 

Achito  b.  Au  Roy  fe  voit  l’ordonnance  de  Dieu,  Crainte  de 

3 ni  cil  autheur  & conferuateur  des  Polices  & de  bon  or-  d>ie»  çr  la 
rc.Et  pourtant  la  crainte  d’iceluy,  & la  raifon  ,ine  doy-  raifon  ne  doy 
uent  iamais  partir  de  fon  entcndement:à  fin  que  feruant  uent partir 
à Dieu,  il  profite  à tous  ceux  qui  viucnt  foubs  ia  domina  defefprit  die 
tion.Or  de  toy(  Afer)nous  attendons  ledifeours  de  ccftc  "Prime. 
matière. 

As  e r.  Les  ièpt  Sages  de  Grèce  , inuitez  à vn  feilin 
parPeriander,  Prince  de  Corinthe  , furent  mis  parluy 
fur  le  difeours  de  l’Ellatdes  grands  . Solon  parlant  le 
premier,  dift , Qujn  Roy,  ou  Prince  fouuerain  n’a  Dire  des fept 
moyen  de  fe  rédre  plus  glorieux.qu’en  faifant  de  fa  Mo-  Sages  fur 
narchie  vnc  Dcmocratic:c’ell  à dire, en  Communiquant  C t flot  des 
fon  authorité  fouucraine  à fes  fubiets.  Bias  parlât  apres,  Princes. 
difl:En  iè  rendant  luy-mefme  le  premier  fubietauxloix  « 
de  fon  paÿs.Tliales:Ic  repute  vnSeigneur  bien-heureux,  « 


de  Lornci 

„ qui  peult  arriuer  à la  vielle/fe , & mourir  de  mort  natu- 
„ relie.  Anacarlis:S’ilcft(eulfage,CleobuIe:  S’ilnefefîc 
„ & repofe  fur  perfonne  de  ceux  qui  font  autour  de  luy; 
„ Ptttaquc  : S’il  peult  tant  faire  que  (es  fubieéls  craignent, 
„ non  luy, mais  pour  luy.  Chilon:  Qu\m  Prince  ne  doibt 
„ penfer  à nulle  chofe  tranfitoire  ne  mortelle, mais  eternel 
„ le  fit  immortelle.Sur  lesquelles  opinions  Periandcr  con- 
„ cluant,  dit , Qu’il  luy  fcmbloitque  toutes  ces  fcntences 
Traian  ffCri  dçfgouftoient  l'homme  de  bon  iugcmcnt,dcvouloir  ia- 
u*nt  au  Se-  mais  commander  aux  autres . L’Empereur  Trajan  deri- 
uat.  uantauflîau  SenatRomain, entre  autres  choies  leur  mâ- 

doit  ces  propres  motstle  vous  veux  bien  confe/Ter,qu’ay 
ant  commencé  à goufter  les  trauaux  & folicitudes  , que 
cefc  Eftat  impérial  amené  auec  foy,ie  fuis  efté  plus  de 
Combien  tft  fois  repentant  de  l’auoir  accepté.  Car  fil  y a grand 
onéreux  & honneur  à tenir  l’Empire, il  y a aufti  à le  gouuerncr  vnc 
fubiet  à calo  tref  grande  peine  & trauail.Mais  d’auantage  à quelle  en 
l’e/tat  uie  e(t  expolé  , &à  combien  de  blafmes  fubiet  celuy, 
quia  les  autres  àgouucrner:  S’il  eft iufte,  on  l’appelle 
cruel:  (î  pitoyable  , il  cft  mefprifé  : fi  liberal,on  l’cftirae 
prodigue  : fil  vcult  garder  argent , il  cft  tenu  pour  aua- 
ricicux  : fil  cft  pacifique  , on  le  tient  pourvn  couardi 
fil  eft  courageux,il  cft  réputé  ambitieux:  fi  grauc,  on  le 
dirafupcrbe  : fi affablc,fimple:fi  folitairc, hypocrite,  & 
fil  eft  ioyeux  , on  le  dira  difiolu  . Concluant  apres  plu- 
fieurs  autres  propos  ce  bon  Empereur , qu’ayant  accepté 

s bien  marry  de  fi 


tire 


des 


gratis. 


de  gré  fon  Eftat,  il  auoit  efté  par  apres  bien  marry  di 
„ grande  chargerd’autant  que  la  mer  & l’Empire  eftoient 
„ deux  chofes  aggreables à regarder,  & perilleufc  àgou- 
fter.Lc  diuinPlaton  a auffi  efcrit,que  nul  eft  propre  pour 
adminiftrer  l’Empire , & cftre  Prince , finon  celuy  qui  y 
vient  par  force,&  contre  fon  bon  gré.Car  quiconque  dc- 
fire  l’Eftat  Royal,faùlt  ou  qu'il  foi  t fol,  n’entédant  point 
Contre  Am-  comkjcn  perilleufc  chofe  & pleine  defoucyeftla  char- 
ition  er  de-  <jn  R0y:0U  fi  niefehant, qu’il  n’ait  autre  chofe  en  la  pe 
Jirde  regner.  pcç  ^ue  rcgncr  pOUr  fon  plaifir  & profit  particulier, au 
grand  dommage  de  la  Republique:ou  fi  ignorant , qu'il 
» ne  confiderc  combien  eft  onéreux  le  fardeau  qu  il  prend. 
Partat  lePrince  fage  ne  feftimera  pas  plus  heureux  pour 
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iucceder  à fonEmpirc  &Royaume  plus  grand:mais  pluf- 
. .toit  il  Ce  fouuicndra,que  d'autant  plus  il  charge  de  foucy 
& de  peine  fur  fes  cipaules,  de  forte  qu’il  luy  fault  com-  -.-s»,  / 
mccer  à auoir  moins  de  loifir,dc  repos  & d’heur  à palfer 
fon  temps . Aux  autres  perfonnes.en  la  ieunefle  on  par- 
donne quelque  faute:en  la  vieillelfc , on  permet  de  ie  rc- 
pofer.Mais  àceluy  qui  cil  Chef  de  la  R epublique,  d'au-  t( 
tant  qu’il  fault  qu’il  trauaille  , pour  tous,  il  n’eft  permis  u 
d’eftre  ny  ieune  ny  vieillard  : Par  ce  qu’il  ne  fçauroit  fai- 
rc  faute,  tat  petite  quelle  foit,faus  le  dommage  de  beau-  ff 
coup  de  gcs,ny  ic  repofer  de  fon  deuoir,  fans  le  malheur  t( 
de  fes  fubicts . C’eft  pourquoy  les  Philofophes , Ont  dit,  ( 
que  le  Pri  nec  ne  deuoit  pas  dédier  la  Republique  a foy, 
mais  biéfe  donner  foy-mefmc  à la  République,  & au  la-  t( 
lut  d’icelle  fe  monftrer  pour  toufiouis  diligent, bon  & ia  t{ 
gc:à  fin  qu'il  adminiftre  de  telle  façon  fon  Empire,  qu’il 
puilfe  facilement  rendre  raifon  de  fon  Gouucrncnict.Et 
• pource  que  perfonne  ne  luy  en  demande  comte  en  ceftc 
vie,  il  en  doit  cftre  d'auantage  incité  à fc  le  demander  à 
foymefme  plus  feuerement , alTeuré  qu’il  aduiendra , 8c 
bien  tolt,q  l’il  le  luy  fauldra  rendre  deuant  celuy , lequel 
n’a  acception  aucune  des  Princes, fiaon  entant  qu'ils  au- 
ront le  iuge  plus  rigoureux  , d'autant  que  leur  puilïance 
& authorité  auront  efté  plus  grandes.  Pour  commencer  pr(mitr 
donques  à trai&cr  de  l’olfiçc  & deuoir  du  Prince, il  doibt  ^ pr;nripa[ 
premièrement  auoir  la  Loy  deDieu  continuellement  de-  0jjjcc  ju 
uantles  ycux,l’engrauer  au  dedans  de  fon  amc, 8c  medi-  prinet% 
ter  tous  les  iours  de  fa  vie  les  paroles  8c  ordônanccs  d’i- 
celle,en  demandant  à Dieu  refpritd’intelligcce,pour  les  pM  u ^ 
bien  comprendre:  & fclô  ceftc  diuinc  rciglc  diriger  tou- 
tes fes  intentions  3c  a&ions  à la  gloire  de  ce  grandRoy 
desRois  eternel  8c  tout  puiflant:tant  pour  le  falut  de  fon 
âme,qu’rl  doibt  préférer  à 1 Empire  de  tout  le  mode, que 
pour  le  bié  de  ceux  qui  luy  font  donnez  en  charge,  poul- 
ies régir, enfeigner  & iugcr.Car  il  eft  bié  certain,  que  de 
la  cognoiflance  de  la  vérité , qui  eft  au  cœur  du  Prince,  « 
dépend  tout  le  bon  ordre  de  fon  Eftat  & que  la  pieté  d’i-  « 
celuy  eft  de  gr£d  force  pour  refueillcr  fes  fubicts  de  leur  « 
deuoir, ôcmcfmcmét  quand  ils  le  voyentenfuyure  & ad  « 
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*>  herer  a la  vraye  ReligionTans  feinte  ny  diflimuIation.Ef 
»'  partant  il  doit  foigneufement  prendre  garde, que  faulfes 
do<fhines,hcrefics,blalphcmes  contre  le  nom  de  Dieu,£c 
contre  fa  vérité , & autres  fcandalcs  de  la  Religion',  ne 
foient  publiquemet  mis  en  auant,&  femez  entre  le  peu- 
ple:ains  qu’il  apparoilfe  toujours  en  fon  Royaume  for- 
me publique  de  Religion  Chrefticnne , qui  cft  le  feul  8c 
ferme  fondemét  de  toute  Monarchie  bien  eftablie.Mais 
«ncecy  eft  diligemment  à noter  ce  que  nous  auons  dit, 
que  le  Prince  foit  bien  afleuré par  fapience  demandée  à 
Dieu, de  la  volonté  diuine,  iufte  & éternelle,  & félon  i- 
celle  il  donne  ordre, que  la  vraye  pieté  ne  foit  publique- 
met violee  & pollue  pat  vne  licence  impunie.  Apres  nous 
comprendrons  brieuement  toutes  les  parties, que  les  an- 
Treif  affitti  ciens  tant  Philofophes  que  Chreftiens  ont  peu  délirer  en 
&nElios  ne-  vn  Roy  accomply,en  trois  offices  & aétions  principales: 
eejfatrtt  au  à fçauoir, régir  ou  modérer, nourrir  ou  iuger,&  garder  Sc 
Trmce.  defendre:regir  par  bonnes  Loix  & bon  exemple,noutrir 
par  làgeire,prouidcnce  & iuftice,&  défendre  par  protief- 
fe,foin  & vigilance.  Lefquels  deuoirs  Ifocrate  excellent 
. Orateur  & Philofophe  Grec  fcmble  auoir  compris  tacite 

ment, quand  il  dit, eteriuant  au  Prince  Nicode  : Cela  te 
ferue  de  preuue  d'auoir  bien  régné , fi  tu  vois  le  peuple 
qui  t’eft  fubiet,  eftre  rendu  plus  modefte , & plus  riche 
loubs  ton  Empire.Car  les  bonnes  Loix, la  Iuftice,&bon- 
nevie  exemplaire, rendent  les  fubiets  meilleurs, & la  pru- 
dence, ioinftc  auec  la  force  & proüeflc,  plus  riches . Or 
pour  paruenir  à ces  excellentes  qualitcz  du  bon  Sc.  iufte 
_ . Princc(i’appclle  bô  & iufte  celuy  qui  mettous  fes  efforts 

, nne>  d’eftre  tel , & qui  cft  preft  d’employer  fon  làng  & la  vie 
J™  pour  fon  peuple)  l'amour  & dilcétion  de  fes  fubiets  eft  v- 
* ' >e  *’  nedeschofcsqui  luy  eft  la  plus  necefiiire  :&quipeult 
conferuer  indilToluble  lelien  de  bien-vueillancc  mutuel- 
le entre  eux  & Iuy,l'vn  des  plus  feuts  moyens  de  la  con- 
feruation  des  grands  Eftats  & Monarchies.  Apres  il  doit 
côméccr  le  rciglemét  de  fôEftat  par  foymelme,  reformai 
premieremët  tout  ce  qu’il  auroit  de  defreiglé  en  fa  vie  & 
en  fes  moeurs,iulqs  aux  plus  fecrcttcs  choies  de  faCourn 
fjachât  qu’il  a à viurc  déformais  corne  en  vnThcatrc  ou- 
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uert,«ù  il  eft  vcu  de  tous  codez:  & que  fa  vie  doibt  eltre 
aux  autres  dilciplinc  de  bié  ou  mal-faite.Quhl  mette  dô  , 

ques  peine  d’exceller  en  prudécc  par  defius  ceux  qu'il  do 
mine, & de  les  furmôter  autit  parvenus, qu'il  les  lurpafle  ornemt 
de  richertes  & hôneurs.Entre  tous  ceux  qui  le  fuyuent,  il <iH  nm9* 
doit  toufiouts  tenir  les  plus  (âges  près  de  fa  perlonne,& 
retirer  les  autres  déroutes  parts  auprès  de  luy,ne  delaif- 
fanc  ou  mcfprifant  aucun  homme  dcfçauoir,oude  répu- 
tation : les  ouyr  parler  fouuent,apprendre  d’cux:&  en  le 
rendât  iuge  entre  les  moins  fçauâs,tafchcr  de  vaincre  les 
plus  doétes  par  diligcncc&  cltude.Parlcfquels  exercices  ÿ' 
il  fçaura  droiétemccadminiftrer  l'EftatdcfonRoyâume,itf  brtviitt 
& ne  pourra  faire  que  chofcs  louables.  Et  d'autant  Jtuoir  fy* 
l’vne  des  fins  principales  de  la  focicté  ciuilc , eft  la  tran-  Roy  eni4„t 
quillité  commune  & le  repos  public, c’clt  le  premier  ofà-fts  fdudt, 
ce  d'vn  bon  Roy  enuers  (es  fiibiets,  de  les  maintenir  en 
paix  & concorde.  Aufli  qu’il  eft  importible  qu'vne  Répu- 
blique (oit  florirtante  en  Religion,  iufticc,  charicé,  inté- 
grité de  vie,  bref  en  toutes  choies  nccertaircspour  fon 
entretenement,  fi  les  citoyens  ne  iouyflent  d’vne  paix 
treshaute  & arteurcc.  Que  le  Prince  cherche  doncincef- 
fàmment  les  plus  feurs  moyens  de  côferucr  en  repos  fon 
Royaume, qu'il  dcliurc  les  lubicts  de  calamite,  qu’il  foie 
foigneux  de  tout  ce  qui  leur  apporte  bien  & vtilité , & 
qu’illeur  commande  doucement, leur  enfcignantl’oheif- 
fance  par  la  doctrine  de  les  commandemens.  Qtfilne 
lairte  deuenir  Ion  peuple  trop  infolét,&nc  permette  tou- 
tefois qu'il  loir  foulé  & opprelTé:ains  qu'il  donne  ordre, 
que  les  plus  gens  de  bien  ayent  lcshonncurs,&  les  autres 
ne  foienccnrieniniuhcz.il  doibt  changer  lesLoixciui- 
les  & façons  de  viure,qui  ne  font  bien  cltablies,  & qu'il 
voit  preiudicier  à fes  fubiets,&  ordonner  toutes  Loix  iu- 
fteSjVtilcs  & coucnanccs  à elles-mefmes,&  lefquellcs  en- 
gendrent peu  de  procez  entre  Ion  peuple, & iccux  facent 
iuger&  décider  briefuemenr  félon  droiéture  & équité. 


itt  nt- 


C’eft  en  ce  poin£t,où  le  bon  Prince  doibt  vfer  degrâd  f a- 
foin  & diligence:  àfçauoirquela  Iultice  foit  bienadmi-  i- 
ni(trcc,à  la  conferuation  du  droiét  d’vn  chacuq,&  puni_  n ^ate 
tion  des  mefehans.  C’eftccquiluy  eft  tant  de  foiscom  U" 
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>>  mandé  parl’elprit  de  Dieu,  de  faire  jugement  & Iuftice, 
•»  de  dcliurer  ccluyquicft  opprimé  par  force, de  la  main  du 
Ierem+11.  calotnniatcur:de  necontriftcr  point  les  eftrangers,  vef- 
î.üam.io.  ues  & orphelins:  de  ne  faire  iniure  aucune, &4C  nc  point; 
« efpandre  le  fang  innocét:&  de  faire  oblèruer  les  mcfmes 
•»  chofes  par  ceux  qui  font  conftituez, pour  cB  foc  nom  ex* 
» crcer  laluftice.Laquelle  pour  auoir  elté  mclprifcc  de  plu 
Aftfprit  Je  ficurs  Rois, ils  en  ont  perdu  la  vie  & le  Royaume  : com* 

I Hjhctfaufe  me  nous  lifons  de  Philippe,  Roy  de  Macedone , Prince 
de  faire  per-  débonnaire  & de  excellente  nature,  lequel  toutefois  fut 
dre  fie  & tué  par  Paufanias,  pour  auoir  long  temps  dilayé  de  luy 
Ejiat.  faire  droiéld’vneiniure  qu'il  auoitreccue  d’vn  autre.Dc- 
metrius  aulli  perdit  fon  Royaume,  pourhayrà  donner 
l'audience  à les  fubiets  : & mefmes  pour  vn  aéte  qui  fut 

* tel.  Vn  iour  luy  ayant  cfté  prefentees  plulîeurs  requéftes, 
il  les  meit  dedâs  le  ply  de  fon  mâteau:puis  pailant  fur  vn 
pont.il  les ietta  toutes  dedans  l'eau,  fans  les  deigner  li- 
re:dontle  peuple  indigné,  fe  rebella.  Le  bon  Prince  au 

• contraire  doit  libremét,&  à toutes  heures  du  iour , ouyr 
les  plaintfles  de  fes  fubiets,  & y pourueoir,  fe  monftrant 

Qwtlite^di-  vray  zélateur  de  iufKce.clemence  & bénignité,  qualitez 
urnes  en  vn  plus  diuines  que  humaines,  & fingulicrement  propres  à 
Prince.  celuy  qui  fe  peult  conformer,entant  qu’il  peult  ( comme 
il  doibt)  à la  vertu  celefte,  touliours  iufte  & milericor- 
dieufe:&  laquellc(  dit  Plutarque)  régit  toutes  choies, (ans 
rien  forcer.addouciflant  par  rcmonftrancc,6c  perfualîon 
i de  raifon,la  contrainte  de  luy  obey  r.Ricn  n'eft  plus  con- 
ucnableau  Souuerain  que  la  douceur,  au  Prince  que  la 
clcmencc,au  Roy  que  la  mifericorde.  Mais  la  feuerité  & 
rigueur  de  iuftice  luy  font  ornemens  non  noms  necet 
faites, pour  l’acquit  de  fon  deuoir,&  bien  de  fes  fubiets: 
Comment  le  £t  partant  en  ce  qui  touche  le  droiéfc  diuin  & naturel,  & 
Prince  doibt  ja  pejne  eftablie  fur  la  trâsgrefsion  d'iceluy  il  doit  toul* 
montrer  fa  jours  vfer  de  iuftice,  le  gardant  bien  par  facilité  de  gra- 
mftice  eSr  f*  ccs&  difpenfes  d’eftre  promoteur  du  mal,qui  n’eftat  cha- 
mifericorde,  ftiéfcomme  diloit  Scncque)fe  réuoye  à là  poftcrité:roais 
ou  le  Prince  fera  feul  offenfé  par  quelque  leger  mefpris, 
où  conttauention  excufable  à lès  Edits,il  ne  luy  fçauroit 
cftre  qui  biéfeanc  d’vfcr  de  pardon  & mifericorde. Ce fe- 
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font  les  chaifnes  tres-fortes  &puiiTantes,ainfi  que  difoit 

Dion  à Deny$  Tyrâ  de  Syracufe.qui  luy  çôlcruerôt  fon 

Royaume  heureux, floriflfant  & paifible:à  fçauoir  bonté 

Je  infticc.  Car  la  force  & la  crainte,  Scia  multitude  des 

gardes  n'alfcure  point  tat  l’Eftat  d’vn  Prince, que  font  la 

bié  vcillance,  la  bonne  affeéliô,  la  grâce,  & l’amour  des  Lesvra 

fubicts,qu’ilfcpeult  acquérir  par  bonté  &iuftice, Ceux  la  * ’wr<9M 

feulement, difoit  Marc  Aurelc.inftruilànt  fon  fils,  font  j 

pour  tenir  longucmet  vnRoyaume  fans  danger, qui  par  ‘pnJc'f 

bonnes  mœurs  Sciuftes  avions  impriment  aux  cœurs  de  rt  ° * 

leurs  fubiets,non  pas  vnc  crainte  de  leur  puiflance,  mais  „ 

yne  amour  réciproque  de  leur  vertu.Car  l’on  doibt  tenir  (( 

pour  fufpc&s ceux  qui fcrucnr  par  côtrainéle&  rigueur,  „ 

hô  ceux  qui  obeylfent  par  raifon  & douceur.Ccs  fainéls  Marc 

préceptes  furent  fi  bien  pratiquez  par  ce  bon  Empereur^ 

Marc  Aurele,  qu’il  fe  rendit  de  fi  facile  acccz  à tous  fes 

fubiets,  que  combien  qu’il  fuft  grand  Monarque, il  n’eut 

iamais  gardes,  nonpas  feulement  vn  portier  à fon  Palais 

Le  Roy  Numa  aulîi  chafia  les  trois  cens  archers, qucRo-  ^h**®*** 

mule  fouloit  auoir  pour  fa  garde,' di  fa  nt,  qu’il  ne  fe  vou- 

loitpoint  desfier  d’vn  peuple  qui  s’eftoit  fia  en  luy,  njr 

commander  à vn  peuple  qui  le  desfieroit  de  luy.A  ce  pro 

pos  Platon  voyant  le  fufdit  Denys  enuironé  de  pluficurs 

foldats  de  la  garde, luy  dift:Comment  as  tu  tant  faieft  de  « 

maux.qu’il  te  faille  garder  de  tant  de  fatellitcs  armezîOr  « 

eft  il  bien  certain,  que  de  l’amour  du  Seigneur  naift  & 

prouient l’obedience  au  fubiet, comme  aulfi  dcl'obeif- 

fkncc  du  fubiet  croift  & f’augméte  l'amour  au  Seigneur. 

Mais  pource  que  auiourd'huy  la  malice  des  hommes  eft 

fi  grande,  que  ceux  qui  veulent  apparoir  trop  gracieux, 

font  contcmnez  & mclprifez,  il  eft  bien  necelïaire , que 

le  Prince  monftrc  quelque  grauité  & feucrité,  & félon  le 

temps,  les  lieux, les  perlonnes,&  les  occafions  qui  fe  pre- 

fentcntjilface  fentirfapuilfance,&  la  maiefté  de  fes  cô  . 

mandemens,  demeurant  toufiours  le  plus  fort:  de  tât  que 

enmaticre  d’Eftat,on  peult  tenir  pour  maxime  indubita-  f 1 e * >or“ 
..  . ~ .j,  . ‘ _ _ . •r.  ...  ejtmay • 

E- 


blc,quc  celuy  eft  maiftre  de  l’Eftat,qui  eft  maiftre  desfor  ■! 

ces*  Ainfi  la  douceur  du  Prince  accompagnée  de  feueritc,-^r#  e 1 
fi  bonté  mcflcc  auec  rigueur, & fa  facilité  aucc  l’aufteri-  f 


ïe  l'onici, 

• té,  ce  fera  le  moyen  de  vertu  pour  paruenir  à vue  iuftice 
harmonique,  qui  faiét  le  droiét  partage  de  ce  qui  appar- 
tient à chacun  à qui  loyer,  loycr:à  qui  peine, peine  . De 
ces  deuoirs  & offices  d’vn  bon  Prince  enuers  fes  fub- 
iets,  que  nous  auons  mentionnez,  prouient  le  foin  pa- 
ternel qu’il  a de  leur  profpcritc,en  la  confèruation  & ac« 
Ccmmi  le  croiffemcnt  de  leurs  commoditcz  & richefles,tant  s en 
Trinte  doibt  fault  qu’il  ïoic  poulfé  à les  enuahir  & rauir  : confiderant 
•vftT  du  bien  fagement.qu’ores  qu’il  aitcômandement  & puiffancc  fur 
ele  fis  fubiets  lcs  biens  de  lès  fubiets,  ce  n’eft  pas  toutefois  comme  fur 
fon  domaine , ou  en  eftant  proprietaire , mais  feule- 
ment pour  en  demander  ayde  pour  le  bien  8c  l’vtilité  de 
la  République.  Homcre  faifant  que  Achille  outrage  d’a-  « 
troces  iniures  Agamemnon,  contre  lequel  il  cftoit  fort 
courroucé,  feint  qu’il  l’appella  Mangeur  de  peuple: 
comme  au  contraire  voulant  louer  ailleurs  le  Roy  , il 
l’appelle  Paftcur  des  peuples.  Abffi  certes  ceux  font  da  t 
tout  indignes  du  tiltre  de  Prince,  qui  preftans  l’oreille 
aux  inuentcurs  de  nouueaux  fubûdcsles  impofent  ious- 
ncllemcnt  fur  les  fubiets  : 8c  apres  auoir  inhumaine- 
ment rauy  leurs  biens  8c  richeffes,  les  confumcnt  mal- 
heureufement  en  voluptez,  ou  cruellement  en  guerre, 
quand  ils  peuuent  donner  la  paix  à leurs  pauures  va£ 
faux.  Marc  Anthoinc  eftant  en  Afie,  doubla  la  taille, 
en  impofant  vnc  féconde,  à fin  de  fournir  à fes  immo-  i 
derees  defpenfes . Les  Eftats  du  pays  déléguèrent  Hi- 
breas  pour  luy  aller  faire  les  remonftrances  de  leur  part: 
Lequel  vfant  d’vne  merucilleufc  liberté  de  parler  : luy  v- 
fà  de  ces  mots:  Si  tu  veux  auoir  la  puiffancc  de  nous  im- 
Zibre  farter  p0fcr  <jcux  taiHes  eu  vne  mefme  annee,  il  fault  auffique 
peur  les  char  tu  ay  cs  je  pouuoir  de  nous  donner  deux  eftezSc  deux  au- 
gesivupeu-  tomneS}deux  moiffons<8c  deux  vendanges,adiouftant  en 
pU.  s*  cores  par  apres:  L’Afie  t’a  payé  deux  cens  mille  Talents 
(c’eftoit  fixvingts  millions  d’or.) Si  toute  celle  fomme  de 
deniers  n’eft  venue  en  tes  coffrés,  demandes-en  compte 
à ceux  qui  l’ont  reccué.  Mais  fi  l’ayant  rcceuc,  tu  n’en  as 
plus  rien,  nous  fommes  deftruiéls  8c  perdus.  Ces  paroles 
doyuentbien  eftre  notées  du  prudent  Prince,  à fin  qu’il 
confidere  à par  foy  par  le  menu, 8c  tienne  regiftre  de  toit 
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ee  qui  fc  leue  foubs  fon  nom  fur  fon  pauurc  peuple,  de 
peurquedel’oppreflion  &ruynedcplufieurs,  il  y en  ait 
bien  peu  auprès  de  luy,qui  fen  cngrailTent,comme  il  ad- 
ulent ordinairement  : Mais  au  contraire , qu'il  air  tel 
foin  du  fàng  & de  la  fubftance  du  corps,  donc  ij  cft 
chef, qu'il  profite  égale  met  à tous  les  membres  d'iceluy.  Cotrtltsfub 
Ezechicl  crie  contre  les  Princes, qui  par  emprunts  & tail - fIJes&txa- 
les  deuorent  la  fubftance  de  leurs  peuples.  Apollonius  Hionstyran- 
dit,  que  l’or  qui  eft  pris  des  vafsaux  par  la  Tyrannie  des  n, „utSm 
Princes,  eft  plus  vil  que  le  fer, d'autant  qu’il  eft  mouil-  „ 
lé  des  larmes  de  leurs  pauures  fubie&s.Artaxerxes  difoit  „ 
qu’il  appartenoit  beaucoup  mieux  à la  Royale  maiefte,  „ 
de  donner  que  de  piller,  & de  reueftir,  que  de  defpouil-  „ 
lcrrl’vn  cftant  propre  office  de  brigands, non  pas  dcPrin-  Fxemf,ien+. 
ces  & Roys,s’ilsne  veulent  dcfmentirleur  nom.  Le  Roy  & 

Daire  ayant  mandé  tous  les  Gouuerneurs  des  prouinces  Tt 
à luy  fubiedcSjS’équit  d’eux  entre  autres  chofes,fi  les  tail 
les  & tributs  cftoient  point  trop  cxccfiîfs.  Aquoy  faifâns 
refponfè,  qu’ils  leur  fcmbloiét  modérez, il  cô manda  auf-, 
fi  toft.qu’on  n’en  leuaft  plus  que  la  moitié  : eftimant  l’a-' 
initié  de  fes  lubieds  plus  riche  threfbr,  que  tous  les  mô- 
ccaux  d’or  qu’il  euft  peu  amafscr.Nous  ne dcuôs  oublier 
icy  à propofer  aux  Princes  l’exéple  de  ce  bon  Roy  fainét 
Loysneufiefmedunom,qui  le  premier  leua  la  raille  en  f 
ce  Royaume,  mais  feulement  par  forme  de  fubfide  ne  eU-^t  ** 
ccflairc  pendant  la  guerre,  & fans  qu'il  en  feit  onques 
recepte  ordinairc:Lequel  s'addrefsant  à Philippe  fon  fils 
aifné  & fuccefseur,dift  ces  paroles  en  fon  teftament,  qui 
fe  trouuct  encores  au  threfor  de  France, & cft  enregiftré 
en  la  Chambre  des  Comptes  :Sois  dévot  au  ferui-  Ttfîmetili- 
ce  de  Di^ayc  le  cœur  piteux, & charitable  aux  pauures  J"*  d’>»  ttl 
& les  courte  de  tes  biens- fai<fts:garde  les  bonnes  Loix 
de  ton  Royaumcme  près  taillcs,ny  aydes  de  tes  fubieéts, 
fi  vrgente  necclîîté , & euidente  vtilité  ne  rc  le  faiét  fai- 
ra,  & pour  iuftecaufe,  & non  volontairement:  fi  tu 
fais  autrement, tu  ne  feras  pas  réputé  Roy  , mais  Ty- 
ran, &c.Ie  laifse  les  autres  claufes  c(p  Teftament.  Au  fur- 
plus, la  libéralité  bien  conduite,  félon  que  nous  en  auôs 
quelquefois  traiélé,  cft  yn  ornement  bicn-fcant  au  Pria- 


DE  l’OIUCI 

çc.Socrate  diloit , que  l’office  d’ vn  bon  Roy  eft  de  faire 
du  bien  à fes  amis , & de  fes  ennemis  en  faire  de  bons-a- 
..  mis:à  quoy  il  n'y  a rien  qui  luy  férue  tant,  que  la  libera- 
**  lité.Ainfi  il  doibt  eftrc  non  feulement  liberal,  mais  auifi 
’*  magnifique, pourueu  que  de  magnifique  il  ne  deuienne 
**  pas  ptodiguc:  ce  qui  le  rendroit  bien  toft  exa&cur,&  fi- 
, ...  nalcmentTyran.  Mais  lur  tout  que  le  Prince  (buucrain 
f 4 * fr4’regarde:quc  les  loyers  de  vertu  deuz  aux  gés  démérite, 

» entctjjat  f0jcnrprcâiabICs  a tous  dons  & biens-  faites:  recompen- 
r»«a  r;Wf^fantprcmicrcmcntceuXqUiont  deleruy,deuâtque  don- 
ner à ceux  <Jui  n’ont  rien  mérité . Car  il  eft  bien  malaifé 
qu’vn  Prince  ingrat  retienne  long  temps  vn  home  d'hô- 
neur  & de  vertu  en  fou  feruice.  Et  ne  fault  pas  faire  vn 
, mefme  iugemeut  du  loyer  & du  bien  faiél  : car  le  loyer 

fe  donne  pour  mérite, & le  bicn-faiét  par  grâce.  Le  Prin- 
ce dauantage  doibe  toufiours  cftre  véritable , & tenir  ce 
qu'il  promet:  tellement  que  l’on  adioufte  plus  de  foy  à 
fa  fimplc  parole, qu’au  ferment  des  autres.  Car  elle  doibt 
cftre  comme  vn  Oracle, qui  perd  fa  dignité, quand  on  a fi 
mauuaife  opinion  de  luy,  qu’il  n'cft  pas  creu  fil  ne  iu- 
re.  Que  fil  engage  fa  foy,  elle  luy  doibt  cftre  facrce& 
inuiolable  : puilque  la  foy  eft  le  fondement  & appuy  de 
iuftice,fur  laquelle  l’Eftat  des  grâds  eft  fondé  : ainfi  que 
nous  en  auons  ailleurs  difcouru.Lc  dite  de  Theopompe 
Roy  de  Sparte,eft  auffi  bien  à noter  du  Prince:quand  in- 
, terrogué  de  quelque  fien  familier, cornent  vn  Roy  pour- 

T eT*wre- j-oitbic  (curementconferucrfon  Royaume:En  donnant 
à fes  amys  (luy  dit  il)  toute  liberté  de  luy  dire  franche- 
ment la  vérité.  D’iccux  il  doibt  prendre  l’aduis  és  chofes 
doubteufes , pour  conduire  plus  feurement  fon  Eftat,cn 
pefant  & iugeant  auec  grande  prudence  leu^ppinions: 
& ne  penfer  pas  fes  meilleurs  lèruitcurs  ceu^pri  louent 
yrttdtncene - tout  cc  qu’il  ditoufai<ft,mais  ceux  qui  modeftement  re- 
dlt  prennent  fes  faultes,  difeernant  fagement  entre  ceux  qui 
Vonci.  flattcnt  finement, 8c  ceux  qui  l’aiment  & feruent  de  bon 

cœur  à fin  que  les  mauuais  n’ayent  plus  de  crédit  enuers 
luy,  que  les  bons.Efpource  auifi  il  fe  doibt  foigneufe- 
ment  enquérir  de  fes  domeftiques  & familiers  , pour  les 
bien  cognoiftrc:d'autantmcfmes  que  tous  les  autres  l’c- 


/«  Prince 
doibt  eftre 
•véritable. 
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(limeront  tel,  que  font  ceux  aucc  lcfqucls  il  conuerlè  or- 
dinairement. Ofiris.Roy  d’Egypte,  portoit  pour  fa  deui- 
fe  vn  Sceptre, deflus  lequel  il  y audit  vn  œil:  voulant  par 
là  fignificr  la  fapicncc  qui  doibt  dire  en  vn  Roy  , n'ap  Sdpitmu  «*- 
partenant  pas  à vn  qui  fouruoyc,dc  rcdrdTer:qui  ne  voit  tejfnireemy» 
goutte, de  guiderrqui  ne  fçait  rieri.d’enfeigncr:  & qui  ne  RoJ * 
veult  obev  r à la  raifon,de  commander.  Auflî  doibt-il  en  " 
tous  fes  faiéls  prendre  celle  guide  diuine  la  raifon, apres  " 
auoir  chaffé  les  perturbations  de  fon  ame,  & eftimer 
chofeplus  grande  8c  Royale  de  commandera  foy-mef- 
me,  que  non  pas  aux  autres:  & que  le  vray  office  d'vn  Temptrdtut 
Roycft  de  ne  f'allubic&ir  à fes  plaifirs,ains  côtenirplu-  doibt  cftreem 
ftoft  fes  affeélions , que  fes  fubieéts.Il  fe  doibt  auffi  ac-  Prince, 
coullumcr  à prendre  plâifir  à tels  exercices  , qu’il  en  ac- 
' quiere  honneur,8c  apparoilTe  meilleur  enuers  le  monde, 
ne  cerchant  réputation  és  chofes  viIcs,quefolt  ordinai- 
rement les  hommes  de  baffe  condition, 8c  mal-conditio- 
nez:mais  fuyuant  là  vertu  fculemét,  en  laquelle  les  mef- 
chans  n’ont  aucune  part.  Que  fans  cclTc  il  f«fouuicnne, 
qu’il  eft  Roy  : & partant  qu’il  doibt  mettre  peine  de  ne  Force#  m* 
faire  rien  indigne  d’vne  fi  haultc  dignité,  ains  perpétuer  gnanimité 
(a  mémoire  par  aéliôs  genereufes  8c  magnanimes.  C’eft  doyntnt  «r- 
ce  que  trelbicn  fçeut  enfeigner  l’vn  des  Sages  interpre-  ner  kFriiK* 
tes  au  Roy  Ptolomec,  l’interrogeant  commet  il  fe  pour- 
roit  garder  d’ellre  diflraiét,  ou  par  lafcheté,ou  par  vo- 
lupter-.Tu  as  cela  en  main(luy  dit-il)  commandant  à vn  « 
gtâd  Royaume, 8c  ayant  tant  de  grâds  affaires  à manier, 
fans  auoir  repos  qui  te  permette  de  diftraire  ton  enten» 
demenr  ailleurs.Si les  h5mcspriucz,naizà  la  vertu,  veu- 
lent fouuent  mourir  pour  acquérir  honneurtà  plus  forte 
raifon  doyuent  les  Roys faire  chofcs,  par  lefquelles  eux 
viuans  foient  honorez, redoublez, 8c  eftimez  par  tout, & 
dont  la  fplendeurreluifcencores  long  temps  apres  leur 
mort.  Le  Prince  doibt  auffi  cftre  belliqueux  , entendant 
l*art  militaire, & préparant  foigneufement  tout  ce  qui  eft 
nccelTairc  à la  guerre , St  cependant  aimer  la  paix,n’v- 
furpant  rien  d’autruv  contre  droiél,&  n’entrant  en  gu  êt- 
re, fi  non  pour  repoulfer  la  violence  en  extrême  necelfi- 
té.Sur  tout  il  doibt  craindre  les  dilfenfions  ciuiles  ,com- 
• • : * 
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me  les  plus  pcrnicicufes  de  fon  Eftat,&  prudemment  ad- 
uifer  aux  moyens  d’en  ofter  toutes  les  occafions  d’entre 
Detr/netÿ'fonpeuple.En  quoy  la  doctrine  luy  fcruirad’vn  bon  a y- 
tonfed  nteef-  de,Sc  la  cognoiifance  de  l’Hiftoire,  fe  prefentant  deuant 
faim  au  les  yeux  les  cas  & fortunes  qui  font  aduenus , tant  aux  . 

grands  qu’aux  petits  : & remémorant  le  paffé , il  pourra 
mieux  pourueoirà  l’aduenir.  Que  s’il  y adioint  le  con- 
fcil  des  fagej, comme  nous  auons  délia  touché , il  fçatlra 
encorcs  plus  parfaitement  tout  ce  qui  concerne  le  bien 
de  fon  Eftat.Mais  fur  tout  qu’il  fçache  cflire  les  homes, 
& n’eftime  pas  fàges  ceux, qui  difputcnt  curieufemcntdc 
petites  chofes  , mais  ceux  qui  parlent  bien  à propos  des 
grandes.  Qujlne  tienne  pas  pour  les  plus  gens  de  bien, 
& plus  dignes  de  croire,  ceux  qui  le  font  acquis  le  plus 
d’authorité:ains  les  approuuc  & eftime  par  leurscruurcs 
profitable, & s’il  voit  qu’ils  le  confeillent  fagement  & li- 
brement félon  l’occurrence  des  occafions, &.  exigéeedes 
affaires:  St  que  toufiours  il  exécute  prôptemcntles  cho- 
fes qu’il  trdbtiera  par  vn  tel  confeil  eftre  bônes  & nccef- 
faires.  Pour  la  conclufion  donques  de  noft rc  prefent  dif- 
cours .nous  comprendrons  l’omce  & le  deuoir  d’vn  bon 
Prince  en  peu  de  mots:alfauoir,  de  feruir  à Dieu  en  fin- 
cerité  & pureté  de  cotur, fenquerir  diligemméc  de  la  vé- 
rité de  fa  parole , & félon  icelle  faire  viure  fes  fubiets: 
pourueoiràl’vtiiitéd’iceux,remedieràlcurs  maux,  les 
rcleuer  d’oppreflions.exations  & pilleries,  fe  rendre  fa- 
cile à ouyr  les  requêtes  & plaintes  des  plus  petits, équi- 
table & modéré  és  refponles,prôpt  à diftribuer  le  droit 
à chacun,  en  propofant  loyer  à la  vertu,  & peine  au  vice, 
eftre  prudét  aux  cutreprifes,hardy  aux  exploits,  mode- 
lie  en  profpcri  té, confiant  en  aduerfité, ferme  en  (à  paro- 
le, fage  en  fon  confcihBref,  fe  gouuerner  en  telle  lorre, 
& fi  bien  regner,quc  tous  fes  fubiets  trouucnt  qu’imiter 
& les  etrangers  que  louer. 


Fin  de  la  quinxicfmc  iournee* 
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S e R.  L’Empereur  Diocletian 
difoit,  que  la  condition  des 
Princes  citait  mifcrablc  & dâ- 
gereufe,  en  cequclaplufparc 
du  temps  ils  eftoienc  trom- 
pez de  ceux  , aufqucls  ils  fe 
fioient  le  plus , cfians  quafi 
toujours  enfermez  dedans 
leurs  Palais,  & n’entendans 
leurs  affaires , linon  autant 
que  leurs  miniftres  les  leur  veulent  déclarer , lelquels  Mdhtetro f- 
ie  plus  fouucnt  confultoicnt  enfcmblc  , comment  ils  dinaireem, 
pourroient  dcfguifcr  la  vérité  de  lEftat  d icelles.  C’clff  Eflotdei 
pourquoy  le  Prince,  ores  qu'il  luy  loit  necelfairc  d’auoir  friitcet* 
plufieurs  yeux  & oreilles , comme  l'on  dit  que  luy  en 
feruent  fes  Confcillcrs,  doibt  neantmoins  vcoir  luy- 
mcfmc  le  plus  qu’il  peult,  rulques  au  fonds  de  fes  affai- 
res ■:  Audi  que  de  ne  parler,  veoir&  ouyr  linon  par  la 
bouche,par  les  yeux,  & par  les  oreilles  d’autruy 
faire  aux  muets,  aux  aucuglcs , aux  fourds.  , 
chofcs  dont  le  Prince  cft  contraint  le  fier  ; 
d’aurruy  , il  doibt  vfer  de  grande  prudence, pour 
ncr  les  flatteurs  & defguifeurs  de  matière , c 
touchez  que  de  leur  bien  particulier,  d'aucc 
font  meuz  de  zele  du  bien  public,  & de  fonferuice  , lé 
feruant de ceux-cy pour Conlcil:  lequel  elt  trcÊnccef- 
faire  à maintenir  & confcruer.  tous  Eftars  en  leur  en- 
tier: comme  aufliiln’y  en  a point  eu,  qui  n’ayent  vf< 
de  Confeil  & ConfciÜers  en  l’cftablilfemcnt  & gou- 
ticrncmcnt  d’iceux  : ainli  que  nous  pourrons  mieux  en-' 
tendre  de  Y-ous(mcs  Compagnons  )fi  vous  trouuez  bon 
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de  difeourir  fur  ccfte  mariere. 

£01 fange  in  A m a N a.  Le  Confeil  ( difoit  Socrate  ) eft  vnc  choie 
Confnt.  facrec,  & comme  l’appelle  Platon,  ancre  de  toute  la  cité, 
» par  laquelle  elle  eft  affermie  & arreftee, comme  lanauire 
» en  l'eau:Voire  tous  les  grands  & beaux  exploits  en  ar- 
#»  mes  & en  loir,  ne  font  rien  autre  chofe  que  l'execution 
d'vn  fage  Confeil. 

,,  A r a m.  Le  Confcil(dit  le  mefme  Platon)  tient  tel  lieu 
„ en  la  République,  que  fait  l’ame  & la  tefte  és  animaux. 
p/4f>  „ Car  l’intelleét  eft  infus  en  lame,  & en  la  tefte  font  mifes 

Ztr.ii.  » la  Veuë  & l’ouye  : tellement  que  l'intellèft  conioinét  à 
„ deux  beaux  fens,&  réduit  en  vn,côferue  chacune  chofe.* 
Or  de  toy(Achicob)nous  attendons  l’entier  difeours  fur 
ce  propos.  « 

Achitob.  Toutes  Republiques  confident  & fub- 
fiftent  principalement  dedeux  chofes , le  Confeil, & les 
iugemensdefquels  félon  qu'ils  font  ordonnez,  vont  bie 
ou  mal  les  affaires  de  l'Eftat.  Pour  donqücs  entrer  en  la 
‘ matière  qui  nous  eft  icy  propofee , laiffant  à veoir  cy  a- 
pres  des  IugemenS,  il  nous  fàult  premièrement  fçauoir,; 
c'tfi  du  Que  le  Confeil  ordinaire  d’vn  Eftat,que  les  Anciens  ont 
Conftil , C7*  volontiers  appellé  Sénat , eft  l’affemblee  légitime  des 
C onftilltrs  Confeillers  d’Eftat,  pour  donner  aduis  à ceux  qui  ont  la 
d'Efiàt.  puiffancc  fouuerainc  en  toute  Republique.Ce  quenoui 
difons  affemblee  légitime,  celaf’entend  de  la  puiffancc 
qui  leur  eft  donnée  du  Soiiuerain.defaffemblercn  téps,’ 
& lieu  ordonné.Ec  ce  que  nous  les  appelions  Confeillers 
d'Eftat,  eft  pour  la  différence  des  autres  Confeillers  & 
officiers,  qui  fouuent  font  appeliez  pour  donner  aduis 
aux  Princes, chacun  félon  (à  vacation  & qualité,  & neat- 
moins  ils  ne  font  point  Confeillers  d’Eftat,  ny  ordinai- 
res: D’iceluy  confeil  dépend  toutlercftcdugouuemei 
ment  public  : & par  iccluy  toutes  les  parties  de  la  Répu- 
blique font  liées,  vnies&  accordantes  enfcmble,  par  la 
Conduite  procédante  d’iceluy, de  la  Religion,  Iuftice,ar- 
mes,  finances,  loix,  magiftrat,  & mœurs.  Et  partant  eft 
fort  bien  appellé  le  Sénat  par  Cicéron,  l’ame,  la  raifon, 
l’intelligence  d’vne  République  : voulant  dire,qu  cllene 
peult  non  plus  fc  maintenir  fanS  Confeil , que  le  corps 
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/ans  ame, ou  l'homme  fans  raifon.LesHcbrieux  ont  anfi- 
fi  appelle  le  Confeil, fondemét,fur  lequel  toutes  les  bel-  ^ 

les  & louables  avions  font  bafties,  Sc  fans  lequel  toutes  ' > 

les  entreprifes  fe  ruynent.Or  autant  qu’il  y a eu,  & font 
auiourd’huy  entre  les  nations,  dfuerfes  fortes  de  Gou- 
uerncmens&Policcs,aiitantau(riilIctrouuede  différé-  • 
ce  en  l’eftablifTement  du  Confcil  en  icelles:  & plufîeurs 
changemens  en  l’ordonnance,  & puiflance  diceluy.  Et 
mefmes  entre  les  anciens  Grccs,ouItrc  leConfèil  de  cha- 
cune de  leurs  Republiqucs,cftoit  le  facréCôfeil  des  Am-  jtf 

phittyons,ainû  appçllé,  pourcc  qu’il  fut  premièrement 
inftitué  par  Ampniétyon,fils  de  Dcucalion.  Ce  Confeil 
eftoit  comme  l’aflcmblee  generale  des  Eftats  de  toute  la 
Grece:&  fe  tenoit  deux  fois  l’an:au  Printemps,&  en  Au- 


tomne,en  Delphes  au  temple  d’Apollo,‘pour  la  commo- 
dité derafTiettedulieu,quieftcomme  au  milieu  de  la 
Grèce:  auec  authorité  fi  grande,  que  tout  ce  qu’on  y or-? 
donnoit,  les  Grecs  legardoient  inuiolablcmenr,tant  en 
ce  quiconcernoit  la  Religion  & pieté  enuers  les  Dieux, 
que  la  paix  & vnion  d’entre  eux.  Les  Lacédémoniens  te 
MelTenicns  Ce  trouuoient  enfemblc  certains  iours  de  l’an 
au  temple  de  Diane,  lur  les  limites  delà  Laconic:8c  là  a 
près  auoir  facrifié  , ils  confultoicnt  de  leurs  plus  grands  . 
affaires. Encorcs  tant  eux,  que  les  autres  peuples  de  la 
Grece,  auoient  certains  Conseils  generaux, & iournclle^ 
ment  de  particuliers,  pour  le  gouucrncment  de  leur  E- 
ftat.  Le  Sénat  de  trente  Confcillcts  qu’auoit  cftabty  Ly- 
curgue en  la  reforraation  de  l'Eftat  des  Lacédémoniens,  Sénat  dtstâ 
eut  peu  de  temps  apres  la  Souucraineté:  & de  Sénateurs  ademenienu 
deuindrent  Seigneurs.  Solon  ordonna  aux  Athéniens, 
outre  le  Sénat  desâttatre  cens,  muable  par  chacun  an,  Stn<tti«sA 
tn  Confeil  priué  & perpétuel  des  Arcopaeitcs,compofé 
de  foixante  des  plus  fages,  & fans  reproches , qui  auoit 
le  maniement  des  affaires  plus  fccrcttcs . Romulc , pre-  j 
micr  fondateur  de  Rome, compofa  le  Setwt  de  cent  des  fi 
plus  notables  citoyens  : & apres  qu’il  eut  receu  en  là  *omatn  * 
prorcétion  les  Sabins , fai  Tant  l'vnion  de  ces  deux  peu- 
ples, il  « i oublale  nombre  des  Sénateurs:  qui  fut  de- 
puis accrcu  de  cent  autres  par  Brutus.  Durant  le  go.qç 
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DeUpuif-  uerncment  heureux  des  Romains  en  Republique,  les 
fance  des  Confuls,  ores  qu’en  dignité  ils  reprefentafient  la  per- 
C onfitls.  fonne  Royale, n auoient  autre  puiffance  que  de  condui- 

re les armees, d'aflcmbler le  Sénat, de  receuoir  & pre- 
fenter  les  lettres  des  Capitaines  & des  alliez  à iceluy,  de 
donner  audience  aux  Ambalfadeurs  deuant  le  peuple  ou 
Ve  la  puif  le  Scnat,  d’aflcmbler  les  grands  Eftats,&  demander  l’ad- 
fante  du  Se - uis  au  peuple, lût  la  création  des  officiers, ou  publication 
***•  des  Loix.  Mais  le  Sénat  ordonnoit  du  reuenu  de  l'Em- 

pire , & des  defpenfes  communes:  donnoit  Lieutenant 
a tous  Gouuerneurs  de  prouinces,  dcccrnoit  les  triom- 
phes,difpofoit  de  la  Religion  : receuoit  & licencioit  les 
Amballadeurs  des  Roys  & peuples, Stordonnoit  de  ceux 
que  l’on  leur  enuoyeroit.  La  punition  de  tous  les  ma- 
léfices commis  pat  l'Italie , meritans  peine  publique, 
comme  trahifon.coniuration  empoifonnemens,  meur- 
tres de  guet  à pens,  appartenoit  aufli  au  Sénat.  Si  quel- 
que perlonne  priuee,  ou  quelque  Citéauoit  befbin  de 
recognoifl'ance  de  grâces,  ou  de  prehenfion , ou  de  fe- 
cours  & garde,  le  Scnat  en  auoit  toute  charge.  Il  eftoie 
défendu  fur  peine  de  leze  Maicfté , de  prefentet  rcque- 
(le  au  peuple,  fans  auoir  pris  l’aduts  du  Sénat,  la  Souuc- 
taineté  toutefois  elloit  toufioursau  peuple,  qui  pouuoie 
confirmer  ou  infirmer  decrets  du  Scnar.Depuis  félon  les 
diuers  changcmcns  de  leur  Eftat  & gouuernement,  le 
•Confcil  prit  autre  forme, & Augufte  eftablitvn  Confcil 
particulier  des  plus  Sages  Sénateurs  & en  petit  nombre; 
&cncores  depuis  vn  autre  Confcil  eftroit  de  Mccenas, 
& d’ A grippa,  auec  lefquels  il  decidoit  des  hadtes  af- 
V»  Cenfeil  foires . En  Turquie  le  Confcil  fc  tient  quatre  iours 
du  Turc.  lafepmaiae  parles  B a (Tas  , au  1^  où  fciournele  Prin- 
ce : fi  en  temps  de  paix, à Conftantinople,  ou  en  quel- 
que autre  ville  en  fon  ferrail:  fi  en  guerre, en  fon  pa- 
uillon.  En  ce  -Confcil,  appelle  Diuan,  où  audience  eft 
•ouuerte  à vn  chacun , ils  confultent  fur  les  Ambaf- 
lâdcs,  & les  refponces  qu’on  leur  doibt  donner;  fut 
les  matières  d’Eftat  & de  Souueraineté,fur  les  moyens 
de  pourueoir  aux  prouinces  ruyneufes,fur  les  homicides 
te  coadcmnations.  Le  fuppliam , complaignint,  ou  do- 


* 


CONsriLL  ERS  D E LE  STAT,  jXS. 

mandant, y parle  fans  Aduocat:  puis  cft  contraint  fatis- 
fairc  promptement  à l’obieétion  de  partie  aduerfe,  fi  elle 
cft  prefente,  ou  prouuer  par  tefmoings  fon  dire  : & in  ® entu  & 
continent  eft  donné  arreft  di/finitifirreuocablc.  Quand  britfnt  i»- 
le  Confeil  a duré  fept  ou  huiétheures,le  Balla  Vilir  ytftic*- 
raconter  au  Prince  tout  à la  vérité  ce  qui  s cft  traiéfcé, 
eftant  en  cela  le  mentir  mortel.  Car  fouuent  le  Prince 
efcouteàvne  feneftre,  diète  Dangercufè,  qui  refpond 
fur  Diuan,faiéte  de  telle  forte,  qu’il  peut  ouyr  & ycoû 
fans  cftrc  apperceu:&  encores  que  iamais  n’y  fuft,  on 
penfe  toufiours  qu’il  y foit.  Ayant  ouy  le  récit  & aduis  de 
Ion  Confeil,  peu  defois  y contredit:  mais  le  confirme, ou 
modere.Les  chofes  ainfi  ordonnées, font  efcrices  & cnre- 
giftrees  par  officiers  à ce  commis.  Quant  aux  Finances, 
lcsBafTas  ne  s’en  méfient  pointtains  en  fontintcndans,& 
principaux  adminiftrateurs  les  Thrcforiers  generaux, 

1 vn  de  Romaine, l’autre  de  l’Anatolie.  Les  deux  Gadilef- 
quets  gouuernent  toute  la  Iuftice,&  affilient  auDiuan 
auec  les  Bafia$:&  nul  autre  n’y  a (câce.que  les  douze  Bel- 
lerbeis:8c  les  enfans  du  Prince  y prefidér  en  l’abfence  du 
perc.Le  Mùphty  cft  chef  de  laReiigion,ayant  efgard  fut 
les  affaires  de confcicnce.  A Venizc  l’vniucrfclle  afiem-  jyu  çonr;i 
blce  des  Sei'gncurs  & Gentils  hommes  eft  appclleegrâd  J*1 
Confeil, ayant  la  fouuerainc  puiffancc  de  l'Ertat,  duquel 
dépend  le  Sénat  & I’authoritc  de  tous  les  Magiftrats.  Ej| 
outre  ce  grand  Confeil  & Sénat,  qui  eft  compofé  de  foi-  , 
Xante  perfonnes,  y a quatre  Confeils.ceft  à fçauoir, le 
Confeil  des  fages  delà  marine,  le  Confeil  des  fages  de 
I?  terre,  le  Confeil  des  dix,  & le  Confeil  des  fept,  où  le 
Duc  faiél  le  fepticfmc  , qu’ils  appellent  la  Seigneu- 
rie. Et  fil  Ce  prefente  quelque  difficulté  entre  les  iages, 
elle  cft  rapportée  au  Confeil  de  dix  : & s’ils  fe  trou- 
uent  partis,  on  alfembîe  auec  les  dix,le  Confeil  des  fept: 

& fi  la  chofc  tire  apres  foy  confequence,  on  faicl  appel  - 
ler  le  Sénat  : & quelquefois  auffi  ( combien  que  ra- 
rcmcnt)lc  grand  Confeil  de  tous  les  Gentils-hommes 
Vénitiens,  où  la  dernière  refolurionfc  prend.  A.  Rha  Du  Ctuftil 
gufe  ils  créent  de  mois  en  mois  vn  Prefidcnt,  qui 
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meure  au  Palais:  & a douze  Confeiliers , dont  l'a  Sem- 
blée s’appelle  Petit  Confcil.  Puis  y a vn  autre  Confcil, 
Confeildt  dit  de  Pt egadt,  où  peuuent  entrer  iufques  à cent  des  plus 
Ctnts,  anciens  citoyens.  En  apres  y a le  grand  Confcil , auquel 
adiftent  tou  s les  Nobles,  qui  padent  vingt  ans.  A Ge- 
nés  toute  la  République  cil  adminiftrcc  par  ceux  qui  Tôt 
naiz  devingthuid  famillcs:&  aucun  n’eft  appelle  à char-* 
ge  quelconque, fil  n’eft  de  celte  adcmblee,  qu’ils  appel* 
lent  Aggregation . De  là  font  pris  les  quatre  cens,,  donc 
cft  conltituc  le  grand  Confcil,  ayant  toute  la  puiiTance 
& au thorité  de  l EftatiSc  font  edeus  d'an  en  an.Ils  créée 
C on  fui  dt  le  Duc  & les  h unit  Gouuerneurs  de  la  République,  qui 
Suffît.'  font  rcnoutiellez  de  deux  ans  en  deux  ans.  En  Suyfte 
par  chacun  Cantô  y a double  Confcil, le  petit, ;&  le  grâd. 
Mais  furuenât  quelque  grand  affaire  commun  de  toutes 
les  ligues,  tiennent  leur  Confcil  general,  did  Iournee, 
ou  Dicttcrcominc  aulïi  on  en  vfc  en  Alemagne:où  l’Em- 
pereur ne  peult  rien  ordonner, concernant  le  bien  public 
de  la  Germanie, l'authoritc  & conferuation  de  l'Empire, 
fansl’aduis  & confentementdc  tous  les  Eftats,}  notam- 
Çoufeil  des  ment  des  fept  Eledcurs:  Ne  doit  fcul  à fa  volonté  entre- 
^tltmuns.  prendre  guerre, impofer  péages, leuer  gcns-d’armes'de  la 
nation,  ou  en  appcller  d'cftrangcrs.Ils  ont  audi  vn  Con- 
» . »,  feil  cftably  à Spire,  qu’on  appelle  Chambre  Impériale, 
^j§uieft  comme  vn  Parlement  d’Alemans,  pour  admini- 
itrer  la iuftice entre  eux.  En  Poloigne  l’adcmblce  des  E- 
ftats  fe  fait  par  chacun  an, principalement  pour  ces  deux 
caufes:  l’vne  pour  adminiftrer  iuftice  en  fouucraincté, 
redortifTans  là  toutes  les  appellations  de  tous  les  luges 
du  pays  : l’autre  caufe,  pour  pourueoir  à la  defenfe  du 
pays, contre  les  ennemys  voifins,  comme  les  Tartares, 
Du  C*»/r;7quiy  font  fouuent  courfcs:  &nul  n'eft  receu  entre  eue  ' 
À'Eftagne.  Sénateur, qui  ne  foit  Palatin,  Euefque,Caftellan,  ou  Ca- 
pitaine, ou  qui  n’ait  eu  charge  d’Ambadadeur.  En  Efpa- 
gne,  il  y a fept  Confeils,  outre  le  Confcil  cftroit,  qui  Ce 
tiennent  touliours  prés  du  Roy  en  chambres  fcparees,  8c 
toutefois  en  mcfme  corps  de  logis, à fin  que  le  Roy  allat 
del’vn  à l’autre,  foit  mieux  informe  des  affaires,  Ccft 
à fçauoir,  le  Confcil  d’Efpagnc,  le  Confcil  des  Indes, le 
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Confcil  d’Italie,  celuy  du  pays  bas,  le  Confeil  de  la 
guerre,  le  Confcil  de  l'ordre  fainétlcan  ,1e  Confeil  de  Con/til 
l’Inquifition . En  Angleterre  y avn  Confeil  priué,  qui  » . : 

n’a  jamais  excédé  le  nombre  de  vingt  perfonnes:  & fon  A 
premier  eftabliflement  n’efl: oit  que  de  quinze:  & fè  voit 
par  le  traiélé  de  paix  fait  entre  Loys  neufîefme,  & Henry 
Roy  d’Angleterre,  comme  elle  fut  iuree  par  les  dix  fepe 
Confeil lers  du  Confeil  priué,  c’eft  à fçauoir,  vn  Arche- 
uefque  Chancellier,  vn  Euefque,fîx  Comtes,  & fix  au- 
tres Seigneurs,  aucc  le  grand  Threforier,  & le  Magi- 
ftrat,  qu’ils  appellent  la  grande  Iuftice  d’Angletcrre.Et 
de  trois  ans  en  trois  ans  ils  tiennent  le  ParIcmrt,où  tous 
les  Eftats  font  conuoquez  pour  deliberer  des  affaires  du 
Royaume.  Mais  c’eft:  afïcz  parlé  des  eftrangers.  Ve- 
nons a l'eftablifTemcnt  & ordonnance  duCôfeil  en  ceftc 
Monarchie  Françoife  : où  nous  verrons,  qu’il  ne  doibt 
rien  ( s’il  ne  les  furpaffe  ) en  excellence  & bon  ordre  à 
tous  ceux  que  nous  auons  alléguez,  & qui  ont  jamais  e- 
fté.  Nous  fçauons  premièrement, quô  le  Roy  tient  du 
droift  de  l’Eftat  toute  la  fbuucraineté,comme  cydeuant  u 
nous  eu  auons  difeouru.  Lepremier  Confeil  qu’il  a au-  'ecret  ** 
près  deluy,&lc  Confeil  eftroit  ou  fectet,  qu’on  appelle  fiance. 
d'afFaires,  & fe  tient  communément  au  matin  apres  fou 
Ieuer  : Et  n’y  ont  entree  que  petit  nombre  de  ceux  que 
leRoy  repute lesplus  fages  & expérimentez,  & plus 
fèables  à là  Maieftc,  aueclefquels  il  communique  de 
fes  plus  grands  affaires  , ainfi  qu’ils  furuiennent  , & 
prend"  relolution  des  principales  chofès  délibérées  au- 
parauantau  Confeil  priué,  Sc  Confeil  des  Finances,  fi 
elles  méritent  qu’on  les  r’apportelà.  En  iceluy  Confcil 
fècrct  font  ouuerts  les  pacquets  des  Princes,  des  Ara- 
bairadeurs,  des  Gouuerneurs,  & Capitaines:  refoluës  & 
commandées  defpefches  aux  Secrétaires  d’Eftat:  dons  Du  Confeil 
te’  biens  faiéts  accordez  , les  roolles  d’iceux , lettres  priué. 

Bc  mandemens  lignez  delà  main  du  Roy.  Le  Confeil 
priué  efteompofé  de  plufieurs grands  personnages,  qui 
y font  appeliez  de  fa  Maicfté,  parnoblefTe  de  fang,  & 
naultcfTede  maifon,  dignité,  fagefTc,  fçauoir  , & ex- 
périence, leur  donnant  fcance,  & voix  deliberatiuc  au 
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Confcil,  tant'qu’il  luy  plaira.  Le  Roy  y affifte  quelque- 
fois^ quand  il  cft  queftion  de  quelque  grande-maticre. 
En  Ton  abfcnce  prefide  le  premier  Prince  du  fangieCô- 
neftablc  & Chancellicr, les  deux  premiers  Officiers  delà 
. Couronne, y ont  grande  authorité,l’vn  Chef  des  armes, 

f l’autre  de  lalufticc:&  eftâs  affis  en  deux  coftez  en  mef- 

mt  degré, font  toufioursl'vndeuant  l’autre.  Ce  Confcil 
• fe  tient, ou  pour  les  Finâces  & autres  chofirs  concernant 

les  affaires  d’Eftat  du  Royaume:& lors  n’y  entrent  que 
les  Secrétaires  d'Eftat , Threforier  de  l'Efpargne,  inten- 
dans  des  Finances,  inftituez  pour  entendre  comme  elles 
fontleuees  & employées,  & les  Secrétaires  ordonne* 
pour  l’E-ftat  defdiétes  Finances:  ou  eftafsemblé  pour  les 
parties, c’eft  à dire, pour  les  affaires  de  Iuftifce  dépendis 
de  la  Souueraincté.  Alors  y entrent  les  Maiftrcs  des  Re« 
qurftes  feruans  en  quartier,  qui  rapportent  Reqqeftes, 
informations, procezenoquez,& autres  affaires  defcon- 
fcquencc,  defquels  le  Roy  a retenu  la  cognoifsance,  oa 
qui  ne  peuucnt  eftrc  décidez  ailleurs.  Quelquefois  auffi 
les  parties  mcfmes  font  ouyes^u  parlent  par  Aduocats. 
Co»fl*nn  Et  tft  fort  à loue  r,  qu'il  cft  permis  à tous  ceux  qui  ont 
lo»*He nu  entrée  au  Confei!(ores  qu’ils  n’aycnt  oy  voix  deliberati- 
CoftilpU •*.  ucny  feancc)de  rapporter  les  Requtftes  d’vn  chacun,  Sc 
aduertir  le  Confcil  de  ce  qui  cft  vtile  au  public,  à fin  d’y 
pourucoir.Et  le  plus  fouuenton  demâde  leurs  aduis, puis 
aux  Confcillcrs  d’F.ftat  en  telle  fotte  que  les  plus  grade 
. Seigneurs  opinen  t les  derniers  :à  fin  que  la  liberté  ne 

foit  retranchée  par  l’aueborité  des  Princes, & mefmes  des 
hommes  faétieux&  ambitieux, qui  ne  fouffrent  iamais 
que  malgré  eux  des  contrcdits:En  quoy  faifant  ceux  qui 
ont  voix  confultatiue  feulement,  parent  & facilitent  le 
chemin  à ceux  qui  ont  voix  deliberatiue,  & abreuuent 
bien  fouuent  le  Confcil  de  bonnes  & vifues  raifons:  que 
s’ils  ont  failly,  ils  font  réduits  par  les  autres  fans  ialou- 
fie.  Ce  Confcil  priué  délibéré,  & finalement  ordonne 
foubs  la  Volonté  fouueraine  du  Roy,  fur  les  plaintes 
des  priuez  és  affaires  concernansl'Eftat,  fur  les  remon- 
fttances  des  villes  & desprouinces:iuge  les  reeufations 
desParlemens;  voit  les  Mercuriales  touchant  leur  oz* 
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dre&difcipline,  comment  elle  eft  gardée:  Aduifcfur 
les  trai&és  de  bleds  & vins,  lür  toutes  marchandées 
entrantes  au  Royaume , ou  en  fortantes  , & les  impo* 
filions  miles  delTus  : Pourueoit  au  cours  & alloy  des 
monnoycs:a  cfgard  fut  lcDomaine  de  la  Couronnc,Ay- 
des  & Tailles  , & autre  reuenu  du  Roy , & fur  les  prin- 
cipales  fermes  : en  prolonge  le  terme,  faiét  rabaiz  aux 
fermiers,  ou  les  defeharge  , auecques  cognoilfance  de 
caufe,  & informations  precedentes,  ioinélcsàl’aduis 
des  Thrcforicrs  , & Generaux  des  charges.  En  tout  & 
par  tout , ce  qui  cft  accordé  ou  ordonné  pour  fortir  cf-  » 
feél,doibt  cftre  ligné, d’vn  Secrétaire  pour  témoins,  & 
auconcfois  aufTi  d’vn  Maiftredes  Requcftes  enfemble, 
auant  qu’eftre  feellé  par  le  Chancellier , qui  contrerol- 
le  & examine  feucrement  toutes  defpeches  : ce  qui  rend 
fon  authorité  fort  grande,  & quelquefois  odicufe.Lc  nyani 
grand  Conf.il,  qui  au  commencement  de  fon  inftitu 
tion  n’eftoit  guercs  employé  qu’aux  affaires  d’Eftat, 
fut  fait  vne  Court  ordinairjt  de  dixfept  Confcillcrs  par 
Charles  huiétiefme  : & louys  douzicfmc  en  adioufta 
iufques  à vingt,  oultre  le  Chancelier , qui  cftoit  Pre- 
f dent  en  icelle  Court.  Mais  foubs  le  Roy  François 
on  y fit  vn  Prefident  : & cognoilfcnt  des  caufcs  extra- 
ordinaires par  forme  de  commidion  & renuoy  du  Con- 
feil  priué,  & ordinairement  des  appellations  du  Prc- 
uoftdel’Hoftel.  La  Court  de  Parlement  cftoit  ancien-  "D^Conit 
nement  le  Sénat  de  France , & fut  érigée  par  Loys  le 
ieune  félon  la  plus  vraye  opinion,  & pour  donner  Con- 
feil  au  Roy,  &en  icelle  eftablis  douze  Pairs:  donc 
le  nom  & la  Cour  des  Pairs  luy  cft  encores  demeu- 
ré. Mais  Philippe  le  Bel  l’erigea  en  Court  ordinaire, 
luy  attribuant  iurifdiétion  & feancc  à Paris , & luy  oftât 
la  cognoillance  des  affaires  d'Eftar.  Or  comme  nous 
auons  dit, de  tousles  Magiftrats  de  France,  il  ny  a Con- 
feillers  d’Eftat,  que  les  ordinairc^du  Confcil  priué. 

Mais  oultre  les  Confeils  par  nousfpccifiez,  les  Prin- 
ces ont  toufîours  eu  vn  Confcil  cftroit  de  deux , ou 
trois  des  plus  intimes  & feablcs:  où  la  refolution  eft  JJ » Confcil 
ordinairement  prinfe  des  aduis  & deliberations  des  cftroift. 
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autre  confeil,  Voire  bietirouuenc  des  plus  grafttJtï  af- 
faires d’eftat,auant  qu’ils  én  ay  eut  délibéré.  Ce-pefidant 
toutefois  les  RoyS  ont  gardé  cefteanciêne  couftume  de 
conuoquer  & tenir  les  Eftats  generaux  du  Royaume, 
quand  ils  ont  veu  en  eftre  befoin.  Audi  nos  premiers 
pères  Gaulois, auant  qu’ils  euflent  Romains  ny  Rois  do- 
minateurs,s’airembloient  tant  de  l'Aquitaine,  de  la  pro- 
uince  Narbonnenfê,  de  la  Lyonnoifè,  & autres  en- 
droits, iufques  au  nombre  d’enuiron  foixantc  nations, 
pour  aduifer  des  affaires  generales  par  entt’eux.  Depuis 
nos  anciens  Rois  François  auoient  accouftumé  de  tenir 
fouuentEftats,qui  cftoict  affcmblez  de  tous  leurs fubiets, 
ou  des  députez  par  eux.  Et  n’eft  autre  chofe  tenir  les 
Eftats,  que  communiquer  par  le  Roy  auec  fes  fubiets  de 
fes  plus  grands  affaires, prendre  leur  aduis  & confeil: 
ouyr  aufli  leurs  plaintes  & doléances, & leurpourueoir 
ainfi  que  de  raifon  . Gecy  eftoit  anciennement  appellé 
Tenir  le  Parlement, & encores  retenu  le  nom  en  Angle- 
terre & Efcoffe.Mais  auiounl'huy  le  nom  de  Parlement 
cft  demeuré  aux  audiences  priuecs , & des  particulières 
qui  font  tenuz  par  certain  nombre  de  luges  eftablis  par 
le  Roy  en  diuerfes  prouinces:  & Us  audiences  publiques 
& generales, que  le  Roy  s’eft  referué,ontprisle  nom  d E- 
jftats.Les  Eftats  eftoyent  atfemblcz  pour  diuerfcscaufes, 
& félon  les  affaires  qui  fe  prefentoient  : ou  pour  deman- 
der fècours  de  gens  & deniers, ou  pour  donner  ordre  à la 
Iuftice  & aux  gens  de  guerre , ou  pour  les  apanages  des 
enfans  de  France, ou  pour  pourueoir  au  Gouuernement 
duRoyaumCjOU  autres  caufès.Et  yfeoient  & prsfidoient 
les  Rois,  fors  qu’aux  Eftats,  aufquels  fut  traitée  la  plus 
notable  caufc  qui  fut  onques,fçauoir  eft,a  qui  deuoit  ap 
partenir  le  Royaume  de  France, apres  la  mort  deCbarlcs 
le  Bel, fi  à Philippes  de  Valois  fon  coufin,  ou  bien  à E- 
douard  Roy  d’Angleterre,  bcau-frere.  Le  Roy  Philippes 
n’y  prefida  : car  il  d|ftoit  encore  Roy,  & y eftoit  partie» 
XI  cft  fans  doubte,  que  le  peuple  reçoit  grand  biende£ 
dits  Eftats.Car  il  a ceft  heur  d’approcher  de  la  perfon- 
ne  de  fon  Roy , & luy  faire  fes  plaintes,  luy  prefenter 
fesrequeftes,  & obtenir  les  remedes  & prouvons  n«* 


"V 


I 


CONSEILLERS  DEL  ESTAT.  J1J 

ceftaires.  En  quoy  il  fcmble  bien,  que  plufieurs  qui  ont- 

efcrit  du  dcuoir  des  Magiftratsâc  autres  liures  fembla- 

bles  fc  font  abufez  de  fouftenir  que  les  Eftats  du  peuple  ^ ^ 

font  plus  grands  que  le  Pritlce:dodnant  pat  là  ouuertu- 

rebellions  des  fubiefts  contre  leur  Souuerain:  dôt{  . . „ . 
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plufieurs  eftimentauili  n’y  auoir  ration  ny  fondement 
quelconque  en  telle  opinion.  Car  la  République  ne  fc- 
xoit  ny  Royaume  ny  Monarchie , ains  vnr  pure  Aristo- 
cratie, comme  nous  en  auons  cy  douant  faid  mention. 

Et  d’auantage  le  contraire  ne  fè  voit  il  pas  en  ce  qu’vn 
chacun  en  particulier,  & tous  en  general, ploventle  ge- 
nouildeuantle  Roy , vfent  d’humbles  requeftes  & (dp-  ” 

fdications,  que  fa  Maiefté  reçoit  ou  reiette  comme  bon 
uy  fcmble  ? Mais  nous  excepterons  en  ce  cas  le  Roy  ca- 
ptif,le  furieux, ou  celuy  quieften  enfance.  Car  ce  qui  eft 
lors  arrefte  par  les  Eftats, .eft  aurhorifé  corne  de  la  puif- 
lance  fouueraine  du  Prince.  Nous  pouuons  d'auantage 
veoir  le  grand  bien  qui  rcuientauflt  au  Roy  de  l’alfcm-  p„  ^ 
blcc  de  les  Eftats, en  la  première  Remonftrance  que  de-  - „ 

fund  Meflirc  Michel  de  l’Hofpital,Chancellier  de  Fran- 
ce,  feit  aux  Eftats  derniers  tenuz  à Orléans  : où  il  rcfiite  , f "1, 
bien  au  long  l’opinion  de  ceux, qui  difent  que  IcRoy  di- 
minuë  aucunemét  fa  puiifaoçe.de  prendre  l’aduis  & cô- 
fcil  de  fes  fubiets.n’y  cftant  obligé  ny  tenu,  & auflt  qu’il 
fc  rend  trop  familier  à eux:ce  qui  engendre  îrtefpris , & 
abaiifc  la  dignité  Royale  . Mais  nous  leur  pouuons  cn- 
cores  refpondrece  queTheopompc,Roy  de  Sparte, dfft  Thttpomfi. 
à fa  femme  : laquelle  luy  reprochoit,qu’ayanc  introduit 
les£ph«res,&  lesmeflantau  gouuernemét  auecques  les 
Rois,  il  lailfcroit  à fes  enfans  l’authoricé&  puiftance 
moindre  qu’il  nel’auoiteuë  de  fes  predeeelfeurs  : Mais 
plus  grande , luy  refpondit  ce  Prince, d’autant  qu’elle  fc-  « 
ra  plus  afleurce.  L’Empereur  Aurélie  en  dift  autant  à là  4*ulu, 
mere,pourcc  qu’il  oyoit  librement  vn  chacun.D’auanta*  ** 
ge, comme  nous  voyons  qu’en  vn  grand  péril  de  mer, ou  “ 
en  vn  feu  qui  eft  embrafé  au  danger  public,on  ne  reiette  Exctllmtt. 
le  feruice  & fccours  deperfonne,  de  quelque  petite  qua-  rompatéûfo» 
lité  qu’il  foir  : ainfi  il  ne  pcult  cftre  que  profitable  à l’E  “ 
ftat , lors  qu’il  eft  le  plus  menaffé  de  iuïnc,&  que  les  af-  ", 
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*>  faircs  y font  plus  grandes,  de  rcceuoir  le  confeil  <îe  ton* 
»»  ceux  qui  y ont  interedren  mettant  pludod  le»  opinion* 
» à la  balance, que  les  perfonnes  d'où  elles  (bntproccdees. 
JE»  qtoy / * Etcn  cela  cognoid  on  la  Maiedé  fouueraine  d’vn  Prin- 
etgnotft-la  ce, quand  il  peult,&  la  prudence, quand  il  fçait  pefer  fie 
muitfté  & iuger  les  aduis  de  ceux  qui  le  confeillent,  fie  conclure  fe- 
Upntdnue  Ion  la  plus  faine  partie,  fie  non  pas  félon  la  plus  grande. 
Jm  'Prtntt.  Au  refte,quc  tousccux  qui  ont  ced  hôneur  d’edre  Con- 
W>t%  J (noir  s fcillers  ordinaires  des  Princes,  fê  fbuuienncnt  du  dire  do 
& fage  Solon, Que  ce  n'ed  point  pour  leur  copiait*  fie  ag- 
(ptalittyJet  grcer, qu’ils  font  là  appeliez, mais  pour  leur  dire  la  vcii- 
CouftiUtu  té,8e  les  bien  concilier  pour  le  (àlut  public  : Qjfils  doy- 
uent  là  apporter  pour  vn  afleuré  fie  certain  fondement  de 
l'entremife  des  affaires  de  l'Edat,  la  bonne  intentioo 
meu'c  de  raifon  fie  de  iugement  pour  profiter  à iccluy, 
non  pas  des  padîons,ou  cupiditcz  de  vaine  gloire , d’a- 
uaricc,d'emulation,ou  autre  imperfection,  qui  les  mené 
, à leur  bien  fie  profit  particulier.  Qtfils  deipouillent  à 

l'entrec  du  Confeil,  la  faneur  enuers  les  vns,la  haine  en- 
tiers les  autres, l'ambition  de  foy-  mefme:fie  qu'ils  n’ayent 
autre  bur,quc l'honneur  de  Dieu,  fie  le  falut  de  la  R epu* 
hlique.  En  quoy  il  leur  ed  necedaired'edre  pourucus 
de  lagede,iudice,8c  loyauté.Quant  au  fçauoir,bien  qu'il 
foit  requis  es  Confcillers  d'Eftat,  mefmement  la  fcicnce 
De  neflre  des  Loix,des  hidoires,fie  de  l'Edat  des  Républiques, tou- 
ftfionnairts  tefois  le  bon  iugcment,rintrgrité,la  prudence  font  beau- 
det  Pr in  es  coup  plus  neceliaires.  Sur  tout  ils  ne  doyuent  rien  trait 
iefinutg tri.  .des  autres  Princes  fie  Seigneurs,  qui  les  puide  obliger 
Xxtmple  àleurferuicc:  combien  que  tirer  d’eux  penfionedau- 
uotMed'A - iourd’huy  chofc  fi  ordinaire,  ores  que  trcfpernicieufe  en 
gc flans  M vn  edat.que  cela  a pailé  en  coudume.  Agcfilaus  ne  vou- 
lut feulement  rcceuoir  les  Icttrcsque  hiy  efcriuoit  le  R oy 
de  Pcrfcrdifant  à fon  Ambadadeur , que  fi  le  R oy  edoit 
amy  des  Lacedemoniens  , il  n’auoit  que  faire  de  luy  cfi- 
,,  crirc  particulièrement , d'autant  qu'il  luy  demeureroic 

audi  amy:quc  fil  leur  edoit  énemy» qu’il  n’y  auoit  lettre 
ny  chofe  quelconque  qui  le  fçcud  rédre  autre  en  fon  en- 
droit. Bref, que  les  Confcillers  d'Edat  apprennét  de  Plu- 
tarque , qu'il  leur  cd  neccflairc  d’edre  libres  de  toutes 
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partions  & affeélions:pource  qu’cn  faiél  de  donner  con- 
icii , là  où  la  volonté  plus  s'encline , l’efpritaplusde  vi- 
gueur: Et  que  crainte, danger,  ny  mcnafles  ne  les  cmpefc 
chent  Limais  de  leur  deuoir,  ainsque  conftamment  ils 
propofcnt  & maintiennent  ce  qu’ils  iugeront  bô  & pro- 
fitable au  public.  Nous  liions,  que  les  Thaficns  fài- 
fans  la  guerre  contre  les  Athéniens  auec  grande  animo. 
firé,  fcirent  vneloy , que  celuy  qui  confeilleroit  & par- 
lcroit  iamais  de  faire  la  paix,  on  le  fcroit  mourir.  Que!»  ExtmfUslt 
que  temps  apres  vn  des  citoyens  de  la  ville  voyant  le  nt  trAÎndn 
dommage  que  fa  patrie  receuoit  de  celle  guerre,  s’en  * ueunftril 
vinc  vniouren  l’airemblce  du  peuple,  vne  corde  au  col,  **CanjeiL 
criant  tout  hault,  Qifil  elloit  venu  là,  à celle  fin  que  ** 
par  fa  mort  il  deliuraft  la  République  : Qifils  le  feifi  " 
lent  donc  mourir, quand  ils  voudroient:  Que  quant  à ** 
luy  il  confeilloic  que  l’on  abrogeait  celle  loy,&  que  l’on  ** 

Feill  la  paix.  Ce  qui  fut  faiét , & fa  grâce  luy  fut 
donnée.  Conlîdius , Sénateur  Romain  , ne  voulut  ja- 
mais defiHcr  à fe  trouuer  au  Sénat  lors  que  Cefary  prc> 
fidant  de  violence,  &faifanttouteschofesàfa  volon- 
té, tous  les  autres  Sénateurs  n’y  venoient  plus,  pat 
crainte  de  fes  armcs.Et  Cefarluy  demandant,  comment  AftgttaHi- 
luy  fcul  fy  prefentoit  pour  luy  contredire:  Pourcc  que  mtufponfti 
mavieillerte-'l  ditil  ) molle  la  craintc.Car  ayant  defor-  ynymlUri. 
mais  fi  peu  à viure,ic  ne  me  foucie  plus  guercs  de  la  con- 
tregarder.  Si  les  Roys  challioient  auili  bien  tous  ceux  Tunitio  na- 
quîtes confeillent  mal , comme  en  vfa  Soliman  à l’en-  tabltd’y n 
droit  d’vn  de  fes  BalTaf|  & fon  parent, ils  ne  feroient fi  mauuais 
prompts  à confentir  aux  partions  des  grands.  Ccfl  infi-  Qtnfttlltt* 
dcle le feit pendre,  pourcc  qu’il  luy  auoit  confeilléde 
faire  mourir  iniultement  vn  Gentil*  hôme(cc  qu’il  auoit 
faiéljpour  louyr  plus  aifement  de  la  femme  d'iceluy.  Or 
pour  laconclufiô  denollre  difcours.nous  mettrons  icy 
la  refponfe  que  feit  l’vn  des  Hcbricux  interprètes  auRoy 
Ptolomeetl’interrogcant,  qui  elloient  ceux  aufqucls  vn 
Prince  fc  deuoit  fier  ou  commettre:  A ceux  (luy 
dit  lelâge)  qui  luy  porteront  vne  telle  amitié,  qu’ils  « 
n’en  puirtent  élire  diftraits  ny  par  crainte , ny  par  tL  « 
dons,  ou  pour  gaing  quelconque:  d’autant  qucccluy  ,c 
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»»  qni  afp  ire  aux  richefles,eft  naturellement  traiftre.Et  ap- 
JBUlte fente» - prenons, qu’vn  Confeil  bien  ordonné,#  compofé  de  ges 
w.  de  bien.cft  vne  des  parties  la  plus  neceflairc  à TeftabliC’ 


de  bien,cft  vne  des  parties  la  plus  neceflairc  à Pcftablif- 
fement  & entretenement  de  toutEftat:Et,  comme  dit  le 
vieil  Frouerbe.Vn  b5  Confeil  vault  mieux  que  plufieurs 
mains , Quetous  ceux  qui  y font  appeliez  , ne  doyuent 
drefler  leur  but  qu'au  bien  publie , duquel  dépend  f heur 
& la  grandeur  du  Princc.Et  qu’il  ne  fault  melpriler  le  Cô 
feil#  feruice  des  plus  petits, quand  ils  peuucnt  profiter  à 
la  République, en  les  oyant  volontiers,&  pouruoyant  il 
leurs  requeftes  iuftes, 


Des  lugemens  des 
• Chapitre  6t. 
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C H i T o b. Il  nous  refte  maimcnât(mes 
C6pag»ons)pour  la  fuy  te  de  noftre  pro- 
pos,veoir  des  lugemens,  que  nous  auâs 
dit  au  commencement  d’iceluy,eftre  1 v- 
ne  des  chofes  dot  côfiftc  & fubfifte  tou- 
te  République  : & que  félon  quils  font 
ordonnez, les  affaires  de  l’Eftat  en  vont  ou  bicn.ou  mal, 
A vous  donques  ie  laifle  le  difeours  fur  celle  matière. 

A s e R.NulIccitéfdit  Platon)  doibt  véritablement c- 
ftre  appeflee  cité, fi  elle  ri’a  les  lugemens  bien  ordonnez. 


& par  confequent  les  luges  qui  les  exercent. 

A M an  a.  Les  lugemens  font  légitimés  à ceux  qui  en 
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vfenrdroi&ement  ,&  les  IugoÉ nous  font  Miniftresde 
me  dit  S.  Taul.Or  efeoutons  Aram  fur 


» 


tl  fautfeue- 
nment faire 
nhferntr  iet 
ordonnantes. 


Dieu  en  bien,comme  < 

Ara  M.Commc  c eft  vne  chofe  fort  dangereufe  a l’E- 
ftat  de  vacqucr  iournellemcnt  en  deliberation,  fans 
prendre  quelque  bonne  refolution  fur  les  affaires  d'ice- 
luy  & l’avant  prife , la  dclaifTcr  fans  prompte  éxecution: 
Auflï  l’eftabliflement  de  plufieurs  belles  Loix  & ordon- 
nances apporte  plus  de  peril,que  de  bic  au  mefmc  Efrat, 
fi  on  négligé  de  les  faire  feuerement  obferuer  & garder 
Car  l’authorité  du  fouuerain  Magiftrat.au  nom  duquel 
clics  font  ordonnées, en  demeure  d'autant  plus  conte»- 


ET  DES  IVdIS.  ’ 

ptibl»cntre  les  “Gens,  qu’ils  cognoilfenty  eftre  moins  o-  ’* 
bey:comme  fi  le  défaille  procedoic  de  fon  infuffifance  de 
f^auoir  bié  commander . Celuy  qui  bien  conduic , faiéfc 
qu’il  cft  bien  fuywy :8c  la  pcrfc&ion  de  l’art  d'vn  bon  E £ . 
cuyer  d’Efcurie,cft  rendre  le  cheual  obey  fiant , & le  fça-  ** 
uoir  ranger  à la  raifon.  Aufli  l’efFcét  principal  de  la  (cicn-  ** 
ce  d’vn  Roy,eft  de  bien  enfeigner  fobcyfiancc  à fes  fub- 
iets . A quoy  luy  fert  d’vn  bon  ayde  & moyen  l’eftablif- 
ibrnent  de  bons  luges  fur  iccux.pour  cognoiftre  des  cô- 
treuenans  & rebelles  aux  Loix  publiques  & ordonnât*-  . . 

ces  de  (à  Majcfté,cn  authorifant  leurs  lugemens comme 
les  nerfs  principaux  du  corps  entier  de  fon  Eftat.Caril 
n y eut  iamais  rien,  qui  air  tant  fait  fleurir  les  Républi- 
ques, que  la  confiante  obferuation  des  Loix  du'pays,  & 
eftroitc  execution  des  lugemens  félon  icelles » Et  f com- 
me dit  Ciceron}les  Eftats  qui  font  prefts  de  fc  perdre, e-  Signe  Je  U 
ftans  toutes  cliofes  deplorces, tombent  en  ceftc  fin  mal-  ruyne  <f>« 
heureufe, que  ceux  que  les  Loix  condcmncnt,  font  te-  EJlat, 
ltituez,&  les  lugemens  donnez  fc  voyent  refdndez  : & 
quand  telles  cliofes  aduicnncnt , perfonne  n’ignore  que 
leur  ruyne  ne  foit  proche, & aucun  ne  peult  efperer  falur. 

Mais  d'auâtage,de  tant  que  le  Prince  fc  fçaic  eftre  obli- 
gé 8c  debteur  de  Indice:  d’autant  doibt-il  prendre  toute 
folicitude  qu’elle  foit  adminiftree  dcoiélement  par  ceux 
qu’il  y commet:  veu  mcfmes  qu’il  en  cil  relponfable  de-  prit" 
oant  Dieu -.auquel  il  ne  peult  dire  qu’il  en  a chargé  1 * demeure  tg*f 
confidence  de  fes  ïuges,&  que  la  fienne  en  (bit  pour  ce-  Ja(m  c/l4r-^ 
la  dcfchargcc . Q^ie  fil  orne  fon  Eftat  de  grands  & pnig^.  j^nice. 
«dens  officiers , qui  rigoureulèment  entretiennent  le  licff^  c J 
de  la  République,  par  la  feuerité  de  leurs  lugemens,  te-  ' 
nans  la  balance  iuftcmcnr  fufpcndue  : il  n'y  aura  nulle  > 

doubtc,  que  toute  félicité  publique  n’en  reüfcifie  . Or 
voyons  briefuement  que  c’eft  de  Iugement , la  diuifio  a 
des  lugemens,  l’adminiftration  d’iccux,& quels  doyuent  , 
eftre  les  luges  qui  les  exercent.  Iugemcnteft  propre-  “P  ** 
rae^nt  ce  qui  cft  ordonné  par  leMagiftrat,fuy  uant  lester-  Il4Z<n,,ut* 
rnesde  laLoy.  Mais  d’autant  que  pour  la  variété  infinie 
des  caufes,  des  temps,  des  lieux , des  perfonnes',  qui  ne 
jpeulc  eftre  comptifc  en  Loixny  ordonnances  quelcon- 
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qucs , les  peines  ont  efté  Iaiflces  en  l'arbitrage  & puiP- 
fance  des  Magiftrats,&  les  interefts  des  caufes  ciuiles  à 
la  confcience  6c  religion  des  luges . Ce  qui  eft  ordonné 
par  eux  és  deliberations  refoluës  de  leur  aduis,  eft  aufli 
Iugcmcnt,  combien  que  plus  proprement  il  fcpeult  ap- 
pdlcr  Decret.  C’eft  pourquoy  nous  difons , que  comme 
il’y  a deux  points  priucipaux  en  toute  République,  quç 
les  Magiftrats  doyuent  auoir  deuant  les  y eux, à fçauoir, 
la  Loy  5c  l'equiré  : auffi  qu’il  y a l’execution  de  la  Loy, 
6c  le  deuoir  du  Magiftrar  : lequel  côlîftc  a commander, 
Diaijîon  Jet  ou  décréter , ou  exccuter . Des  Iugemens  les  vns  (ont 
Iugemens.  appeliez  priuez , les  autres  publiques  : & les  vns  crimi- 
nels , les  autres  ciuils . Priuez,  font  des  feruitudes  , pre- 
fcriptions,tutelles,curatelcs,  contrats,  teftamens,  fuc- 
cemons,  mariages  : Publiques,  font  crime  de  leze  Ma- 
iefté  diuine  & humaine,  facrilcgcs , trahifons , repeton- 
des,  pecular,  faulferez,larrecins,  homicides  volontaires 
& contraires.  Platon  enfesliures  desLoixcn  traiite 
bien  amplemcnt:&  feroitvne  matière  in  finie,  & de  peu 
d’inftruflion  pour  nous  , de  rechercher  la  dtuerfité  des 
lugemens,qui  ont  eu,&  ont  lieu  entre  leshommes.Mais 
eft  bien  à no  ter, qu’entre  les  Anciens  Grecs  6c  Romains, 
tons  Iugemens  priuez  & publics  cftoient  de  pointt  en 
poinft , & auec  toute  rigueur  fuyuis  & gardez  , 6c  les 
contreuenans  à iceux  p ou rfu y uis  & guerroyez  à feu  5c 
Itigementvt - fang:Comme  entre  autres  exemples  Diodoreracôtc  des 
jrputiux  c an  phocicns , peuple  de  Grèce, qui  auoient  efW  condamnez 
“ r iugcmeutdes  Amphuftions  , en  quelque  amende, 
iur  auoir  mis  en  labourage  vne  bonne  partie  de  la 
terre lacree  aux  Dieux.  Laquelle  amende  eftans  refu- 
fans  de  payer , ils  déclarèrent  leur  pays  confifqué  8C 
confacré  aux  Dieux:  dont  fourdit  la  guerre , difte  fa- 
. crée,  des  autres  Grecs  contre  eux,  & finalement  leur 
tuj  ume  totajc  rUync  & fubuerfion . Celuy  qui  auoit  efté  vne 
*ts  ace  ~ fois  accufc  de  crime  deuant  les  luges  en  Lacedcmone, 

moniemron-  ores  qn'il  vint  à eftrc  abfouls  , demeuroit  ncantmoins 
$rt  Ut  Co - - - - - 


ne  les  pli 
tiens, 


mincis. 


quelque  temps  apres  en  eftat  de  criminel  : pendant  le- 
quel on  pouuoit  de  rechef  enquérir  contre  luy , & don- 
ner nouucau  Iugcmcnt  félon  le  mérité  defonfaift.  Si 
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les  Epbütcs  condamnoient  leurs  Roys  en  quelque  a- 
mcndc  , voire  à perdre  la  vie,  leurs  lugemens  eftoyent  ^ ~ 

eu  toute  rigeur  exécutez . Les  lugemens  des  Romains  ; 

furent  par  yn  long  temps  affcdtcz  à trois  ordres  ou  E-  ” 
ftats,dcs  Sénateurs, Cheualiers,  & Tribuns  éraires.Tou- TnAtn,% 
tcfois  mefmes  pcrlonnrs  ne  iugeoient  coufiours  : mais 
les  Prêteurs , qui  citaient  luges  annuels  , y prelidoienc, 

& par  forr  prenoient  des  trois  Eftats  fùfdidb  certain 
nombre  de  luges.  Etli  les  premiers  prias  eftoientre- 
eufez  par  l’vne  des  parties , ilsen  eïhfoient  d'autres  par 
arricre-fortrpuis  reccuoient  le  ferment  des  arreftex , te 
les  diftribuoycm  par  Decuries  . Il  y auoit  trois  genres 
de  Prctcurstà  Içauoir,  le  Prêteur  Vrban  , qui  cqenoiflbic 
des  cau-fes  particulières , ciuiles  te  criminelles  tfentre  les 
bourgeois  de  Rome:  Le  Prêteur  cltably  pour  les  caufes  Des 
d’entreies  eftrangers  & bourgeois  : Et  les  Prêteurs  des  ttmtt. 
caufes  publiques.  Les  Sénateurs  pour  vn  temps  furent 
feuls  luges  de  tous  procez.  MaisTibere  &Caic  Grec- 
ques , perfonnages  populaires  , pour  diminuer  l’autho* 
rite  du  Sénat,  & augmenter  celle  du  peuple , y adioufte- 
rent  trois  cens  Cheualiers  Romains , autant  comme  il  y 
auoit  de  Sénateurs  : &feirent,  que  les  lugemens  de 
toutes  caufes  furent  commis  entre  ces  lîx  cens  hommes. 

Soubs  Syllafuc  reftituee  toute  l'authorité  de  iugerau 
Sénat . Pompée  depuis  rcmeic  les  Cheualiers , & fu- 
rent les  lugemens  communiquez  egalement  aux  trois 
ordres  par  nous  mentionnez.  Apres  Ccfar  Di&atcur 
les  reduifit  à deux  feulement,  à Ravoir  aux  Sénateurs, 

& Cheualiers  . Budé  és  Annotations  fur  les  Pande- 
ftes.à  oblèrué  plufieurs  bcHcs  chofes  appartenances  aur 
lugemens  Romains  , que  les  cfprits  curieux  pour- 
ront veoir  : mefme  ’du  grand  refpeét , & honneur  qui  . 

eftort  déféré  aux  Magiftrat-s  . En  quoy  nous  fer- jvr**  . 
uira  d'vn  bon  relmoignage  , ce  que  nous  liions  en 
Plutarque,  du  fils  de  Fabius  Maxim,  lequel  voyant î** •* ^>or" 
fon  pere  de  loing  venir  à luy  à cheual  , & que  les 
snalfiers  pour  la  reuercnce  paternelle,  ne  l’auoient  vou-£'^T4W* 
lu  faire  defeendre , il  luy  feit  commandement  de  mettre 
pied  à terre: à quoy  le  pere  obey  fiant  aufli  toft , embraf- 
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ta  fon  fils,rcftimanc  beaucoup  d'auanrage , que  fil  euft 
faift  autremct.Lc  mefmeautheur,efcrit,qu’vn  nôméVc- 
élius  fut  tué  fut  le  champ  , pour  f’eftrelcuélors  que  le 
Tribun  du  peuple  palfoit  deuant  luy.  Et  Valere  le  Grand 
raconte,  que  les  Ccnfeurs  notèrent  d'ignominie  , & de- 
graderét  vn  bt-urgcoisRomain  de  fon  ordre, pour  auoix 
rcfpiré  & baillé  vn  peu  trop  hault  en  leur  prefcnce.Mais 
quoy?  Les  Eftats  alors  fedonnoient  à la  vertu  , Sc  non 
pas  au  plusofFrant.Etfouueptlaludicature  cftoit  parue 
cclfiré  impofec,&  comme  par  force  aux  iugeans, portant 
plus  d'honneur  que  de  profit, & de  bien  grandes  incom- 
be U foTrrt  moditez  a ceux  qui  feu  vouloicnt  droictcraent  acquiter. 
Je  iu^tr en  Nouslifons aufTi  en  l’hiftoire Angloife dp  PolydoreVir- 
A gile,que  le  iuger  eft  peu  commode  en  Angleterre  aux  iu 
* geans  : lefquels  apres  qu'ils  font  cflcus  douze , en  quel* 
que  caufe  que  ce  foit,  ciuile  ou  criminelle , & qu’ils  on; 
prcflé  le  ferment  de  iuger  félon  les  Loix  droi&emct,fon; 
enfermez  fans  viures  en  vn  licp,  d'où  ne  peuucnt  fortir, 
qu'ils  n’ay  ent  accordé  du  Iugement  du  proccz , pour  le* 
quel  on  les  a appeliez . Laquelle  louable  consume , qui 
empefeheroit  bien  la  longueur  des  procez  , que  nous 
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jugemët  no-  Diane  , & pris  d’eux  le  ferment  fur  l’autel , qu’ils  obfcr- 
tahlefnrle  ueroiét  de  poinéten  poinélceqnifcroitparluyiugé.Cc 
Jtfferent  de  qUe  promis  par  eux, le  iuge  donques , dit-il , que  vous 
Jeux  amis,  ne  partirez  ncl’vn  ne  l'autre  de  ce  Temple  , que  vous 
n 'ayez  premier  pacifié  vos  différends  : demeurans  ainû 
cotraindsde  faccorder  eux-nicfmcs,&Archidame  hors 
du  danger  de  perdre  l'amitié  de  l'vn  des  deux , contre  1c- 
uelil  eufi:  fallu  donner  Iugement  : pratiquant  ce  dire 
u fage  Vittaque,Qn\3  ne  doibt  cftrc  luge  ne  arbitre  en 
tre  la  controuerfe  de  fes  amis , de  peur  qu’en  iugeant  au 
profit  de  l'vn,  on  ne  perde  l'amitié  de  lautre . Mais  par- 
lons de  nortrcEllat,  Anciennement  en  France  ( comme 
plusieurs  Histoires  en  font  fov)  les  Iugcmcns  eftoient  fi 
bien  adnnmftrez  que  k*  cftraugers  mclmes  f’y  venoicc 

volontai- 


voyons  entre  nous,  mcfaittloauemrd  »n  excellent  Iu- 
gemenr,que  ArchidamcLacedcmonié  eficu  arbitre  pour 
iuge  de  quelque  différend  entre  deux  amis, donna , Qui 
fùt,aprcs  les  auoir  mené  tous  deux  dedans  le  Temple  de 
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volontairement  foubmettre.  Fcdcric  fécond,  lôubmitau 
iugement  du  R oy  & de  fon  Parlemét.la  dccifîon  de  plu- 
fîears  différends  & controuerfes  qu’il  auoit  auec  le  Pape 
Innocent  quatrième.  Et  du  temps  de  Philippe  le  bel,  le 
Comte  de  Namur  en  fcit  autant,  encores  qu’il  eut  pour 
partie  Charles  de  Valois , fecrc  du  Roy:  tant  il  auoit  de 
confience  en  l’equité  de  telsluges.  De mefîne  Philippe 
Prince  de  Tarente, accepta  volontiers  pour  iugë,  le  Roy 
fèanten  fon  parlement,  fur  le  diffcred  qu'il  auoit  auec  le 
Duc  de  Bourgongnc,pour  certains  frais  qu'il  conucnoit 
faire  pour  le  recouurement  de  l'Empire  de  Conftantino- 
ple.  Autant  en  fcit  le  Duc  de  Lorraine  fur  le  procez  qu’il 
•uoit  contreGuy  dcChaftillon  fon  beau  frere,pour  leurs 
partages.  Et  en  l’an  mil  quatre  cens  & deux,  les  Rois  de 
Caftille  & de  Portugal  enuoyercnt  vn  traiéléâc  accord 
fait  & pafle  entre  eux, pour  le  faire  publier  & omologuer 
en  la  Court  de  Parlement,  pour  auoir  plus  d’authorité. 
Tefmoignagcs  certes  autât  célébrés  pour  la  gloire  delà 
iufticc  Françoife  , que  les  anciens  Grecs  & Romains  en 
puifTent  donner  de  leurs  iuftcs  iugcmcs,dc  la  réputation 
de  leurs  Loiz , & de  Ja  renommée  de  leurs  Magiftrats. 
Maisconûderons  combien  la  iuftice  cft  auiourd'huy  de- 
cheuë  de  celle  ancienne  opinion, & réputation, les  luge- 
mens  cftans  réduits  à telle  longueur,  & tant  enueloppcz 
de  formalitcz , que  c cft  pitié  & calamité  indicible  tf'en 
voir  ceRoy  turac  ainfiinfedé,côme  d’vne  generale  ma. 
ladie  contagicufc,y  viuans  gensinnumerablcs  du  milc- 
rable  exercice  deplaider,qu’on  appelle  Pratique^  Platon 
afferme  cftre  vn  ligne  euidét  d'vn  Eftat  corrompu, quad 
l’on  y voit  beaucoup  de  luges  & de  Médecins  : d'autant 
que  la  multitude  des  luges  cft  nourrieepar  la  defloyauté 
& contcntiô  des  hommcs:&  celle  des  Médecins, par  loi- 
(îueté,friandilc,&  gourraaadifc.il  n’y  eut  iamais  nation, 
de  qui  on  peuft  mieux  dire  cela  que  de  la  noftre,  comme 
il  eft  aflez  notoire, à vn  chacun.  Paulc  Emile  efcric , que 
les  François  du  commencement  fcgouoetnoientfott 
fimplcmct  au  faiél  de  Iudicature,acquielccns  aux  fente 
Ces  données  parles  Baillifs  & Senefchaux,  qui  admini' 
ûroient  pccfque  toute  la  iunfdi&on,eftimansnaal-fcain 
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& peu  h oncfle  d'aller  cerchcr  loing  le  droiél  par  relief* 

. ’ d’appel. Mais  apres  que  les  calomnies  furuindrencparmy 

eux,&  que  les  procez  multiplierét,  la  louueraine  iurifdi- 
élion  commença  à cftre  exerccc  vnc  fois  l’an , & en  peu 
de  iours:  pais  deux  fois,cn  changeant  toufiours  de  lieu. 
Finalemécfutaduifé  de  teniflcslugemcs  fouucrains  en 
lieu  certain , & édifier  logis  à ce  propre  à I’aris,  ville  ca- 
pitale du  Royaume.Par  aiufi,au  règne  de  Philippe  le  Bel, 

1 fut  bafly  le  Palais  en  telle  grandeur  en  magnificence  que 
l’onlevoir,  auec  lâlle$& chambres,  efquellesontefté  | 
diftribuez  par  certaines  compagnies  les  gens  iugeans  en 
dernier  reflort  matières  ciuiles  & criminelles.  L’ereélion 
Ereftio»  du  de  ce  Parlement  en  Court  ordinaire  porte,  qu’il  y auroit 
Parlement.  vn  ou  deux  Prcfidcns.Lc  premier  Prefidcnt  rut  le  Comte 
de  Bourgongne,  Prince  du  fàng:  comme  en  la  chambre 
Impériale,  le  Pre^dcnt  eïft  touiîoursl’vn des  Princes  de 
l,Empire:&  dura  quelque  temps  la  couftume,quc  le  pre- 
mietPrefidcnt  eftoit  homme  d’armcs:&  de  faiél.il  prend 
cncores  auiourd’huy  la  qualité  de  Chcualier.  En  outre, 
ilyauoithüid  Clercs,  &douzelaiz,  quatre perfonnes 
aux  Requcftcs  des  Princes  du  fang,  deux  Chambres  des 
Enqucftes,  où  il  y auoit  huict  laiz,  huiét  Clercs  Iugcurs, 

& vingtquatrc  rapporteurs.  Ils  appelloyent  Clercs  les 
hommes  de  robbe  longue,  mariez  & non  mariez,  & les 
VtVeflat  autres  laiz.  Auiourd’huy  il  y a la  grande  Chambre  & 
frefcntdit  première , appellce  du  Plaidoyer,où  font  iugecs  en  pre- 
Parlment.  miereinftance  les  caufes  de  Pairrie,&  les  Régalés, & or- 
dinairement les  appellations  verbales  fur  les  plaidoyers 
des  Aduocats  : ou  li  elles  ne  peuuent  eftrc promptement  i 

'■  ■ ' décidées , font  remifes  au  Confcil,  pour  lequel  eft  defti- 
nce  vnc  Chambre.  Apres  y a cinq  Chambres  des  En- 
quelles , efquelles  font  examinez  & décidez  les  procez 
par  eferit.  Outre  plus  y a la  Tournelle,  où  lont  iugez  les 
procez  criminels  & la  Chambre  du  threfor  pour  les  cau- 
(ès  du  domaine  Royal.Lc  Parquet  des  Requellcs,où  fôt 
iugecs  en  premicrc'inftancc  les  matières  des  Priuilegez 
de  la  fuyte  du  Roy  & autrestl’auditoirc  des  Maiflres  des 
Requcftes  de  l’hollcl , qui  iugentdes  tiltres  des  offices: 
la  Chambre  des  generaux  ,dc  la  Iufticc  des  aydes,  & la 
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/ Chancellerie.D  autre  part  eft  la  Chambre  des  Comptes, 

& celle  des  Generaux  des  monnoyes.  Les  Conlèillcrs, 
font  les  vas  mariez, les  autres  Ecclc<ïaftiqucs,cftans  di- 
ftribuez  par  lès  Chambres,  en  plus  grand  ou  moindre 
nombre, félon  que  la  Cour  eft  fourme.En  la  grandChâ-  * . 

bre  y a plus  communément  quatre  Prclîdens , aufqucls 
[ par  la  neceflîré  du  temps  en  ont  cfté  adiouftez  deux  au- 

tres fuppriinables . Es  autres  Chambres  il  y en  a feule- 
ment deux.  Plus  y a vn  Procureur  du  Roy,  & deux  Ad- 
uocats,  pour  fe  prendre  garde  des  droiéfs  Royaux,  & de 
tout  ce  qui  cftïaïvt  lcans:dcux  Greffiers,  pour  recueillir, 
cnrcgiftrer,&  deliurcr  les  aétes,le  Ciuil,  & Criminel  : a- 
uec  quatre  Notaires  Sc  Secrétaires  pour  les  foulager,  Sc 
grand  nomhre  de  Clercs.  Budé  perfonnage  treflçauant 
& diligent  examinateur  de  toute  antiquité,  a obferué  es 
AnnocacionsjpremieresfurlesPandcétcSjKmmmcnc  rc-  Defnftat 
gnant  Philippe  le  Long, y auoit  trois  fortes  de  luges  au  ancien  du 
premier  Tribunal,  qu'on  appclloit  proprement  Parle-  Parlement, 
ment  des  Prélats  & des  Barons  : aufquels  alfiftoient  cer- 
tains IurilconfulteSjOU  gens  autrement  lettrez,  appeliez 
Clercs  & laiz:Quc  trois  Prélats  Sc  trois  Barons  y pref*- 
doicnr,&ne  arreitoient  tant  le  lugement  'par  la  pluralité 
desop  inions, que  par  la  fuffifance  des  opinans:&  que  les 
Conléillers  laiz  cltoicnc  pris  desGcntils-hommes,&  au-  Vi  ;► 
très , aufqucls  n’elboitrcquisd’eftre  graduez- en  droiél: 
ains  fufùfoitqu’ils  fulîcnt  médiocrement  fçauaus  és  au- 
tres lettres, comme  on  voit  aucuns  de  robbe  courte.  Ils  Les  fruits  * 
n’eftudioient  lors  comme  ils  ontfaiél  depuis  és  LoixRo  des  Efcboltt 
maines,cftâtauiouEd  huy  érigées  es  meilleures  villes  de  de  Dtoitt. 
la  France  Efchole  de  Droiét:  d’où  pluùéurs  ont  opinion 
la  multitude  des  procez  eftrc  venue, ayansappris  parce 
moyen  le  meftier  de  plaider, ainfi  que  le  remonitra  Mô- 
CeurlcChanccllierdefHofpitalenla  fécondé  Oraifon 
qu’il  feit  aux  Eftats  d'Orléans.  Et  nous  lifons  que  Ferdi- 
nantRoy  d'Efpagne , enuoyant  Pedrarias  Gouuerncur 
aux  Ides,  Occidentales  , nouucllemcnt  dcfcouuertes, 
luy  défendit  de  mener  lurifconfulte  ny  aduocat , à 
• finde  ne  porter  la  femcnce  de  procez,  ou  il  n’y  en  auoit 
point.  Cicéron  feplaignoit  de  fon  temps,  que  pluficurs 
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„ fingulicrcs  ordonnances  desLoix  eftoient  corrorhpuesSc 
« deprauees  parles  clptits  des  Iurifconlultes.  Que  feroit  il 
„ maintcnât.s’il  tiuoit  & voyoit  ces  haultes  piles  de  liures 
„ auec  noftrc  pratiqueîS’il  voyoit  ce  tcple  faind  des  Loir 
« eftrefi  vilcinemcnt  poilu  & miferablcmct  profané  ? Ou 
w mille  cauillationsfc  forgent  de  plus  en  plus  par  tels  c£ 
crits,  fuyuant  ce  direduPoe'tc  Comic,Quc  par  hnefle 

mal  fur  mal  s’cngendrcîD  auantage,  en  ces  fiecles  heu- 
reux par  nous  alléguez, ils  auoient  peu  d ordonnances  te 
Edids,tftimans  lesvrayesLoix  eftre  les  bonnes  mœurs, 

& le  fens  naturel  affilié  de  droite  confcience,  ioinde 
Source  tli  auec  dcu'ë  expérience, la  vraye  reiglede  iuger.  Mais  a- 

toutc  lacorru  près  que  les  gens  font  deuenus  fi  fçauans  en  procez  , & 
ftioa  de  In-  que  les  Offices  de  iudicature,d  honorables  & peu  profi- 
fiiet.  tables  , & qui  fe  donnoient  gratuitement  a ceux  qui  les 

* mcritoient,ont  elle  rendues  lucratiues, exemptes  duSin- 
dicat,&  cxpofecs  comme  marchandée  aux  plus  offrant 
& derniers  enchcrilTcurs:  Apres  que  l'onaefpicé  lespxo- 
cez  à grolîes  fommes  de  deniers , dclaiffant  1 ancienne 
honneftete  des  dragées:  Quil  y a eu  profit  à vuider  les 
• incidens  & auant  procedeurs,&  à décider  les  procez  pat 
Commiffaires:  Que  les  Prcfidens  & Confeillers  ont  pris 
plaiûr;  à eftre  fuyuis,  folicitez , & careffcz  par  les  plai-  , 
deurs,  contre  la  couftumc  des  Areopagitcs.qui  lugeoiét 
de  nuid  & en  tenebres , & contre  lopmiô  de  Marc  Ca- 
**  ton,qui  difoit,  qu’il  n’eftoit  bien  feant  de  recommander 
- ",  fon  droid  aux  luges,  ny  les  prier  de  ne  faire  iniuftice: 

pour  ce  que  ces  deux  choies  leur  deuoient  eftre  en  plus, 
grande  recommendation  qu’aux  parties  melmes,  d au- 
tant qu’elles  ne  Içauroient  perdre  que  des  biens  mortels 
& pendables, où  les  autres  engagent  leurs  âmes  a la  gé- 
henne du  feu  eternehDepuis  que  les  prefens  ont  efte  r«- 
ccus  des  vnes  & des  autres  parties,  contre  les  defenfes 
tant  notables  des  Loix  & ordonnances  publiques  : en 
. quoy  les  Suyffes  nous  deuroient  feruir  d’vn  notable  ex- 
Les  Suyffes  cmple,eftant  prohibé  entreux,lur  peine  de  la  vie  de  rien 
ne  prennent  prcn<irc  diredement  ou  indiredement  pour  iuger:  De* 
n«p«r»»-^uistiuclcs  Aduocats  fefont  acquitcz  légèrement  des 
ieTm  confultations,  n’ayans  patience  d en  achcuct  l’vnc  pour 
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courir  virement  à l’autre:&  donnant  le  plus  (ouuentoc-  „ 
caûon  aux  parties  de  leur  en  dire  autat  que  n’agueres  vn  <f  . 
païfan  en  dift  à trois  bien  fameux  Aduocats,  qu'il  auoit  „ 
aflcmblé  en  confeil  Vraycmenr  (leur  dit- il  ) vous  auez 
bien  befongné.car  vous  m’auez  mis  en  plus  grand  dou- 
te que  ie  n’eftois  auparauant:  Qujls  ont  auflf  accouftu- 
mé  deferire  par  rooües  à fept  ou  huiél  lignes  pour  page,  ** 
fir  defguifcr  les  faiéls  par  Griefs,refponfils,  Contredits, 

Saluations,  AduertilTemcns:  Que  les  procureurs , qui  e- 
ftoicncauparauâc  gratuits, & à certaines  cau(cs,font  dc- 
uenus  mercenaires  & perpétuels,  & auiourd’huy  leurs  e- 
ftacs  vénaux  : Finalement, que  l'on  a (ouffert  parmy  eux 
tous, des  foliieiteurs  comme  efeumeurs  deprocez,6c  tou 
te  celte  efpcce  de  praticiens , deuor  ans  la  fubftance  des 
pauurcs  gens,  comme  les  Bourdons  mangent  le  miel  des 
Abeilles:  &quc  les  Chancelleries  ontlafchélabrideà 
toutes  forces  d’expeditions,  & voulu  bailler  la  leçon  aux 
iuges:oous  fommes  tombez  en  ce  mal  heur  de  lôgueur 
proceinue,auantageufepcurles  mefchanstic  foy  mau- 
uaile',  ne  cafchansqu'à  fuyr,  & tref-preiudiciable  aux  " m 4 ,*r 
bons , qui  aiment  fouuent  pluftoft  perdre  le  leur  ,que  fe  *^°*Uj*t 
ruyner  à le  pourfuyure  par  iufticc  fi  longue:  voyâs  ordi-  °n£u™r  * 
nairemenclc  meilleur  droit  cfgaré  par  cuocations 
élroyees  à l’a  ppc  tic  des  fauoris,  & autres  infinis  moyens 
iniulècs:  & quelquefois  en  vne  caufc  donnez  pluficurs 
Arrefts  (ans  qu’il  y ait  rien  arrefté  : ou , fil  y en  a aucun 
diffinitif,  eftre  incontinent' fiilpendu  par  la  moindre  op- 
pofition  lut  l'execution  dïceluy,  ou  reuoqué  en  douce 
par  requeftesciuiles,ou  propofition  d’errcur.Ce  nous  Ce- 
roit  grand  heur  de  demourer  en  l’ancienne  (implicite,  & 
bonté  naturelle, pluftoft  que  de  nous  enuclopper  en  tant 
de  procedures, & fubtilitez  capticufcs,qui  ont  corrompu 
& prcfquc  efteint  la  lumière  de  Iuftice , emprainte  és 
cœurs  Sc  entendemens  de  toutes  perfonnes  bien  nees: 

Tellement  que  nous  voyons  les  procez  amonceliez  les  “ % 

vns  fur  les  autres,eftre  rendus  immortels:  rien  tant  cer-  “ 
tain,qui  ne  deuicnne  incertainrnul  différend  fi  clair,  qui  “ 
ne  foit  ob(curcy,&  contrat  fi  affcuré,qui  ne  foit  refein-  “ ' 

dé:nulle  fentencc  ou  arreft  fi  meurcment  donné, oui  ne  “ • * 
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’»»  foitcaffé:  toutes  les  aélions  humaines  expofees  aux  ea* 
» lomnics.finefles, malices,  rançonnemens  & pillcrîes  des 
»>  Praticiens  : la  Maiefté  &c  intégrité  dn  droiét  ancien  per- 
»»  due:&és  moeurs  du  iourd'huy  ne  fe  trouucr  plus  appa- 
y>  rcncc  de  vraye  iuftice,ains  en  eftrc  demeurée  l’ôbrc  feu- 
lement. Lequel  fi  grand  mal  citant  venu  à telle  extrémi- 
té,il  eftimpoiliblc  qu’il  n'ayt  félon  le  cours  des  chofes 
humaines  fa  ruy ne  prochaine,  ou  ne  reçoiue  en  brief 
quelque  infigne  mutation. Car  (corne  dit  Platon)  en  vne 
République  corrompue , &dcprauee  de  pluficurs  vices, 
Cpm*  itftut  Pcn^r  1*  remettre  en  fa  première  fplendeur,en  corrigeât 
rtmeiieri  cs  Pct^tes  Cultes , & remédiant  par  le  menu  à la  conta- 
vn  elht  dt » l?‘on  d’icelle, ccft  autant  comme  couper  vne  desteftes  de 
l’Hydre  d’ont  il  en  reuient  fept  au  lieu  d’vne  : mais  fault 
pu  dcfracincr  l’alteratio  & le  delreiglement,par  lequel  tout 

mal  & tout  vice  a cfté  introduit.  Et  partant  ne  trouuons 
eftrange,  fi  ceux  qui  ont  en  main  les  refnes  du  Gouuer- 
nement  de  ccft:  Eftat, trouuct  tant  de  difficultés,  & fi  peu 
de  moyen, en  la  reformation  diccluy.  Car  comme  difoit 
Demadcs,  ils  n’ont  plus  à gouuerner  que  le  naufrage  de 
la  Chofe  publique.  Si  ne  fault  il  pas  que  les  gés  de  bien, 
& doiiez  de  quelque  grâce  & bon  iugemet,  pcrdéc  coeur 
en  vne  fi  grande  tourmente:  ains  d’autant  que  ion  orage 
impétueux  lembleauoir  tourmenté  le  vaifteau  de  noftrc 
République,  auec  telle  violence, cjue  le  Patron  & les  Pi- 
lotes font  comme  laz,  & recreus  d’vn  trauail  continuel: 
ilfautqued’vn  plus  grand  coeur  les  pafiagers  y preftent 
Quand,  il  efi  1*  main,c]ui  aux  voiles , qui  aux  cordages,  qui  à l’ancre: 
bàn  dere-  Voire  c’eft  maintenant(fiiyuant  le  conteil  de  Cicéron  en 
tluuher  les  pareil  cas)qu'il  fault  que  tous  ceux  qui  font  aidez  de  fin- 
tharoes  bu  euliers  dons  de  nature, propres  au  maniement  des  affai- 
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resfdoyucnt  fe  mettre  hardiment  à l’adminiftration  dos 
charges  & Eftats  publics, (ans  crainte  ou  retardement, à 
fin  que  l’etree  en  (oit  fermée  aux  mefchàns,  nourrifîiers 
de  la  corruption  prclcnte.Ec  fi  trois  chofcs,  que  requiert 
Ariftote  en  tous  bons  luges  & Magiftracs,peuuër  abon- 
der en  ccuy, qui  feront  appeliez  pour  adminiftrer  lesiu- 
gcmcs,afiauoir  l’amour  enuers  l’Eftat,la  fuffifance  pour 
exercer  les  charges  requifes  en  leur  office,  & la  YCttu  te 
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indicé  : nous  pourrons  encorcs  veoir  quelque  Idée  du 
fiecle  doré, auquel  viuoienc  nos  prcdeceffeurs , 8c  la  Pic<- 
tc  8c  Iudice  fforir,au  grand  bien  8c  félicité  de  ccftc  Mo- 
narchie Françoife.  Dccc  qui  fepeulc  d’auantage  delirec 
des  deuoirs  qualitez  & conditions  des  bons  luges,  nous 
en  pouuons  cftrc  indruis  de  noftrc  précédée  diicours,en 
ce  que  nous  auons  traiété  des  Confcillers  d'Edat, 8c  aulîi 
par  le  fouuenir  du  difeours  par  nous  cy  deuât  laid  de  la 
vertu  de  Iudice.I’adiouderay  feulement  icy  , que  ce  fe-  _ ^ 

roit  chofc grandemée  louable, profitable,  voire  neceffai-  ,es 

re  à l'Edat.de  veoir  toutes  les  côpagnics  de  luges, côpo-^*^  V* 
fe  es  de  notables  vieillards, qui  auecques  la  fciéce  euffenc  a ' 
l’cxperiéce  de  pluficurs  chofes.  Et  aulfi  ce  tiltre  de  Senal  gxcj 
leur  dot  ils  cftoictanciénemenc  appeliez, emporte  autât  ' * 

que  vieillard:8c  tâtles  Grecs  queles  Romains  ne  dônoi-  tu  *4* 
ent  à autres  ccdc  qualité . Mais  quelle  ordounance  plus 
diuine  en  dcinâdcriôs  nous  que  celle  dcMoyfeîQuâd  il 
voulut  edablir  vn  Sénat.  Aflcbkz  moy  (dit  il  des  homes  tg 
vertueux  d’entre  tout  le  peuple , gens  faces  8c  craignans  (t 
Dicu.C’cd  certes  en  cedeelediô  des  Iudes, que  les  R ois  {{ 
d’oyucnt  vfer  de  plus  grande  prudence, & faire  ( comme 
difoit  Ifocrate) prenne  des  hommes, cognoidre  l’.ls  font  lt 
de  bon  fens,  fils  voyenc  clair  aux  affaires , 8c  fils  ne  fe  tt 
troublent  aux  changemens  de  ccdevie,ains  fccôduifenc 
fageméten  toute  côditiô  profpcré  8c  aduerfe:8c  fur  tout 
aduifer  bien, qu'ils  ne  (oient  fubiets  au  gain  , dont  toute 
iniudice  procédé  . Et  pourtant  Ciccion  ne  requeroie 
moins  csMagidrats  le  mcfpris  des  biens  temporels,  doit 
procédé  tout  le  repos  en  nos.cfprit$,que  és  vrays  Philo- 
fophes.  Voire  difoit, qu’ils  fy  deuoient  efforcer  auecques 
plus  de  foin  8c  de  labeur, d'autât  que  les  affaires  du  mo- 
de les  touchoicnt  de  plus  prés, 8c  auoicntplus  d’occafion  c«nlr*  l'étu* 
de  redouter  le  changement  de  fortune, 8c  raduerfiré&r;t.e(/w;M4,_ 
pauurcté.  Surquoy  vient  bien  à propos  le  dire  de  Pline 
le  icune,qu’il  n y a point  de  plus  noble  Philofophie,  que  0 
trai&er  les  affaires  publiques  , 8c  faire  iudice , mettant  Lrplus  ii- 
en  vfage  ce  que  les  Philosophes  enfeignent . Mais  on  gnepoinétJ* 
peultdoubter  , que  la  forme,  par  laquelle  les  luges  Sl  la  T'bilofi- 
ofîîciers  ont  depuis  quelque  temps  en  çà  edé  appeliez  [hit. 
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à leur  charge, eft  tant  cfloignee  de  ce  que  cous  délirons 
Vu  mulquHcy,  que  l’on  la  peult  pour  cefte  raifon  dire  lajncrede 
vient  Je  U toute  corrupciô  Sciniufticc.Car  pour  crecryn  luge,  Ion 
>entt  des  of  n'examiné  pas  la  capacité  de  Ton  fçauoir.l’on  ne  iuge  pas 
fitts.  l’intégrité  delà  vie, l’on  ne  met  point  en  auant  là  longue 
expérience, l’on  n’a  point  de  relpeâ  à l’aage  & à lavertu, 
mais  feulement  on  regarde  fi  fesefeus  font  de  poids  . Et 
depuis  que  telles  gens  ont  financé , encorcs  qu’ils  foient 
trouucz  incapables , fi  eft- ce  qu’ils  impetrent  tant  de  let- 
tres deiu(fions,tant  de  commandemens  itératifs,  que  en 
fin  on  les  reçoit  tels  qu’ils  font, au  grâd  preiudice  de  t ou- 
te  la  RepubÜque.Nous  aurions  donques  grandement  à 
fouhaiter,que  toutes  taxes  & venditions  d’offices , prin- 
cipalement de  Iudicature,  fu fient  calTccs  & annullecs,& 
tous  moyés  de  faueur  & ambition  oftez  : donnât  lieu  au 
. , reftabliflement  des  anciennesSc  heureufes  ordonnances 
du  nosR°ys:meûncmgt ce^c  1*  ^u  R°y  fiûnéfc  Louys, 

> , par  laquelle  il  ftatua, que  tous  offices  publics  fuficntcô- 

rr*°  * ferez  par  deélion  de  troisperfonnes,qui  feroit  faiéte  par 

les  autres  officiers  & citoyens  des  lieux  : & qu  a Tvn  des 
trois  ainfi  efleuz,  le  Roy  côfereroit  gratuitement  & làns 
argét  l’Eftat  ainfi  vacquant.  Laquelle  làinéte  ordonnâce 
a depuis  fouuent  efté  rcnouuellee,  par  les  Roys  Philippe 
le  B cl, Charles  le  Sage , Charles  vii.Loys.  xi.&  par  Je  feu 
Roy  Charles  ix  .en  les  Eftats  tenus  à Orléans . Que  fi  le 
Roy  & fon  Confcil  confidere  meurementees  chofes  en 
1 l’eftablifiemenc  des  luges  & Magiftrats  en  fon  R oyau- 

me  &les  conforte  en  l’execution  de  leurs  iugemens,  l’o- 
bcyfiance  plus  grande  de  fev  fuiets  en  reüfcira  , & l’af- 
feurc  fondement  de  tout  bon  ordre  8c  Police. 
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►Ram.  Comme  il cftncceffaire.que tou- 
j tes'chofes  commencées,  finiflent,  & aug 
métees  diminuent  & vicilliflcnt,  les  vnes 
' toft,les  autres  tard,  felô  la  difpofition  de  imy 
| la  matière  dont  elles  {ont  compofees,  & deptn 
' i influence  des  corps  celeftcs  , delquels  Cr 
ptocede(  Nature  par  fon  autbeur  belongnat  en  iccux  ) ce  fiujfrt  thon* 
fte  vicÜÜtudc  continuelle  de  génération  & corruption:  gemtnt. 

Ainfi  font  les  Eftats  publics  conftiruez  , acreuz,  mainte- 
nus, abbaiflcz^changez,  deftruits , conuertis  & remis  les 
vns  des  autres  par  la  difpofition  diuine , ay ans  les  mieux 
fondez  eu  Religion  6c  îuftice  leur  puiflance  plus  afleu- 
ree  8c  plus  durable , fans  toutefois  qu'il  en  foit  de  per- 
petuels,qoelquc  bonne  Police  qu’on  y mette  : ains  nous 
voyons  que  tous  fc  corrompentjpar  fuccelïion  de  temps: 

& finaiemét  perilfcnt  par  leurs  vices  propres, qui  les  fuy- 
uent  8c  accompagnent:  Icfquels  vices  il  n’y  a rien  qui  re- 
mue 8c  excite  tant,que  la  feditio  & guerre  ciuile , laque!-  Ptrnicitm « 
le  faiél  venirencuidence  tout  ce  qu’il  y a de  mauuais,ca  ejfe(ttdafe~ 
ché  és  plus  pernicieux  membres  du  corps  politic,iufques  diticut. 
à ce  que  l’infeétion  en  foit  du  tom  efpandue  és  parties 
les  plus  nobles  d'iccluy  , & qu’il  en  foit  réduit  en  extré- 
mité de  miferes.fans  efperance  de  remede  . Ce  que  ores 
qu’vn  chacun  de  nous  fente  affez  en  foy-  mefme  par  fon 
propre  péril, nous  le  pourronsencorcs  mieux  cognoiftre, 
prenans  oecafion  fur]  ce  fubiet  de  difeourir  de  la  nature 
des  fcdition»,&  de  leurscouftumierseffeéls,à  fin  que  les 
ayans  de  tant  plus  en  execrat&n , & f'il  refte  encocs  tant 
foit  peu  d’apparence  de  moy€  pour  empefeher  la  fubuer 
lion  de  ceft  Eftat,vn  chacun  apporte  coeur  & efprit  à fon 
ayde.Or  à vous  ( mes  Compagnons)  ie  laificlc  difeours 
fur  ceftc  matière.  ** 

A c h i t o «.Toute  feditiô  cft  mauuaife  & pernicieu-  Den'tjht 
fc,encores  quelle euft  bonne  & honnefte  caufe . Car  il c4af* 
vaudroit  mieux  à celuy  qui  eft  autheur  de  fêdition , de 
fouffrir  toutes  pertes  6c  iniures,qu’eftrc  oecafion  d’vn  fi  ** 
grand  mal,que  d’efinouuoir  guerre  ciuile  en  fon  pays.  “ 

A s e r.  Nature  (difoitEmpedocle)  ne  fe  fert  d’autre  “ 
moyen pourdefttuirc&  ruyner  toutes fes  créatures,  que  “ 


jf4  yT^‘  • puifliôsdire,quetoutdemefmeilchaftielcsRoys,Pria- 
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Je  difeorde  &difîonéfion.Aufïî(commcditTIiucidi<îe^ 
(édition  comprëd  en  loy  toutes  fortesoc  cfpcccs  de  mal» 
Efcoutons  dôques  Amana,qui  nous  en  donnera fuffilaus 
tcfmoignages. 

A m a n a.  Si  nous  confierons, comme  Dien  voulant 
punit  Adam  de  Ton  ingratitude  & de(bbey(Tance,liiy  feit 
rebeller  Tes  propres  membres  cotre  l’efprit, auquel  aupa- 
rauant  ils  obeyjfoient,  voire  iufques  a le  captiuer  foubs 
la  Loy  de  pcchéàls  n’y  a point  de  doubte , que  nous  ne 


£tne  de  tous  ccs»^  Chefs  des  Républiques, qui  ne  font  copte  d’obeyr 
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à fes  Commademcns,&  de  les  faire  obfcruer , par  la  ré- 
bellion de  leurs  propres  fubiets,auec  grâd  danger  qu'ils 
ne  (oient  par  eux  priuez  de  toute  authorite,&  qu'au  lieu 
de  donner  la  Loy,iisne  la  reçoyuent,  comme  il  fcftveu 
en  plu  ficurs  Efkats&  Gouucrnemens . La  Religion  & a- 
mour  de  Dieu  apporte  auec  foy  toute  vnion  Si  côcorde, 
côferue  en  intégrité  les  Royaumes  & Monarchies, & eft 
mere  nourrillë  de  paix  & d’amitié  entre  les  homes:  mais 
leincfpris’d’icellc  apporte  difeorde  & cnnfufîon, tenues- 
fe  tout  ordre, foule  la  vertu,  & authorilc  le  vice.  Si  ferae 
querelles  & dilîcnfions  entre  les  homes:  d'où  procèdent 
les  feditions&  meurtres  particuliers, & finalement  guer- 
res ciuilcs  & publiques,  qui  feruent  de  fiâbeau  pour  em- 
brafer  & confumer  les  Eftats  plus  floriflansJEt  qui  doub- 
lera,que  fi  les  homes  auoient  vnc  vraye  amour  & crain- 
te de  Dieu, qui  ne  peut  élire  fans  la  dilediô  du  prochain, 
iamais  tels  efteéts  ne  reüfriroient  de  leurs  ccuures  & a- 
âiosîLes  homes  politiques  fè  font  efforcez  en  maniérés 
iufinics,  d’entretenir  le  peuple  en  paix , & de  faire  florir 
vnc  iufticc  ciuilc.On  a faiéî  tât  deloix  &Ediéfs,tât  d'or- 
donnances,taut  de  punitions, pour  reprimer  l'audace  des 
mutins, les  extorfions, violences  & meurtres  Mais  d’au- 
tant qu’on  a bafty  fans  fondement,  c’eft  à dire  fans  la 
crainte  de  Dieu, toute  la  peine, qu’on  y a prife,a  elle  fans 
fruiéf.G’eft  la  crainte  de  Dieu , voire  elle  feule  , qui  faie 
rôprc  les  efpees  pour  les  tourner  en  hoyaux, & les  lances 
pour  en  faire  des  gois,  côme  en  parlent  lfàie  & Michce: 
ccd  à dire  qui  cngëdrc  humanité  & douceur,  qui-aterepe 
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les  efprits.Sc  qui  les  duïtà  fouffrir  beaucoup , pour  eui-  « 
ternoifes  8cdcbats:Bref  ,quipeult  vnir  les  plus  cftran-  « 
ges  8c  barbares  du  monde  aucc  nous.D’auantage  la  pro  « 
refficm  de  Pieté, eft  fouffrir  la  force, & non  la  faire  : & ne 
peult  engendrer  le  mal&  l’tffeét  contraire  à fâ  caufe.  Or 
cecy  meriteroit  biend’cftre  traiéfé  plus  aulong.Mais  no 
ftre  fubicél  prêtent  eft  de  difeourir  fut  la  nature  desfedi- 
tions,8c*reprcfentcrlcs  maux  qui  en  procèdent,  tant  par 
raifons,que  par  exemples  , remettant  à veoir  des  caufos 
d’icelles  par  cy  apres . Sédition  donques  prife  generale- 
ment.n’eft  autre  chofe  que  guerre  ciuile,qui  eft  tantper- 
nicieufe  à tous  Eftats  8c  Monarchies  , quelle  eft  la  fe- 
mencc  en  iceux  de  toutes  (ortes  de  maux,  voire  des  plus 
exécrables, Elle  engendre  & nourrit  l’irrcuerence  enuers  Lesfruitts'] 
Dieu,  la  dcfobeyffance  anx  Magiftrars , corruption  de  des  Scditwus 
mœurs, changement  de  loix,mefpris  de  iuftice,  fauilifTe-  « 
ment  des  lettres  8c  fciencesrcaufe  vengeances  horribles,  f« 
mefcognoiirancc  de  confanguinité  8c  parentage, oublia  “ 
ce  d’amitié,  cxrorfîons,  violences , pillcries,  degaft  de  " 
pays,faccagemcns  de  villes, bruflemens d’edifices , con-  *« 
fifeations,  fuytes,  bannifTemens , proferiptions  cruelles,  “ 
meurtres  inhumains  , changemens  & ruynes  de  Polices,  “ 
aucc  autres  infinis  excez  ôc  mifercsinfupportables  , pi-  “ 
teufes  à veoir, Sc  triftes  à raconter . La  fedition  arme  le  “ . 
perc  contre  le  fils,lcfrere  contre  le  frété,  parent  contre 
parent, gens  demeftnc  nation,dcmcfmes  Prouinccs,  de  • 
mefmcs  cirez, les  vns  contre  les  autrer:Dont  les  champs 
auparauant  fertils , font  lailfez  en  friche,  les  fuperbes  8c 
riches  maifons  demeurent  defolees  & abandonnées , les 
villes  célébrés  8c  opulentes  reftent  defolees  , par  la 
perte  de  tous  leurs  anciens  ornemens  , tant  des  édifice* 
priuez  8c  publics, que  des  notables  habitans  8c  citoy  cm: 

Et, qui  pis  eft, on  ne  veult  plus  cognoiftre  de  Souuerain, 
ains  chaque  Prouince  rend  à fe  diftraire  8c  cantonner. 
Finalementjle  corps  démembré  , les  parties  infaftees  du 
mcfme  poifon  de  difcordc , fe  desfont  elles  mefmes  : à Maltlt.  n. 
fin  que  la  Prophétie  de  Iefus  Chrift  , qui  eft  la  vérité 
mefme,faccompli(fe,difant . Que  tout  R oyaume  diuifé 
en  foy,fera  defolé.Et  pourtant  Dauid  aima  mieux  choi-  x.S4m.t4. 
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rt,  fTr  me  pefte  entre  fes  fubiets,qu’vnc  guerre  on  tumulte! 

„ Et  Pytbagore  difoit,  qu'il  falloit  en]  toutes  maniérés  o- 
„ fter  la  maladie  du  corps, l'igooranice  de  lame,  & la  fedi- 
J>tla  cm-  tion  de  la  ville.PIatô  aufïî  afferme, n'y  auoit  pire  mal  en 
vtunauté  rt-  la  ci  té, que  celuy  qui  la  diuifc,&  d'vne  en  faieft  deux:  ne 
tpsift  par  rien  meilleur, que  ce  qui  la  lie  & vnit  enfèmblc:  tellerac* 
Platon  en  fa  qu'il  fouhai;  ou  vnc  communauté  nÔ  feulement  de  tou* 
Rt  publique,  biens, mais  auflï  de  ce  mefme  que  nature  a £aiâ  propre  à 
chacun, comme  des  y eux, oreilles  & mains  rà  celle  fin  que 
quiconque  verroit,orroit,ou  fèroit  quelque  chofê , cm*  , 
ployaft  le  tout  au  profit  & vfage  commun , pour  mieux 
entretenir  l’amour  mutuel  des  citoyens,lefqucls  n'ayans 
rien  particulier,feroient  par  ce  moyen  toufiours  touches 
de  mefme  ioyc  & trifteflejoüans  & blafmans  tous  fèm- 
blablement  mefines  chofcs.Dcux  genres  de  guerre  font 
QuatitezJu  aufli  mis  par  Platon, appellantrvn.fcditioB,quieftlepi- 
ftditüux.  re,&  l’autre  plus  doux, qui  cft  contre  les  étrangers.  Ho- 

mere  faift.quc  Neftor,  fage  & prudent  Conleiller  de* 

, Grecs, dift  en  vn  ConfeiI,que  l’hômc  qui  aime  vne  guer- 
re inreftinc.eft  tres-raalheureux,cruel  & deteftable,&  in 
digne  de  la  vic.Auffi  certes  fi  nous  regardons  aux  exem- 
ples des  froids  qui  ont  toufiours  reiifcy  des  guerres  ci- 
■ . uiles,nous  lesvcrronsauoir  efté  conduites  par  vnc  inhu- 

maine hoftilicé:6c  que  l'iflue  ficelles  a efté  la  perte  & 
ruyne  deplufieurs  floriffantes  Republiques.  Thucidide 
parlant  de  la  diflenfion  vniucrfelle,  que  eurent  enfemble 
les  Grecs  poiir  la  diuerfité  des  Gouuememés,  qu'ils  vou- 
loientiotroduirc  entre  eux, les  vns  voulans  eftre  gouuer- 
Guerret  ci-  ne2  en  Démocratie, les  autres  en01igarchie,racôte  maux 
ouïes  d’entre  incroyables  de  cefte  guerre.Dés  qu  on  entendoit  (dit-il) 
les  Grecs.  auoir  efté  faiéle  en  vnlieu  quelq  infolcnce,les  autres  pre% 
noient  courage  de  faite  eacores  pis  pour  faire  quelque 
chofc  de  nouùcau,  du  pour  monftrer  qu’ils  cftoient  plus 
diligens  que  les  autres, ou  plus  infolens  & ardents  à eux 
venger,  & tous  les  maux  qu'ils  faifoient,  ils  les  defgui- 
foient  de  loiiables  tiltres,appellans  la  témérité  magnani- 
mité^ la  modeftie  pufiïlaniraité:  l’indignation  précipi- 
tée,virilité  & hardiefle;  la  confiscation  & deliberation 
prudérc.tergiuerfation  palliee.Par  ainfi  celuy  qui  fe  zoo- 
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ftroit  toufiours  furieux, cftoit  réputé  loyal  amy,&  celuy 
qui  luy  côtredifoit,tcnu  à fufpeéLSi  quelqu’vn  de  la  fa- 
âiô  côtraire  difoit  quelque  chofc  bône  & bonnette,  elle 
n cftoit  point  acceptce:mais  s’ils  la  pouuoieutimpugnec 
de  faiéi.ils  aiment  mieux  eux  venger,  que  n’cftrc  point 
outragez.  S'ils  faifoient  quelque  appoindement  aucc  fer- 
ment folcnnel,il  duroit  iufqucs  à ce  que  l’vne  des  parties 
fe  trouuaft  la  plus  forte  pour  le  corrompre  & violer,  8c 
vaincre  par  maliccs:lefqucllc$  chofcs  procedoient  d'aua- 
ricc  & couoitife  de  biens  d'autruy.£c  de  cela  s’allumoicc 
les  faétions  te  les  partialitez,  qui  caufcrent  infinis  maux 
à tout  le  pays  de  Grece-.lcqncl  n'eut  iamais  repos, qu’il  ne  „ 

fefuft  du  tout  ruyné  parfeditiôs  & guerres  ciuiles.Ceft 
ce  que  Demades  reprochoit  aux  Athéniens  .Que  iamais  mtnl 
ils  nc*traidoient  de  la  paix , finon  en  robes  mures:  c'eft  *** 

à dire,  apres  auoir  perdu  plufieurs  de  leurs  parens  & amis 
és  batailles  te  rencontres . Lequel  malheur  déplorant  A- 
gefilaus , Roy  de  Lacédémone , & voyant  la  guerre  tant 
cruelle  entre  gens  d’vne  mefinc  nation.  Athéniens  & La- 
cedemoniens,  lors  qu’il  eut  gaigné  vne  groffe  bataille 
presCorinthe  aucc  grande  perte  de  Ce  s ennemis, &petitc 
des  fiens,fans  en  eftre  refiouy,  mais  pluftoft  fort  trifte,  m 
profera  ces  paroles  à haulte  voix:  O pauurc  Grece,  tant  K 
tu  es  malheureufcd’auoir  occis  aucc  tes  propres  mains  a 
tant  de  bons  homes  tiens, qui  eulTcnt  cfté  furtîfans  pour  ' 
desfaire  en  vn  iour  de  bataille  tous  les  Barbares  enfem- 
ble?  Les  Hiftoires  nous  apprennent , que  les  Romains' 
paruindrent  à fi  grand  Empire, plus  par  les  difienfions  Se 
guerres  ciuiles, qu’ils  fcmoicnr  entre  leurs  voifins , -que 
pat  leurs  fortes  armes.Car  apres  auoir  allumé  le  feu  en 
yne  nation, ils  fouftenoient  pour  quelque  temps  vne  des 
partieSjiufqucs  à cc.qu’ils  accablaffent  8e  fvne  & l'autre.  P ruimteixs 
Ils  deceurentaiafi  les  Carthaginois,  les  Aûatiqucs,  les 
Gaulois,  & la  Grece.  La  feule  Angleterre  ne  fut  fubiu- 
guee,pour<c quelle entendoit  leurs  menées,  & digeroit 
toute  la  cbolere  oomeftiqnc  contre  l’enncmy,  quand  le 
danger  cftoit  commun.  L’Empereur  Trajan  clamant  au  . 
SenatRomain.leur  mâdoit  entre  autres  cnofes  ces  mots.  tatm% 
le  vous  tecommâdc  fut  tout  l’amitié  & fraternité  entre 
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vous.Carfcomme  vous  fçauez)és  grandes  Republiées 
plus  grads  dommages  portent  les  guerres  domeftiques, 
que  celles  qui  fc  font  contre  les  éftragers.  Que  fi  parens 
contre  parens,&  voifins  contre  vQifins,  neullênt  cora- 
mencé às'entreliayr,&  fe faire  guerre,  onques  Deroe- 
triusn’euft  ruiné  Rhodes, ny  Alexande  Tyr,ny  Marccl- 
lus  Syracufc,  ny  Scipion  Numanric.  Auflx  l'Empire  Ro- 
main decheut  de  (a  grandeur,par  les  mefmes  moyens  de 
guerre  ciuile,  qu'ils  auoient  long  temps  Içeu  nourrir  en- 
tre les  autres  . Voyre  il  cftcercain,qu’iln’yeut  iamais 
lieu,  où  les  partialitez, pleines  de  toutes  fortes  de  maux 
fùfient  tdfir  frequentes  & longues,  ny  lesfatftions  & (c- 
dicions  plus  cruelles, qu  à Rome.  Dont  la  première  oc» 
cafionfi^ûufiileGouuernement,  le  peuple  eftant  con- 
tinuellctWÎu  bandé  contre  le  Sénat,  &la  Noblefle,  tafi 
chanr  le  Sénat  dominer  fans  mefure,&  le  peupleà  eften- 
dre  fa  liberté.  Pendant  lefquelles  diflenfions  il  aduint 
vne  fois, que  quatre  mil  cinq  cens  efclaucs  & bannis  cn- 
uahirent  le  Capitole , & à peu  qu’ils  ne  le  feirenc  Sei- 
gneurs de  Rome.  Appian  a eferit  bien  au  long  de  leurs 
{éditions  & partialirez, difant  que  par  ambition  & aua- 
rice, ,1’vne  des  parties  tafeboit  iournellement  a diminuer 
l’authorité  de  l’autre:3c  que  à l’occafion  de  ce,  Martius 
Coriolanus  eftant  en  ces  diiTenfions  contre  droiél  & rai- 
fon  chalTé  de  la  cité,fe  retira  deuers  les  Volfques , & a- 
ueceuxmenala  guerre  contre  fon  pays,  eftant  le  pre- 
mier exilé, îqui  prit  les  armes  contre  Rome . Et  de  fàiét, 
ny  au  confeil.ny  cnla  cité,  nauoit  iamais  efté  defgai- 
néglaiue,  n’hommetué'cn  fedition  ciuile,  iufqucsà  ce 
queTiberius  Gracchus,en  fauorifàntle  peuple,  & pro- 
nonçant les  Loix  en  fa  faueur,fut  occis, & auec  luy  plu- 
ficurs, qui  furent  trouucz  au  Capitole  près  le  Temple. 
Dont  croilTans  les  liaines  & rancunes  entre  eux  ouucr- 
cemcntjs’enenfuyuirent  meurtres  infinis,  & bien  lou- 
uentdcs  principauxjtnefmes  Conful^jicfprifcmentdes 
Loix  & dciugemens,  & finalement  guerre  ouuertc  par 
exercices  & bandes  des  vns  contre  les  autres,  auec 
pillcrics  &cruautcz  incroyables,  iufqucs  à ce  que  Cor- 
nélius Sylla  vndes  fcditieux,  voulant  remédier  au  mal. 
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autre  mal, apres  que  ces  diilenfions  eurent  duré  en- 
uiron  de  cinquante  ans,  fe  confticua  Prioce  fur  les  au- 
tres en  plufieurs  chofes,  en  prenant  l'office  de  Diéta- 
teur, lequel  auparauant  fe  fouloit  créer  aux  plus  grands 
■dangers  delà  République, pour  fix  mois  tant  fculfcmcnt.  tenrm 
Mais  Sy lia  y fut  efieu  perpétuel  par  force  & neceffiré, 
comme  il  difoit:  Et  apres  plufieurs  violences  par  luy  ex- 
erCccs,  il  demeura  paifible  & victorieux  : dont  il  eut  le 
furnom  d’Heureux.Dcpuis  fa  mort  les  feditions  recom- 
mencèrent,& lavengeance  des  cruÿütez  qu'il  auoit  com- 
mifes,iufquesà  ce  que  Caius  Cefar  occupa  la  Seigneu-  c . 
rie  & Principauté,  apres  auoir  desfaift  & vaincu  Pom-  *’  ' * 
pec,  duquel  auparauant  il  s’eftoit  allié,  eux  deux  ten- 
dans  fe  faire  voyc  à leurs  delTcins  de  commander  à tout, 
puis  apres  ne  fe  pouuans  fouffrir  l’vn  l'autre.  Pompée  ne 
voulant  auoir  de  pareil,  ny  Cefar  de  fuperieur1.  Apres 
Brutus  & Ca(lîus,fuft  pour  enuie  de  dominer, ou  pour  a- 
mour  de  la  liberté  publique,  occirent  Celàr:  dont  les 
feditions  furent  plus  grandes  qu’auparauant,&  la  guer- 
re contre  eux  ouucrtcpar  leTriumuirat  : qui  les  ayant 
vaincus , fe  desfeit  luy- meline , ne  demeurant  d’iceluy 
<jue  OÀauius  Cefar  paifible  de  l'Empire  Romain,  heu-  , 

reux  en  toutes  chofes,  & efpouuantable  à tous,  laiifant 
des  heritiers  de  fa  lignée  pour  régir  la  Monarchie  apres 
luy.Laquelle,  Augulle  mort,  commença  foubs  Tibère 
fon  fucceficur,  Prince  voluptueux  , à décliner  peu  à peu 
du  période  de  fa  grandeur:  tant  que  finalement  il  n’en 
demeuré  que  ce  que  nous  en  voyons  enclos  dans  les 
limites  de  l'AllerrSigne  . L’Empire  d’Alexandre,  le 
plusgrandqui  euft point efté,  s’etiianouyt  comme  vu 
•feu  d'eftouppe  , par  la  diuifion  & defordrequifut  entre 
fes  fucceiTeurs.  L’Empire  de  Conftantinople , par  les  Rumeié 
partialitez  des  Princes,  eft  venu  foubs  lepouuôir  ty-  l'Empire 
Tannique&  miferable  d’vn  Ethnique  & Barbare  Turc.  d'Altxâdnl 
Nous  lifons  en  Iofephe,que  leRoyaume  de  Iudee  fut  af  de  l'Empi- 
feruy  & rendu  tributaire  aux  Romains, par  les  guerres  ci  r<  de  CiflS-, 
•uilesd'étre  Hircanus& Ariftobolus frcres.CarPôpec  CctinepU. 
rengeant  du  pany  de  Hircanus,  il  prit  la  ville  de  Hieru-  Dm  Roytsa- 
falem,Si  emmenaprifonniers  aucc  loy  A riftobolus  & fes  me  de  Imdet. 
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enfans,aprcsquelcpaysdeludee  eu  t rcceu  infinies  U> 
lamixez  par  leurs  diuifions  domeltiqucs.  Lefqucllcs  pre-  î» 
uoyant  bien  Onias,fainétpcrfonnagc,s’eftoit  retire  de- 
dans des  cachettes  fans  fe  vouloir  mefler  d'vn  party  ny 
d’autr«.£c  citant  pris  des  gens  d’Hircanus,  ils  le  pricrcr,  « 
que  tourainfi  qu'iljauoic  autrefois  obtenu  la  pluye  eu 
temps  de  fcichercfle  par  fes  prières^!  voulait  aufli  mau- 
friete  J'yn  dire  Atiftobolus  & tous  ceux  de  lâfaétion.  Mais  luy>au 
fainft ferfon  contraire  leuantfes  mains  aux  deux, profera  ces  mots :0 
nagt  tnnrny  Dieu,  Roy  de  tout  le  monde,  puis  qu’ainfi  eft,quc  ceux, 

Je  guerre  ci • au  milieu  dcfquels  ic  fuis  maintenant, font  ton  pcuplc,& 
mile,  ceux  qui  font  afiaillis, font  tes  Sacrificateurs,  ic  te  fup- 

plie  humblement,  que  tu  n’exauces  point  ccux-cy  con- 
tre les  autres, ny  les  autres  contre  ceux  cy  i Pour  cdtc 
ûinétc  prière  il  fut  lapidé,  tant  la  rage  cftoit  enuenimee 
des  vns  cotre  les  autres  en  ce  peuple.Y  eut-il  jamais  fol- 
lie, ou  plulloft  furie, pareille  à celle  des  G uelpbes  & Gi- 
bellins  en  IcalieJdont  les  vns  tenoient  le  party  du  .Pape, 
les  autres  de  l’Empereur.  Et  fans  autre  occafion  , pour  la 
faueur  de  ces  deux  noms,  les  Italiens  entrèrent  par  tout 
le  pays  en  querelle  fi  grande  quelle  n’eult  peu  caufcr  da- 
vantage de  cruauté  entre  les  infidèles  & les  Chrcfticns: 
(ftiKd  Je  ^quelle  a duréiufquesàcetépsrdefortc  que  les  meut- 

t Italie  entre  tres  ^ ^ont  comro‘s  Par  ^cs  v^cs  Ça‘  & là  entre  les  pro- 
G hh  scr  Prcs  ^rcrcs>TO*re  cnire  k P^re  & k fi^jfans  auoir  efgard 
G ibellins  ^ a ^ng  * Parcntage:les  b‘cn$  pillez, les  maifons  ra- 

fccs,lcs  vns  citoyens  bannisses  autres  occis  : & craignit 
vn  chacun  qu'on  ne  luy  gardait  quelque  vengeance,  on 
à ceux  de  fon  party,tuoic  fouucnt  les  petits  enfans  mef- 
mes,aufqucls  le  plus  barbare  du  monde  cuit  pardonné. 

Ces  deux  fa&ions  combattoient  continucllcmcc  en fc ta- 
ble par  haine  mortelle,  & ne  pouuoient  habiter  en  mef- 
me  cité:mais  celle  qui  cftoit  la  plus  forte, dccbafloit  i’au- 
- tre.  Ils  s'entrecognoilfoient  aux  plumes,  à la  faf  on  des 
chaulTcs,à  tailler  pain,  couppcr  orcnges,&  autres  mar- 
ques: choie  trcs-pcrnicieufe,  doue  maintes  dcltruélions 
de  peuples,  & ruyncs  de  viUcs  font  enfuyuies.Les  It allés 
difent,  que  ce  feu  s'alluma  premièrement  à Piftoye  en- 
tre deux  frères, l’vn  nommé  Guelphe,  l’autre  Gibcllia 
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tju erellans  enfemble,  auccJcfqucls  fc  dîuifa  toute  la  vil- 
le,donc  furent  challez  les  Gibcllins:&  feipâdit ce  diuor- 
ce, comme  vne  maladie  conragciufe,  par  toute  11  talie$ 
làns  caufe,&fe  diuiferent  par  apres  toutes  les  controucr- 
fes  en  Guelphcs&GibcllinS  .Les  Alemas penfent telles 
appellations  eftre  venues  de  leur  pays  & langagc:&  que 
l’Empereur  Frédéric  fécond, foubs  lequel  commença  ce- 
lle diuifion  appelloit  fes  amis  Gibellins , pour  ce  qu’il 
fappuyoit’fur  eux  , ainfiqu’vne  maifon  fur  deux  fortes 
murailles , qui  la  gardent  de  romber:&  ceux  qui  luy  e- 
ftoient  contraires  , & de  la  fadtion  du  Pape  Grégoire  ^«frrwc/i»*- 
neufiefmc , il  les  appelloit  Guelphes , c’eft  à dire  Loups.  *s  en 
Combien  a foufFert  l'Angleterre  par  les  partialitcz  desé>e^f,rr,• 
maifons  d’Iorcb  & de  Lendalire , portans  en  leurs  cou- 
leurs Rofes  blanches  & rouget,dôt  elles  prindrent  leurs 
noms  ? Lclqucis  iaçoit  que  commençafient  en  Pvfurpa- 
tiondu  Royaume,  que  feit  Henry  quatricfme  , citant 
auparauanc  Duc  de  Lcnclaftrc , & Comte  d’Herby  , fur 
Richard  deuxiefme  fon  coufin, qu’il  feit  mourrir  de  faim 
en  prilbn, apres  l'auoir  contrainft  à luy  refigner  la  Roy- 
auté,& Couronne  d’Angleterre:toutcfois  elfes  furent  en 
leur  plus  grande  ardeur  au  regne  du  Roy  Henry  fixief- 
me: lequel  fucccdantà  fon  pcrc  & ayeul , fut  en  l'aage  de 
dix  ans  couronné  à ParisRoy  de  France  & d’Angleterre: 
puis  portât  faucur  aux  partifans  de  la  maifon  de  Lcncla- 
llrCjContre  la  maifon  d'Iorch , les  partifans  de  laRoiè 
rouge  prindrent  les  armes  contre  luy, tant  que  finale  met 
il  fut  defpouillé  de  fon  Eitat , & mis  pçifonnier  au  cha- 
fteau  de  Londres  où  il  fut  du  depuis  tué.  Et  durèrent  ces. 
factions  &c  guerres  ciuilcs(comme_rclcrit  Philippe  dcCo 
mines)cnuiron  vingrhuiét  ans,  cfquelles  moururent  en 
pluficurs  batailles  6c  contrées  plus  de  quatre  vingts 
perionnes  du  fang  Royal,  aucc  la  fleur  de  la  Nobldfc 
d’Angletcrrc,&  infinis  autres  vaillans  hommes,  & meil- 
leurs combatans  du  peuplc:plufienrs  Seigneurs  mis  en 
prifon  ou  banuis,  pallans  le  refte  de  leur  vie  miferable- 
ment  en  pays  ellranges  : l’ancienne  Police  du  Royaume 
corrompirë,Iufticc  melprifcc,  & l’Ifie  appauurieriulqucs 
à cc  que  finalement  le  Conte  de  Richcmon:, ayant  yain- 
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«u  le  Roy  Edouard, demeura  paifiblc  du  Royaume,&  fu» 
appelle  Henry  fcptiefme,efpoufant  Elizabeth,  fille  d’ice- 
luy  Edouard, reftans  alors  eux  deux  fculs  des  familles  de 
\ ' Lenclaftrc  & d’Iorch:moyénant  lequel  mariage  les  par- 

tialités ceficrent  en  Angleterre,  & furent  afîcmblees  les 
Rofes  blanche  & rouge  en  vne . Il  n’y  auoit  région  plus 
Vt  YECpri-  a®*gcc  *îue  l’Efpagne, de  guerres inteltines,&  desJEftats 
_B  * voilins , lors  qu'elle  cftoit  diuifee  en  pluficurs  Royau- 
mes & Principautcz.Lcs  Mores  la  couroint  d’vn  cofté, 
les  François  8c  Anglois  la  mangeoient  de  l'autre’.fe  mef- 
lans  premièrement  des  diffenfions^qui  furent  en  Caftil- 
le  entre  Don  Pierre  & Don  Henry:  puis  des  différends 
qui  fburdirent  entre  Caffcille  & Portugal , qui  caufcrent 
grands  inaulx  aux  deux  Royaumes.Mais  depuis  que  l’Ef 
pagne  a efbé  vnic , elle  a eftendu  fà  domination  en  Afri- 
que^ ésTerrcsncufucs, porté  les  armes  en  l’ Alcmaigne, 
&cuHongrie,commandéfurlcs  principales  Ifies'dela 
mcrMedicer  ranec,furNapîe  &SiciIe,fur  Milan  & Flar.» 
JJt  t Italie.  dres.  Au  contraire, l’Italie  ayant  anciennement  fes  forces 
vnies, obtint  l’Empire  du  monde , & maintenant  diuifee 
en  plufieurs  Seigneurs  8c  Fotcntats  mal  accordans,  & a- 
pres  auoir  foufferttoutes  les  calamitczdu  mondepar 
guerres  ciuiles  , & expofee  auxiniuresdes  eftrangcrs. 
f . Par  mefme  caufc  cfi:  grandement  diminuée  la  puiflance 
ve  ‘“d’AlcmaignCjlaqucllcanagucres  veu  les  Princes  de  Sa- 
^ xe  bandez  les  vus  contre  les  autres- Iean  Frédéric,  Phi- 
lippe Lantgraue  o He(T,le  Duc  de  V vitemberg,  auec  plu- 
fieurs villes  franches , rebeller  contre  l’Empereur  Char- 
lcstlcs  Payfans  cflcuez  contre  la  Moblclfcpour  fe  met-- 
tre  en  liberté  : les  Anabaptiflcs  failis  de  Monftcr,  auoir 
faicivn  coufturict  lcurRoy,&  fouftenu  le  fiege  par  deux 
De  Home  ans*Ea  Hongrie, qui  auoit  vaillammét  refifté  aux  Turcs 
■ près  de  deux  cens  ans, leur  a efté  fubmife  par  les  diuifios 
du  pays:  corne  la  Poloigne  eft  fort  menacec  du  Mofco- 
De  Perfe.  uite.En  Perle, apres  le  trcfpas  du  Roy  lacup.contcndans 
par  armes  fes  deux  fils>Aleuant,  &MoratCham,  pour 
l’Empire  du  pays:Lc  Sophi  Ifmaël  furuenât  auec  fa  nou« 
uellc  Religion  , en  tua  l’vn  en  bataille  , & contraignit 
fuyr  l’autre  en  Arabie,  occupant  ainfi  le  Royaume, qu’il 
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alaiffé  à fescnfans.  Philippe  onziefmc , DucdeBoui- 
gongne,  affermi  aifément  Dinan  & Bouines  au  pays  du 
Liège,  qui  n'eftoient  feparees  que  d’vne  riuieie  , apres 
qu’ils  fe  furent  eux  mesfme  ruïnez  par  leurs  diflcnfions, 
n'en  ayant  parauac  peu  venir  à bour.  Et  pendant  que  les 
R oys  de  M iroc  fe  faifoient  guerre  pour  l'Eltar,  le  Gou- 
uerneur  de  Thunes  & dcTelenfin  fe  feit  Roy,  & def- 
membra  ces  deux  prouinccs  pour  en  faire  vn  Royau- 
me . Quant  aux  François,  ils  ont  cfte  comme  les  autres, 
•fouuent  molcftcz  de  feditions,  & guerres  ciuiles.Toute 
laNoblcfTcde  France  fut  prcfquc  tuee  à laiourneede 
Pontcnay  près  d’Auxerre,  par  guerre  ciuile  entre  Lo- 
chairc,  & Loys  & Charles  le  Chauue  . Et  mefmela 
Champagne  perdit  tant  de  Noblcllc  en  guerre , que  les 
Gentils  femmes  curent  priuilege  fpecial  d'anoblir  leurs 
maris.Du  temps  du  Roy  Ican,  qui  fut  prifonnicr  en  An- 
gleterre,Charles  fon  fils, Regent  en  France  : eftant  à Pa- 
ris.pour  faire  deniers  pour  fa  rançon,  il  y eut  de  telles  di- 
uifîons  entre  le  Roy  de  Nauarre  portant  les  Parificns,&: 
le  Regent , que  le  peuple  foubs  la  conduite  de  Marcel, 
Prcuolt  des  marchans,  fe  rua  au  logis  de  Charles , & en 
fa  chambre,  &luyprefent  furent  tuez  les  Maréchaux 
de  Clermont  & de  Champagne  , & leurs  corps  trainex 
fur  la  Pierre  de  mai  bre,&  en  fut  autant  faiét  à Renauld 
Dacy , Aduocat  du  Roy , fans  plufieurs  autres  meur- 
tres , fe  fauuantle  Regent  à grande  peine  hors  de  Paris. 
Mais  les  plus  griefues  fa&ions,  qui  ont  iamais  efté  en 
France,  furent  celles  de  Bourgongne  & d’Orléans  : cau- 
fans  vne  guerre  ciuile  tr«I-cruellc , qui  dura  ,’foixante 
&dixans,  auec  meurtre,  pillerics,  & cruautez indici- 
bles . Les  vns  apres  les  autres  appcllcrent  à fecours  les 
Anglois,  qui  puis  apres  femparerent  de  la  Couronne. 
C'eftoit  pitié  de  veoir  la  France  cruellement  affligée 
par  les  fiens  & par  les  eftrangers,demourant  fans  droiéfc, 
fans  Magiftrats,fans  Iugemens,  fans  Loix,qui  n’auoicnt 
aucun  lieu  parmy  le  fer  & la  force  , la  violence  e- 
ftant  feule  qui  regnoit  : Et  le  tout  caufé  par  l’ambition 
de  ces  deux  maifons, chacune  voulant  auoir  plus  de  parc 
an  Gouuerncment  du  Royaume  foubs  Charles  fuief* 

V ij 
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me, débilité  de  fon  fens.  Par  ces  diuifions  Henry  cinqui- 
efmc,Roy  d’ Angleterre, ’cfpoufant  Chaterinc  derniere 
fille  du  R oy  Charles , fut  mis  dedans  Paris  par  le  moy- 
en du  Duc  de  Bourgongnc',  & déclaré  heritier  & Rc- 
gent  de  France, par  les  trois  Eftats  tenus  àTroye.Mais  la 
^ raort  cc  Henry,  & le  Duc  de  Bourgogne  quittât  l'al- 
Hnjideratto.  jicnce  jcs  a nglois  , aucc  la  vaillance  & bonne  conduite 
du  Roy  Charles  feptiefme,  & l’amour  & fidelité  des 
François,  reftituerent  le  Royaume  en  l’eftat  qu'il  cft  de- 
meuré iufques  à prefent . Que  fi  la  France  a tant  foufFcrt 
iadispar  les  guerres  ciuiles,3c  feditions  domeftiques':  fi 
tous  les  Eftats  & Monarchies  eftrangeres  ont  par  icelles 
receu  tant  de  diuers  changemens,  & playes  incroyables, 
qu’attendons  nous  moins  , mais  pluftoft  n’auons  nous 
pas  défia  veu  telles  ou  plus  grades  calamitez  entre  nous, 
par  nos  dillenfions  & querelles  particulières  de  quel- 
ques maifons  aheurtees  les  vncs  contre  les  autres, princi- 
palement pour  l'ambition  & defir  de  gouuerncr?  Que  ne 
cognoilTonsnous  celle  première  caufêde  nos  malheurs, 
à fin  que  defpouillans  les  haines , qui  foubs  les  prétexté 
de  diuerfité  de  Religion  fe  font  coulees  entre  nous, nous 
.réunifiions  nos  courages  tant  diuifez , au  bien  & repos 
commun  de  nous  tous,viuans  foubs  l’obey fiance  de  no- 
ftre  Prince,  en  Iafidcltc  de  laquelle  les  Fraçois  ont  touf- 
iours  efte  loué’z  fur  toutes  autres  nations?  Tant  d’exem- 
ptes,& anciens  8c  modernes,  ne  nous  font-ils  pas  veoir  à 
l’œil, que  fi  nous  n’y  rcmediôs,ce  beau  & florifiantR  oy- 
aume,autrefoisagrandi  pat  la  concorde  &obeyffance  de 
nos  anccftres,eft  preft  de  tomber  en  vne  totale  ruine  8c 
D t Vejleiut  fubucrûon  , par  nos  faélions, diuifions, & partialitez?  Ce 
Ancienne  de  pCU  qU  j rcfte  de  la  Monarchie  F rançoife,  qui  autrefois  a 
U Mon  Aï-  cu  tout  l'Empire  1‘ Alemagne.les  Royaumes  d’Hongrie, 
tbieFr*foifc  <l’Efpagne,&  d’Italie, & tout  le  pourpris  des  Gaules  iufi- 
ques  au  Rhin,  foubs  l’obey  fiance  de  fesLoix}fèra-il  ainfî 
expofé  en  proye , pat  les  liens  mefmes  , que  la  pafiioa 
tranfportc  tellement,  qu’ils  applanifient & drefient  le 
chemin  aux  cftrangers, pour  les  mettre  foubs  leur  mife- 
rable  feruitude?  Sera  il  dit  entre  la  pofterité , que  nous 
mcfmcs  leur  ayons  donné  cœur  3e  nardiefïc  d’cntiepië* 
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dre  ce  que  n’agueresl’Efpagne, l’Italie,  l’Angleterre, tout 
le  Bas  pays,le  Pape , les  Vénitiens  liguez  contre  la  mai- 
fon  de  France, n oferent  attenter,  apres  la  prinfc  du  Roy 
François  premier, & perte  qu’il  feita  vneiournee  tant  fi- 
gnalee?  Il  n’y  eut  pas  vn  d’eux  qui  o&d  entrer  en  France 
pour  la  conquefter.fçachant  les  loix  & la  nature  de  celle  - 
Monarchie:  Laquelle  comme  vnbadiment  appuyé  fur  La  France 
haults  fondemens,&  conllruit  de  matières  durables,  bié  indomptable 
vny  & ioinlt  en  toutes  fes  parties  ne  craint,  ny  les  vents  fans  guerre 
ny  les  orages, & refide  aifément  aux  efforts  & violéces:  ciusle . 
ne  peult  auflî  foufFrir  aifément  alteration  ny  mutation, 
tant  quelle  demeurera  vnie&iointc  en  tous  fes  mem- 
bres fur  le  fondement  de  fes  loix.  Que  donques  le  Roy, 
les  Princes, leur  Confeil, grands  & petits , chacun  en  fon 
particulier,  donne  ordre,  que  Dieu  foit  vrayemenreo- 
gneu,&  fynccrement  feruy  félon  fa  voloté  iude  & equi- 
tabled'hôncdeté  des  mœurs  entretenue,  l’authorité  des 
loix  gardée , iudice  adminidree , Magidrats  deuëment  * 
cxcercez,les  loyers  & peines  didtibuez  en  forte , que  les 
vertueux  foient  honorcz,&  les  vicieux  chadiez  . Autre- 
ment fi  nous  demeurons  longuemét  diuifez  par  bandes, 
fi  aucc  desfiances  réciproques  perfidons  en  nos  inueéti - 
ucs  & notes  pafTces,&  ne  rapportôs  à vne  bonne  & der- 
nière fin  toutes  nos  allions  , n’attendons  moinsque  la 
dcfolation  vniuerfclle  de  nodre  patrie  & ruine  pitoya- 
ble,qui  fe  voit  défia  en  maints  endroiéls  d’icelle,ou  mu- 
tation horrible  de  l'Edar. 

Des  confessai  font  changerydfprautr,& finalement  ruinât 
Us  Monarchies  Cf  Police. 


Chapitre  64. 

Man  A.Pendatque  le  médecin  igno- 
y «iwjl  rera  la  caufè  de  la  maladie  de  fon  paticr, 
il  luy  fera  impoffible  de  remédier  à icelle 
- ^ ' & dôner  guerisô  au  malade.  Maladie  co 

gneuë(ditle  Prouerbc)vautprefque  gua 
rie . Ainfi  en  ed  il  des  Edats  & Monar- 
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chics  qui  foufFrent  changemcnt,corruption,&  finalcmct 
ruïnc, par  diucrfcs  caufesdelquellesbien  cognuës’des 
Pfinces  & Gouuerneurs  d icelles , ils  y peuucnt  facile- 
ment obuier  par  prudëce  & raifon,&  donner  remedes  a 
propos  aux  maux  qui  les  difpolènt  à mutation , lors  que 
' h la  corruption  naturelle  en  iceux  ( comme  chacune  choie 
n a fon  mal  propre  & intérieur, qui  le  mange  & corrompt) 
fc  vcult  cllendre  iniques  aux  parties  meilleures  pour  ga 
fter  le  tout.Or  fus  donques(mes  Compagnôs)apresque 
nous  auons veu  de  la  nature  des  feditions, cherchons  les 
caufes , qui  le  plus  fouuent  les  excitent , & par  lcfquelles 
les  Eftats  & Monarchies  fe  changent,  deprauent,  & en 
fin  fe  ruinent. 

. ” A » a M.Ladiuifion entre  les  fubictsd'vn  mefmePrin- 
Caufeseem-  ce>  vient  le  plus  fouuent  du  mal  contentement  qu’aucuns 
tnunts  des  reçoyuer.t  d'eftre  iuiuriez  ou  melprilez,  ou  de  crainte 
dtuijious.  qu’on  a de  la  lumiere.ou  du  mal, pour  iceluycuiter  & fu- 

” yr,  ou  de  grande  oifiueté,pauurcté , & necdïiré. 

Achitob.  Il  y a (comme  il  mefemblc)deux  caufes 
meflees  enfcmble  en  la  Heure  frénétique  de  noltre  Fran- 
ce: l’vne  prouenant  du  faiét  d’Eftat , l’autre  de  Religion. 
Mais  oyons  Afer,qui  nous  doibt  traiâer  le  fubiet  qui  (c 
prefcntc. 

A s e R.  Il  n’y  a fi  petit  commencement  en  choie  quel- 
conque, que  la  continuation  & perfeucrance  ne  rende 
, bien  toft  grand  & fort , quand  pour  le  mefprilcr  on  ny 
” met  point  d’empefehement  : & tout  mal  naitfant  ( com- 
. ” me  dit  Cicéron)  peult  eftrc  aifement  eftoutFé  : maisin- 
Corruption  ucter(t}  deuient  plus  fort,  & mal-aifé  . Que  fi  premier 
ijt  naturelle  apparoiffç>pon  va  au  deuant  d'içtluy , le  danger  en 
fera  beaucoup  moindre,  ores  qu’il  vienne  à nailtrepar 
la  neeelfite  de  corruption  naturelle  en  toutes  choies 
créées,  qui  fe  voit  mcfme  és  inanimées,  comme  la  nielle 
aux  bleds,  la  vermolifleure  au  bois,  Tenrouillurc  à l'ai- 
rain & au  fer,  chacune  chofc  eftant  corrompuë  par  fon 
propre  mal  , quoy  quelle efchappc  toutes  autres  ofFen- 
fes  extérieures . Comme  donques  le  bon  Médecin  pre- 
uient  les  maladies  , fil  aduient  qu’vne  partie  foie 
foudainemét  touçhecd’vnc  douleur  ^rioiere»  il  appaifek 


en  toutes 
eh»fes. 


cHAWeiR  Diîium ,&c.  }4* 

mal  prcfent:  cela  faid,  il  applique  les  remèdes  aux  eau- 
fè s delà  inaladie:audi  le  fage  Prince  ou  Gouucrncur  de 
République  doit  preuenir  tan:  qu’il  luy  eft  poffible,  les 
changemens  ordinaires  en  tous  Eftats,qui  y furuiennent  ggn  tcnrt^ 
ou  par  la  force  extérieure,  ou  par  les  maladies  interieu  pguf  tglit 
res:  E:  quand  ils  viennent  à commencer,  les  appaifer  a tQcuutrnt ^ 
quelque  prix  que  ce  foit:  & puis  veoir  les  caulcs  des  ma-  je 
la’dics  plus  cfloignecs  des  ciTcds,&  y appliquer  les  rcme-  ” 

des  conucnables.  Or  c’cft  chofe  bien  certaine,  que  pour  1 
bien  obuier  à tout  ce  qu’il  peult  nuire,ou  y remedier  lors 
qu’il  eft  aduenu,  cognoiftre  la  caufe,  qui  eft  ce  dont  dé- 
pend vn  etFed,  eft  l'entree  à tout  bô  ayde  & remede.  Les  n 
traidspreucuz(commcditlePoëte  Jnenuifcnt  pas  tant  “ 
que  les  non  préméditez. Aux  lagcs  tous  accidcsfont  pré- 
ucus,  aux  fols  le  contraire.  Et  li  nous  femmes  tant  l'oit 
peu  elair-voyansen  la  condition  des  chofcs  humaines: 
nous  ne  pouuons  aucunement  doubtcr.que  toute  Répu- 
blique venue  au  comble  de  (àperfedion,  qui  eft  l’eftat 
fleuriirant,ne  peult cftre de  longue  duree: foit que  parla  Nuleflat 
violence  de  fes  ennemis  elle  rcçoiue  ruine,  lors  quelle  fe 
penfe  plus  afieurec:foit  que  enuieilhc  d\  ne  longue  fuite 
de  fieclcs,clle  prenne  fin  par  fes  maladies  intérieures:  ou 
quelle  vienne  à tomber  tout  à coup  de  fa  pefanteur  par 
quelconque  autre  caufe  occulte.  Lefqucls  changemens 
de  Republique  eftans  matière  d’vn  bien  gros  liurc,  nous 
auons  icy  pour  la  fuite  de  noftre  propos  à vcoir , princi- 
palement des  caufes,  qui  le  plus  fouuét  excitentles  fedi- 
tions,&  par  lefquelles  les  Eltats  & Monarchies  fouffrent 
alteration, & finalement  ruyne.  Or  en  toutes  chofes  qua- 
tre caufes  font  propofees  par  les  Philofophcs,r£fficiéte,  Quatre  edth- 
Materielle,Formelle,&  Finale/ La  caufc  efficiente  des  fe-  fa  en  toutes 
ditions  eft  double,à  l’vne  prochainc,l’autre  elloignee.La  ihofts. 
prochaine,  font  les  autheurs  d’icellcs,par  le  conleil,  con- 
duyte,  &aydedefquels  elles  font  cfmcuës  & acheuect. 

Nous  entendons  par  l’efloignec, les  chofes  pour  lefquel- 
les,ils  font  prouoquez  à mouuoir  leditions,  dont  noftre 
^ fubiet  eft  icy  de  principalcmét  traider.La  matière  des  fè- 
dicions  font  ceux, cotre  lefquelles  elles  font  efmeuës  ,dôt 
les  vns  font  fuperieurs, comme  les  Priuces  &Magiftrats, 
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pirestdoraaines, tailles, aydes.côfifquatiôs  aubeines,  fub- 
fides,daccs,impofitions  introduites  pour  la  ncceflité  pu- 
blique.En  quoy  on  pcult  dire  cftre  commifc  auarice,  qui 
cft  conuoitifc  iniurieufe  del'autruy,  quâd  les  deniers  en 
prouenanSjfont  conuertis  par  ceux  qui  les  manier,  plu- 

f;oft  à l’vfage  priué,quepublique:Iequel  crime  a efté  ap- 
ellé  par  les  Romains  Peculat,&le  iugement  qu'ils  en 
fai(oienr,Repetondes:  Ou  quand  tels  biens  inutilement 
ou  fuperfluement  conlommez, les  Princes  & Magiftrats 
font  exaétiôs  immodérées, & nô  accoutumées  fur  leurs  i_ 

fiibiets.L’auariccaufli  fe  commet  aux  biens  priuez,qu£d 
les  plus  pauures&  les  plus  foiblcs  font  fpoliez  de  leur 
propre  parlespuifiansdaquellc  vfurpation  eftbien  mal- 
aifce  à porter  au  peuple, fe  voyant  rourmété  par  ceux  uni 
le  deuroient  défendre, & cft  fubiette  deuant  Dieu  à refti- 
tution.  Les  hiftoires  font  pleines  de  changemcns,  fedi- 
tions,  & ruines  de  Republiques  pour  ces  caufes  d’auari- 
ce  : & en  auons  allégué  en  nos  difeours  pluficurs  exem- 
ples.Mefme  foubs Charles  fixiefme, Roy  de  France,! fü-  “ 
rent  faiétes  grades  feditions  & pillerics  par  les  Parifies, 
à caufe  des  impôts &fub(tdes  qucl’pn  leuoitfur  lepeu- 
ple:&  prirent  occadon  de  s’efmouuoir,fur  ce queles  fer- 
miers exigèrent  vne  obole  d’vne  pauurc  femme, quiven- 
doitdu  cre(ron,L‘auarice,concuf(ions,&pillericsdes  Sei- 
gneurs & Nobles  d’entre  les  Suyflcs,  feirent  mutiner  le 
comunpopulaircjfedcliuransdelenr  feruitude,par  hor- 
ribles maflacrcs  qu’ils  feirét  d’eux.  Soubs  Iohel&  Abia, 
fils  de  Samucl,Iuges  des  Ifraëlites.Ie  peuple  opprimé  par 
leur  auarice  demanda  vnRoysdontfut  change  l’eftat  de  CjU[e  *tx  * 
leur  Gouuernement.La fcconde  caufc.qui  faiéV charger  <i,uont‘ 
&ruyner  les  Republiques,  cft  ambition  ou  conuoitifc 
d’honneur,  qui  efrneut  principalement  les  hommes  à fc 
mutiner, quand  les  indignes  (ontauâccz,&  préférez  aux 
ges  de  mcrite.Lc  feul  prix  de  vertu  eft  l’hôneur:qui  faiél 
que  l’homme  de  cœur  haut  & généreux, eftime  plus  l’ho 
neur  que  tous  les  biens  du  monde.  Et  partant  il  conuiét 
en  la  diftribution  des  charges  publiques, loyws,  & hon- 
neurs, auoit  cfgard  à la  qualité,  mérite,  Sc  fuffifonce  des 
perlbnncs , a celle  fin  qu’ils  foient  baillées  à ceux  qui  en 
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font  dignes,  les  mefehans  & incapables  en  foient  ici 
boutez:Que  la  vertu  & bonne  diligence  en  ouurent  féa- 
les la  porte, & non  pas  la  pecunc  & la  faueur:Nous  auôi 
ey  deuant  veu  plufieurs  exemples  des  fruits  de  l’ambi- 
tion, &en  gouttons  iourncllcment  de  tref-amcrs.La  tier- 
Tterttcaufe  ce  cau(e,cjui  châge  & ruine  IcsEftats  & Monarchies,  cûm 
d*s  fednies,  jnjurC-  çc  qUj  aduient, quand  ceux  qui  tiennent  la  fupr^^ 
mcauthorité,  par  trop  d'infolence  & fierté  oultragcnt 
l’hôncur  ou  la  perfonne  de  ceux  qui  leur  font  inferieurs. 
Le  Royaume(ditleSage)fe  rrafporte  d’vne  gëten  autre, 
parles  iniuftices,iniurcs,  & contumelies des  fupericurs. 
Le  grad  Cyrus,à  caufe  de  l’iniure  que  luy  auoit  faiéfc  fon 
ayeul  Aftyagcs,Ie  faifant  expofer  incontinent  qu'il  fut 
nay,fe  reuolta  contre  luy, le  vainquit  en  bataillc,&  tranf- 
porta  la  Monarchie  des  Medes  aux  Perfes . Marius  Co* 
riolanus  chatte, iniuttement  de  fon  pays, prit  les  armes, 
conquclta  bonc  partie  du  domaine  dcsRomains,&  brufc 
la  iufques  aux  portes  de  Rome,&  mcit  leur  Eftat  en  telle 
extrémité, qu’il eftoitprcfldefaiuyne,files  femmes  ne 
fullent  venues  vers  luy  pour  l’appaifcr,ChildericRoy  de 
France  futtuéaueclj  femme  enceinte  par  Bodile,  qu’il 
auoit  fait  fouetter  de  vergés:Et  Iuftin.3  JEmpereurparA- 
telie  General  de  fon  armee, duquel  il  auoit  tué  le  fils,  & 
Qcdtriefme  proflitué  la  femme parcontumelic.La  peur  & crainte  eft 
cdttje dts  fe-  autti  quelquefois  caulc  de  mutation  & péril  à la  Répu- 
blique,quand  les  coupables  & côuaincus  de  crime  font 
fedition.&fcrcbellcntcontreles  Magiftrats,  pour  pre- 
ucnir&cuiterla  punition  de  leurs  deliéts.  Ainfi  Catili- 
na fe  fentant  prette  de  plufieurs  mcfchancetez,par  crain- 
te des  iugemens,  confpira  contre  là  patrie, affilié  de  Lea 
tule,Cethcge,&  de  plufieurs  factileges, meurtriers, adul- 
tères, endebtez  & autres  mal-viuans,  qui  pour  leurs  raef- 
fai&s  craignoicnt  la  luftice.Et  ne  peult  on  aucunement 
doubter,  que  les  mefehans  ne  troublent  plulloft  l’Eltae 
public,qued’expoferleur  vie,  ou  leurs  bians  au  hazard. 
Car  outre  l’afTeurâce  qu’ils  ont  d’efehapper  par  ce  moyë 
leiugementdes  hommes,  encores  ont  ils  cellauantage 
‘ 1 de pefeher  en  eau  trouble  qui  faift  qu’ils  ne  craignct  pas 

moins  la  paix  que  la  pelle,  ayant  volontiers  en  tout  •- 
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uenement  datant  les  yeux  la  mefmc  refolution  de  Cati- 
lina,lequel  dilt, qu’il  n'auoit  peu  par  eau  elteindre  le  feu  „ 
pris  en  fa  maifon,&  qu’il  l’cltcindroit  en  la  ruinant.L’v-  Qa!tot  **** 
ne  des  caulês  qui  meut  Cefar  à s’emparer  de’  l’Eftar , fut  cra*gnct 
que  lès  ennemis  le  mcnafloicuc,  fi  toit  qu’il  feroit  hors 
de  fes  charges,  de  luy  faire  rendre  compte  de  l’admini- 
ftration  d’icelles.Que  plcult  à Dieu  que  nous  n'eulsions 
point  acheptë  fi  chèrement  les  mcfmcs  caufcs  de  nos 
guerres  ciuilcs.L’excez  d’authorité,&  puiiïancc  de  richef  . 
les  3c  amitiez.cft  aulfi  dangereux  en  toute  forte  de  Poli 
ce:  8c  elt  bien  à garder,  que  aucun  ne  vienne  trop  grand  ""/•* 
oultrc  mefure.  Car  les  hommes  fie  corrompét,  3c  ne  peu  *'ttont‘ 
nent  tous  fupporter  la  profperité  de  fortune:  qui  en  cô-  ** 
duit  les  vns  à vouloir  changer  les  Républiques  en  Mo-  ** 
narchies,  &c  les  autres  à vfurper  les  Royaumes  &Empi- 
rcs.  Celte  raifionfeit  introduire  entre  les  Athéniens  l’O-  - 
ftracjfinc,qui  eftoie  vn  bannilfiemcnt  à temps,  par  lequel 
ils  rabaifibient  ceux  qui  leur  fcmbloicnt  trop  excéder  ca 
grandeur:  commePlutarque  raconte  qu’ils  envièrent  en- 
uers  Themillocle,  Ariftide,&  autres  excellens  perfionna- 
ges,  craignans  que  leur  authorité, crédit  &c  bien  vueillâ- 
ce  de  tous,  leur  ac.uûlt  vnc  puhTanccde  Monarques  par 
le  châgernentdeleur  Gouuernemct  populaire.  Pluficurs 
Rois  & Princes, pour  auoir  fai&  trop  grands  aucuns  de 
leurs  amis  & feruiteurs, en  ont  eltc  depuis,  ou  leurs  en- 
faus, ruinez  par  eux.Tiberc  ayant  faiëi  Scian  trop  puif- 
lant:  Commodc.Percnnius:  Thcodofc  i.  Eutropc:  Iulti- 
nian,BeIilfiaire:  Xcrxes,  Attaban:fu;ct  au  hazàrd  de  leur 
Eltat.EcrauthoiitéimméfcdesMaircsduPalais&Cô- 
neftableSjfeit  chager  la  Couronne  de  France  de  la  race 
de  Clouiscn  celle  de  Charles  Martcl:&par  mefinc  rai- 
fbn  fut  depuis  ollee  à celte  lignée, & transférée  en  vnc 
autrc.Lc  mefpris  elt  vnc  autre  caufe  fort  à craindre  en 
tout  Ellat&  Monarchie,  luy  apportant  fouuent  chan-  $ ixitCmt 
gement&ruyne.Il  elt  principalement  tref  dangereux  en  CÂUfeJet  fo 
deux  chofes  : La  prcmicrc.quand  aucuns  font  mcfpri-  J “ 

fez  8c  exclus  des  oifices  3c  dignitez  publiques  lesquelles 
ils  meritent,&  les  voycntdu  touten  la  puiiïancc  & dif* 
pofition  de  quelques  particuliers, dont  tant  les  vns  que 
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les  antres  font  poulfcz  à fcdirion  : les  mcfprifcz  paren- 
uic  Se  défit  de  vengeance:  & ceux  qui  ont  les  grandes 
charges  en  main,  par  le  contemnement  qu'ils  ont  des 
autres,  tafehans  du  tout  de  le»  dcbouter,5c  reculer  d'a- 
uantage  de  tous  honneurs  publics.L’autrc  poind, auquel 
lemcfpris  eft  trelpcrnicieux , c’cft  quand  les  inferieurs 
concemnent  leurs  fupcricurs.  Ordinairement  on  mef- 
prife  ceux, qui  n'ont  vertu, courage  ne  force , 8c  ne  peu- 
" « uentprofùeràeuxny  aux  autres,  qui  n'ont  labeur,  io> 
dufirrie,  & foin  quelconque.  Où  cftmefpris,  n’y  peult 
auoir  obeyfiance.  C’eft  ce  qui  rend  le  fils  defobcyfTant 
>,  au  perc,la  femme  au  mary  ,1c  difciple  au  précepteur  , le 
**  feruiteur  au  maiftre.L’opinion  de  prudence, iuftice,  con- 
» ftance,  fciencc,  bonté,  modtlkic , & des  autres  vertus, 
« nourrit  & entretient  fobey fiance  des  fubicéts  enuers 
leurs  Princes,  8c  les  vices  contraires  lcsprouoquenràfe 
rebeller  contre  eux.  Comme  donc  les  Polices  profpcrét, 
gouuernees  par  gens  prudcns,iuftes,  conftans,  vaillans, 
& modérez  : ainfi  font  elles  trauaillees  de  feditions  par 
rimprudence,lafcheté,  & intempérance  des  Princes  : on 
quand  ils  fc  familiarifent  beaucoup  à leurs  inferieurs: 
ou  qu’ils  font  venuz  de  bas  lieu  , & efleuez  incontinent: 
ou  qu’ils  fcmblct,  trop  vieux  & trop  icunes,ou  pauures, 
ou  mal-heureux  : toutes  lefquellcs  chofes  caufcntmcP 
XtUt  rtirle  pris.Etpourcccftmife  pour  vne  belle  rciglc,  qui  peult 
f£(lét  * entretenir  l'Eftac  d’ vne  Monarchie, Que  le  Prince  fe  face 
aimer  de  tous  fans  mcfpris,&  faayt  de  perfonne,fi  faire  fc 
peult.  A quoy  pour  paruenir il  n’y  a nul  meilleur  moyen, 
que  la  iufte  diftribucion  des  loyers  . Les  Princes  8t 
Seigneurs  de  France , pour  fe  voir  mefprifcz  du  R oj 
Loys  vnziefme,  qui  n’approchoit  de  luy,&  ne  fauorifoit 
que  gens  infimes  & de  bafic  condition, ’luy  donnèrent 
vne  bataille  au  lieu  dcMontlhery  ( duquel  laiourneca 
depuis  retenu  le  uom)au  grand  péril  de  l’eftat  du  Roy, 
le  de  fa  vie,  fi  par  grand  prudence  & cautelle  il  n’euft 
Stptttfmt  «ppaifé  la  fureur  8c  indignation  defdi&s  Princes  8c  Sei- 
tauftdtt  gneurs.Trop  d'augmentement  ou  accroificment  defpro* 
ftiitnns.  poitionné  cil  aufb  vne  des  caufes , qui  faiél  changer  8C 
ru.yner  la  République.  Car  comme  le  corps  cft  coropo- 
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fé  de  parties, & doit  accroiftre  par  proportion,  afin  que 
la  lÿmraetric  demeure:  aufli  toute  République  eftant 
compofee  d'ordres  ou  Eftats,corome  parties, iceuxEftat*  > 

doyuenteftrc  entretenus  en  concorde  par  deuë  conue-  . . 

nance  de  l'vn  enuers  l'autre:  Car  auançant  trop  vn  Eftat 
pardeflus  l'autre,la  diffenfion  en  prouient.  Tandis  qu'à 
Rome  les  trois  ordres  & Eftats,  afTauoirdes  Patrices, 
Cheualiers,&  Plcbeycns.furcnt  traitez  proportionnel- 
lement,leur  Police  florilToit:mais  depuis  que  l’vn  entre- 
prit contre  l’autre  par  cnuie,ambition&  auarice,  les  di- 
uifions  X partialitcz  commencèrent.  C’cft  ce  qui  a faid  L‘ (qualité 
tant  loiiefà  plufieurs  l’cqualitc,  l'appellant  mere  nourri-  mer»  def  dix 
ce  de  paix  & amitié  entre  (es  fubieds:  fc  l’inequaiité  au 
contraire  fource  de  toutes  inimiciez,  factions,  naines,  & 
partialitcz.  Mais  eftant  conuenable  à toute  Police  bien 
eftablie,la  différence  des  droids  & prerogatiues  de  cha- 
cun Eftat:  l’cqualité  pourra  demeurer,  quand  on  pour- 
uoira  foigneu(cmenr,qu'vn  Eftat  n’auance  l’autre  oultre 
mefure.  L’impunité  des  forfaids  eft  auûi  vne  des  eau-  HaifUtfm» 
fes, dont  procèdent  les  feditions  te  guerres  ciuilcs  : voire  uuftiafe- 
cft  vn  poind  de  tref-grande  confequcnce,  & duquel  on  dttio»», 
faid  le  moins  de  cas.  Nous  enauons  cy  deuantfaid 
menfton,  maisilcft  nccclfaire  d’enrefraifchir  fouuenc 
la  memoire:commc  faid  le  Sage  Hcbrieu,  répétant  tant 
de  foisl’aduertilTcmcnt  de  ne  cautionner  autruy  : non 
pas  qu'il  defende  la  charité  enuers  le  pauure , mais  qu'il 
n’aduienne  à personne  de  faire  cuadcr  les  mcfthans,s’il 
n’en  vculc porter  la  peine.  C’cftce  que  Dicufcit  dire  au 
Roy  Achab,ayant  fauué  la  vie  à Bcnadab  Roy  de  Surie, 
qu’il  auoit  cautionné  autruy,  laiftant  viurc  le  mefehant,  i.JÜnt.xo» 
& que  cela  luy  couftcroitlavie.  Nous  auons  donques 
▼eu  iufques  icy,  comme  l’auarice  des  Princes,  l'ambition 
ou  conuoitifc  d’honneur  des  particuHcrs,l’iniurc  & con- 
tumclic,  la  peur  & crainte  des  coulpables, l’excès  d'au- 
thorité  & richellcs,  le  mefpris,trop  d’augmentement  ou 
accroilfemenc  dcfproportionné , & l’impunité  des  fot-  istuirn r4® 
faids  , caufent  ordinairement  les  feditions  és  Eftats  tcjes  dtftdi- 
Monarchies.  Et  oultie  tout  cela  l’extrême  pauureté , & liant. 
k trop  grande  opulence , l'oifiuccé  Sc  ne  craindre  point 
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d'ennemy  dehors, ainfi  que  nousen  auons  parlé  ailleurs, 
le  changement  des  Princes,  de  Loix,  trop  de  licence  des 
hatâgucurs  & prefcheurs,le  naturel  des  lieux  où  les  hô  - 
mes  naillcnr,  qui  les  rend  plus  enclins  & prompts  à cC- 
meutes  &feditions,  comme  les  hiftoriens  remarquent 
de  Genes,Florcnce,&  Flandre, Scpluficurs  autres  caufes 
fe  peuucnc  dire  des  guerres  ciuiles,  & des  alterations, 
changcmcns  & ruyncs  des  Eftats  & Polices.  Entre  lef 
quelles  nous  noterons, que  la  hôte  eft  quelquefois  caufe 
de  changement  au  Gouuernemét  des  Rcpubliques.mais 
c’eft  fanstumultc  ou  feditiô:Commeil  aduint  en  Hercc, 
ville  d’Arcadie, gouuernee  populairemét,où  gensde  nul- 
le eftime  efloienrefleus  Magiftrats  parleurs  fembla- 
bles:donteftâs  moquez, ilschangerentl’ele&ion  en  fort, 
à fin  d’eftrepluftoftexcufez.L’on  aveu  naguercsau  Cô- 
feil  de  Frâcc,vn  nombre  fi  grâd  de  Maiftrcs  des  Rcque- 
ftes  extraordinaires,  & de  Secrétaires  des  Finances,  qu’il 
• a fallu  par  honte  les  faire  retirer, n’eftant  conucnable  de 
traidler  de  haultes  affaires  en  telle  multitude.  La  négli- 
gence caufe  parcillemér  mucaciô  & ruync  en  l’Eftat  Po- 
■ litiquct&s’en  trouucde  deuxfortesd’vnc  de  ceux  quiap- 
pcUcnt,cflifent, ou  reçoiuent  a quelque  grand  office  gés 
indignes, & ne  prenée  plaifir  à leurs  charges, ou  qui  laifi 
fent  monter  aux  fouucrains  Magiftrats  perfonnes  enne- 
mies de  telle  forme  de  République  : comme  fi  Meilleurs 
de  Berne  ellifoient  quelque  Auoycr  contraircà  leur  ma- 
nière de  viure,ou  les  Venitiés  vn  Duc, ou  les  Cardinaux 
vn  Pape , qui  ne  fuft  de  leur  Religion  : ou  fi  le  Roy  de 
France  crédit  vn  Conncftableou  Chancellier.qui  n’ai- 
maflcnt  l’Eftat  Royal  & Monarchique.  L'autre  negligc- 
ce  beaucoup  plus  cômune  cft  de  la  part  de  ceux,  qui  font 
appeliez  à vne  dignité, office,  ou  Magiftrat , & le  roon- 
ftrent  nonchalans  en  telle  adminiftration  & exercice, 
comme  l’on  voit  la  plus  part  des  Euefqucs  & Prélats 
mefprifcr  ledeuoir  de  leurs  charges,  pour  vacqucr  aux 
négoces  feculiers,  & à cefte  caufe  cftre  mefprifez.  D’où 
font  venuz  grands  fcandalcs , & troubles  merueilleux, 
plus  faciles  à déplorer,  qu’aifez  à ofter  , ou  reformer, c- 
ftaus  les  abus  trop  longuement  enracinez.  La  mutatiM 
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ie  la  Police  fe  fait  oultrc- plus  peu  à peu.  Ccquiaduient,  Dathdngt* 
quand  par  dilTImulation,  ou  autrement, on  laiflc  retren-  rnttu  S E- 
cher  de  la  Loy  ou  de  l’Ellac  Politic  quelque  chofe , tant  fldt  <}•>*  fr 
(oie  elle  petite. Les  mutatiôs  n’aduicnentgucres  toutes  à f.tiftjx»  s 
vne  fois,  fi  elles  ne  (ont  très  violentes:  ains  fe  font  ordi- 
naircment  par  le  menu:aiufi  qu’es  faifons  de  l'annce  l’on 
vapetità  petit  de  grandes  chaleurs  aux  fortes  gelecs,  5c 
des  gelecs  & froidures  de  l’hyucr  aux  chaleurs  d’efté.  V- 
nc  heure  lente  afflige  fi  peu  le  patient,  qu'a  peine  fe  co* 
gnoift  il  dire  fébricitant:  mais  qui  la  iaifie  continuer, 
lâns  y remédier  de  bonne  heure,  cllcfeoonucrtit  enfic- 
ure  éthique, & confequemment dçuicnt  iucurablc.Ainfi 
en  eft  il  de  l’Eftac  & Police , dont  l’authoritc  s auililt  & 
perd  peu  à peu, quand  on  néglige  d’y  pourueoir  de  bône 
neure.Quiconqucvoudracôliderer  la  mutation  aduenuc 
en  France  depuis  trente  ans, il  la  trouuera  grande, tant  au 
faidt  de  la  Religion, que  des  mœurs, & des  Loix,laquelle 
toutefois  eft  venuppeu  à peu, comme  elle  va  continuant, 

& nous  menaçant  fort  de  changement  d’Eftar.  Auquel  Dijftrmn 
propos  nous  ferons  icy  vne  diftin&ion  du  changement  *****  féti- 
de Loix,de  couftumes.dc  Religiô,de  place, qui  n’cft  pro-  tatie»  cp* 
premctqu’vne  alteration, & du  changement  d’Eftat,  qui  tbdngtmta$ 
eft  quâd  laSouucrainetc  vient  dcl’vn  en  la  puilfanccde  d’-Ejï**, 
l’autre.  Difflmilitudc  c ft  auffl  fouuent  caufe  de  feditiô  & 
changement  en  laRepublique.Et  cela  aduicnt,quand  les 
habitans  d’vn  lieu  ne  font  de  mcfmc  genre, ains  que  plu-  d*,c4»/e«* 
(ïcurs  eftrangers  y ont  cité  receus:  lcfqucls  fe  voyâs  des  thangemta» 
plus  forts, ont  fouuent  dechallc  les  naturels  citoyens  de  e"  CE  fiat, 
leur  “ville,  dont  Ariftotc  allégué  plufieürs  exemples  ad-  ■£*$■. 
uenus  és  villes  Grecques.  A Syennc,à  Genncs,a  Surich,  PoUtify 
àCouloigne,  les  eltrangers  s’eftans  multipliez,  &fe 
yoyans  furchargcz,&  mal-traidcz  , fans  auoir  part  aux 
cftats,  chaflercnt  les  Seigneurs,  & en  tuerentla  plus 

{>art  : Et  inclines  ceux  de  Lindauue , apres  auoir  tué 
es  Seigneurs  changèrent  l’Ariftocratie  enEftatpopu- 
lairc:comme  aufli  firent  les  habitans  de  Stralboufg,  qui 
en  haine  des  Nobles  ne  fouffrent  que  perlonne  puille  a- 
noir  les  grands  Eftats  & charges  publiques , s’il  ne  veri- 
£e  que  fon  ayeul  fuit  roturier.  Ces  exemples  font  que 
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les  naturels  habitans  lontfouuent  cfmeuz  à courir  fai 
aux  eftrangers , quand  ils  les  voyent  Ce  multiplicrpar 
trop  entre  eux.Commc  nous  pouuôs  noter  pour  tefinoi- 
gnage  de  la  ville  deGcncue,ou  Tcftans  retirer  pluficurs 
eftrangers, tant  François  qu’autres  pour  la  Religion , ils 
n'ont  iamais  efté  bien  voulus  des  naturels  citoyens,  en* 
cores  qu'ils  portaient  grand  profit  à leur  ville,  la  ren- 
dant de  pauure  & peu  habitée  qu'elle  eftoit  auparauantj 
riche  & populcufc:mais  ont  efté  drdTees  pluficurscon- 
lpirations  contre  eux  pour  les  chaiTer  ou  tuer:  mefmc- 
uicnt  celle  que  machina  vn  Perin  en  l’an  mil  cinq  cens 
cinquante  fix, laquelle  fe  commençoit  à exécuter,  quand 
Caluin  Te  prelenta  parmy  les  cfpces  nues , pour  appailcr 
le  tumulte  comme  recite  Beze  en  (a  vie.La  mcfme  crain- 
te feit  que  Pharaon, voyant  les  Hcbricux  multiplier  par 
trop  entre  les  liens, ordonna  par  Ediét,quc  les  matrones 
eufl'ent  dorefnauant  à tuer  les  enfans  malles  dés  leur 
naiffancc,Or  en  celle  réception  des  eftrangers  on  doibe 
regarder  au  nombre, qu’il  ne  foie  trop  grand,  ny  l’autho- 
rité  immcnfe.Car  pour  le  bié  du  commerce,  & pluficurs 
commodités  publiques, il  eft  bien  necelTaire,que  les  vns 
foientreceuz  des  auties.Plufieurs  autres  efpcces  dedif- 
fimilirudefc  trouucnt  és  Republiques,commerace  entre 
Nobles  & Plcbeyens  : d’Omces, entre  luges, Financiers, 
gens-d’armes,  Prcftres:de  profelfions, entre  Iurifconful- 
tes,  Médecins,  Théologiens  & Philoiophcs:  d'artifices, 
entre  boulangers,  bouchers, cordonniers, teinturies,ma- 
xefehaux,  charpentiers: fans  lefquelles  dilfimilitudes  ne 
peultconûfter  aûcune  République.  Et  pariant  ne  fonça 
ofter,raais  bien  le  defordre  naillant  entre  icellcs,&  le  ré- 
duire à deue  conuenance, telle  qu’ont  les  parties  diuer- 
fes , qui  le  trouuent  en  la  conltitution  du  monde  & de 
l’homme.  Nous  pouuonsaulfi  appeller  diffimilitude,  la 
différence  qu’il  y a entre  les  Religions, comme  les  luifs, 
Chrefticns,Mahumetiftes,Caphrans,  Arméniens, Grecs, 
Latins,  lacobites,Abiffins:puis  entre  les  Chreftiens,  Ca- 
tholiques, Luthériens,  Zuingliens,  Caluiniftes.De  celle 
diucrûté  de  Religion, pluficurs  ont  voulu  dire,&  font  cn- 
corcs  en  ceftc  opinion,  que  la  principale  caufe  des  guet- 
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tes  ciuilcs  eft  procedec  en  France.  Et  a dire  la  vérité,  il  z)e  roptntS 
D’y  a rien  qui  paflionne  tant  les  hommes, quclc  zèle  à la  cf,.e  /’<>«  4 
Religion, pour  laquelle  ils  combattent  plus  volontiers,  cjn<Iaditnr* 
que  pour  leur  patrie, pour  leurs  vies,  bics, femmes, & en  fut  de  /?«//- 
fans.Par  ce  different  les  plus  prochcagarés.petdeut  leur  fait 
amour  naturel:  ceux  de  mcfme  payÿe?  langage  s'entre-  ca^fe  de  U 
perfecutcnt  corne  ennemis  mortclsrdiuerUs  nPions  ont 
horreur  l'vne  de  l'autre.  Ces  choies  font  trop  cogntucs 
entre  nous  pour  en  vouloir  demâder  des  fclmoignages.' 

Et  mcfme  en  matière  de  feditions  & tumultes,  il  n y a 
rien  ptusdangereux.quc  les  fubicts  foiétmliilticn  duiic 
opinions, fou  pour  l’Eftat,loit  pour  les  Loix&couftfc- 
mes/oitpourla  Religiô:  cars’il  l’en  trouuc  de  plufnurs 
opinions, les  vos  nioycnnent  la  paix,&  accordent  les  au- 
tres, qui  ne  s’accordcroientiamais  entre  eux.  Combien 
qu’àdicela  verité,c’cft  chofe  fort  malaifee,  d'entretenir 
exercices  publiques  de  quelque  Religion  que  ce  loir* 
quand  elle  eft  contraire  àla  rt-Hgion  du  peuple,  ou  de 
ia  plufpart  d'iceluy:  qui  bien  fouucut  ne  peu  le  élire  con-  ,, 

tenu.ny  par  Loix,n.  par  Magillrats,  fi  la  force  des  gar- 
des n’eft  bien  grande.  Car  intime  on  a veu  Thomas  Em- 
pereur de  Cunftantinople , eftre cruellement  tué  parle 
peuple  en  pleine  Egife,  parce  qu’il  vouloir  abolir  les  I- 
mages.Mais  il  me  lemble,fâuf  meilleur  iugemcnr,  que  fî 
les  hommes  citaient  bons  & parfaids,  cheminans  fain- 
demét  en  leur  vocation, ils  ne  vicndioiët  iamais  aux  ar- 
mes pour  la  Religion:  & s’il  n’v  cuit  tu  autre  caufe  mef- 
lee  en  nos  guerres  ciuiles,  nous  n’experimenterions  les 
mal  heurs  qui  nous  accabler  iournellemcnr.L’auihorité 
d’vn  famd  & libre  Concile  pourroit  par  la  grâce  dcDicu 
terminer  tous  ces  différends:  vn  chacun  tafehant  ce  pen- 
dant par  bonne  vie,&  correction  de  moeurs, de  feruir  de 
lampe  a ceux  qui  fe  defuoyent , toutes  partialitez  delait- 
fees,  & iniures  oubliées, & noflre première  vnion , con- 
corde, & amitié  repnfe.  Voire  ie  ne  puis  doubrer,que  le 
Prince  ambralfant  d'vn  vray  zcle  l’opiniô  de  fa  Religion 
& mefprifant  l'autre , ne  l'aneantille  fans  force  ny  con- 
trainte, (î  Dieu  ne  la  maintient  : car  l’elipiit  des  hommes 
refolus,  plus  fe  roidifl , tant  plus  on  luy  refil  te,  & fc  laf- 
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che,fi  on  ne  luy  fait  tefte.  Or  pour  la  fin  & conclufion  d© 
neftre  difeours,  (aidant  à part  les  caufes  des  (éditions  & 
guerresciuiles,qui  apportent  alteration  & (ouuentruyne 
aux  Eftats  & Monarchies , & lefqacllcs  nous  auons  dc- 
duices,  nous  coituuendrons  icy , & réduirons  a certain 
nombre  les  cauI^Wcs  changcmens  de  toutes  Républi- 
ques: c'elfc  à fçauoir,  quand  la  pofterité  des  Princes  ayat 
failly, les  plus  grands  font  entrez  en  guerre  pour  1 Eftat: 
ou  bien  à la  pauuretc  trop  grande  de  la  plus  part  des 
fubic<fts,&  nchcdesexceflîucs  de  peu  de  gcns:ou  à la  di- 
uifion  inégalées  Eftats  & honneurs:  ou  à l’ambition 
extreme  de  commander:  ou  à la  vengeance  des  iniures: 
ou  à la  cruauté  & oppredion  des  Tyrans  : ou  à la  crainte 
qu’on  a d'eftre  chaftié  l'ayant  merité:ou  au  changement 
de  Loix.ou  de  Rcligion:ou  bien  pour  iouyr  à plein  fon- 
hait  des  plaifirs  qu'on  demande  : ou  pour  chafter  ceux 
qui  fouillent  le  lieu  d’honneur  par  voluptez  cxcefTiues 
Ôtbeftiales  Toutes ceschofcs  font  changer,  dcprauc^ 
& finalement  ruyner  les  florilTans  Eftats  & grandes 
Monarchies  : & à icelles  doy uent  foigneufe- 
ment  pourueoir  tous  Princes,Gou- 
uerneurs,&  Adminiftra- 
teurs  Politi- 
ques. 


Fin  de  lafcizicfmc  Iourncc. 
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moindre  vertu  en  nous. Elle  eft  inoccupablc, corne  la  lu- 
mière 5c  la  clarté  du  Soleihpourcc  que, corne  le  Soleil  eft 
la  lumière  des  yeux,ain(i  eft  Sapience  la  lumicre  du  cœur 
humain.  Pourtât(dic  le  Sagcffi  vous  prenez  plaifir  à por-  s*p- 
ter  fccptrcs,6c  à Ie*»ir  en  throncs  Royaux, aimez  laSapi  “ 
cncc,à  fin  que  vous  régniez  éternellement.  Aimez  la  lu-  “ 
mierc  de  Sapiécc  vous  qui  cômandez  aux  peuples.  Cer-  ct 
tainemcc  elle  cft  prouilion  neceflairc  à ceux  qui  veulent  r‘< 
regner,  pour  exercer  dignement,  5c  maintenir  fcurcmëc 
leureftat:  & non  moins  rcquile  en  toute  vocation  des 
h5mes:Car  elle  illumine  5c  ailine  le  difeours  de  la  raifon 
par  la  cognoiffance  des  chofcs,  5c  reigle  5c  conduit  la  ** 
volonté  au  vray  5c  fcul  bien.Puisdonc  que  Sapience, qui  M» 
cft  autant  à dire  au  regard  de  nous,  que  cercher  vérité, 
eft  offerte  5c  neceffairc  à tous,  vn  chacun  doibt  eftre  fti- 
mulc  à l’embraffer  de  zcle  5c  affection  ardente,  pour  les 
cffeéts  de  parfaiéte  charité, en  ieruant  apres  Dieu, à l’vti- 
lité  commune  des  hommes.  Ce  qui  ayant  prouoqué 
noftre  tendre  5c  peu  experte  icuncHc,  à propofernos 
prccedcns  difeours  moraux  5c  Politiques  , 5c  de  traûffct 


ç SüR.Sapienceeftdonneedc  «j 
jN*  Dieu  â tous(did  Ladance)à  « 
fin  que  chacun  felô  fa  facul-  « 
té5c  portée  puilTc  cercher  les  c#. 
choies  non  ouyes,  5c  exami-  «j 


ncrlcs  ouyes.Étncfautefti- 
mer , que  ceux  qui  nous  ont 
précédé  d’ans  5c  de  p|pfieurs 
liecles, Payer  peu  occuper  tel 
lement,  quelle  foit  réduc  de 


Xij 


tC  ♦V, 


<w& 


17* 


Pf  tiufti 

tontrairts , 
tffefls  con 
tr  tires. 


Trm.x  7. 


db  La  conservation 
hier  des  caufes  qui  apportent  changement  & ruyne  aux 
Eftats  £ Monarchies, oies  que  fi  haulte  matière  futpaife  . 
la  capacité  de  nos  enccndemens:  Pouriuyuons  néant- 
moins  d’vn  mcfmc  zeic  (mes  Compagnons)  noftre  ha- 
zardi  ufe  en:reprife,&  félon  que  nous  auons  profite  en 
l'eitude  d’icelle  fapiencc, entrons  en  la  confideration  des 
moyens^  remedes  oppolites  aux  caufes  de  la  corruption 
des  Polices,&  quipoutront  feruir  à la  conferuation  d'i- 
celles  : combien  qu’ils  fe  puiilent  entendre  des  mefrnes 
caufes, qui  K s font  corromprerattendu  que  de  caufes  cô- 
traires  viennent  cffcéls  contraires,  & que  la  corruption 
contraire  3 la  confirmation.  Mais  1 intelligcnce^de  ce- 
lle matière  n’en  fera  que  plus  claire  & profitable  à ceux 

qui  s’en  voudront  ayder. 

Aman  A.Si  chacun  cftat  fe  contente  de  fa  fortune  & 

1 biens, s’abftient  du  bien  d autruy,&  de  faire  iniure  à au- 
J cun,penle  plus  ^ bien  faire  Ion  cllat , qua  reprendre  les 
0 autres,  & fe  fubmet  volontairement  à lobe  yfiance  de 

* fou  Ma’gi(lrat,&  de  fes  Loix  & ordonnances,  il  me  fem- 

’ ble  que  ce  fera  le  moyen  pour  faire  florir , & durer  lon- 

* guement  heureufe  toute  Monarchie. 

'*  A R a M.  L‘egalité(difoic  Solon)n’engendrc  iamais  de 
'*  fedition  au  Gouuernement  fe  laChofe  publique, ains  cft 
’ la  mere  nourrice  de  paix  & concorde, laquelle  nourrit  a- 
'*  mour,&  par  l’amour  l'vnité  ell  conferuee  des  citoyens. 

**  Ma  s comme  le  fepulchrc  & la  pcrdition(dic  le  Sage)ne 
font  iamais  raflaftez , au(U  ne  font  iamais  faoulez  les 
yeux  deshommcs.Ora  toy  (Achitob)  cil  le  difeours  de 
la  matière  îcy  propofcc. 

Achitob.  Ce  grand  amateur  de  (cicnce&  vertu 
Pcolomee  Roy  d’Egypte.feftoyant  vn  iour  fept  Arnbaf- 

fadeursdes  plus  florillantes  Républiques  de  fon  temps, 
les  roeit  en  propos  fur  le  gouuernement  d'icelles,  pour 
entendre  laquelle  efloic  mieux  policée  , & pourucuëdo 
bonnes  Loix  & louables  couflumes.  La  difputc  fut  lon- 
gue^ fort  debatue  entre  eux  de  plufieurs  railons.  Mais. 
Ptoloraee  defirants’inftruire  de  tous  les  plus  beaux  fe- 
crcts  neçefiaircs  à la  conferuation  dvn  eftat , les  pria, 
gu  vu  chacun  d’eux  prononçait  troiscouftumes^ou  trois 
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Loix,Ics  plus  parfaites  de  leur  République.  L’Amballa- 
deurdes  Romains  commença,  & die  : Nous  tenons  les 
Temples  en  grand  refped  & reuercce,  obeyiTons  gran- 
dement à nos  Gouuerneurs,  & punidons  grandemét  les 
mefehans  & mal-  viuans.Ceiuy  des  Carthaginois  dit:En 
la  République  de  Carthage, les  nobles  ne  ce/Tent  de  con- 
batre,lcs  Plébéiens  & mechaniqucs  de  trauailler  , & les 
Philosophes  d'enfeigner.  Celuy  des  Siciliens  did  : En 
noftre  République , la  Iufticc  cft  entièrement  gardee,  nu“ 
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on  y.  negotic  en  vérité,  & tous  (c  tiennent  égaux. Ce 
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luy  des  Rhodiens  did  : A Rhodes  les  vieux  (onthon-  f’/ ’tflonjfi- 
neftes , les  ieuncs  honteux,  Ar  les  femmes  fohtaires  & tes 
de  peu  de  paroles.  Celuy  des  Athéniens  dit:  En  noftre  îwe;* 
Republique  on  neconfenrque  les  riches  foient partiaux 
les  pauurcs  ocieux  , & ceux  qui  gouuernent , ignorans. 

Celuy  des  Lacodcmoniens  dit  : en  Sparte  ne  regnel’cn- 
uie.car  tous  font  rgaux:ny  l’auarice , pour  ce  que  tous 
les  biens  font  communsmy  la parefTe,  pource  que  tous 
trauaillenr.  E11  noftre  République  ( did l’Ambalfadeur 
des  Sicyoniens)on  ne  permet  qu’on  face  voyage,  à fin 
que  le  retour  n’appoite  chnfcs  noauelles:  on  ne  per- 
met qu’il  y ait  des  Médecins,  qui  puilfent  tuer  les  fains: 
ny  des  Oiateurs,  qui  prennent  la  defenfe  des  caufes  & 
procez  Si  toutes  ces  bonnes  couftumcs  eftoient  enfèm- 
ble  gardées  en  vn  Eftat,  ic  ne  doubte  poinr,  qu’il  ne  fe 
peult  longuement  confiruer  en  (â  grandeur,  & que  tou- 
N tes  caufts  de*fedition  ne  feroientbien  retranchées. Mais 
• pour  plu»  clairement  particufarifer,  & traider  de  la  con- 
icruation  des  Monarchies  & Républiques,  & des  reftie» 
des  qui  les  gardent  de  fedition:Ie  diray  premièrement,  - 
que  le  trefdode  Poê'te  Horace,  cognoiflant  que  le  mef- 
contentemenr  des  humains  eft  lafource&  origine  de 
tous  vices, commença  auec  notable  raifon  fes  Satires, ou 
vtiles  Sermons,  par  ce  fubiet  des  hommes  non  iarnais 
contents.  Et,  ie  vous  prie, quel  vice  y . .-il,  qui  ne  pren- 
ne fon  fondement  fur  la  conuoitifc  infatiable,  qui  fc 
voit  en  tous  ceux  qui  ne  fe  peuuent  contenter  de  leur  f‘rflcaufe 
condition  preferite,  ny  conftituer  la  fin  en  ce  qu'ils  ont,  *** t$ut 
oins  la  mettent  tou fiours  en  ce  qu’ils  preftndent  d’a- n>aux- 
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DI  t A CONs'ir'yATIO  N. 
uoirîLa  couoitife  commet  les  larcins,  perpètre  les  meur- 
tres,exerce  les  rapines,  drefie  les  batailles,  faiétles  fehif- 
raes,  retarde  la  reformatiô  & le  Concile,dHTimule  les  a- 
bus,nourrit  l'ignorance, dcmâdc  iniquemenr,  reçoit  def- 
honneftcmem.dilldult  les  paéts, rompt  la  foy , peruertit 
les  iugemens,&  finalement  elle  confond  tous  droits  tâi 
diuinsque  humains. Partant  cft  fort  bien  nommée  la  cô- 
uoitife, feu  inextinguible,  cupidité  infatiable,&  goulfre 
qui  ne  fe  peult  côbler.Le  contenteméc  donques  des  Ma* 
giftrats,  tât  fouuerains  que  commis  foubs  eux,&  la  mé- 
diocrité d'iccux,  par  laquelle  ils  n’afpirent  point  à enua- 
hir&  occuper  l’autruy  ,ny  à accumuler  threfors  & richct 
fes,  ains  dreflent  leur  but  à la  feule  vttlité  publique , & à 
prudemment  gouucrner  , & policer  conuenablcmcnt  ce 
qu’ils  ont  foubs  leur  aurhorité,  cft  vn  lié  puiflat  à main- 
tenir floriirantc  toute  République, & vit  infuperablc  re- 
part contre  toute  (édition.  Plufieurs  Princes  defireux  d’e- 
ftendrciniuftement  leurs  limites,  & de  conquérir Eftats 
nouueaux:ont  fouuent  perdu,  ou  diminué  letfr  domina- 
tion auec  onereufes  calamitcz  de  leurs  peuples.  Et  quâd 
ils  ont  commis  foubs  eux  Gouucrneurs  & Magiftrats  a- 
uar«s,&  efclaues  de  leurs  bour(ès,la  ruyne,ou  bien  gran- 
de perturbation  de  leurs  Eftats^cn  cft  enfuyuie.Etpour 
ce  difoit  Ietro  à Moy  fc:Poutquoy  d’entre  tout  le  peuple 
d’hommes  vertueux  ,craignans  Dieu,  d'hommes  verita- 
bles,hay(ransauaricc,&l^scôftitue  fur  eux  Princes  fur 
milliers , lefqucls  iugeront  le  peuple  en  totft  temps.  Ti- 
bereNeron  cognoifi'ant  lctraturcl  des  fiens  tendre  fort  à 
leur  profit, auoit  ccfte  couftume  de  n’enuoyer  point  de 
fucccflcurs,cômeau  parauanton  fouloit  faire,  aux  Gou- 
uerneurs  & Lieutcnans  de  fes  prouinces.finon, qu’ils  fut 
fent  morts:Pource  (difoit  il)  que  ceux  qui  fe  voyentpres 
de  la  fjndc  leur  charge,  s'auancenc  de  piller  au  double: 
puis  vn  nouucau  venu  cnfaiét  autant  : où  quand  ils  fè 
font  gorgez  & raflafiez  vnefois,  pour  le  moins  ils  ont 
occafion  de  ceflcr  leurs  rapi  nés,  & foulagcr  le  peuple, 
voyas  mefmes  qu’ilsdemeurét  toufiours  en  leur  puilîan- 
ce.  La  façon,  dont  vfoit  Aurclie Scuore,eft  beaucoup 
pluslouabfe.  Car  quand  il  cnuoyoit  des-  Gouuerneur* 
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aux  prouinccs,  il  faifoic  publier  leurs  noms  par  plulieursatfefe&fc'rvtt' 
iours  au  parauât,à  fin  que  fi  quelcü  fçauoit  chofe  d’eux,  flumetTA»- 
digne  de  rcprchcn(îon,il  l’en  vint  aduertir  : & ceux  qui  relie  à (omet * 
rapportoiét  vray,etoicnt  par  luy  honorez, & les  calom  tre  Goutter - 
niateuis  aigrement  punis.ll  donnoit  aufii  à tous  les  Ma-  murs, 
gitrats  or  & argent,  feruitcurs,  & tout  ce  qui  leur  etoir 
necefiairc.iufqucs  à des  côcubines,à  fin  qu’en  leurs  char- 
ges ils  ne  fufirnt  contraints  par  neccflité  de  commettre 
quelque  iniuticc,  ou  extorfion  fur  le  peuple  . La  mode-  Dtuxiefint 
f tic  des  Magiltrats  en  commâdant  fcrt%ullî  d’vn  bô  re-  moyen  de 
mede  pour  retenir  les  fubiets  en  leur  deuoir.  Mefmcmét  corferntr  r 
fi  pour  les  y induire  ils  adiouilent  à* leurs  cômandcmcs  yn  EjÎJt. 
douce  perfuafion  fondée  en  viues  raifons  & faindtes  re- 
montrances , & par  laquelle  ils  fcmblét  vouloir  plutôt 
intruire  leurs  peuples, que  de  les  contraindre  par  la  for- 
ce à obey fiance . Tu  dfipoferas  trefbicn  ton  Royaume 
(difoic  l’vn  des  Iuterprctcs  aPtolomee)fi  imitant  la  dou- 
ceur de  Dieu  en  toutes  chofes,tu  vfes  de  patience  & lô~ 
garùmité.  Cet  aufiî  vu  point  qui  fert  de  beaucoup  co- 
tre l'alteration  & changement  des  Rcpub'iqucs  , quand  Troiftefine 
grands  & petits  fecont.-ntent  de  l’ctat  où  ils  font  appel  moy,n  je 
lez, (ans  que  l’ambition  les  trafporie  à dcfirerplus  hauts  confiner 
degrez  d honneurs  que  leur  condition  ne  mérité  . Mais  * 

cncores  ne  doyuent-ils  pas  regarder  tellement  à lcurva- 
leur, qu'ils  tiennent  les  grands  Etats  & honneurs  , pour 
falairedeu  & neccfiairc  a leur  vertu  : & qu'iceluy  dénié 
ilsayenriutcoccafion  d’efmouuoir  quelque  choie  en  la  ^ 
République:  Ains  qu’ils  confiderct  plutôt;,  que  le  Prin- 
ce tient  de  Dit  u fa  Souuerainet£  ,&  de  la  Loy  ancienne  1 

de  l’Etat, & que  tous  fes  fubiets  eu  fon  endroit  (ont  cÔ-  « 

me  gettons,  que  maintenât  il  fai&valloirvn,  puis  mille, 
maintenant  cent  mille, & apres  rien/Si  nous  auôs  moins 
de  faueur  & de  grafcc , nous  aurons  aufii  moins  d'enuic, 
qui  fatrache  toufiours  aux  plus  grands.  L'obferuation  Quatriefimt 
exadlc  & feuere  de  la  Iutice  ncit  moins  neceifaireen  la  moyen  de 
conferuation  des  Etats  &Monarchies,  comme  nous  en  conjermtr 
auons  ailleurs  allez  difcouru:&  ne  doibt  feulement  être 
excrcec  contre  le  fimplc  peuple,  ains  aufii  contre  les 
Magittrats,  quand  ils  abufent  de  leur  état  & dignité. 
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DE  U CONSERVATION. 

fini'  tju n n rî 4 f ii r s crimes  demeurent  impunis, & font  diffi- 
muiez  à l’oppretfron  des  petits,ils  font  facilemét  induits 
à murmure  & fedition.  Ariftote  ne  trouuebon.qu’enLa- 
cedetnonc  la  puiiTancc  des  Sénateurs  fuft  perpétuelle  Sç 
à vie,&  qu'ils  fulfent  exempts  de  corrc&ion,  fans  rendre 
raifon  de  leurs  a<ftions;difant  auifi,  que  de  faire  les  Ma- 
giftrâts  perpétuels  c’eft  embrazer  le  feu  de  feditiou  en  la 
Kepublique:ce  qui  cft  contre  l’opinion  de  Platon&  plu- 
sieurs Politiques,  n’âyans  faulec  d’argumens  & rail’ons 
notables,  tant  ceifc  qui  veulent  les  Magiftrats  annuels, 
queles  autres  qui  les  font  perpetuels.Mais  comme  lcsE- 
lrats  contraires  fcdoy?ucnt  gounerner  parmoyenscon 
trairesiil  eft  necelfaire  qu’il  y ait  en  la  Monarchie  des  of 
fices  perpétuels,?;  aucuns  muables.  Et  fi  meftier  efk , on 
pourroit  vfer  de  Syndicats  par  fi  rmc  de  commiftîô,cotn 
me  il  feft  fai«£E  au  teps  de  Lois  u.  & de  Philippe  le  Bel. 
Ace  proposBude  fc  plain£l,queleSyndicat  n’ait  lieu  fur 
les  Magiftrats  de  France,  fignâment  fur  les  Parlemens, 
& qu'ils  foient  perpctucls.il  fai dl  vn  beau  difeours  fur  i- 
ceux,  & à quels  perfonnages  ils  doyuent  cftre  baillez. La 
prorrpte  punition  des  mclchans  & ciiminels,  & non  di- 
layce,eft  auflî  vn  bon  remede  à côfeiu;  r les  Polices. Car 
iceux  voyans,  que  iournell  cmtnt  pour  leurs  forfaidls  SC 
maléfices  ils  font  pris,intcrrogutz,geincz,  condamnez, 
& exécutez  félon  leurs  démérites,  fi  auant  l’execuriô  par 
la  négligence  des  Magiftrats  ils  ont  du  loifir  & relpit,ils 
chei  chent  tous  moyens  d’cfmouuoir  fedition  & rrouble 
en  la  république. penfans  fauuer  leur  vie , & fuyr  le  fup- 
plice, auquel  leur  confcie^ce  les  iuge  rcdeuablcs.LVgale 
proportiô  &mefure  de  toutes  & chacunes  des  parties  du 
corps  Politic  félon  les  de grez  des  vocations  & des  per- 
fonncs,eft  ncccftairc  en  lacôfi  ruation  desEftats  &Mo- 
narchies:à  fin  qu’il  y ait  tgalitè  non  des  chofes , aies  des 
proportions,&  que  Icsdegrcz  foient  retenus.  Comme  ia- 
çoit  que  le  Théologien, lurifconfulte , Capitaine,  Séna- 
teur,Financier, foient  differents, toutefois  ils  doyuinr  a- 
uoir  ncceftaire  conuenançe,  & cftrc  rendus  égaux,  non 
en  leur  vocation, mais  par  fimilitude  de  proportions:  de 
forte  que  chacun  face  fon  office  , & n’cmpefche  les  au- 
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très  Pourcc  Platon  difoiql’Eftar  publique  cftre  bon , fil 
eft  inftirué  félon  la  proportion  Géométrique , & tout  le 
bien  qui  f’y  fai&.en  dépendre  .%i  le  Roy  baille  l’eftat  de 
Chanccllier  à vq  homme  fage,do<fte,aimant  la  lufticc  & 
la  tranquillité  publique:  l’eftat  de  C nncftableou  des 
Marcfcliaux  de  France, à bons  Capitaines  & experimon 
tez  aux  affaires  d’Eftatde  gouuernementdel  Eglifc , au 
Thc&logien  de  bonne  vie  & mocurs)&  bic  entendu  en  la 
Police  Ecdefiaftiquc  : l'eftat  de  Iudicaturc , au  Iurifcon- 
fulte  homme  de  bien:lc  threfor  de  l'Efpargne,  au  Finan- 
cier de  droiéteconfcience:puischncun  tienne  fon  lieu, de 
face  fa  charge, fans  entreprendre  fur  l’autre  , & l'cmpef 
cher, à fin  que  la  conuenance  publique  ne  foit  troublée: 
celt  ordre  fera  cqualité  entre  dilfemblabli  s . Carnous  DtAxfintt 
trouuons  deux  fortes  d’equalité,afiauoir  de  quantité,  & ^ 

de  proportion.Equal  té  de  quantité,  eftrequifeen  Iufti- 
ce  commutatiue,  afin  que  chacun  prenne  tant  c.  mme  il 
doibt:Equalité  de  proportion  , efttcquifc  in  lufticc  di- 
ftriburiue,&  en  mérite  au  refpeét  du  gucrdô.Cefte  tqua 
litéfdit  Platon  ) baille  aux  plus  excellents  en  vertu  les 
plus  grands  honneurs,?!  aux  inferieurs  en  vertu  Si  difei- 
plinc, les  moindres  diftiibuantaux  vns  & aux  autres  ce 
qui  leur  appartiéc  par  raifon.Oultre  les  moyens  par  n usP°^f,î* 
jaallegue7  pour  la  côfcruntiô  desEftats  & M ona rchits,  S-piiefme 
Ariftoteenfeigneceux  cy:Qncricn  ne  fèface  contre  îcs'”^  d<«>n- 
Loix  & couftumes,qui  font, comme  nous  en  auôs  cy  d c.f*r*er  l" 
liant  difeouru  , les  ehaioes  & liayfons  de  tous  Empires,  & 
Puiffances  & Républiques:  Que  l’on  potiruoyeau  n\Am0Jen‘ 
commcnçanr.pour  petit  qu’il  foit:Car  suffi  bien  fouuent 
de  la  moindre  occafion  comme  dvne  eftincclle.fembra 
ze  vn  grand  feu  de  trouble  en  la  Republique  . Et  tout 
ainfi  que  les  giâds  orages  & tempeftes  ton  tenu  (ces  d’ex 
halations,  & vapeurs  infenfiblcs:  auftilcs  feditions  &• 
guerres  citiilet commencent  le  plus. fouuent  parchofes 
fort  légères, & qu’on  ne  penferoit  jamais  qui  euffent  tel- 
le ylTufc'.Qifon  necroyeaux  rufts&  fincifcs  côtrouuees,  iVtufirfmt 
pour  deccuoir  les  Rc  publiques.Ce  font  des  moyens,dôtmt,w„. 
fe  feruent  volôtiers  les  ennemis  d'icelles,  tant cftragcrs, 
que  domeftiques,  defguifans  la  vérité  des  affaires:  coin- 
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me  nous  l’auôs  bien  cxperimcté en  Frâce,quâd an  Con- 
feil  de  nos  Princes  on  donnoit  a entédre  tout  le  côtrairc 
de  ce  qui  elioit:tellcmét^ie  la  mai  cruelle  des  Eftrâgers 
effc  it  pluftoft  fcntie,quc  l'on  n'auoitcrcu  qu'ils  fcufset 
feulement  montez  à cneual  en  leur  pays  Aufii  entre  tels 
nourrilliers  de  nos  malheurs  court  ce  prouerbe  : Que  le 
méiôgc  elt  toulî  uis  bô  pour  peu  de  téps  qu’il  foit  creu. 
Que  les  confiirucz  és  Magiftrats  fe  conduifent  modèfte 
nicc.tâf.enucrs ceux  quin'ôc  aucun  manicméc  d'affaires, 
qu’enuers  ceux  qui  en  onttenne  faifât  point  d’iniure  aux 
vns, 8c  viuât  popul  iiremét  aurcles  autrcs.Que  ceux  qui 
ont  foin  du  filut  de  l’Eliar, veillent  toufiours,&  foiét  fut 
leur  garde, en  propofant  fouuét  craintes, pour  rendre  les 
citoyés  plus  entetifs  à ce  qu'ils  doyuét.Que  n’aduiennéc 
contentions  & débats  entre  les  gradsrJc  (oient  preuenus 
les  autrcs,qui  ne  font  encores  de  la  meflee , auât  qu’ils  y 
entrenr.C’ell  fur  tout  auiourd’huv,  où  nos  Rois  & Prin- 
ces doy  u et  auoir  diligëmét  l'œil. Car  en  leur  fuy  te  on  ne 
■voit  que  ligues  & partialité*:  donc  finalement  il  ne  fçau- 
roit  reiifcir  que  trouble  & dommage  a IcurEftar.Partant 
ils  leur  doyuenr  ofter  toutes  occafions  de  haines  & que- 
relles, & efioigner  de  leur  Court  ceux  qui  les  aiment: 
Pource  que  aufii  bien  tout  qucrelleux  dure  peu  à leur  fer 
uicc , 8c  parluy  autres  bons  feruiteurs  perdent  les  Prin- 
ces .Que  fils  ne  veulét  ou  craignent  les  cfloigner,  qu’au 
moins  ils  rccognoilfent  toutes  les  inimitiez,  faisions,  & 
mefeontentemens  qui  font  entre  eux,  & cherchent  les 
moyens  de  les  compofer,  non  en  apparence  feulemenç, 
mais  par  quelque  bon  effeft, contentât  ceux, fi  iuftement 
il  fe  peulc,qui  fe  difent  mal  contens:donnant  afieurance 
à ceux  qui  fe  difent  auoir  caufe  de  des  fiance, & rccôciliac 
ceux  qui  fe  tiennent  pour  ennemis.Mais  fur  tout,  que  le 
Prince  (è  garde  bien  de  (è  faire  partifan  entre  les  difien- 
fions  de  fes  fubiets:fi  l’occafion  n'eft  fondée  fur  l'Eftat. 
Car  au  lieu  de  tenir  & fe  conferuer  la  place  de  luge  fou- 
uerain,il  ne  fera  rien  plus  que  Chef  de  partie , & mettra 
fon  Eftat  8c  (avieau  hazard.La  punition  des  rebelles  eft 
aufii  vn  des  moyens  de  conferuer  les  Eftats  & Républi- 
ques, 8c  de  preuenir  les  feditions  qui  les  altèrent  & châ- 
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gent.Mais  il  fe  fault  garderffuyuanc  le  confeil  d’Hippo- 
crate)d'appliqucr  médecine  aux  maladies  incurables  .Et 
quand  tout  le  peuple, ou  la  plus  part  font  coulpables,  les 
punir  cous,cfl:  autant  que  ruiner  le  corps  de  la  Républi- 
que. C’eft  aufli  vn  bon  moyen  , & le  plus  ordinaire  pour 
empefeher  les  (éditions, d’ofter  les  armes  au  peuple, & de  . 

tenir  les  forterelfcs  munies  & pourueuës  de  ce  qui  y eft 
necertaire.  Car  le  nVefpris  de  l’vn, donne  occafion  aux  ef- 
prits  turbulents  & amateurs  de  uouueautez , d'executcr 
leurs  mauuaifes  volontez,  & de  troubler  l’eftat  : & la  li- 
cence des  armes  les  rend  à mefme  ctFeét  plus  fiers  & in- 
folcnts.Nous  pouuôs  d’auantage  comprendre  ce  qui  eft  Cinq  chofet 
requis  & neceifaire  à la  conferuation  de  toute  bonneRe  ntceffeirn  4 
publiquc,foubs  cinq  chofes:  aflauoir , qu  elle  foit  fidele-  c°firuer  tou- 
rnent aimee, virilement  defendue, decoree  par  Nobleflc,  **  JiejmbUm 
ordonnée  àvrihté,&  gouucrnceparprudécc.L’amour  du  9UC 
lieu  de  sô  origine  eft  naturel  en  tout  ce  qui  avic.  Les  be-  “ 
ftes  fauuages(dit  Caftiodorc)  aiment  les  bois  & fotefts:  tc 
les  oifeaux  aiment  l’airdes  poilfons  la  mer  & les  fleuues:  " 
les  humains  aiment  le  lieu  originaire  de  leur  nailfance:  " 
bref, hommes  & beftes  aiment  les  lieux  du  ils  pretendét  “ 
longuement  viurc  & rcfid.r.Qm  aime  plus(ditAriftote)  Cn  doit  ai- 
fon  profit  particulier  que  celuy  du  public,  il  perd  le  nom  & de. 
de  bon  citoyen, & prend  le  nom  de  mefchant:&  partant  fendre  fa  fa- 
grands&  petits  doyucnt  dédier  tout  ce  qui  eft  de  bon  en  &*• 
eux, au  bien  de  leur  patrie,aimans  leurs  concitoyens,  & 
exerças  fidclcmct  leurs  charges  & vocatiôs.  Puis  leur  de- 
uoir  eft  de  virilement  défendre  la  République  contre  les 
inuafions  eftrangcrcs.Qui  defend  fa  cité, défend  foymef 
me  Si  les  fiës.Qui  refufe  de  mourir  ( comme  dit  Cicerô) 
pour  défendre  fa  patrie, il  meurt  enfemble  auec  elle. Car 
icelle  ruinée,  les  habitansTont  confcquemment  ruinez. 

Parquoy  il  n’y  a danger  que  l’on  doyue  craindre  pour  de  « 
fendre  fa  citc:&  vault  mieux  périr  pour  plufîcurs,  que  pc  « 
rir  auec  plufieurs.Ceux  qui  meurent(dit  Tuftinian  Empe  « 
rcur)pour  la  defeufe  de  leur  Republique  , font  toufiour» 
viuans  par  gloire.Et'pourtant  vn  chacun  fe  doibt  armer 
delà  vertu  de  virilité  , ’qui  félon  les  1 hilofoghes  mo- 
raux eft  vncelpece  de  forlitudc  héroïque, pour  au  bcloin 
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&en  guerre  iufte  femirau  fallu  de  fa  patrie  La  décora- 
tion de  tonte  République  confiftc  en  la  Nobldfc.  Car 
communément  lesNnbles  font  plus  riches, de  plus  hon- 
ncflcs moeurs, & déplus  grade ciuilité,  cjue  IcsPlcbcycs, 
mcchaniques,?£  gés  de  bas  cftat:  & ce  d’autant,  que  dés 
leur  enfance  ils  font  infticuez  en  toute  ciuilitp,  8c  entre 
gens  d’honneur.  Audi  que  auoir  le  cœur  genereux  pour 
refifter,inuincib!c,grâd  pour  faire  liberalitcz,  douceur  & 
hônelleté  en  pr  opos,hardieire  pour  mettre  en  cffeél,  hu- 
manité pour  pardonner,  ce  font  grâces  & vertus  d’hon- 
nefteté.quinefe  trouuentfi  fouuent  entre  gens  de  vile 
condition,  qu’entre  ceux  qui  font  extraits  de  bonnes  & 
anciennes  races.C’eft  pourquoy  en  Rome  eftoie  vne  lojr 
appellee  Profapie, e’efl  à dire  la  loy  de  la  race,  par  laquel- 
le efloit  ordonné,  que  ceux  qui  efloient  ylïùs  de  la  race 
des  Fuluics,Torquares,  & Fabrices,  euffent  à obtenir  le 
Confulat,  lecasaduenantqueauScnaty  eufl  différend 
fur  l’eledion  des  Confuls.Séblablement  ceux  qui  defeé- 
doient  de  Lycurgue  en  Lacédémone,  de  Caton  en  Vti- 
que,  de  Thucydide  en  Galatic,  non  feulement  en  leurs 
Prouinces  efloiét  priuilegiez,  mais  auiïi  fort  honorez  de 
toutes  nations. C’cft  aux  Nobles  qu’appartient  principa- 
lement la  defenfe  & garde  du  pays,  ayans  l’vfage  &ad- 
dreffe  Jes  armes, plus  propre, que  nô  pas  le  commun  peu- 
ple, lequel  Dieu  & la  nature  leur  ont  fubmis,pour  luy  e- 
ftre  defenfeurs  & protcéleurs.  Ainft  donques  la  Républi- 
que prend  de  la  Nobleffe  fontuflre&  ornement,  & par 
icelle  eft  rendue  honorée  des  voifins  amis,&  crainte  des 
ennemis.  A près  elle  doit  eflre  ordônce  à vtiliré.  Là  où  il 
n’y  a ordre, eft  toute  confufion.  Comme  le  bonPere  de 
famille  donne  ordre  à fâ  maifon,  le  naucherà  fà  nauire: 
ainfi  leMagiftratdoitdonncfordreà  fa  Cité  & Répu- 
blique. Car  toute  communité  eft  confufion,  fi  par  ordre 
elle  n’eft  réduite  à vnité.’Ordrc  eft  la  deuë  difpofition  de 
toutes chofcs.L’ordrc  des  cicux  du  temps  & des  faifbns, 
entre  pluficurs. autres  chofcs  nous  donne  à cognoiflrc  la 
fàpience  du  Créateur, qui  toutes  chofcs  diuines,  celeftes, 
& terrcfljes  a difpofé  par  admirable  ordonnance  II  n’y  a- 
rien  auffi,qui  fc  rende  plus  admifablc^y  omecommah- 
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«fêtant  les  Magiftrats  des  Républiques,  que  le  bon  or- 
dre qui  fe  voit  eftably  en  icelles.  Or  la  fin  de  tout  bô  or- 
dre tend  à *til#é, comme  la  fin  de  confuliô,  à dommage 
& dtftruftion.Quefi  l’vtilitéeft  à confiderer  en  choie 
quelconque,  c’eft  principalement  en  vu  corps  politique. 

Tant  plus(ilit  Ariltote)  vn  bien  eft  commun  & vniucr- 
fcl,  d'autant  eft  il  plus  à eftinicr  qu’vn  autre.Et  pou. tant 
s’il  eft  bon  & louable  d'ordonner  vne  mailon  & vnna- 
uireà  fon  vtilicé,  tant  plus  doit  cftre  meilleur  ! voire 
tres-bon)d'ordonncr  vue  République  à fou  vtilitc.Fina- 
lement  elledoibt  cftre  gouuernce  par  prudencf.Gou.uer-  j 

uement  prefuppofe  ordre,d’aurât  que  fins  ordre  l’on  ne  ^25  ctJf4ê 
pcult  deuëmeot  gnuuerner.  Gouuernement  eft  droite  l,<mMern€*. 
difpofition  des  chofcs,  derquelles  l’on  préd  charge  pour 
les  conduire  iufques  à fin  conuenab'e.Gouucinrur  pcult 
cftre  appelle  tout  Monarque, Empereur,Roy, Prince, Sci  * 

gneur,Magiftrat,Prelat,Iugr,&  femblables.aufquels  fa-  > 

geirc,paticce,  & diligence  (ont  oeccflaires  pour  s’acqui- 
ter  de  leurs  charges:  Etn’ÿ  a ignorance  ny  exeufe  d’er- 
reur receuable  en  celuy  qui  a accepté  vnc  charge  publi- 
que, & beaucoup  moins  s’il  l’a  derqpndce,  & pratiquée: 
voire  la  moindre  faulte  pcult  cftre  fur  luy  rechercher, 
mefmcment  quand  il  eft  queftion  dt  I Eftat,  ou  de  nota- 
ble incereft  au  public.  Pourtant  nous  auons  dit  la  Répu- 
blique deuoir  cftre  gouucrnee  par  prudcnce.Or  Pruden- 
ce prclîippofe  fage(Te(dit  Ariftott)&  t ft  la  droite  raifon 
des  choies  à faire.Sans  icelle  ( dit  Xenophon)  nous  rie 
pouuons  auoir  aucunv  fage  de  vettu  Car  en  l'adminiftra  et  ' 
tion.tant  des  chofes  priuees  que  publiques, nous  ne  pou-  « 
uons  paruenir  au  but  de  bonne  fin,  fans  la  direction  de  « 
Prudence.qui  nous  apprend  de  pourucoir  aux  choies  fu- 
tures,d  ordonner  les  prefentcs,&  remémorer  les  pafices.'  « 

Nous  auons  cy  deuant  dilcouru  plus  ampleméc,tant  d’i- 
cellc  vertu,  que  des  autres  requifes  en  toutMagiftrat, 
pour  fidelemrt  s’acquiter  de  fa  charge. Aquoy  nous  ad- 
ioufterons  feu!ement,que  routGouucrneur  de  peuple  le 
doibt  mettre  deuant  les  yeux,  que  Seigneurie,  Empire, 

Royaume, Maiefté, domination  & puiilance  font  paro- 
les piuftoft  d'Echgiques  que  de  Chrefticns:&  que  1 Em- 
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pire  du  Chreftien  n’eft  ancre  chofequ  vneiuftc  admîrll- 
ftratioa^qu’vne  garde,  &.  vn  moyen  de  bien  faire.  Que 
c’eft  donques  à luy, quand  ii  voit  l'innumcrable  multitu- 
de de  fes  lubicts.de  penfet  que  tant  de  milliers  d’hom- 
mes dépendent  de  fa  folicitude,non  pour  en  faire  ce  qui 
luy  plaift,  mais  pour  peiner  & trauailler  aies  rendre 
meilleurs  qu’il  ne  les  a receu.Et  en  toutes  choies,  efquel- 
les  gift  le  lalut  de  la  Republique,  foit  pourpreoenir  }cs 
cautes  de  changement  en  icelle,  que  pourremedicr  aux 
Que  cefide  feditions  qui  la  rrauaillcnt,  il  le  fault  toufiours  rcloul- 
l Empire  du  jre  d'y  paruenir  par  quelques  voycs&  difficultez  que  ce 
Chrtjiicn.  foit.quitrant  plultoft  de  la  rigueur  du  droid  ( ainlrquc 
diloit  Lucius  Papinius)le  repos  & falut  du  peuple  cftant 
la  fouuerainc  & plus  équitable  de  toutes  les  Loix  humai- 
nes:Ec  donnât  au.fang  & au  nom, qui  nous  cil  commua 
auec  tous  les  membres  du  corps  politic,au  péril  de  laRe- 
Cotnbien  • **  publique,  &à  la  ncceflité,  tout  ce  que  nous  ne  pouuons 
doibt déférer  rccenir,fans  violer  ce  fang.ee  nom,&  l’Eftat  de  la  Repu  - 
u <4 fa  lut  de  U Clique.  Audi  que  ce  n’eft  plus  droid,  s’il  empefehe  le  bic 
Z£p«bU<iuet  public,  Si  nuile  a l’Eftar,  ainli  que  difoit  Appius  Clau- 
dius  del’authoritéiles  Tribuns  du  peuple  Romain.  Et 
la  vraye&  naturelle  prudence.cft  de  cedqj  quelquefois 
au  tép$,&  toufiours  à la  necellité.  Le  bon  Pilote  ne  s’ob- 
ftineiamais  contre  la  tempefte:  il  baifle  les  voiles,  &le 
tient  coy:puisrelcuantfes  ancres,  vogue  feurement  fur 
les  ondes  n’agucrcs  enflees  & cfleuees  pour  le  fubrner- 
ger.Si  on  combat  contre  l’orage  & contre  le  Ciel,fera  ce 
pas  fe  précipiter  aueuglémcnt,&  chercher  efperduëmenc 
iàruync?  Toutes  les  chofes  par  nousiufques  icy  men- 
tionnées,eftant  diligemment  obferuces,  il  n’y  a point  de 
doubte(Dieuaydantautout)qu’iln'en  reufciflcla  con- 
feruation  des  Ellars  & Monarchies,  & de  bons  remedes 

De  ï HarmonieO"  conuerunce^ui  doit  eftre  en  U dtf?i- 
militttde  des  Citoyens t far  le  deuoir  O*  °ffce  * vn 
chacun  Eftat.  chap.66. 
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exercices, à fin  de  mieux  viurc,  & qui  obcylfcnt  à mef- 
mes  Loix  & Magiftrats:  aufli  que  de  telle  dillimilitude 
fe  tire  vnc  conucnancc  harmonique  par  deuë  propotriô 
de  l'vn  enuers  l'autre  en  leurs  diuers  ordres  & cftats,  ne 
plus  ne  moins  que  l'harmonie  en  Mulique  confille  de 
voix  ou  fons  inégaux  egalement  accordez.  le  fuisdon- 
ques  d adais,  que  pour  inciter  particulicremécvn  chacun 
à chercher  & mettre  à effedt  ceftcdeuë  côuenance,nous 
confiderions  à part  toutes  les  parties  principales  d'vn 
corps  politic  bien  ordonné,&  que  nous  traitions  du  de- 
uoir  & office  particulier  de  chacune  d’icelles.  A vous  do- 
ques  ie  laide  le  difeours  de  ceftc  matière. 

Ase  r.  Comme  il  n’y  a qu'vn  Seigneur  ,vneFoy,  vn 
Baptcfme,vn  Dicu,&  pere  de  cous,quic(t  fur  tous,&  par-  „ 
my  tous,&  en  toustauffî  tous  ceux  qui  croyét  en  luy,doy  u 
net  cftrc  vn,&  n'auoir  qu'vn  cœur  6c  vnc  ame,chacü  rap  M 
portant  fes  dos  & grâces  à l'exercice  de  parfaide  charité.  « 

Aman  a.O  combien  c’eftchofc  hcureufe,quede  voir  „ 
vn  troupeau  coudait  foubs  vn  Dicu&  vnRoy,  envne  ,4 
Religion  & Police:Eftant  plufieurs  membres, ils  ne  font  « 
toutefois  qu'vn  corps,  duquel  vn  chacun  prend  mefme  « 
folicitudc.Mais  efcoucôs  Aram  difeourir  amplement  fur  ' 
ce  qui  nous  eft  icy  propofé. 

Ara.m.  Ainfi  que  nous  voyons  au  corps  de  l'Vniuer* 
y auoir( comme  difent  lesPhilofophes  ) maiicrc,  forme, 
priuation.fimplicité,  mixtion,  fubftance,  quantité,  qua- 
lité, adion,paflion:&  tout  ce  monde  eftrc  compofé  d’ele 
tnens  difTemblables,  terre,  eau,  air,  & feu  : fc  maintenir 
ce-pendant  par  la  participation  d’elTcnce  Sc  proportion 
<ju‘ils  ont  enfcmble  : aufli  nous  voyons  au  corps  hu- 
main,tefte, mains  pieds,  yeux, nez, oreilles  : en  l’Oeco- 
nomique, mary, femme  enfans,  feigneurs,  feruiteurs:  au 
Politique,  Magiftrats, Nobles, plcDcycs,artifâns:  & tous 
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corps  meflez  de  chaulr,  froid, fçc,&  humide, fc  confcr- 
lier  par  la  mcfine  raifon  de  côuenâce&  proportion  qu'ils 
ont  enfcmble:  Ainfî  il  en  aduient  de  toute  République 
bien  ordonnée, laquelle  conftituec  de  p!uficuis&  diuers 
citoyens, (è  confciue  par  l'vnité  d’iceux,  réduits  a vncô-  ? 
fentemeiu  & vn  vouloir, s'entrecommuniquâs leurs  am- 
ures,arts<&  exercices , pour  le  bien  & vtiliic  commune» 

Car  vn  chacun  eft  plus  propre  en  fon  art,&  tous  ne  pou- 
uons  pas  tout  Que  s'il  eft  bien  difficile  d'eftre  excellent 
cnvne  vacation, il  eft  impollible  en  toutes,  ny  dignemet 
les  eicrcer.Or  nous  difons, que  pour  inftitucr  vne  heu- 
reufe  Cité  & fcciale  ciuilité,  fîx  chofes  fontiiccefiaircs:  ", 

fçauoir  eft,  Sacrifices,  iugtmcns, armes, richeiTcs.arts,& 
aliments:  aufquellcs  fix  cnofes  & ocuures  font  refpon- 
danslîx  maniérés  de  gcns,Paftcurs,Magiftrats,Noblej, 
bourgeois, ai  tifaus  &laboureurs  Pourcom’lmncerdon- 
ques  à traider  particuiieremét  le  plus  fuccindemet  que 
nous  pourrons  du  deuoir  & office  d’iceux:  nous  deuons 
premièrement  noter, qu’il  n'y  eut  jamais  au  monde  gent 
li  rude,barbare,ou  tât  cfloigncc  dcciuilité,  qu’elle  n’ait 
rccognu  & adoré  quelque  diuinité,&  vfé  de  Sacrifices: 

ConU que mment,  qu’elle  n’ait  eu  Pteftres  pouM’cxcr- 
ciec  d’iceux, 8:  propres  cciemonies.  Ariftote  en  fes  Poli- 
tiques dit  expre(lément,eftre  chofc  neceflaire, qu’en  tou- 
te Cité  il  y ait  des  Prcftres,  qui  ayent  la  cure  dis  Dieux 
& des  Sacrifices.  Or  tout  ccuurc  (comme  dit  faind  Au- 
guftin  ) que  nous  faifons  pour  offre  conioinds  à Dieu 
par  fainde  fociitté,  eft  Sacrifice . Nous  auons  tiois  for- 
tes de  Sacrifices.  Le  premier  eft  le  Sacrifice  de  lame,  le- 
quel nous  faifons  a Dieu  par  contrmon,dtuonpri,  con- 
templation, & oraifon.  Le  fécond  eft  du  corps,  lequel 
nous  faifons  à Dieu  icufnât, faifiintabftinen.ee,  ou  fouf- 
frant  martyre, pour  louftenir  fa  Loy,Iufticc  & vérité.  Le  i 
tiers  Sacrifice  eft  des  biens  extérieurs, qn»d  nous  Icsluy 
offrons  es  aruures  de  charité, félon  fa  fainde  ordonnan- 
ce.Quc  fi  entre  les  Barbares  les  Sacrifices  & Preftresont 
toujours  eu  lieu  : par  plus  forte  raifon,  ceux  qui  ont  a- 
doré  & cogneu  parfaidement  Dieu,  ont  efte  foigneux 
d’enuctcuu  ce  dinin  myftcrc.  Et  comme  ils  ont  vefeu 
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foubs  trois  Loix,Loy  de  nature,  Loy  d’Eferiture,  & Loy 
de  Grâce:  fcmblablemcnc  en. chacune  d'icelles,  il  y a.  eu 
Sicrificcs  StPrcftrcs:  Melchifcdech.en  la  Loy  de  nature, 

Aaron  en  la  Loy  dEfcriture,  & en  la  Loy  de  gracej 
foubs  laquelle  nous  viuons  à prefept,  Ieius  Chriftae- 
fté  le  grand  & éternel  Prcftre  & facrificatcur,  s'ertant  of- 
fert 4uy  mefme  en  facri fice  pour  no  lire  rédemption:  & 
nous  ayant  laide  fes  difciples  & Apoftres,  & les  fuccçf-  DMPrr/hfci 
Leurs  d'iceux:  pour  nous  eftre  Picftres  fie  Pafteurs  enla  & 
conduite  de  nos  âmes, foubs  LonTcftament  & nouuello 
alliance.reigleiafalltbledc  fa;fain<fte  fie  iufte  volonté, 

Que  ceux  donquesquife  ventent  eftrc  appeliez  de  Dieu 
à fi  excellente  charge, regarder  à fidcllctncnt  s’en  acqui- 
ter,enCeignans  vérité,  Sc  menans  vne  vie  conforme  i 
leur  doctrine:  Autrement  afiis  en  la  chaire  de  pestilen- 
ce comme  dit  Dauid  jqu’ils  attendent  vn  horrible  tuge- 
ment  de  Dieu  fur  leurs  aines, quand  il  leur  dira  fit  repro- 
chera, qu’en  ce  mode  ils  fe  font  aflîs  en  leurs  fieges  pô-  Àiattb.  àj» 
tificaux, comme  iadis  les  Scribes  St  Pharifiés  fur  lachai-  * 

re  de  Moyfe.  Toutes  leurs  gucttcs(dit  Ifaie, parlant  des  //<*•  j£. 
mauuais  Pafteurs  ) font  aueuglcs  : ils  ne  fçauent  rien: 
ils  font  tous  chiens  muets  , qui  ne  pcuucnt  abbayer* 
dormans,gifans,fic  airnans  le  iomme:fic  font  chiens  fé- 
lons de  coucage,lefquds  ncfçauent  eftrc  faouls,6c  ne 
peuuent  rien  entendre:  ils  fc  fout  tous  deftournez  en 
leur  voyc,  vn  chacun  à fon  auarice,  de  fon  cofté . Mais 
il  fault  au  contraire(dit  fai  net  Paul)  que  le  Pafteur  Soit 
irrcprehenfible , comme  conducteur  de  la  mailon  de 
Dieu, qui  ne  loic  point  addonué  à Ion  lènsj  ny  cholere* 
ny  fubieCl  au  vin,  ny  batteur,  ny  conuoitcux  de  gain 
deshounefte:  ains  failant  volontiers  recueil  aux  eftran- 
gets,  amateur  des  bons,  fage,  iufte,  fainâ,  attrempé; 
cm  bradant  la  parole  fidèle,  que  eift  félon  inftruCtion, 
a fin  qu’il  puifle  admouefter  par  faine  doCtrine,  ficcon- 
uaincre  ceux  qui  contredifent . Paiifcz  Je  troupeau  de 
Chrift  qui  vous  cft  commis  ( dir  fainCt  Pierre  ) en  ayant , j 
efgard  fur  iceluy,  non  point  par  contrainte, mais  volon-  * ^ 
taircracnt  : non  point  pour  gain  deshonucftc,4mais  d’vn 
prompt  courage:. fie  non  poind  comme  ayant  lcigucu-  . • 
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lie  fut  les  héritages  du  Seigneur,  mais  tellement  que 
foyezcxéplesautroupeau.SidôcqueSles  Paftcurs  pref- 
chcnt  l’Euangilc,  donnent  exéplc  de  bonne  [vie  par  leur» 
Œuures,  bataillent  contre  les  ennemis  de  la  vérité  auec 
les  armes  de  charité, priereSjperfuafiôsAcfinoignages  de 
fEfcriturc  fainéleioftcc  l’auarice, l’orgueil, diflolunon  fie 
fuperfluité  de  defpcnfcs  du  milieu  d'eux,  en  cheminant 
ainfi  en  leur  vocation, le  premier  lieu  d’honneur  Icurclt 
deu  entre  les  hommes, & vn  plus  grand  & indicible  leur 
cft  préparé  és  cieux.La  fécondé  chofe,  qui  cft  ncceflairc 
Jurrnes  & en  toute  République  & cité.font  les  iugemcs,&  parcô- 
Magifiuiti.  fequencc  les  Magiftrats  qui  les  exercer.  Or  d'autant  que 
par  cy  deuant  nous  auons  amplement  dilcouru  de  celle 
matière, nous  n’y  infifterons  beaucoup  : aios  compren- 
drons feulement  en  peu  de  mots  tout  le  deuoir  & office 
• du  bôMagiftrar.lequel  confifte  en  quatre  poinéts:N'oc- 
, ” cuper  rien  d'autruy:  rendre  à chacun  ce  qçi  cft  fien,  def- 
" prifer  fa  propre  vtilitéfc  conferuer  l'vtilité  publique  : le- 
w quel  deuoir  il  amené  à faperfcétion  par  la  diftributiô  de 
Iuftice  en  fept  parties:faifant  que  Dieu  foit  adoré,  reuc- 
icuce  rendue  aux  fuperieurs,  concorde  aux  pareils, difei- 
pline  aux  mineurs,  patience  aux  ennemis,  mifericorde 
aux  pauures,&  fe  donnant  intégrité  de  vie  à foy-mefme. 
Il  nous  fault  maintenâtvoir  des  Armes,  te  des  Nobles. 
1 7ts  Ames.  Les  Armes(comme  dit  Varro)font  tous  inftrumcs  bclli- 
qucs.tant  pour  alfaillir  nos  ennemis,que  pour  nous  dé- 
fendre des  ailaux  te  emprifes  d'iceux  : te  font  necefiaires 
en  la  République  te  cité,  pour  ces  trois  caufcs.  Pour  refi 
lier  à la  force  extérieure  des  ennemis, &pour  les  tenir  en 
craintc:Pour  reprimer  les  mauuais citoyens, les  contrain- 
dre d’obeyr  aux  Magiftrats  & aux  Loir,&pour  exécuter 
la  punition  des  criminels:  Et  finalement,  pour  défen- 
dre la  liberté  des  citoyens.L'exercice  &vfage  des  armes, 
és  gucrres&  batailles, de  toute  ancienneté  a efté  commis 
aux  N obles.N obleffe(comme  dit  Ariftote)eft  vne  clar- 
2>«  ffohlts  té  QU  iiiuftration  procédât  des  anceftrcs,&  vn  honneur 
0*5  de  pr0CC(jant  d’ancienne  lignee:  Ou,  félon  Boecc  Seuc- 
WebUfle.  j.in  ^ Nobleffc  cft  vne  louange  procédant  des  mérités 
de  nos  anciens  & progeniteuxs.  Pluücurs  mettent  unis 
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efpctcs  de  NobldTe:l’vne,qui  naiftde  la  vertu  & beaux 
faitftsrla  féconde, qui  procédé  de  la  cognoiflance  & exer- 
cice des  hôneftes  difciplines,8c  vrayes  fciéccsrla  troifief- 
me, qui  vient  des  tableaux  8c  armoiries  de  nos  anceftres, 
ou  des  richefscs.Mais  à parler  à la  vérité,  il  n’eft  aucune  J 
vraye  Noblefse,quc  celle  qui  procédé  de  vertu^Sc  de  bô- 
ncs  mœurs.  Ec  comme  celtuy  là  cft  larron, qui  faiét  lat- 
recin,  & iniufte,  qui  commet  iniuftice:au(Ii  celuy  eft  w- 
lain,  qui  fajÉÉjrilanie.  Etpourneant  l’homme  fe  vantera 
de  grâd  lig^^c,&  fc  voudra  prcualoir  de  la  Noblelse  8c  « 
vertu  de  fcsanceftres,fi  luy-mefme  ne  vault  rien  , 8c  qu'il  « g 
n'ait  les  qualitez  recommandables  ioindtes  à celles  de  « 
les  predecelscurs.Nul  ne  Ce  plaife  par  trop  en  la  Noblelse  « 
de  Tes  anceftres  ( difoitAgapet:)car  to’ont  la  boue  pour 
leur  extradions  ceux  qui  s’enflent  en  la  pourpre  8c  lia 
précieux:  8c  ceux  qui  font  affligez  de  pauureté  8c  ma- 
ladie : & autant  ceux  qui  (ont  ornez  de  couronnes,com- 
me  ceux  qui  couchent  nuds  fur  la  paille.  Ne  vantons 


donques  pas  noftre  fengculc  origine  , mais  glorifions 
nous  en  l’intégrité  des  mœurs.  Le  vice,  cncores  qu’il 
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(oit  en  vn  fubict  où  il  y a Noblefscde  fang,eft  toufiours 
laid  8c infame:voire de  tant  plus  dclcouurc  fa  honte,  r 
& fe  rend  odicux,qu’il  eft  ioinél  aucc  plus  grande  No-  A 

blefse.  Mais  la  vertu  cft  le  vray  luftre  8c  ornement  de  > 
la  Noblefsc , 8c  qui  fe  faift  honnorcr  pour  l’amour  feu-  "ff?* 
le  de  foy-mcfme.  Tous  Roys  8c  Princes(dit  Platon) font  0 tt* 
defeendusdeferfs  , 8c  tous  ferfs  de  Roys.  Quel  profit  w 
y a-il(efcriuoit  Macrin.  Empereur  au  Sénat  de  Rome) 
en  la  Noblefsc,  file  cœur  du  Prince  n’eft  remply  de 
bonté  8c  doulceur  enuers  iesfubieâs?  Les  dons  de  for- 
tune viennent  fouuent  à ceux  qui  en  font  indignes  t 
mais  la  vertu  de  lame  rend  toufiours  l'homme  digne 
déplus  grande  louange.  La  Noblelse,  les  .richelses, 

Acchofes  femblables,  viennent  du  dehors,  8c  font 
perifsables:maislaluftice,  bonté,  8c  autres  vertus  ne 
iont  pas  feulement  admirables  de  ce  qu'elles  procèdent 
de  l’ame,  ains  apportent  aulfi  à celuy  qui  les  a,  ^ 
en  vlè  vertueufcmentjVn  comble  de  toute  félicité.  Mef- 
mes  il  cft  beaucoup  meilleur, 8c  plus  louable  de  donnes 
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Sar  vertu  vn  beau  commencement  deNobtefle  à Ht  po* 
:enré,  que  de  diffamer  la  louange  receuc  des  predecef- 
feurs  par  viJanic  & mçfchancetc.  Et  pourtant  on  ne  fe 
doit  point  enorgueillir  pour  eftrede  grande  race,  veu 
que  fi  nous  ne  fommes  Nobles  par  noftre  propre  vertu, 
l'bonneuten  eft  plus  a nos  ayeuls,  que  non  pasanous- 
mefmcs.N'cft  pas  vn  Dieu(dit  Malachie  jpere  de  tous3ll 
conft itua  les  premiers  Roys  de  pauure  race  & infime  : à 
fin  de  nous  enfeigner,  que  les  hommes  qÉfcpyuent  par 
. arrogance  & vainc  venterie  delctir  Notule  s'eftimer 
plus  que  les  autres:  mais  d'autant  feulement,  que  fe* 
ftindfes  grâces  (onr  plus  abondantes  en  eux.  Saiil  futefi- 
• • -leu  Roy,  en  gardant  & cherchant  les  afncfles  de  fon  pe- 
te : Dauidjeffant  berger,  & le  moindre  de  fes  frères.  D’v- 
-ne  mefmc  racine  procède  l’efpine  & la  rofé  : fcmblable- 
mentd’vne  mefme  maife  procèdent  Nobles  & vilaine. 
Et  pour  autant  que  l’efpine  picquc  & poingr,  elle  eft  re- 
4crtee:&  la  rofe  pour  fa  bonne  odeur  eft  cftimee  Retenue 
„ en  maiiv.Ainfi  qui  par  vices  fe  red  vilain, doibt  eflrc  mef- 
„ prifé:  & qui  par  bonnes  vertus  & genereufèsadlions  fè 
M rendodorantôc  fuauc, doibt  eftre  prifé  & honoré, & tenu 
tJ  pour  Noble  de  quelque  race  qu’il  foit  extrait.  II  eft 
rray,que  l’ancienne  Noblelle  iointc  à vne  eminente 
vertu, eft  certes  très  recommandable  entre  les  hommes, 
mcfmement  en  toute  Monarchie  bien  eftabLie,  dont  la 
Nobldfe  eft  la  principale  colomne,  & qui  eft  ordonnée 
2)«  Rithef-  Dicu»&  approuueededroidhumain.pourla  fidelité 
f*s& £o»r-  ^ o bey  fiance  e nu  ers  les  Roys,  & ta  deféfc  de  leurs  fub- 
iets:  e.n  quoy  côfiftele  vray  deuoir  & office  des  Nobles. 
Pourlaquatriefme  chofe  neceflaire  en  toute  Republi. 
que,  font  les  richctfcs,&  côfcqucraent  les  bourgeois,  qui 
tômunément  font  polfdfcurs  d’icelles:&  ce  pour  autant 
qu’ils  font  fondez  és  villes  de  joute  ancienneté, ayans 
rentes, rcuenus,&  poirdToire:  & font  comme  fermes  pil- 
licrs  d’icelles,  & de  tout  le  corps  politic.  Or  lestichefTes 
(comme  ditCiceron}font  les  nerfs  des  batailles.Car  tout 
ainfî  que  par  les  nerfs  toutle  corps  humain  a fentiment 
irmouuement:fembiab!emenrpnr  les  richefiesle  corps 
de  la  République  a la  force  & puiifance  d’afl  çmbicr  gée 
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. de  guerre  pour  défendre  fa  liberté.  C’eft  pourquoy  Ari-  fy/fr  7. 
ftoce  en  fa  forme  d’heureufe  République^  dehre  abon- 
dace  de  biés  & pecune,pour  fubueniraux  affaires  publi- 
ques & militaires.  Et  ailleurs  il  dit.  Que  la  vie  heureufe  ' 

confifte  en  f vfage  parfaidl  de  la  vertu, affiliée  des  biens 
corporels  &extericurs,comme  d’inftrumens  qui  luy  fer*- 
uent  d’ayde  à bien  &vertueu(èment  exécuter  fes  honne- 
ftesadtions.  Il  eft  certain, que  l’or  & l’argent,au  regard 
de  l'anie,n’cft  ny  bon  ny  mauuais:mais  par  bon  vfageil 
eft  profitable  à cefte  vie, & l'abus  d'iceluy  eft  pernicieux 
au  corps  & à lame,  Ainfi les  richctfes  de  leur  nature  ne 
font  pas  reprouuees.  Abraham, Loth,Iacob,  & lob  furet 
riches, & trcfsainélsperfonnages.Ioiepheefcrit  qu’il  n'y 
eut  jamais  Roy,  foit  des  Hcbrieux,  ou  de  quelque  autre 
natiô,qui  ait  laffsé  tant  de  richefses  à fon  fuccefseur,  que 
feit  Dauid  aSalomon.Caril  luy  laifsa  pour  baftirleTé-  R ichtjfttlsif 
pie  dix  mille  Talents  d’or, &cent  mille  d’argent, (ans  purVa- 

matiercs  infinies,&  d’admirable  couft&  valeur,  qu'iIa-«*/d  à Salo- 
uoitfaiû  apprefter.  La  fumptuolité duquel  Temple  def  mon. 
crite  par  ceft  Hiftoriographe  eft  admirable, & comme  il  I ofitph.Anti 
futfaiél  & patachcué  en  fept ans, parodiante  mille  maf-  J»d.7.crt. 
fons,  trois  mille  deux  cens  maiftres, trente  mille  des  Hc  ricbtf- 

brieux,quicoupoicntlebois  enlaforeft,&  fèptantcroil-Je  A*  l'Em- 
le  autres  qui  portoient  les  picrres,&  autres  matières  fer -pntRonuin. 
uâtes  à l’oruurcSi  la  Richefscdc  l’EmpireRomain  n’cufl 
cfté  grande.tant publique  que  particulière,  il  eft  certain 
qu'il  ne  fefuft  fi  16g  temps  maintenu  le  plus  fuperbe  & 
florifsant  qui  ait  iamais  efté,rendant  fes  armes  elpouui- 
tablesiufques  aux  régions  plus  loingtaiues  & cachées; 
dequoy  nous  rend  bon  tefraoignagece  que  nous  liions 
du  régné  de  Auguftc  Cefar, lequel  lbudoyoir  ordinaire' 
ment  quarante  quatre  legiôs, qui  fè  montoit  par  an  dou* 
ze  millions  d'or. Car  pour  chacune  légion, qui  eftoit  dc 
lïx  mille  piétons, *&  cinq  cens  hommes  d’armes , y auoit 
deux  cens  foixâte  & douze  mille  elcus.  Mais  aufli  eft  oit 
lors  l’EmpireRomain  au  côble  de  fa  gradeur, ayant  pour 
fes  limites  du  codé  d’Oricnt  lelîeuue  d'Euphrates,du  co 
ftc  d’Occidcnt  la  mer  Oceane, du  coftédc  Midy  la  ré- 
gion fertile  d’ Aphriquc,  &du  cofté  de  Septentrion  le 
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Rhein  & le  Danube . A prefcnt,  de  xeftc  Monarchie  fl 
y a cinquante  Royaumes  & Eftatsdiuifez  . Si  donc- 
ques  tes  bourgeois  de  la  Republique  pofledent  des  ri- 
clieffcs , les  employent  à bonnes  oeuures,  & liberale* 

• ment  pour  la  tuition,  defenfc,  & décoration  de  leur  pa- 
trie, ils  feront  le  deuoir&  office  de  bons  citoyens,  naiz 
pour  le  bien  & l'vtilité  commune.  La  cinquième  choie 
nece flaire  en  toute  bonne  République  & cité,  fondes 
artifices, & conlèquemmcnt  les  artifàns.  Artefthabitu- 
TttArtiQ.  dedouurcr  par  vraye raifon , comme  ditAriftote:  Ott 
trtifans  bien,  Art  eft  fcieucede  certainechofe  acquife  par  vfà- 
J * ge,  érudition,  ou  raifon,  rendant  aux  vfagesnccelTaires  * 
à la  vie  humaine.  Des  arts  les  vns  confident  en  fpccu- 
lation,  les  autres  ena&ion.La  fpeculation  nous  appel- 
ions Théorique,  c’eft  à .dire  Spcculatiue . L'aéfion, 
nous  appelions  Pratique,  c’eft  à dire  A éliuè . De  Art  eft 
deriué  Artifice . Et  d'autant  que  apres  Dieu , Nature  eft 
laxhofeplus  parfai&c,tant  plus  l'artifice  approche  à na- 
ture, tant  plus  il  eft  meilleur  & plus  parfaidt,  comme  il 
appert  aux'images  & ftatues.  Audi  que  artifice  n'eftau- 
Çue  t'tfl  J* trc  «hofe  que  imitation  de  narurc  . Or  les  Arts  qu'on 
Àrùfct  . dit  volontiers  meehaniques,  pour  la  différence  des  libe- 
rales , dont  nous  auons  cy  deoanc  difeouru,  font  de 
plufieürsefpeces.  Pour  lefquelles  mieux  entendre  nous 
. , prefuppoferons,  que  l’homme  a befoin  pour  l’entretene- 

wtt  ofts  t nent  ceftc  vje^  trois  ch0fes  temporelles,  d'ali- 

utnÿmts  ^ mcntSj  (jc  maifons  & de  veftemens  . D’aliments,  pour 
- reftaurer  la  confumption  de  l'humide  radical  que  fàift 
emme.  ^ cha|cur  naturellef  comme  la  lumière  confirme  l'huile 
en  la  lampe)  par  humide  nutriment,  qui  eft  pain,  vio, 
chair,  & autres  aliments,  fans  lefquels  l'homme  ne 
fçauroit  viure:  lefquels  aliments  foumiiTent  ou  appre- 
ftenc  les  laboureurs , bouchers , poifibnniers,  boulen- 
gers,  paftiflîers , tauerniers,  & tous  autres  mechani- 
qucs,feruans  & pourfuyuanslacommunité  de  viftuail- 
les.  Apres  les  hommes  ont  befoin  de  mailons,  pour  s- 
uoir  en  icelles  chacun  particulièrement  Ton  refuge,  gar- 
der au  couuerc  fon  corps,  famille , & biens  : lefquelles 
font  edifiecsSt  bafties  par  art  d'Architcéturcrce  que  font 
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les  mations,  charpentiers,  geomerres,  ferruriers,  menui- 
fiers,  8c  autres  mefticrs,  vfans  de  tailles.  La  cité  fcmbla- 
blcmcc  a befoin, tant  pour  Ton  ornemét,que  pour  defen- 
fèjdcs  murailles, tours>boulcuers,rempars,  ic  autres  for* 
tcrcfics,  mcfmes  de  temples, & autres  lieux  communs: c« 
qui  ne  fe  pcult  faire  fans  architecture  & mafi  on  nerie.  La 
tierce  chofe  dont  l'homme  à befoin , font  les  veftemenk 
pour  fe  veflir,  afin  de  conferuer  fa  chaleur  naturelle, 
& fegarder  de  froidure  extérieure,  lcfquels  veftemens 
fournilïent  les  marchas  de  foye  & de  drap,&  les  couftu- 
xiers,  chaufieticrs,  8c  leurs  fcmblables.Oultre  les  choies 
fiifdi&es  l'homme  a befoin,  pour  défendre  fa  liberté,  8c 
pour  plus  grande  commodité,  d’armes  8c  de  cheuaux,  8c 
par  confequent  font necefiaires  les  armuriers,  fourbif- 
leurs,  fellicrs,  efpetonniers,  marefchaux.&  femblables. 
Audi  pour  la  conferuation  & ayde  à fa  fanté,il  doibt  ho* 
norer  le  médecin, les  chirurgiens,  apoticaires,  drogueurs 
& femblables:  Et  le  deuoir  &c  office  de  tous  artifans , eft 
de  ne  demeurer  oififs  par  parefTe  ou  negligéee:  8c  moins 
encore  faire  fraude  en  leursartifices,rapportans  le  but  de 
leurs  oeuures  plus  à i’vtilité  commune, que  non  pas  à leur 
profit  particulier.  Er  pour  cuiter  aux  monopoles, il  ne 
peut  eltre  que  bien  expédient  de  diuifer  les  attifans  en 
diuers  endroits  des  villes,  8c  non  pas  les  ranger  tous  en 
vn  quartier, corne  il  fe  fait  és  villes  d'Afrique,  8c  en  plu 
fieurs  villes  d'Europe. Car  oultre  les  incommoditex  qu'il 
y a és  grades  villes, de  n'auoir  en  chacun  quartier  les  ar- 
tifans qui  font  necefiaires  ordinairement, il  eft  à craindre 
qu’il  y ait  par  entre  eux  des  intelligences  pour  foruendre 
la  marchandife  8c  les  ouuragcs:ou  de  la  ialoufie  & des 
querelles,  fi  l'vn  en  faiCt  meilleur  marché  que  l'autre  de* 
uâtles  yeux  deceluy  qui  en  faiCt  refus.  Il  eft  vray  que 

Îuantaux  artifans  qui  font  moins  requis, comme  les  gés 
e marteau, on  les  peult  ranger  en  mefme  quartier,  pour 
ne  les  mefler  auec  les  gens  de  lettres  & de  repos-  Refte  à 
vcoir  de  la  fixicfme  & dernicre  chofe  necefiaire  en  la  Re 
pubüque:fçauoir  eft, les  aliments, & confequemmcnt  les 
laboureurs.  Nous  auonsjafait  mention  des  aliments. 
Mais  quanta  ce  qui  concerne  particulierementlagricul- 
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Zonan*/  Je  torc  il"nV  à antre  art,,  qui  plus  efueille.  l'efprit  hn*» 
Va<rncHttHT(.  ma'°j  quirauiflc  plusics  fens,  donne  plus-deplaifir , SC 
foit  plusntceiraire  & profitable  à la  vie  des  homes,  que 
1 agriculture.  Et  d'auâtage  il-n’y  en  a point  qui  feielTca- 
te  d' vnc  antiquité  plus  e(loignee,qui  defcouure  mieux  la. 
grandeur  des  œuures  de  Dieu,  ny  en  laquelle  reluifenc- 
plus  naifuement  les  marques  & rayons  d’ vnc  admirable 
diuinitc.  Car  la  plus  part  des  autres  arts  ont  cité  inuen- 
tez  long  temps  apres  que  l'homme  fut  créé  de  Dieu  , 8C 
depuis  augmentez  par  l’indultrie  de  pluheuts  : Mais  la 
feule  agriculture  donnoit  allez  ample  telmoignage  de 
foy  & de  1 incomprcheniible  puiiTancc  de  Dieu,  lors  que 
fondain  apres  la  creatioivdcs  Eléments  fbttirent  des  en* 
traiiles  de  la  terre  toutes  fortes  d'herbes  & plantes,  gar- 
nies de  leurs  propres  vertus  pourlc  fcruicc  & profit  de 
l'homme,  lequel  audipar  vninftinét  diuin  & naturel, a 
cfté  des  le  commencemct  plus  enclin  & dtfpofé  à la  cuU 
türe  de  la  terre,  qu  a autre  quelconque  cflude  & vaca- 
tion.Comme  nous  lifonsde  nos  premiers  peres, qui  s'ap- 
pelaient communément  laboureurs  de  terre, & pafteurs 
debcftail.  Voire  l'agriculture  & vie  ruftiqtrca  tant  cfté 
loüce  & eftimeedes  Anciens,  que  plulreurs  enonteferiç 
des  Antims  maints  beaux  liures  Grecs  & latins:  & pluftcurs  Monar- 
ques ont  iadis  delai  dé  leurs  grands  Palais,  & contemné 
leurs  pourpres  & diadèmes,  pour  s’addonner  a la  culture 
des  choies  ruftiques  Cyrus  n’auoic  iamais  plus  gTand 
côtcntcmcnr  que  quand  il  pouuoit  drelfer  quelque  beau 
parterre, & ordonner  certain  nombre  d’arbres  en  efehi- 
quier.  Diocletian  lailfa  le  feeptre  de  fon  Empire,  pour  le 
retirer  aux  champs, & cultiuer  de  fes  mains  les  aibrcs,ea 
tes, parterres, & iardins,  Auiîi  certes  en  l’agriculture  & vie 
ruftique  vtilité  abôde  auecle  plai(îr,le  pTofirauecla  va- 
lupré.Quant  à l'vtilité  & profitais  font  tous  euidés.  Oc 
vn  bô  mefnager  champeftre  fc  voit  en  tout  temps  pour- 
ueu  de  pain.vituchair,  fiuiétagc.  bois,&  antres  alimcns. 
Quât  à lavo!uprc,ellecft  incrovablc  àl'homme  qui  fçait 
& veult  contempler  les  mcrtuillcs  de  nature,  outre  mil- 
le plaifirs  & exercices  agréables  & profitables  à la  famé 
qu'il  y peult  auoir.  Et  ce  qui  cft  plus  excellent  & fouuc- 
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, la  tranquillité  de  l’cfprit  cft  bie  plu*  : ' 

facile  à auoir  aux  bien  aynsez  des  Mules,  & amateurs  de 
fcience,parmy  les  libres  campagnes,  & doulx  murmure 
des  eaux, que  non  pas  entre  le  bruit  desproccz  8c  difien- 
fions,dont  les  villes  font  remplies.  Or  l’office  des  labou-  Trois  chofes 
rcurs  cft  de  viurc  en  leur  fimplicté  & de  faire  le  deuoir  à rtqutfes  au 
cultiuer  les  châp.s:  en  quoy  trois  chofes  leur  font  requi  bon  labou - 
fes,  fçauoîr  cognoiftre  la  nature  du  terroir, & la  faifon  de  r<ur. 
femer  & cucillirtlc  vouloir  d’eftre  diliges  8c  foigneux  de 
perfeuercr  en  leur  trauail  ruftique:  & le  pouuoir  d’auoir 
bœufs  & cheuaux,beftail,  8c  autres  inftrumés  de  labou-  , 

rage.Nouspouuonsdonqucs  veoir,par  ce difeours  , les 
chofes  plus  rcquifes  5c  needfaires  en  l’inftitution  d’vne 
heureufe  République  : ôc  qu’il  n’y  a homme  de  fi  grande 
induftrie,efpritou  prudence,  qui  de  Ivy  mcfme,farre  ay- 
de  d’autruv,fe  puifië  palfer  de  focieté , 6c  le  puilTc  mini- 
ftrer  toutes  cliofes  à foy  nccefiaires.  Que  pour  ccfte  rai- 
fon  la  focieté  de plufieurs  a cfté  ordonnée, à fin  qu’en  en- 
fcignanr.iugcant,  défendant, donnant, prenant, changeât 
fermant, 8c  communiquant  de  l’vn  à l’autre  leurs  œuurcs 
5c  exercices, ils  peu  fient  cofeniblément  bien  & commo- 
dément viure.  Ce  qui  aduiendra  indubitablement  en 
toute  République, quand  chacun  cheminant  en  là  voca- 
tion,dirigera  vouloir  8c  aétiou  a feruir  Dieu,fon  Prince, 
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....  L’Empereur  Iuftinian  en  la  Pré- 
facé de  fes  Inftitutions  dit,  qu’il  eftnt- 
ccfiaire  à la  Maieftc  Impériale  d’auoic 
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efgard  â deux  temps, fçauoir 
. & de  guerre,à  fin  qu’elle  foit  pourucuë  à 
r»ut  euenenient , tant  de  l’vn  comme  de 
l’autre:  en  temps  de  paix,  luy  font  neccflaircs  les  Loix  8c 
bonnes  ordônanccs  politiques,  pour  gouuerncr  trâquil-  Dutemft 
lemét  fes pays:En  temps  de guerre,lcs armes  quelle  doit  de  Paix  & 
toufiours  auoir  preftes,&  forcés  couenablcs,  pour  ayder  de  Gmrre. 
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stax  amis,tefiftcr  auxenncmis.fic  côtenir  (es  fubiets  dclb- 
beyfTans.  Or  ayâs  iufques  icy  traifté  de  la  Police, qui  re- 
garde principalement  le  temps  de  paix,  il  nous  fault  do- 
xefnauant  ( Compagnons)  rapporter  icy  le  peu  que  nous 
fçauons  de  la  difeipiine  militaire.  Et  pourcommencer,il 
mefembleqnenousdeuons  premièrement  oppoferccs 
temps  de  pair  & de  guerre  l’vn  i l’autre,  en  conliderant 
leurs  effedts  du  tout  contraires»  fin  que  nous  (oyons  de 
tant  plus  induits  à defirer  & pourchaffcr  le  meilleur  fie 
plus  profitable  à tout  Eftat  & Monarchie.  le  vouspro- 
pofe  donques  le  difeours  de  cefte  matière . 

Achïtob.  S’il  fepeult  faire  (ditl'Apoftre)  entant 
qu*en  vous  eft,ayez  paix  auectous  hômes:8c  que  ta  paix 
ac  Dieu  gouuerne  en  vos  cœurs, à laquelle  eftes  appelle* 
en  vn  corps.  Audi  certes  fans  la  paix  toute  richeile  neft 
que  pauureté:toute  liefle,  que  dueihtoute  vie,  que  morte 
Mais  nul  ne  peult  parfaitement  fçauoir  le  bien  de  1* 
paix,qui  n’a  point  efptouué  le  faix  de  la  guerre. 

A s e R.  Si  vous  cheminez  en  mes  ordonnances(dit 
l'Eternel)ie  donneray  la  paix  en  la  tcrreimais  fi  vous  n’o- 
beyficz à moy,& mcfprifez  mes  ordonnances,  ieferay 
venir  fur  vous  le  glaiue  vengeur  de  mon  aliance,fic  1ère* 
liurez  en  la  main  del’ennemy.Or  elcoutons  Amana  diC 
courir  fur  ce  qui  nous  eft  icy  propofé. 

Amana.  Lycurge  entrant  an  Gouuerneroent  des 
Lacédémoniens,  & trouuantleur  Eftat  grandement  cor- 
rompu, fe  délibéra  de  châger  entièrement  toute  leur  Po- 
lice, eftimant  que  faire  feulement  quelques  krixfic  ordo- 
nances  particulières, ne  feruiroit  de  rien, no  plus  qu'à  m 
corps  gafté,V  plein  de  plufieurs  maladies,  quelque  légè- 
re medecine  profiteroit  peu,  qui  ne  donnerait  ordre  de 
putger,  refouldrc,  & confommcr  premièrement  toutes 
fes  mauuaifes  humeurs,  pour  puis  apres  luy  donner  vnc 
nouuelle  forme  ficreiglc  de  viore.  Son  entreprife,  quoy 
que  grande  fit  difficile, fucccda  fort  bien,  fit  fes  loix  furet 
receucs  fie  approuuees  du  peuple , apres  quelque  petite 
force  fi:  crainte , dont  du  commencement  il  rut  retenu. 
Mais  ce  Legillateur  refera  toutes  fes  loix  à la  guerre 
fit  à la  vi&oice  : tenant  ces  citoyens  touûours  occupe* 
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en  feterrice  des  armes,  (ans  leur  permettre  d’apprendre  Lthnt  dm  , 
n y exercer  aucun  autre  meftier,ny  cruure  de  main:ce<|  ui  htx  Je  Ly~ 
cftoit  feulemét  permis  aux  Ilotes, gés  allcruis  par  droiél  curguejjfeit 
de  guerre.En  quoy  il  femble,que  Licurgue  cuit  celle  o-  Ugunrt^/ 
pinton  , que  la  force  fuft  maiftreffe  en  tous  affaires  hu-  U yitloi te, 
mains, & que  les  autres  chofes  ne  fcruillent  de  rien  defti 
tuees  des  armes,  qui  par  vn  droiéfc  militaire  perdurable 
entre  les  hommes, acquièrent  les  perfon  nés  & biens  dc^ 
yaincus  aux  vainqueurs:&  que  iamais  n’y  euft  en  ce  mo- 
de ▼eritablcmct  paix, que  de  nom,viuans  tous  Seigneurs 
& peuples  en  perpétuelle  desfiance  les  üprs  des  autres,  8c 
ne  faifans  ordinairement  que  fentr’efpicr  pour  fc  furpré 
dre(comme  élégamment  rccire  Plutarque  ) quelques  al- 
liances ou  beaux  trai&ex  qu’il  y ait  entre  eux  . Nume  LttUixde 
Pompile,deuxitfme  Roy  des  Romains,  tout  au  contrai- 
re  de  Lycurgue,ai ma  tant  la  paix, & refera  de  telle  forte  p,[t  nt  fm_ 
toutes  fes  loix  à icelle, que  durant  fon  régné  ny  eut  guer-  J0iè„t  qu'm 
re,nc  fedition  ciuile , n’y  attentat  de  nouuelleté  au  Gou-  /4 pMXm 
uernement  de  la  République  :&  encore  moins  d’inimi- 
tié ou  d’enuie  particulièrement  encontre  luy,ny  de  con- 
juration contre  fa  perfonnepour  conuoitifc  deregner: 
ains  toutes  occaftons  de  guerre  efteinélcs  & amorties.le 
Temple  de  Ianus  demoura  continuellement  fermé  l’ef- 
pace  de  qu  arante  trois  ans  entiers:  comme  entre  les  Ro- 
mains c'eftoit  le  ligne  de  paix.  Car  non  feulement  à Ro- 
me le  peuple  fe  trouua  amolly  par  l’exemple  de  la  iufti- 
cç,clemence,&  bonté  du  Roy  Nume:  maisaufli  és  villes- 
voifinescomméça  vne  merueilleufe  mutatiô  de  mœurs, 
fè  coulant  tout  doucement  és  cœurs  des  hommes(com- 
me  les  rayons  fefpandent  d’vn  clair  fo!eil)vn  defir  devi- 
ure  en  paix, de  labourer  la  terre, d’efleucr  en  fansen  repos 
& tranquillité, & de  fèruir  8c  honorer  les  Dieux  : de  ma- 
nière que  par  toute  l’Italie  il  n’y  auoit  que  fefte,ieux,fa- 
crifices,  8c  banquets , ainfï  qu'eferit  Plutarque  en  fa  vie: 

Tellement  qu’on  euft  peu  dire, que  la  Sapience  dcNume 
eftoit  vne  viue  fource  de  toutes  bonnes  8c  honneftes  "• 
chofes  , de  laquelle  plufieurs  ruifTcaux  decouloient 
pourarroufer  toute  l’Italie,  & que  la  tranquillité  de  fa 
prudence  s’çftoit  communiquée  de  main  en  main  à tout 


Bï  LA  PAIX,  • 

le  monde»  Or  combien  que  ces  deux  pcrfbnnages  ayent 
efté  fort  louez  & recommandez  par  diuerfes&  raresver- 
tus  : neanemoins  les  cxtremitezpar  eux  fuyuies  en  ceftc 
forme  dcGoutiernemcnt.n’ont  pas  efté  de  tous  trouaecs 
bônes  : Pource  que  comme  il  cft  pernicieux  de  motinoit 
guerre,&  la  continuera  celle  fin  d’afferuir  feulement  fes 
voifins,  5c  eftendrelcs  limites  de  fon  pays  en  vfurpant 
fauttuy,chofe  participât  plus  de  beftialicc , que  d'huma- 
jnemmtJi-  nitc:  Aoflî  la  loguc  paix  apporte  beaucoup  d’içcommo- 
(jHe  tire  direz, rendant  cômunément  les  hommes  par  trop  gran- 
*prts  foy  la  de  profpcrité  irtjflens , & par  opulence  & oifiueté , deli» 
trop  longue  cieux,fuperflus,  5c  efféminez . Ç’eft  pourquoy  Platon  8c 
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ué-.Et  comme  pour  rendre  l’V niuers  vifible  5c  maniable, 
furentpremierement  créez  le  feu  5c  la  terre  , entre  lef- 
quelsl'eaue  5c  l’air  furent  mis  pour  teperer  par  propor- 
tion la  diflimilitude  des-extremes:  pareillement  Fororu- 
de  5c  Iuftice  font  premièrement  reqqifes  en  ordonnant 
les  Républiques,  attendu  qu’elles  ne  peuuent  durer  fans 
iarifdiétion  5c  fans  force,  5c  d'icelles  Prudence  5c  Tcm- 
perauce  modèrent  la  rigueur  on  lafcheté.En  apres, conv 
meparccs  naturcs,defquelles  tout  eftfakf, allait  hauit 


ri 


Ariftote  jPolybeaufli  reprennent  Lycurgue^»our  auoit 
propoféà  fes  citoyens.rexerciccdela  feule  vertu  ibili- 
. taire, qui  cft  la  moindre  desquatre  necefTaires  à l'eftablif 
fement  5c  conferuariô  de  tout  Empire,  difanr:  Que  ton- 
tes fes  loix  eftoient  bien  ordonnées  pour  rendre,  les 
hommes  vaiIlans,nou  pas  droi«fturiers,temperans  8c  pra 
dens.Etque  ceux  auffi,  qui  fc  mopftrcnttrop  afteéfion- 
nez  au  repos  5c  à la  paix  , faffoibliflem  peu  a peu  fans  y 
• penfer:  5c  à leur  exemple  amolliftent  les  courages  de  la 
ieunfefre,f  expofans  par  ce  moyé  aux  iniures  de  ceux  qui 
les  veulent  alfaillir , 8c  tantoft  perdept  la  liberté, ne  pou- 
uans  défendre  leurs  perfonnes  8c  biés. Mais  que  tout  ain 
Copdraifons  fi  que  le  monde  eft  compofé  de  quatre  Elemens, par  l’af- 
excellentts  femblee  dcfquels  il  cft  tellement  eftabli , qu’on  le  voit  5c 
de  la  compo-  touche:puis  (entretient  en  amitié  5c  concorde,dc  manie- 
Jhion  du  me-  re  qu’il  ne  peult  eftre  desfaiét  par  autre  que  celuy  qui  l’a 
de.ane:  tente  faiéf : aufli  que  tout  Eftat  public  doibt  elire  conftitué  de 
heureufeHc-  quatrevertus,patlaconucnance  defqticlles  il  foie  conlct- 
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•À  bas  de  cofté  & d’autre , le  monde  cft  contenu  & cô- 
-tinué,  eftansles  chofeslcgeres  empefehees  parles  pc* 
iàntes  de  feflcucc,&  au  contraire  fufpendues  les  pefan- 
tes , quelles  ne  tombent  : ainG  par  ces  quatre  vertus  eC- 
pandues  entre  les  hommes , la  République  bien  confti- 
tuee  & bic  difeiplinee  eft  conferuce.  Que  fi  elle  ne  peult 
demeurer  à caule  de  la  variété  des  cholès  humaines, tant 
longuement  en  femblable  ornemet  que  le  monde;à  tout 
le  moins  demeure  «lie  a pluficurs  & longues  années. 

Plus  comme  les  Eléments  font  engédrez  les  vns  des  au- 
tres, 8c  réciproquement  muez  , entrans  3c  fortans  conti- 
nuellement de  la  matière  première , leur  feruant  de  rcce-  , „ 
ptacle,qui  pourcc  ne  peuuct  eftre  apperccus  (impies, ains 
mcfleZjd’où  vient  la  température  des  chofcs, telle,  qu’el- 
les  ne  tarifant  par  feichcrefa*s,oubruflent  d'ardeurs , ou 
fe  noyent  d’humeurs  defbordecs,ou  redifient  de  froidu  • 
rc  excdfiue  : Ainfi  ces  vertus , dcfquclles  fontconfti- 
tuées  les  citez, doyuent  eftre  meflees  entre  elles , £r  con-  « 
fendra  leur  conforuation  mutuelle , Sapiéce  y prefidant  CommaU  » 
-en  laquelle  elles  fôt  toutes  côtenues.Car  elles  ne  peuuct  yenus  faite 
fe  maintenir  les  vncs  fans  les  autres  , ny  garder  leur  vi  ,n  tnUeetcy 
•gueur  & dignité,  luftice  fans  Téperancc  ell  rigueur:  For  depm<U»t*s 
titude  feparcc  de  luftice, eft  témérité  Sc  cruauté:  Prudcn-  l'viu  iéC om- 
et oftee , luftice  eft  finefa  & malice.  Finalement,  Tcm-  tre , 
perpee  fans  Fordtude,  fe  doit  appellcr  pluftpoft  lafcheté  « 

& mbllcflcuant  clics  font  entre-liccs,&  dépendent  tellc- 
tnent  l’vne  de  l’autre , quelles  ne  pcuuent  eftre  fcparees. 

Que  fil  aduient  autremét,il  faut  de  nece(Iité,que  l’Eftat 
fe  ruïne  ou  châge,  auquel  naift  tel  defotdte . De  ces  do- 
sftesdifeours  Philofophiques  nous  tirôs  vne  inftrmftion 
eres-bonne,(çauoir  eft;qu’il  cft  requis  entoutEftat  bien 
policé  pour  durer  , retenir  cefte  conuenance  des  quatre 
vertus , & inftruire  les  hommes  à fe  bien  gouuerner  en 
temps  de  paix  & de  guerre, y gardans  vnc  telle  modéra- 
tion, qui  en  fçaehans  les  moyens  de  fe  bien  conduire  é$ 
deux  temps, l’on  foitdifpofé  à guerroyer, quâd  la  neccf 
iîcé  pcefie  , & qu’on  le  face  pour  paruenir  à la  paix  , qui 
doibt  eftre  toufiours  préférée  comme  le  repos  au  traitai], 

& le  bien  au  mahamft  que  confidcrans  leurs  e(F«fts  cou* 
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temps  de  traites  il  nous  (êra  aifé  d’entendre» Il  cft  certain , que  ta 
*4i« , Cr  d*  temps  de  paix  la  Pilofophie  a fou  propre  exercice . Car 
Ces  effèft*-  ^ors  tluc  l*on  e^-  fans  aucuft  ttoüble  de  guerre,  l’elprit  eft 
J „ tranquille, 8c  accômodé  à tout  honncftc  repos, dont  pr5- 

» nent  leur  auancement  les  arts  & fciences  : les  loix  font 
„ en  vigueur,  la  iufticc florit,la  vertu  monftre  mieux  fes 
„ cfFcéb,le  vice  languit,lezcle  de  pieté  f augmente',  & la 
„ difeipline  de  l’Eglilé  cft  authorifee  : tant  le  Noble , que 
„ le  peupie,conferue  & augméte  fa  richelTe  : le  commerce 
,,  8c  trafic  demeure  Iibrct  bref, tout  bien  & commodité  en 
„ reufeit  à vn  chacun , & confequcmment  au  corps  poli- 
J)»  *fti  de  tic.Mais  fi  nous  regardons  aux  effets, que  produit  ordi- 
nairement le  temps  de  guerre  ,1a  conuoitife  fe  refueille, 
l'auarice  croift.la  Iuftice  chet,la  force  8c  violence  domi- 
, ne, la  rapine  régné, la  luxure  eft  en  liberté , les  plus  mef- 
„ chans  ont  l’authorité,les  bons  font  opprimez, l'innocéce 
,,  foulée, filles  8c  fémes  violées, pays  gaftez,  maifons  bruf- 
„ lecs , Temples  deftruits,fepulturesbrifees,biésrauis,ho- 
„ micides  commis:toutc  vertu  bannie  du  milieu  des  hom- 
- i,  mes,Ie  vice  honoré,  les  loix  mcfprifees  & enfreintes , le 
„ feruice  de  Dieu  delaifTé , l'eftat  de  l'Eglife  mocqué  , la 
C*el  Royau  Noblefle  8c  le  peuple  foulez  d'infinies  charges  8c  dcfpê- 
t&rft  bien • fes, tout  commerce  empefehé:  bref  il  n’y  a calamité,  ny 
heureux»  efpccc  de  mifere,qui  n’abôde  en  laRepublique  au  temps 

de  guerre . Nous  deuons  eftimerlc  Royaume  bien  heu- 
reux , ou  le  Prince  eft  obeyfiant  à la  loy  de  Dieu  8c  de 
Nature, les  Magiftrats  au  Prince, les  particuliers  auxMa 
giftrats.les  enfans  aux  peres,les  feruiteurs  aux  maiftres, 
& les  fubiets  liez  en  amitié  entre-eux , 8c  tous  auec  leur 
Za  guerre  Prince, pour  iouy  r de  la  douceur  de  paix , 8c  de  la  vraye 
tend  Us  hom  tranquilité  d’efprit:Mais  la  guerre  y eft  du  tout  contrai- 
met  furtif  i e,8c  les  hommes  guerriers  ennemis  iurez  de  ceftevie-là. 
thés  cr  la - Car  la  guerre  rend  les  homes  barbares, mutios  8c  cruel», 
fùx  au  ton  corne  la  paix  les  réd  courtois  8c  traitables.  Nous  lifons 
traire.  que  les  Anglois  cftoient  par  cy  deuant  reputez  fi  mutins 
8c  indomptables  , que  non  feulement  les  Princes  n’en- 
ponuoient  venir  à chef:  ains  encores  il  eftoit  neceflaire 
' de  loger  les  marchas  Anglois  feparément:côme  la  ville 
d’Anucrs  fut  contrainte  de  faire, ayant  vne  maifon  cq- 
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tnunc  pour  les  marchas  de  toutes  nati5s,&*ne  feparce 
pour  les  Anglois, parce  cju’ils  eftoientincoparibles.  Et  la 
principale  Caul'c  de  fi  eft:  range  condition  étroit  , que  leur 
payscftatlafrôtiercdc  deux  Eftats  & peuples  ennemis, 
fçauoir  eft, François  & EfcolIbis,ilsauoient  guerre  coti- 
nuelle  contre  eux  : mais  depuis  qu'ils  ont  traidé  paix  Sc 
alliacé  auec  la  Frâcc  & rEftoffc,ils  fefonr  bié  fort  adoul- 
cis  & ciuilifezîCôme  au  contraire  les  Fraçois,qui  ne  ce- 
doiét  à nation  quelsôqitc  en  courtoifie  & humanité, font 
bié  fort  altérez  de  leur  naturel,&  deuenus  farouches  de- 
puis les  guerres  ciuiles.il  en  aduint  ainfi  ( dit  Fiutarquc) 
aux  habuans  de  Sicile,  qui  par  le  moyc  des  guerres  côti- 
nuclles,cftoiét  deuenus  cômc  beftcsfauuagcs.LescfFcds 
de  paix  & de  guerre  par  nous  icy  briefuemet  mentiôncz 
bien  cogneusd’ArchidameRoy  deLacedcmone,  luy  dô- 
neret  occafiô.cntcndât  q les  Elics  cnuoyoict  du  fecours  Exfwflet 
aux  Arcadies  pour  luy  faire  la  guerre,  de  leur  efcrire  à la  dts  Antms 
Laconique  pour  tout  difcours  : Archidamcaux  Eliensr  famuri  ié 
C’cft  belle  chofe  que  le  repos.Et  dôna  bié  encoresvn  no  faix. 
table  tefmoignage.de  côbie  il  preferoit  la  paix  à la  gucr  «* 
re,quâdiliefpôdit  à quelques  vns  qui  le  louoientde  ce  « 
qu’il  auoit  gaigné  vnc  bataille  contre  iceux  Arcadies:  Il  f , 
vaudroit  micux(dit-il)que  nouslcs  cuflîôsvaincuzde  pru  **■ 
dence  que  de  force.Lamefmeraifon  d’aimer  la  paix,&a- 
uoir  en  horreur  lesinfradeurs  d’icelle, feit  qCaton  f op- 
pofa  en  plein  Scnat,à  la  requefte  que  faifoiét  les  amis  de 
Ccfar,q  le  peuple  euft  à faire  facrifices  folcnels  pour  ré* 
dre  grâces  auxDieux,des  infignes  vidoires  par  luyobte- 
nues  contre  les  Alternas, lefqucls  il  auoit  lùrpris,  & des- 
faid  d’iceux  bié  trois  cés  mille:Ic  fuis  bié  pluftoft  d’ad-  «* 
uis(ditCatô)ql’ô  le  liurc  entre  les  mains  de  ceux  qu’il  a " 
à tort  outragez,  violât  la  paix  qu’ils  auoictaueclc  peu-  “ * 

•le  Romain, pour  en  faire  telle  punitiô  que  bon  leur  fem  ** 
blcra  : à fin  de  reietter  fur  luy  fcul  tout  le  péché  de  la  foy  ** 
violée, & ne  le  rcccuoir  point  fur  la  ville,  qui  n’en  eft  nul 
lement  caufc.Aufli  à dire  la  vérité, tous  conunencemens 
de  guerre  font  fort  à craindre  aux  Sages.  Car  eftâs  fina-  refont  à 
lement  accreuz , apres  la  femcnce  qu’en  auroient  ietté  fl rdiudrû 
témérairement  & imprudemment  quelques  mal  experts 
és  affaires  de  ce  monde,  à grand  peine  peuuent  ils  c- 
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ftre  oftez  & affopis  par  les  plus  grands  & plus  prtiden* 
Rovs  , finon  en  tres-griefs  effort  Se  péril  . Et  pourtant 
ceux  qui  font  trop  comioiteux  & haflifs  de  commencer 
M la  guene.peruertiffent  l’ordre  de  raifon  Car  ils  commé- 
” cent  par  l’execution  & par  la  force,qui  doibt  effre  lader 
” nierc, apres  qu’on  a bien  côfülté.  Voire  plus  mérite  d’ho- 
neur  & louange  ccluy  quicaufela  paix  gaignât  le  cœur 
**  des  ennemis  par  amour, que  celuy  qui  obtient  vidoire, 
la  refpàdant  le  ftng  par  cruauté  Pour  cefte  feule  raifon  on 
doibt  commencer  la  guetre(dit  Cicéron)  que  nous  puif- 
fions  viure  en  paix  fans  receuoir  outrage  : & apres  auoir 
premièrement  demandé  raifon  de  l’outrage receu.Ce fut 
pour  les  confuleranons,  que  1 horion,  grand  Capitaine 
Athénien, s’efforça  d’empefeher  la  guerre  que  le  peuple 
d’Alhencs,  à la  fufeitation  d’vn  Leollhcne,  décréta  cotre 
les  Macedoniens.Et  quelques  vnsluy  demandans,Quâd 
w donc  il  voudrait  confédéraux  Athenicnsdc guerroyer: 
Jj  Quand  ie  verray(dit  il)les  icunes  hommes  bien  dchbe- 
it  rez  de  n’abandonner  point  leurs  rangs,lcs  riches  contri- 
buer argent  volontaiiemét,  & les  Orateurs  s’abflenir  de 
defroberla  chofepublique.Nonobftant  fon  confeil  l’ar- 
. mee  fut  leuee.Et  plufieurs  s’efmerueillaus  de  la  grâdeut 
” & beauté  d’icelle  , luy  demandoientccquiluy  fcrobloit 
d’vn  tel  préparatif:  lleftbeau  (dit  Phocion  ) pour  vne 
courfe  & carriere:mais  ie  crains  le  retour,  & la  continue 
de  la  guerre  : Pource  que  ie  ne  voy  point,  que  celle  ville 
ait  plus  d’autre  moyë  de  rccouurcr  argét.ny  autres  vaif- 
feaux,ny  autres  gés  de  guerre  que  ceux' l'a.  Et  fa  preuoy- 
ance  fut  tcfmoiguee  par  l’euenemcnt.  Car  combien  que 
Leoflhene  profperaft  du  cômécemcnt  en  fon  entreprife 
& que  là  dèlfus  quelques  vns  demandaffen t à Phociô  s’il 
voudrait  pas  bié  auoir  faiél  toutes  ces  choies  là  tât  gra- 
des & excellentcs:Ouy  vrayeroét  (rcfpôditil)  icles  vou- 
drais bic  auoir  faiéles:mais  non  pas  n’auoir  confeillé  ce 

* que  i’aycôfèillé.  leoflhene  fut  en  fin  tué  en  ce  voyage, & 

* l’armee  des  Grecs  desfaiélc  par  Antipater  ScCratcrus 
Macedônics,&  la  \ illcd’  Athènes  réduite  à relie  extrémi- 
té qu'elle  fut  côtrainéle  de  leur  enuoyer  la  Carte  blâche 
pour  les  capitulations  de  la  Paix, & de  receuoir  garnifon 

' ‘ ‘ ’ - v eftxan- 
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ieftrangere  .Voila  cômcil  en  prend  ordinairemétàceux 
qui  ne  dcmâdent  à tore  ou  à droiâ  que  la  g:  erre  & tout  maïhtit 
jPrinccqui  en  eft  defireux  , excite  contre  luy,  non  feule-  ^ r 

ment  les  haines  de  fes  voifins,mais,aufii  les  armes:  vexe 
indignement  fes  citoyens,  délirant  eftrc  plùftoft  fupc-  r,”j 
rieur  d eux  par  violecc,que  pour  la  bonté  de  (a  iuluce,a  A 

Ucc  la  bicn-vueillancc  desficns:ruy  ne  entièrement  fa  pa 
trie, préférant  fa  dominarionSc  cftedue  de  g!oire,au  biéj 
repos  8c  falut  d’icelle:&  bié  fouuent  diminuefon  aütho- 
,rité,8c  tombe  en  la  fubiedion  des  ennemis,  en efi'ayant  . . 

Occuper  l’autruy  pàr  force  . L’Empereur  Augufte  difoit  S‘  * «?*‘Tre 
fouuent,  que  potfr  eftrc  vne  guerre  bonne,  elle  deuoit  /*  Peut  “,r* 
eftrc  commandée  par  les  dieux, & iuftificc  par  les  Philo- 
fQphes.Ec  Aelius  Spartianus  dit,  queTraian  futfeul  des 
Monarques  Romains,  qui  n’a  iamais  cfté  vaincu  en  ba- 
taille: pourcc  qu’il  n’entreprenoit  aucune  guci  rc , que  la 
«auferie  fuft  bien  iufte . Mais  nous  pouuons  bien  dire, 
qu’il  n’y  a guerre  entre  Chrcft.ens  fi  iuftifiee,  o\i  il  ne  fe 
trouuc  encorcs  beaucoup  de  fcrupule . Le  tcfmoignage  ^ 
d’Antigone  le  vieil, f’accufant  luy-mcfme,  eft  fort  nota- 
ble, pour  monftrer  combien  la  guerre  eft  tref- inique  8c 
pleine  d iniuftice, quand  d dift  à vn  Philofophe , qui  luy  - 
prefentoit  & dedioit  vn  Traicé,qu  il  auoit  compolé  de  la  « 

Iuftice.  Tu  es  vn  fot,  mon  amy,deme  venir  prtfeher  de 
laluftice,  là  où  tu  vois  que  1e  bats  les  ■Villes  d’autruy. 

Cefar  n’en  refpondit  guercs  moins  à Metelle  Tribun  du  , 
peuplc’.lequcl  voulant  empefeher  que  Cefar  ne  print  Par- 
gent  qui  cftoit  es  Coffres  du  Thrcfor  8c  elpargne  publi- 
que, luy  alleguoir  les  Loixquile  defendoient  . Mais  la 
rclponce  de  ce  Monarque  fut, que  le  temps  des  armes, Sc 
le  temps  des  Loix  eftoient  deux.Nous  voyons  d’auanta-  “ 
ge,que  la  famine, puis  la  pefte  fuyuenc  ordinairement  la  ** 
guerre.Carconfumantl’abondanccdetoutes  chofes  ,il  Farv'me  & 
eft  force  que  neceffué  de  viures  aduienne , dont  naillcnt  fuyutnt 
pluficurS’maladics  Brcf,n’apportc  auec  foy  que  le  com  /<*  gnenci 
blc  de  tous  maux  8c  miferes:8c  fi  attire  faeilemée  la  vio- 
lence 8c  mauuaife  volonté  de  pluficurs,  à fuyurc  la  con- 
dition du  temps:8c  ceux  qui  défirent  mutation, font  biert 
aifes  d’aueir  ceftc  couleur  8c  occafion  de  fonder  leurs 


Comme  il  ne 
faut  delaiflir 
l’exercice  mi' 
litaire. 


Ze  Peinte  eft 
appelle  'pour 
gonuernert 
non  pour 
guerroyer. 


DE  IA  PAIX,  ET  DE  IA  GTEK.&X; 
defTcinstce  qu’ils  ne  peuuent  pas  faire  en  temps  de  paix: 
pour  ce  que  les  gens  ont  iqeilleure  opinion  & volonté, 
tant  és'chofes  publiques, que  particulières.  Or  quelque 
choie  que  nous’ayons  dit  du  malheur  qui  fuit  la  guerre, 
fine  doit  on  pas  laifler  baftardir;la  difeipline  militaire 
en  toute  R epublique  bien  eftablie:  veu  qu’on  n’a  iamais 
faulte  de  mefehans  voifins  defireux  d'auancer  fur  les 
marches  d’autruy,&  que  les  Loix,  la  Iuftice , les  fubicts, 
& tout  l’Efta:  eft  en  la  protedion  des  armes  , comme 
foubs  vn  bouclier  puiflant.'Et  puis  que  la  defenfc  de  la 
vic,&  poürfuite  des  voleurs,  eu  de  droid  diuin,  naturel, 
& humain, il  faut  conclure, qu’il  eft  auffi  befoin  de  duire 
les  fubiets  aux  armes, non  feulcmët  defcnfiues,mais  auffi 
:offenfiues,pour  faire  bouclier  aux  bons,&  rembarrer  les 
mefchans.En  quoy  l’exemple  d’ Augufte  eft  bië  notable, 
qui  iouyflant  d’vne  paix  haulte&  aircurcee,nc  cada  tou- 
tefois les  quarante  légions, mais  il  les  enuoya  és  prouin- 
ces,&  fut  les  frontières  des  plus  barbares  nations  , pour 
entretenir  la  difeipline  militaire, & chafler  ce  pendant  le 
plus  loin  qu’il  pourrait  l’occafion  de  guerre  ciuile  . Ce 
qu’ayant  mal  pratiqué  Conft  antin  le  grâd,en  calTant  les 
legionaircs,il  ouurit  les  portes  aux  ennemis,  qui  depuis 
enuahirent  l’Empire  Romain  de  tous  coftez.Pour  la  cô- 
clulîon  donques  de  noftre  difcours,nous  apprendrons  à 
beaucoup  plus  defircr  la  paix  que  la  guerre  : l’vn  eflant 
figne  certain  de  la  benedidion  deDieu  fur  fon  peuple, gc 
l’autre, d’ire  & mâledidion  J Que  c’cft  au  Prince  à pen- 
fer(commcefcriuoitTraian  au  Sénat  Romain)  qu’il  eft 
appellé  non  pour  guerroyer, ains  pour  gouucrncr  : non 
pour  occire  fes  ennemis, ains  pour  extirper  les  viccs,non 
à ce  qu’il’aille  à la  guerre, ains  a ce  qu’il  relîde  en  la  Ré- 
publique^ nô  pour  prendre  le  bien  d'autruy,  ains  pour- 
fairc  à chacun  Iuftice  : veu  mefmemcnt  que  le  Prince  ne 
peult  combattre  à la  guerre  que  pour  vn,  & en  la  Répu- 
blique il  fait  faulte  à plufîeurs.  Que  toütefois^Ie  glaiue 
ayant  efté  mis  en  la  main  duMagiftrat  pour  la  conferua- 
tion  de  la  tranquillité  publique , il  ne  le  fçauroit  mieux 
employer  qu'à  refifter,  rompre , & abbatre  les  efforts  de 
ceux  qui  tyranniquement  la  voudraient  troubler,  me- 
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ftczd’vndefir  d’ambition  , & de  conuoidfc  d’accroiftrè 
leurs  limites  du  propre  d’autruy.  A quoy  comme  ainfi 
foie  que  laplus  part  des  Potécats  & Princes  voifins  dref- 
fent  leurs  intentions , il  eft  bien  expédient  & ncccflairc 
en  tout  Eftat  bien  ordonné , de  faire  inftruirc  & excrci- 
ter  laieuneflc , & principalement  des  Nobles , aux  ar- 
mcs:à fin  qu’en  temps  de  contrainte,  & pourl’vtilité 
commune, ils  foient  propres  & dilpofez  à feruir  le  Prince 
& leur  patrie. 


M a n a.  Or  pourfuynans  noftte inten* 
don  de  difeourir  de  l’cftat  de  guerrcjfelo 
le  peu  d’experiéeequenoftre  aagenous 
donne,  & que  nous  en  auons  retenu  de 
. nos  eftudes,il  nous  fault  malntenat(Cô- 
rpagnons  ) parler  de  la  difcipline  militai- 
re: laquelle  eft  de  tant  plus  remarquable  entre  les  An- 
ciens pour  (on  excellent  ordre,  que  contcmptible  entre 
nous.poürlcdcfordrcqui  fy  voit  . A vous  donqueie 
laiflc  a traiter  de  cefte  matière. 

La  difeipline  militaire  fait  tenir  l’ordre  en  « 
utcschofes  de  guerre, qui  caufc  és  armées  l’obeylTancc  «j 
lavitoire. . «j 

A c h i t o Ë.  La  licence  effrenee  , qui  eft  duiouid'liuy  « ; 
és  gens  de  guerre, rend  leur  audace  fi  grande, quelle  fup-  « ! 
plante  toute  difeipline  militaire . Mais  oyons  Alèrdif  «j 
courir  à ce  propos. 

A s e R.Sinousauons  attribué(dit  Socrate  en  Platon) 
à chacun  particulièrement  l’art, auquel  il  eft  propre  par 
nature, & qu'il  doit  exercer  toute  fa  vie, les  autres  delaif- 
fez, à celle  fin  qu’obferuant  les  opportunitez,il  le  puifie 
mieux  fairedl  n’y  aura  point  de  doubte, qu’en  la  difcipli 
ne  militaire,beaucoup  plus  cxcelléte  que  tout  autre  arc, 
il  n'y  ait  befoin  de  plus  grand  loifir,de  plus  graod  arc,& 

» z o 


De  l' Ancienne  difeipline  militaire , <JT 
ordonnante  de  guerre. 


Chapitre  48. 


de  l’ancienne  discipline 
exercice. Car  pour  prendre  vn  bouclier , ou  quelques  au- 
tres armes  & mftrumens  militaires  , on  ne  fe  rendra  pas 
adroid  pour  en  combatte:  & encores  moins  aura  on  a C- 
fez  de  cœur  pour  f en  leruirvirilcment,(î  pardonnes  rai- 
fonsSc  refolutions  l’on  n'y  clk  de  long  temps .preparé.Cc 
n’cft  pas  œuure  d’vne  heure, ny  d’vn  îour,  perfuader  aux 
hommes  , que  pour  acquérir  Ioilange,ih  fe  mettent  à 
fupportertous  trauaux,à  tcntefctous  dgngers:& tiennent 
cefte  opiniô  conftâmenc, qu’il  eft  plus  dcfirablc  de  mou 
. , ^ . rir  en  combattant  en  bonne  & iufte  querelle, que  fe  fau- 

JDon  pr°ce~uevCD  fuyant.Mais  cequifaid  naiftie  & durer  telles pc 
e lavaiilan  pecs  aux  CCCHrs  des  perfonncs,c’cft  la  bône  nourriture  5C 
eJ  &gentro-  j|,ftjtutj011  prifi;  dc  icunclle  en  la  difcipline  de  vertu  , & 
jtte  es  azurs  COgnoyfancc  dc  force  & magnauimitcinfeparablemcnt 
ts  hommes.  fUyUjes  d'|ionncur&j;loireimmortelIe:qui  oifent  toute 
” crainte  des  ennemis, font  trouuer  aggreable  le  veiller, 
” travailler, endur. T, & obeyr.pour  mener  afin  les  genercu 
fes  entreprifes. Les  Aflytiens,Pcrfès,  Grecs,  5c  Romains, 
dcfquels  les  faids  d'armes  font  prefque  incroyables,  eu- 
’rét  toufiours  en  grande  recommandation  d’entretenir  la 
difcipline  militaire:  & fur  tout  d’imprimer  aux  cœurs  de 
Trois  ebofes  leurs  gens  de  guerre  cestrois  poinds: Vouloir, reuerer, 5c 
necejfiires  obeyr:comme  dépendant  d’iceux  l’heurcufcconduite  de 
aux  gens  de  toute  guerre.Ceux  qui  auoientefté  bien  nourris  5c  in- 
gnexre.  ftruits  en  la  vertu, ne  pouuoicnt  auoir  faulte  de  bon  vou 
loir  d’executer  ades  vertueux  Les  Chefs  Sc  condudeurj 
d’armees  bien  choifis,fages  &experimétc7,prouoquoiét 
par  leur  vertu  admirable  vn  chacü  à les  reuerer.  Et  quât 
al’obcy  fiance, elle  cftoit  tellement  conioinde  de  nature 
au  vouloir  & reuerer ,qu’ elle  efloit  du  tout  inuiolable  en 
tre  eux.  Audi  que  cefte  maxime  de  guerre  eftoic  diligem- 
ment pratiquée  des  Chcfs,de  redre  leurs  ioldars  plusde-' 
uotieux  5t  obeyflansà  leursc6mandemcs,qu’afFediôncz 
à autre  chofe,pour  auâtageufequ’clleleur  fuft.Or  auiour 
d'huv, corne  la  première  nourriture  ôcinftrudiô  mâque, 
Onpne  J*  les  Chefs  & Capitaines  ont  faulte  de  fuffifànce.  Et  delà 
Je/ordn  m U mc^rnc  Pr°ceth:  le  defordrc,8c  defobeyfiancc  des  ges  de 
taire  * * guctre:dôt  au  lieu  de  vidoire,  fenfuir  perte  de  bataille, 

; * ' & ruy  ne  d'armcc.Maispour  côméccr  à Ycoir  de  cefte  di- 
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iciplinc  anciéne  militaire, nous  corifidcrerôs  icy  fculrmcc 
l'ordre  que  gardoicc  les  Romains(qui  ont  excellé  toutes 
nations  eufaiéts  d'armcs)cn  leurs  armces  & batailles:Ec 
puis  nous  verrons  de  ccfte  grande  obey fiance  , & fèuerc 
reigle  de  viure,qui  cftoit  obferuec  entre  les  gés  de  guer- 
rc.il  ne  fe  trouuerra  point  en  toute  l'hiftoircRomainc  v-  • 
ne  plus  importarc  iournec,  qu'ait  eu  le  peupleRomain  a- 
liec  quelque  autre  nation,  que  celle  qui  fe  palfa  entre  luy 
& les  peuples  Latins  foubs  le  Confulat  de  Torquatus  & 

Decius. Car  tout  ainfi  que  les  Latins  la  perdant,  en  troiéc 
en  (cruirude,  les  Romains  n'euirenteu  meilleure  condi- 
tion l’ils  ne  reuffent  gaignee.  Tire  Liue  eft  de  celle  opi  - 
nion, lequel  faiét  fcn  toutes  partiesTcs  deux  armces  pareil 
les  en  nombre, vertu, obftination  & ordonnance:  & met 
différence  en  la  feule  vertu  des  Chefs, qu’il  tient  anoir  e- 
fié  plus  grade  du  codé  des  Romains, caüfe  de  leurvi- 
étoire.La  fîmilittide  & égalité  de  ces  deux  ofts  procedoic 
de  ce  qu'ils  auoient  long  temps  fuiuy  & pratiqué  les  ar- 
ipes  enlemblevfoient  de  mcfmc  ordre, langue, Sr  armes: 
tenoient  vnc  mefrne  manière  à ordonner  leurs  batailles-, 

& auoient  tant  leurs  ordres  que  les  Chefs  & Capitaines, 
les  noms  femblables  Or  voicy  l’ordre  de  l’armecRomai 
» ne . Tout  leur  oft  eftoit  diuifé  en  trois  parties  pri.icipa-  De  l'ordre 
lesidôtla  première  eftoit  de  p:quiers, la  fecôde  desprin-  anacu  de 
cipaux  & Seigneurs, la  tierce  cftoit  diète  Arriéré  garde:&  l’atmet  Ko- 
chacunc  partie cltoir  principalcmér  compofecde  fantaf  maint, 
fins,&acompagnee  de  certain  nombre  de  cheuaux.  Ainfi 
ordonnas  leurs  batailles,  ils  mettoient  les  piquiers  a l’A- 
uâc  garde:puis  droiét  à leurs  e(pau!es,lesScigneurs:8c  au 
troifîefme  lieu  derrière, ordonnoient  leur  Arriéré  garde, 

^u’ilsappclloienc  dunô  de  Triaire:  &:  certaines  troupes 
c gés  de  cheual  à dextre  & fèncftrc  de  toutes  les  parties 
de  leur  armee, qu’ils  appelloiet  Ailes, au  regard  de  la  for  - ' ’ 
me  du  lieu  qu’ils  tenoict,  comme  femblas  cltre  les  ailes 
de  tel  corps.  Ils  ordonnoiét  l’Auangarde  ferree  en  front, 
en  forte  qu'elle  peuft  rôpre  & fouftenir  fon  ennemy.  La 
Bataille, pource  qu'elle  n’auoit  à combatrc  la  première, 
mais  àfccourirrÂuagarde , fcllc  cftoit  rôpuc  ou  lepouf 
fee,ils  ne  la  tenoient  fi  eftoitte  : ains  maintenoient  leurs 
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rags  plus  clairs,  en  maniéré  quelle  peuft  receuoir  en  elle 
l’Auantgarde,(àns  foy  mettre  en  defordre, quand  par  for 
tune  ou  defroute  elle  fcroitcôrrainéle  de  fc  retirer.L’Ar- 
ricregardeauoit  encore  Tes  rangs  plus  efclaircis  que  la 
bata  ille, pour  eftre  capable  aufii  ac  receuoir  en  elle  l’A- 
uantgarde  & bataille, quad  befoin  feroit . Leurs  batailles 
donques  ainfi  rangees,ils  entroient  en  la  meflee:  & fi  les 
piquiers  cftoicc  forcez  8c  vaincus , ilsfe  retiroient  és  in- 
terualles  8c  efpaces  des  Seigneurs.Puis  tous  cnfcmble  v« 
pis  de  deux  batailles, faifansvn  corps.recommençoiét  la 
méfié.  Et  Ifcncores  les  deux  ioinéleselloicnt  mifesen 
route , fe  rallioictu  és  rangs  vuydes  & largcs,qui  leur  c- 
ftoientlailîezen  l’Arîiegardc  desTriaires.  Et  lors  ces 
trois  parties  afiemblcescnvnrenouuelloient  la  bataille; 
de  façon  que  ne  fe  pouuans  plus  refaire, perdoiét  ou  gai- 
gnoient  la  Iournee.  Et  pource  que  quand  l’Arriercgarde 
entroit  au  conflit, l'armee  eftoit  en  danger, de  là  vint  le 
Prouerbe,  Res  redatta  efi  aiT  varia , qui  vautautât  à dire 
en  François,  L'affaire  efi:  réduit  à T Arriegarde , 8c  à l’cx- 
tremité.  Or  les  Capitaines  de  ce  temps  ayâs  delailTé  tout 
l’ordre  de  l’ancienne  difcipline,ne  font  aucun  compte  de 
celle  ordonnance  de  guerre, combien  qu'à  le  confiderer, 
il  fe  trouuera  de  trefgrande  importanfe.Car  quiordônc 
fon  oll  en  forte, que  trois  fois  il  fe  puifle  reparer  en  vne 
iournee, il  fault  qu’il  trouue  trois  fois  fortune  ennemie, 
pour  perdre, & élire  du  tout  defeonfit  Mais  qui  ne  fiarre 
ftc  qu'à  la  première  rencontre, comme  le  plus  fouuét  on 
Ze  bien  qui  cn  vfe  auiourd’huy.fexpofe  legercment  à perte  . Car  va 
teuiendreit  fcul  dclbrdre , vne  moyenne  vertu  luy  pcult  tollir  la  vi- 
d’enfuyure  toire.Et  ce  qui  empefehe  nos  armees  de  fe  refaire  trois 
l'ordonnante  fbis,eft  d’auoir  perdu  la  maniéré  de  rccucjllirvne  bataili 
de  guerre  des  Jg  en  l’autre;  Audi  que  le  plus  fouucnt  on  ne  fait  qu’A- 
Aomains.  uantgardc  & Bataille, & que  l’cfperance  8c  force  de  l’ar- 
mee  gift  en  la  cauallerié  : où  les  Anciens  fouloient  fai*, 
re  beaucoup  plus  d'Ellat  de  la  Fanterie  ; Que  fi  la  Ca« 
uallcrie  prend  la  eharge,&  qu’elle  foit  rompue, on  a boa 
marebé  du  relie  : ioinél  que  ordinairement  la  Fanterie 
elt  mife  en  defordre  par  les  gens  de  cheual  d'vn  mcfme 
party , quand  ils  fe  voycnc  contraints  de  faire  retraite. 
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Quicfl  caufe, que  les  Suyfles,  qu’aucuns  appellent  mai-  Prudect  its 
lires  des  guerres  modernes,  quand  ils  veulent  entrer  en  Suyffts  com- 
confliétaueclesFrâçois  principalement, fur  tout  ils  pré  battant  aute 
. • nent  garde  à coftoyer,  non  fecondei  les  ges  de  chcual,à  les  Frapis, 
fin  que  les  regardant  de  flanc,  s’ils  font  de  malheur  re*. 
poulfsez,  ils  ne  les  viénent  à trouuer.it  mettre  en  defor-  '**  * 
dre. Au  rcfle,cequi  a elle  par  plufieurs  fois  remarqué, que 
les  François, dés  le  premier  cnoc  de  leur  Auantgarde  ou  * 
Bacaillc.felon  qu’il  cfloitauantagcux  ou  non,  le  refie  de 
l’yfTue  fe  portoit  de  mefmc:principalcment  quand  ils  a- 
uoient  du  pire  en  celle  première  rencontre,  la  viéloire  a- 
floit  tenue  corne  afleuree  de  l’ennemy:  A eflé  caufe,  que 
TiteLiueaefcritcn’plufieurslicux,  que  les  François  à.fpe  i'armee 
l’entrec  du  combat  font  trop  plus  qu’hômes,&  fur  la  fin  tiy  a f„_ 

deuiennent  moins  que  fcmme£.  Mais  l’occafion  qui  les  remet  ordre 
faiél  rompre  fi  loft,  fc  pourra  encores  mieux  entendre, fi 
nous  pofons  icy  deux  manieres’d’armecs:l’vnc,où  y a fu- 
reur & ordre,  comme  efloit  celle  des  Romains  : en  Ia~ 
quelle  on  voit  par  toutes  les  hifloires , il  y auoit  vn  bon 
ordre, qui  de  lôguc  main  y auoit  mis  & introduit  vnc  di- 
feipline  militaire,  voire  telle, que  rien  ne  s’y  faifoit  qpar 
icigle.On  n’y  mâgeoit  ne  dormoit.ny  autre  aéiion  mili- 
taire ou  domeftique  s’y  faifoit, fans  ordônance  duCôfuI, 
ou  Chef  de  l’armce.Dont  toute  vertu  eflant  aiq/i  ordon- 
née parmy  eux,elle  exerçoit  fa  fureur  par  moyens,  & a- 
uecques  le  temps  félon  les  occafions  & ne  pouuoit  four- 
dre  aucune  difficulté, qui  efbranlafl  leur  refolution  bien 
prife,&  leur  feift  perdre  coeur, à caufe  du  bon  ordre  qui 
leur  refraichiffoit  8c  renforçoit  le  courage , nourry 
d’efperance  de  vaincre  , laquelle  ne  fault  iamais,  tant 
que  les  ordres  font  entiers  . Mais  en  l’autre  maniéré 
d’armee,où  la  fureur  domaine,  6c  non  l’ordre,  comme 
fbuuiétü  aduient  és  armées  desFrançois,fi  la  viétoire  ne  De  I'armee 
leur  fuccede  en  leur  premier  effort , leur  fureur,  en  la-  où  U fureur 
quelle  gifoit  leur  efpoir  , n’eflant  fouftenue  de  vertu  domine,  non  , 
ordonnée,  & n’ayans  [hors  d’icelle  aucune  autre  con-  l’ordre . 
fidencc,  incontinent,  qu’ils  font  vn  peu  refroidis,  8c 

2u’ds  voyentla  moindre  defroute,c’eft  autant  comme 
liét  dieux.  Au  contraire, les  Romains  redoutans  moins 
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les  périls,  à caufc  de  leur  bon  ordre, fans  auoir  dcsfiançc 
* delà  vidoire, de  mefrnc  cœur  & mcfinc  vertu  combat- 
toient  fermes  & obftinez  autât  en  la  fin, comme  au  coirç 
jBeVancien  menccment,voire  tant  plus  eftoict*ils  agitez  des  armes, 
nt  difcipline  pins  ils  s’enflammoienr.  Au  furplus,  quant  à leur  difci- 
vntHQire  A“*  p|ine  militaire, elle  fe  pourra  aitément  entendre  par  lç 
mefme  propos,  que  raconte  Tire  Liue  de  Papirius  Cur» 
»»’  for, fe  plaignant  de  la  corruption  qui  commcnçoit  h nai- 
” ftrc  en  leur  armée, 8c  pour  laquelle  il  vouloit  punir  Fa- 
” bius  maiftre  de  la  Cheualerie.  N ul  ne  porte  plus  tefped: 
’*  (difoit-iljny  aux  hommcs.ny  aux  (Dieux.  Les  Edids  du 
< ”,  Chef  & Coron  a 1,8c  les  aulpices  ne  fontobfertiez.  Lesfol 

”*dats  vonterrans8c  vag.ibrtns,titcn  pays  paiûble,qu’en- 
” uemy  :1c  ca tient, quand  ils  veulent  ,à  leur  plaifir  : mettent 
**  leur  ferment  en  oubly. Les  enfeignes  demeurent  feules, 
” fans  eftre  fuyuies.  Plus  on  ne  s’aüemble  à l’edid  & mâde 
V mentjfansjqu’on  ait  efgard,fi  de  iour  ou  de  nuid,en  lieu 
, *’  auantageux  ou  defauantageux.  On  combat  fans  com- 
• V mandement  du  Capitaine.On  ne  garde  plus  les  rangs  ny 
les  lignes.  Bref, la  guerre  au  lieu  aeftrc  folennelle  8tlà- 
crce,cft  defordonnce,  inconfideree,8c  conduite  à l’aucn- 
turc,en  guifcde  briganderie.  Mais  tout  le  temps  que  la 
dilciplinc  militaire  a eu  lieu  entre  les  anciens  Romains, 
leur  cam^cftoit  l'elchole  d’honnenr,dc  fobrietc.de  cha- 
ftetéj  de  Iufticc,&  de  toute  vertu, fans  qu’il  fuft  licite  à 
perfonne  de  venger  fes  iuiures  ny  procéder  par  voyc  de 
faid  & ne  fçauoient  que  c eftoit  de  viure  à difcrction,  8c 
beaucoup  moins  de  fourrager, voler, brigander, battre, 8c 
meurtrir, comme  on  faid  à prêtent,  Quâtà  l'obcylîance 
^A  ^cs  £eiîs  guerre  enuers  IeursChcfs,eIle  eftoit  fort  ad- 
ce  es  gts  mirable:  Car  ils  ne  trâignoient  delà  préférer  an  faintde 

^eur  toute  vidoirc.  Le  iour  de  la  bataille  de  Caa 

W*'  nés, les  Chcualiers  Romains  voyans  le  Conful  mettre 

pied  à terre  aucc  quelques  autres  auprès  de  Iuy,  pour  ce 
qu’il  auoitcftéblelfé,  ignorânsccftccaufe  , & penfans 
qu’il  euft  commande  que  tou»  en  feilfent  ainfi,  quide- 
rent  incontinent  leurs  cheuaux:  ce  qui  fut  caufc  de  leur 
desfaite:  Audi  Annibal  dift  lors  tout  hault:  le  n’aimerois 
pas  mieux  qu'on  me  les  ameuaft  liez.  Les  executions  des 
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des-obeyfians  & dclinquas  efloiéc  certes  pleines  de  tou-  ' . 
te  rigueur, & la  qualité  des  fuppltccs  merucilleufement 
eftrange.  Car  les  Chefs  del'armce  ne  faifoient  quelque-  Ou  «f«»- 
fois  difficulté  de  faire  pafser  par  les  armes  vne  Lcgioa* ’onsfrrh» 
toute  entière, qui  eftoit  de  fix  mille  piétons, & cinq  cens  dtUnçiitaut. 
hommes  d'armes,  pour  quelque;  faulte  notable  pat  eux 
commife.  Mais  entre  toutes  leutserecutioos  fort  terri- 
bles,eftoit  la  decimatiô  des'anTiees,quâd  au  fort  de  tout 
vnoftonen  mcttoitamortdedouzel’vn.  Car  pour  le 
chaftimét  d' vnc  multitude  on  n’cuft  peu  trouucr  manié- 
ré de  punition  plus  efpouuantable.  Ce  qu'ils  pratiquoiéc 
principalement, quand  de  quelque  notable  taultc  com- 
mife,le  Chef  & autheur,  & ceux  tfiii  en  cftoient  caufe, 
nettoient  cogneus.De  chaftter  lors  toute  la  compagnie^ 
euftefté  t.op.En  chattier  vnc  partie, & laifser  l'autre  im- 
punie,les  innoccns  eufsencpculr  cttrepaty,&  les  coulpa- 
bles  fufsent  demeurez  impunis. Mais  la  décimation  fai- 
foitqucles  punys  ne  le  pouuoicnt  plaindre  que  du  fort: 
ic  rctenoit  tous  les  autres  en  crainte,  que  telles  faultes 
n’aduinfscnt  plus  parmy  eux:  & de  fe  veiller  les  vus  les 
autres,  à fin  que  ceux  qui  ne  feroient  leur  deuoir, fufsent 
cogneus  & chafticz.  Les  Capitaines  & Chefs  d’armec  e- 
ftoiët  auflî  rigoureufement  traitiez,  par  ceux  qui  auoict 
la  fouueraineté  de  l’Eftat,  s'il  aduenoit  qu’ils  euiTcnt  ca- 
pitulé & fai<ft quelque  appoindement  auec  les  ennemis, 
au  detrimét&  defiuantage du  public.Carlots ils  les  ré- 
uoyoiét  tout  nuds,&  non  feulement  les  Chefs,  mais  au£ 
fi  tous  ceux  qui  auoient  eu  aucune  charge  en  l’armce,  & 
confenty  à la  compofitiomà  fin  que  lesennemys  conucr 
tifsent  fur  leurs  teftes  tout  le  péché  de  la  côtrauentiô  au 
ferment  qu’ils  auoient  prefté  8c  à l’appoindement  iu- 
ré,  L’Empereur  Aurclie  s'ettudia  fort  à remettre  fus,  & 
faire  feucremë:  ob  feruer  l’ancienne  difciplinc  de  guerre: 
comme  nous  en  fert  d’vn  bon  tcfmoignage  vne  Lettre 
qui  fc  trouueefcrite  de  luy  au  Tribun  militaire  ,qui  e- 
ftoit  leGeneral  de  l*armee,en  ces  tcrmes:Si  tu  veux  ettre  ^ ,,!tf  ™ **** 
Tribun, ou  bien  pluftofb  fi  tu  veux  viure  confie  la  main  refcU 
des  foidats,qu’aucü  ne  rauifse  la  poulie  d’autruy,ny  tou-  re  e 
chc  la  brebis  ouicmouton:nc  prenne  aucun  raifin,  ne  ra>r' 
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^gafte  ou  foule  les  bleds,  ny  que  perfbnnc  exige  de  fom 
nofte  huylc,fèl,  ny  bois,ains  que  chacun  (bit  content  de 
fa  folde:Qu|ils  s’enrichiirent  delà  proyc  des  ennemis,  SC 
non  des  larmes  de  nos  fubicds:Quc  leurs  armes  foient 
polies  & nettes, leur  chaufliire  bonne  & fortc:Quc  l’ha- 
billement neufehafle  le  vicihquelc  refte  de  leurs  gages 
fois  à orner  leurs  armes,  non  en  pompes  qu’ils  ne  portée 
chefnes,bagues  & anneaux:  que  chacun  pefe  luy-mefme 
fbn  cheual,  & qu’ils  fe  feruent  les  vns  les  autres  : qu’ils 
foient  penfez  des  Médecins  & Chirurgiens  fans  argent, 
qu’ils  ne  donnent  rien  aux  Augures,  qu’ils  viuent  cha- 
ftemcntchez  leurs  hoftcs,&  que  les  mutins  & qucrcl- 
leux  foient  punis  & dhaftiez,  & que  tous  les  iours  ils 
foflbyentlcur  camp,  comme  s’ils  eftoient  prés  de  I’cn- 
- ncmy.Voyla  certes  en  peu  de  mots  vne  tresbclle  forme 
ejt autour  difciplinedeguerreidôtnous  fommestat  cfloignez, 

Suc  Peupk  s’eftimeroit  auiourd’huy  gracieufement 
Jbt  itfap  me  ics  foldats  ne  prenoient  chez  eux,  finon  ce  que 

a* guerre.  ccfl.  Empereur  defèndoit  aux  liens  fur  peine  de  vie.  Audi 
la  licence  desbordee  que  l’on  leur  donne, fai&  que  le  fbl- 
dat  ne  fe  met  en  la  campagne  que  pour  piller  &defro- 
ber,  & fuy  rie  combat:  & au  lieu  defè  feruirlcs  vns  les 
autres,  & penfer  chacun  fbn  cheual,  il  n'y  a coquin  de 
fbldar,quincYueilleauoir  quatre  vallets:  de  façon  que 
mille  foldats  couftent  plus  auiourd’huy  au  peuple,  que 
ne  feroict  vingt  mille  bien  réglez.  Si  vn  foldat  Romain 
eud  commis  adultéré  aucc  la  femme  de  fon  hofte,  Au- 
relie  le  faifbit  defmembrcr  par  deux  arbres  pliez  l’vn 
deuant  l’autre.  Pourvn  oeuf  pris,  il  eftoit  fuftigé.  Et 
Le  moyen  de  fouuent  pour  vne  fimplefaulte,  toute, vne  légion  eftoit 
remedieraux  cafTee , &le  Capitaine  rigoureufement  puny.  Etpour 
deferdres  dts  toutes  ces  rigueurs, les  foldats  ne  laifloient  d'aimer  l’Em 
ges  pereur  comme  leur  pere.  Audi  les  foldoyoitilbicn,  & 

efl  de  les  recognoidoit  libéralement  ceux  qui  faifoient  leur  dc- 
uoir.  C’eft  le  moyen  de  remédier  à tant  de  defordres  & 
calamitcz,  que  l’on  voit  en  nos  armees,  & reftituer  au- 
cunement la  difeipline  militaire,  quieft  anéantie.  Car 
pour  toute  exeufe  de  leurs  mefehansfaids,  les  gens  de 
guerre  difènt  qu'ils  ne  font  pas  payez,  &plulicuis  ne  le 
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voudraient  pas  eftre,  afin  qu’ils  aycnt  couuerturc  de 
leurs  voleries.  Quand,  le  taillon,  & depuis  la  folde  de 
cinquante  mille  hommes  de  pied  furent  mis  fur  les  fub- 
ietts, le  Roy  feit  promette  de  n’affetter,  n’employer  les 
deniers  à autre  vfage, qu’au  payement  des  gens  de  guer- 
re,(ans  les  confondre  aucc  les  autres  deniers  ordinai- 
res . Ce  qui  cftant  mal  pratique,  le  peuple  eft  greué 
doublement  : car  il  paye,  & eft  pillé  de  tous  coftez. 
Encorcs  aucc  toutes  les  charges  ordinaires,  les  pau» 
lires  payfans  Ce  tiendroient  bien  heureux,  s’ils  en  e- 
ftoient  quittes,  en  dreflarit  eftapes  aux  gens  d’armes , 
comme  il  s’eft  faitt  quelques  années.  Et  quelle  illue 
peut  on  efperer  de  veoir  les  foldats  (àccagcr, piller, bruf-  <• 
lerauecque  vne  licence  desborde  les  pauures  fubietts? 
On  a toufiours  veu  les  maifons,  les  familles,  les  Royau* 
mes,  les  Empires  tomber  en  ruyne  & pauureté,pour  a- 
uoir  mefpnfé  1 es  pauures,  & abandonné  les  fubietts  aux 
voleries  des  foldats.  La  licence  immodérée  des  foldats 
Prétoriens, qui  cftoient  aux  Empereurs,  comme  les  Ia- 
nittaires  au  Turc,  & des  autres  gens  de  guerre,  ayda 
bien  à la  ruynede  l’Empire  Romain.  Car  s’atribuans 
l’authoritc  deflire  des  Empcreu  rs  a leur  deuotion,  vne- 
ftoit  efleu  en  vne  armee,vn  autre  ailleurs,  & aufli  toft 
tuez  & maiT'acrcz  par  ceux  qui  les  auoient  clleus.  Puis 
leurs  infolences  caufoient  (éditions  & guerres  ciuiles, 
dont  les  Royaumes  & pays  de  l’obeyflancc  Romaine 
fercuoltoienr.  Et  aduient  fouuent,  que  pour  leurs  in- 
dignes deportemens  le  peuple  f anime  contre  les  gens 
de  guerre  de  telle  (orte,que  leur  ruyne  s’en  enfuit.Com- 
me  il  en  prit  à tous  les  François  qui  cftoient  en  l'iC- 
le  de  Sicile  en  l’an  mil  deux  cens  quatre  vingts  vn,  le 
iour de Pafques,  au  premier  fon  de  Vefprcs,  lefquels 
pour  leurs  infolences  & paillardilés  furent  tous  facca- 
gez  par  vne  fecrette  confpiration.dont  eft  demeuré  ce 
terme  entre  nous  de  Vefpres  Siciliennes.il  n’y  a endroit 
en  ceRoyaume,où  le  peuple  demyforcené  des  ouhrages 
rcceus  des  gens  de  guerre,  n’en  ait  faitt  infinis  & cruels 
mattacres.Nous  nedeuonsicy  oubliera  propofer  cnco- 
reslafàgedifciplinc  militaire  de  Behzaire,  Lieutenant 
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general  de  l’Empereur  Iuftinian,  égalant  en  vaillance  & 
temperance,l’ancienncRon  aine,  comme  en  font  foy  les 
I-Iiftoires,  & laquelle  luy  feit  reconquérir  route  l'Italie 
occupée  des  Barbares.Nagueres  mefme  durant  la  guerre 
de  Piémont  (vrayeefcbole  de  la  vertu  &fcicncemilitai- 
re)on  laillbic  le  payfan,  le  laboureur, & l’art i fan  paifiblc 
en  fon  ouurage,&  la  guerre  ne  fe  faifoit  qu’aux  guerriers 
pourpoffeder,&  non  pour  ruiner  le  pays.D’autantauffi 
que  le  peuple  fe  refiouy  [Toit  lors  dereceuoir  de  telles  ar- 
mecs,autant  fe  defefpere  il  auiourd’huy,  que  toute  difei- 
plinemilitaire,&  EoUce  diuineSc  humaine  eft  tellement 
eftaincle, voire  toute  raifon  d'humanité  & de  focieté  qui 
fe  voit  entre  les  Barbares  , qu'il  eft  licite  aux  François, 
faccagcr, piller, & rançôner  le  François  d’vn  mefme  par- 
ty,foy  & condition  bien  fouuent&  ce  impunémct.Mais 
n’attendons  profperité  en  nos  entreptifes,  qu’il  n’y  ait 
autre  ordre  & difeipline. 


Fin  de  la  dixfeptiefme  Iournee. 
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De  l'effice  c r devoir  d’vn  Chef  d'armet . Chtp. 69. 

S e R.Ceux- là  profperét  vo- 
lontiers en  leurs  affaires, qui 
les  entendent, & font  drligés 
à les  bien  conduire:&quandi 
ils  confîderenc  meuremét  ce 
qui  a efté,  ils  pcuuent  aucu- 
nement iuger  de  ce  qui  a à ' 
eftre  : pource  que  toutes  les 
chofesdu  môde,en  coût  teps 
ont  leur  rencontre  a uecques 
les  ficelés  pafTez.  Ce  qui  procédé  de  ce  qu’eftans  ocuuxcs 
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des  homes, qui  ont  & toufiours  auront  mcfmes  patrons, 
fault  de  necelïité , que  jncfmes  efFcds  en  reülcilTenc. 

Mais  la  caiifc  de  la  bône  ou  mauuaife  fortuue  de  l’hom- 
me ( au  regard  de  l’humaine  nature  ) gift  en  ce , que  les 
moyens  de  procéder  fc  rencontrent aucc  le  temps,  ouïe 
pomét  de  la  condition  d’iceluy,  & de  l’occafion  offerte 
ed  diligemment  à obfcruer.  Que  (î  en  tous  négoces  par  , . 

ticnliers  ccde  confédération  a lieu,  elle  cd  bien  plus  ne-  m*/j.****  , 
ccll'aire  au  fai<d  de  la  guerre:où  vnc  legere  faulcecd  fou 
uentcaufede  la  perte  & ruine  de  toute  vnc  armée: 
bien  ou  mal  de  laquelle  dépendant  du  Chef,  &condu-  * 

<deur  d'icelle,  félon  qu'il  cft  digne  ou  indigne  de  fa  char- 
ge , ie  fuis  d'aduis  (Compagnons)  que  nous  rappor- 
tions icy  ce  que  nous  cognoilfons  edre  de  fon  deuoir  & 
office . A vous  donques  te  propofe  à dncourir  fur  celle 
matière. 

Aman  a.  Les  hommes  ordinairement  defdaignent  **] 
d’obeyr  à ceux  qui  ncfçaucnt  pasbien  cômandor.l  our  *■«; 
tant  tout  Chtfd'armcedoibtfoigncufcmcttafchcr,  que  “ 
on  recognoiile  en  tous  fes  ailes  vnc  certaine  grandeur,  ** 
magnanimité, & condance.  ,e 

A ram.  Il  fault  qu’vu  Chef  foitedimédcsfie’hs.dc  ** 
qualité  pour  aüoir  foy  en  fa  prudcnccrautrement  vnc  ar-  ** 
mee  deuient  volontierstebelle,&  mal-aifee à marier.Or  ** 
apprenons  d'Achitob  plus  amplement  ce  qui  concerne 
cefle  matière. 

A c H 1 to  b.  Lamachus,  grand  Capitaine  Athénien,  ’ 
difoit,  Que  en  la  guerre  on  ne  pouuoit  pas  faillir  deux  Dtha  r .. 
fois  : Pourcc  que  les  faultss  y font  de  telle  confequence,  Prudtt. 
qu'elles  apportent  le  plus  fouuenc  ruine  d'Eflar,  ou  perte  vfagen  - 
de  vie  à ceux  qui  les  font:Et  pourtant,  que  l’cxperience  Ujaauti 
y cftoit  difficile  & pcrillcafe.  A infi,  qu’il  falloir  hafter  la 
Prudence  vfagere,  qui  coude  fi  chcr,&  cd  tant  longue  à 
venir , que  la  mort  la  préuient  bien  fouuenr,  par  la  dili- 
gente perquifitfon  des  chofes  aduenuës  auant  & depuis 
ooûre  temps,  afin  de  Ce  rendre  fages  par  le  péril  des  au-  «f 
très.  C’ed  pourquoy  il  ed  bien  necefiaire,  que  celuy  qui  '• 
prétend  J’hoaneur  de  la  conduite  d'vne  armee , exercice 
autant  fou  cfprit  à la  fcicoce  Sccognoilfancc  de  l'Hiiloi* 


x. 
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re,comme  fon  corps  à tous  amures  martiaux,  pour  dîli-* 
gemment  obfetuer  les  aélions  deslîgnalcz  perSonnages# 
voir  comme  ilsfe  font  gouuernez  aux  guerres, examiner 
les  caufesdc  leur  victoire  ou  desfaite,  pour  fuyr  les  v- 
rj»  nés  & fuyurc  les  autres . Et  pource  aufli  que  la  raifoft  ne 
veultpas,  quvnbienarméobeyflcicelüyquieft  defar- 
,,  mé:ou  que  ceux  qui  n’entédent  tien  an  faiél  de  lamari- 
» ne,  prennent  le  gouuetnail  d’entre  les  mains  du  Pilote, 

» pour  fauuer  la  nauite  en  tourmenteiil  cft  bien  neceflaire 
Ze  chef  que  ccluy  qui  vient  a s’entremettre  du  commandement 
<£ynt  armet  en  vnearmee,  ait  premièrement  acquis  vne  réputation 
fedoibta-  enuers  tous, de  vaillance  & genctofité  découragé,  dont 
quérir  lare  fon  authorité vienne  à eftre  re{pc&ee,cômc  eftant  digne 
putation  de  d’icelle  : d’autant  que  les  tiltres  de  dignité  n’honorent 
généreux,  pas  les  hommes,  mais  les  hommes  les  tiltres.  Que  h les  , 
gens  de  guerre  ont  vne  bonne  opinion  du  mérité  & va- 
leur de  leur  Capitaine , ce  leur  fera  vn  prompt  aiguillon 
à bien  faire, honorant  & aimant  fes  commandcmés.Car 
le  vray  zele  de  la  vertu , c’eft  à dire  l’affeétion  de  l’imi- 
ter,ne  s’imprime  point  es  cœurs  des  hommes, finon  aucc 
” vnt^/inguliere  bien  vucillancc,  & reucrence  du  perfon- 
” nage,qui  en  donne  Hmprelfion.Ce  n’eft  donc  point  fatis 
” notable  raifon,  que  les  Anciens  ont  mis  en  grand  com- 
. **  pte  la  dignité  d’vnChef  d’armee, côioinéte  aucc  prouëfle  4 
” lcience,&  expérience  : veu  que  d’icelle  apres  la  première 
caufc  qui  vient  de  Dieu, dépendent  ordinairement  les  é- 
uçnemés  heureux  ou  mal  heureux  de  la  guerre,  ainfi  que 
JJ»  Chef  nQUS  difions  hier  . Tite  Liue  auoit  eferit  delaiournee 
deped  l’heur  qU*eurcnt  |cs  Romains  contre  les  peuples  Latins.Et  pour 
& malheur  ccftc  rajfon  Jifoic  Cimon,  grand  personnage  Athénien, 
d vaearmee.  qU’-(  ajmcrojt  mieux  vne  armée  de  Cerfs  côduits  par  vn 
Lyon,  qu’vnearmce  deLyons  ayans  vn  Cerf  pour  Ca- 
pitaine. Que  lien  peu  de  mots  nous  defirons  entendre 
qui  font  les  hommes  plus  dignes  de  telles  charges,  nous 
le  pouuons  apprendre  de  la  refponfe  que  feit  fur  ce  pro- 
Capifkines  pos  l’vn  des  Sages  Interprètes  à Ptolomee:Ccux(luy  dit- 
dignesdt  il)qui  excellent  en  prouëflc  & Iuftice,  & qui  pteferentle 
huricharges  falut  des  hommesà  laviétoire.  Mais  pour  entrer  plus 
particulièrement  à difeourit  de  l’office  & deuoir  d'in 
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Chef  d’armee-.Valerius  Coruinus,  General  des  Romains 
contre  les  Samnitcs,eftant  preft  de  leur  donner  bataille, 
en  peu  de  parolles  animant  les  liens  à bien  faire,  enfei- 
gna  à chacun  comme  il  doit  procéder  pour  tenir  licuSc  "! 
degré  de  Capitaine.  Bien  cft  àconfidercr  ( leur  dit  il)  **i 
foubs  la  conduite  de  qui  l'on  doyue  entrer  en  bataille,  ** 
oufoubstcl,  qui  feulement  fefcroitouyr  comme  ma- 
gnifique  harengueur , hault  à la  langue , nouueau  & i-  **  ; 

Î;norant  en  toute oeuurc  militaire,  ou  foubs|celuy  qui  "J 
çauroitluy  rtiefme  manier  les  armes,  marcher  le  pre-  **i  . 

mier  deuât  Icscnfeignes.fairc  deuoir  au  fort  du  combat.  **  I 
Ienc  veux, foldats, que  vousfuyuiex  mes  paroles:  fuyuez  **i 
mes  faiéts.  le  vous  prefente  l’exemple,  auec  l'enlcigne- 
ment  & difeipline, comme  celuy  qui  deccbras  ay  acquis  mJ 
trois  Confulats  auec  fouueraine  loiiangc.  Sur  cccy  nous 
noterons,  corne  les  anciés  Capitaines  St  Chefs  d’armees 
auoient  celte  coullume  loilablc,  de  haranguer  les  gens 
de  guerre, pour  leur  donner  meilleur  courage,  ainfi  qu’il 
appert  en  toutes  les  Hiftoircs  Grecques  & Romaines: 
laquelle  façon  eft  auiourd'huy  perdue  auec  le  relie  de  la 
difeipline  militaire  : au  moins  n'en  tient  on  compte  en 
France  : dont  il  aduient  que  beaucoup  de  grands  font 
mal  fuyuis,&  feruis  à la  guerre.  Car  comme  celuy  qui  j. 
a affaire  des  hommes, & en  vcult  eftre  fidèlement  fèruy,  . ***? 
les  doibt  plus  gaigner  par  douceur  & bics-faiéts,que  par  yMmt 
authorité  & rigueur:  ainfi  celuy  qui  veultauoirgens-r*,^<TfeI 
d’armes  prompts  & délibérez  à la  guerre,  pour  en  c^lre^*,,*r'**,,^ 
feruy  au  befoin  , les  doibt  chérir  & attraire  par  libéra- rf"  i 
lire,  & par  bonnes  & gracieufes  paroles  à Ion  obeyP 
fance:  Pourcequ’ila  vérité  il  fault  que  ceux-là  foient 
bons  amis  , & affeélionnez  feruiteurs  de  quelcun , qui 
fans  exeufe  quelconque  ( dont  on  aiamaisfaulte)  doy- 
uent  combattre  pour  luy:  Scnefoientny  enuieuxenfâ, 
ptofpcrité,  ny  traiftresen  Ion  aduerfité.  Et  n’y  a point 
de  doubtc , qu’en  vn  affaire  de  grande  importance  les 
graucsrcmonllranccs  d’vn  Chef,  fondées  en  bonnes 
raifons  & en  bons  exemples  , donnent  grand  cœur» 
toute  vnç  armée , voire  iufqucs  à les  faire  hardis  com- 
me Lyons,  où  ils  cftoieat  efpouucntcx  comme  brebis. 
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Qiicfî  Tes  effcifts  fuyuent  fa  réputation  de  vaillant  & g«- 
nereux  , il  double  le  courage  & la  force  de  fon  armee* 
comme  au  contraire  la  moindre  lafeheté  d’iceluy , perte 
. de  coeur  ou  eftonnement,  tire  apres  foy  l’enticre  ruine 

des  fiens.Or  pour  reprendre  noftre  propos  dudeuoirSc 
office  d’vn  bon  Chef  d’armee,  comme  le  plus  bel  oeüure 
qu’vn  homme  puilîe  faire, eft  de  fe  rendre  premièrement 
honncfte&  vertueux,  & puis  donner  ordre,  que  luy  &fa 
JDepo»r-  famille  ait  en  abondance  leschofes  nece/Taires  pourlà 
utoir  aux  vie;  Ainfi  fe  doibt  difpofcr  & préparer  à mefme  but  tout 
mümt'onsu'  fage  & aduifé  conducteur  de  gés  de  guerre,&  pourueoir 
•vivres  de  a ce  que  rien  ne  leur  defaille,tantde  munitions  de  guer- 
tarmee . re,que  de  viures  n’attendant  pas  à en  faire  nouuelle  pro- 

uifion,  que  la  nêccffité  foit  veniië  , ains  lors  qu’il  eft  le 
mieux  fourny,ily  doibt  aduifer  pour  le  temps  aduenir. 
Par  lequel  moyen  oftant  toute  occafion  au  foldat  de  fe 
plaindre, il  en  fera  mieux  aimé  & obey , & plus  craint  & 
redoubté  de  lès  ennemis.  A ce  propos  difoit  Cyrus  à fes 
i « ges-d’armes.Mes  amis,ie  m’dîouys  grandemét  de  veoir 
’»  vous  & vos  genseftrccontcnts,auoirabôdancedctou- 
« tes  chofes:&  que  nous  ayons  dequoy  bien  faire  à chaca 
»»  félon  (à  vertu.Toutcfois  il  nous  faut  confiderer  , qui  ont 
cfté  les  principales  caufes  de  ces  biens  : Et  üvousyre- 
»»  gardez  de  prés  vous  trouuerez  que  le  veiller,  trauailler, 

‘ > " endurer  au  befoin,&  vfer  de  diligence,  nous  ont  donné 

»»  ces  richefies.Parquoy  il  faut  auffi,  que  par  cy  apres  vous 
»»  foyez  vertueux  tenans pour  certain, que  les  grands  biés 
»»  & grands  côtcntemcns  vous  aduiendront  par  obeylïan- 
*>  ce,conftance,  vertu, fouffrance  & trauaux,&  hardielTe  es 
t>*  »e  la  il-  vertueufes  &.  pcrilleufes  entreprifes.  Le  bô  Chef  d’armee 
fer  fon  excr - «Joibc  ai]ffi  prendre  foigneufe  garde,  de  ne  laifferiamais 
cneoijîf.  fon  excrcite  oilif,  ains  faire  qu’il  nuife  toufiours  aux  en 
nemis  ou  profite  à foy.ll  eft  grief  de  nourrir  vn  homme 
oifif.encoresplus  toute  vne  famille:mais  fur  tout  vne  ar- 
mée,fansla  mettre  en  befougue.L’intention  de.celuy  qui 
faift  guerre  par  neceffité,oupar  ambition, eft  d’acquérir 
ou  maintenir  l’acquis, & procéder  en  telle  forte, qu’il  en- 
richiffie,  & non  pas  appanuriffi:  fon  pays.  Il  luy  eft  donj 
ques  necelTaire,tant  pour  la  conqucftc,  que  pour  l’entre- 

tenement 
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tenement  & confcruation  dccc  qui  cft  défia  fien,aduifèr 
de  ne  Ce  mettre  en  defpcnfe  inutile,  ains  faire  tout  àl’vti- 
lité  publique  . Et  qui  voudra  bien  pratiquer  ces  deux 
points,  il  luy  conuient  fuyure  la  forme  dont  vfoient  les 
anciens  Romainsffaquclle  fut  premièrement  de  faire(cô- 
meon  dit  en  propos  vulgaircjles  guerres  courtes &gro£ 
fes  /Car  fe  mettans  en  campagne  auec  force  & puifiance  De  mettre  à 
grande, ils  expedioient  leur  guerre  incontinét,  & en  bien  fin  prompte- 
peu  de  iours:Tcllcmcntque  toutes  les  expéditions  qu'ils  ruent  la 
feirent  contre  les  Latins, Samnites,&  Tofcans,  furent  ter  guerre. 
minces , les  vnes  en  fix , les  autres  en  dix,&  les  plus  lon- 

fues  en  vingt  iours . Et  combien  que  puis  apres,  pour  la 
iftancc  des  lieux  & régions  plus  loingtaines , ils  fufienc 
contraints  de  tenir  plus  long  temps  les  champs:  fi  eft  ce 

Su’ils  ne  laiirerét  pour  cela  de  fuyure  leur  première  cou- 
ume, Sc  d’achcuer  le  plulEofl  qu’ils  pouuoient, leurs  en- 
treprifes  de  guerre, par  promptes  batailles, félon  le  lieu  & 
le  temps . Il  cft  vray  que  l'office  d'vn  prudent  Capitaine  Dl  ±re„jrt 
cft  de  içauoir  prendre  l’ennemy  à fon  auantage  : autre*  yin  ‘ m ^ 
ment, tant  plus  il  s’eftimera  homme  de  bien  , & ceux  qui  A 
le  fuyuront  vertueux  , d’autant  doibt-il  prendre  peine  dc^  *a  £• 
fc  conferuer  & eux  tous  diligemment , comme  l’on  a ac- 
couftumé  de  côtregarder  les  chofes  qu’on  tient  plus  che 
rcs,&  les  mettre  en  lieu  feur.  La  dignité  d’vn  Chef  d’ar- 
mee  n’eft  certes  à peu  eftimcr,mefmcmcnt  quand  clic  cft 
conjointe  auec  prouëlTc  & expérience  : dont  le  premier 
chef  d ccuure,eft  fauuer  celuy  qui  doit  fàuuer  tous  les  au 
très  . Pourtant  Timottee, Capitaine  Athénien, ainfi  com- 
me Chares,  autre  Capitaine , monftroitvn  iour  publi- 
quement aux  Athéniens  les  cicatrices  de  plufieurs  blcf- 
feures  qu  il  auoit  rcceues  en  fà  perfonne , & fon  pauois 
auffî  fiiulfé  & percé  de  plufieurs  coups  de  picques:  le  fuis 
(dit-  il)  tout  au  contraire  . Car  lors  que  ietenois  la  ville  « 
de  Samos  affîegee , i’eu  grand  honte  dccc  qu’vn  coup  de  « 
trait  tiré  des  murailles  de  la  ville  vint  tomber  tout  au-  « 
près  de  moy , pourcc  que  ie  m’eftois  trop  auancé  en  ieu-  Où  il  faut 
ne  homme,&  nazardé  plus  témérairement  qu’il  ne  con-  que  le  Qhtf 
uenoitauChcfd'vnefi  groffearmcc.  Auffî  quand  il  feft  s'txpofe  au 
de  beaucoup  pour  toutlc  demeurant, & qu'il  cft  de  gran -perd. 

Aa 
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de  importance,  que  le  Chef  de  l'armee  s’expofe  an  péril, 
alors  il  doibt  la  telle  baillée  employer  fes mains  &fapcj* 
fonne,  fans  s’efpargner  & ne  s’arrcllcr  point  aux  parole» 
deceuxquidifent,  qu'vnbon  Sc  fage  Capitaine  doibt 
mourir  de  vieillefTe,ou  pour  le  moins  vieil.  Mais  là  ou  il 
n’en  peult  aduenir  que  bien  peu  d’auantage , s'il  luy  fuc- 
cede  bien , & au  contraire  perte  vniuerfellc  8c  dommage 
au  total , s’il  luy  efehet  mal , iamais  homme  fage  ne  re- 
querra ny  ne  fera  d'aduis  , que  il  face  aéte  de  loldat  pri- 
l y h foin  que  uc,  qui  porte  auecfoy  péril  de  perdre  vn  Capitaine  en 
il  doibt auott  Chcf.Et  ce  pédant  audi  il  ne  doibt  moins  élire  foigneu* 
dt*  fdlutda  du  lalut  des  vaillans  hommes  qui  le  fuyuent  , & ne  les 
genidtbien,  expofer  au  danger , que  auec  meure  caution, fe  reflbuuc- 
nant  du  dire  de  ce  bon  Empereur  Antonin , qu  il  aimoit 
mieux  fauuer  t n citoyen,  que  faire  mourir  mille  enne- 
mis.Et  la  relponfe  de  Scipion  fut  toute  fcmblable,  cllant 
importuné  des  gens  de  guerre  au  fiege  de  Numantie, 
de  donner  aflault . l’aime  mieux  , rcfpondit-il , la  vie 
d’vn  Romain,  que  la  mort  de  tous  ceux  deNuroantie. 
Audi  fouloit- il  dire,  que  toutes  chofes  fedeuoientten- 

* *»  tcràlaguerrc.auantqucmettrelamainàl’efpce.  Et  en 

QutUe efl  ld  vérité  il  n’y  a point  plus  grande  viétoire,  que  celle  qui  fe 
plu*  grdnde  recouure  (ans  effulion  de  fang.  Sylla  , Ty bere , Caligu- 
yüïone.  le, & Néron  , ne  feeurent  onc  que  faire  linon  commao* 

der,&  tuer:Mais  le  bon  Augulle,Tite8cTraian,elloicnt 
touliours  prellsde  foliciter,  prier  8c  accorder  en  par- 
donnant : & difoit  Augulle , qu’oresque  le  Prince  fuflr 
puidanr,  ncantmoins  qu’cllant  fage , il  ne  donneroit  ia- 
Quandil  mais  bataille,  s'il  n'y  auoit  plus  de  profit  apparentenla 
fault  donner  y j£j0irc>  qUe  de  perte^li  les  ennemis  clloicnt  vainqueurs. 
bdtdillt.  Audi  ne  donna  il  iamais  bataille  que  par  necefsité.Nous 
liions  que  ce  grand  Capitaine  Narfes , quifubiugua  le» 
Gots,  vainquit  les  Baélrcs,  8c  furmonta  les  Alcmans , ne 
donna  iamais  bataille  à fes  ennemis,  qu’il  ne  pleurall 
dans  le  temple  la  nuiél  de  deuant . Theodofc  Empe- 
reur ne  permettoit  point  à fes  gens  battre  aucune  ville, 
que  premièrement  ne  fudentpadezdixiours,  que  l’on 
eull  mis  le  liège  deuant  : faifant  crier  qu’il  leur  donnoic 
ces  dix  ioui$,pou£  fe  feruir  de  Ùl  clemcocc  ,auam  que  de 
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Tenir  à expérimenter  fapuifTancc  . On  dit  volontiers 
que  ce  n’eft  pas  aflex  de  fçauoir  bien  mener  fts  gens  au  «•  ’ 
combat,  G on  ne  preuoitlcs  moyens  de  les  en  retirer,  8c  ** 
fauuer  au  befoin  . Aufsi  cft  ce  faulte  pareille  à vn  Ca-  «• 
pitaine,de  tomber  en  vn  inconuenient  non  attendu,que  « 
par  dcsGance  faillir  à embrafler  l'occaGon  défaire  vn  « 
grand  exploit , quand  elle  fc  prefentc.  Car  mcfme  de-  « 
faut  d’expcricnce  engendre  témérité  à l’vn , 8c  oftcl’af-  Veux  fautai 
fcurance  à l’aucrc.Et  ne  faut  pas  qu’vn  bon  Capitaine  vfe  qntdoitfuyr 
bien  feulement  de  ce  qu'il  a prêtent  en  main  : maisauffi  tout  Ion  Cé 

2u*il  iuge  fagement  de  ce  qui  cil  à aduenir,fe  desfiât  tou-  fitéint.u 
ours  de  la  doubteufe  iflue  qui  eft  en  toutes  entreprifes 
de  guerre , C'eft  pourquoy  les  ancien*  Chefs  d'armccs, 
tant  Grecs  que  Latins , ne  marchoient  iamais  fans  leurs 
armées, & ne  campoient,orcs  qu’ils  fufient  loing  des  en- 
nemis, fans  clorre  & fofioyer  le  camp . Dont  Leonidas 
interrogué  de  la  raifon,Pourcc(  dit  il)füe  comme  la  mer 
a fes  fy  rtes,  gouffres  8c  roches , la  guerre  auGû  a les  Gens, 

& de  plus  périlleux  8c  dommageables  n'a  elle  point  que 
celuy  de, le  n’y  penlois  pas.  Entre  autres  cho  fes  bien  ne-  Cognoîjtn  1 
ceflaires  au  CapitainCjcftla.cognoifTance  de  la  nature  8c  l'aÇitttt  dti 
de  l’alsiecte  des  lieux:qui  cft  fçauoir  comment  s’efleuent  Utux  neuf* 
les  montagnes, comment  les  vallées  pendent,  comment  A»»'*  4!» 
les  campagnes  font  couchées:  cognoiftrc  la  nature  8c  Chefd’ar» 
cours  des  nuieres,8c  l’eftendue  des  marefeages . Ce  qui  ”»<*• 
eft  profitable  en  deux  fortes . Premièrement  on  apprend 
à cognoiftrc  fon  p*ys  , 8c  peut  on  mieux  fçauoir  com- 
ment il  le  faut  defcndre.Puis  on  peut  par  mefine  moyen* 
ayant  bien  la  pratique  de  ce  payfage, comprendre  facile- 
ment la  Gtüation  d'vn  autre  lieu,  qui  fera  quelquefois  ne 
ccffairc  à côfidercr.Quc  fi  le  Chef  d’vne  armee  defaut  en 
cefte  partie,  il  n'a  pas  la  première  8c  principale  vertu  que 
doibt  auoir  vn  bon  Capitainc.Car  c’eft  elle  qui  enfeigne 
à ttouuer  rcnncmy,ft*  camper  8c  conduire  vn  oft , arran- 
ger les  bataillons  pour  la  iournee,  prendre  1’au.intage  au  Ourdntti 
fiege  d' vne  villc.Entre  les  louanges  que  les  Authcurs  at-  Pa'x 
tribuent  tref-grandes  à Philopœmenc,Prince  des  Achces  j 
ils  n’oublient,  que  durant  la  paix  il  eftudioit  diligem- 
ment  les  moyens  pour  mieux  mener  la  guerre  : Et  quand  r<* 
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il  eftait  aux  cliamps  auce  fes  amis, ils  s’arrcfloit  louucnt 
& deuifoit  aucc  eux  de  lèmblablcs  propos  : comme  fi  le? 
ennemis  elloicnt  en  celle  montagne, & nous  nous  trou- 
uidîons  icv  aucc  noflrc  camp, qui  auroit  l'auantage?com 
me  y pourroit  on  aller  pour  les  trouucr  marchans  en  ba* 
taille?  Si  nous  nous  voulions  retirer,  comme  deurions 
nous  faireîS’ils  fe  retiroient, comment  aurions  nous  à les 
> fuyure’Et  leur  propofoit  au  chemin  tous  les  accidensqui 

pouuoient  aduenir  en  vn  camp . Puis  il  efeoutoit  leurs 
opinions, & apres  il  difoit  la  ficnne,la  confirmant  par  rai 
• fons:Si  bien  que  pat  ces  continuelles  dilputes  & penfees, 
il  ne  luy  pouuoit  iamais,cn  guidant  vne  armee , aduenir 
quelque  empefehement,  auquel  il  ne  trouuaft  remede. 
Xenophon  monftrc  en  la  vie  de  Cyrus,  que  lur  fon  par • 
tement  au  voyage  qu’il  entreprenoir  contrele  Roy  d’Ar 
mcnic,il  difoit  à fes  gens  en  forme  de  deuis,quc  ccfte  ex- 
pédition n’cltait^u’vnc  des  chartes  qu’ils  auoient  tant 
exercecs  aucc  luy  :8c  ramenteuoit  à ceux  qu’il  cnuoyoit 
en  embufehes  fur  les  montaignes  , qu’il  leur  foiruint  du 
temps  & moyen  qu’ils  tenoient,  quand  ils  alloient  ten- 
dre les  rets  fur  les  petites  collines  : & à ceux  qui  alloient 
"Ldthajft  c(l  attaquer  l’efcarmouche,  il  difoit  qu’ils  eftoient  comme 
yne  image  ceux  qui  alloient  faire  leucr  la  belle  de  fa  bauge  , pu  or 
Je  guerre.  la  faire  donner  dedans  les  rets  . Ce  généreux  Prince  fai- 

foit  bien  co^noillre , que  l'exercice  de  la  charte  ne  luy  a- 
uoit  pas  elle  inutile, comme  aurti  elle  effc  vne  vraye  ima- 
ge de  guerre:  ains  qu’elle  luy  feruoit  beaucoup  , pour  iu- 
get  de  la  nature  & alfiette  des  lieux,  qu’il  fouloit  fré- 
quenter en  fes  pays  : d'autant  que  toutes  contrées  ont 
quelque  conformité  enfcmblc  : de  forte  que  par  vn  pays 
bien  cogneu  (ce  que  l’vfage  frequent  de  la  charte  appor- 
te) on  peult  facilement  iugcrd’vn  autre  . Publius  De- 
cius,  Tribun  des  foldats  en  l’armec  qucconduifoit  Cor- 
nélius Conful contre  les  Samnites , voyant  l’ofh  des  Ro- 
mains réduit  en  vne  vallee , où  il  pouuoit  aifément  eftre 
” enclos  des  ennemis.s’addrefla  au  Conful,  difant  : Voyez 
” vousbien,  ô Cornélius,  cefta  fommité  de  montagneau 
**  dcrtùs  de  noflrc ennemy?  C’ell  laforterefle  de  nollre  el- 
> ” poxr  & falut , fi  nous  fommes  diligens  à la  prendre , puis 
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que  les  aueuglcs  Samnitcs  l'ont  laiffce.Nous  voyosdon- 
ques, combien  eft  vtilc , voire  nccclTairc  à vn  Capitaine,  • 

(çauoir  l’cftrc  & nature  des  pays  : ce  qui  luy  fert  auflî  de 
beaucoup  au  poinét  principal  par  nous  délia  touché,  qui 
cft  de  contraindre  Tes  ennemis  à venir  au  combat, quand 
il  fc  font  le  plus  fort, qui  a auantage  fur  eux  : & s’il  le  fent  L e pointl 
lcplusfoible  , fc  garder  d’y  pouuoireftrc  contraint  pr>n:ipal 
C’eft  ce  qui  acquiét  à Caius  Marius  lix  fois  Conful,  le  ^ x"’  ^on 
renom  de  l'vn  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  temps.  1 d'ar? 
Car  combien  qu’il  ait  cité  Chef  de  plufieurs  armées. , & n;ee‘ 
donné  trois  groifes  batailles , il  fut  fi  prudent  en  toutes 
fes  entreprifes , qu’il  ne  donna  iamais  à les  ennemis  au- 
cune prife  fur  luy  pour  le  forcer  au  combat  , Et  eft  la 
rcfponfe  qu'il  feit  fort  notable  au  Chef  de  fes  ennemis, 
luy  mandant , que  s'il  eftoit  fi  grand  Capitaine  comme 
on  le  difoit,  qu'il  euft  à fortir  de  fon  camp , & venir  à la 
bataille  Mais  toy-mcfmc,dit  il, fi  tu  es  grand  Capitaine, 
contrains  moy  à cela  malgré  moy  . C'eft  aulli  vn  poiuct  Q,4f  ,ft 
où  doibt  cftrc  fort  vigilant  le  Chef  d’armee,  qu’entre  les 
Capitaines  de  fon  exercice  foit  bien  garde  tout  fccrct.  ^tn  „arj’ 
Car  iamais  les  grands  affaires  ne  fucccdcnt  bien,  quand  tn 
auant  l'cffeétils  fontdefcouuerts.A  ce  propos  Suctoncic 
cite,  que  iamais  l’on  n’ouyt  dire  à Iules  Cefar,  demain 
nous  ferons  cela,&  ce  iourd'huy  nous  ferons  cccy  : mais 
feulement  difoit,On  fera  cccy  a ccftc  heure.'pour demain 
l’on  verra  ce  que  nous  deurons  faire.  Et  Tlutaïquc  dit  en 
Ça  Politique, qu’ayant  efté  interrogé  Lucius  Mctellus  par 
vn  fien  Capitaine  , quand  fc  donneroic  la  bataille , il  luy 
refpôdit,  Si  iefçauoisque  ma  chemifefceuft  le  moindre 
des  penfemës  que  i’ay  en  mon  cceur,toutà  ccfte  heure  ie 
la  brulerois,&  iamais  n’en  veftirois  d’autre  . Les  affaires 
donc  de  la  guerre  fe  pcuuët  mener  par  plufieurs,  mais  la 
refolutiou  d iccux  fc  doit  prendre  lecrettcmcnr,  & enten 
dre  de  peu  de  gcns:car  autrement  plufloft  ils  fêroiét  det 
çouuerts  & publiez  quecondus.Toutefois  il  eft  bien  ne- 
ceffaire  que  le  Chef  tienne  fouuentconfeil,  pourneu  que 
ce  foit  auec  hommes  experts  & anciens  , prudens  5c  non 
téméraires.  Mais  en  routes  chofes  de  necefiité  il  n’y  faut 
gueres  chercher  deraifon,  ainsfoudaincraentlcs  hazar- 
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de  LorricE  st  devoir  d’vh  e h’e t,Scc. 
dcr.  Car  plufieurs  fois  aux  guerres  on  a veu  plufieurs  Ca  • 
piraines  fe  perdre, non  pour  autre  occafion,  finon  qu’aux 
temps  qu’ils  deuoient  mettre  à chef  quelque  beau  faid, 
& non  perdre  le  temps , ils  s’amuloient  à tenir  confeil  o • 
cieufcment.Au  furplus,pour  l’inftrudion  & exemple  du 
deuoir  & office  d’vn  Chef  & Capitaine  d’armce,nous  ne 
Içaurions  donner  perfonnage  plus  digne  à imiter,que  Ca 
tond’Vtique,  Conful  Romain,  & qui  pour  fà  première 
charge  eut  commandement  fur  vne  légion. Car  defiorsil 
fe  propofa,que  c’eftoit  chofe  legere,  non  pas  Royale  & 
magnifique, de  fe  monftrcr  lèul  vertueux,  attendu  qu’il 
n’efloit  qu’vnc  feule  pcrfonnc:mais  il  s’eltudia  de  rendre 
tous  ceux  qui  eftoient  foubs  (à  charge,  fcmblables  à luy. 
Pour  à quoy  patuenir,il  ne  leur  ofta  pas  la  crainte  de  fou 
authorité:mais  il  y adioufta  la  rai(on,en  leur  montrant, 
& les  inftruifant  fur  chaque  poind  de  leur  deuoir,  8c  ac- 
compagnant toufiours  fes  remôftrances  & remuneratiô. 
de  ceux  qui  faifoient  bien  , & punition  de  ceux  quifai- 
foient  mal:Dc  maniéré  que  1*5  n’euft  fçeu  dire,  s'il  les  a- 
uoit  renduz  plus  paifibles,ou  plus  aguerris,  plus  vaillans, 
ou  plus  iuftes, tant  ils  fe  monftroiétà  l’cfpreuuc  rudes  8C 
afpres  aux  ennemis, & doux  & gracieux  aux  amis , crain- 
tifs à mal-faire,&  prompts  à acquérir  honneur . La  vertu 
de  Pompee  efi:  aulfi  digne  d’cflre  imitée  de  tout  grâd  Ca 
pitaine  pour  la  tempérance  qui  fut  en  fa  vie.addrelTe  aux 
armes,eloquenceen  fon  parler,  foy  en  fa  parole,facile  ae 
cez  & amiable  recueil  à vn  chacun.  Et  fi auec ces  chofcs 
l’exemple  du  rnelme  Caton  eft  luy  uy  en  fa  prudente  li- 
béralité , 8r  departement  des  defpouilles  Sc  richefTcs  des 
ennemis, le  Capitaine  qui  en  vfera  de  celte  façon , méri- 
tera louange  éternelle , & rendra  contcnrstous  ceux  qui 
l’auront  fuyuy . Car  comme  ce  vertueux  Chef  cuit  pris 
plufieurs  villes  en  Efpaigne , il  n’y  print  iamais  pour  luy 
rien  plus  que  ce  qu’il  y beut  & mangea,  & départit  à cha- 
cun de  fes  foldats  vne  liurc  d’argent  : difant,  qu’il  valloie 
mieux  que  plufieurs  retournaient  en  leurs  maifons  de  la 
guerre  auec  de  l’argcr,que  peu  auec  de  l’or.  Et  quant  aux 
Capitaines , qu’ils  ne  deuoient  accroiftrc  de  rien  en  leurs 
charges  & gouucrnemcns,  finon  d’honneur  & de  gloire. 
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Pour  la  conclufîon  donquesde  noftre  propos, nousnotc- 
rons  qu’va  Chef  d'armée,  qui  defire  eftre  obey  (comme 
il  eft  bien  necelfaire)fe  doibe  faire  eftimer  des  liés, digne 
de  pourueoir  à leurs  neccflitezSc  afFaires.Cc  qui  aduicn- 
dra,  quand  ils  le  verront  plein  de  cœur  Sc  de  foucy , bien 
tenant  fon  rang  Sc  la  maieftéde  fon  degré,  pu  aillant  les 
delinquans.ne  irauaillant  fes  gens  en  vain,  leur  vfanr  de 
hberalité,8c  leur  tenant  fes  promelTes. 


De  f de  fit  on  Jugent  Je  guerretJe  la  manier*  J" . i «r- 
herter  an  eombatt&  comme  ou  Jotbt  >fe t de 
la  yifloire.  Chap.  70. 

C H 1 r o b.  Agamemnon, Capitaine  general 
desGrecs  dcuantTroyc, parlant  d’Achille, 8c 
, le  regrettât, de  ce  qu’ayâtefté  ofFenfé  de  luy, 
il  fabftcnoit  de  leur  donner  fecours  , difoit: 

Que  l’homc  aimé  d’vnDieu,tiét  en  vn  camp  « 
lieu  de  beaucoup  d’hommes, Sc  vault  trop  mieux  qu’vnc  « 
troupe  effrénée,  qui  ne  peult  eft  gouuernec  qu’auec  grâ-  L 'homme  J» 
de  peine  Sc  follicitude.Ceftc  raifô  feit  iadis  fort  honorer  bien  f*rt  J* 
les  gens  de  bien  en  la  guerre, & iceux  fort  rechercher  des  beaucoup  et» 
grans  Capitaines, fc  rendans  eux-mcfmes  bien  religieux,  >ne  arme*, 
& n’entreprenans  rien  qu  apres  auoir  prié  les  dieux,  Sc  fa 
erifié  auec  viftimes  à la  mode  de  leur  pays  . Aptes  auflï 
qu’ils  auoient  faict  quelque  belle  execution, il  n eftoienc 
pardieux  de  leur  rendre  grâces, par  oblations  Sc  hymnes 
à leur  louange.Or  toutes  ces  bonnes  confiderationsn’ôt 
pas  plus  de  lieu  entre  nous  , que  le  refte  de  leur  difei- 
pline  militaire:  principalement  en  ce  que  on  ne  regar- 
de plus  de  quelles  gens  on  fc  doibt  feruir,mais  bien  com- 
me on  en  pourra  auoir  grand  nombre.  Voire  bié  fouuée 
û l’on  cognoift  vn  hardy  meurtrier, & abandonné  à tou- 
te mcfchanceté , ce  fcraccluy  que  l’on  préférera  és  char- 
ges à vn  homme  de  bien:Mefmes  mefprifans  nos  conci- 
toyens, aufquels  touche  comme  à nous  le  bien  de  la  pa- 
trie , nous  nous  fions  pluftoft  aux  eftrangcrs  Sc  mcrce- 
JUÎres,qui  n’en  demandent  que  laruync-.dont  aulfi  noua 
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déplorons  ,mais  trop  tardées  maux  qui  nous  en  font  ad- 
ucnus.C’cft  pourquoy  le  vous  propole  (Compagnons,)» 
dilcourir  de  l’clctftion  qui  eft  à côhderer  és  gens  de  gucr- 
re,dont  on  fc  veulr  leruir  pour  C’y  pouuoir  bien  fier.  & fi 
vous  trouucz  bon  auili  de  nous  dire  quelque  chofc  de  la 
maniéré  des  Anciens  de  les  exhorter  au  combat,  pourco 
. que  l’en  ay  touché, comme  en  partant, en  mon  precedent 

difcours:Sc  finalement  comme  on  doibt  vfer  de  lavi&oi- 
re,qui  volontiers  fuit  le  bon  ordre  Sc  difciplinc  de  guer- 
re,dont  nous  auons  iufque  icy  difeouru. 

” A s t R.  D’autant  que  la  principale  force  d’vne  armée 
” gift  en  la  vraye  & confiante  bien-vueillance  des  gens  de 
” guerre  enuers  celuy,  pour  lequel  ils  corabattcnt.on  ne  la 
Tourqaoy  on  chercher  ailleurs  qu’  en  fes  propres  & naturels  fub- 

ft  doit  feruij  £çtSjaufquels  le  bien  eft  commun  auec  celuy  du  Prince. 
en  guerre  de  A m a N a.  Mes  amis  (difoit  Cyrus  à tes  genf-d’armes) 
fes  Jubiets.  VQUS  ay  choifj^  non  pas  qUe  Paye  de  cefte  heure  faiéfc 
” preuue  de  voftrc  vertu, ains  pour  vous  auoit  de  mô  ieu- 
” ne  aage  cogneu  prôpts  à faire  les  chofcs  qu’ô  eftimeen 
” ce  pays  honneftes,&  cuitcr  les  deshonneftes.Cccy  certes 
” ne  fc  peult  dire  des  eftrangers,que  l’on  n’a  iamais  veu,6c 
” lcfquels  ne  fortent  de  leur  pays, que  pour  femichir  de  la 
. ” ruyne  de  leurs  voifins  Maisc’eft  a toy  (Aram)  à traiélcr 

la  matière  qui  nous  eft  icy  propofec. 

Desotufes  Aram.  Si  nous  conrtderons  diligément  les  caufes 
de  U ruyne  jc  la  ruync  de  l’Empire  Romain,  nous  trouucrôs, que  les 
de  l Empire  nioyeus  inuentez  par  les  Empereurs  mieux'  aduifez,poux 
Jiomain.  ja  fcurct(i  & conferuation  d’iceluy  Empire, tournèrent  fi- 
nalement à fa  ruyne. Premiercmét  les  armées  ordinaires, 
que  Auguftc  auoit  ordonnces,tât  auprès  de  Rômc,qu’és 
frontières  dcfonEftat,ruyncrcntpluficursdcfcs  fucccf- 
feurs , & l’Empire  mcfme,  qu’ils  meirent  quelquefois  a. 
l’enchant  pour  le  deliurer  au  plus  offrant. En  apres  le  trâf 
portement  de  l’Empire,  que  Conftantin  le  grand  feit  de 
Rome  en  Byzance, qui  depuis  a efté  appellee  de  fon  nom 
ConftantinopIe,pour  le  rendre  plus  artcuré  contre  les 
Porfcs,&  autres  peuples  de  1’ Afie,auâça  fort  fa  ruyne.Car 
transférant  en  ce  lieu  les  forces  & richertes  principales 
dcRome,&diuifantl’Empircen  Oriental  & Occidental 
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■ ilfafFoibUtbeaucoup:  en  forte  que  l’Occidental  fut  pre- 
mièrement deltruic,puis  l'Oriental  : lefquels  demeuiau» 

Tnis,  eulTenc  peu  longuement , 8c  quali  perpétuellement 
refifter  à toutes  inuafions . Ticrcement,cuidans  les  Em 
pereurs  fe  fortifier  par  armes  cftrangercs, mercenaires  3c 
auxiliaires,qu’i!sappclloieiu  à leur  lecours  , mcfmetnent 
des  GotliSjcn  éueruât  les  forces  propres  6c  naturelles  de 
l’Empire, ils  m;ircnt,fans y penfer,  Rome  & l'Italie  , 3c 
confcqucmmcnt  les  autres  prouinces, entre  les  mains  des 
Barbares  . Mc  fine  nous  trouuerous  , que  la  calamité  la 
plus  notable  qui  foitiamais  aduenue  aux  Républiques 
diuifecs , a cfté  quand  les  citoyens  partiaux  out  appelle 
les  ellrangcrs  à leur  ayde,  qui  fouucncayans  retenu  ce  ,l 
chemin, fçn  (ont  puis  apres  faicts  les  mailtres . Les  Gcr  a.,^n  rjr** 
mains  appeliez  par  les  Scquanois  à leur  fccours  contre  ‘ 
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ceux  d Aucun,  les  contraignirent  de  leur  bailler  la  moi-  . 


étié  de  leurs  ccrccnpuis  à la  longue  chatlcrcc  cous  les  o- u J c(a‘>Ti" 
riginaires  du  pays, 3c  fc  feirentScigneurs  de  la  pius  gran- 
de partie  de  la  Gaule. Mais  lads  alier  fi  loing,il  cil  tacoifc 
temps  que  nous  (oyons  fages  par  nollre  propre  péril, Les 
faélious  des  maifons  d Orléans, S:  de  Bourgongiie,nous 
appellcrent  les  An glois  en  France , qui  par  ce  moyen  y 
prindrent  tel  pied , qu’ils  en  pollcdcrcnr  longuement  a- 
pres  vne  grande  partie . Combien  f'en  cll-il  fallu, que  de 
nollre  temps, les  François  aueuglcz  8c  trâfporcez  de  par-  -ï- 

tialicez  ( 3c  Dieu  vueille  qu'ils  le  puiâcnc  bien  cognoi- 
ft  te  ) n’aycnt  réduit  leur  patrie  en  telle  extrémité  de  ini- 
feres,que  de  la  rendre  férue  &efdauc  du  ioug  ellràngcr, 
foulas  ombre  du  fecours  mendie  de  leurs  mains-A  quoy  Mi  fera  Je 
a il  tenu , que  ne  fc  foie  ioiice  entre  nous  , de  nous  , & U Fr.îceptr 
par  nous,  la  plus  cruelle  3c  trille  tragédie  qui  fut  on-  les  panait- 
ques , accouraus  gens  de  toutes  parts  ace  fpcétacle  ? Ne  crêpant  ta 
fcmbloit  il  pas  , que  grands  6c  petits  eulTenc  feiemment  «elle. 
délibéré  de  perdre  le  plus  beau  6c  noble  Royaume  du 
monde  ,6c  eux  auec  iceluy  , & finalement  decheoir  hon- 
teufemenc  de  la  gloire  6c  réputation, que  leur  ont  acqui- 
fc  louablement  leurs  anccllres  î Que  fi  quelque  bon 
heur  malgré  nous  a deftourne  ccll  orage, au  moins  qu’il 
nous  rclTouaienuc  du  danger  où  nous  nous  citions  vo* 


»*lEI*CTlOÎÎB’lSe*Nf 
lontairemenc  icttcz:&  ne  mettons  en  oubly  l’aduertifîe* 
ment  mefmes  de  ces  Barbares  ,dcfquels  quelques  yne 
d'entre  leurs  Chefs  & principaux  Confcillcrs , vn  peu  a- 
uant  leur  departement  de  ce  Royaume,  corne  on  le  plai- 
gnoit  à eux  des  extorfions  & cruautez  de  lcu:sgens,tou- 
te  la  refpôfe  fut:Pourquoy  nous  appeliez  vous?  A quelle 
5 intention  penfez  vous  que  noz  gens  nous  fuyuenr,finon 
S$n  (o’tftil  <lue  de  f cnr*chir  de  voltre  ruyne  ? Accordez  vous, 3c  ne 
J»  nos  tnne , nous  appeliez  iamais,  fi  vous  ne  voulez  veoir  encore  pis. 
ms  mefmes.  Maisentrons  en  particulière  côfideration  du  péril  &dô- 
/ ’ mage, qui  procède  des  foldats  eftrangers  &mercenaires, 

& defquels  on  fe  doibt  pluftoft  fcruir.Les  armes,par  lcf- 
quelles  vn  Prince  défend  (on  pays,  ou  font  les  fiennes 
proprcSjOU  bien  foudoyees  dcseftrangers,ou  de  quelque 
Prince  fon  amy  qui  luy  enuoye  fecours  , ou  mcflecs  des 
vns  8c  des  autres.  Ceux  qui  maintiennét  cftre  necefiaire 
pour  la  profper'ué  5c  conferuation  de  toute  hcurcufeRe- 
publique,dc  n'vferdu  fecours  d’autruyjdifcntjquc  les  ar- 
mes foudoyees  d’eftrangefs,8c  le  fecours  ne  vallent  rien, 
8c  fi  font  bien  fort  Jangereufcs  :Etqucfivn  Prince  veut 
fonder  l’afleurancc  de  fesEftats  fur  les  forces  des  eftran- 
Jfaifiru  gcrs,il  ne  les  fçauroit  feurement  maintenir.  Car  elles  ne 
four^uoy  le  faccordent  pas  facilement  entre  elles  , 8c  fonc  tout  pour 
fecours  eflra-  fe  profit, 8c  ne  font  point  bien  ordonnées  nyobcyflantes. 
£«r  ne  vault  D’autre  parr,elles  ne  font  pastrop  fideles, entre  amis  fort 
fi*».  braues, entre  ennemis  point  de  coeur.  Ellcsn’ont  point  la 

crainte  en  Dieu  ny  la  foy  aux  hômcs.Etla  raifon  8c  cau- 
fc  de  cela  cft, qu’ils  n’ont  autre  amour  8c  chofe  qui  les  re- 
tienne, que  la  folde  8c  efperancc  de  butiner . Ce  qui  n’cft 
pas  fuffifant  à faire  qu’ils  meurent  pour  le  feruicc  de  ce- 
JUy  auquel  il  ne  font  point  fubiets , 8c  duquel  ils  defirc- 
roient  pluftoft  la  ruyne, que  raugmcntcmcnt.La  deftru- 
ttrô  derniere  de  l’Italie  n’eft  aduenue  d’autre  chofe, que 
Caufe  de  U pOUt  f cftre  par  longue  cfpace  de  temps  repofee  fur  les 

deflraflio  de  armes  eftrangcrcs  8c  foudoyees , lefquelles  fcircntpoui 

f Italie.  aucuns  quelques  auancemcns  : mais  auffi  toft  qu  il  J 

vint  vn  autre  eftranger,  elles  monftrerent  ce  quelles 
eftoient.  D’où  vint  que  le  Roy  Charles  huifticfine 
peutbien  courir  toute  l’Italie,  comme  l’on  dit,  auecques 
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U erayetc’eft  à dire, que  fans  aucune  refiftance  il  ne  fai- 
foic  qu’cnuoyer  marquer  fcs  logis,ceux  qui  luydcuoient 
refifter , & que  Ton  auoit  appelle  pour  la  garde  du  pays, 
ferangeans  volontairement  de  fon  parcy.  Il  y a plus.Les 
Capitaines  eftrangers  Coudoyez,  font  ou  tref  cxccllens 
hommes,  ou  non  . S’ils  le  font,  le  Prince  ne  fy  doit  pas 
fier.  Car  ils  tafeheront  fans  doubtc  à fc  faire  grands  eux- 
mefmes.ou  en  le  ruynant,  luy  qui  eft  leur  maiftre , ou  en 
deftruy  fiant  d’astres  contre  fa  volonté.  Et  files  Capitai- 
nes ne  font  pas  vertueux  , il  n’en  peut  efpcrer  que  la  cau- 
fc  de  fa  perdition  . Les  armes , qui  font  du  fccours  bien 
pernicieufcs  à l’Eftat.c’cft  quand  on  appelle quclquePo-  ~ 
tentat,lequelauecfes  forces  nous  vienne  ayder  & defen-  ^ ^7*" 
dre.Ccrte  maniéré  de  genf  d'armes  peult  bien  eftre  bon-  Fut 
ne  & profitable  pour  eux-mcfmes  : mais  à ceux  qui  les  J * , 
appellent,  eft  toufiours  dommageable . Car  fi  on  perd,  itnitCo,>TU  , 
on  demeure  desfaiét  : & fi  on  gaigne , on  demeure  leur 
prifonnier.  Tel  fecours  eft  encores  plus  à craindre,  que 
celuy  des  forces  foudoyees  , qui  obey  fient  au  Chef  qui 
les  appellerais  quand  on  reçoit  vnc  armee  vnic  , & ac- 
coutumée d'obeyr  à fon  Chef  qui  la  conduit,  la  deftru- 
âion  eft  toute  prefte.&  incuitaolc  à celuyqui  ouure  luy- 
mefme  la  porte  de  fa  naailbn  à fon  ennemyplus  fort  qu’il 
n’cft  pas  . Il  feroit  donques  expédient  à tout  Prince,  de 
prendre  tout  autre  party,  premier  que  d’auoir  recours  à 
telles  gens  pour  fon  ayde  & fccours . Et  qui  bien  lira  & 
confiderera  les  chofes  pafiecs,&  dilcourera  les  prefentes, 
on  verra  que  pour  vn  qui  fen  eft  bien  trouuc,il  y en  a eu 
infinis  autres  dcceus  & abufez . Car  vne  Republique,  ou 
Prince  ambitieux , ne  fçauroit  fouhaiter  plus  grande  oc- 
cafion  d’orcuper  vnc  Cité, Seigneurie,  ou  Prouince,  que 
quand  on  le  requiert  d'enuoyer  Ion  armeepour  la  defen- 
(e  d’icelle.Mais  quoy  ? L’ambition  ,1e  defir  de  vengean-  KxepUs  Jà 
ce,  ou  autre  animofité  des  humains  eft  fi  grande,  que  chAngtmtus 
pour  accomplie  vne  fois  leur  volonté  prefente , ils  ou-  d' Eftats  ftt 
blient  tout  deuoir,&  mettét  arriéré  le  regard  de  tout  pe-  /»  ftcouutCt- 
ril&  inconuenientqui  leur  en  pcutaducnir.Cc  fut  parce  ftrMgtru 
moyen, tjue  les  Hcrules,Gots,&  Lombards  fi:  feirét  Sei- 
gneurs d Italie, IcsFrâçois  deGaule,lesAnglois  delà  grâd 
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Bretaigtic  , les  EfcolTois  d’Efeofle,  ayans  chafle  les  Bre- 
tons & les  Pidcs,  quilcsauoient  appeliez  au  fecours* 
Les  Turcs  Te  fcircnc  mailtrcs  de  l’Empire  d'Orient,  & du 
Royaume  de  Hongrie, eltans  aufli  requis  des  Empereurs 
de  ConllantinQple,&  desEflats  de  Hongrie.Dc  naguc- 
res  Cairadin,  corfaire , appelle  «qu’il  fut  par  les  habitans 
d’Alger,  pourchaller  les  Efpagnols  de  la  fortcrelfe , les 
ayant  vaincus , il  tua  Sclim  , Prince  de  la  ville,  & fe  feit 
Roy,lailfant  l’Eflat  à fon  frère  Ariadin  Baibe-roufle.  Et 
Saladin  Capitaine  Tartare , ellant  appelle  parle  Calife 
& les  habitans  du  Caire,  pour  chaHer  les  Chreftiens  de 
Sorie  apresla  vidoire  tua  le  Califc,&  fc  feit  feigneur  ab- 
folu.  Audi  la  prcuoyancc  des  Princes  d’Allemagne,  (ur 
le  péril  & dommage  qu'apportent  à vn  Eftat  tous  eltra- 
CÎjmUs  v.  gers , feit  qu'ils  obligèrent  l'Empereur  Charles  v.  par  le 
ebfigi  par  xii  article  des  conditions  qu’il  iura,  deuant que recc- 
fermet  de  ne  noir  la  Couronne  Impcriale,qu’il  neferoit  entrer  en  Al. 
fuir e entrer  lemagne  loldats  eftrangers.  Mais  par  le  grand  nombre 
efrrajers  en  d’Efpagnois, Italiens,  & Flamans  qui  y entrèrent,  appcl- 
jîllemagne.  lez  cotre  les  Prorcftans,pcu  f’en  fallut  qu’il  ne  changeait 
l’Eftat  d’Allemagne  en  Royaume  héréditaire  : & leuft 
Del'inftitu-  aifément  faid,lî  le  Roy  Henry  1 1.  nel’en  euft^mpefehé 
tion desgens  aucc  les  Forces  de  France,  qui  pour  celle  caulè  fut  pat 
dtguerre  les  Allemans  appellé  parûmes  publiez , &Arcadeseri? 
Françoispar  gccs,  en  leur  pays,  Protedcur  de  l’Empire, & libérateur 
Charles  rij.  des  Princes, qui  depuis  ont  refolu  de  n’ellire  iamais  Prin- 
ce eftrâger.Charlcs  v i i.Roy  de  Frâce, ayant  par  la  gra- 
de fortune  & vertu  deliuré  la  France  des  Anglois,  il  co- 
gneut  bien  qu’il  clloit  nccelTairc  de  fe  garnir  de  fes  for- 
ces, inflituant  en  ce  Royaume  les  Ordonnances  des  ho- 
mes d’armes, & compagnies  des  gens  de  pied.  Depuis  le 
Roy  Louys  fon  fils  abolit  fes  fantalfins,  & commença  à 
r Coudoyer  les  Suy  ifes . Ce  qu’ayans  en  femblable  faid  1er 
autres  Roys  fuccefleurs  , plulîcurs  ont  remarqué,  qu’en 
- donnant  réputation  aux  Suydes  , ils  ont  abaftardy  leurs 

propresforces,aneanty  leur  fanteric, obligeant  à d’autres 
leurs  gens  de  cheual  : lefquels  depuis  l’accoudumans  à 
combattre  aucc  les  Suyfles , il  leur  clloit  aduis  qu’ils  ne 
pouuoient  vainçre  ne  combattre  fans  eux.  Et  pourtant  on 


I 
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ne  peut  qu’on  n’honore  de  tref-grâde  louange  la  prude 
ce  du  Roy  François  i.  en  l’crtabiiflcméc  <}u  il  feit  de  lept 
levions  de  gens  de  pied  à fix  mille  hommes  pour  légion, 
ou  il  n’y  eucpeult  cftrciamais  chofc  mieux  reiglee  pour 
l’entrctcncmcnt  de  l'arc  militaire, ny  plus  necefiaite  pour 
la  confcruation  de  ce  Royaume,  fi  on  digère  bic  les  bel 
les  ordonnances  qui  Furent  faiftes  à cefte  fin. Ër  toute, 
fois  elles  furent  caficcs  de  fon  règne  : puis  remifes  par 
Henry  i i.fon  fuccellcur,&  de  rechefcafiees.  Il  me  fem- 
ble  que  ces  anciennes  inftitutions  & d hommes  d’armes 
& de  fantafiins  remifes  fus  , pourroient  feruir  d’vn  bon 
moyen,d’auoir  toufiours  de  gens  de  guerre , & pour  dé- 
fendre ce  Royaume,  & pour  conquérir  ce  qui  en  eftdi- 
ftrait,  & pour  ayder  les  amis,  au  lieu  qu’il  faut  au  befoin 
fe  feruir  d’hommes  tous  nouucaux,  qu'on  faift  Capitai- 
nes deuant  qu'auoir  cfté  foldacs , ou  par  ncccflité  forcée 
mendier  & acheter  bien  cher  le  difeours  des  nations  e- 
ftranges.Non  que  ic  vueille  dire  que  le  Prince  ne  doyue 
iamais  vfer  du  fecours  d’autruy,  ains  fc  feruit  feulement 
de  fes  propres  armes, qui  font  celles  qu’il  alTemble  de  les 
fubietts:Maisau  contraire, il  ne  luy  peuteftreque  profi- 
table d’vfer  du  fecours  de  fes  alliez,  pourucu  qu’ils  fbict 
alliez  en  ligue  offcnfiue  & dcfenfiue.  Car  par  ce  moyen 
non  feulement  on  fc  fortifie  d’auâtage, ains  auflî  on  ofte 
le  fecours  à l’ennemy,  qu'il  en  pourroh  tirer,  &locca- 
fion  à tous  de  faire  la  guerre  à l*vn,  qui  ne  voudra  ’eftrc 
ennemy  de  l'autre.  Mais  fur  tout, q le  Prince  ne  fc  fie  pas 
tat  au  fecours  des  alliez, qu’il  ne  fou  le  plus  fort  auec  les 
fies.  Que  fi  les  alliez  fontà  craindre, cftans  les  plus  forts 
au  Pays  d’autruy  : quelle  aflcurance  pcult-on  auoirdcs 
gens  de  guerre  eftrangcrs,  qui  n’ont  auec  nous  ligue  of- 
fenfiuc , ny  dcfcnfiue?Ces  chofes  bien  confi Jerces , &fi 
foigneufement  on  faift  garder  aux  gens  de  guerre  vne 
bonne  difcipüne  militaire,  qui  fe  peut  recueillir  de  plu- 
ficurs  inftitutions  qui  font  en  lumière,  & que  la  condui- 
te d’iceux  fc  baille  à de  bons,  vertueux  &, expérimentez 
Capitaines,  menez  du  fcul  defir  de  rendre  leur  deuoir  au 
Prince  & à leur  patric.ce  Royaume  fe  rendra  redoutable 
aux  cft rangers , & ne  craindra  aucunement  leurs  efforts 
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ny  entrcprifes.  Mcfme  fi  fauthorité  foauetaine  enl'ab» 
fencedu  Prince,  pour  commander  abfoluëmcnten  vn« 
armée,  et  mife  es  mains  d'vn  Chef  digne  de  (à  charge, 
comme  nous  en  auons  parlé,  & lequel  puiffe  gaigner  les 
hommes,  & lestimulcrà  leur  deuoir  par  paroles  &re- 
montrancesfoDdccs  en  vifues  & doftes  raiions, comme 
de  ce  qu'il  et  necelTairemenc  ordonné  à tous  de  mourir: 
Que  c’eft  donques  trop  grande  lafeheté  de  refufer  à l'v- 
tiltré  publique , qui  nous  apporte  gloire  immortelle,  cc 
qu'on  et  obligé  de  rendre  à la  neceifité  : Que  la  more 
glorieufc  eft  toujours  à preferer  à vne  vie  honteufe  Sc 
diffamée  de  quelque  rcproche:Bref,  fondant  fes remon- 
trances fur  l’occafion  des  armes  prifes,  le  temps,  &Ie 
lien, l’eftat  & condition  des  ennemys,le  bien  qui  reüfcir* 
de  la  victoire  fut  eux.Mais  en  toutes  ces  choies,  la  iuti- 
ce  de  la  caufe  de  la  guerre,  et  ce  qui  donne  plus  de  cou- 
rage aux  gensde  bien.Icfquels  autrement  ne  doyuent  ja- 
mais combattre-  L’on  peult  voir  vn  million  de  belles 
harangues  militaires, mifes  en  vn  (cul  tome  en  lumière, 
defquelles  tout  fage  Sc  prudent  Capitaine  fe  pourra  ay- 
der,felô  le  fubieét  qui  fc  prefcntera.Quc  fi  l’ordre  & dis- 
cipline des  Anciens.dont  nous  auons  iufques  icv  di fcois» 
ru,&  qui  fe  peut  plus  amplement  apprendre  en  leurs  do- 
étes  eferits,  font  remifes  & imitées  de  nos  armées,  félon 
que  l’vfagc  & pratique  nouuelle  des  armes,  que  nous  a- 
uôs  auiourd'huy, beaucoup  plus  efpouuetables  que  ceU 
lesdes  Anciens, qui  n’vfoicnr point  de  pouldreàcanon, 
y font  propres  & difpofees  : nous  ne  pourrons  doubter, 
qu’il  n’en  rciifcilfe  vne  grande  obeyirance  des  gens  de 
guerre  enuers  leurs  Chefs  & Capitaines, qui  auiourd’huy 
au  lieu  de  commandement, ne  fc  pcuuent  reicruer  qu’v- 
ne  humble  prière  enuers  les  foldats  ,qui  encore  la  tour- 
nent à mcfpris,&  faute  de  courage:  & de  ccte  obey  (Tan- 
ce conioinéleauecbô  ordre,  l’efperance  deprofpercr«n 
nos  entreprifes  en  déura  être  beaucoup  plus  gradc.DcG» 
quelles  l’iiTue  état  hcurcufe,&  lors  que  nous  auôs  quel- 
que auantage  fur  nos  ennemys,ou  que  nousauons  obte- 
nu quelque  viétoire,il  fc  faut  bien  garder,  que  l’infolen- 
cc  nous  aucugle  tellement,  que  nous  confians  en  notre 
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heur, nous  paffions  bornes, & perdiôs  l’occafion  d*vn  bii 
certain.parefpoir  de  plus  grâd  bié  cncoresinccrtain.Hâ- 
nibal  aptesla  desfaiéte  des  Romains  àCâncs,cnuoya  scs 
à Carthage  porter  les  nouuelles  de  fa  viéioire,  enfemble 
dcmâder  rcnfort.Surquoy  le  Sénat  fut  en  longue  delibe- 
ration pour  aduifêr  ce  qu’on  en  dcuoitfaire.Annon,pru- 
dét  vieillard, fur  d’aduis  qu’ô  vfafl  fagemet  de  la  viàoi-  ExmfU  M 
re,en  faifant  paix  auec  les  Romains, laquelle  ils  impetre-  ttfnpi» 
roiét  d'eux  aucc  honnefles  côditions  corne  vainqueurs, 

& qu'ils  ne  dcuoict  attendre  le  hazard  de  quelque  autre 
bataille  : Qujl  deuoit  fuffire  aux  Carthaginois  d'auoir 
môflré  aux  Romains  qu’ris  cfloicnt  gens  pour  leur  fore 
tefte:& puis  qu’ils  auoientgaigne  fur  eux  vne  victoire, 
qu’ils  ne  la  dcuoict  expofer  au  danger  de  la  perdre, foubs 
efperance  d’vnc  autre  plus  grande.Ce  prudent  confeil  ne 
fut  fuy  ui:qui  fut  depuis  recogneu  du  Sénat  pour  le  meil- 
leur,quand  l’oocafion  en  fut  perdue.  Alexandre  le  grand 
«■oit  délia  conquis  tout  l’Orient , quand  la  République 
de  Tyrus,  grande  & puilfante, d’autant  que  la  ville  cftoit 
lîtuec  en  l'eau  comme  Vcnifc.cftonnee  de  lagrandcurfc 
réputation  des  armes  du  Monarquc,cnuova  les  Arnbaf» 
fadeurs  luy  offrir  telle  obeyffance  & fubieétion  qu'il 
voudroit,pourucu  que  luy  ne  fes  gens  n'cntrafTent  point 
en  leur  ville.  Alexandre  indigné  qu'vnc  cité  voulfilt  fcr« 
merles  portes, à qui  tout  le  môde  les  auoit  ouuertes  , les 
renuoya  fans  accepter  leurs  ofFres,  & s’y  alla  camper.  Y 
ayant  tenu  le  liege  quatre  mois  , il  s’aduifa  qu'vne  feule 
ville  tollifloit  à fa  gloire  le  temps,  que  tant  d’autres  con- 

Jucfles  ne  luy  auoient  oflé:dont  délibéra  tenter  la  voye 
accord,  en  leur  oélroyant  ce  que  auparauant  ils  auoict 
requis  eux  mefmes.  Mais  alors  les  Tyriens  deuenus 
plus  braues  & audacieux,  non  feulement  refuferent  les 
offres,ainsmcirentàmortceux  quilesleur  cfloient  ve- 
nus faire.  Dequoy  Alexandre  efmeu  d'indignation  , feit 
donner  vnaflaulc  de  tel  ardeur  & violence, qu’il  empor-  Léytyttfae 
ta  la  ville,  lafaccaga,  meit  partie  deshabitans  au  fil cerd  à prefe- 
de  l’cfpce,  & le  relie  ferf  & efclauc.  La  voye  d'ac.  rerÀ  Uc»m- 
cord  & de  compofîcion  efl  roufîours  à préférer  à la  con-  tinuabom  de 
tinuaûon  de  guerre,  Et  quelque  afTcuran$c  que  l'on  guerre. 
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àit  quafi  certaine  de  la  vjdoire , fi  doit  on  doubter  I’in- 
cer  itude  des  chofes  humaines  Le  preux  & vaillât  Had- 
nibal  rappelle  de  l’Iraiie  par  les  fiens  pour  leur  donner 
fi. cours  contre  les  Romains  qui  les  tenoient alfiegez, 
ayant  encotes  Ton  armée  entière , leur  demanda  la  paix, 
auant  que  vouloir  venir  a la  bataille,  vovat  qu’en  la  per- 
dant il  mettoit  fon  pays  en  ftruitude.  Que  deura  dôques 
faire  vn  autre  de  moindre  vertu  & expérience  que  luyî 
Mais  les  hommes  tombent  en  cefl  erreur , qu’ils  ne  fça- 
uent  mettre  borne  à leurs  cfperances:&  s'y  fondans,fans 
fe  mefurer  autrement, vont  en  ruync.  Quelquefois  pour 
mefprifer  trop  fon  ennemy,  Sc  le  réduire  en  dcfefpoir, 
nous  le  rendons  plus  téméraire  à entreprendre, & violent 
à exécuter  toutes  choies  hazardeufes.  Le  defefpoir(difoit 
Tubcrolcfr  le  dernier,  mais  le  plus  puifiant  effort,  & le 
donjon  le  plus  inumcible.C’ell  pourquoy  les  anciés  Ro- 
mains Chefs  d’armees  regardoientdiligemment  a impo- 
fer  à leujs  gens  toute  necclfitc  de  combattre,  & l’ofter  à 
leurs  ennemys,  leur  ouurans  quelquefois  les  pafiages  de 
fuyr,  qu’ils  leur  pouuoicnt  clorre.  LeRoylean,  pour 
n’auoir  voulu  rcccuoir  l’armee  d’Angleterre  à condition 
de  paix  , qui  ne  demandoit  que  d’efehapper  la  vicfauue, 
fut  pris  & amené  pnfonnicr en  Angleterre,  & fon  ar- 
mée de  quarante  à cinquante  mil  hommes  desfaite , par 
dix  mil  Angloisraucus  difent  plus,  les  autres  moins.Ga- 
fton  de  Foix,ayâr  gaigné  la  bataille  à la  iournee  deRa- 
uenne,  voulant  pourfuyurc  vn  cfquadron  d’Efpaignols 
qui  s'enfuyoicnr,il  perdit  la  vie ,&  mcit  en  proye  des  en- 
nemis tout  ce  qui  etloit  conquefté  en  Italie.  Les  Hiftoi- 
res  des  anciens  font  pleines  de  tels  exemples , & mefme 
des  plus  petites  armees  qui  ont  elle  vidorieufes  des  plus 
grandes.  Darius  contre  Alexandre,  Pompce  cotre  Cefar, 
Hanniba!  contre  Scipion, Marc- Antoine  cotre  Augufte, 
Mithridate  contre  Sylle  , fins  comparaifon  auoientde 
trop  plus  grandes  forces  que  leurs  ennemys: A uffi  difoit 
le  bonTrajan,  Accepter  la  guerre, faire  grande  afTemblec 
de  gens, les  mettre  en  ordre,  donner  la  bataille , appar- 
tient aux  hômes  : Mais  donnerIavidoire,eftlcfaidde 
Dieu  fcul  : 8c  contre  Pire  du  Souuerain,  peu  profitent  les 
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gratis  ofts.Quc  fi  nous  voulonsvn  bon  moyen  pour  n’c- 
itre  iamais  vaincus:  c’eft  de  ne  fc  confier  point  en  fes  ar- 
Ancs , n’y  en  fa  force,  ains  implorer  toufiours  Dieu,  afin 
qu’il  drefle  nos  confcils  pour  bien  faire.  Dont  aufii  nous 
ferons  induits  à vfer  humainement  de  la  vidoirc,  eftanc. 
le  propre  de  généreux  & magnanimes , côme  nous  en  a- 
uons  quelquefois  difeouru,  d’eftre  clemens  & gracieux, 
aifez  à pardonner,^  prendre  côpaflïon  de  ceux  qui  fouf- 
frent  & endurent.  N ulle  autre  fc  pcult  appcllcr  vraye  vi-  //  n'y  a nMp, 
doire  ( efcriuoit  Marc  Aurele  à Popilion  Capitaine  des  leyraye  yi. 
Parthes)  que  celle  qui  apporte  en  foy  quelque  clemcnce:  ft0ire  faut 
& par  ainli  l’homme  rigoureux  & cruel  ne  fe  pcult  auec  (j cmtnce. 
raifon  dire  vidorieux.  Et  eft  bien  véritable,  qu’auoir  vi- 
ctoire eft  chofe  humaine, mais  le  faid  de  pardonner, eft 
chofc  diuine.  Quant  au  iaccagement  & ruy  ne  des  villes 
prifes  en  la  guerre  ( dit  Cicéron  ) il  fault  foigneufement 
predre  garde, de  ne  faire  rien  ny  tcmerairemét,ny  cruel* 
lemcnc.Car  c’cft  le  propre  du  magnanime,  de  faire  punir 
fimplcmét  les  plus  coulpables  & autheurs  du  mal,&  fau- 
uer  la  multitude.  Bref  de  retenir  en  toutes  chofcscequi 
eft  droid  & honncfte,eftrc  vaillant  & humain,  cnnemy 
de  ceux  qui  font  iniuftice,&  gracieux  aux  affligez  , afpre 
aux  combattans , & équitable  aux  fupplians,  ce  fontlcS 
louanges, dont  font  plus  recommandez  Alexandre, Iules 
Cdar,  Scipion,  Hannibal,  Cyrus,&  tant  d’autres  grands 
Capitaines  Grecs  & Romains,  que  tous  exccllens  hom- 
mes fe  doyuent  propofer  à imiter  en  l'art  militaire. 

De  lavi  luureufe.  Chaf  71. 

S Ram.  Nousauonsiufqucsicy  difeouru 

(Compagnons)dcs  vertus  & vices, dot  la  -:;ô' 

vie  de  I’hômc  peulteftre  loüceou  blaf- 
mec  en  tous  eftats  & côditions,  où  la  va- 
riété de  moeurs  & inclinations, à diuers  e- 
ftudes  & cruures,  rendent  propres,  & ap- 
pellent les  hommes.En  quoy  nous  auons  principalement 
fuyuy  les  fins  de  hôueftcté  & droidure  des  Phitofophes 
moraux, dont  ils  deduiletlcs  offices  particuliers , & tous 
les  ad  es  de  vertu, auec  vn  ordre  & dilpofition  louable  6e 
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fort  excellcntc.Et  cftant  maintenant  parvenus  à la  fin  de 
la  caufe  de  noftre  aifemblee,  comme  nous  ! ’auons  coin- 
menece  par  la  cognoilfance  vraye  & Chreftienne  de  la 
création  de  l'homme, & de  la  fin  de  fon  eftre,  ignorée  de 
Lm  fciencet  tant  de  grands  perfonnages  félon  le  rnôde,elclairez  feu- 
humaines  ne  lementd«.s  fcicnces  humaines,  qui  ne  font  que  tenebres 
font  que  te  au  regard  de  la  lumière  diuine  qui  cft  la  Parole  éternelle 
acbreiau  re-  de  Dieu, qui  guide  & conduit  les  âmes  desctoyans-.il  me 
gnrddtia  lu  fT  mblc  aulli.que  nous  deuons  teiminer  & rompre  icelle 
mure  diuine,  noftrc  dite  ademblee  par  la  forme  d’vne  vie&  mort  heu- 
reufe  , félon  qui  celle  reigle  infallible  de  toute  venu  &c  ■ 
vérité  nous  en  propole  les  fins, d’vnc  maniéré, linon  tant 
fubtilement  ordonnée  & difputee,  comme  cil  la  Philo- 
fophiedes  Anciens, au  moins  fanscomparaifon  meilleu- 
rc  & pms  certaine*  Or  fusdonqucs,quc  nous  vousoyon9 
dilcoui  ir  premièrement  de  la  vie  heureufe. 

Pfdl.  84  Achitub  Bien  heureux  dit  le  Prophete)font  ceux 
>}  qui  habiter  en  la  maifon  de  Dieu  , lefqucJs  le  louent  in- 
« ce/lammenr,&  qui  ont  eu  leurs  cœurs  la  Loy.  Il  leur  dô- 
» ne  grâce  & gloire,  & n'efpargoe  aucun  bien  à ceux  qui 
« cheminent  en  innocence. 

» A st  r.  Quelle  vie  plus  heureufe  pourrions  nous  de- 
Jedn,  17»  mander  que  celle  qui  eft  appcllec  de  laind  Iean  la  vie 
» éternelle, allauoir  de  cognoiftrc  vn  feul  vray  Dieu,&  cc- 
» luy  qu’il  a enuoyc,Iefus  ChriftîMais  c'elt  à toy  ( Amana) 
àrepaillre  nos  efprits  d’ vn  tant  excellent  fubict. 

A m à n a.  Combien  que  l’Efprit  de  Dieu,  enfeignant 
fa  volôréiullc  & faindepar  vne  dodrinc  fimple,5c  fans 
fard  de  paroles,  n’ait  pas  toufioursobferué,  &ficftroi- 
tement  gardé  certain  ordre  & méthode  pour  drefler  Sc 
ordonner  la  vie  de  ceux  qui  croiront  en  luy,  comme  les 
Philofophes,qui  affedoient  vne  apparence  la  plus  nota- 
ble qu'ils  pouuoient,pour  monllrcr  leur  fubtilitc,&  grâ- 
deurdeleur  entendement  humain  ; fi  cft  ce  qu’il  nous 
cft  bien  aife  de  recueillir  de  cefte  diuine  dodrinc , effa- 
çant tout  le  luftrc&  beauté  des  fciences  humaines  par 
la  fplendeur  de  fa  vifue  lumière,  encores  plus  que  le  So- 
leil n excelle  les  tenebres,  vn  ordre  tref-cxcellent,  pour 
former  rnc  vie  ^curcufcau  moule  & patron  de  la  Yrayc 
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Sc  diuinc  vertu.  Lequel  ordre  nous  pouuons  dircconfi- 
fter  en  deux  parties  : l’vne  eft,  d’imprimer  en  nos  coeurs 
l’amour  de  iufticcd’autre  de  nous  donner  certaine  rc igle 
laquelle  ne  nouslaiflc  point  errer  çà  & la,  uy  efgarer  en 
inftituant  noftre  vie.Quant  eft  du  premier  poind  , TEP  jjt  {'Amouà 
criturc  abonde  de  tref-bonnes  raifons  pour  encliner  no-  à U 
lire  coeur  à aimer  le  bien, & le  tlttycment  dcfirable,  qui 
eft  la  parfaire  Iuftice.  Par  quel  fondement  pouuoitcilc 
mieux  commencer,  qu'en  nous  admoneftanc  qu’il  nous  , 
fanlt  eftre  lanctifiez.d’autanc  que  noflrcDicu  eft  (àinét?  f.tuit.  ij, 
ad  iouftant  la  raifon, Que  comme  ainfï  foit  que  nous  fui-  i.Pwr.x. 
lions  cfpars  comme  brebis  cfgarees,  & difperfces  par  le  « 
labyrinthe  de  ce  monde , il  nous  a recueillis,  pour  nous  « 
aflembler  aucc  foy.  Quand  nous  oyous  qu’il  eft  faiét  “J 
mention  de  la  conionétion  de  Dieu  auec  nous,  il  nous 
doibt  louuenir , que  le  liend'icclle  eft  fainéleté,  & qu’il 
fauleque  nous  tendions  à icelle,  cçmme  à la  fin  deno- 
ftre  vocation,  pour  eftre  transformez  en  la  vraye  image 
de  noftre  Dieu,  laquelle  par  le  pèche  auoit  efté  cfFacce 
au  premier  homme,  & confequemment  en  nous.  D’a- 
uantage,  pour  nous  plus  cfmouuoir  à embralTcr  ce  (cul 
& vray  bicu,l’efpric  de  Dieu  nous  enfeigne,  que  comme 
il  s’eft  réconcilie  a nous  en  fon  fils  Ielus-Chrift:  aullî 
qu'il  nous  a conftitué  en  luy  comme  vn  exemple  & pa* 
tron,  auquel  il  nous  faulc conformer.  Puis  celte  diurne 
parole  préd  matière  de  nous  y exhorter  en  infinis  lieux; 
de  tous  les  bénéfices  de  Dieu,  & de  toutes  les  parties  de 
noftre  falut.  Comme  quand  elle  dit  : Puis  que  Dieu  MaUc.  i; 
s'eft  donné  à nous  pour  pere,  nous  fommes  à redarguer  « 
d’vne  lafehe  ingratitude,  fi  nous  ne  nous  portons  com-  « 
me  fes  ehfans.  Puis  que  Icfus  Chrift  nous  a purifiez  Efbtf.  j. 

Sar  le  laucmcnc  de  (on  fang,5c  nous  a communiqué  ce-  « 

:e  purification  par  le  Baptcfme,  il  n’y  a ordre,  que  nous  « 
nous  fouillions  en  nouuelle  ordure.  Puis  qu'il  nous  a a C-  <* 
focicz  & entez  en  fon  corps.il  nous  fault  loigncufcmcnt  « 
garder, que  nous  ne  nous  contaminions  aucuneméc,  veu  •* 
que  fommes  fes  membres.Puis  que  celuy,  qui  eft  noftre  « 

Chef, eft  monté  au  cicl.il  nous  conuiét  démettre  de  tou-  •• : 
ce  affection  terrienne,  pour  afpircr  de  tout  noftre  coeur  à 
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l.Ctfr.é.  la  vie  cclefte.  Puis  que  le  S.  Efprit  nousconfacrepotft 
eftre  Temples  de  Dicu.il  nous  fault  mettre  peine  que  la 
gloire  de  Dieu  foit  cxaltee  en  nous,  & donnes  de  garde 
de  reccuoir  quelque  pollution.  Puis  quenoftreame  & 
noftre  corps  font  deftinez  à l’immortaliré  du  Royaume 
cclefte, & a la  courôneincorruptible  de  la  gloire  dcDieu, 
„ il  nous  fault  efforcer  de  #onferuer  tant  l’vn  comme  l’au- 
„ tre,pur&  immaculé,  iufques  au  iour  du  Seigneur.  Voila 
„ certesdebons  fondemens  ,& propres  pour  bien  dreffer 
„ & conftitucr  vnc  vie  beureufe,  & pour  difpofcr  leChre- 

I.Theff.i.  ftien  à rendre  les  effetts  d’vn  tant  excellent  & digne  til- 
tre  par  l’amour  de  iuffice:  ayant  touliours  ce  but  deuant 
» fes  yeux,  auquel  il  compaffe  toutes  fes  ations  : fçauoir 
eft , detendreàlaperfetionqueDieuluy  commande. 

On  doit  to*ft)e  laquelle  tant  plus  que  les  affetions  de  noftrc  chair 
tours  tendu  tafehent  de  nous  dloigner , & que  nous  en  voyons  les 
difficultez  plus  grandes , voire  qu’il  eft  du  tout  impolfi- 
ble  d'y  attaindre  parfaitement  tn  ceftc  prifon  mortelle: 
ne  laiffons  point  de  pourfuyurcle  chemin  que  nous  au- 
rons vnc  fois  commencé,  regardans  d'vne  pure  & droi- 
te Gmpliciré  noftrc  but,&  nous  efforçans  de  paruenir  à 
noftrc  fin  , iufqucs  à ce  que  nous  voyons  parfaitement 
ceftc  fouucrainc  bonté  , eftans  defpouillez  de  l’infirmité 
. de  noftrc  chair , & renduz  participans  pleinement  d’i- 
celle, lors  que  Dieu  nous  receura  en  fon  Royaume  cele- 
ftc.Venons  maintenant  au  fécond  point.  Combien  que 
la  Loy  de  Dieu,  comprife  en  dix  Commandemens,  puis 
iceux  contenuscn  deux  feulement, ait  vnc  trefbonne  me- 
thodc,&  vne  difpofition  bien  ordonnée  pour  conftituer 
n offre  vie , & la  rendre  bonne  & heureufe  : ncantmoins 
il  a femblé  expédient  à noftre  bon  maiftre.fon  Fils  éter- 
nel de  former  les  liens  par  vne  dotrine  exquife,  à la  rci- 
gle  qu’il  leur  auoitbaillce  en  fa  Loy.  Le  commencement 
•»  donc  de  ceftc  manière  qu’il  tient, eft  tel  : A fçauoir, que 
JfomM.  l’office  des  fideles  eft  d’offrir  leur  corps  à Dieu  en  hoftie 
Ve  l'Office  •viuantc.fainte  & aggreable:&  qu’en  cela  giftle  premier 
tr  dtuoir  du  point  du  feruice  que  nous  auons  à luy  rendre.  Dont  il 
( br'Jlicn.  pourfuit  à nous  exhorter, que  nous  ne  nous  conformas 
point  à ce  monde, mais  que  nous  foyosuansforrnez  d’r- 
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ne  rcnouacion  d’cntédcmcnc,pour  ccrcher  & cognoiftre  »' 
la  volonté  de  Dieu.  Cela  cft  défia  vn  grand  poind,  de  «* 
dire  que  nous  Ibmmes  confacrez  & dediez  à Dieu,  pour  ** 
ne  plus  rien  penlcr  dorcfnauanr,  parler  méditer,  ne  faire,  « 
finon  à fa  gloire.  Car  il  n’cft  licite  d’appliquer  ebofe  fa- 
cree  à vfage  profane.Or  li  no*  ne  fommes  point  noftres, 
mais  appartenons  au  Seigneur  : de  là  on  peult  voir,  que 
c’eft  que  nousauons  à faire, de  peur  d’errer, & où  nous  a- 
uons  a dreirtr  toutes  les  parties  de  noftre  vie:à  fçauoir  à 
la  rciglc  de  fa  faincte&  iufte  volonté.  Ne  nous  eftablif 
fons  point  cefte  fin  de  cercber  ce  qui  nous  eft  expédient  rt 
félon  la  chair.Oubliôs  nous  nous  mefmes,  tant  quil  fera  tt  ^ 

poifiblc,&  tout  ce  qui  cft  a l'entour  de  nous.  Nousfom-  tt 
mes  au  Scigneur:viuons  & mourons  à luy  Que  la.  volô-  tf 
té  & fagellc  prelide  en  toutes  nos  adlions.Que  toutes  les  „ 
parties  de  noftre  vie  foieot  référées  à luy,  comme  à leur 
fin  vnique.  Et  que  toute  noftre  raifon  humaine  cedc  5c  tt 
fe  retire, pour  donner  lieu  au  faind  Efpric,&  cftrcdontce  ^ 

à la  conduite  diceluy  : à fin  que  nous  ne  viuions  plus  de  * 
nous,  ains  ayons  en  nous,  & fouffrions  Icfus  Chrift  vi- 
uant  & regnant.Ic  vy(dit  fainét  Paul)non  point  mainte- 
nât  moy,mais  Chrift  vit  en  moy.  Certes  celuy  en  qui  vit 
lefus  Chrift,  & qui  vit  en  lefus  Chrift  , ne  vitpointen 
foy,ny  moins  fe  foucie  de  foy . Car  (i  tout  vray  arnour  a 
telle  force  dans  le  cœur  où  il  eft  aflis  , que  ne  fe  fouciant 
de  foy  mefme, paHc5r  fc  participe  du  tout  en  la  chofe  qu’il 
aime  : combien  fera’plus  puillant  l’amour  diuin  à retirer 
toute  noftre  affedion,dc  la  terre, aux  chofes  de  l’efprit?  h 

O bon  lefus, ô amour  de  mô  amc(difoit  fainct  Auguftin)  ^ amourdtuin 
toutes  fois  & quantes  que  l’amour  commence  en  moy, il 
fcrermincà  hayr  en  toy:&s’il  commence  en  toy Reviens 
à me  hayr  moy  mefme  : fi  que  le  but  de  ton  amour  n’eft 
autre  que  noftre  defamour.Ec  pourtat  difoir  noftre  Sau- 
ueur  à fes  difciples:  Si  aucun  veult  venir  apres  moy,  qu’il 
renonce  foy  mefme.  Auf/ï  depuis  que  le  coeur  del’hom- 
me  cft  vne  fois  occupé  de  cefte  abnegatiô  : tout  orgueil,  * r*“' ^ ct 
fierté, & oftentation  font  premièrement  bannies  de  l’a»  ^l,nt^eUen 
me  : puis  auarice,  intempérance,  fupcrfluité,dcfir  d’hon 
ncots,&  de  toutes  dclices^uec  les  autres  vices  qui  fen- 
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Dieu  , nous  ferons  rangez  à patience  Sc  manfuetudc  en  • 

renonçant  à nous  melmes»  Audi  lors  que  nos  aftediôs  t> 

nous  aiguilionnenc  à chercher  le  moyen  de  viure  ou  re- 
pofcr  à noftre  ai(c,l'Efct iture  nous  rameine  toufionrs  là, 
que  nous  refîgaans  à Dieu  auec  tout  ce  qui  nous  appar- 
tient, nous  luy  fubtncttions  lesdefirs  de  noftre  coeur, 
pour  les  dompter, & fubiugucr . N ous  auons  vne  intepe-  t)ttincUna- 
race  furieufe,&  vne  cupidité  effrence  à appeter  crédits  &c  „atnrtl- 
honneurs,à  chercher puilTances, à amalîcr  richeires,&  af-  le  JeihSmts. 
femblcr  tout  ce  que  nous  iugeons  propre  à pompe  & ma 
gnificence.D'autrc  part, nous  craignons&  hayllons  mer- 
ucilleufemétpauureté,pctiteHe  & ignominie , & les  fuy- 
ons tant  que  nous  pouuons.  Pour  laquelle  caufe  on  voit 
en  quelle  inquiétude  d efprit  font  tous  ceux  ,qui  ordon- 
nent leur  vie  félon  leur  propre  confeil:  côbicn  iis  tentent 
de  moyens, à fin  de  paruenir  où  leur  ambition  & auarice 
lestranfporte  . Mais  ceux  qui  fe  font  du  tout  foubmis 
foubs  le  ioug  de  la  volonté  diuinc,  ils  ne  s’cnucloppent 
iamais  en  ces  laqs . Car  premièrement  ils  ne  dcfirent,ny 
efperent  ou  imaginent  autre  moyen  de  profperer,que  de 
la  benedidion  de  Dicu:&  pourtant  ils  s’appuyenr  frure- 
mcnt,&  fe  rcpofentjur  icelle , qui  leur  içaura  bien  dôner 
bône  yffue  en  toutes  chofes,&  vraye  félicité, qui  ne  peut  Je 

aucunement  eftrc  és  faids  des  mefehans  quelque  faulle  i\fprtt  je 
profperité  qui  en  apparoiife  aux  yeur  de  la  chair.  De  là  il  . ■>. 

aduicnt, que  par  îniutnce,  ny  autres  moyens  obliques  ils  ^ l'Ionie 
n’afpirent  à aucuns  biens  du  monde  , ains  les  mefpriiênt, 
chcrchans  les  feuls  Sc  vravs  biens, qui  ne  les  deftournent 
point  d’innocence:  alTeurez  , que  la  benedidion  de  Dieu 
nes’eftend  point  fur  les  ouuriers  d’iniquité,  mais  feule  <t 
ment  fur  ceux  qui  fontdroids  en  leurs  penfees  & en  »< 
leurs  oeuures.  D’auantage  , elle  leur  fert  comme  d’vnc  « 
bride  pour  les  reftreindic  , à ce  qu’ils  ne  bruflcnt  point  « 
d vne  cupidité  dcfordôncc  des  biens  de  ce  monde  pour-  « 
ce  qu'ils  tiennentpourchofe  certaine,  que  la  benedi-  « 
dion  de  Dieu  ne  leur  peult  ayder  à obtenir  ce  qui  eft  du 
tout  contre  fa  parolc,qui  nous  commande  d’en  retirer  to 
talemcnt  noftre  cœur,pour  l’efleuer  à la  méditation  de  la 
béatitude  éternelle  . Le  Seigneur  (dit  Tuftin  le  martyr) 
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Çovfoldtion  n’a  pas  voulu  honorer  les  fiens  des  heurs  du  mode,  pour 
f's  «fwer/ûe^tetribution  de  leur  pieté: Car  les  chofcs  qui  font  foubmi- 
„fcs  à la  more, ne  pcuucnc cftre  aux  gens  de  bien  recôpen 
^^,fc  delà  vertu, d'autant  quelles  font  preferiptes  & limi- 
tees  au  changement  de  l’ellre  mortel  des  hommes  ver- 
tueux, qui  en  font  lors  du  tout  priuez.  Et  tout  ainfi  que 
les  bons  ne  font  eltimez  ne  dits  cftre  du  mode:  aufli  leur 
gloire, leurs  richeftes,  & leurs  biens  ne  conliftent  en  la 
terre.  Ainli  donques  en  toute  condition  que  le  Chreftien 
puifle  eftre,  il  fc  feutira  toufiours  efmeu  de  donner  gloi- 
re àDieu  & reputera  toutes  chofcs  cftre  ordônees  de  luy 
comme  il  eft  expédient  pour  fon  falur.  Que  fil’aducr- 
fîté  Je  prefle,  & que  les  miferes  de  la  vie  humaine  faccnt 
leur  effort  de  le  mettre  en  desfiance  de  la  grâce  & faueut 
diuine, ou  le  faire  murmurer  par  impatiéce  cotre  Dieu: 
au  contraire  de  tant  plus  il  s’efforce  de  confidererfa  iufti- 
ce  & bonté  celefte.en  ce  qu'il  le  chaftie  iuftemét,&pour 
fon  bien:  & s’armant  de  patience, attend  d’vn  cœur  paifi- 
ble,&  nou  ingrat, l'ifluë  de  l ordonnâce  diuine,  à laquel- 
le il  s’eft  du  tout  foubmis.Plus  il  vient  à confidercr  com- 
me Dieu  appelle  tous  les  liens  à porter  leur  croix,  & qu’il 
leur  enfeigne  de  fe  préparer  à vnc  vie  dure,  laborieufe, 
pleine  de  trauail,  & d’infinis  genres  Hc  maux,  à laquelle 
Icfus  Chriftleur  Chef  a efté  le  premier  affubietty  . En 
quoy  aufli  toft  fuytljconlblation,  que  telle  vie  eft  vne 
preparatiô  pour  le  fuyure  en  fon  éternité  glorieufe.  Voi- 
re que  de  tant  plus  nous  fommes  affligez, & endurons  de 
miferes,  d’autant  eft  plus  certainement  côfcrmec  noftre 
focieté  auec  Iefus  C.hrift.  Or  la  fouueraine  reigle,  q hef- 
pritdeDieunouspropofcfurce  fubict,  eft  qu’en  quel- 
que genre  de  tribulation  que  nous  foyons  affligez,  nous 
regardions  a cefte  fin, de  nous  accouftumerau  contcm- 
nement  de  la  vie  prefcnte,à  fin  que  nous  foyons  pafcda 
Induits  à méditer  la  vie  future.Mais  pource  que  cefte  fa- 
picnce  diuine  cognoift  tresbië,comm.e  nous  lommes  en- 
clins à vne  amour  aucugle,  & mefme  brutal  de  ce  mon- 
de,elle  vfe  d’vne  raifon  fort  propre  pour  nous  en  retirer, 
& refuciller  noftre  pareffe:à  fin  que  noftre  cœur  ne  sac- 
tacite  point  trop  en  vnc  telle  folle  amour.  Il  n’y  a per- 
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fonne  de  nous,  qui  ne  vucille  dire  vcu  afpirer  tout  le 
cours  de  fa  de  à l’immortalité  celcfte , & s’efforcer  d’y 
paruenit.Car  nous  auons  honte  de  n’eftre  en  rie  plus  ex- 
cellcnsque  les  beftes  brutes, defquellcs  la  conditiô  fêra- 
blcroit  plus  heureufe  que  la  noftre  , s’il  ne  nous  reftoit 
quelque  cfpoir  d’eternité  apres  la  mort  : Mais  fi  on  exa- 
mine les  confei.'s,  deliberations , entreprifes,  & ceuurts  S 

d’vn  chacun, on  n’y  verra  rien  que  tetre,  & icelle  rendre 
du  tout  à la  commodité  de  cefte  vie.  Or  cefte  ftupidité 
vient  de  ce  que  noffre  entendement  eft  comme  esblouy 
delà  vaine  clairté, qu’ont  les richeffes, honneurs,  & puif 
Tances  en  apparence  extérieure  : & ainfi  eft  empefehé  de 
regarder  plus  loing.  Pareillcmét  uoftre  cœur  tuant  prêt 
Té  des  affcdions  de  la  chair , qui  luy  propofcnc  auarice, 
ambition, & tous  autres  dcfirs  charnels, noftre  ame  fina- 
lement eft  induite  de  chercher  fa  félicité  en  terre. Le Sei-  Des  moyens 
gneur  donc, pour  obuier  à cc  mafenfeigne  Tes  feruitcurs  dont  Die» 
de  la  vanité  de  la  vie  prefente  , les  cxcitaut  alsiduellc-  vfrpouT nous 
ment  en  diuerfes  mifercs:&  ncleur enuoyât aucune  pro  a-nener  au 
fporité  , qu’elle  ne  Toit  meflcc  de  plus  grande  aduetnté:à  conté  nemtn$ 
fin  qu’en  apprenant  à contemncr  du  tout  la  vie  terrien-  de  ceflt  vis,  i 
ne , ils  dreffent  leur  cœur  à méditer  & dcfircr  la  vie  futu- 
re.Pourtant  comme  ilscxperimetent  par  afifli«£tions,  que 
la  vie  prefente,  fi  elle  eft  eftimee  en  (o y , eft  pleine  d’in- 
quietude,dc  troubles, & du  tout  mifciable,  & n’cft  bien- 
heureufeen  nul  endroit  : Que  tous  les  bicsd’rcelle  qu'on 
a en  eftime,font  trâfitoires  Hc.  incertains, friuolcs,  & méf- 
iez de  mifcrcs  infinies  : De  là  ils  conclucnt,qu’il  ne  fault 
rien  chercher  ou  efpercr  en  ce  monde  que  calamité:  6c 
que  c'eft  ailleurs  , aiTauoir  au  ciel , où  il  fault  chercher 
la  couronne  de  gloire  & vraye  félicité.  Non  toutefois  w 
que  ce  pendant  qu’ils  iouyffent  de  cefte  vie  , ils  la  tien-  (( 
nent  en  tel  mefpris,  qu’il  engendre  en  eux  haine  d’icellc.  1 
& ingratitude  enuers  Dieu,  des  bénéfices  qu’ils  y reçoy- 
uent  iournellemcnt  de  fa  maicfté:ains  pluftoft  ils  la  tien 
nent  comme  vn  don  lpecial  de  faclcmcncc  diuinc  , qui 
leur  fa  ici  le  chemin  & entree  par  les  tribulations  , qu'ils 
y endurent, à la  vie  éternelle . Dont  & pour  les  bénéfices 
infinis  qu’ils  reçoyuent  auffi  en  icelle  de  fa  bonté , ils  (c 
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recognoifient  obligez  de  luy  rendre  grâces  immortelle*^ 
fc  dcfueloppans  feulement  de  celte  trop  grande  cupidi- 
té naturelle  en  l'homme  , en  l'amour  defordonnec  de  la 
vie  humaine  , pour  transférer  leur  principale  affeétion 
au  defir  de  la  vie  cclefte.  S’il  cft  ainfi  , qu’il  fault  que  tous 
fideles,ce-pendantqu’ils  habitent  en  terre, foient  comme 
brebis  deftinees  à la  boucherie , à fin  d’eftre  faiéts  con- 
formes a leur  Chef  Iefus  Chrifbilsferoient  certes  defef- 
perément  mal-heureux,  finon  qu’ils  dreflafient  leur  en- 
tendement en  hault , pour  furmonter  tout  ce  qui  cft  au 
monde, & outrepalfer  le  regard  des  chofes  prefentes.  Au 
contraire, s’ils  ont  vne  fois  efleué  leurs  penfees  par  delTus 
les  chofes  terriennes,  quand  ils  verront  les  iniques  pro- 
fperer  en  icelles  : mefmcs  quand  ils  feront  traiftez  par  i- 
ceux  humainement  , quand  ils  endureront  contumelie, 
qu’ils  ferôt  pillez,  ou  affligez  de  quelque  maniéré  d’on- 
trage que  ce  foit:le  réconfort  en  tous  ces  maux,  ce  fera 
d'auoir  deuant  les  yeux  ce  iour  dernier , auquel  ils  fçau- 
ront  que  le  Seigneur  Dieu  doibt  recueillir  fesfidclesau 
repos  de  fon  Royaume,  efluyer  les  larmes  de  leurs  yeux, 
les  couronner  de  gloire,  les  veftirdelieflc,  les  rafiaficr 
de  la  douceur  infinie  de  fes  dclices.-les  exalter  en  fahau- 
tcfleicn  fomme,- les  faire  participans  de  fa  félicité  . Etce- 
pendant  pourfuyuans  leur  courfc  en  toute  tranquillité  & 
ioye  d’c(prir,ils  rendront gayement  à Dieu  prcmiercmët 
l’hommage  & rcucrcnce  qui  luy  cft  dcue,fe  fubmettâtdu 
tout  à fa  grandeur,3c  adorant  fes  mandemens:  Puis  la  fia 
ce  & afleurance  de  cœur  qu’ils  ont  en  luy  par  le  bien  co- 
gnoiftre, quand  luy  attribuant  toute  fagefle,iuftice, bon- 
té, vertu, vérité  , ilseftimeront,  que  leur  béatitude  cft  de 
communiquer  auecques  luy  : En  apres  inuo cation  , par 
le  recours  de  leurs  âmes  à luy  , comme  à leur  cfpoirv- 
nique,  quand  elle  fera  preffec  de  quelque  neceflité  : Et 
finalement  a&ion  de  grâces  , qui  cft  la  recognoi fiance, 
par  laquelle  la  louange  de  tous  biens  luy  eft  rendue. 
Soubs  lefquels  quatre  poinétsd  adoration, fiance,  inuo- 
cation  , & aélion  de  grâces , les  chofes  innumcrablcs 

Sue  nous  deuons  à Dieu,  fe  peuuent  bien  rapporter . Et 
’auantage  le  mefmc  çontemnement  de  la  viç  prcfcu- 
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tc,&  méditation  de  l'immortelle  k celefte,nous  appor* 
ter  vn  droid  vfage  des  biens  terriens, creez  de  Dieu  poHt 
le  feruicc  de  l'homme  , k comme  aydes  necelTaires  à fa 
viedcfqucls  il  ne  faut  tellement  négliger , que  nous  n’en 
vfions , linon  comme  par  force  k ncceflite',  fans  aucune  l>°n  >- 
délégation  d’iccux  , comme  fi  nous  eftions  des  troncs  f*&  *** 
de  bois  fans  fentiment  : & cncorcs  moins  en  abufer  par  ttttimu 
trop  grande  cupidité , en  fuperfluité  & délices  : niais  rc- 
duifant  la  fin  d’iccux , à laquelle  Dieu  nous  les  a créez 
& deftinez  pour  noftre  bien  , & non  pas  pour  noftre 
dommagc:à  (çauoir  pour  lubftanter, nourrir,  confcrucr 
& deledcr  noftre  nature  humaine  , en  toute  tempérance 
& médiocrité  , en  luy  rendant  adion  de  grâce.  Ainfi 
que  nous  vfions  d’iceux  biens , comme  n’en  ayans  point: 
c’cftd  dire,  que  noftre  principale  affedion  y foitaulfi 
peu, comme  fi  nous  en  eftiôs  du  tout  priuez:&  que  nous 
(oyons  aufii  bien  difpofez  à porter  patiemment  , & 
d’ vn  cœur  autant  paifible  pauureté , comme  d’vfer  mo- 
dérément d’abondance.  Sur  tout,  que  nous  rapportions 
le  vray  k faind  vfage  de  toutes  nos  commoditez  terre- 
ftres  aux  œuurcs  de  charité  , félon  que  nous  en  auons 
défia  touché:  fçaclians  que  toutes  choies  nous  font  tel- 
lement données  par  la  bénignité  de  Dieu,  & deftinecs 
à noftre  vtilité  , qu’elles  font  comme  en  depoft  : dont  il 
nous  fauldravne  fois  rendre  compte  deuant  fa  maiefté.  ) 

Pour  la  conclufion  donques  de  noftre  propos,  nous  ap-  « 
prendrons  , que  la  vie  d’vn  Chrcftien  eft  vne  eftude  «« 

& cxercitation  perpétuelle  de  mortifier  fa  chair  ,iufques  •• 
à ce  qu’icelle  eftant  morte  du  tout,l’Efprit  de  Dieu  règne  « 
pleinement  en  fon  ame.  Ainfi  , que  toute  noftre  vie  « 
doibt  eftre  vne  méditation  & exercice  de  pieté , d’autant  « 
que  nous  fommes  appeliez  à fandification.  Qu  en  cela  Entjuoy  rS • 
mefme  confiftc  véritablement  la  vie  heureufe  au  monde /Ifle  la  yit 
à fçauoir, quand  régénérez  par  le  Baptefmc  & l’cfprit  de  heurtn/i.  ' 
Dieu, nous  auons  l’amour  de  Iuftice  bien  imprimé  au  de  « 
dans  de  nos  cœurs  , k que  nous  fuyuons  la  diuine  reiglc  «* 
d'icelle,  pour  inftiruer  fit  dreficr  toutes  nos  adions  à la  « 
gloire  de  noftre  Dieu,&  à l’vtilité  de  nos  prochains:dôc 
nous  deuons  cftimer  nous  eftre  côme  vn  priucipc  k fon- 
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dament  la  vocatio  d'vu  chcun  de  nous,  qui  nous  eft  vue 
ftation  aflignec  de  Dieu, pour  retirer  noftre  entendeméc 
du  ioug  & feruicude  dcspcrrurbatiôs  naturelles  en  nous» 
à ce  que  nous  dirigions  noftre  but  à icelle, fins  cftre  me- 
nez d’ambition  & cupidité  d’embraflerpiufieurs  choies 
diuerfes  enfemble , alîeurez  qu’il  n'y  aura  ccuure  , pour 
mel'prifce  quelle  fou  des  hommes, qui  ncreluife,  &.  foit 
rccompenfee  deuanc  Dieu,Sc  tenue  fort  prccieufe,moyé- 
nant  qu’en  icelle  nous  feruions  à noftre  vocation. 

Dt  la  Mort.  Chap.  71. 

M a N A.  Il  n’y  a perfonne  qui  doyue 
ignorcr,que  Dieu  ayant  au  commence- 
ment créé  l’homme, il  le  conftitua  en  vn 
iardin  & Paradis,  plein  de  tous  p!aifirs& 
délices  , luy  donnant  puiflance  d’vfer  de 
toutes  chofes  contenues  en  iceluy  , hors 
mis  du  feulfruid  de  Iciencc  de  bien  & de  mal, lequel  par 
«près  commandement  luy  cftoit  défendu  . Ce  nonob- 
ftant,iceluyne  fc  pouuant  maintenir  en  ce  hault  degré,& 
efleuce  dignité, trelbucha  par  dcfobeyffancc  : tellement 
qu’en  cuidant  ellire  la  vie, il  efleut  le  fruiét  de  mort,  ainfi 
que  Dieu  le  luy  auoit  prédit , luy  dilànt:  Dés  le  iour  que 
ru  mangeras  de  ce  fruifl  de  fcieuce  de  bien  & de  mal , tu 
mourras, ce  qui  auflî  luy  aduint,&  pour  toute  fa  pofteri- 
té.Dôt  il  nous  appert, que  la  rétribution  & rccôpenfc  du 
péché  eft  mort  nô  fculcmct  corporelle, ains,  qui  plus  eft, 
fpirituclle,par  laquelle  nous  fortunes  bânis&  forclos  du 
Royaume&de  l’herithagc  diuin,fi  no’n’apprehédôsccftc 
grade  grâce  &mifericorde  duPere  o&royec  à tous  ceux, 
ui  par  vraye  confiance  en  Iefus-Chrift.fapprochcront 
’iceluy.à  fin  (dit  l’Apoftrc)  que  comme  péché  a régné  à 
mort,ainfi  aufli  la  grâce  règne  par  iuftice  à vie  éternelle, 
par  Icfus-Chrift  noftre  Seigneur . Qui  eft  le  fcul  moyen 
pour  pafler  de  mort  à vie:  en  forte  qu’il  n’y  aura  en  nous 
aucune  condetnnationSc  affliétion,glaiuc,famine,ny  au- 
tre miferc,  ne  sous  jouiront  nuire  , mefme  la  mqrt 
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t£porelle,qui  cft  (fclô  le  iugement  humain)  f extrême  de  <* 
toutes  mifercs,ne  nous  confondra  nullement  : ains  plus-  « 
toft  nous  feruirad’vn  moyen  & chemin  plaifant,  pour  ** 
palTer  de  prilon  & feruitude  à ioyeulè  liberté , & de  mi-  « 
fere  à béatitude. Comme  d5ques(rnes  Compagnons )ce-  « 
ftc  mort  eft la  fin  de  tous  hommes,  h cureufe  aux cfleus,  « 

& malheureufe  aux  reprouuez , acheuons  aufli  uos  dif- 
cours  par  le  traidé  d’icelle. 

A R a m. Il  n'y  arien  qui  puifTc  accomplir  le  fouhait  & « 
defir  du  fidèle  Chreftien,quc  la  feule  mort , & definemet  « 
dcccfte  viecorporelle.Carc’eft  lors  que l’efprit, comme  « 
eftaut  deliuré  d'vnc  fafeheufe  & falc  prifon  , fefgaye  en  \ 
franchife  & liberté  és  lieux  dcledablcs  par  iceluy  tant  «* 
cherchez  & defirez.  « 

A c h 1 t o b. Il  eft  ordonné  à tous  de  mourir  vne  fois. 
Parcât(comme  dit  le  SagcVquoy  que  tu  dics  & que  tu  fa-  Ecdtf.y* 
ces, qu’il  te  fouuienne de  ta  nn,&  tune  pécheras  iamais.  <» 

Or,  A ler.ainfi  que  tu  as  commencé  à pofer  les  fondemes  , 

de  noftre  Academie, mets  fin  à icelle , par  le  traidc  delà 
mort  qui  termine  tout. 

As  t R.Ce  n’cft  point  de  merueille,fi  le  fens  naturel  eft 
efmeu  & eftonné, quand  nous  oyons  parler  , que  noftre 
. corps  doibteftrcfeparé  de  lame:  Mais  cela  n'cft  nulle* 
ment  tolerable,  qu’il  ny  ait  point  tant  de  lumière  en  va 
cœur  Chrcftien, qu'elle  puifie  lurmonter  & opprimer  ce-  Confèljtim 
fte  crainte  telle  quelle,  par  vne  plus  grande  confolarion.  doit  «jîuc 
Car  fi  nous  côfiderôs,que  ce  tabernacle  de  noftre  corps,  en  ’*■  camr  . 
lequel  eft  infirme, vicieux, corruptible, caduque, &tédant 
à pourriture, cft  desfaid  & quafi  demoly , à fin  d’eftre  a-  corrtTe  ** 

Eres  reftauré  en  vne  gloire  parfaide, -ferme , incorrupti-  mon • 
le,&  cclefteiccftc  alîeurancc  certaine  ne  nouscontrain- 
dra  elle  point  d’appeter  ardemment  ce  que  Nature  fuyt 
& a en  horreur  ? Si  nous  penfons  que  par  la  mort  nous 
fommes  rappeliez  d’vn  mifcrable  exil , à fin  d’habiter  en 
noftre  pays,  voire  noftre  pays  celeftc,  n’aurons  nous  pas 
à conceuoirvne  finguliereconfolatiô  decela?Mais  quel  • V • 
cunpourroit  dire,q ue  toutes  chofcs  défirent  de  perfiftec 
enleureftre.Pourlamefmecaufc  nousdcuonsalpircri- 
î’i/tamortalitc  future, là  où  nous  auronsvnc  condition  a*- 
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rcftcc , laquelle  n’apparoifl  nulle  part  en  terre  . Com- 
ment cft-ce  que  les  belles  brutes , &c  mcfmc  les  créatu- 
res in(cnfiblcs,iu(ques  au  bois  & pierres , ayans  comme 
quelque  fcucimcnt  de  leur  vanité  & corruption  font  en 
attente  du  iour  du  Iugement,  pour  cftre  deliurez  d'icel- 
le : & que  nous  au  contraire , ayans  premièrement  quel- 
que lumière  de  nature  , puis  nous  ventans  d'cflre  illu- 
minez de  l'efpnt  de  Dieu,  n’efleuions  point  les  yeux 
parde/îus  celle  pourriture  terrienne  ^ quand  il  eftque- 
flion  de  nollre  dire  ? Mais  que  pourrons  nous  dire  de 
ceux  (qui  font,helas,  en  tref-grand  nombre  ) lcfqucls  e- 
llaignaus  toute  lumière  de  nature  , f oppofans  direéle- 
ment  aux  tcfmoignages  de  veritc,qui  les  prclTenc  au  de- 
dans de  leur  confcience  , & qui  Tonnent  continuelle- 
ment à leurs  oreilles , ofent  doubler,  voire  impudem- 
Cotu  Us  A - ment  nier  ce  iour  du  Iugement,  & changement  de  celle 
tbecs  (y  B vie  mortelle  en  vne  fécondé  & immortelle  ? . Si  la  parole 
fkuritas.  de  Dieu  tant  exprefle  pour  nous  en  adeurer , ne  leur  fuf- 
fit,  ayans  fi  peu  de  foy  en  icelle:  comment  ne  font  ils 
point  conuincuspar  les  eferits  de  tant  de  Philofophes 
Ethniques  de  Payons,  qui  rendent  indubitable  l'immor- 
talité de  lame,  &parlaconlideration  del'cftrede  cfr* 
fte  vie  , concluent  auiourd’vn  Iugement  futur,  appor- 
tant heur  & félicité  perpétuelle  aux  ames  des  bien- heu- 
reux, & mal- heur  & peine  perdurablc  aux  mal-heureux? 
Platon  foubs  le  nom  de  Socrate  leur  peult  lèruir  d’vn 
riy  digne Dodleur,  puisque  tels  Epicuriens  ou  Athées  ne 
» veulent  ouyr  le  verbe  diuin  du  Tout-puilTaur.  D’otl 
»>  vient(dit-il)que  nous  voyons  tant  de  melchans,  qui  pat 
*»  lent  le  cours  de  leurs  iours  en  heur  & félicité  numai- 
« ne,  & meurent  en  grand  repos  ,&  au  contraire  tant  de 
jRùfonspour  gens  debienviurc  & mourir  en  grandes  aiftiélions  & 
cognoijlrt  •»»  calamitez  trefdures  ? La  raifon  cil , que  Dieu  ne  pu- 
Jugtmet  fn~  njc  & oe  chaftic  pas  tous  les  mefehans  en  la  terre , à fin 
t*r  , c?1  >»*  que  les  hommes  cognoiflent  qu'il  y a vn  Iugement  fu- 
yie fécondé.  tur  ^ auquel  les  rimpietez  de  telles  gens  feront  punies 
« Scchaftices.  Ilne  rccompcnfe  pas  aulfi  tous  les  bons, 
de  biens  au'monde,  à fin  qu'ils  clpcrcnt  qu'il  y a va 
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lieu  en  l’autre  vie,  auquel  les  vertueux  feront  gucr-  c* 
donnez . Semblablement  il  ne  punit  pas  tous  les  mef-  «* 
chans  , 8c  ne  guerdonne  pas  tous  les  bons  icybas,  de  ** 
peur  qu’on  n’ellimaft  que  les  vertueux  fuyuillcnt  la  ft 
vertu  pour  l’cfperance  des  guerdons  charnels  8c  terriens,  •* 

& qu’ils  fuylfent  le  vice,  pour  la  crainéte  des  puni-  **' 
rions  & tourmens  en  ce  monde.  Car  par  ce  moyen  la  “ 
vertu  ne  feroit  plus  vertu  : veu  qu’il  n’y  a aûion,  “ 
qui  puiire  porter  ce  nom , fi  l'intention  de  celuy  qui  " 
la  faiél , eu  pour  l’efpoir  de  quelque  recompcnle  ter-  “ 
rienne  8c  charnelle , 8c  non  pas  pour  l’amour  de  la  ver-  “ 
tu  mefmc,  6c  pourfe  rendre  aggreable  enuers  Dieu,  “ 
pour  l’cfpoir des  guerdons  cternels  en  l’autre  vie.  II  pu-  ", 
nitau/Ti  8c  chaflic  en  la  terre  quelques  meichans,  & ré- 
munéré aucuns  bons  : de  peur  que  fils  n’y  auoitquelcs 
gens  de  bien  affligez,  8c  les  meichans  en  repos,  le» 
hommes  fullcnt  induits  à croire,  qu’il  n’ycuftpoint 
de  prouidencr,  6c  que  la  diuinitc  n’cuft  aucun  foia 
de  nous  : ainfi.faddonnaflent  tous  a fuyure  l'iniuftice. 

Par  la  fuite  de  ce  propos  Platon  venant  à infcrer,8c  prou 
uer  qu’il  y a vn  Dieu,  quia  foin  defes  cseaturcs,  6c 
que  naturellement  tout  efprit  aime  mieux  celuy  quif  ef- 
force de  le  rdlemblercn  mœurs  6c  façons  de  faire, 6c  qui 
le  reuerc  8c  honore  ,quc  ceux  qui  ne  le  craignent , ains 
le  mrfprifent,  6c  defquels  les  mœurs  font  dillemblablcs 
en  tout  aux  fiennes.  Que  d'auantage  il  cft  tout  manife-  f* 

lie, que  les  gens  de  bien  (ont  ceux  , qui  ('efforcent  d'ir  ^‘fc<ramt  ^ 
miter  la  diumité  en  bonnes  œuurcs,pour  le  bien  6c  fàlut 
des  autres  hommes,  auec  crainte  6creuerence  d’icelle,  »*)&**** 
6c  que  les  mechans  au  contraire  mefprifent  6c  les  loix  di- 
uines  6c  humaines:  Quainfi  par  conlcquent  il  faule 
croire,  que  les  bons  font  aimez  de  Dieu,  6c  les  mef- 
chans  hay  s : 6c  toutefois  puis  que  nous  voyons  les  bons  « 
eltre  en  calamité  8c  ignominie  en  ce  monde , 6c  les  raef-  « 
chans  en  gloire  6c  repos  : il  faule  Gins  nulle  doubte  con*  ,t 
feficr , qu’il  y a vne  autre  vie  apres  celle  cy,en  laquel-  <« 
le  les  bons  font  éternellement  guerdonnez , 8c  les  tneC-  »t 
chans  puniz  . Autrement  il  faudrait  que  Dieu  eull  plus  « 
de  foin  das  mefehans , que  des  bons  : chofe  trop  ahr  « 
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ftirde.  Et  de  là  ce  diuin  Philolbphe  vient  à tirer  celte 
conclufion  , que  la  vie  de  l’homme  fage  fe  doibt  palTcr 
en  vne  perpétuelle  méditation  de  la  mort , & qu’il  n’y  a 
que  la  crainte  de  mourir, & non  pas  le  defir  de  viure,  qui 
la  rend  rcdoubtable  à ceux  qui  ne  fçaucnc  cognoiftre 
lanarurede  l’ame  immortelle.  Ne  rougiront  donques 
point  de  honte  ceux , qui  ofcnr  bien  mettre  en  doubte 
vne  vie  fécondé , & iugement  futur,  oyans  les  propos 
d’vn  Ethnique  & Payen,  deftitué  de  la  vtaye  lumière  de. 
Dieu.&de  vrayeRtligion  , qui  nous  eft  manifeftec  en 
Icfus  Chrifl  ? Il  ne  peult  certes  y auoir  chofc  plus  claire 
en  toute  l’Efcriture  faintfte,que  comme  au  premier  iour 
récité  en  Genefe,tout  eftoit  polfedé  de  l’Eternité , & n’y 
auoit  ny  temps, ny  an,ny  mois  & faifon,ains  toutes  cho- 
fes  eftoient  réduites  en  icelle  Eternité:  ainfi  le  dernier 
iour  venu, les  temps  feront  abolis, &.  n’y  aura  plus  aucun 
Trou  ferles  jpUr>ajns  tout  éternel,  en  félicité  aux  bons  , & tourment 
aux  mefehans.  Mais  pour  reprendre  noftre  propos  de  la 
mort:La  parole  diuine  nous  faiéf  cognoiftre  trois  fortes 
de  mort  : l’vne  eft  la  réparation  de  lame  d'auec  le  corps, 
auec  l’aneanùiTement  du  corps  iufques  à la  refurredion, 
& d’icelle  eft  noftre  difeours . L'autre  eft  la  mort  de  pé- 
ché, comme  fouuent  il  eft  dit  , que  les  hommes  qui  Ce 
nourrirent  en  leurs  pechez,font  morts  : Et  la  troifiefme 
eft  appcllcc  en  l’Apocalipfe  la  mort  fécondé  : aucunefois 
la  mort  éternelle,  à laquelle  feront  condamnez  les  met 
chans  au  dernier  iugcmenr.Continuant  donques  noftre 
traiélé  de  la  mort  corporelle  & temporelle:fi  la  doélrinc 
du  fils  de  Dieu  eft  tant  foit  peu  de  nous  apprehendee  par 
la  foy,nous  verrons  affez  clairement,  que  ce  qui  ne  fem- 
bleau  fens  humain  nebié  heureux,  ne  defirablc  de  foy- 
mcfme,eft  grandemét  à defirer  des  fidèles, puis  qu'il  leur 
mort  tfl  à Je-  to(jrnc  à falut.C’cft  à faire  à vn  home  qui  ne  veult  point 
frer  desfide-  a|jcr  vcrs  jcfus  ebrift,  de  craindre  la  mort . Et  ne  point 
vouloir  aller  à luy,  c’cftàceluy  qui  ne  veut  point  régner 
auec  luy  . Qui  eft  le  voyager  qui  ne  fe  refiouifte , quand 
il  approche  de  Ion  pays  , ayant  pafle  par  beaucoup  de 
chemins  dangereux  ? Et  qui  eft  celuy  qui  ne  foit  bien 
conter  de  forcir  d’ vne  maifon  caduque  & ruineufeî  QucL 
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plaifir  auons  nous  en  ce  monde , qui  approche  tous  les  Ont  ctj î it 
iours  de  fit  fin,&  auquel  nous  font  tant  cher  vendus  les  l*  rie  humà 
plaifirs  que  nous  y receuons  ? Celle  vie  qu’ell  elle  autre  »#. 
chofe  linon  vne  bataille  perpétuelle,  & vneafpremef 
lce,  en  laquelle  nous  fommes  tantoll  blclTez  d’enuie, 
tantoll  d’ambition, tantoll  d'vn  autre  vice, fans  les  alga- 
rades que  nous  donnent  mille  fortes  de  maladies  en  nos 
corps,  & les  torrents  d'aduerfitez  à nosefprits  ? Qu[  ne  Phtii.U 
dira  donc  auec  fainét  Paul:  Iedefirecfttcdiirousde  ce 
corps, Sc  dire  auec  Chrilt  ? Pourquoy  prions  nous  tous 
les  iours,  que  le  régné  de  Dieu  aduienne  , linon  pour  le 
delir  que  nous  deuons  auoir  d’en  veoirTaccompliflc- 
ment  en  l'autre  vie?  Nous  auons  mille  tefmoignages  en 
l'Efcricure , que  la  mort  corporelle  cil  la  voyc  certaine 
pour  aller  en  la  vraye  & éternelle  vie , & en  noftrc  vray  « 
pays. La  chair  & le  fang  (ditfainél  Paul)nepeuuenthe-  i.Ccr.ij; 
riter  le  Royaume  de  Dieu  : aulfi  la  corruption  n’hentc  « 
point  l’incorruption.  Parquoy  il  fault  que  ce  corrupti*  “ 
blc  cy  vefte  incorruption  , & ce  mortcl-cy  vefte  immor  «* 
ralité  : alors  fera  accomplie  la  parole  qui  cfl  eferite  : La  Oft. ij. 
mort  eft  engloutie  en  victoire . Ceux  qui  croyent  en  le-  “ 
fus  Chrift,ont  ia  vaincu  péché,  morr,  & enfer . Et  par  ce  “ 
en  melprifant  la  mort, diront, Mort, où  ell  ton  aiguillon?  “ 
enfer, où  cil  ta  viéloire  ? L’aiguillon  de  la  mort  c’cft  pe-  “ 
ché,&la  puilfancc  de  péché  c1 eftlaLoy  : mais  grâces  à ** 

Dieu,  qui  nous  a donné  viéloire  par  noftrc  Seigneur  le-  rt 
fus.Celuy  qui  a rcflufcitélc  Seigneur  Icfus  , nous  reiTuf-  i.  Cor. 
citera  auilî.  Noftrc  conuerlàtion  eft  és  cieux , dont  aulfi  Phil.j* 
nous  attendons  le  Sauueur  Icfus,  qui  transfigurera  no- 
ftre  corps  vil , à fin  qu’il  foit  faiél  conforme  à fon  corps  “ 
glorieux , félon  l’operation  par  laquelle  il  peult  alfiibict-  " 
tir  toutes  chofes  à foy.  Vous  eft  morts  ( dit  il  aux  Colof-  ColoJf  j. 
fiens)&  voftrcviceft  cachee auec Iefus-Chrift en  Dieu.  “ 

Qaand  Iefus-Chrift  qui  eft  voftrc  vie,  apparoiftra , lors  ** 
aulfi  vous  apparoiftrez  auecluycn  gloire.  Mes  frères  Thrjf.f; 

( dit-il  aux  ThelTaloniciens  ) ie  ne  veux  point  que  vous  f‘ 
ignoriez  de  ceux  qui  font  endormis , à fin  que  ne  foyez-  ** 
contriftez  comme  les  autres  qui  n’ont  point  d’efperan-  **. 
cc.Carûnous  croyons  que  Iefus-Chrift  eft  mort  & refi 
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fufcité , pareillement  aufli  ceux  qui  dorment  par  Iefiu, 
Dieu  les  amènera  aucciccluy:Iefus  Chrift  (dit  il  aux  He 
»»  biieux  )a  participé  de  la  chair&  du  fang:C’eft  à dire  qu’il 
Heb.i.  a efté  vray  homme, à fin  que  par  mort  il  deftrufîft  ccluy 
qui  a l’Empire  de  mort,c’ell  allauoir  le  diable, &qu'il  dc- 
»>  liuraft  tous  ceux,  qui  par  crainte  de  mort  pour  toute  leur 
» vie  citaient  aflubiettis  à feruitude . Dieu  nous  a lâuué 
» & appellé  par  fon  appellement  ( dit  il  à Timothee  ) non 
* poinc  félon  nos  œuurcs , mais  félon  fa  grâce , laquelle 

t.Tim.U  nous  eft  donnte  & manifeftec  par  l’apparition  de  noftre 
»»  Sauueur  IefusChrift  , qui  certes  a deftruic  la  mort , & a 
« produit  en  lumière, vie, & immortalité.  le  fçay  que  mon 
Job.  ip.  Rédempteur  vit(dit  Iob)&  au  dernier  iour  ie  fortiray  de 
»»  terre, & de  rechef  fe ray  enuironné  de  ma  peau , & en  ma 
« chair  verray  Dieu  mon  Sauueur.  Ielus  Cnrift  eft  noftre 
lean.it.  cr  Chef,  & nous  fommes  fes  membres.  Ce  Chefnepeult 
*7»  eftre  fans  fes  membres  , & ne  les  peult  laifiier . Là  oïl 

« eftlefus  Chrift,  aulfi  ferons  nous  . Qin  confidera  dili- 
.*»  gemment  ces  paflages  de  l'Efcriture,&  autres  infinis  qui 
y font  contenus, il  ne  peult  eftre , qu’il  n’en  ayt  au  cœur 
vne  grande  ioyc  & coufolation  contre  toute  crainte  & 
horreur  de  la  mort.  Puis  venant  à faire  comparailan  des 
miferes,  qui  n'abandonnent  iamais  celle  vie,  à l’hcur  & 
lfait.64.Gr  félicité  indicible , qu’œil  n’a  iamais  veu,  ny  oreille  ouy, 
l.Cor.  x.  ny  n’eft  entree  au  cœur  d’homme,  & laquelle  eft  prépa- 
rée à tous  croyans  fidcles  en  la  vie  leconde  & éternelle: 
non  feulement  le  Chrcftien  pourra  pafler  legerement  & 
Qaijotftux  làns  inquiétude  d’elprit  celle  vie  mortelle , mais  aulfi  il 
qui  ne  erai  la  contemnera , & ne  l’aura  en  nulle  cftime  au  pris  de 
gneut  point  l'immortelle . Mais  à qui  eft  ce  que  la  mort  eft  douce, 
la  mort*  finon  à ceux  qui  trauaillent?  Le  pauure  mercenaire  eft 
bien  aife  quand  il  a fait  fa  iournee.  Ainfi  la  mort  eft  tout 
iours  douce  aux  affligez, & fa  mémoire  eft  amere  à ceux 
qui  fe  repofent  aux  chofes  du  monde.  Maintenant  donc 
les  enfans  de  Dieu  ne  craignent  point  la  mort:mais(com 
me,efcrit  fainél  Cyprian  en  vne  Epiftre  enuoyee aux 
«Martyrs  de  lefus  Chrift)  Celuy  qui  a vne  fois  vaincu  la 
mort  en  fa  perlbnne,  la  furmonte  tous  les  iours  en  lès 
membres  : tellement  que  nous  auons  lefus  Chrift , non 
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5 oint  fpe&ateur  feulement  de  nos  combats,  ains  affi- 
lant & luitant  auec  nous . Et  par  fa  grâce  abondant  é* 
coeurs  des  fidèles,  ils  font  de  tant  plus  difpofczà  médi- 
ter les  biens  de  la  vie  future  & éternelle , qu'ils  Ce  voj- 
ent  enuironnez  de  miferes  en  celle  vie  caduque  & tran- 
fitoire . Puis  les  comparant  enfcmble , ils  ne  trouucnc 
rien  plus  aifé  que  d’acheuer  doucement  leur  courte,  8c 
d’eftimer  autu  peu  l’vne',  qu'ils  tiennent  l'autre  acconu 
plie  en  toute  félicité . Audi  puifquc  le  Ciel  eft  noftrc 
pays , qu'eft-ce  autre  chofe  de  la  terre,  qu’vn  partage  en 
terre  cftrange  ? & félon  qu'elle  nous  cil  maudite  pour  le 
péché , vn  exil  mefmc  & bannirtement?Si  le  departemét  Coparatfim 
de  ce  monde  eft  vne  entrée  à vie , qu’eft  ce  autre  choie  dt  ceftt  >n} 
de  ce  monde,  qu’vn  fepulchre  ? & demeurer  en  iceluy,  l’ttWHÜt, 
qu’eft  ce  autre  chofe,  qued’cftrc  plongez  en  la  mort?  «, 

Si  c'eft  liberté  que  d’eftre  deliuré  de  ce  corps  : qu  cft-ce  *•  j 
autre  chofe  du  corps , qu'vnc  prifon  ? Et  11  noftrc  fou-  f* 

□eraine  félicité  eft  de  iouyrdc  la  prclènce  de  noftreDieu 
n’eft  ce  pas  mifere  de  n’en  point  iouyr  ? Or  iufques  à ce  a 

que  nous  fortions  de  ce  monde  , nous  ferons  comme  ef- 
loignez  de  Dieu  Parquoy  fi  la  vie  terrienne  eft  accom- 
paree  à la  vie  celefte , il  n’y  a doute , quelle  peut  eftre 
mefprifee,  & quart  eftimee  comme  fiente.  Il  eft  vray 
que  nous  ne  ladeuons  pashayr,  finon  d’autant  quelle 
nous  détient  en  fubicétion  de  péché.  Mais  fi  ne  fault-  7/7*  ** 
il  pas , qu’en  délirant  d’en  vcoir  la  fin , nous  ne  tenions  y4*  . W 
conte  de  nous  conlcruer  en  icelle  , au  bon  plaifir  de 
Dieu , à fin  que  noftrc  ennuy  foit  cflongné  de  tout  mur- 
mure & impatience.  Car  c'eft  comme  vne  ftation,en 
laquelle  le  Seigneur  Dieu  nous  a colloquez,  & où  il 
nous  fault  demeurer  iufques  à tant  qu’il  nous  en  rappel- 
le. Saind  Paul  déploré  bien  fa  condition,  de  ce  qu’il 
eft  détenu  comme  lié  en  la  prifon  de  fon  corps  plus  long 
temps  qu’il  ne  voudroit,  & foufpired’vn  defir  ardent 
qu’il  a d'eftre  deliuré . Maisaurti,  pour  obtempérer  au  Philiti 
vouloir  de  Dieu,  il  protefte  qu’il  eft  preft  à l'vn  & à l’au-  ** 
tre,  pource  qu’il  fe  cognoifloit  debteur  de  Dieu  , à 
glorifier  fon  nom , fuft  par  vie , fuft  par  mort.  Or  c’eft  à 
iuy  à déterminer  cc  qui  eft  expédient  ponr  fa  gloire.  Par- 

Cc  ij 


tt 


1 


DE  LA  MORT, 
quoy  fil  nous  conuicnt  deviurc  & mourir  à luy, biffons 
à fon  bon  plaifir.tant  nollre  vie , que  nollre  mort  : telle- 
ment ncancmoins,que  nous  defirions  toujours  pluftoft 
mourir  que  viure  , & foyons  toufiours  prefts  de  renon- 
cer gayement  à celle  vie , toutefois  & quâtes  qu’il  plai- 
ra au  Seigneur,  à caufe  qu’elle  nous  détient  en  feruitude 
de  péché, Mcfme  tenons  celle  maxime , que  nul  n’a  bien 
profité  en  jl’efcole  de  TefusChrift,  finon  celuy  qui  at- 
tend en  ioye  & liefle  le  iour  de  la  mort , & de  la  dernière 
Tit.z.  refurredlion.  Sainél  Paul  àTitedcfcrit  tous  les  fidèles 
» par  celle  marque:&l’Efcritureacellecoullumedenous 
» rappeller  là , quand  elle  nous  veult  propofer  matière  de 
» refiouy  fiance , Efiouy  fiez  vous  ( dit  le  Seigneur  en  fainél 
Lttc.v.  Luc)  & leuez  la  telle  en  hault:car  vollrc  rédemption  ap- 
proche .;il  n’y  auroit  point  de  propos , que  ce  que  Icfus 
Chrift  a penfé  ellre  propre  à nous  refiouyr.n’engendrall 
- en  nous  finon  trilleffc  & ellonnement.  Puis  que  mainte- 
nant à ceux  qui  croyent  en  luy,‘la  mort  ell  morte , il  n’y 
a rien  en  la  mort  qu’on  doyuc  craindre.  Vray  ell  que  fon 
image  ell  hideulc  & terrible,  pource  qu’auec  la  violente 
difiïpation  de  la  vie,  elle  nous  reprefentc  l’ire  de  Dieu, 
qui  rend  fa  morfure comme  celle  du  ferpentrmais  main- 
tenant le  venin  en  ell  ollé , & ne  nous  peut  nuire . Ec 
tout'ainfi  que  par  le  Serpent  d’airin , que  Moyfe  erigea 
Comme  ta  au  defert,les  Serpens  vifs  mouroient , & leur  venin  ne 
mottne  peut  nuifoit  point  aux  Ifra'elitesiaulfi  noflre  mortmeurt,&ne 
nuire.  peultaucunement  nuire,  fi  nous  contemplons  des  yeux 
„ delà  foylamortde  IcfusChritl.  Bref,  elle n’ell plus 
,,  qu’vne  image  & ombre  de  mort,&  cil  le  commécement 
« & l’entree  de  la  vraye  vie.  Partapt  concluant  nollre  pre- 
fent  propos, apprenons  que  tout  ainfi  que  nollre  milera- 
ble  nature  nous  auoit  réduits  envne  fcmblable  conditio 
de  mourir  : aulfi  la  grâce  de  Dieu  fait  la  différence,  que 
les  vns, à Içauoir  les  mcfchansjmeurentà  leur  ruine,  les 
Yfal.t\6.  autres  qui  font  en  fans  de  Dieu,  conduits  par  fon  efprit 
& par  fa  parole, meurent  pour  viure  plus  heureulêment, 
tellement  que  leur  mort  mefmes  ell  precieufe  deuant 
iŸmb.i}.  Dieu.  Que  donques  celle  fentence  de  l’Elcriture  foie 
fouucnt  en  nollre  bouche;  A la  mienne  volonté  que  ic 
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meure  de  la  mort  des  iuftcsEt  combien  que  la  cupidité 
de  noftre  chair, comme  elle  eft  aueuglee&terrcftre.rcpu- 

Î;nc  fans  ccffc  aux  defirs  de  1’efpric , tafchant  de  nous  eü 
ongner  tant  quelle  peultde  noftre  bienfouuerain.-ayôs 
pour  engraué  en  noftre  cœur, que  bic  heureux  font  ceux 
qui  cognoiflent  la  vanité  du  môde:Plus  heureux  encores 
ceux  qui  n’y  raettet  point  lcursafFcâions:Et  tresheureux 
ceux  qui  en  font  retirez  pour  eftrc  aucc  Dieu  au  Royau- 
mes des  Cicux. 

Fin  de  la  prefente  Academie. 


Par  LA  PRIERE  DIE  Y MA  Y 0 I. 

C omme  la  fin  U bon  eeuure  couronne^ 

Et  delà  mort  le  fat  B pafftr  a vie : 
à l'amt  en  la  vertu  nourrie , 

Paix  en  la  terre  fi  deux  l'htvr  vray  Dieu  donne. 

Spe  certa  quid  melius? 

t 
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dcliurance  de  fon  pere 
%6qa 
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Amîochusle  Sacre,  de  quelle 
amitié  enuers  fô  frère  j.6i.b 
Antipater,malfacré  parDeme 
trie, comment  u6.a 

Antiquité  de  la  Monarchie 
z99.b. du  mariage  z-.i.a 
Antifthcne  quitta  fes  efcho- 
liers  pour  fuyure  Platô  zz. 

a. dire  notable  des  flatteurs 
7i.b 

Appelle  co  mbattoit  l’oifiuerd 
iSi.b.fesdids  notables  bz 

b. 6f.a 

Apollonide,  pourquoy  fe  re- 
putoit  heureufe  arfo.b 
Apollonius  a fai  A de  grands 
▼oyagcs79.b.dequoy  sef 
metueilloit  l6o.a.iy?.b 
ion  dire  contre  les  fub  (ides 
ji8.a 

Appie  Claude  chaffé  de  Ro- 
me pour  fa  lubricité  n6.b 
il  faut  Apprendre  toujours 
n.b 

Aram,Sublimité,tiers  difeou- 
reur  de  cefte  Academie  5.8 
Archclaus  ne  donnoit  aux  in  - 
dignes  zi;.a 

Apxouf  i8z.a 

Archi  dame, quel  iugeméc  feit 
entre  deuxamys  jt8.b.  fes 
rclponfes  & diéls  notables 
ifî-b  .192.8.360.3 
Archidamide  ne  portoit  fa- 
neur egalemét  à tous  163 . a 


Archimede  39.  a 

Archite, tempérant  88  b 

A^px0”^  381- a 

Arcopagucs  jjo.b 


l !.. 

Argent  & or  deferie?  par  ty\ 
curgue  172.3 

Aria, femme  de  Cecinna,voa 
lut  mourir  auecluy  150. b 

Ariadin  baiberoufle  }74.b 

Ariamenes  & Xerxes  cômene 
s’accordèrent  a6i.a 

Arifteus  ai  a 

Arifhde.fortpauure  i-’É.b 

furnômé  le  iufte  175.3.315. 
b.amy  de  (à  patriei4t.b.8c 
de  la  milice  191. a 

Ariftippe  repris  par  Diogcne 
54  b 

Ariftocratic,que  ceft  i78jb 

ji<.a 

Artftocratie  paifiblc  vault 
mieux  que  Tyrânic  cruel- 
le }oo.b 

Ariftocratie  changée  en  cftat 
populaire  à Lindauue  344a 
Ariftodeme,  Roy  des  Mcfl'c- 
niés.fe  deffeit  de  peur  ijj J> 
Ariftodeme, Tyrâ  de  Cumcs 
comment  tué  3°7-b 

Ariftomcne  Meflenien  com- 
met fe  fauua  deprifoniji.b 
Ariftote  contrairecn  opinion 
aux  Academiques  & Stoi- 
ques  ijoa 

Ariftote  meurt  par  cftre  trop 
curieux  78.3 

Arithmétique, fondement  de 
Mathématique  J6.b  ncccf 
faire  à cognoiftrc  as  .a 
d’où  prend  fon  commen- 
cement i9o.b 

Armee  comparée  an  corps 
humain  *57  J» 


\ 
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Armce, où  il  y a fureur  & or- 
dre 36  4-a 

Armce, où  la  fureur  domine, 
& non  l’ordre  564. a 

Armce  perdue  fouuent  par 
legerefaulte  367.8 

Armce  trcfgrande  1x8  b 

la  force  d’vneArmeeen  quoy 
gift  371  b 

Armées  petites  viétorieufes 
des  plus  grandes  3-^6  b 

Armeniés  iadis  viuoienr  (bus 
gouuemcmenc  Royal  300. 
a 

Armes, que  c'cft  in-b 

Armes  neceflaircs  en  la  cité, 
pourquoy  3j3.b 

les  Armes  oftees  au  peuple, 
engardenr  les  feditiôsyjo.a 
Arrière  garde  36t. a 

Artquec’cfl  3jt.b 

l’Art  Rovale  8:  Philofophi- 
que  fcmblables  i9.a 
Arts  3c  Artifins  ncceflairesà 
la  Republique  jy^.b 

Artaxerxes  longuemain,prié 
de  chofe  iniufle,  comment 
y remedia.  198  a 

Artaxerxes  receut  de  l’eau  en 
prefent  d’vn  pauure  ma* 
nœuure  io8.b 

Artcmifie  îjo.a 

Artifice  que  c’eft  tyt.b 

Artifansdoyuéteftre  diuifez 
en  diuers  endroits  desvilles 

35«.b 

Afclepiadephiîofophe  175  b 
Afer,  félicité,  le  premier  des 
di&oureurs  de  celle  Acade- 


mie 

Aflafinat  crud  d’vneDamoi- 
fcllc  117.  t 

Aflcmblce  des  anciens  Gau- 
lois -,  314.1» 

toute  Aflemblee  ted  de  natu- 
re à quelque  ordre  de  Supe 
riorité  i8t.b 

rAfitette  des  lieux  doiteftre 
cogneue  au  chef  d’armee 

370.a 

Alfyriens  iadis  viuoyét  fbubs 
monarchies  300.8.303 1» 
les  A (Ty riens  marioyent  les 
laides  du  prix  des  belles 
14  o 

Aftronomic,  partie  de  Ma- 
thématique 37.U 

contre  les  A theiftes  & Epieu 
riens  5*j.ï» 

de  trois  Phyficiens  vn  Athcâ- 
fte,prouerbe  77/b 

Athènes  furprife  par  Sylla, 
comment  44.* 

Athéniens , quelles  loix  plus 
parfaites  auoient  347.8 
entre  les  Athéniens  quellein- 
iure  cftimee  grande  i\y  b 
Athenodorus,  de  quelle  ami- 
tié v(â  vers  fon  frere  1 6 tjb 
Attilius  Regulus  enuoyé  fitt 
fa  foy  à Rome , retourna  à 
Carthage  xoi  b 

Attraiéls  à volupté  148.Î» 
Auantcoureurs  d'adultcrc 
Z4*.a 

Auantgarde  363.!» 

cftre  a u are  de  paroles, &pro- 
digues  d'œuures  6 y. b 


W 
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Auatice  que  c'eft  , 8c  de  Tes 
damnablcs  effets  ji4.b.fa 
fource  là  mcfme. 

Auarice  fe  cômet  en  placeurs 
fortes  j 41.  a.ed  caufe  de  fe- 
ditions  540.  b 

Auarice  & prodigalité  en  vn 
Prince, dangereux  Us.  b 
Auarice  grade  de  Cratfus  118 
b.d’vu  Cardinal  H9.b 
FAuarice  de  Daire  mocquec 
& trompée  zi8.a 

contre  1*  Auarice  des  Magi- 
(Irais  3} j. a 

Auaiicieux  côparez  aux  rais 
a 16.  a 

Audonere./émmc  de  Chiipe- 
ric, rendue  Religicufc  9j.a 
Aufidius  158.  b 

Augmcntaciô&  accroiflemet 
déproportionné , ed  caufe 
du  changement  d’vne  Ré- 
publique 341  b 

Augudc  Ccfar,  Prince  non 
(umprueux  en  vedemens 
103. a 

non  vindicatif  187  a 
amateur  de  indice  i9i.b 
198.  b obfcruateur  de  fa 
foy  promife  101.  a.  cnne- 
my  des  craidres  aoj.b 
fes  diéts  notables  de  la 
guerre  5*1.3.369  b 

Augufte  cômet  chadta  les  a 
duiteret&paillardifes  zj+.a 
Augudc  mort  l’Empire  com- 
mença a dtchner  ji<*.  a 

A n gu  de  foudoioit4i.lcgiôs 
d’ordinaire  jj..a.$6i.b 


II. 

les  d’Aunoy  elcorche*  tÜ» 
pour  leurs  paillardifes  H7>a 
aux  Autheurs  bons  combien 
nousdeuons  x*  b 

M.  Aurelc, Empereur,  patient 
i49.a.  clément  ij6. a.  crai- 
gnoit  l'y  (Tue  de  fortune 
ifj.b  tout  vieil  apprenoit 
les  lettres  X74.a 

M.  Aurcle , loue  la  diligence 
des  Romains  178  a.lcsdirs 
notables  touchant  le  de* 
uoir  du  mary  enuers  (à 
femme  141.  b dcl’inftru- 
élion  de  (on  Hls*?I.b  tou 
châties  princcsi86.  b.317. 
a. touchât  laviétoirc  37  7. a 
Aurelian  Empereur,  d’où  yf- 
fu  xzS.a.ruyné  par  (âcho- 
1ère  115.  a . fa  coudume  en 
créant  des  Sénateurs  193  b 
Aurelie  Empereur  oyant  li- 
brement vn  chacun  }if.i 
fa  coudumc  à commettre 
Gouuerneurs  aux  prouin- 
ces  3 48. a 


B 


côtreles  F)  Abillars  & grads 
1 1 caufeurs  161.  a 
Batdrias  iadis  gouuernezpar 
Monarques  joo.a 

Bague  prédre  au  Temple  par 
les  eofans  Romains,  pour- 
quoy  171.8 

Baiazet  Empereur, Turc,  non 
ingrat  tos.a-côméttrai&é 
parTaraburla  m.b.ti8.b 


/ 
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ne  paflc  point  Balace,  dire  de 
Pythagorc  i8*.b 

Banquets  des  Egyptiens 
97- a 

la  Barbe  blanche  à quoy  doit 
feruir  X74  b 

Ba/Ta  Vifir,rapporteur  du  cô- 
fcilduTurc.  ;u.a 

Bataille  partie  de  Tart  }6  j.  a 
la  Bataille  quand  doit  cftrc 
donnée  369. b 

Bataille  de  Mot  lehery  3*1. a 
Baudouyn,  Roy  de  Hierufa- 
lem,  dcliuré  de  péril  par  vn 
Arabe  107. b 

Beautez  de  l'amc  r*.b 
BclTus  puny  pour  auoir  tué 
Daire  ij6.a 

toute  Belle  cft  iugee  pour  là 
vertu  Ï70  b 

Bias,contempceur  des  riche£ 
lès  I7i.a 

Bien, cft  inftrumcnt  feruant  à 
la  vie  153  a 

Bien  de  l'ame, quel  14.3 
Bien  plus  grand  de  l’homme 
ÿtf.b.proprcàluy  39. b t ref 
grand  en  là  vie  164. a 
Bien  nul  que  la  vertu  z 4. b 
Bien  fouuerain  par  qui  côfti- 
tué  en  la  volupté  113. a 
nul  Bien  en  la  chair  del'hom 
me  13. b 

Bien  qui  reufcit  de  la  Philo- 
sophie zo  b de  fuyr  toutes 
vaines  occupatiôs  34.8.  de 
la  bonne  nourriture  84.4 
d'eftre  blafmé  & repris  7 4 
a.  du  contenteméc  ÿÿ.d’cf- 


l Ë« 

peranee  143.» 

Bien  qui  viét  de  loner  lès  en- 
nemys,  & de  n’enuier  leur 
bien  zz3.a.de  hareguer  les 
gendarmes  368.» 

Bien  qui  reuiendroit  d’cnluy 
ure  l'ordonnance  de  guerre 
des  Romains  3^3»  b 

Bien  qui  reufcit  aux  ieunes, 
d’anotr  de  bôs  précepteurs 
171a 

Bien  qui  vict  au  Roy  tdc  TaP- 
fcmblec  des  Eftats  ji  j.a 
le  Bien  comme  fc  peult  tiret 
des  iniures  des  enaemys 
185  a 

le  Bien  ou  mal  d*vne  armée 
dépend  du  chef  jtfy.a 
Bic  faire  où  cft  fur  tout  loua  * 
ble  48.  à 

Biens,maux,  & moyens  que 
c'eft  tof.z 

Biens  de  deux  fortes  xj.a 

Biens  du  corps,  6c  de  fortune 

138. b 

Biens  du  monde  n'ôt  aucune 
force  ij,a 

Biens  que  la  fobrieté  caufeca 
l’ame  ?6.b.qui  font  en  l’ad 
ucrlîté  16  y b.  qui  reüfcilTêt 
du  mariage  xjj.a 

Biens  publiques  340.b 
tous  Biens  humains  font  im- 
parfaits i4f.a 

la  Bienueillance  du  peuple 
vn  des  pillicrs  de  l’Eftac 
3'4-a 

Blafmc  des  pères  au  ares  zl^.  a 


r a s t 

Bohême,  monarchie  à rie 
^04.b 

du  Boire  des  anciens  9 7-b 
Bolefcas  1 i.fe  tua  foy-mefme 
9j.b 

les  Bons  comme  fe  difeernét 
d'aueclcs  mefehans  584.3 
Bonté  excellente  de  Tice  Fia 
min  70  .b 

Bonté  trop  grande  des  Prin- 
ces, pcrnicieufe  114. b 
Bonté  & iuftice  conferuét  les 
Royaumes  317.8 

Bornes  louables  de  delir  de 
gloire  i)8.a 

Bornes  qu’il  fault  auoir  en  la 
haine  des  mefehans  i8  6.b 
Bornes  des  richeffes  qu’on  fc 
doit  propofer  n 4 .b 

Bouines  cornent  afferme  par 
le  Duc  de  Bourgogne  3 38  .a 
Bourgmaiftres  300.3 

Bourgeois  neccflaires  en  vne 
Republique  3î4-h 

Brutus , accreut  le  Sénat  de 
cent  Sénateurs  3ir.a 
fe  tua  i3$.b 

C. Brutus  , voulantvendre 
Rome,çomméttraidé  103 
b.i03.b 

Î.Brutus  condamna  lès  fils  à 
eftrc  décapitez  191.  a 
Buccphal,  chcual  d'Alexâdrc 

Z73.a 

Bucdesprefcnsdifcours  poli 
tiques  176.2 

Butcômun  des  hommes  7.b 

i8.b 

But  de  l’afîemblcc  œconomi 


r; 

que 

But  principal  de  roùtadmmi 
ftratcur  politique  190.2 
But  que  fe  doit  propofer  tout 
homme  de  bien  nç.a 

But , où  tout  art  fc  doit  refe  - 
rcr  , . 153.* 

But  où  l’on  doit  apporter  tou 
teefperance  *4!  b 

But  des  pallions  15  b 

de  Philofophic  19.2.  de  toute 
parole  61. b. de  toute  fuper- 
fiuité  îoj.a.  de  toute  loy 
189  a 

But  de  la  guerre , eft  la  paix 
360  b 

But  louable  des  cntreprilês 
genereufes  d’Alexâdrc  51.a 

C 

C.Gracchus,  voycr-i 
C.Marius.Toyez  M. 
Cairadin  corfaire,  s’empare 
d’Alger, comment  374  b 

Calan9  Gymnofophifte  46.b 
en  Calecuth  , le  Roy  eft  chef 
de  là  religion  3<M-b 

la  Royne  de  Calecuth  delpu- 
cellee  parvn  ieune  Bramin 

3°9.a 

Caligule.Empereur  cruel  31. 
b.  fe  voulut  faire  adorer 
pour  Dieu  57.b.meit,dace 
fur  l’vrine.par  auarice  116. 
b.  faifoit  fans  celle  Ediéts 
fur  Ediéts  z 8 9. a.  fa  more 
9 J.a 

Caliphc,Roy  de  Perlé,  puny 

d* 


y 


delonauance  *i7.b  nant  de  combattre 

le  Caliphe  du  Caire,  tuépar  Caflius.compagnô  deBrutus 
Saiadin  ?74<b  fe  fait  décapiter  par  vnficn 

Callias, amy  d’Alcibiade  68.a  Cerf  i4o,a 

Callicratide , Capitaine  ver-  CaffiusLiciniusfcfcitroourii 

*“C“XL  . pour  laifTcr  fes  enfans  ri- 

Calmthene,  mis  en  vne  cage  ches  nu  b 

auec  deschiens, par  Alciâ-  Cathains,  viuent  foubs  royal 
dre, fc  fait  mourir  de  poifô  gouuememene  j o.a 

98.3.131. a Catilina  pourquoy  conlpira 


Calomniateurs  ne  doiuent  e- 
ftreefeoutez.  an.b 

Camille  Di&ateur, comment 
gaig&a  le  cœur  des  Phallc- 
riens  14, .b 

Cannua  Ce  vengea  de  la  mort 

j-  c. ? . . 


contre  fà  patrie  341. b 

Caton  le  ieune.grâd  amateur 
du  deuoir  47  a tempérant 
90.  a.  s’eftudioit  de  rendre 
Ce  s foldats  fcmblablesà  Iuy 
37i.b.fa  fin  IJ9.b 


de  fon  mary  .commet  151*  M Catô,fobre,&  auftere  99 . 


Capitaine  puny  par  I.  Cefar 
pourpaillatdife.  113.  a 
le  Capitaine  doit  mettre  fin 
prompte  à la  guerre  3^.a 
le  Capitaine  prudétdoit  pour 
ueoiraux  munidôs  dcl’ar- 
mee  368. b 

le  Capitaine  od  fc  doit  expo* 
fer  en  péril  j69.z 

Capitaines  dignes  de  leurs 
charges  jéy.b 

Caracalla, voluptueux  116  b 
fa  mort  aot.a 


a.pourfuyuiioj  b.fbnad. 
uis  fur  1 élection  de  deux 
Capitaines  104.  b.  fur  la 
promefle  1 oi.a  il  s'oppofh 
a Cefâr  3^o.a.ditfacetieux 
d'iceluy.  73.a 

Caule  de  faire  pecher  Thom- 
Œe*  ti4<a 

Caule  de  ioye&  tranquillité 
en  lame  du Chreftien »4.a 
Caufe  de  la  longue  vie  desaa 
ciens , & de  la  briefueté  de 
lanoftre  b 


Charilaus  reprins  par  Archi-  Caufe  du  repos  de  l’efprit  h 9 
dame, pourquoy  n^a  a.dudcfirdesrichelTeiiyt 
fa  refponfe  touchât  les fta-  b.  des  maladies  de  l*amc 

tues  des  dieux  armées  en  îtf.a 
Lacedemone  iji.b  Caufe  du  malheur  & ruyne 
les  Carthaginois  auoiét  trois  delaFrancc  78  b.103  a 
loix  notables  347.x  Caufe  de  la  deftruftiôn  d'I- 
Caffius,  quelle  refponfefeit  à talic  ,73.b 

tn  Aftrologuc,  le  deftour-  Caufe  première  & principale 


I 
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des  (éditions  340  b. fécon- 
de 541.  a.  tierce  & qua- 
triefme  b<  cinquiefme  & 
fïxiefme  341..  a.  feptief 
me  b.  huiétiefme  34}. 
a 

de  n’eftrc  iamais  Caufe  de  fe- 
dicion  3.3  j.a 

Caufes  comuncs  de  diuifions 

359-b  N 

Caufes  de  lcditionscomment 
fc  peuuentcftrc  io4.b 

Caufes  des  changemens  de 
toute  Republique  345*b 
Caufes  de  la  tuyne  de  l’Em- 
pire Romain  371. b 

Caufes  quatre  en  toutes  cho- 
ies 340  a 

Caulèsqui  font  ordinairemet 
les  perfonnes  curieulcs 
80  b 

Caufes  d’alTembler  les  Eftats 
3 14.  b 

déCaules  contraires  viennet 
cfFeéts  contraires  346^ 
Cautelle,quc  c’eft  59  a 
Centaures  d'où  engendrez 
n8.b 

Ceremonies  des  Romains  au 
mariage  140  a 

I.Ccfar,  monftre  de  pruden- 
ce & diligence  incroyable 
u.b 

I.Cefar,  ftudieux  38.  b.  de 
mémoire  fingulicrc  43.  a 
voluptueux  nô.b.enuieux 
de  la  gloire  d’Alexandre 
in.a.maladif  130.  a.  touf- 
' tours  mené  de  nouudles 


L E» 

efperances  146»  a.  doux  & 
humain  156.  a.  rctintl au- 
torité de  Ùiéiateur  164. 
b.  alfeuré  far  la  fortune' 
116.  b.  Prince  liberal  zn. 
b.  inflitua  luy  mefme  fon 
nepueu  Oélauian  2 j6  b 
Ccfar  &c  Pompee  ambitieux 
104.3.3.6  a 

Cefar  caufe  de  Ion  mal-heur 
aucunement  1 i6.a.ne  par- 
donnoit  aux  ingrats  207.. 
a. ce  qui  le  meut  à s’empa- 
rer de  l'Efiat  341.  a.  faref- 
ponfe  à Metelle,  touchant 
le  threfor  public  3 6 1.  a.  fe- 
.cret  en  guerre  371.  a.  fes 
viéloircs  inlignes  jt,b 
Chacun  doit  commander  à 
loy  mcfine  31.3 

Chacun  doit  regarder  fa  vo- 
cation zjo.b 

Chacun  fe  doit  prendre  a fon 
pareil  138.3 

Chaifnes  & liaifons  de  toute 
Republique  34  9.a 

Chambre  des  Comptes  301. 
b.  330.  a.  ce  qu’elle  faiét 
3o6.a 

la  grande  Chambre,  ou  du 
Plaidoyer  319^.^30.3 
Chambre  des  Generaux  31 9- 
b 

Chambre  du  Threfor 
3tf.b 

Chambre  Impériale  3ii.b 
Châbres  des  Enqueftes  cinq, 
iadisdeux  326.1» 

Chanccllier  eu  France,  de 


quelle  authorité  309.  a 
3*4* 

Chanccllier,  l‘vn  des  deux 
premiers  officiers  de  la  cou 
ronne  jij.b 

le  Chanccllier  Prefident  au 
grand  Confeil  fousLouys 
x,j*  314. a 

Changement  d’Eftatfefaift 
peu  a peu  344-a 

Changement  de  conrrautn- 
tiou  aux  loix  eft  dange- 
reux *87.  a.  298.  a.  b. 

5 43-t>- 

Changemcns  de  toutes  cho- 
fes  d’où  dépendent  1.9. b 

Charges  publiques  quand  fe 
doiucnt  rechercher  331. b 

Charité, que  c’cft  154.8.37.. 

b * 

Charité  louee  zo9-b 

Charlemagne  crigeaVniucr- 
litcz  J9ib 

Charles  4»  Emper.  ftudieux 


craye 

Charles  de  Valois  & le  Con- 
te de  Namur,fe  rcmettertc 
d’vn  different  au  iugeméc 
du  Roy  & delà  Court  de 
Parlement  319.» 

Charondas  prefcroitla  Grâ- 
maire  à toutes  Iciences 
167  a 

la  Charte  eft  vne  image  de 
^ guerre  i66.a.37o.b 

a la  Charte  le  doyuent  exer- 
cer les  enfans  x66.a 

du  Chef  de  famille 
Je  Chef  de,famille  doit  auoir 
foin  des  liens  iji  a 

le  Chef  d'  armée  ne  doirlaif- 
ferfonexcrciceoihf  \6i. 
b.fe  doit  acquerit  réputa- 
tion de  gencreux  367^ 
prendre  fon  ennemy  a Ion 
auantage  364.4 

du  Chef  dépend  l’heur  ou 
mal- heur  d’vne  armée 


• 39  a 

Charles  v.  Empereur,  fe  reti- 
re en  Monaitere  89. 
b.obligé  de  ne  faire  entrer 
eftrangcrs  en  Allemagne 
J74-b 

Charles  6.  Roy  de  France, en 
danger  d'eftre  brullé  en 
vnemommerie  Jôj.b 
Charles  vij.  Roy  de  France, 
charta  les  Anglois,  & in 
ftitua  les  gens  d'ordonnâ- 

cc  174-b 

Charles vr n.Roy  de  Fran- 
ce, conquift  l’Italie  auecla 


3^7-b 

le  Chef  perdu,  eft  caufe  de  la 
ruync  d’vnc  armée 

53» 

•le  Chef  d’armee  où  fc  doit 
expofer  au  péril  3.  b.  3 69. 
a 

Cherillc  guerdonné  pour  fe 
taire  63.3 

Cheual  achepté  lèpt  mille 
huiét  cens  efeus  173.» 

Cheuaherdelabandc  181. a 
Cheute  volontaire  de  l’hom- 
me 8.b 

Chiens  que  Lycurge  nour- 
Dd  ij 
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Bit  î’vn  à la  chaflc,  8c  l’autre 
àlacuyfine  8 4.  b 

Childenc  premier  Roy  de 
France  chaflepour  fa  pail- 
lardise né.b 

Childeric  Roy  de  France, tué 
aucc  fa  femme.  341  J> 

Cliilonmortdcioyc  i7.b 
Chilon  difoitn’eftre  pofiible 
de  viure  fans  ennemis  69. b 
Chilon  pourquoy  refufa  de 
traider  alliance  aucc  ceux 
de  Corinthe  i8o.b 

Chilperic  i.pourfon  inconti- 
nence 93.  a 

Cholere, partie  de  lame  u.b 
Cholerenuità  la  faute  iji.a 
comme  s’engendre  rçojj. 
iji-a^ommc  fe  doit  refor* 
mer  159 . a.  ne  doit  accom- 
pagner nos  allions  i84.b 
Chofe  digne  d’vn  Roy 
134  b 

Chofcs  agréables  à Dieu  & 
aux  hommes  trois  ij7.b 
Chofes  necefTaires  à la  \ie 
de  l’homme  }j3.b.à  la  per- 
fedion  d'iceluy , trois  83. 
a 

Chofes  qui  mènent  les  hom- 
mes,trois  35.3.  qui  leur  nui* 
fent,deux  I4^.b 

Chofes  neccffairesà  acquérir 
vcrtu,trois  30.3 

Chofes  requifes  en  amitié 
6 <5. b.  trois  7'i.a 

Chofes  a fouhaiter  àfon  amy 
trois  17^ 

Chofes  nouucllcs  plaçantes 


Chofes  qui  doyuent  cftreoS- 
feruees  en  toutes  loix, 
deux.  *89.* 

Chofes  dont  s’cfmerucilloit 
Appolonie  léo.a 

Chofes  que  le  Prince  doit  au 
fubied  trois  3ii.b 

Chofes  dangcreufêsa  l’Eftae 

3i6.b 

Chofes  necefTaires  en  toute 
République,  trois  18  8 .a. 
6x3^1.  b pour  la  confer- 
uer,cinq  3)°»* 

Chofes  necefTaires  au  Magi- 
ftrat,  trois  j3i,b 

toutes  Chofes  doiuenrcflre 
communes  entre  le  mary& 
la  femme  *4641 

toutes  Chofes  fubiedcs  à 
changement  333.3 

en  tomes  Chofes  y a appa ré- 
ce  de  commandement  6c 
obeyfTancc 

Cicercius  \67.b 

Cimon  mefprifant  les  ricbt£ 
fès  17.1.  b.  comme  les  de£ 
pendoitiii.b,  dire  d’ice- 
luy  touchant  les  Chefs 
^.-d'armées  î^7*b 

''1neas  parlant  à Pyrrnc  de 
Tes  haulces  cfpcranccs 
r+j.b 

Cité  que  ceft  *3*41 

Citoyens  vrays  quel*  api.* 
Claude  Vrdes  Cefars,  pulîlla- 
nime  ij3.b 

Claude  Empereur  feit  faire  le 
Canal  fusia  178.br 
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€feandre,traiftreà  Commo- 
de Ton  Seigneur  jg  b 
Cieanthcs  pnilofophe.trauail 
loic  à tourner  la  meule 
I7V* 

Clémence,  propre  des  géné- 
reux j7?.  a.  neceflaire  au 
magiltrar  184  b 

Clémence  de  Dion  jé.a 
Çicrnencc  & bonté  de  Fran- 
çois u Roy  de  France  157.2 
Clenbule  quelle  cité  diloie 
bien  Policée  116.  b 

Cleomene,  Roy  de  Lacede- 
moue,noté  de  panure  102.. 
b 

Cleon , renonce  à fes  amys, 
entrant  aux  affaires  publi- 
ques i?o.b 

Clitomachus  aagé  de  40.ans 
commence  à eftudier  174.2 
Clitus  occis  par  Alexandre 
joj.a 

Clytcmneftre  cruelle  à feve 
gerdefonmary  14  t.  b 
Codrus, Roy  d'AcheneSjS'cx- 
pofe  à la  mort  pour  le  pays 
49-a 

Cccur  généreux  nedoiteftre 
perturbé  de  rien  138.x 
le  bon  Cœur,  combien  pcult 
i30»b 

<l’vn  Cœur  magnanime  les 
vrayseifeds  139  a 

manger  fon  Cœur,  que  c’cft 
Jovb 

C°g  nois  toy  mefine,  precepte 
ctcric  au  temple  d’Apollon 
*A  6i,b 


Cognoiftre  foy  mefme,  eft 
grande  fagefle  6.x 

Cognoiftre  le  mal , à fin  de 
l’euiter  jo.a 

Cognoiftre  Dieu  & foy  mcf- 
mc,chofes  conioindes  6.b 
Cognoiftre  Iclus  Chrift , cft 
la  parfaide  raifon  7.* 
Combat  louable  de  manfue- 
tude  155.  b 

Combat  de  patience  1 49.2 
Combattre  gens  defefpcrcz, 
eft  dangereux  J76.b 

Comices  transferez  par  Ti- 
bère au  Sénat  291.x 

Commandeniet  de  Dieu  feul 
en  promefle»  159.2 

Cominandemct  de  Dieu  aux 
peres  d’mftruirc  leurs  en- 
fans  ij6.b 

le  Comandement  eft  au  chef 
par  droid  & par  nature 
101.  a 

du  Cômandcr&obeyr  276.x 
Commémoration  des  offices 
n 'eft  louable  io8.a 

Commencement  neceffaire  à 
l'homme  6.  b 

Commencement  de  toutes 
chofes  font  difficiles  ti.  b 
Commeneemens  de  guerre 
(ont  à craindre  360.8 
Commode  Empereur , iucc- 
ftueux  de  fes  propres  fœur« 

Cémoditcz  de  laMonarchic, 
*99. b 

Cômunauté  requi/c  par  Pla- 
ton en  fa  République 
D d iij 
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i3<J.a,j34.b 

Comparaifon  des  paflîonsdu 
corps  aucc  celles  del’ame. 
16  b.  d'vn  bon  jardinier  a- 
uec  le  bon  citoyen  234.b 
des  autres  biens  à la  vertu 
X7.a.du  vaifleau  à lame, 
xi.  a 

d’vne  armee  aucc  vn  Corps 
humain.  i37.b.  de  celte  vie 
à 1‘eternelle.  186.  a.  de  l’or 
au  fage.  161.  b.  dcnoç.a- 
dions  1 93  b 

Comparaifon  touchant  l’oi- 
fîuct<5.  >69.  a.  touchant  la 
parclfe  i8x.a.b 

Comparaifon  belle  touchant 
la  cleméce  157. a.  touchant 
lapauureté  173.8 

Comparaifon  cxcellétc  pour 
ne  le  rien  permettre  d’illi- 
cite j 3.  b 

Comparaifou  excellente  de 
l'infh-udiondcscnfans  164 
a & du  Prince  308.1 
Comparaifon  excellente  tou- 
chant les  Eftats  3x5. a 
Comparaifon  excellente  du 
chef  de  l’homme,  auec  le 
pere  de  famille  i3x.b 
la  Compolîtion  du  monde 
comparée  auec  toute  heu- 

reu(c  République  3i8.b 

Conception  & forme  de  l’hô 
me  10. b 

Conciliation  de  toute  amitié 
66.  a 

Concubines  de  Commode 
Empereur  9j.a 


Condition  milèrablc  desTy« 
rans307_a.des  Princes  3x0, 
a 

Confiance  que  c'eft  144.8 
Coniondion  des  vertus  ji.b 
Coniondion  eftroide  des 
matiez  235.4 

Conncftablc,  vn  des  deux 
premiers  officiers  de  la 
Couronne  3xj.b 

Conscience  vault  mille  te£ 
moins.  3i,b 

Confeil  que  c’eft  3x0  b 
Confeil  des  Amphidyons 
311.  a.  des  Areopagitcs  là 
mefme. 

Confeil  des  Alemans  ju.b 
Confeil  d’Angleterre  • 3x3.8 
Confeil  d’Efpagne  3xx.b 
Confeil  eftroic  de  Frâce  3x4. 
a.priuc.  32,3.  a.  ce  qu’il faid 
b 

Confeil  de  Genes  jtz.b 
Confeil  de  Prcgadi,  à Rha- 
gufe  3xi.b 

Confeil  des  Vénitiens  3x1.8 
Confeil  de  Suyfle  izib 

Confeil  du  Turc  3x1. b 

grandConfeil  de  France  quâd 
inftitué,  & dequoy  co- 
gnoift  314. a 

Confeil  neceflairc  au  Prince 

Confeil  politic  47.b.i;4.b 
Confeil  de  ne  boire  vin  îox.a 
Confeil  notable  d’Epiétcrc, 
fur  la  fuperfluité  105.8 
Confeil  fage  de  Polybe  , de 
l’amitié  7P.b. 
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Confcil  fage,  pour  les  maris, 
& exemples  à ce  propos 
i4i.b 

Confcil  làge  pour  toutes  en- 
treprifes  i)8.a 

Confeil  bon  pour  la  profpe- 
ricé  164. a. pour  les  Princes 
touchant  I’Enuie  xii.b 
pour  tout  gouucrneur  idc 
République  3.30  a 

Confcil  bon  de  guerre  *189. a 
Confcil  contre  paillardife 

H7.b 

Confcil  tenu  par  les  Perfes 
fur  leftabliiremét  de  leur 
Eftat  197  b 

bon  Confcil  donné  aux  Fran 
çois  par  les  ennemis  37  j.b 
\n  .bon  Confeil  vault  mieux 
queplufieurs  mains  jiÉ.b 
Confcil  d’Athenodore à Au- 
guftepour  lacholere  15t.  a 
Confals  notables  pour  tous 
* "Princes. 75^5.103  b. &pour 
confcrucr  tous  Eftats  8 j. 
b. 310.3 

en  Confcil  ne  fault  craindre 
aucun  péril  3?*. a 

Côfeillersd’Eftat.  jio.b.qui 
font.  3x4.  a. leurs  deuoirs, 
offices  & qualitcz.  325.1? 
316 

les  Confeillcrs  feruent  au 
Prince  d’yeux  & oreilles 
320  a 

Confidcration  des  cffeélsdes 
corps  celeftcs  158. a 

Conliderations  notables  des 
feditions  & guerres  ciuiles 


b n< 

Confidius,  feul  des  Sénateurs 
rcfiftaàCefàr  31 6.z 

Confolation  qu’on  ne  peult 
ofter  Si  gens  de  bien 
222.  a 

Confolation  en  aduerfitez 

38o.b 

Coulolatio  qui  doit  eflre  en 
vn  cœur  Chreftien  contre 
la  mort'  383.8 

Confiance  de  Socrate  à fup- 
porter  les  imperfections  de 
fa  femme  244  a 

admirable  à fa  mort  i£?.b 
de  Confiance’,  exemples 
*8. a b 

Conflantiu  le  grand, caufè  de 
la  ruine  de  l’Empire  Ro- 
main  361  ^371. b 

Conftitutions  & ordonnan- 
ccsciuiles  287. b 

Concencemèntd’où  170.8 
Contentement  de  pen  loué 
176. a 

Conccntcmétqui  eften  tout 
bon  mariage  2 3 4.  b 

Contentement  que  tout  pere 
peulcprcdrc  en  fes  enfans 
235  a 

Contéccmétdcs  Magiftrars, 
premier  moyen  de  confer- 
uervn Eftat  347. b 

Contentions  entre  les  grâds, 
ruinent  l’Eftat  j49-b 
Continence  admirable  d’A- 
lexandre le  grand,  & au- 
très  grands  perfonnages 
88.b.8?.a.b 

Dd  iiij 
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Conucnace  qui  doit  eftregar  de  la  Corruptio  de  noftre  fie* 
dee  entre  les  Eftats  *9i.b  cle  96.a.i99-a 


Conuenance  de  la  Monar- 
chie Françoifeauec  toute 
bonne  police  joi.b 

Conuiuc  de  Platon  j4.b 
Conuoitife  cil  caufc  de  tous 
maux.  J47 a 

Coos  comment  garantie  de 
mal  par  Hippocrates  j.a 
Corcuth&  Achmath  tuez  pat 
Baiazeth  }o8.b 

quelle  refponfe  fit  vn  Cordc- 
lier  au  Pape  Sixte  7 6.a 
fumptuefite  d’vn  Cordelicr 
loj.b 

Coriolanus  exilé, priât  les  ar- 
mes contre  Ton  pays  jjj.b 
Î4i.b 

Cornelie  feruit  de  précepteur 
à fes  deux  fils  *66. b 

du  Corps  côme  il  fe  faut  fer- 
uir  t ij.a 

Corrcdion  libre  de  Philoxe- 
ne  76.2. 

de  Corriger  Tes  fautes  en  foy, 
que  Ion  reprend  en  autruy 
7i-  'b 

Corrcdion  de  la  nature  de 
l'homme,  d’où  7.  a 

Corruption  des  parties  de  l’a- 
me  u.b 

Corruptiô  de  iuftice  d’où  ve- 
nue 3}0.b 

Corruption  naturelle  en  tou- 
tes choies  l)9.b 

Corruption  qui  eft  auiour- 
d'huy  en  noftre  difeipline 
degqerrç  }6j,b 

f 


Cofmographie,particdesMa 
thématiques  j6.b 

Cotys,  Roy  de  Thrace, com- 
me corrigea  facholereiyi.b 
du  Courage  en  cherchant  la 
perfection  1 8 i.b 

Couronne  de  Frace  changée 
de  race  par  quel  moyen 
j4*  a] 

Court  de  Parlement  de  Paris 
comment  corrigée  ji4.b 

3i9-b 

dire  des  Courtifans  François 
10  6. a 

Couftume  a puiflance  de  cha 
ger  tout  vn  peuple  v 8j,a 
Couftume  de  Socrate  pour 
oppofer  à cholere  tji.a 
Couftume  louable  des  An- 
ciens touchant  la  Iuftice 
i9o.b 

Couftume  louable  au  Côfcil 
priué  de  France  jxj.b 
Couftume  notable  d'Aurclie 
à commettre  Gouueineurs 

34 

Couftume  d’Ethiopie  eouers 
celuy  qui  doit  venir  à l’Em- 
pire jQl.b 

Couftume  obfcrueeen  Cale- 
cutb , quant  à la  fucceflion 
du  Royaume  309.4 

Couftume  obferuce  entre  les 
Romains  cotre  leseshoh- 
tcz  114  a 

Couftume  des  Egyptiens  en 
leuts  banquets  57.a,ca 


v. 
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leurs  morts  xoi.b 

Couftume  notable  des  Lacé- 
démoniens touchant  la  re- 
prehenfion  & remôftraa- 
cc^t  i».en  leurs  banquets. 
97i  b.  touchant  le  deuoit 
» des  ieuncs  ij9,a.contrc  les 

' çrinnneis  Jt7.b 

Couftume  des  Perfcs  en  guec 
rc  z47.b 

Couftume  des  Scythes  en  la 
natiuité  de  leurs  enfans  8. a 
Couftume  des  Pythagoricns 
notable,  pour  la  cholere 
iji.a 

Couftume  des  Locriés,(fur  la 
publication  des  nouucl  es 
loir  z87.b 

Court  urnes  belles  de  feptfio- 
liftantes  Repiibliqucs$47.a 
Couftumes diuerfes  Air  lace 
lebracion  des  mariages. 
z,9.b.  des  Grecs  & Ro- 
mains,'fur  la  mefmc  chofe 
x4o.a 

Craindre  la  mort , que  c’cft 
r4i.a 

qui  Tôt  ceux  qui  ne  Craignet 
point  la  mort  38t. b 
Crainte  de  Dieu  & la  railon 
ne  doiuent  partir  de  l’e£ 
prit  du  Prince  3<4.a 
Crainte  de  mort  n’eftoone 
point  le  vertueux  i^.a 
Crainte  eft  caufc  de  mutatiâ 
des  Eftats  341. b 

Crainte  feruile  des  mefehans 
xjf.b 

poutre  la  Crainte  fupeifti- 


fc  1.’ 

tieufe  des  cho&s  edeftes 

j8,a 

M.Crair.  Romain,  ambitieux 
xii-a.n8.b. magnanime  131.x 
r.Craftus  elcoutoit  cinq  lan- 
gues differentes  en  mcfme 
temps, & .y  rcfpôdoit  4 i.b 
Crates  laifta  fes  biens  pour 
philosopher  13. b 

Crates  & Alexandre  oppofez 
l’vn  à l’autre  jét  b 

Crétin  & Hermiasprcpofercc 
le  bien  de  la  Chofc  publi- 
que à leur  ambition  in.  b 
Criminels  côme  eft  oie  t «ai- 
dez en  Laccdemone  316.3 
Crocotus  voleur,  comment 
traidé  par  Augufte  zoi.a 
Crctfus  généreux  en  fesad- 
ucrfittz  j6 6 b 

de  ne  Croire  de  léger  54  b 
Cruauté  ne  peut  auoir  lieu  en 
vn  cœur  magnanime  142.» 
Cruauté  barbare  de  Selymea 
uers  fôpere  &frerec  jo8.b 
M.  Curcc  fe  précipité  en  va 
gouffre 'pour  l'amour  dn 

payS.  -r  -4,a 

M.Curie , Côful , contépteur 
desricheftes  178.4 

Curiofité  louable  S/.b 
Curiofité  comme  le  doit  gu* 
rit  8o,b 

Curiofité  de  Icauoir  les  im- 
perfedions  d'autniy  8c.» 
delà  Curiofité  des  dtipenfes 
fiipenflues  104.» 

contre  la  Curiofité.de  veoiç 
les  pays  eftrangcs  784 


t 


T Aï  t 

contre  Curiofité  de  trop  /ça  - 
noir  77- b 

contre  Curiofité  exemples 
Si.a 

Cynce.Ambafiadeur  de  Pyr- 
rhe  , de  mémoire  fiugulic- 
rc  4*-b 

Cyrille  tué  par  fon  fils  103.3 
Cyrus  célébré  pour  fa  tempe 
rance. 8 8. b.  fobre-  98. a. de 
nature  douce,  ni.  a.  hbe- 
ral.nj.b.  aimoitla  vie  ru- 
ftique.  356.  b.  dire  d’iceluy 
, touchant  le  Roy  & Prince. 
247.  a.  rcmonftranccà  fes 
foldats.36  8.b.370.b.*7i.b 

Cyrus  tranfportala  Monar- 
chie des  Medcs  aux  Perfes 
4i.b 

Cyrus  trop  fe  fiant  en  fa  pro- 
spérité , fut  vaincu  par  vne 
femme  i6j.b 

D. 

DAirebcutde  l’eau  infe- 
dee, qu’il  trouua  bon- 
ne  loo.a 

Daire  fe  difoit  deuenir  fage 
aux  temps  périlleux  i82.a 
Daire  fait  décapiter  fon  fils 
pourtrahifon  îoj.b 

Daire  mocqué  & trompé  de 
fon  auarice.xi7.a.fa  harc- 
gue  pour  la  Monarchie 
29^-b 

Damindas  ne  faifoit  côte  de 
la  mort  * ji-b 

Damon  & Pythie , couple  de 


1. 

yrais  amis  70.2 

Dâgerjqu’vn  prince  foit  pail- 
lard 11 6.  a 

Dangers  qui  font  en  la  Mo- 
narchie 2 9 8.3 

Dangers  qui  fe  trouucnc  és 
Eftats  ele&ifs  305.  a 

Daniel  dequoyviuoit  99  b 
Dannemarc,  Royaume  a vie 
304  b 

Danois  viucnt  foubs  gouuer 
nement  Royal  300. a 

Dauid  ne/Veùlt  attenter  à la 
perfonncdeSaul  i9  4.t9J 
Débonnaireté  de  Philippe 
i9z..a.d'Augu{te  198. b 

Ditorum, que  c’eft  87.3 

duJDcfault  & excez  de  force 

} fi  a 

Detenfe  pour  la  pauurete 
174*  b 

Définition  du  corps  io.a 
de  lame  ri  .b 

depaffion  14-b 

de  Philolbphie  I9*b 

de  vertu  xj*a 

du  vice  31.  a 

dénature  lx.b 

de  confiance  144.3 

de  patience  l4.8.a.b 

d’ire  l+9-b 

defocietc  131.2 

de  la  maifon  *37.2 

delaLoy  i86.b 

de  Citoyen  290.  b 

Degré  premier  d’honneur 
n8.  b 

S’éf (JLCt,  *14-* 

Dcmades  îîlih 


TABLE. 


Demai^te  64  b 8r  a.  ioi.a 
Demcttic  repris  par  les  A the- 
niensjcs rccompenfe  7j.b 
Demerrie  l’Afliegeur  cornet 
priué~  de  foa  Royaume 
ly7.a.}0<»  b 

Demetrie  pourquoy  ne  feit 
conte  de  Tes  ftacucs  abba- 
tucsii.4.  b ce  qu'il  difoit 
de  la  fortune  zi7.a 

Démodes  cornent  traidté  par 
Denys  le  tyran  joy.a 
Démocratie  que c’eft  x-j  9. b 
198  b 

Democrite  fe  moquoic  des 
actions  humaines  7.  b.  fon 
dire  touchant  lame  & le 
corps  \6.  b 

Democrite  amoureux  de  fa 
picncc.delai  ife  tout  aç.b 
Dcmolthenc  libre  en  parler 
6\.  a 

Dcmus  verfe  en  affaires  d’E- 
ftat  8f.b 

L.  Dentat  feftoit  trouué  en 
fix  ringts  batailles-  iji.b 
les  Dents  quand  croiffent 
i70.b 

Denys  le  Tyran  , monftrcen 
nature  ,poqrquoy  5ç.b 
Denys  le  ieune , yurongne. 
ioj. a. cornent  mocqué  par 
Diogene  )o?.a 

Denys  l’ancié,  cnncmy  d’oi- 
fiueté  lüi.b.difcrctàfc  vé- 
ger  i87.b 

Denys  l'ancié  difoit  l’iniufti- 
' ce,fillc  de  Tyrannie  i?6.b 
touchant  la  libéralité  ü j. a 


comment  il  punit  vn  riche 
auaricieux  H7.b.  fa  repre- 
hélîô  enuers  fa  merc>j8.b 
du  Departcmét  des  defpouil- 
les  entre  les  gens  de  guer- 
re Kl  b 

Dcrcylide,  libre  en  parler 
i)i  b 

Dcfcription  feinte  de  vertu 
114.» 

Delcription  de  fortune  ziy.a 
Defcfpoit , effort  inuincible 
176. b 

Deffr  de  chofes  diuctfcs  d'où 
procède  76.b 

Defir  des  riche  fies  d’où  pro- 
cède 172,  b 

Délit  louable  de  l'hômcrai- 
fonnablc  1x7. b 

Defir  de  gloire  modaine,  (bu 
uerain  mal  119.3 

de  Defirer  vnc  mort  vertueu- 
fc  141.3 

contre  les  Defpenüs  inutiles 
des  baftimens  116. b 
Dcucalion  , lcgilWtcur  des 
Grecs  *77.3 

Dcuoir  que  c'cft  45. b 

Dcuoir  de  l'homme  de  bien 
oùconfiftc  44. b 

Deuoir  de  l’hômc  en  la  per- 
fection de  (on  aage  i7j.b 
Deuoir  que  nous  deuons  a 
Dieu  45  a 

du  Deuoir  enuers  leprochaiq 

Dcuoir  premier  d’vn  Royen- 
uers  (esfubicéts  ji6.^ 
Dcuoir  des  fubieéU 


TA* 

Dcuoir  des  vieillards  17  4.  b 

Dcuoir  des  fcruiteurs  x«j.a 
Deuoir  des  Adolcfccs  i7t.b 
Dcuoir  des  cnfans  enuers 
leurs  pcres  tjÿ.a 

Dcuoir  principal  du  chef  de 
famillc,en  quoy  gift  xjj.a 
Dcuoir  du  gencrcur  14  t-b 
Deuoir  & profit  cornent  dif- 
ferent io£.b 

du  Deuoir  d'amitié  6 8. b 

le  Deuoir  doiteftre  propofé 
en  toutes  aérions  49. b 

Diagorc  Rhodiot , njorc  de 
ioye  17.* 

DialeCrique  que  c’eft  3 6 .b 

Di&  notable  & magnanime 
d’vne  Princeffe  ajo.a 

Difts  facétieux  pleins  de  do- 

ctrine J4»b 

Dictature  à Rome  , .eleétiuc 

3©4.b 

Dicnece  * 131.» 

Diettc,ou  iournee  , eôfcil  ge- 
neral des  Suyfics  3xi.b 
Dieu, idée  du  bien  10.  b 

Dieu  eft  autheur  de  iufticc 
i9t.b 

Dieu  difpenfe  tout  par  iufti- 
ce  bien  ordonnée  *05. b 
Dieu  du  fouyer  ,'dcs  Anciens 
141. b 

à Dieu, Vouloir  eft  pouuoir  & 
foire  xji.a 

DifFeréce  de  la  parole  & voix 
des  hommes , & de  leur  cf- 
criture  n.a 

piftèrence'  entre  feience  & 
prudence  jo*a.  entre  l’ef- 


t il  ^ 

prie  8c  famé 41.sC entré e- 
ftimer  la  vertu  r & peu  fa 
vie  137.  a.  entre  le  deuoir 
& le  profit  xo6.b.  entre  ré- 
bellion & faétion  $4oJb 
entre  alteration  d’Eftar,  9c 
changement  344.* 

Différence  de  l'incontinét  SC 
l’intempcranc  ?fJ> 

Des  commüs  hommes  & des 
Pholofophes  8 3. b 

De  l'amy  Si  des  flatteurs  7 i.a 
du  Roy  au  Tyran  306b 
DiftVrcns  diuers  des  Princes 
cftrangers , icmis-au  iuge- 
meot  des  François  3 19.* 
Dignité  de  la  femme  doit  c- 
lrre  entretenue.  »44** 
Dignité  de  Magiftrats  x8i.a 
Dinan  & Bouines  comment 
affermes  par  k Duc  de 
Bourgongne  338.* 

Dioclctu  Empereur  orgueil- 
leux ux.  b.  laifTa  l'Empire 
pour  fe  retirer  aux  champs 
35^.  b.  fon  dire  touchât  les 
Princes  3»  o.a 

Diogène  pourquoy  deman- 
doit  l’auraofne  aux  ftacurs 
3 4. a/e  côfeffa  efpic  de  Phi- 
lippe <}•* 

Diogeoe  conftant  en  fon  bâ- 
nilîement  rS7,b 

Diogène  de  pauwe  deuen» 
Philofophc. . 17  J-a 

Diogennc  8c  Agamcnonop- 
pofez  f vn  à l’autre  i<i  b 
dire  de  Diogène  touchant 
l'imprudence  6 o.  4.  la  pau* 


-,  e ? f A 

Otcti  tyS.  a.les  initrres  181. 
b l'Enuic  ii'.b 

Diogène  cerchoit  aucc  vnc 
lanterne  Tn  home  en  plein 
iour 

Diogène  Sinopien  de  quelle 
compalïion  eftoit  rreu  en- 
uers  Denys  leTyran  306. b 
Diô  Syracufain  dons  &’ clé- 
ment 15  6.  a.  difoit  miferi- 
corde&  pardon,confcruer 
l'Empire  317.8.  fa  fin  iz6.a 
Dionidc  Corfàire  aimé  d’A- 
lexandre pour  ùl  liberté  de 
parler  Uo.a 

Dire  bien, 8r peu  parler,  eft 
grande  vertu  6o.b 

Dire  des  Anciens,  à la  louan- 
ge de  iuftice  1*9.  a.  de  la 
fortune  n6.a 

Dire  dcCaton  contre  l’oifiue 
cé  * iSi.b 

Dire  des  Courtifaas  Frâçois 
roé.a 

Dire  de  Diogene , plein  de 
doélrine  J 4. b 

Dire d’Epiétetc,  touchant  la- 
me i8.a 

Dire  d'Heraclite  infigne  6. a 
Dire  de  Lyfànder  141.» 
Dire  des  ienorans  touchant 
l'eftude  des  feitnees  j+.b 
Dire  de  plufieurs  lut  le  ma- 
riage !$?•* 

Dire  des  Sept  fages  fnr  l'E- 
ftat  des  Princes  314-b 
Dire  excellent  d’Epaminon- 
de  *74b 

Dire  notable  <T  Alexandre, 


t ». 

en  diflriboant  le*  terres  3 
fes  citoyens  176.* 

de  Socrate  77,  b.  de  Tire 
touchant  l’ambition  îti^a 
Difciplinc  militaire  ancienne 
des  Romains  364  b 

Difciplinc  militaire  foubs 
Aurelle  Empereur  365.» 
foubs  Belifaire  3 64. a 
Difcoursdu  prefènt  liure  co- 
rnent difpofé  4 b 

Difparitc  d’aage  & de  moeurs 
en  mariage  »j8.b 

Difpofition  des  perfoimcs  à 
diuerfe  ferme  de  goouer- 
nement  d’où  vient  joi^a 
Difpute  de  Socrate  cotre  f in- 
continence ti4.b 

Diflcnfions  petites  à fuyr  ca 
mefnage  i4ua 

Diffcnfiôs  & guerres  chûtes 
entre  les  Romains  ty.b 
DifTimilitude,  caufe  ducha- 
gement  en  l’Eft^t  344.*. 
quec’eilb 

Dinolutiô  toute  à fuyr  Iî7.b 
Diflolutiôs  qu'excite  la  gooc- 
mandife  8c  yurongnexie 
102. b 

Diuan  confeilduTurc  311  Jb 
Diuinité  , crac  des  Anciens 
57  b 

Diuifion  de  l*ame  it.b 
des  pallions  xj.a 

de  Philofbphie  19.  b 

devenu  25. b 

desfciences  36  .b 

du  deuoir  45.x 

de  la  maifoa  137,1 


dcRcpubliquc  276. a 
de  l’aage  de  l'homme  290, 
a.desiugemens  3 27. b 

. Diuifion  du  peuple  en  trois 
ordres  291  b 

Diuifioft  des  biens  eft  ordô- 
nanccdcDieu  235  b 

Dodrine  eft  neccjTaire  à la 
.perfediondc  l'hôroc  83  a. 
au  Prince  3i9.b 

Domaine  du  Royne  peult  e- 
ftre  aliéné  fans  caufe 
to6.a 

Domination  de  tempérance 


87  a 

Dominique  Catalufic  quel 
amour  porta  à fa  femme 

Domitian  ,fc  voulut  faire  d- 
dorer  comme  Dieu  j7-b 
Dommage  que  porte  enuieà 
fonpollefleur  221.  b 

Don  de  continence  eft  rare 

23i.bé 

Dons  és  hommes  font  diffe. 

rens  a 

Dons  de  Dieu  font  difterens 


181  a 

Dons  de  nature  fc  corrom- 
pent aifément  *55^ 

De  ceux  qui  abufent  des  dos 
dénature  loo.b 

Dons  naturels  des  femmes 


U Dormir  trop  doit  eftre  fuy 
26  j. b 

Douceur  & rigueur  doyucnr 

eftre  égalés  aux  enfâs  2 j6. 
v b. 257. b c 


DouceurhccefTaire  au  Magi- 
ftrat  ^ 28  4.  b 

Douleur  caufe  de  paflîoàs 
’î  b 

Dracon  eftablirloy  fur  l’in- 
gratitude 20  6. b 

Dtoid  que  c’eft  280  b 

Droid  d'hofpitalité  comme 
doit  eftré  garde  7 9.a 

Droids  de  régalé  197-a 
des  Droids  de  fouueraineté 
i?7  a 

Duarchie  que  c’eft  297. a 
Duc  de  Sommerfet  décapité 
m. a 

Duc  de  Mantoue  efleu  chef 
par  les  Veniciens  i8  7.a 
le  Duc  de  Venife , eft  comme 
Roy  30i.b 

le  Duc  & Gouuerneur  de 
Genes  renouuellezde  deqc 
ans  en  deux  ans  jxi.b 

E 

EDid  de  S.  Louys  fur  les 
blafphemes  152  b 

les  Edids  & ordonnances 
en  France  doiuét  eftre  pre- 
mier publiées  és  Cours  fou 
ueraines  306.2 

Effeds  de  la  régénération 
Chreftienne  9.  a 

du  deiit  17  b 

de  Philofophie  i8.b 

deux  20.  b.  comme  fe  peu- 
uent  cogmoiftre  en  l’hôme 

2 2. b 

Effeds  des  pcrtutbatiôs  16  a 


-4e  vertu  t8.a.t.n8.b 

de  l’efprit  4i.a 

de  prudence  yt. a 

de  tempérance  87. a 

d'intcmperancc  9 i.b 
d'ambition  107. b 

de  l'ambitiô  des  grâds  no. 
a. de  pufîllanimité  de  cœuc 
i,.b 

de  témérité  *J7*a 

d’vn  cœur  magnanime  139. 
a. de  cholere  ose  ire  I49.b 
de  patience  149-3 

demanfuccudc  154.3 
desrichclfes  169.  a 

duieu  i8o.b 

de  fortune  117  . b 

d’vn  Prince  Tyran  298.8 
Effets  de  l’amour  diuin  5 79. a 
Effeds  de  vraye  charité  en- 
uers  fon  prochain  379.  b 
Effed  de  l’efprit  de  grâce  re- 

Jnanten  l’homme  380.  a 
eds  contraires  d’vnc  mef- 
rae  nature  8j.b 

Effeds  communs  de  l’aduer- 
fîté  \(~6.z 

de  la  nature  imbecille  de 
l’homme  îtfj.a 

Effeds  mal-heureux  de  paii- 
lardife  1 4.2.1  iy.a 

Effeds  pernicieux  de  fini-* 
prudence  yfi.a 

de  la  nourriture  fuperfLue 
101. b 

de  la  honte  1x4.115. 
d’iniuflice  10  5.  a 

de  la  haine  desfrcrcs  léo.b 
des  feditions  333.2 


fitreds  qui  realciflent  de  for- 
ce 'i7-b.i»8.b 

Effeds  de  trois  excellentes 
vertus  ii4.a 

Effcd  troifiefrne  de  magna- 
nimité I?1.a 

Egyptiés  Zélateurs  de  iuftice 
190.  a.  feueres  contre  les 
adultérés  i^.b 

Elemens  de  la  vertu  . 169,2 
Elizabet  Roync  d’Angleter- 
re pourquoy  ne  Ce  veut  ma 

138. b 

Emilie  Scaure,  & de  fa  prudd- 

Ce  J4-» 

du  nom  d’Empereur  joo.a 

l’Empereur  ne  pculr  rien  or- 
donner fans  1 aduis  des  E- 
ledcurs  jlub 

Empereurs  à Rome  73.  cnccr 
3ns  107.2 

les  Empereurs  Romains  ia- 
disPontifes  304-b 

Empire  Chrcftiéqccft  ju.a 
nom  d Empire  quand  cognu 
en  la  terre  29  9. b 

l’Empire  d'Alcxadre  commet 
ruiné 

1 Empire  Romain  comment 
rvécbeU 

1 c-mpire  d Oncnt  comment 
tôbé  en  la  main  des  Turcs 
374-b 

l’Empire  aujourd'hui  enclos 
dans  les  limites  d’Alîema- 
gnÇ  ’ 336. a 

l’Empire  d’Allemagne  eledif 

3Ô4.b 

l’Empire  tombé  fbubs 


Elcdion  fept  Princes 

5°5-*  . . , 

tous  Empires  comme  font  de 

cheus  de  leur  grâdeur  np.a 
Enfance  eft  le  premier  aage 
de  l’homme  i7o.b 

Enfance  eft  la  femence  des 
Républiques  aty  b 

de  l’Enfanc  nouueau  nay 

x6j.a 

fEnfant  de  Fabritia  abfous, 
pourauoirtué  là  mere  auec 
fon  adultère  115  b 

En  fan  s d’cfprit  xcflcmblcnt 
aux  enfans  d’aage  9».b 
Enfans  punis  par  leurs  peres 
mefmcs  xoj.b 

d’Ennemis  en  faire  des  amis, 
moyens  louables  187. a 
aux  Ennemis  poorquoy  on 
eft  tenu  i8;.a 

Entrée  aux  maifons  des  fem- 
mes publiques,  eftoit  dé- 
fendue aux  jeunes  Ro- 
mains 114.1 

de  trop  Entreprendre  il  faute 
rougir , no  pas  de  pouuoir 
tout  xt.a 

de  ne  rien  Entreprendre  par 
le  particulier  dcce  qui  tou- 
che le  public  i9}.a 

d’vne  Entreprife  ne  faut  iu- 
ger  parreuenement  i4$.b 
pour  Entreprifes  confeii  fage 
138.x 

Enuie  que  c’en  ito.b-  fes  ef. 
feds  no.a.en  qnoy  différé 
de  haine  m.a 

FEnuie  refTemble  les  mouf- 


ches  Cantharides  ail.* 
rien  n’eft  plus  indigne  à Tef- 
prit  de  l'homme , que  l’En- 
uie.  xio.a 

mille  Enuies  en  la  nature  de 
l’homme  tio.b 

Epaminonde,  fobre  99.  a.fe 
côtentoit  d’vnerobbe  l’an- 
nee  io5.b.pourquoy  appcU’ 
IcDcmyDieu  175.* 
Epaminonde  comment  con- 
traignit vn  riche  d’eftre  li- 
beral 111.4 

Ephene  & Euerite, compte  de 
vraye  amitié  70.x 

Ephores , creez  pour  empef- 
cher  la  tyrânic  179.8.  quâd 
eftablis  301.  a.  leurs  iuge- 
mens  exécutez  en  toute  ri- 
gueur jil.a 

Les  Ephores  condamnèrent 
le  Roy  Agis  en  l’amende 
loj.a.Sc  vn  pere,  pour  laif» 
fer  quereller  fes  enfans, 

i57.b 

dire  des  Ephofes  touchant 
l’exercice  de  leur  icuneflc 
179.» 

Epenetus  difoit  les  menteurs 
eftre  caufe  de  tous  les  pé- 
chez du  monde  îoo.b 
Epidete  côparoit  le  flatteur 
au  loup  7i.b,  fes  dids  no- 
tables touchât  la  fobrieté 
9 c .a.9  6.  b.  de  la  faperfluité 
105.3.  contre  la  volupté 
H7.b 

Épicurc  mit  le  fouuerainbiea 
en  la  volupté  93.* 

Epitctes 


Rpithetes  excelles  de  tempé- 
rance 8JLa^ 

Equalité,merede  pair.  J4?;a 
34«i.b.côltj:uatriccdc  l'E- 
ftat  3481b 

Equaüté de  deux  forteS349.a 
Equité  doit  cftre  le  buc,la  rct 
glc, 8c  la  fin  de  la  loy  189  «a - 
dùfts  d'Erafme  notables  100 
b.ioj.a.nj.b 

Ereélion  du  Parlement  3i9.b 
Eros,  feruiteut  d’ Augulte 

a(>3.b 

Eroftratebrufla  le  temple  de 
Diane  pour  s'eternifer<4.a 
Erreurs  de  pluficurs  doétes 
touchât  l’heur  5c  malheur 
157. b 

Erreur  des  Nicolaitcs  tou- 
chant le  mariage  i;6,b 
Efau  vendit  fa  primogenitu- 
rc  par  gourmaodife  103^ 
en  Efcolïc  les  filles  fuccedcnt 
au  Royaume  . 308.  b 
les  Efcoflois  commet  fc  font 
faifts  feigneurs  d'Efcofie 
374-*> 

l'Efcriture  doibt  cftre  Fai<fte 
auec  deliberation  Éj.a 
Efpagne  affligée  de  guerres 
ciuiles.  337d>-  fon eftédue 
depuis, là  mef.  iadis  foubs 
les  loix  de  la  Monarchie 
Trançoifc  338.fi 

cn  Efpagne  lesfîUes  fucccdét 
à la  couronne  3o8.b 
Efpagnols  gouucrnez  pat 
Roys  joo.a 

Elpaecs  de  peur, deux  i33.fi 


E. 

de  mariages 

d’aequerir,deux  153. « 
de  République  x8o.â 
de  police, trois  i98.b 
de  Monarchie, cinq  301.!* 
es  Efpcccs  des  chofcs  , vne 
excellente  1 96.* 


Efperancc  bône  6c  mauuaiiè 
i4j.b.  vainc  144.  a;  tcrric- 
ue.b 

Efperance  principale  du  PriU 
ce  dépend  de  fon  inftira- 
tion  308. à 

de  l'Efpc  rance  vraye  8c  infaU 
lible  1_4r.fi 

grandes  Elperaçes  ne  doyuét 
cftre  mclprilèes  147.» 
Efpoir  5c  crainte  font  deux 
elemens  de  la  vertu  t <??.a 
l’Elprit  prôpt  a faute  de  me* 
moite  40  a 

l’Elprit  prompt  8 C tardif  43.8 
l’Efprit  s'efiouy t en  la  varier 
té  113.  a 

Ëflæi  s-9f.à 

Eftat  différé  du  gouuernc- 
ment  180.fi 

de  l’Eftat  de  France  305  b 
des  Anglois  * 304.fi 

du  Moîcouite  304.  a 

du  Turc  303.fi 

dcVenife  tÿl.a.fi.  301.x 
Eftat  prefent  du  Parlement 
319.fi  ancien  330*» 

Eftat  des  anciens  Gaulois 
*9i.b 

Eftat  ancien  des  Romains 
t?i.a 

Eftat  des  Petfes  comment 

• Èe 

/.  . • 


xAn 

dccheu  305.13 

dël’Eftat  excellent  des, Lacé- 
démoniens i?8.b 

comment  maintenu  io4.b 
feftat  Royal  & tirânique  op- 
polez  enfemblc  302.  b 
l’eftat  des  grâds  combien  tft 
onéreux,  & fubie&.à  ea 
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mour à la  feienee  38. b 
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aux  moeurs  de  ion  mary 
i47*a.fuyr  falcs  propos  & 
mocqueries  i49.a,embraf 
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Grandeur  de  Pompée  l’a  ruy  Grecs  3î4-b 


iourd’huyDuc  _ joj.b  comment  fu  fcitecs  1 
Grauité  de  Metellus  exilé  Guerres  ciuiles  pour  l’etaftio 
i«7^a  entre  les  Ecclcfiaftique* 

de  la  grande  afleurancc pu- 

blique  entre  IcsGrecsiyo.b  aux  ges  de  Guerres  trots  chov 
Grégoire  7.  de pauure  Moy-  fes  ncccflaires  3<ii.a 
ne  venu  au  Pontificat’  n.8.a  Gueuare  , Chroniqueur  de 
Giuelphes  & Gibcllins,  fa-  l'Empereur  Charles  5-7».b 
étions  d'Italie  jï*.b  Guides  feurcs  à la  meilleure 
d'où  venues  537.  fin  • i8t-* 

Guerre  de  deux  fortes , félon  Guides  vrajics  de  l'homme 

Platon  3?4.b  8*b 

fi  la  Guerre  fe  peult  dire  bon-  Guy  de  Chafcilon&lc  Duc 
oc  3<i.a  de  Lorraine , rcmetttcnr 

la  Guerre  rend  les  hommes  leur  différent  au  Roy  ,&  à 
farouches  359  b fa  Court  de  Parlement 


Grand  maiftre  de  rru(l'e,*u- 


né 


16  3. b Guerres  ciuiles  entre  les  Ro- 
fe.au-  mains 


Gymnaftique  ’ que  ccd 

a<7.b 

H 

Aine  compagne  d’enuie 
nob 

Haine  Si  enuie  comment  dif- 
ferent m.a 

Haine  des  mefehans  là  mef. 
Hannibal  ne  mangeoit  d'au- 
tres viures  que  le  moindre 
defesfoldars  99  a 

Hânibaldcsfeit  les  Romains 
à Cannes  375. a.b 

Hannibal  meurt  par  poifon 
qu’il  le  donna  H7.b 

Harangue  notable  de  M. 
Crall'us  151. a 

deDaire  i?8.b 

d'Ocanes , fut  la  Monarchie 

I97.b 

cous  Hardis  ne  font  forts 
12.9. a 

Harmonie  entre  le  corps  & 
l’ame  10.  a 

de  Hafterla  prudence  vfage^ 
re  par  la  fcience  567  a 

Hecare  blafmé  de  nedire  mot 
envn  banquet,  comment 
exeufé  <4  a 

Hcliogabale , en  toute  raef- 
chanccté  exécrable  91. b 

Henry  1 clemet  enuers  ceux 
deBourdeamr  137.2 

donne  fècr^urs  aux  Alié- 
nant 374-  b. remet  fus  les 
légionnaires  373  a 

Henry  j.  Empereur  bannit 


toutes  Tanitez  de  lès  nop- 
ces  97. b 

Henry  4.  Empereur  cornent 
traifté  pat  Grégoire  7. 

118. a4 

Henry  y priua  fon  pere  de 
l’Eempire  ito.b 

Henry  7.  Empereur , empois 
fonnéauecvne  hoftic  ntf.b 
Héry  Roy  de  Suède , prifon- 
nier  pour  fon  iniuftice 
197  a 

Henry  5 Roy  d’Angleterre, 
déclaré  heritier  ,-fc  Regcnl 
de  France  338. b 

Henry  Lapperel , Preuoft  de 
• Paris  , pourquoy  pendu 
i97;b 

Heraclidc  comment  traiâé 
par  Dion  ijfr.b 

Heraclite  a confumc  fit  vie 
en  pleur  perpétuel  7.b 
fa  refponfe  pour  ofter  les 
caufes  de  fedition  io4.b 
Heraux  du  vice  ne  fontàef- 
couter  34. a 

Hercule  comment  finit  là 
mort  aji.b 

Herenne  Sicilien  , mort ‘de 
peur  I7.b 

Herille  Chalcedonic  où  met- 
toit  le  fouuerain  bien 

H-b  r 

Hermias  & Cretain  prepole- 
rent  le  public  à leur  ambi-* 
tion  lit. b 

Hermocrate  finditua  fon 
heritier  par  teftaraent 
U Xi».b 


• a 


• T A 

Herodes  Agrippa  confumé 
de  vermine  m.a 

Hcrulcs , üots  & Lombards 
comme  fe  fciréc  feigneurs 
d'Italie.  I74*a 

Heur  où  véritablement  gift 
158  b.  16 l.  a.  d’uù  procède 
170.2 

Heut  qui  eft  en  toutbô  ma- 
riage lî4-t> 

l'Heur  plus  grand  de  l'hôrn- 
mc  eft  de  lailfer  lignée 
234. b 

VHeur  du  Roy  en  quoycon- 
fifte  _ i7.b 

l'Heur  & rep^s  de  l’homme 
procédé  du  dedans  >6\,i 
Heur  & malheur , mots  com- 
muns 158  a 

opinions  notab'cs  fur  ce 
M9  b 

Heureux,  qui  i\8.  b.  irfi.b 
eftrc  Heureux,  que  c'eft 
ist. a x 

furnom  d Hcureux  donné  a 
Ccfar  33 ‘-a 

Hibrahim  BalTa  commet  oc- 
cis 304.® 

Hibreaslibreen  parler  417  b 
Hipparchie  comment  aima 
( rates  ijo.b 

Hippocrate  comment  garé- 
tit  la  ville  de  mortalité 
3. a 

- Hippocratide , fur  la  honte 
116. 

JHtppona&e  n'efperoitdu  ma- 
riage que  deux  bons  iours 

’.r 


1 l !• 

Hipftcratee.  faccouftuma  31  . 
porter  les  armes  auec  fon 
m?ry  X47.b 

Hiftoire  louee  • }8.a 

Hiftoire,  fingulier  don  de 
Dieu  38.* 

Hiftoire  de  famkici  qu’vn 
Neapolitain  portoit  à fa 
femme  MJ.b 

hiftoire  notable  d’vn  Indié 
touchant  la  gloire  m b 
Hiftoire  potable  de  l'honne- 
fte  pudeur  des  filles  Mile- 
fiennes  ix6.b 

Hiftoire  notable  des  Numâ- 
cins  touchant  lagenerofite 
140  a 

Hiftoire  notable  de  la  mort 
de  Ferdinand  4.  l»’-a 

Hiftoire  rotable  d’vn  Arabe 
Turc  contre  l’ingratitude 

; '07  b 

Hiftoire  notable  , que  le 
pere  exécuté  fon  fils  137.- 
a. b 

Hiftoire  notable  d’vn  GétiH 
homme  acculé  par  fon  eS*\ 
felfcur  64  b.iÿî.a 

Hommage  qüe  nous  deuons 
à Dieu  44-b 

Homme,  qucc’eft  6.  b.  que- 
c’eft  à dire  1-3.  a.  quoy 
1 A j.b 

l’Homme,  animal  muablc  13. 
b infirme  71.  b.  ciuil 
153.3 

l’Homme  eft  vn  petit  mSdc 
jo  b à vu  rien  comparable 
7,b.creé  pour  eutenire  te 


I 


h ' 

' J 


•jT;-” 


mu. 


ftire  jj.*.  nay  pour  viurc 
en  focicté  iji.a 

l'Homme  a plus  de  fouey  du 
corps  que  de  lame  i4»a.  a- 
bondc  eu  toutes  cfpccesde 
vices  y.  a.  bc  pcultcftre 
bielle  que  par  foymefmc 
jj.a. 

l'homme  rcftably  en  la  fuc- 
ccflion  paternelle  ^,  a.  eft 
defireux  de  gloire  ii.a 
Homme  viuant  ne  peult  e- 
fire  dit  heureux  _i)?.b 
en  l'Homme  nulle  perfection 
t\.  b.quelle  perfection  il  at 
_£.  b. la  fin  de  fou  cftfe  7. a. 
18  b 

quand  l’Homme  Te  peult  dite 
Philofophc  tj.a 

àl’Hommc  eft  fort  difficile 
de  fe  cognoittre  40  b 
pour  l'Homme  toutes  ebofes 
ont  efté  créées  ^.b.  6. a 
«n  l'Homme' deux  régimes  Sc 
gouuernemens  176.8 
indigne  del'Hôme.de  fe  co- 
ftituer  en  tel  bien  que  les 
bettes  h j a 

comme  l'Homme  éft  poulfé 
à fuyure  la  fcnfualité 177.* 
l'Homme  fage _Jt  magnani- 
me compare  à l’oi  16  i,b 
i6j.  a 

l’Homme  te  mieux  que  ccft 

fHôme  de  bien  fert  de  beau* 
coup  en  vne  armée  '371,* 
où  l'Homme  de  bien  doitre- 
cerçhcr  les  charges  47. b 


à l’Homme  de  bit*  toufiour* 

fontfeftes  161  a 

de  l’Hôme  fort,  tien  ne  peult 
changer  la  tcfolutior  ns>.a 
l'Homme  combiédoit  auoir 
d’ans  plus  que  la  femme 
H<>.a 

l'Homme  fe  doit  refiouyr  a- 
ucc  fa  femme,  & fuyr  toute 
autre  *4i.b 

Homme  qui  eut  vingt  fem- 
mes. 1341b 

Hommes  mariez  ne  doyuent 
adultérer 

Hommes  qui  fe  laiflent  de- 
ceuoir  aux  femmes  , font 
plus  à blafmer  que  nô  pas 
t elles  ajj.b 

d' Hommes  trois  genres  il.  b 
Hongrie, royaume  à vie  304, 
b.iadis  foubsla  monarchie 
Françoifc  338  b comment 
tombé  és  mains  du  Tura 
VJJr  b 

Honnctteté  touûours  belle 

ij9  b 

l'Honneur  comme  peut  eftrc 
offenfc  18  s b 

le  poinCt  d’Honneur  mal  en- 
tendu par  la  Noblcflc  Fri- 
çoife  ijo.  b 

Honneur  ettoic  donné  aux 
vieux,  & pourquoy  139  a 
Honneur  & prescience  com- 
me fe  doyuent  ccrcbct  le 
borner  t _ uib 
Honneur  qu’on  portoit  aux 
Magiftrats  à Rome  J18.» 
Comme  l'Honneur  des  grade 


TAS 

dépend  de  la  Terra  m.a 
l’Honneur  de  Chôme  de  bien 
ne  confiftc  en  les  Eftats 
io8.b 

Honneur  eft  à la  femme  d’o- 
beyr  à fon  mary  *47-* 

mot  d‘Honnorer  comprend 
vnc  bonne  opinion  6c  efl  i- 
me  1 79  i.a 

Honte, caufe  de  changement 
HJ- b.  où  eft  pernicicufc 
114  a.iij.b 

Honte  lied  fort  bic  à la  fem- 
me 148. b 

Honte  8c  pudeur  ioinétes  à 
la  tempérance  1 ij.a.exem- 
ples  d’icelles  <.&  iK.b 
Honte  mauuaifc  comme  eft 
à rcpoulfer  114. b 

Hofpiralitécomme  doit  elhe 
gardée, & voir  les  pays  c- 
ftranges  79. a 

Hugues  de  Crecy , Prcfidenr 
pendu  197  b 

Humanité  de  Py thagoras  iuf 
ques  aux  belles  brutes  ^j.b 
Humilité'  comblé  eft  recom- 
mandable jtp  b 

Hypcride  <4.8.171.8 


IAloufic  que  c eft  x 4 j.a 

laloufie  des  anciens  aux 
lettres  }8.b.j9.a 

laloufie  de  gloire,  où  peut  e- 
ftre  petmife  no.b 

Idée  du  y ray  bien  c cft  Dieu 

*o.W 


L*» 

le  n’y  penfoit  pas,motindI* 
gnede  l’homme  fagejn.b 
lyrte  dangereux  • 370  a 
Ican,Roy  de  France,  cornent 
fut  pris  3764b 

Ican , Comte  d’Armignac, 
fait  mourir  par  là  pailJardi- 
fe  iK.b 

Iean  Cafe,Archeuefque,  a cf- 
crit  de  la  Sodomie  94.* 
Iean  de  Leiden,  Holandois, 
décapité.  ' nl.b 
Iean  IuftinianGeneuois, cau- 
fe de  la  prile  de  Conftantt» 
nople  toj.b 

Iean  Maria  , Duc  de  Milan* 
comment  chaftia  l’auarice 
d’vnCuré.  tix.b 

S.Iean  Baptifte  comment  vi- 
uoit  9*.b 

du  leu  Sc  de  lès  cfFcéte  i8o.b 
leux  par  qui  inuentez  180. b 
leux  Antinoiens  54.8 

les  Ieuncs  pourquoyportoiét 
honneur  aux  vieux  159.8 
Ieunertc  eft  dite  depuis  fept 
ans  iulques  à quatorze 
171.x 

Ieuncflc  bien  nee,&  promet- 
tant beaucoup  de  foy  17  i.b 
Ieuncflc  comment  inurttiâe 
entre  les  Perfes  n<  8 

la  Ieuncflc  commeeftoit  cor- 
rigée de9  Anciens  171.* 
Ignorance,  fource  d’erreur 
57.  a.  cft  vn  malheur  vo- 
lontaire fp  b.eft  téméraire 
ytf.b 

Ignorance  ne  doàcveftrencc 


jr 


' ± 


tablé.  . J 

' iiÿ  cachee  6c. a.  de  tout/on  mal  6._. du  pc- 

•Ignorance  de  foy , caufe  de  ché  & de  la  mort  i< 

tout  mal  ' <S.b  de  l’Ingratitude  procéder  le» 

l’Ignorant  eft  toufioursmau-  cnnui>&  mdâcholjes  î<  j.b 
uais.  fl  b de  l’Ingratitude  des  grands 

les  Ignoraos  en  qooy  difFe-  io6.a 
rent  desdoélcs  143. b de  l’Ingratitude  cômune  aux 


de  l'Impatience, ire  & cbolcre 

I4?.b 

Impatience,  comme  eft  à re- 
former if  o. a 

Imperfedion  ordinaire  en 
l’homme  13  9. a 

Impolis  louables  à mettre 
par  les  Priticcs  105. b 

Imprudcce  que  c’cft  jj  Jb,  les 
faufts  commis  jj  .a 

Imprudence  ioinéle  à la  puif- 


bomnies 
contre  rïng-ratituae 

_i2 


exemples 
Inimitié  eft  caufe 
pallions 


ac  v .a 
x»  4,b 


îc  " 1 
de  mille 
ici  a 


l’Inimitié  des  frères’  eft  fur 
tt  ut  dangcreule  xiii  a 

Iniure  change  les  Républi- 
ques )4i.b 

dcl’Iniurefaiéleàla  pcrlon- 
ne,  où  aux  biens. , 18  .a 

fancc , eft  fort  dangtrcnfe  dlniurcs  comment  on  pcult 
36.3  tirer  du  bien  i8t.a 

Imprudence, compagne  d’in-  Iufticcquc  c’cft  194  b.fcsef- 
graiitudc  xol.b  fcéls  pernicieux  15  .a 

Impunité  des  foifaiéls  eft  Iniuftice  eft  à fuyr,nôla  pau- 
caufe  de  fedition  j^a  urcté  174  a 

de  l’Inclination  naturelle  <ks  Iniuftice  eft  fans  exeufe  194. 


b eft  côioinélc  a la  cruauté 

xlL_a 

rjniuftice  & la  Tyrannie  ont 
vnemcfmefin  196. b 
Innocence,  tour  inexpugna- 
ble j ' 114  b 

Infolence  en  la  -viéloire  ne 
nous  doitabufer  375  b 
Inftabilité  des  chofes  humai- 
nes j66.a 

Inftirution  de  la  ieupelïc, fé- 
lon Ariltote  £66.  n*  en  qupl 
foin  nou&dôit  tftrc  164  a 
Ingratitude  de  l’hômc,  caufe  Inftitucion  des  gens  doidô* 


hommes  380.» 

Incdmoditez  que  tire  apres 
foy  ta  trop  longu^  paix  35^ 

Inconftance  de  Democrite 

7:_k 

d’incontinence  exemplesno 
tables  ‘j. a 

Indiens  ancienncmer  viuoiét 
foubs  royal  gouuernement 

30  b.  a 

Inequalité  fource  de  toutes 
inimitkz  & fa  étions  34  3. a' 


r 


.,riance  François  par  Char- 
les 2^  * ^4- 

à l'Inftitution  d’vne  bonne 
cite  fix  cliofes  ncceflaires 

. 1 52.. b £ .1 

l'Iafbu&iô delà  ieuncflecft 
comprife  foubs  fix  prece- 
ceptes  # £67.163  a 

Hnftruétion  Hc  la  icundTe 
entre  les  Perles  ii6.a 
Inllrudiô  belle  fur  le  parler 
'^.b 

Inftru&ion  belle  pourRoys 
58. b.  pour  les  grands  3 i.a 
pour  les  Princes  , fur  la  iu- 
, fticc  191.  b.  & la  libéralité 
zii.b 

I.nftru&iô  belle  pour  vnchcf 
d'armee  ijo.b 

Inftrultion  belle  propre  au 
temps  prefent  14!  a 

Inftruétion  notable  touchât 
l’oifiueté  181.  b 

loft tudion  fommairc  du  de- 
uoir  de  la  femme  5.49  a 
^nftru&ions  pour  biep  vfer 
. de  la  remonftrancc  21' b 
Ipllrudions  belles  du  deuoir 
du  raaiftre  eouers  fesferui- 
.tcurs  1544a 

InftrmfHons  notables  pour 
Tes  mariages  14.  -.b 

Intelligence,  va  des  yeux  de 
prudence  <o.b 

Intempérance  quec’eft:  9».b 
.Ces  fruits  & effets  là  mefi 
p^r  Intempérance  pluficuts 
’dechcus  de  leurs  Eftats 


en  Intempérance  parti onsdo- 
( minantes  fi.z 

l'intempérant  refll-mblc  aur 
manîaçlcs  91  a 

Inrendans  des  finances  3 t}.b 
Ion  legi dateur  Athenié  £77. 
a.contre  les  loueurs  defaoy 
CCS  I04.a 

les  Iouts  ncdoiucnt  eftrea* 
uancez  1 40. b 

bons  Iours  en  mariage,deu< 
aj.ib 

Ioyedcl’amc  .1  ya 

quelle  Ioye  cft  vtile  & ag- 
greable  i^.b1 

Ipbicrate  a 37-l> 

Ire  quec’eft  14».  b 

Irriter  ne  fe  fault  pour  vne 
mocquerie  x86.b 

Ifadas  j^meraire  ïj?.b 
Ifee  tempérant  88.b 

Ifraülitcs  punis  à caufcdela 
paillardifc  u6  a 

mont  des  ifra élites,  où  Co ne 
referuez  les  lignées  des 
Roy  s jo8.b 

Italie  iadis  foubs  la  Monar- 
chie Françoife  * jt8.b 
l’Iralic  expofeeen  proyepac 
fes  guerres  ciuilcs  199. b 
3)7 -b 

ruine  d'Italie  d'ou  procédé 

;7s  b 

Iudas  Machabee  de  quelle 
force  y 1 i.a 

Iugemét quep’efl;  190.3.317.. 

a d'où  procédé  45  a 
Ielugeméc  futur  fc  cognoift 
parrailons  383^ 


luge  ment  notable  fur  le  dif- 
ferent de  deur  amys  318. b 
logement  des  Ephores  exe 
cuté  en  toute  rigueur  )i8.a 
Iugcment  des  ignorant  fur  la 
grandeur  de  edeur  u8>a 
logement  de  Dieu  fuyuent 
Tiniuftice  19® -b 

lugemens  neceffaircs  en  la 
République  }5J.b 

lugemens  des  Romains  con 
tre  criminels  jiS.a 

lugemens  rigoureux  contre 
les  Phocieos  yj.b 

lugemens  des  Anglois,  quels 
Ji8.b 

pour  Iuger,  les  SuyfTes  ne 
prennent  rien  j^o.b 
les  loges  doiuent  eftre  vieil- 
lars  Ajja.a 

de  trois  fortes  anciennement 


Iuftice  eft:  neceflaire  an  Prîd* 
ce  $i6.a.faitflorir  les  Roy- 
aumes i9t.a.denicc,choft 
dangereufe  I97.  a;  mefpri- 
fee , caufe  de  faire  perdre 
vie&Eftat  ,3 16. b 

Iuftice  fcuerc  gardée  en  l’E- 
ftat,  eft  d’iceluy  confcrua- 
trice  348  a 

Iuftice  & bonté  confcruentSC 
la  vie,  & les  Royaumes 

317.» 

Iuftice  comme  doit  eftre  ex- 
ercce  contre  les  mefebans 


330.a 

Iuifs  iadis  gouuernez  par 
Roys  300. a 

I.Cefar  voyez  Cefar 
Iulia  lurifcôfulte  auoir  touf- 
iours  en  aie  d’apprendre 

i74.a 

Iolie,  femme  de  Pôpee, mou- 
rut d’apprehenfion  i;o.a 
îurer,vice  infâme  15 r.  a.  me- 
ner Iurifconfultesaux  Ifles 
occidentales  ne  fut  permis 
par  Charles  cinquicfme 
33^.» 

taftice  que  c eft;  i88.b.  190.  a. 
fes  effets  i88.a.fadinifion 
i8s . b.  dire  des  anciens  fur 
icelle  189.» 


V 


1 


194  a 

où  Iuftice  eft, y font  lesautres 
vertus  189.* 

Iuftice  diuine,&  la  PoIice,cô- 
ioimftcs  cnfemblc  i y).t 
Iuftice  Françoifè  decheuë  de 
fon  ancienne  gloire  319.1 
Iuftice  bricfbe  des  Turcs , & 
par  qui  gouucrnee  311.» 
Iuftin  le  Grand,  piruenu  à 
rEmpirc,comment  1*8.  a 
Iuftin  3.Empereurtué par  (on 
intempérance  341J» 
Iuftiuian  Empereur  receuc  m 
finis  maux  par  ù foy  vio- 
lée 173.* 

ïumntui  17  I,a 


M 


le  Yf  Vez,ou  Duc  de  Mof- 
lX.chonic,  quelle  puifian-* 
cca  304* 


L 


lié  t"  Aboureur  neeclTaire  en 
J^la  Republique  jjtf.a 
au  L aboureur  trois  chofcs  rc- 
quifes  357.» 

Laccdemoniensauoicnt  trois 
loix  parfaites  fur  les  au- 
tres. $47  .a 

Lamachus  difoit  qu’en  guer- 
re on  ne  pouuoit  deux  fois 
faillir  3<7.a 

la  Lâgue  tft  la  pireSc  la  meil- 
leure choie  6 t.a 

la  Langue  intemperee  caufe 
plufieurs  maux  6 4. a 
Lar,Dieu  du  foyen  î+i.b 
Lafcheté  quels  vices  produit 
13*  b 

Leander  , tyran,  coulii  en  vn 
fac,&  ietté  en  la  mer  307^ 
Légions  cftablies  par  Fran- 
çois premier  375  a 

Legillateurs  anciens  188  a 
Leonidas  difoit  ce  mot,Ic  n’y 
penfois  pas , cftre  vn  fyrte 
dangereux  37°-* 

Leonidejmagnanirae  »jx.b 
Leofthene  36  0.b 

Lettres  de  Traian  à Plutarque 
touchant  la  reprehenfion 
7 J-b 

Lettres  notables  de  quelques 
' anciens  63.2 

Liaifon  du  corps  & de  famé 
admirable  $.b 

Liaifon  de  tous  Empires  & 
Républiques  349.2 

Libéralité  louée.  109.  b.  fon 
droift  vlàge.  zio.  b.  que 
e'cft*  *0?.  b.  exemples  d’i- 


celle 113!» 

Libéralité  inlîgne  d’Alexan- 
dre nx.a 

Libéralité  necelTaire  au  Prin- 
cc.jio.a.  comme  doit  cftre 
cxercccpar  eux  zio.a 
Liberté  grande  (touchant  la 
remonftrance  74-b 
Liberté  loiiabic  de  parler  des 
anciens  £4  b 

Librairie  de  Ptolomee  Phila- 
dclphe, belle  )9.a.b 

Licence  des  gens  de  guerre* 
caufe  delà  ruyncdcl’Em- 
pire  Romain  3 6 6. a 

Licence  & liberté  tdc  la  icu- 
nefle  171.  b 

deux  Lifts  ne  doiueut  cftre 
entre  le  mary  & la  femmto 
1481a 

Lien  de  la  République  com- 
me fera  indilfoluble  1 89. 4 
Lieu  que  tient  le  magiftrat 
enuers  le  peuple  183.4 
le  Lieu  &Ie  temps  à confidc- 
rer  i7o.a 

du  Lieu  grand  que  tient  la 
femme  auprès  de  l’homme 
141. a 

Logique  à qüoy  ftrt  36. b 
a où  a fon  commencemct 
lÿo.b 

Lombarts,  commet  faiftsfti- 
gneurs  d’Italie  374  a 
Loth  commit  incefte  pary- 
urongnérie  103.4 

Louange  de  la  taciturnité£4. 

a.du  confeil  jzo.b 

Louange  & menace  doiuenc 
îf 


f ABt 

eftfc  propofecs  auxenfàns 

a?  a 

Louange  vraye  que  doit  ccr- 
chcr  le  Prince  312/b 

de  Louange  comifte  il  ne  le 
faulcfcucicr  U9.b 

fc  Louer, où  il  cft  permis  110. 
a 

Louys  Débonnaire  côtraincl 
de  quitter  l'on  Eflat  u?.a 
Louys  nrufiefme  lcua  le  pre- 
mier la  taille  en  France 
518  a 

Louys  x.cômença  à foudoycr 
les  Suyires  374. b 

Louys  si. mcchanique  n~'  b 
Louys  x u^immun  dcYcn- 
g:-.. lice Y -'.a.'fon  dirctou- 
chant  la  IulHce  191. a 

Louys  Archcuefquc  feropit 
le  col  en  danfant  103.  h 

la  Loy  eft  rentretenement  de 
l’EftatiSj.b.  va  magiftrat 
muet 

Lojr  de  nature,efcrite,  & mo- 
rale i--ù.  b.  ccremoniale & 
iudiciale  187.x 

Loy  Falcidic  164. b 

Loy  Bcnuria  a n .b 


B. 


Loy  Iulia  cotre  les  adultères 
lij.b 

Loy  profapie  3 30. b 

LoySalyque  jof.b.  jo6.b 
Loy  des  Athéniens,  touchant 
loix  nouuelles  187. b 
Loy  de  Dracon,contrelcs  in- 
• grats  totf.b 

Loy  deLycurge,pourle  roa- 
»17-b 


LoyMacedonienne,qoe  cinq 
des  proches  parens  du  cô- 
iurateuc  foient  punis  de 
morts  k.  a 


Loy  notable  entre  les  Ro- 
mains touchant  la  libérali- 
té 111  a. 

Loy  de  Zalcuquc  contre  les 
adultères  n^.b 

Loy  pour  retenir  les  enfans 
en  leur  deuoir  if9.a 


Loy  notable  pour  l'inftitutiô 
[commune  de  la  icunelTc 

.>• 

Loy  notable  de  l’vlure 
Loy  bonne  pour  retrancher  ^ 
les  occafions  des  grandes 
defpenfcs  lo^.a 

la  Loy  de  Dieu  appartient 
principalement  au  Prince 
jto.b 

nulle  Loy  auant  la  Loy  diur- 
ne ilSS -b 


la  Loy  combien  cil  nccclTairc 
188.  d.  ne  faultiuger  d’icel- 
le là  mef. 

Loix,rciglc  de  iuftice  i u.b 
fondement  de  tout  Eftat 
rtfy.a.ancrcdelacité 
181. b • - 

Loix  deprauees  par  les  Iuri£ 
confultes,  du  temps  de  Ci- 
céron 3 fo.a~ 

Loix  ciuilcs , & cftablics  187  ! 
a 

Loix  de  nature  nous  guident 


à la  Monarchie 


*96. 


liage  de  filles 


Loix  de  libéralité 


Loir  & droiéls  à garder  en  la 
guerre  I4i.b 

Loir  aux  perrés  pour  l’infh  u- 
Clion  de  leurs  enfans  164.3 
Loir  de  Lycurgue  couchant 
le  mariage  tj 4.a 

les  Loir  de  Lycurgue  ten- 
doient  à la  guerre  5c  à la  vi- 
ctoire 358.  a 

Loix  de  Nume  Pompile  ne 
rendoient  qu’à  la  pair  33 8. a 
Lois  Romaines  en  faueur 
des  mariez,  & contre  ceux 
qui  nel’eftoient  i;4.a 
Loyer  de  vertu  ay.a 

Loyer  vray  du  bien-faiéfc  71. 
a 

Loyer  des  fcruitcurs  ne  doit 
eftre  retenu  135.3 

Loyers  des  anci  es  aux  meur- 
triers des  Tyrans  307^ 
Lubricité  de  piulicurs  graucs 
feigneurs  91.93.94 

Lubricité  grande  d’vne  fem- 
me iis. b 

Luculle  blafmé  pour  fes  def- 
penfes  excefliucs  103.3 
Lumière  de  nature  9;a.&3.a 
Lycurgue,  réformateur  de 
l’Euat  deLaccdemonei77 
a.lcur  Legiflateur  188.  b.  a 
quelle  fin  rendoient  fes 
loix  358.a.commc  illesfcit 
garder  par  fes  citoyens 
48. a 

Lycurgue  prudent  33.  a.  ne 
vouloit  que  fon  peuple  cô- 
uerfaft  aucc  les  citrangers 
78<b.fon  dire  touchant  la 


nourriture  84.  b.  delafU- 
perfluité  loo.b 

Lycurgue  démet  i;6.b.pour- 
quoy  dit  Sauueur  175  a 
deferia lot  & l’argent *71; 
a.  méfia  le  Sénat  aucc  les 
Roys  joi.a.jii.à 

Lydiens  inucntcuts  des  ieur, 
&pourquoy  i8o.b 

Lylânder,  Admirai  des  Lacé- 
démoniens, comment  re- 
poulfâ  vne  iniure  i86.b 
perfide  & trompeur  100  b 
fa  rcfponfe  touchant  la  rc- 
monllrancc  73.  b.  gaigna 
bataille  contre  les  Athé- 
niens i8.a 

Lyûmachc  cô battit  vn  Lyon 
1 53-a 

Lyiimache,  fucccfTeur  d’Ale- 
xandre, couainc  de  Ibif,  fc 
rendit  aux  Gates  90. a 

• . + 

M 
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MAccdonicns  iadis  ri- 
uoient  foubs  Monar- 
chie 300.» 

Macrinc,  femme  de  Torqua- 
tus  231.3 

Magiciens  & faifenrsde  na- 
tiuitcz  io.z 

populi  281. a 

le  Magillrat  eft  l’image  do 
Dieu  181.  a.miniftre  deitt- 
ftice  diuine  281.183.3.  loy 
viue  i86.a 

le  Magiftrat  neccflairc  en 
ff  ij 


I 


- ' TA  B 

toute  République  j^j.b 
le  Magiftrat  u’eft  vn  malheur 
nccclTàire,  comme  aucuns 
difent  194.2 

le  Magiftrat  côparé  au  coeur 
de  l’animant 

ic  Magiftrat  qui  fouffre  le 
mal, en  eft  coulpablc  x84.b 
nom  de  Magiftrat  181. a 
tout  Magiftrat  doit  eftre  e- 
xcmptd'ire  îçi  b 

pout  le  Magiftrat  politique 
exemple  notable  ipj.b 
és  Magiftrats  trois  chofesfbc 
nccciïaires  jti.b 

Magifiratut  xSi.a’ 

Magnanimité  que  e’cft  138. 

b.fô  cfFeéfc  deuxiefme  ui.b 
Magnanimité  eft  inuincible 
143  a 

Magnanimité  & force  doy- 
uent  orner  le  Prince  319.  a 
MagnanimitéadmirabletS.b 
Magnanimité  d’vn  foldattou 
chant  le  deuoir  48.b 

Mahcmet  le  faitrecognoiftre 
pour  Monarque  & Prophè- 
te az8b 

Mahcmet  cornent  traifta  Iea 
Iuftinian  103  b 

Maiefté  du  Prince  en  quoy 
Icpcultrccognoiftre  3»j.b 
ne  toucher  à tous  en  la  Main 
97.a 

Maifon  que  c’cft  137.  a.  de- 
•quoyconfiftc  X35.a.xj6.a 
quelle  Maifon  doiteftreap- 
pellee  bonne  xyx.a 

Maifon  s d’iorcfa  Sc  dcLen- 


1 1. 

claftre  parafantes  en  Angle 
terre  337.* 

qui  eft  Maiftre  desforces , eft 
maiftre  del’Eftat  317.2 
Maiftre  des  Rcqueftes.  313. 
b.  en  trop  grand  nombre 

J4J-b 

cotre  les  Mautrcs  rigoureux 
M4-b 

Mal  que  c’cft  3o.b 

Mal  qui  vient  de  la  vente  des 
offices  I9t.b.3jib 

les  Malades  plusheureux  que 
les  fains , félon  aucuns 
15  8.  b 

Maladie  cogncuc’  vaultpref- 
que  guarie  339** 

Maladies  de  lame  14  b 
Maladies  exécrables  que  cau- 
fent  les  richcftcs  i<9-b 

Maledi&ion  du  pere  combié 
eft  à craindre  »J9.  b 

Maledidiô  du  Prophète  aux 
forciers'  xo.2 

Malheur  plus  commun  que 
le  bon  heur  i46.b 

Mal-heur  qu’apporte  la  lon- 
gueur des  procez  331.x 
Mal  heur  ordinaire  qui  fuyt 
les  grands  xix.a 

Malheur  ordinaire  en  l’Eftat 
des  Princes  3x0.2 

Mal  heur  qui  fuyt  le  Prince 
defîrcux  de  guerre  361.2 
Malice  que  c’cft  5 M 

Malice  de  Néron  59. b 
Malice  des  enuieux  zxx  b 
Malignité  conioinâe  à l’en  - 
uic  2XO»b 


"V. 


Malucillance  compagne  dx_ 
uie  uo.b 

Manière  de  viurc  des  hom- 
mes a:  -b 

Maniéré  de  viure  cil  de  gra- 
de importance  *j.a 

Manfuctudc  que  c’eft  l\4.a 
M.Aurclc.  voyez  A. 

• M.Curie.voycz  C. 

M.  Lepidus  i-M-b 

M.  Manlius  précipité  d’vne 
roche  pour  Ton  ambition 
m b 

M.Ochon,  amateur  de  fa  pa- 
trie 4_S_a 

Marefcliaux  de  France  & au- 
tres occis  en  fcdition  358. a 
Mariage  eil  la  première  vo- 


cation de  l’homme  i3o.b 
Mariage  ncccflauc,  & pour- 
quoy  *3'.b 

Mariage  rccett  de  toute  natiô 
1,4  a 

Mariage  ne  pcultcftrc  iuile- 
ment  blafmé  itf.a 

Mariage  d'amour  i)7-h 
de  labeur  H7.b 

d’honneur  *j7-a 

de  douleur  *19. b 

Mariages  des  veiûes  139  .a 


en  Mariage  deux  bons  iours 

Mariagesqui  fe  font  par  aua- 
rice  X5«.a 

pont  la  feule  beauté  i$8.b 
les  Mariez  doyuent  feruirde 
exemple  de  chaftcté  i44.b 
C.  Marius , ûx  fois  Conful 
deffeit  P,  Silla  1 3 1 . a.  diilri- 


bua  fes  terres  à fes  citoy- 
ens. 1 j^.a  -nnemy  de  loi- 
iîueté  I78.b 

dont  acquiil  fon  renom. 
371.  a.  afpira  au  fcpticfme 
Çonfulat  111.  a 

Marque  du  iouuerain  z8<.a 
Marques  de  Souueraineté 
*97  a 

Marques  vrayes  d’vn  Roy 

8 h.a 

Marque  plus  excellente  que 
puillé  de  foy  lailTer  le  Prin- 
ce JO  ÿ.b 

Marque  de  la  plus  accomplie 
vertu  ijo.b.i84a 

Martia  DameRomaine  pour 
quoy  ne  fe  voulut  remarier- 
138.1 

le  Mary  doit  commander  à 
fa  femme , comme  à vne 
perfonne  libre  aj^b 

le  Mary  doit  premicrcmcntfe 
corriger  de  ion  vice  143. 

le  Mary  ne  fe  doit  efloignet 
trop  de  là  femme  1 -,  4. b 
le  Mary  ne  doit  iamais  battre 
ne  iniuricr  (a  femme  141.  b 
le  Mary  ne  doit  auoir  dcsfiâ- 
ce  de  fa  femme  145  a 

les  Mary  s fe  doiuent  rcfiouyr 
auec  leurs  femmes , & les 
limer  i4i.b 

contre  lesMafques  & mom- 
meries  loi  b 

MaffinilTa  exceller  enfobriC- 
té.  99 ■ a.  fon  dire  touchant 
l'oifiucté  181. b 

Ff  üj 


TABLE 

Matathias  vaillant  Capitaine  prudence  50.b 

no.b  Mémoire  de  l’elprit  prompt 

Mathématique  diuifec  en  plu  & tardif  43. â 

i'ieurs  parties  3<î.b  la  Mémoire  fertile  au  mal,  & 

- Maurice  Empereur,  priué  de  infertile  au  bien  io4.b 

fon  Efta:  pour  fou  auarice  Menandre  Roy  aimé  pour  là 
117. a iufHce  313.2 


Maurice  Duc  de  Sax c com- 
ment fauué  de  la  main  des 
Turcs  lôj.b 

Maux  Je  la  langue  intempe- 
ree  64.  a 

Maux  exécrables  qu’acaufé 
• l'enuie  i:o.b 

Maxence  Euefquc  de  Poic- 
tiers  dequoy  viuoit  >9. b 

Maxime  de  guerre  36z.b 
Maximin  fils  d’vn  ferrurier 
paruint  à l'Empire  118  a 
Mcchaniqueté  du  RoyLouys 
9 2.17  b 

Médecine , partie  de  Mathé- 
matique 10. a 

Mcdcs,  iadis  viuoicnt  foubs 
Monarchie  300.8303^ 
Mediocricé  qu'il  fault  tenir 
«entre  douceur  & cruauté 
ij4.b 

Médius  chef  des  flateurs  d A- 
kxandre  m.a 

Megabyfe,  feigneur  Perfien, 
repris  par  A pelle  91b 
opinion  de  Magabyfc  fur  la 
Monarchie  xs&.a 

le  meilleur  doit  commander 
îiti.a.  197-1 

Mclanthus  i4ï.b 

Mcmoire,threforicre  des  feie 
çcs.  4 *.  b.  vn  des  yeux  de 


Menccrate , comment  puny 
par  Philippe  m.b  * 

Menedcme  Philofophe  accu- 
• fé  deuanc  les  Areopagitcs 

»75-b 

Menon.  145  b 

Mcfonge  procède  du  mefpris 
de  la  foy  zoo.b 

le  Menfonge  combié  odieux 
en  vn  Pnncc  aoî.a 

les  Méteurs  caufe  de  tous  les 
péchez  du  moude  îoo.b 
Mercure  Trifmegifte, legifla- 
tcur  des  Egyptiens  188. a 

Mefchâcctc  infigne  d’vn  Pre-« 
uoil  de  Paris  , par  iniuftice 
iy 7 b 

Mefchans  nedoiuenteftrea- 
uancez  léy.a 

delà  Mefdifance  z*..b 
mot  de  mtfnage  qu’emporte 
il  aj4. a 

en  vn  Mefnage  ne  doit  anoir 
qu'vu  chef  z4J.a 

Mefpris  deiuftiçe,  caufe  de 
faite  perdre  vie  & Eftac 
3 6.b 

Mefpris  cft  fort  à craindre  en 
vne  République  341A 
Mefpris  des  biens  mondains 
nccellairc  au  Philofopho 
13  a 


X 


Mefpris  des  arts  viles  39. b 
du  Mefpris  de  tout  fors  de  la 
vertu  n8.a 

du  Mefpris  de  la  foy  procédé 
lemenlonge  ioo.b 

Mefurc  & retgle  Royal  i9i.b 
Mecaphyfique  dequoy  irai. 
&e  3<5.b 

Metelle  obfcruatcur  du  de- 
uoir  48. a 

Mccelle  Tribun  du  peuple 
361. a 

Metelle  pourquoy  ne  fe  vou- 
loir donner  à femme  2 31.  a 

L.  Mctcllus,  fa gc  chcfd’ar- 

mec  371. a 

Metellus  fupporta  fon 
exil  patiemment  i67.b 
Meurtre  défendu  181. b 
Meurtres  commis  par  pail- 
lardise u 6.  b 

le  Meurtrier  hardy  préféré  és 
charges  à vn  homme  de 
bien  17i.a 

M.  Michel  de  l’Holpital, 
Chancellicr  jij.a.^o.a 

Midas  fe  feit  mourir , pour- 
quoy  ^ nj.b 

du  Mirouer  l’vfage  excellent 
*49.  a 

Miferesde  la  France  parles 
partialitezcllansen  icelle 
373-a 

Mithridate  Roy  de  Pont , a- 
uoitn.  langues  à com- 
mandement 4z.b 

Mithridate  ne  s’alTeoit  ia- 
mais  à table  pour  manger 
W.a 


Mithridate  afleuré  fur  la  for- 
rune  zr^.b 

Moetteas , comme  fe  vengea 
d’Aurclian  Empereur,  Ibn 
maiflre  152.8 

Mocqueiiequcc'til,  & com- 
bien elle  elt  à fuyr  22.3. b 
Mocquerie  comme  fe  peult' 
repoufler  iîs  tf.b 

Mocquerie  doit  eftrc  fuye  de 
la  femme  249.a 

Modtllic  du  magiftrat  gar- 
de la  République  3+8.a 

349.a 

Monarchie  que  c’cft  xi  8. b 
, z 9 8.  b,  fes  dpeecs  , cinq 
joz.b 

Monarchie^  puilïancc  Roy- 
ale que  c’eft  î?6.b 

la  Monarchie  humaine  fym- 
bolize  à la  diuine  19  6. b 
la  Monarchie  reiolue  pour 
la  meilleure  au  confeil 
de  Romulc  & Augufte 
29  9. a 

la  Monarchie  comparée  au 
nauirc,  & Soleil  31 1. b 

Monarchie  première  & an- 
cienne^oz.b.fcconde,  di- 
te Seigncurialc.303.b  troi- 
lîefme.304  b.  quatrieûne, 
dite  eleéliue,là  mefmejCin 
quiefme,  dite  Royale , hé- 
réditaire joj.b 

Monarchie.Frat»çoife,  quelle 
301b.de  quelle  duree.  308. 
b.  & attendue  iadis 

ü8  b . r 

la  Monarchie  Françorlc  fui- 

ïfiiÿ 


paffe  toutes  autres  en  bô 
gouuernement  joi.  a 
les  Monarchies  prennent  fin 
de  quatre  caufcs  340.8 
Monarque  que  c’cft  19  4*a 
Monde  que  c’cft  â dire  86ta 
dequoy  compofé  358. b 

le  Monde  inferieur  obéit  au 
fuperieur  17  6.  b 

Mondains  où  pofcnt  l'hon- 
neur us. a 

la  Monnoyc  pourquoy  in- 
troduite ajj.b 

4u  Monument  eteruel  des 
Princes  11 4.  b 

Mores  viuent  foubs  Roys 
100  a 

Morfure  des  belles  fort  dl- 
reufe  , ç’cft  mefdifance 
i2i. b 

Mort,recompenfe  de  pechc, 
38  x .b.fon  image  hideufe, 
pourquoy, j 8 6.b.  dequoy 
lert  au  Chreftié.  383  .a.c6r 
ment  ne  peult  nuire  38. b 
Mort  meilleure  quelle  n6.a 
Mort  de  trois  fortes  384^ 
la  Mort  comme  eft  à defirer 
des  fidèles  384. b 

la  Mort  doit  eftre  pluftoft 
enduree , que  de  rien  faire 
contre  le deuoie  Z9.a 
Mort  de  Cefar  146.3 

Mort  de  Hibrahim  bafla 
304» 

Mort  confiante  de  Philocle 
îü.b.  deOthon.  49.  a.de 
Hannibal  it7.b 

Mort  fubite  de  triflcfic  , de 


peur.ou  de  trop  grâd  ioye 

«7.b 

Mofcouitcs  fubiets  au  goq- 
uernemcnr  Royal  300:3 
Moyen  de  viure  heureux  18 
a.de  hayr  les  vices.  31.8, 
d’eftre  toufiours  en  repos 
vieillant&  dormant  3i.b 
Moyen  de  pratiquer  les  en- 
feignemens  de  la  Philofa 
phie.n.b.  decôferuer  l'a- 
my.68.a.d’ofterlcsab*  de 
laiulliceiSx  b decôferuer 
les  Eftats  & polices  I93*h 
Moy c comme  il  faut  vfer  de 
remonflrance  7*. b 
d'euiter  trillefie.  15  9.  a.  d’o 
fier  les  caufes  de  feditioa 
104, b 

Moyen  de  ne  tomber  auvice 
d'ingratitude  106.3 
de  paruenir  à l’heureufe 
vieillcire  171.1» 

deptofpercr  en  tout  affai 
re  366. b 

Moyen  de  remédier  aux  de- 
fordres  des  ges  de  guerre 
eft  de  les  payer  365.!» 
Moyens  louables  de  fairede 
bons  amis  de  fes  ennemis 
i87.a 

Moyens  de  refifter  à l'enuic 
& haine  113.3 

Moyês  humains  ne  (ont  que 
caufcs  fécondes  113.3 
Moyens  pour  confcruer  va 
Eftac  347.348.349.3303 
Moyens  dont  Dieu  vfe  pour 
nous  amener  au  côiapnor 


r 
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ment  de  celle  vie  381. a 
Moyfc,  IcgiflaccurdcsHe- 
brieux  »88.a  ^ 

contre  ceux  qui  ne  veulent  * 
autres  loix  que  celles.de 
Movfe  z8?.b 

MulealTcs,  Roy  dcThuncs, 
aueuglé  par  fou  fils  103. b 
116. b 

contre  la  Mulriplicitédc  loix 
Scedi&s  z88.b 

Multitude  ignorante  198.3 
Muphty  , chef  de  la  religion 
entre  les  Turcs  31a  a 

Mufique  , partie  de  Mathc- 
manque  37.a 

d'où  prend  fon  commen- 
cement ijo.b.  fa  fin  loua- 
ble t*j.b 

la  Mufique  doiuent  appren- 
dre les  petits  167.  b 

N. 

1 

NAbuchodonoxor  quel 
194.. a. en  la  Naifiance 
e(l  le  principe  de  l'amitié 
fraternelle  zSi.a 

Karfcs  plcuroit  toufiours 
deuant  que  donner  batail 
le  }66  b 

Nature, que  c’eft  8z. b 
Nature  de  l'homme, imbecil 
le.  163  a.cft  corne  vne  ba 
lance  81. a 

Nature  comme  doit  eftre  a- 
doucie  8j.a 

N ature  des  perturbatiôs  1 6 
au  4cs  biés  du  m 0 de  1 8 a 


ï. 

des  richefies 

de  la  Nature  de  l'ambition 
108  a 

le  Naturel  del’hârae  cft  co- 
gna eu  petite  chofe  8<.b 
Naturel  d’vn  cœur  grand 
107. a 

Négligence  caufc  mutation, 
&ruyned'Eftat  J4j.b 
Ncron  maliticux 

prodigue.ti  f>.  b.  homici- 
de de  fa  mcrc  propre, & dd 
Senequc  fon  pédagogue 
91.93. a 

Ncron çômét  remediaàvne 
côfpiratio  contre  luy  6 4.1 
Nrftor,  fage  Confeiller  des 
Grecs  no.a.334.b 

Nicias  peintre  oubüoit  àm$ 
ger  39.* 

Nicias,  Capitaine  des  Athé- 
niens, eut  peur  d'vneccli* 
pfe  de  tune  j7.b 

Nicolaïtes  heretiques 

i)6.a 

Nimrod, premier  qui  vfurpa 
de  force  Principauté  fur 
fes  voifins  i8i.b.30i.b 
Ninus,  autrement  Nimrod 
300.  a 

No  bielle  que  c’eft  }j3.b.d'oiî 
vient  354.4 

NoblelTc  cft  la  decoratiô  de 
la  République  }5°<b 
la  Noblelfe  de  Ffâce  deftaite 
à Foritenay  338. a 

la  Noblelfe  Angloifc  côme 
authorifee  304.8 

laNoblclfe  de  Suylfcruiaçç 


f\> 


O. 
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pour  fon  auarice  1x7. z 
j4i.a 

filtres  dcNoblerte  ordônez 
aux  meurtriers  des  Tyran  s 
î°7.b 

les  Nobles  nont  charge  pu- 
blique à Strasbourg  344. a 
aux  Nobles  appartient  la  de- 
fenfedupays  3 30. b.  &l’c- 
xcrcice des  armes  353. b 
361. a 

Noms  diuers  propres  à la  iu- 
ftice  i89.b 

Nopces  fécondés  non  ap- 
prouuccs  i}9.  a 

Notable  pour  les  Côfeillcrs 
des  Princes  74-b 

Notable  touchant  l’oifiueté 
180. b 

Notables  contre  les  guerres 
ciuiles  4*.b 

Nourriture  parte  nature  84J5 
.Nourriture  mauuaife  cor- 
rompt la  bonne  nature 
x 6 5.  a 

Nourriture  des  filles  x66.z 
de  la  Nourriture  excellente 
des  enfans  rcquife  par  Pla- 
ton x6$.a 

Numa  Pompilius  reforma 
l’Eftac  des  Romains  177 
a. leur  donna  Loix  18  8. b 
qui  ne  tendoient  qu’à  la 
pair  358>a 

Numa  Pompilius  charta  les 
Archers inftituez  par  Ro- 
mulc  pour  fa  garde  317,8 
Numantie  ruinée  par  Scipiô 
JM-b 
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Beyr, vertu  grade  158 
a 

tous  qui  Obey fient  àmefmes 
loix  , nefonrqu’vncCitd 

1&6.Z 

l’Obcyrtance  commandée  de 
Dieu  aux  enfans  158.2 
rObcyfiance  eft  deuë  autant 
au  magiftrat  inique,  qu’au 
iufte  194.3 

l’Obeyflance  des  ges  de  guet 
re  à leurs  chefs  364^ 
Obligation  double  ioi.a 
Occupatios  que  doiuët  fuyr 
les  femmes  149. b 

Oftauiâ  inftituépar  fon  on- 
cle mefmc  15  6.  b 

Oftauie  de  quelle  amitié  ai* 
ma  fon  mary  150.3 

l’Occonomique  eft  partie  de 
la  Politique  251. b 

Oeil  pofdiurlcfceptre  d’O» 
firis,pourquoy  319.3 
l’Oeuure  de  la  Philofophie 
Jg.b.voyez  E 

de  l'OfFenfe  faille  à l'honcux 
185. b 

Office  parfaire  de  l’homme 

6. b 

Office  & deuoir  du  Chrcftië 

378.b 

Office  premier  8c  principal 
du  Principe  jij.a 

de  l’Office  Royal  19  va 
de  l'Office  des  fubieâs  1 91  Jk 
foub  l'Office  du  magiftrat  il 
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ne  faut  rien  entreprendre 
de  particulier*  291-293 
Offices  du  Magiftrat  283  b 
Offices , & a&iôs  ncceiïaires 
au  Prince, trois  31*. b 
Offices  de  la  femme  enuers 
lemary  i}5-a 


fe  de  la  guerre  H5  * 

Opinions  notablcs,&  cômu- 
ncs,  fur  l’heur  & malheur 
ij9.b.i6o  a 

Opinions  contraires  fur  la 
meilleure  forme  degouuer 
nement  196. b 


Offices  à partir  entre  le  mary  Opiniôs  des  Philofophcs  de 
& la  femme  145  a 

contre  les  Oififs  & fayneants 
136.  b 

Oiiiueté  efi:  contre  nature 
lys.a  meredu  vice  177  b. 
nuit  à la  fantd  i8o.a.caufe 
de  feditiô  3 43.8  fes  fruits 
179  b 

Oligarchie  que  c’cft  i79-a 
297. a 198.  b 

Oiympias  , mere  d’Alexâdrc, 
xj7.i4*>.b 

2 3^- a 

S(u.j<rr1i!oi  236  a 

Opinion  prefomptueufe  des 
Stoïques  parlaus  de  i'hom- 


me  8.  a.  de  magnanimité 
139.  b 

Opinion  faufe  que  l’on  a des 
mcfchâs  qui  prolperét  196. a 
Opinion  d’Ariftotc  de  la  vie 
heureufe  xio.a 

Opinion  de  Chilon  cotre  les 
fécondés  nopces  237^ 
Opinion  de  Megabyfe , de  la 
puiflance  royale  197. a 
Opinion  des  anciens  , de  la 
plus  heureufe  forme  de 
République  301.8 

l’Opinion  qu’on  a qucladi- 


îaine  n.a 

Optimal  et  278 -b 

Or  &:  argent  que  c’efl:  i7z.a 

Ordonnance  de  MoyÜpour 
les  luges  331.3.347^ 
Ordonnance  de  Solon  , pour 
vifiter  fouuent  là  femme 
244  b 

Ordonnace  notable  des  Ro- 
mains lui  les  iuremens  15a 
a.b 

Ordonnance  du  Roy  S.Loys 
pour  les  offices  331. b.& 
pour  les  iuremens  ijx.b 
Ordonnance  de  Philocle  lur 
les  prifonniers  de  guerre 
*8. a 

Ordonnance  d’Alphôfccon* 
treleieu  i8*.a 

l'Ordonnâceciuilc  doit  ten- 
dre au  culte  diuin  278. a 
Ordonnances  doiuent  eftre 
feuercment  gardées  }i6.b 
Ordonnances  des  homes  d’ar 
mes  & gens  de  pied  par 
qui  inftituces  en  france 
37  4-b 

Ordre  que  c’eft  3$o.b> 

Ordre  ancien  de  l’armec  Ro- 
maine 


uerfitc  de  Religiô  cft  cj\£  Orcftc,&  Pyladc , v^y c cogt- 
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pie  (Tamis  70. a 

l’Orgueità  fuyr  1 1 o.  a 

combien  hay  de  Dieü,ejc- 
ples  iii.m.a 

Origine  des  Royaumes  & 
Monarchies  xfi.b 

Origine  de  tous  vices  547.8 
Origine  du  dcfordrc  militai- 
re }6t.b 

l’Ornement  vray  de  la  fem- 
me 148. b 

du  Prince  311.8. 

deNobleflc  ^4. a 

Ornement  vrays  d’vn  Roy 

8*. b 

Orncmens  louables  en 'ma- 
riage 139.  b 

Orncmés  desvieillars  174. b 
Orphcus  quelle  amitié  porta 
à fa  femme  z+j  b 

Ofiris  portoit  vn  oeil  fur  fon 
fceptrc,  pourquoy  319  a 
Oftracifmc  introduit  par  les 
Athéniens  34».* 

Otanes  quelle  opinon  auoit 
de  la  Monarchie  «97.b 
Ofhon  i.dettourné  d'vne  gra- 
de entreprife  , comment 

P 

PAillardife  que  e’eft  114.* 
vne  grade  iniufticc  145.8 
exemples  d'icelle  91.93*8 
Paillardifc  punie  de  Diea 
H6.i 

Paillardifc  de  Sardanapale 
*)* 

“ . ' r ’ ■ 'r-  ï • 


m 
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Paillardifc  de  pluficurs  Prin- 
ces punie  116. a.  b.  des  Frâ- 
çois  r»7.a 

Paix  entre  les  grands  garde 
l’Eftat  349. b 

la  Paix  rend  les  homes  paifi- 
bles  3(9.  b 

la  Paix  durant , fouit  eftudier 
l’art  militaire  370  a 

Paix  pourquoy  pronôcce  en 
robbes  noires  jtj.a 

qui  font  ceux  qnicraignét  la 
Paix  341,* 

Palais  quand  bail 7 319  b 

Pandore  d'Heüode  131. b 
Parhec  de  quefamouraimoit 
fon  mary  170  a 

le  Pape}reuerécn  la  Chreftié- 
té  304.  b 

le  Pape'mourant, comme  Ton 
fegouuerncà  Rome  305,* 
il. Papes  décapitez , & autres 
chaifez . durant  leurs  guet 
resciuiles  303.  a 

Papyrius  183.* 

Pardons  & remilliÔs  commet 
obteneus  en  France  30$. a 
ParefTe  nuit  à la  fanté  i8o.a 
contre  les  Parfums  io4.b 
Parlement  érigé  Jt9.b, 
que  c'eft  auiourd’huy 

Jt4.b 

Parlement  des  Prélats  330.* 
Parlement  tenu  en  Anglctei- 
re  de  trois  en  trois  ans 
313  a 

tenir  le  Parlement,  que  c’eft 
jzr.b 

Pÿlcmcns  30i,b.|of4( 


patlerpeu,&  bien  dire,  cft 
grande  prudence  6e. b 

Parler  par  eferit,  introduit 
parThibere  gj«a 

Parler  libre  pour  les  charges 
d’vn  peuple  $i7-b 

le  Parler  des  grâds  quel  doit 
cftre  6i  b 

du  parler  graue  & cloquent 

gi.a 

du  Parler  Laconien  gi.b 
Parmenide  difoit  le  déshon- 
neur cftre  feul  efpouuéta- 
bltf  iif.b 

Parole, double  to.b 

comment  cft  formée  6 i.a 
qucc'cft  gp.b 

Parole  digne  d'vn  Prince  clé- 
ment r?7.a 

Parole  fain&e  & Cbrefticnne 
d'vn  Ethnique  cotre  la  vé- 
geance  a8.b 

Parole  magnanime  d’vnc  fé- 
me  as*  a 

de  la  Parole  & foy  du  Prince 
xoi.a 

Paroles  indignes  du  Sage 

t4_5-a 

le  Parquet  des  Requeftes 

U9  b 

en  Partages  corne  on  fe  doit 
gouuerner  agi. b 

Partialitez , caufe  des  miferes 
de  la  France 

Partie  de  la  mailbn  dite  Sei- 
gneuriale 2-U-* 

paternelle  î^.a 

Parties  necertaires  au  Philo- 
fophe  ai.b 


les  Parties  de  là  République 
ne  font  qu'vn  corps  *?o.b 
Parties  de  lame, quatre  ix.a 
de  l’elprit  -41b  v 

de  prudence,  trois  [ 50.b 
de  tempcrâcc,  quatre  87. b 
de  force, quatre  uJÜ* 

Parti ôs  de  lame , & leur  four- 
ce  x .14  b 

plus  dagereufts  que  celles 
du  corps  î^.a.b 

Partions  naturelles  i4.b 
Partions  produifcnt  contrai- 
res effets  à elles  »-.a 
Partions  dominantes  cnintÇ- 
perance 

Partions  propres  d’vn  cœur 
infirme  150  a 

Patience  que  c’cft  *48.a.b  ( 
Patience  vraye  I*48.b 

Stoïque  a 

la  Patrie  doit  cftre  aimee  8c 
défendue  350.» 

le  Patrimoine  laifTé  par  plu* 
fieurs  pour  fuyure  l'eftudc 
-3*b 

Paule  Emile  craignoit  la  for-’ 
tune  zx7.a 

fon;dite  touchât  la  lafche- 
téijg.  b.  & profperité 

><>t.a  . 

Paul  Hermite 

Pauline , femme  'de  Seneque 
z<;o.  b . • 

Paufanias  comment  traiâc 
par  Agefilaus  fon  pere 

zo?.b 

lePauure&  le  riche  créez  i 
mefme  fin  ' ij^.b 


't  a 

iconiment  different  173  b 
Je  Pauure  comme  peult  eftre 
liberal  z o.â 

qui  eft  ccluy  qui  doit  eftre 
cftimé  Pauure  i$6.a. 

les  Panures  ne  font  moins 
heureux  que  les  riches  «73  a 
Pauureté  & opulence  j caufes 
de  (édition  343  a 

Pauureté  odieufe  quelle  176. 
b.  quels  fruids  apporte 
Ii  4.  a.  caufee  de  delpenfes 
fuperflues  106  b 

Pauureté  ayde  à la  Philolo- 
phic  17  t.  b 

Pauurete'  n’eft  àfuyr,  mais 
l’iniuftice  174  a 

Pauureté  n’a  empefehe  plu- 
fi eurs  à deuenir  grads  Phi 
lofophes  175.^176. a 
que  la  Pauureté  a eftéprifee 
plus  que  la  richcfTe  i?y.a 
libre  touche  d’vnfayfitu  à 
vn  Arehcuefque  79. a 
Péché, caulc  de  la  corruption 
humaine  7. a 

Pechez  pour  punition  d'au* 
trespechez  91  a 

Pecher  cil  chofe  naturelle 

. 114  a 

Peculac  34  r.  a 

Pedarete  89.  b 

à Pedrarias  defédu  par  Char- 
les v.  Empereur  de  mener 
Iurifconlultcs  és  Ifles  Oc- 
cidentales H°*a 

Peinture  neceffaircà  la  ieu- 
nefle  x€  7. b 

Pclopide  Thebain  doué  de 


[ 1 t. 

vertu  admirable  ijj.4 
Penlions  n’cftre  donccs  aux 
eftrangcis  3ij.b 

le  Ptre  doit  eftre  prudent , Sc 
noncholere  xj£>a 

le  Percfe  doibt  faire  crain- 
dre & aimer  à fes  enfans 
15  6.  a 

le  l’ere  ne  doibt  eftre  contri- 
ftc  des  enfans  X3  8.b 

mot  de  Pcrc  cft  tiltre  Royal, 
& augufte  155. b 

le  Pere  execute  (on  fils,  Sc 
pourquoy  1^7.  a.b 

pluficurs  Peres  pourquoy  nd 
font  cftudier  leurs  enfans 
34  b 

Pcrfcdion  duChreftié  i4i.a 
Ierfcdion  cft  en  médiocrité 
8. b 

Perfedion  de  l’homme  6. b 
trois  choies  nccellaircs  à 
icel!e  8.a 

Pcrfcdion  nulle  en  l’homme 

8 ç.b 

Pcrfcdion  de  la  vie  9.b 
du'Iàge  14  J.* 

de  toute  Philolophic  ij.a 
de  toute  œuure  u8.a 
à la  Pcrfcdion  on  doit  tédre 
touiiouts  i8i.b.378b. 
Perfidie  atoufioursvnemau- 
uaifeyffue  aot.b 

exemple  d’icelle  zoî.a 
Perfidie  punie  par  Suha  SoJ 
lytnan  zo4.a 

Pcriander  *4S'b 

Pcricles  dequoy  feftimoif 
honoré 
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fon  dire  touchant  le  iure- 
ment  Uj.b 

Petin  confpirateur  cotre  les 
François  à Cîcneue  344. b 
il neft  rien  Perpétuel , & qui 
nefoufFrcchangcmet  333.3 
Pcrfans  iadis  viuoient  foubs 
Monarchies  30t. b 

Pcrfe,iadis  Monarchie  ic>3.b 
comment  occupée  par  le 
Sophy  337. b 

Perles  vaincu  par  Paule  E- 
mile  58. b 

de  Perfeuerancc  i8i.a 

Perfeus  pafle  contrat  pour 
prcfld'argét,pourquoy  uj.b 
Perfonne  ne  peut  blelTer  lhô- 
me  que  foymefmc  çj.a 
quelles  Perfonncs  on  ne  doit 
approcher  du  icune  Prince 
3io.a 

Pcrtinax  Prince  liberal  1154b 
d'oùyflu  ti8.a 

Perturbations  de  l’ame  ij.a 
du  Peru, Royaume  304.b 
Peftefuyt  la  guerre  361.3 
le  Peuple  diuifé  en  trois  or- 
dres,ou  cflats  *.91. b 
Peur,caufe  de  mutatio  & pé- 
ril j4ï.b 

Peur, de  deux  efpeccs  ijt.b 
Peur  bonne  i|4.a 

Peur  pernicieufejdc  deux  for- 
tes 154.» 

la  Peur  accôpagne  toujours 
la  honte  133. b 

de  Peur  vn  Gentil-homme  de 
uenu  blâc  & chenu  en  vne 
nuicl  134.3 


Itt. 

de  la  Pcurdeftituee  de  raifort 
& d’affeurancc  135.1 

Phalerebanny  <9.* 

PhaoteSjfobrc  98-b 

Philippe  de  Macedone  , de 
bône  & douce  nature  iÇy.a 
i9i.a 

Philippe, craignoit  fort  la  for* 
tune  165.  b 

comment  fc  moqua  d'vn 
traiftre  30z.b 

Philippe  desfait  deux  fois  en 
bataille  râgec  par  Tite  Fla- 
min  1 11. a 

Philippe  prenoit  occafion  de 
mieux  faire,  des  mcfdifans 
H4.a.i47.b 

Philippe  tué  par  Paufànias, 
pourquoy  I97.a.3t6.b 
Philippe  Prince  de  Tarente, 
& le  Duc  de  Bourgongne 
font  iuges  de  leur  differed 
le  Roy  de  Frace  & fa  Court 
319.* 

Philippide  ne  vouloir  fça- 
uoir  les  fècrets  du  Roy 
8o.b 

Philoclc,vertucux  z8.a 
Philo&ctc  meurt  aucc  grade 
, confiance  18. b 

Philopoemen , Capitaine  des 
Acnaiens,  mefprife  le  don 
des  Lacedcmoniens  171.1 
cfludioit  l'art  militaire  en 
temps  de  paix  370-a 
Philofophe  quec’eft  i4_b 
quand  on  fc  peult  dire  tel 
13.* 

le  Philofophe  fc  doit  appro- 


éher  des  grands  7 4,  b 

le  Philofophc  & le  Chreftic 
ne  different  que  de  nom 
tr.a 

les  Philofophes  ’plrfs  excelles 
ont  efte'  matiez  * 55.  b 

rhilofophcr  qucc’cft  21. a 
Philofophie , fourcc  de  toute 
fcience 

àjtfdelavie  2'_a 

enfeigne  feule  le  bien  de 
lame  14.  a, 

où,&  cornent  fapred  2 ' .a 
Philofophie  droifte  que  c’clf 
188  a 

de  Philofophie  diuine  îé.b 
naturelle  là  mefi 

morale  20.  a 

Philofophie  belle  de  Philippe 
H2.a 

belle  Philofophie  Cheftiëne 

lit. b 

Philoxenc  Athénien  ne  vou- 
lut eftre  perdu  par  les  bics 

»Z£.b_ 

Philoxcne  poëte  voluptueux 

lo^.b 

Phocion  4t.  fois  cfleu  Capi- 
taine des  Athéniens, meurt 
conftamment  18. b.  . 

Phocion  prudent  H-b 

libre  en  côfeil  154  b 

aroy  parfaitt  6;.  a 

peu  curieux  dé  nouuele- 
tez  8i<a 

contempteur  de  richeffcs 
17  ra 

amateur  de  la  iuftice  1 01.  a 
pourquoy  fuadoit  la  paix 


té  O.  b '.V'-;  . \ "cï'  ' ' z: 

phorencc  , Legifiateuf-  des 
Grecs  2ÏJLe_ 

Phyfionomie  deshommes  du 
tout  differente  n.a 

Phyfiquc  que  c’eft  jé.b 
Piemôt  efchole  de  la  fcience 
& vertu  militaire  jéé  b 

Pierre  Loys , Duc  de  Plaifan- 
ce,meurtry  pour  fes  ince 
ftes  117.» 

Pierte  de  Rucre,  Cordelier, 
Cardinal  prodigue  loj.b 
Pierre  tombée  du  ciel  en  Al- 
lemagne yy.b 

Pifca  femme  de  Crates  2^;.  a. 
Pifon  Proconful  cruel  iÿ8<b 
Pillicrs  de  l’Eftat,dcux  514.8 
Pittaque  difoit  eftre  difficile 
d’eftre  hôrac  de  bien  8g.  b 
fon  confeil  touchât  le  ma- 
riage i}8.a  fa  rcfponfc  tou- 
chant les  biens  z6  i.b 

Plalfir  n’cft  en  la  fàtieté  96. a 
Plaifîr  qui  eft  en  tout  boa 
mariage  25  4. b 

Platon  defîreux  d'apprendre 
2 a.a.afaift  de  grâds  voya- 
ges 7 9 . b j pourquo  y faift 
parler  Socrate  en  fes  œn- 
ures  17.6 

fes  vertus  & grâces 


Platon  librement  admonefte 
Denys  7<.a.&  Dion  b 
Platon  offenfé  pat  vn  fie  fer- 
uitcur,ne  le  venlt  corrigée 
en  cholere  îji.â 

Platon  requis  des  Cyrepyens 
de  leur  donner  loix  i<  5 f» 

Plautiua 


Plautius  Numide  comment 
mourut.  i;.b,i4<;.b 

Plénitude  de  richeffcsoùdoit 
cftrc  cherchée.  I77«a 

Piincdifoit  que  l'on  ne  dc- 
uoit  naiftre.  tLi 

fa  mort. 

contre  Pluralité  d’amis,  6 >.b 
Poë/îe.  J7.a 

Poinft  plut  digne  de  la  Phi- 
lofophie.  * 331.  a 

Poinéfc  principal  d’vn  bô  chef 
d’rmcc.  37*a 

Poinâs  pour  procéder  félon 
le  deuoir  deux . '4<».a 

Poinéts  où  confifte  magnani- 
mité,trois-  138. b 

Poinéts  neceflaires  à tout  bô 
ecconome,  quatre.  1 57-b 
Poinéts  que  doiuent  obferuer 
tous  bons  maiftres,  deux. 
ij4.b 

Polemon  diflolu  corrigé  par 
le  fcul  regard  de  Xcnocrate. 
7}-b 

Polaques  viuct  fous  Royal 
goauernement  joo.a 

Police  que  c’eft  277 -a 

lien  de  toute  focicté  176. a 
•mKtTfix  177 

Pologne,  Royaume  eleéfcif 

3°4>  . , 

Polycrates  Roy  Samien,  heu- 
reux,en  fin  pendu.  158.1» 
Polymeftor  aucuglé  , pour- 
quoy  ai6.b 

Pompce  tempérant  89.a 
frugal  & fobre.  99  a 

non  orgueilleux  *n.b 


i. 

de  coeur  généreux  tjo.b1', 
ennemy  d’auarice  afj.a  ~ 
Pompée  quelle  douceur  mon» 
ftroit  en  fa  icunefle.  tfjÀ 
fa  vertu  digne  d’eftre  imi- 
tée de  tout  Capitaine  371b 
d’où  vint  fa  ruyne  j64.b 
Popilion  $77.a 

M.  Porcie  Caton  fut  préce- 
pteur de  fes  enfans  2 $ 6.a 
Porcie, femme  de  Brutus,s’e- 
feouffa  auec  charbons-  î-so.a 
Porus , quelle  vie  menoit  98. 
b.  vaincu  par  Alexandre 
1»  b 

Poflcffbire.que  c’eft  * f î.b  ' 
lcPotctat  appcllé  aufecours, 
dangereux  V 4 ■*- 

Pratiquc,quc  c’eft  ■gfo.a 
Llî-b 

Precepte  eferit  fur  le  temple 
d’Apollon. 

Precepte  de  Pythagorc  tou- 
chant le  vice 

de  l'oiftucté  l_7  8.b 

Precepte  notable  de  Phoci» 
lide  touchant  les  richcfles 

m a ■ • - 

Préceptes  à obferuer  pour 
l’inihtution  de  laieunefte,^ 
quatre  a67.bW 

Préceptes  ex  celle  ns  par  com- 
paraifons  notables  pour  le 
prince  . iu. a . 

quels  Précepteurs  on  doit  et 
lire  pour  les  enfans  i66.z 
quels  Précepteurs  il  faut  don- 
ner au  Prince  soy.b 

Précipice  cômun  des  pallions 

G S 
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de  lame  i'8.a 

Prééminence  grande  du  ma- 
riage, 133.  b 

Premier  Prefidéten  la  Court 
de  Parlement , iadis  hom- 
me d'armes  3*?-  b 

Prefidcnt  créé  au  grand  Con- 
fcil,  par  le  Roy  François. 1. 
ji4.a 

vn  Prefiden  t du  Parlement  de 
Paris,  pendu  197. b 

de  la  Prefomption  144. a 

par  Prefomption  de  foymef- 
me  l’eftude  ne  fe  doit  dif- 
continuer  ai.  a 

des  Prcftres  & pafteurs 

îîî-  a , . , 

Prêteurs  de  trois  forte 
318.2 

Prêteurs,  luges  annuels  , U 
mcf. 

Preuoft  de  Paris  ,pendu 
197-b 

Preuoyance  de  Sylla  194-b 
Preuoyance  d'vn  deuin  tou- 
chant fortune  117. a 

Preuoyance  notable  de  Loys 
douziefme  fur  les  marchans 
d’offices  I93«a 

preuoyance  de  Marc  Caton 

Prière  d’vn  fàinft  perfonnage, 
cnnemy  de  la  guerre  ciuile 

K6;h  ’ „ 

le  Prince  enfant  ,ugne  de  1 ire 
de  Dieu  i98.b 

le  Prince  doit  cftre  véritable. 
318 . b . aymer  fes  fubie&s. 
31  j.  b.  fçauant  par  raifon 


1 1, 

&nonparvfage  jlxA 

le  Prince  doit  voir  & entendre 
fes  affaires  310.3 

le  Prince  cft  appellé  pour  gou 
uerncr,non  pour  guerroyer 
)6i.  b 

le  Prince  demeure  toujours 
chargé  de  iuftice  517.3 
le  Prince  auaricieux  & volu- 
ptueux,eft  chofe  fort  dan  gé- 
ré ufc  119.  b.  & prodigue 
115  .b 

le  Prince  doit  aux  fubieâs 
trois  chofes  3 ii.br 

le  Prince  ne  doibt  cftre  parti- 
fan  entre  les  diffenfions  de 
fes  fubieéts  |49*b 

le  Prince  comme  pcult  cftre 
Philofophe  311.2 

prendre  les  louages  qu’on 
luy donne  311. b.  comme 
doibt  monftrer  faiufticc  & 
mifericorde  31 6. b 

vfer  du  bien  de  fes  fubicâs 
317.  b.  du  fccours  de  fes  al- 
liez 385** 

le  Prince  quand  doit  cftre  cor- 
rigé 3 09-* 

qui  inftruit  le  Prince, fait  bien 
à tous  3io.a 

de  l’cfprit  du  Prince  ne  doibt 
partir  la  crainte  de  Dieu,  8c 
la  raifon  314.2 

le  Prince  fouucrain  n’eft  per- 
mis de  tuer  307.I1 

les  Princes  comme  doiuent 
exercer  libéralité  1:0.2 
des  Princes  qui  fe  font  di&s 
chefs  de  la  Religion  304^ 


i 
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f>eu  de  Princes  vertueux. 


184. 

Prifonniers  comment  traitez 
par  les  Grecs.  x8.a 

Priuileges  de  ceux  qui  auoient 
en  fans.  154 -b 

Prix  de  vertu  ’ 17.3.341.4 

Prix  propofé  aux  inuentcurs 
de  voluptez  Si  paillardife. 
*3a 

le  Prix  Sc  l’honneur  nour- 
riflent  la  vertu  Sc  les  arts. 
206. a 

Probus  fils  de  Iardinicr , cfle- 
ué  à l'Empire  118. a 

la  multitude  des  Procès  d’où 
yflùc  3îo.a 

leur  longueur  quel  malheur 
apporte  331.3 

Procule, Empereur, luxurieux 
93-a 

Prodigalité  peultcftrc  aueca- 
uarice  xts. b 

Profit  Sc  deuoir  comment  dif- 
ferent. xo6.b 

Profitable  ne  doit  eftrefcparé 
de  l’homme  4j.b 

Promcflc  de  la  vie  éternelle 
169.  a 

Promeflcs  font  difeerner  le  fol 
d’aueelefage  xoo.a 

de  ceux  qui  ne  (ont  tenus  de 
leurs  Promeflcs  100. a 
Proportion  efgale  de  toutes 
& chacunes  parties  du 
corps  politic,confcruerE- 
ftat.  34*b 

Propos  excellent  de  Paulc  E- 
snüc.  touchant  l’aducrfué 

I • 


i6j.a  ’ 

Propre  de  l’entendement  hu- 
main 

du  vicieux  jx.a 

d’vn  cœur  généreux  1 87. b 
Propriété  dç  vertu  16  ■ b de 
nature  $j.a 

Propriété  de  la  vertu  opprcflcc 
167. a 

Profapieloy  350.B 

rrofpcritc  caufe  l’orgueil 
165. a 

Profpcrité  Sc  aduerfité  oppo- 
fez  l’vn  à l’autre  i67.a 
Profperité  plus  pernicieulè 
que  l’aduerfite  rtfj.b 

Prolpcrité  pcrnicieufc  fe  re- 
marque en  Alexandre 
i64.b 

Profperitc  de  Cyrus  i6f.b' 
Proufc'ffc  fans  iufticc  ne  vaulc 
rien  rpi.b 

Prouidence , vn  des  yeux  de 
prudence  Ço.b 

Prudence  cft  l’ornement  du 
Prince  316.  a.  Juy  eft  nc- 
ce  flaire  318.^310.3 

Prudence  diffère  de  la  fcience 
50. a 

Prudence vraye  que c’eft  jo.a 
où  fe  cognoift  b. 

Prudence  vfagere  cft  peril- 
leufe  38. a.  84.8. 311.  a.  doibr 
eftre’haftcc  parla  fcience „ 
j(Î7.a‘ 

Prudence  Sc  majefté  du  Prince 
en  quoy  (c  pcult  cognoiftre J 

W b . 

Prudence  du  ferpent  34.3* 


Prudence  <T  Alexandre  le  Grâd 
i.b 

e Iules  Cefar  jt-b 

de  Solon  & de  Lycurgue. 

Jî-a 

de  Dcmofthenc  pour  Tau 
uer  l'innocence*  d’vnc  fem- 
me b.  de  Scipion  accufé  in- 
iufleracnt  54.3 

Prudence  & prouidcnce  de 
Xcnophon.  3 8. a 

Prudence  de  Denys  à punir  les 
mefdifans  i87.b 

Prudence  de  Papyrius  encorcs 
jeune  enfant  173. a 

Prudence  des  Anglois  33J.a 
Prudence  des  Suyfles  corn- 
battans  aucc  les  François 

ÎJ4-a  . 

comme  le  Prudent  tire  profit 
de  fes  ennemis  , & des  in- 
fortunes 5j.b 

Ptolomcc,  Roy  d'Egypte,  a- 
mateurdes  fciences  }9.a 
fa  refponfe  touchant  l'in- 
iure  i86.b 

Ptolomcc  Thcbain  , liberal 
xtj.a 

Pudeur  honnefte , toujours 
loiiable  H7.a 

Pudeur  des  Romains  u6.b 
Pudeur  des  filles  Milcfîennes 

117. a 

de  la  Pudeur  nj.b 

Puérilité  que  c’cft  x7o.b 
Pueritia.  ij  i.a 

PuiiTance  abfolu'ë  que  c’cffc 
i86.b.  196.  b 

Puillàncc  publique , de  deux 


fortes 

PuiiTance  nulle  (inon  de  Dieu 

X7^b  . 

la  PuiiTance  Royale  comment 
rendue  afleurce  306.x 
PuifTancc  de  Fortune  n9.b 
PuiiTance  des  Confuls  3ii.b 
du  Sénat-  , là  mef. 

lcsPuilTans  efchappctlcs  loix 

3i.a 

Punition  ne  fe  doit  prendre  en 
cholere  is»b 

Punition  prôpte  des  mefehans 
.confcruelcs  Eftats  348. 
Punition  mefmc  foufFroit  ce- 
luy  qui  ne  reprenoit  la  faute 
■ d’autruy  71.» 

Punition  des  rebelles  maintiéc 
l’Eftat  349-b 

Punition  d’vn  qui  vendoit  la 
faueur  de  fon  maiftre  197. a 
Punition  des  adultères  par  les 
Egyptiens  nj.b 

Punition  d’vn  auaritieux  par 
Denys  H7.b 

Punition  cruelle  d'vn  Curéa- 
uarc  nj.b 

Punitiô  notable  d’vn  mauuais 
Confcillcr  316.x 

les  PuGllanimes  craignent  la 
mort  & la  douleur  i)6.a 

de  Pufillanimitc,çfFcéls  i^j.b 
yramides  d’Egypte  pourquoy 
conftruites  178.É 

Pyrrhecôparc  à vu  iouëur  de 
dets  146.3.  cnnemy  de  l’in- 
gratitude 107.  a 

Pyrrhe  aduerty  par  les  Ro- 
mains de  fe  garder  du  poi- 
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fou  ix8  a 

Pythagore  s’cft  premier  don- 
né le  nom  de  Pliilofophe, 
nom  de  Sage  n.b.iç.b 
?ythagorc  difoic  ne  falloir  à 
tous  toucher  en  la  main 
67  . a n’attifer  le  feu  aucc 
l’clpec  7z.b . choifir  la  meil  • 
leurevie  100.  a.  ne  manger 
fon  coeur  xoyrb 

Pythagorc  dequoy  viuoit 
iyj.b.fes  diéls  touchât  l’oi- 
fiuetc  178  b.  &lc  mariage 
*31.  b 

QV alitez  diuincs  en  va 
Prince  jrtf.b 

Qnalitez  des  richefles  n><T.a 
Qualité*  du  feditieux  334. b 

R 

RAcinedel'homCjOii  io.b 
Raifon  cft  médecine  de 
l'amei^.a.  guide  diuine  17. 
a.où  refidc  it  a 

Raifon  en  l'homme  double 
7.a.6o.  b 

la  Raifon  ne  doit  partir  de  I’e~ 
fprit  du  Prince  314.3 

Raifon  notable  de  ne  f’cfmou 
uoir  pour  iniure  i»4.b 
Raifons  qui  ont  mené  les  An- 
ciens à croire  vne  diuinité 

J7.b 

Raifons  pour  nous  amener  à 
la  dileétiô  du  prochain  153.  b 


l s 

Raifons  notables  pour  mon- 

ftrer  qu’il  n’y  a rien  es  cho- 
fes  humaines,  qui  puifîe  c- 
ftre  appelle  bié,&  dotThcur 
fc  puifle  parfaire  160.  b 
Raifons  de  ceux  ^ui  ont  bla£ 
mé  la  Monarchie  ib7.a 
Raifons  de  ceux  qui  fuyent 
le  mariagr.'z.ji.a.  pcnjïja  de- 
fenfe  d’iccluy  ‘ 233.3 
Raifons  pourquoy  le  fecours 
efhâgcrnc  vaultricn  3 7 J. b 
Raifons  pour  cognoiflre  va 
iugemeut  futur, &.  vie  fécon- 
dé 3<i.b 

Raftrix,  Duc  de  Cleucs,aueu- 
glé  pour  fa  foy  faulfee 
203  a 

Rébellion  Sc  faélion  différent 
340  b 

à la  Recherche  des  fecrets  de 
Dieu  comme  il  fe  faût  com- 
porter I9.b 

de  la  Récréation  181, a 

dÿ  Règne  heureux  foubs  les 
anciës  R oys  d’Egypte  3O3  a 
Régné  deNemrod  301b 
rien  plus  difficile  que  bien  Rc- 
gher  U4.a 

Reigle  à tenir  en  la  philoso- 
phie naturelle  20. a 

Reigle  de  toute  loy  289.3 

Reigle  d’cftac  34i-h 

Religion  cft  vne  trcfgrâûde 
vertu  îj.b 

la  Religion  palfionne  les  ho- 
mes 34*.a 

la  Rehgion,eft  le  fondement 
dcTEftat  *-11'* 

Gg  ii J 


vn  des  püliers  d'iceluy 
8*4-a 

ieul  ferme  pied  de  tonte 
Monarchie  315. b 

Remède  contre  toutes  pallions 

»7.a 

Remède  à toute  douleur  148. 

a 

Remçde  commun  des  anciens 
illustres  es  chofes  dcfelpe- 
rees  i;9.a 

Rcmcde  qui  fcul  demci^e 
aux  fubicds  tyrannilez 

b 

Remcdc  pour  fubuenir  à vn 
Eftat  corrompu  jji.b 
de  la  Remonftrance, comme  il 
enfaultvfer  7i.b,7^.b 
Remonftraces  que  le  chef  doit 
faire  aux  gens  de  guerre 
37  yb 

Rcmonitrances  libres  des 
anciens  enuers  les  grands 
74-b 

Renommée  d’Eroftratc , pro- 
uerbe  9 4. a 

Rcpetondes  3 41. a 

Repos  vray  de  l’efprit  en  quoy 
con  fille  {o.b 

Repos  de  relpritjd’où  119. b 
Repos  de  l’homme  procède  du 
dedans  i<>i.a 

Reprehenfion  doit  eltrefecre* 
te  7f.b 

inllruélions  fur  cela  mefl 
Reproche  des  bienfaits  n’cft 
louable  zo8.b 

République  que  c’eft  t78  .a 
République  diuifee  en  plu* 


fleurs  parties  178a 

Republique represéte  vn  corps 

i8j.b 

Republique  Carthaginoise 
joi.a 

Republique  Lacedemonienne 
joi.a.  troificfmc  elpece  de 
Mdnarchie  304.8 

Republique  Romaine  301.  a 
commet  deuenuë  floriflan- 
te  104.  b 

eu  toute  République  deux 
points  principaux  iiy.b 
à la  République  cinq  chofes 
lbm  necelfaircs  350.  a 

au  faiuc  de  toute  Republique 
combien  on  doibt  deferer 

3ît.b 

Ce  qui/ait  plus  florir  les  Rçpu* 
bliques  317.  a 

Réputation  ancienne  des  iu- 
gemens  de  la  France  ;t9.a 
Rcs  redafta  ejl  ai  Trianot 
i6yb 

Refpeft  ne  doibt  cftre  moin- 
dre à la  mere  qu’au  pere 
iî9-b 

R efponfe  d’ifee  fur  la  Tempe- 
rance.  88.b 

Rclponfe  libre  d’vu  Cordclier 
au  Pape  Sixte  7tf.a 

Rcfponfeà  ceux  qui  ont  vitu- 
père'le  mariage.  *}S.b 
Rclponfe  à ceux  qui  veu- 
lent faire  leur  profit  des 
diirenflons  de  melnage 
i48.a 

Refponfe  aux  râifons  aller 
guees  contre  la  Monarchie 


TAl 

^oo.b 

Refponfe  magnanime  d’vn 
vieillard  3-6,  a 

Refponfc  notable  de  quel- 
ques Polonnois  touchant 
la  force  ijUL, 

ReftablifTement  de  l’homme 
apres  fa  chente 
Retardement  de  la  vengean- 
ce diuine  dequoy  fert 

Î3-»  . 

Reuercce  deuë  an  perc  apres 
Dieu  H^-a 

Rhétorique , art  de  bien  dire 
16  b 

Rhodes  comment  ruyncepar 
Demetrius  35r*b 

à Rhodes  quelles  loix  les  plus 
parfaites  347-a 

Rhodiens  grands  baftiffeurs 

ai5.a 

Richard,  Roy  d’Angleterre, 
eflcu  Empereur  joy.a 
Richard  i-Roy  d’Angleterre, 
contraint  mourir  de  faim  en 
prifon  3 37 -a 

Riche  qui  cft  véritablement 

i7o.a 

Riches  Sc  pauurer  créez  à 
raefme  fin  154-b  comment 

different  *7}-h 

Richcflcs  côparees  aux  eaux 

iosJï 

RichefTes  neccfTaires  en  vne 
République  JJ4-  b 

RichefTes  dont  on  doit  the- 
faurizer  tyi.b 

RichefTes  laiffees  par  Dauid  à 
Salomon  J5J-» 


tï. 

RichefTes  de  l’Empire  Ro* 
main  |<  ? 3 

RichefTes  incftimablcs  de 
Democrite  *3  • 

RichefTes  admirables  dcCraf- 
fus  ii8.b.H9*a 

des  RichefTes  mcfprifecs,cxé- 
ples  17  IA 

Rien  trop  6i.b.jç.à 

Rien  plus  qu’aflez  iâtnci. 
Rien  de  certain  au  monde  13 
b.nc  perpétuel  Jlî  a 

Rien  pire  à l’homme  que 
l'homme  mefme  i;-b 

Rien  n’eft  en  tout  heureux” 

i4Q.b  ‘ ' 

Rien  n’a  puiflancc  fur  la  ver- 
tu *7  a 

Rien  plus  excellent  que  )'a- 
my  66*% 

Rien  ne  doit  eftre  prepoféà 
l'amitié 

Rie  ne  doit  troubler  vn  cœur 
généreux  138.» 

Rigueur  & douceur  doiucnc 
w eftre  égalés  aux  enfans 
H6.b  ■ ’ 

Robert,  Roy deHicrufalem 
& de  Sicile,  Prince  fuyuan 
39. a * 

Rodcric,  Roy  dXfpagnepri* 
ué  de  fon  Royaume , com- 
ment n6.b 

Rodoald,Roy  des  Lombards 
tué  en  adultère  ni» 

b 

Rodolphe  Empereur,  tempé- 
rant 90A 

Gg  mj 


f 
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Rodrigue  Sarmicnto  quel 
dueil  mena  de  fa  femme 

«46.A 

Romainsont  vcfcu  (ous  gou- 
ucrncmcnt  Royal  joo,a 
quelles  loiz  plus  parfaites 
auoienc  347.8 

comment  paruindrcnt  à 
çç grand  Empire  333. a 

les  Romains  Cages  & con- 
. dans  en  l’aduerlué  16  7. a 


Romule  fondateur  de  Rome 
jti.a 

les  Rofes  blanche  & rouge 
comme  alTemblees  es  ar- 
moirics  d'Angleterre  jj7.b 
le  Roy  eft  comme  vn  pere  de 
famille  50t. b 

le  Roy  comparé  a vn  bon 
Efcuyer  317.  a 

le  Roy  eft  pardedus  lesEftats 
187. b 

le  Roy  & Tyran  different 
3oi.b.3o6.b 

du  Roy  d’Ethiopie  304. b 
vn  Roy  tout  vieil  va  à la  le- 
çon x24,a_ 

les  premiers  Rois  Romains 
facri  locateurs  }04-b 

les  Roys  Egytiens  comme 
fe  gouuernoient.  303.a.zc- 
lateurs  de  Iuftice  b 

les  Rois  de  France  font  fa- 
crez  ^ jo4.b 

les  Rois  à quoy  (è  doyuent 
plus  exercer 

Royaume  bien  heureux,qucl 
î59-b 

Royaume  de  Iudec  commet 


t K. 

ruyné  lal.a 

du  R oyaume  du  Peru  304.^ 
vn  Royaume  n'cft  qu’vnc 
grande  famille  331,8 

Royaumes  changent  pat  le 
vice.  3 1.  a.  florilfent  par  iu. 
ftice 

Royaumes  ic  Eftats  perdus 
pour  auoir  dénié  iuftice 
*99.  b 

Royauté  comparée  à l'œco- 
nomiepat  Ariftote  jOî.b 
Ruine  des  Monarchies , d'où 
>98.  b.  3oc.  a.  316  b 340.0. 
a.3«.a  t . 

Ruync  de  l'Empire  de  Con- 
ftantinople  8c  de  Iudce 

Ruiflcau  troifi  efmc  de  l’hon- 
nefte  1 i7-b 

RuilFeaux  de  la  fontaine  du 
deuoir,  quatre  46.3. 

Rufes  des  enuieux  & mefdi- 
fans  111. a 

Rutilius  banny,  porte  fon  c- 
xil  conftamment  xA^b 


S. 


à Dieu 


^ Acrificc  aggreable  à 

Sacrifices  de  trois  fortes  jtt.b 
Sage , eft  mot  propre  à Dieu 
li.b 

le  Sage  doit  auoir  honte  de 
faillir  deuant  foy  33  a 
le  Sage  meurt  volôtiers  a8.b 
le  Sage  ne  doit  Combattre 
qu’en  guerre  iufte 


'V 


le  Sage  ne  defire  qurne  feu- 
le enofe  i j3.a 

les  Sages  doyuent  prclider 
tSi.a 

contre  les  Sages  de  ce  temps 

iSo.a 

Saiadm  commet  s’empara  du 
Caire  J74  b 

Salomon  puny  eu  fon  fils 
pour  fa  paillardifc  »i6-a 
Salomon  abefty  par  Tes  con- 
cubines i;i-b 

Samory,  Dieu  en  terre,  tiltre 
du  Roy  Indien  304.  b 

Samfon  trahy  par  Daltda 
t;i.b 

Saphor  delfcit  Valerian  11  i.b 
Sapiécc  cft  lumière  du  cœur 
humain  34  6.3. 

Sapiécc  necclfairc  en  vn  Roy 
319.2 

Sapience  pourquoy  cfi:  don- 
née 3 . 6.3 

Sardanapale  intempérant  te 
voluptueux  y t-a 

Sauuages  viuentfoubs  Ro-ys 
300. a 

Scaurus  non  vindicatif  187,2 
Science  cft  vtüe , dcleélable, 
& honnorablc  y;  b.ncccf- 
faire  à l’homme.  37-  b.fic 
aux  gouueracurs  des  peu- 
ples 3f-a 

Science  doit  eftre  embraiTee^ 
de  la  femme  »49<b 

Science  politique  corne  s’en- 
tretient 181  a 

Science  Royale,  Philofophi- 
que,  6c  politique  fembla- 


bles 

Sciences  humaines  ne  font 
que  tenebres  au  regard  de 
la  lumière  diuine  377.b 

Sciences  les  plus  necelfairts 
font  à apprendre  4-7.1 

Scilurus  comment  enfeigna 
les  eufans  a auoir  concor- 
de > a 

Scipion  l’Africain, doué  d’ad- 
mirable tempérance  88  .a 
abandon»  en  fin  les  rffai-  •' 
res  d’Eftac  SLy  b.  comment 
fuyuy.toj.a.cômcnc  craint 
3'3-a  t 

Scipion  l’Afrfcain  difoic,ie 
ne  le  penfois  pas . eftre  in- 
digne de  l'hônie  fage.  ii.b.  ‘ 
Scipion  E milieu  commet  vi- 
uoit  yy.a 

Scipion  Nafique  difluadoit 
iadcftruiftion  de  Cartha- 
ge 134  .b.i7s.a 

Scythes  iadis  viuoient  foubs 
Monarchie  joo.a 

Secours  cftranger  ne  vaulc 
rien, pourquoy  37j.b 
Secret  bien  cclc  (.4.* 

Secret  de  l'armee  doit  eftre 
bien  gardé  3 r.a 

Secrets  de  nature.  10.  b.grâds 

Secrétaires  d'Eftat 
Secrétaires  des  finances  eu 
trop  grand  nombre  3 yyb 
Scéles  de  Philofophes  , trois 

Sccundus  interrogé  que  c'e- 
ftoit  de  la  femme  r;t.b 


TA* 

Sédition  comprend  tonte  ef- 
pecedemal  333  b 

Sédition  mauuaifè  & perni- 
cieufe  35  j.a 

Sédition  à Paris  pour  les  fub- 
fides  54>-a 

Séditions  de  France  338- a 
première  caufe  des  Séditions, 
Sç^tincipalc  540-  b.  autres 
ca'utcs  5-43*3. 

Semence  de  la  Republique, 
eft  l’enfance  aîi^_ 

Sénat  que  c’jeft  Jio.b 

Sénat,  mot,  d’où  eft  venu,  &c 
comment  eft  cotnpofé  de 
vieillards  X74  b 

Sénat  des  Athéniens , érigé 
par  Solon  $xi.b 

Sénat  des  Lacedcmoniens  c- 
ftably  par  Lycurgue  jii.a 
Sénat  des  Romains  cftably 
parRomule  31*.  a 

Sénateurs,  iadis  luges feuls 
detousprocez  318  a 

Senattti  X74-b 

Senequc,  d’exquife  mémoire 
4J.» 

S«**f  1 Z74.P 

Sens  naturels  conioin&s  au 
corps  n.a 

comme  on  eft  poulfé  à fuy- 
orelaScnfualité  *77»» 
Sentence  belle  de  Socrate, 
touchant  la  force  qt.a 
de  la  magnanimité  141.2 
dcl’iniurc  183. b 

de  l’iniure  180  a 

Sentence  belle  d’vn  ancien 
lyj.b 


LI. 

Sentence  belle  de  la  concor- 
de des  frères  x63.a.toucnat 
le  confcil  ja6.b 

Sentences  notables  pour  les 
luges.  199.  a.  touchant  la 
foy  b 

Sentences  notables  des  Ecri- 
tures pour  les  enfans  x j8 . 
b.& feruiteurs  t6;.l> 
ne  feSeoir  fur  le  boifteau  que 
c’cft  I78.b 

Sept, nombre  appellé  des  He- 
brieuz  fàcré  xyo.  si 

M.Sergie, magnanime  130.2 
Seruice  deu  à Dieu  & au  Prin 
ce  X5>i-b 

Seruiteurs  ne  doiuent  eftre 
defraudez  de  leurs  loyers 
zjsa 

Seuerité  que  c’eft  1 »2.a 
Seueritc  trefcruellc  de  Pifon 
i98.b 

Siciliens  deuenus  fauuages 
par  les  guerres  360.  a 
leurs  loiz  plus  parfaides 

347.a 

Sicyoniens  quelles  loiz  a- 
uoient  347.2 

Sigifmond  Malatefte,tué  par 
ion  fils  94.2 

Signe  d’vn  Atheifte  *58. a 
Signe  en  vn  perc,  qu’il  hait 
fes  enfans  X57  a 

Signe  de  laruyne  d‘vn  Éftac 

3x7*» 

Signes  de  l'ire  de  Dieu  100.  a 
Signes  d’vn  Eftac  corrompu 

3X9-a 

Silence  eft  fort  propre  à la 
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femme  M9-a 

Similitude  belle  t^.a.yi'.a, 
301. a 137. b 

Simplicité  trop  grande  des 
Princes  cd  pernicicufc 

U.4.  b 

Sobriété  cft  caufe  de  la  lon- 
gue vie  ?j.b.  vn  ay  de  ï la 
fan  té  96.  a 

Sobriété  d’Alexandre  97. b 
Société  coniugale  131a 
Société  de  mariage  comme 
^entretient  i4$.a 

toute  Société  doit  edre  rete- 
nue par  police  17g  .b 

Socrate, dit  Prince  des  Philo- 
fophes  vicieux  de  na- 
ture Sj^a.  confiant  à fa 
mort  167  b 

Socrate  outragé  ne  fe  veult 
venger  i86.a 

codant  à fupporter  les  im- 
perfections de  fa  femme 
144.  a.  fes  diéls  notables 
8z.a  90.b  i,x.a.i4o.b  171. 
b.ii4.b 

Socrate  14. heures  entières  en 
contemplation  |9.a 

Socrate  & autres  toutvicils 
apprirent  plufieurs  feien- 
ccs  174.3 

Soin  qu’il  fault  prendre  de 
l’inditution  de  la  icunefTe 

Soin  à eflire  des  précepteurs 
pour  les  enfans  166.2. 
le  Soin  qu’on  a auiourd’huy 
pour  l’inditutiô  desenfans 
xfl:  petit  164, b 


I L S. 

Soin  & vigilance  requifè  ta 
magidrat  pour  garder  fon 
Edat  j49.b 

Soin  defalut  que  doitauoir 
le  chef  des  gens  de  bien 
i69:  b 

du  Soin  qu’il  faut  prendre  de 
l’inditution  du  Prince 

jo8_b 

le  Soleil  ed  le  Roy  entre  to* 
les  adres  i76.b 

Solon,  legiflateurdes  Athé- 
niens tiLa,  edablit  leur 
Sénat  jiita 

Solon  ltbrcmétrcpréd  Crpc- 
fu$7t.  a.fc  difoit  apprendre 
en  vicillilfanr  jn,a 

Somme  de  uodre  deuoir  en-* 
ucrsDieu  j8x  b 

Somme  du  deuoir  du  Prince 
319  b 

Sommeil  dcl’cfpritpirc  que 
la  mort  109.2 

contre  Sorciers,  Magiciés.Sc 
faifeurs  de  Natiuitez  no.a 
leSouIdan  du  Caire  par  qui 
efleu  io;  a 

Soupper  de  grande  defpcnfe 

iQj.a 

Source  de  tour  bien , igno- 
rée par  les  Philofophcs 

i?.a 

Source  de  toute  vertu  16.2. 
de  toute  fàpience  as’.b.d’a 
uarice,  & des  délices  a / 4 .b 
de  toute  corruption  de  iu- 
dice  . Î3°.b 

Source  des  guerres  9c  tyran- 
nies 104. a 


; 
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Source  fraye  de  tous  nos 
maux  533. b 

Source  des  perturbations , & 
leur  nature  & effets  1 6.a 
Source  des  corruptiôs  és  Ré- 
publiques 164  b 

Sous,Roy  dcLaccdemonc,de 
grande  tempérance  90.  a 
Soüucnir  qu'il  fault  auoir  de 
(es  fautes  114.3 

Souucraincté  que  ç’eft  182, 
a.  b 

Spurius  Meliusmaflacre'  pour 
(on  ambition  m.a 

Stérilité  préférée  à fertilité 

$6.b 

Stilpon  philofophe  vertueux 
17. b 

Stratagème  de  guerre  nota- 
ble 150.  b 

Stratonicus  fc  moquoit  de  la 
fuperfluité  des  Rhodiens 
zî5.a 

des  Subiets  pourquoy  on  fe 
doit  feruir  en  guerre  3 7 1.  b 
contre  les  Subndes  & exa- 
ctions tyranniques  318.3 
Subfidcs  impofez.caufc  prin- 
cipale des  feditions  340.3 
Succcz  de  toutcschofcs,d’otl 
dépendent  ii9.b 

Suleyman  feit  tuer  trois  de 
fes  enfans,  pourquoy  1 io.b 
Sulpitie  fuyuit  Lentulc  fon 
mary  en  habit  d’efdauc 

250.3 

Sultan  Solyman  -comment 
trai&a  ceux  de  Çaftro 

204.3 


> 1 z. 

Sultan  Solyma  cruel  enuers 
Hibrahim  BafTa  304.3 
316.2 

Sumptuofité  d’vn  Cordclier 
103  b 

Superfluité  que  ceft  loo.b 
Superfluité  retranchée  cnLa- 
cedemone  104  b 

contre  la  Superfluité  d’accou- 
ftremens  io;.a 

Suyfles  ne  prennent  rie  pour 
tuger  tto.b 

Suyllcs  de  quelle  prudence 
vfent,combattans  auec  les 
François  364.3 

Suyfles  par  qui  foudoyez 
374-b  . 

Suyure  Dieu , & obeyr  à la 
raifon.raefmc  chofe  171.3 
S ylanus  fe  tua  poux  l’amour 
de  (à  femme  i4j.b 

Sylla  Dictateur  fe  difoit  en- 
fant de  fortune  lié. b 
furnômé Jl'Heureux  336.3 
Syracufe  comment  ruynce 
J3J-b 

T 

TAmburlâjde  berger  fait 
Monarque,  deffait  Ba- 
iazeth  ur.b.ii8.b 

m'fÇos  1)4.3 

Tarquin,Roy  de  Rome,  pri- 
» ué  de  fon  Eftat  à caufe  de 
foninfolcnce  n6.a300.b 
Tartaresviuét  foubs  gouuer- 
nemét  monarchique  300.3 
TaxiIcs,Roy  des  Indes  vou- 
lut côbattrc  Alexandre  pat 


T A 1 

bienfait*  ijf.b 

Telccius  159*3 

Teles  169  a.i74-b 

Témérité  , & de  fcs  cffeéts 
ij7.a 

Témérité  d'Ilâdas  ij7*b 
Tempérance  que  ccft  87.3 
fcs  parties  quatre  87. b 
Exemples  d'icelle  admira- 
bles 88  a 

Tempérance  commâdc  aux 
pallions  neccflaircs  89.b 
Téperance  doit  cftrc  auPrin- 
cc  319  a 

fans  Tcmperâcc  nulle  vertu 
nepeulteftre  8<.b 

Tempérance  de  Pompée  co- 
tre l'ambition  89.3 

Temple  d'Apollo , au  milieu 
dclaGrece  311. a 

Tcple  de  Diane,par  qui  bru- 
.fié  94-a 

Temple  de  Ianus  fermé  fous 
Numc  par  aj.ans  338.8 
Temple  dediéà  la  Peur  133. b 
à mifcricorde  15}. b 

Téplcs  deux  dediez  à la  ver- 
tu^ à l’honneur  n8.b 
Temples  édifiez  à fortune 
itè.b 

Temps  combien  chofe  pre- 
cieufc  181.  a 

Téps  pour  parler,  deux  61  b 
du  Temps  de  paix,  & de 
guerre , & de  leurs  eifcéts 

357-b.3J9.b 

Tenir  les  Eftats , que  ceft 
3*4-b 

Tcfmoignagcde  gradamour 


L ». 

à la  feience  îki 

Tcfmoignagc  de  l’ire  deDiea 
poirpaillardife  ii<.a 

Tcfmoignage  certain  de  U 
ruyne  des  Republiques 
188. 

Teftament  de  S.  Louys  ix. 

Roy  de  France  318. a 
Theundczille  , Roy  d’çjpa- 
gne  occis  pour  adultéré 
116.  b 

Thaïes  MilefienflorilToitdu 
temps  d’Achab,Roy  de  Iu- 
da  n.b 

Thaïes  pourquoyne  fevou- 
loit  marier  13Kb 

Thcmiftocle , de  grande  mé- 
moire 4t.b 

vicieux  de  nature  8j.x 
ialoux  de  fon  hôneur  110. 
a.b 

Thcmiftocle  fut  caufe  de  la 
dcffaitedcXerxes  I3i.b 
Thcmiftocle  préféra  pou* 
fon  gendre  l'hôncfte  au  ri- 
che aj7.b* 

Theroiftocle  banny,  comme 
finit  fesiours  19.x 

Thcodoric , Roy  des  Gots 
183-3 

Theodofe  vouloir,  en  cas  de 
punition,  fcs  lettres  n’eftrc 
exccutces  que  trente  jours 
apres  iji.b 

Thodofe  donnoit  dix  iours 
aux  alfiegez  dcrclafche, 
premier  que  les  battre 
3^9-b 

Theoporope  comment  obuia 


t 
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. aux  remuemCns  du  peuple 
279.  a.  Tes  dits  notables 
158.3.315  a. 

Théorique  que  c’eft  jyj.b 

Thomas.Empereurdc  Con- 
ftantinoplc , tué  en  plaine 
Eglife  34î«a 

Threforicrs  de  l’Elpargnc 
jLM  -b  , . 

Tibcre  malicieux  y 9 b 
Tibcre  changeoit  Tes  lieutc- 
nans,pourquoy  î47-b 

Tiberius  Grachas  de  gran- 
de amitié  vers  fa  femme 
14J  b 

Tien  & mie  caufe  delà  ruy- 
ne  des  Republiques  23  6.a 
doiuét  cftre  bannis  du  ma- 
riage 14  * a 

Tiltrcs  d’vn  bon  Magiftrat 
ijj.a 

Tiltres  cxccllens  d’vn  bon 
Prince  J2ja 

Timides  font  toufiours  pe- 
tits *3<-a 

Timocratie  que  c’cft  279- b 
Timon, ennemy  de  la  nature 
humaine.  8.  a 

Timothée  Capitaine  369  a 
Tire  Empereur , bon  & libe- 
ral Prince  113.» 

Tite  Flamin  loué , à caufe  de 
fa  bonté  70  b 

ialoux  de  gloire  & d hon- 
neur ixo.b 

demanda  Hannibal  pour 
le  faire  mourir  2x7.b 
Torquatus  rcfiifa  le  Confu- 
lac  5*^.89.b 


Bit. 

Manlius  Torquatus  feucré 
198  b 

Torquatus  le  jeune  , chalTé 
par  fon  pere,  fc  tua  de  re* 
grct  260.* 

Touche  libre  d’vn  payfan  à 
▼n  Archeuefque  7*. a 
Tourment  des  iniques  3i.b 
la  Tournelle  j»9.b 

Tout  eft  maintenu  paraccor- 
dans  difeords  xo.a 

Tout  eft  rendu  vtile  par  ver- 
tu 16.  b.  fait  iou g à icelle 
27.  b.  eft  à mcfprifer  pour 
elle  297-1* 

Tout  eft  à iuger  par  la  fia 
168. a 

de  la  Trahifon  xoi.b 

Trahifon  nepeult  auoir  pla- 
ce en  vn  cœur  magnanime 
142.2 

Trajan  à Plutarque  , pour  la  • 
lemonftrance  7j.b 

delambition  m.a 

touchant  les  fediùos  335.2 
de  la  paix  & guerre  36i.b 
Trajan  loué  par  les  hiftoriés 
pour  fa  iuftice  191.3 

Trajan  efteué  iufques  au  ciel 
par  Pline,  pour  fa  bonté 
3x3  b 

Trajan  nô  iamais  vaincu  en 
bataille  36.2 

fon  dire  touehant  les  gra- 
des armées  3itf.b 

Traitement  que  faifoiét  les 
Grecs  à leurs  prilbnnicr» 
x8.a 

Traiélemét  qu’on  faifoit  an- 


I 
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ciennement  aux  traiflrcs 

• ioj.a 

Tranquillité  de  l’cfprit  44,a 
Tranquillité  de  lame  que 
c'eft  133.3 

Trauail,  eft  ouuragc  perpe- 

• tucl  177. b 

Triare,  côbattit  auccfon  ma- 

ry.en  bataille  i49.b 

Triaires  jt.j.a 

Tribun  militaire , general  de 
l’armee  36^.3 

Triftcflc  comme  Ce  pcutcui- 
ter  Ï59.  a 

Triuniuirat  10  9. b 

Troye  deArui&e  à eau  le 
d’Heleine  i;t.b 

Tubero  difoit  le  defefpoir 
cftrcvn  donjon  inuincible 
376. b 

Tucrn’eA  permis  fon  Prince 
fouuerain 

Turcs  viuét  foubs  Eftat  Mo- 
narchique /joo.a 

les  Turcs  comme  fc  feirent 
feigneurs  de  l’Orient  374-b 
Tyr  comment  ruinée  ; ;5.b 
37^-a 

Tyran  & Roy  en  quoy  diffe- 
rent 302.0.3  06.  b 

le  Tyran  appclléfcruitcur  de 
Dieu  294-b 

Tyrans  font  naturellement 
hays  29  j.b 

la  vie  des  Tyrans  ne  pend 
qu’à  vn  filet  307.8 

trctc  Tyrâs  occis  en  vn  iour 
à Athènes  307^ 

Tyrannie  que  c’cft  278. b 


Tyrannie  odieufè  306.* 
307.  a.b.  comme  apparoift 
116  .b 

Tyranie  6c  iniuAicc  ont  vne 
mcfmc  fin  196.hr 

Tyranie  ne  peut  eAre  de  du- 
ree 307* 

de  la  Tyrannie,  & nô  de  Ty- 
ran joé7a,b 


Y Alliance  és  cœurs  des 
hommes  d’od  procède 
36  i.b 

Valentinian  mort  de  choient 

Hz. a 

Valerian  mort  prifbnnier 

zz8.a.m-b 

Valérie  vcfuetrefTage  *39* 
Valcrius  Cornélius,  vray  chef 
d’armec  367.!» 

cotre  la  Verictédes  folsplai- 
firs  és  fcAins  & banquets 
97* 

contre  les  Vcntcurs  ttf.br 
Vapeurs  dont  les  yeux  de  la- 
me font  cfblouys  206. a 
Variété  cfiouytrcfprit  a 23. af 
Veélius  tué,  pour  nercuerer 
le  Tribun  paflant  jzS.l» 
Vehcmence  foudainc  perni- 
cieufe  r*  Eji 

Vehcmence  où  ncceiTaire 
13-a 

Yenccflaus.Roy  dcHôgrie, 
chafTé  de  fon  Royaume 

i44.b 

Vcde,Royne  de  Rufcie,  pouf 


1 


T AB 

quoy  Ce  ictra  en  l'eau 
Vengeance  d'où  procédé i$<. 
b.  louable  efpece  d'icelle 

|-S4-b  r • ( • 

de  la  Vengeance  qu’il  fault 
cbcrclicr  des  enuieux  & 
mcfdifans  itj.b 

Vengeâcc  cruelle  de  Ariadnc 

145 


le  Ventre  feul  ingrat  9 A.  b 

n'a  point  d'oreilles  lor.a 
Vcr.qui  ne  meurt  iamais  j >b 
la  Verge  ne  doit  eftrc  clpar- 
gncc  aux  enfans  z\ 6.  b 

eftrc  Véritable,  fondemet  de 
grande  vertu  6 ç.a 

Vérité  eft  ncccflaire  au  Prin- 
ce ti8  b 

Vertu  eft  toujours  fans  paf 
fion  > l?.b 

Vertu  eft  feule  puifiantc  if. 

a.  17-  a.  necedepointàla 

calamité  x8  a.  fe  fai  et  efti- 
incr  de  l’ëncmy  i7.b.triô 
phedel’enuie  19. b 

Vertu  eft  le  feul  bien  a-t-b 
ne  fepcultcftimcr  17*2 
où  môftre  fa  grandeur  jJL_ 

b.  fait  florirles  Royaumes 
19. b 

Vertu  eft  le  feul  luftrede  la 
NoblelTe  }!4-a 

doit  cftre  apprife  dés  la 
première  enfauce  170.3 


Vertu  eft  feffttft  de  la  régé- 
nération z). a 

Vertu  tiét  le  milieu, & eft  ex- 
rrcme,Comment  *>.a 

Vertu  comparée  à la  Talme 


tï.. 

*6^67.  a.  fon  propre  ef- 
fett  ri  S. b 

la  Vertu  n’eft  pas  fans  affe- 
ction 1 4 3 b 

à la  Vertu  tout  fait  ioug  i-.b 
par  Vertu  tout  eft  rendu  vti- 

le  X6.b 

en  Yertu  il  fault  toufiours 
profiter  17c. a 

de  la  Vertu  plus  digne  du  gé- 
néreux »47-b 

Vertu  & grâces  de  Platon. 
»46.a 

Vertu  morale  confifteen  mé- 
diocrité *5. b 

V ertu  de  force  que  c eft  ti8.â 
Vertu  de  laLoy  eft  en  la  Re 
publique  l^.b 

Vertus  en  l'ame,trois  i]_b 
Vertus  conioindtes  àla  man- 
fuetude  1J4  b 

les  Vertus  côme  font  entre - 
liées  & dépendances  l’vne 
de  l’autre  jt1»  a 

IcVcrtuetw  n’a  rien  àfoubaï- 
ter  aifec  palfion  x6.  b 

le  Vertueux  cherche  les  cho- 
fes  honneftes,  non  les  fe- 
crettts  fM- 

Vefpafian  non  ambitieux  li_i 
a.  fobre  5 9 -b  * 

Vefpres  Siciliennes  $ è a 
Vice,  eft  du  genre  des  infi- 
nis jo  b 

ellencc  propre  d’infelicité 
31  a.feul  mal  de  l’ame  jc^b 
propre  appanage  de  l’hô- 
me  163  b 

le  Vice  le  mouftre  toufiours 

jib 


jt.  b faift  comme  l’hydro- 
pific  jo.b.  difpofc  les  nom- 
mes à cous  mal-heurs 

3I,a  , 

le  Vice  combien  doit  eftrc  o- 

dieux  31.  b.  comme  déçoit 
leshomrnes  34.8 

le  Vice  eft  àhayr,  non  les 
hommes  &i4.b 

le  Vice  iointt  à l’authorité, 
plus  infâme  & pernicieux 
jr.b. 

du  Vice  procèdent  les  chan- 
gemens  des  Royaumes 
ji.a 

contre  le  Vice  comme  fe  faulc 
remparer  jj.b 

du  Vice  deiurer  îji.a 

Vices  qui  fuyuent  l’intcmpe- 
rance  yi.a 

Vices  que  produit  lafeheté 
136  b 

Vices  où  tombent  ordinaire- 
ment les  curieux  2i-a 
Vices  cinq  que  rapportèrent 
les  Romains  de  l'Afrique 

7 

en  toutes  efpeccs  de  Vices 
nous  abondons  33.2 

le  Vicieux  cft  leul  captif 
3i.b 

Viâoire  plus  grande,  quelle 

3<S9.b 

en  la  Vi&oire , l’infolence  ne 
nous  doit  aueugler  375.1» 
nulle  Vi&oirc  vraye  làns  clé- 
mence î 7 7- a 

la  Victoire  vient  de  Dieu 
' }76& 


Vittoires  d’Alexandre  jx.b 

ViAoires  inlîgncs  de  Cælâr 
5 t.b 

Vie  humaine  que  c’eft  385.1 
la  Vie  humaine  pleine  de  va- 
nité  7.b 

la  Vie  comparée  au  icu  du  ta- 
blier ior.a 

la  Vie  des  hommes  comparée 
aux  ieux  Olympiques  de 
Grèce  i8.b 

Vieconiugale,  belle  & hon- 
nefte  i3o.b 

Vie  heureufe  en  quoy  confi- 
ftc  377-h.}8J.a 

Vie  lecondc  comme  fe  co- 
griQift  ,83.b 

Vie  ruftique  fort  eftimee  des 
anciens  356. b 

Vie  fimple  & fobre  des  plus 
célébrés  Romains  jj.b 
la  Vie  comme  cft  à hayr 
$8tf.  a 

la  Vie  des  intemperans  1cm- 
blable  à celle  des  belles 

94.b 

Vie  des  bons  vieillards  175.1 
la  Vie  des  mefcliâs  pourquoy 
ne  peult  eftrc  tranquille 
ipj.b 

la  Vie  du  pere  doit  eftre  vn 
miroir  de  vertu  à l’enfant 
JJ7-a 

de  la  Vie  dclicieufe  & Epicu- 
rienne 101  a 

de  la  courte  Vie  des  humains, 
alTez  longue  fi  elle  cftoit 
bien  employée  loi.b 

cacher  fa  Vie, que  c’eft  igo.a 
Hh 


TA* 

de  la  Vicillefle  174. a 

Vieilleffe  ne  peult  rien  fur  la 
vertu  2 9-a 

la  Vigne  combien  de  raifins 
apporte,  & quels  j>7.b 
Vin  défendu  aux  Roys  d’E- 
gypte  97.b 

V iolemen  t de  la  foy  19  9. b 

Vit  s,  X7j.b 

Virilité  de  l'homme  là  mef. 
Virtm  là’mef. 

Vifage  mafqué  des  yoluptez 
nj.b 

Yiteüius  Empereur,  fuperfiu 
en  viandes  103. b 

Vniuerlîtez  de  Paris  & Pauie 
érigées  par  Charlemagne 
Î9-D  • . 

Vocation  légitimé  des  rnagi- 
x ftrats  xS»,a 

Volupté  que  c'eft  n3.b 
eau fe  des  pallions  i3.b 
o efte  mortelle.  ji.a 
but  des  fuperfluitez  ror.a 
hameçon  de  tous  maux 
m.b 

Vouloir  à Dieu,  c'eft  pouuoir 
& parfaire  131.x 

Voyages  de  Platon  & & d’A- 
pollonie  79. b 

Voye  dation  oftceaux  en- 
fans  contre  leurs  pères 
xî9.a 

contre  la  Vorc  de  faiâ,  nota- 
ble i8j.b 

de  l’Vlàge  bon  des  biens  ter- 
riens 381.x 

(lu  bon  Vfage  des  richcflcs 
. f P9.b 


vj. 

Vfurc  eft]  fur  tout  vn  gait| 
fordidc  ijjb 

lYfure  de  toute  forte,  cft  dé- 
fendue t^.b 

l’Vfurier  plus  mefohant  que 
le  larron  153  .b 

Vtiliré  qu'apporte  aux  fem- 
mes le  fçauoir  1 4 j.b 


V Bnocrat^hilofophe,dit 

-A.  par  Phrync,  tronc  de 
bois , pour  fa  continence 
88.b 

Xenocrate  raelprifeur  des  ri- 
chefles  iyi.b 

Xenophane  fo  dit  couard  és 
chofesdeshonncftes  115  b 
Xenophon  guide  de  pruden- 
ce indicible  }9.a 

Xerxes  chaffé  par  les  Grecs, 
comme  efféminé  93* 
Xerxes  quitta  l’Empire  à 
Ariamencs  fon  frère  16  ia 
fa  mort  i6o^b 


Y Eux  de  prudence , trois 

Sp-b 

contre  l'Yurongnerie  98,1 
iTurongneriede  quelles  cho- 
ies eft  caufc  ioi.b.xoi.s 


ZAagthains  viuent  foubs 
cftat  Monarchiq  joo.a 


V 


V. 


Zalcuque  fe  faift  crcucr  vn 
oeil , pour  la  loy  cnfraince 
par  fon  fils  rt  s.b 

fcele  des  Iuifs  à leur  loy 

4 6.  b 

Zenobie,  fçauant  en  plufieurs 
langues , a feruy  de  préce- 
pteur à Tes  cnfans  üé.b 


Zenon  Philofophe , magna- 
nime 18.V 

Tes  difts  notables,  touchât 
la  taciturnité  64.  a 

de  la  honte  115. a 

de  la  pauureté  171-2 

Zenon  Ifauriquc  , enterré 
vif  par  fa  femme  »4}.b 


AVCTEVRS  CITEZ  EN  CE 
difcours  Academique, 


TpLius  Spartianus. 
xXjAgapec. 

A pian 
Ariftophanc. 

Ariftote. 

Athenene. 

S.Auguftin. 

Aulugelle. 

Bible. 

Boece 

Budé< 

CafliodoreJ 

Cicéron. 

Contarin. 

Cyprian. 

Demofthene^ 

DenysHalicar.’ 

Diodore. 

Dion. 

Diogene  Laërce. 
Erafme. 

Euripide^ 

Eufebe. 

François  A luarez. 

F regofe. 

Hérodote. 

Helîode. 


Homere. 

Horace. 

lofephe. 

Ifidore. 

Ifocrate. 

Iul.Caefar. 

Iulian.  Iureconf. 

Iuftin. 

Iuftin  le  martyr; 
Iuuenal. 

La&ance. 

Lucrèce. 

Macrobe. 

le  Maiftre  des  fenten- 
ces. 

Martial 

Menandre. 

Orphee. 

Ouide. 

Paul  loue.' 

Philelphe. 

Phocylide. 

Philippe  de  Comi^ 
nés. 

Pindare, 

Paule  Emile. 

Platon. 


Plaütei 

Pline. 

Pline  le  ieune, 
Plutarque. 

Polybe. 

Polydore  Virgile. 

Poflîdonius. 

Polyhiftor. 

Prode. 

Pythagore. 

Quintilien. 

Regiftre  du  Vatican. 
Salufte. 

Sieflel. 

Seneque. 


Sophocle.' 

Speron  Speroni. 

Suetonei 

Terence. 

Theognis.' 

Theophrafte^ 

Thucydide. 

TiteLiuej 

Troge  Pompée.’ 

Valere  legrand. 

Vamw 

Virgile. 

Volaterran. 

Xenophon. 

Hhiij 


Êxtraid  diï  Prîuitegé. 

JR  lettres  patentes  du  Ro y données  a Chenonreau  U 
X quatiïz,itfme  iour  de  AI ayt  nul  cinq  cens  foixate  c r dix - 
,fept,llejl  permis  à Guiïïapmt  Chaudière  L Attire  mrttni'l *- 
hiuerjîte de  Paru  yd’impnmer  faire  imprimer ,Cr>endrey>n  hur» 
intitulé ”,  Academie  Françoifc.  £□  laquelle  il  eft  traitté  de 
l’inftitution  des  mœurs , & de  ce  qui  concerne  le  bien  6c 
hcurcufcmcnt  viurc  en  tous  cftats  & conditions:  Parles 
préceptes  de  la  doftrine.ôt  les  exemples  de  la  vie  des  an- 
ciens faees  & hommes  illuftres;  Par  Pierre  de  la  Primail* 
daye.Elcuycr, Sieur  dudift  lieu,  & de  la  Baree , &c.  Auee 
defenfes  à tous  autres  de  s’entremettre  de  dix  ans  de  les  imprimer , 
ou  faire  imprimer , vendre  ny  diftrtbuer,fnon  du  confmtemet  du- 
dit Chaudière:  fur  peine  de  confifcation  de  la  mardi  andtfeyde  tou» 
dejpmsydommages  & interejls,&  d amende  arbitraire . Voulant 
en  outre  leditl  Seigneur yqt*  en  mettant  par  bref  le  contenu  en  ces 
frefenteSyà  la  fin,ou  au  commencement  défit  fis  Hures , elles  fient 
tenues  pour  deuement  figntfiees , & venues  à la  notice  & cognotf- 
fonce  de  tous, comme  fs  exprejfément  & particulièrement  eût  s leur 
auoyent  eflé fignifices,  comme  appert  plut  amplement  par  lefdiùes 
lettres  patentes. 

, Fax  le  Roy  en  fonConfeil. 
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